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(16  SEPTEMBRE   1792  —  20  DÉCEMBRE    1706 


HISTORIQUE  DU  CORPS. 

Le  commandant  de  la  section  du  Nord,  Philippe  Vielleville,  quittait 
Paris  le  8  septembre  1792,  à  la  tête  de  G  compagnies,  suivant  la  route 
classique  :  Claye,  Meaux,  La  Ferté-sous-Jouarre,  Château-Thierry, 
Dormans,  Épernay,  Chàlons. 

Au  camp  près  de  cette  ville,  le  16  septembre,  ces  6  compagnies, 
réunies  à  3  autres,  formaient  un  bataillon  qui  prit  le  nom  de  bataillon 
de  Saint-Laurent,  avec  le  numéro  9  des  bataillons  de  Paris.  Le  nouveau 
corps  se  trouvait  ainsi  composé  : 

ÉTAT-MAJOR. 

Lii'iitrnanf-coloncl  en  chef:  Vielleville  (Philippc'j 
Lieulrnanl-colonel  en  second  :  (iossET  (Louis-Joseph). 
Adjudant-major  :  Didier  (Antoine-Marie), 
Quart ier-jnattre  trésorier  :  Estève. 
Chirurgien-major  :  Bertrand  (Etienne). 

COMPAGNIES. 
Ire  de  fusiliers 

formée  dans  la  section  du  Mont-Blanc,  le  8  septembre. 

Capitaine  :  Brossard  (Jean-Baplisle-Xavier). 
Lieutenant  :  Paras  (Jacques-François). 
Sous-lieutenant  :  Hlriox  (Jean). 

TOUE  II.  i 
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,  2^  de  fusiliers 

formée  dans  la  section  du  Finislère  ou  Lazowsld,  le  8  septembre. 

Capitaine  :  Lebrun  (Antoine). 

Lieutenant  :  Noiret,  dit  Courtois  (Antoine). 

Sous-lieutenant  :  Mallet  (Louis-Marie-Archambaud). 

3°  de  fusiliers 

fournie  par  le  canton  de  Monlreuil-sous-Bois. 

Capitaine:  Haro  (Nicolas). 
Lieutenant  :  l).\ms¥.  (Pierre-Nicolas). 
Sous-Ueutenanl  :  Nitaud  ou  Nitot. 

4"  de  fusiliers 

y"  de  la  section  de  Bondy,  formée  le  8  septembre. 

Capitaine  :  Leorand  (Clair-Charles-Antoine). 
Lienlrnanl  :  Cavionox. 
Sous-lieutenant  :  Mi.non  (Jean). 

5''  de  fusiliers 
levée  dans  la  section  du  Nord. 

Capitaine  :  Bienvenu. 

Lieutenant  :  Chouueuse  (Alexis-Clément). 
Sous-Ueutenanl  :  Maquet  (Jacques-(Juillaume). 

6<>  de  fusiliers 

composée  d'hommes  de  toutes  sections. 

Capitaine  /  Lallemand. 
Lieutenant  :  Potentier  (Joseph). 
Sous-lieutenant  :  Mansaud  (François). 

7"  de  fusiliers 
2"  de  la  section  de  Bondy,  formée  le  8  septembre. 

Capitaine  :  Laporte  (Pierre). 
Lieutenant  :  Maviek  (Maxiniilien). 
Sous-lieutenant  :  Prudhomme  '  (Louis-Silvain). 

8«  de  fusiliers 

formée  dans  la  section  du  Nord,  le  8  septembre. 

Capitaine  :  Fournier  (Claude-Antoine). 
Lieutenant  :  Potiher  (Jean-Louis;. 
Sous-lieutenant  :  Aubry. 

1.  A  son  départ  de  Paris  le  8  septembre  n02  :  Capitaine,  Gosset;  lieutenant: 
Laporte  ;  sous-lieutenant,  Mavier. 
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9«  de  fusiliers 

levée  le  7  septembre. 

Capitaine  :  Bertix. 

Lieutenant  :  Donnez  (Louis-Jacques). 

Sous-lieutenant  :  Isambert. 

Compagnie  de  canonniers 
foi'mée  dans  la  section  de  Bondy,  le  2  septembre. 

Capitaine  :  Pochonnet  (Pierre-Charles). 
Lieutenant  :  Carrière  (Georges-François). 
Sous-lieutenant  :  Marcou  (Jean-Louis). 

Le  capitaine  Haro  et  le  lieutenant  Darène  s'étant  retirés,  en  janvier 
et  février  1793,  et  200  volontaires  environ  ayant  profité  des  disposi- 
tions législatives  qui  leur  permettaient  de  quitter  le  service  après  la 
campagne,  une  réorganisation  eut  lieu.  On  créa  une  compagnie  de 
grenadiers,  la  4«  compagnie  devint  la  3^,  et  les  suivantes  remon- 
tèrent de  même  d'un  numéro. 

Cette  réorganisation  semble  s'être  opérée  le  15  avril  1793,  date 
à  laquelle  furent  nommés  les  ofliciers  de  la  compagnie  de  grenadiers  : 

Capitaine  :  La  Porte. 
Lieutenant  :  Emery  (Louis). 
Sous-lieutenant  :  (Ialtiiieh '(Gaspard). 

Les  hommes  de  l'ancienne  3<=  compagnie  furent  répartis  dans  leS 
compagnies  qui  fournissaient  les  grenadiers,  et  principalement  dans 
la  2". 

Le  bataillon  de  Saint-Laurent  entra  immédiatement  en  campagne. 
Sa  première  affaire  fut  le  combat  du  Camp  de  la  Lune,  20  septembre 
1792.  Il  fit  partie  de  l'année  du  NorJ,  puis  de  l'expédition  de  Bel- 
gique ;  il  était  à  Liège  de  novembre  1792  à  janvier  1793  et  occupait 
Monlau,  pays  de  Limbourg,  à  la  fin  de  ce  mois.  Il  perdit  pendant 
cette  période  249  hommes  rentrés  dans  leurs  foyers;   en   outre, 

22  volontaires  de  la  6°  compagnie  avaient  été  réformés  à  Liège  le 

23  novembre  1792. 

Extrait  d'une  feuille  unique  détachée  d'un  registre  qui  est  Vun  de  ceux 
des  délibérations  du  Conseil  d'administration  '. 

Le  citoyen  Raullot  est  autorisé  à  recevoir  du  payeur  de  l'armée  de  Belgique 

i.  Archices  adiniiuslrata'és  de  la  ffiuirre,  Vol.  iiat.,  !)•  bataillon  Je  Paria,  dit  de 
Saint-Laurent. 
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le  prêt  des  sous-officiers  et  volontaires  dudit  bataillon,  h  compter  du  l"  fé- 
vrier jusqu'au  15  dudit  mois,  savoir  : 

Pour  'ôl  sergents 9'2l  1.  î»  s. 

80  caporaux 800 

9  tambours *J0 

494  volontaires 20'ol       3 

Sous-officiers -lO 

Tambour-maitre 22    10 

Armurier 22    10 

Numéraires 39371.10  s. 

Fait  et  arrêté  à  Monlau,  le  20  janvier  1793,  Tan  2«  de  la  République  fran- 
çaise. 

Sans  signature. 

Le  bataillon  suivit  la  retraite  de  l'armée  de  Dumouriez  et  vint  oc- 
cuper le  camp  de  Maulde,  où  il  se  trouvait  au  5  avril  1793. Par  suite, il 
prit  part  aux  diverses  alTaires  dont  le  bois  de  Bonne-Espérance  fut 
le  théâtre.  Le  capitaine  Polenlier  se  distingua  dans  le  combat  du 
8  mai,  en  désarmant  lui-même  un  Autrichien,  comme  il  l'avait  fait 
aux  Tuileries,  le  10  août  1792,  pour  donner  à  un  homme  de  sa  com- 
pagnie qui  n'en  avait  point,  le  fusil  d'un  Suisse. 

Quelques  hommes  se  trouvèrent  bloqués  à  Valenciennes  et  quelques 
autres  y  avaient  été  requis,  le  15  mai,  pour  les  travaux  de  la  place  : 
Philippe  Ruzelle  %  Besson,  Bouché,  Surat,  Chabert,  Golx  l'aîné,  Goix 
cadet,  tous  de  la  1"  compagnie.  Au  nombre  des  bloqués,  les  contrôles 
signalent  le  capitaine  adjudant-major  Didier,  que  le  corps,  ignorant 
les  motifs  de  son  absence,  faisait  condamner  par  contumace,  alors 
qu'il  remplissait  les  fonctions  de  major  de  Valenciennes  ;  le  sergent- 
major  Charpentier  et  le  sergent  Thiolet.  Celui-ci  fut  tué  pendant  le 
siège,  et  le  capitaine  Didier  blessé,  le  10  juillet,  d'un  coup  de  feu  à  la 
jambe  droite.  Lors  du  blocus  se  trouvaient  en  outre  à  l'hôpital  les 
volontaires  Martin  et  Lecouteux. 

Après  les  affaires  aux  environs  de  Valenciennes,  on  voit  le  ba- 
taillon au  camp  de  César,  26  mai  1793,  puis  au  camp  d'Oizy,  à 
l'avant-garde  de  l'armée  du  Nord,  le  mois  suivant  ;  il  occupait  la 
ferme  de  Fléquière  et  Cambrai  en  juillet,  Cassel  en  août,  comptant 
à  l'avant-garde  des  flanqueurs  de  gauche  (division  Golaud). 

L'ordre  lui  fut  donné  le  20  août  1793  de  se  rendre  le  lendemain 
au  Pont-Aubry*.   Il  marcha  ensuite  au  déblocus  de  Dunkerque,  se 

1.  De  Geliconrt  (Somme),  60  ans,  volontaire  du  -2.j  mars  1793;  entré  aux  Inva- 
lides après  la  reddition  de  Valenciennes. 

2.  Archives  historiques  de  la  guerre,  ai'mée  du  Nord. 
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distingua  à  Hondschoote,  où  le  lieutenant  de  grenadiers  Chaillot,  à 
la  tête  de  15  hommes,  força  une  redoute,  enleva  2  canons  et  fit 
20  prisonniers.  Ensuite,  le  bataillon,  bloqué  dans  Poperingue,  se  dé- 
gagea et  alla  occuper  Steenvoorde,  où  il  séjourna  tout  le  mois  de  no- 
vembre 1793. 

Placé  à  la  2«  division  de  l'armée,  général  Ferrand,  le  bataillon  de 
Saint-Laurent  fut  attaché  à  la  brigade  Vandamme;  il  était  à  Vinzelles 
en  décembre  1793  ;  dans  les  premiers  jours  de  janvier  1794  à  Cassel  ; 
de  la  fin  de  janvier  jusque  vers  le  20  mars  à  Aire  ;  ensuite  à  Herzeele 
et  Houdkerque.  Dans  différents  combats  livrés  par  la  brigade  Van- 
damme, du  9  au  26  mai,  le  bataillon  perdit  58  hommes,  tués  ou 
prisonniers.  Enfin,  du  milieu  à  la  fin  de  juin,  on  le  voit  bivouaqué 
devant  Ypres,  faisant  partie  du  corps  de  siège,  puis  près  de  Courtrai, 
où  il  fut  bloqué  ;  il  put  se  dégager. 

Le  bataillon  marche  ensuite  parmi  les  troupes  coopérant  avec 
l'armée  de  Sambre-et-Meuse  ;  il  fait  partie  de  la  division  Michaud, 
brigade  Gougelot,  est  cantonné  à  Quaëdrypre  au  16  juillet,  est  bi- 
vouaqué devant  Furnes  au  21  ;  puis  occupe  Oslende,  durant  la  fin  de 
juillet  et  le  mois  d'août  1794,  le  cantonnement  de  Grouède,  Ooslburg 
et  l'île  de  Cadzand  brigade  Ganier),  en  octobre,  pour  revenir  à 
Ypres,  où  il  tient  ensuite  garnison,  en  décembre  1794  et  janvier 
1795. 

Il  quitta  Lille  le  22  janvier  pour  se  rendre  à  l'armée  des  Côtes  de 
Brest,  qui  réclamait  des  renforts  contre  les  Chouans.  Le  bataillon 
occupa  Saint-Malo  en  mars  et  avril;  il  passa  ensuite  à  La  Guerche, 
près  Vitré.  Son  séjour  y  fut  de  longue  durée  :  d'août  1795  à  mai  1796. 
Les  trois  armées  de  l'Ouest  étant  réunies,  sous  le  nom  d'armée  des 
Côtes  de  l'Océan,  aux  ordres  du  général  Hoche,  il  y  faisait  partie  de  la 
division  de  l'Ouest,  1'^  subdivision,  Côtes-du-Nord,  à  Plancoët,  en 
geplembre  1796,  et,  le  20  décembre,  à  Dinan,  le  bataillon  entrait 
dans  la  composition  de  la  6"  demi-brigade  légère,  2^  formation. 

A  l'armée  des  Côtes  de  Brest,  le  bataillon  fut  fractionné.  Le  capi- 
taine Lebrun,  détaché  a  Nozay,  en  «mars  1795,  commandait  une  co- 
lonne mobile. 

La  compagnie  de  grenadiers  fut  également  détachée  à  celle  époque  ; 
renforcée  d'une  section  de  fusiliers  aux  ordres  du  sous-lieutenant 
Marin,  elle  opérait  seule  en  Morbihan  et  Ille-et-Vilaine,  occupant 
Josselin,  Martigné-Ferchaud  et  Rohan,  pour  revenir  à  Josselin.. 

I.IRERTK  —  ÉGALITÉ  —  FRATERNITÉ. 
Nous,  soussigné,  commissaire  civil  du  canton  de  Marligno-Ferchaud,  dé- 
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partement  tl'IIle-cl-Vilainc,  district  de  La  Oucrchc,  certifions  et  attestons  que 
les  citoyens  officiers,  sous-ol'ficiers  et  soldats  du  9*  bataillon  de  Paris  can- 
tonnés en  cette  commune  se  sont,  pondant  leur  séjour  en  icolle,  comportés 
en  vrais  républicains,  qu'ils  ont  fait  leur  service  avec  zèle  et  intelligence  ; 
enfin,  qu'il  n'est  parvenu  à  notre  connaissance  aucune  plainte  contre  eux. 

En  foi  de  quoi,  nous  avons  délivré  le  présent  certificat  de  bien  vivre  au 
citoyen  Didier,  commandant  ledit  cantonnement  pour  lui  servir  si  besoin  est. 

A  Martigné,  le  7  vendémiaire  an  IV  de  la  République  française,  une  et  in- 
divisible (29  septembre  1795). 

Le  Rouge. 

Le  jour  même  où  ce  certificat  *  était  donné,  le  détachement  devait 
quitter  Marligné-Ferchaud,  mais  il  s'y  trouvait  encore  lorsque  les 
Chouans  se  présentèrent  pour  attaquer  le  poste,  le  croyant  dégarni, 
et  en  furent  repoussés  -. 

ARMÉE  RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

DES  CÔTES  HE  RUEST.  LIBERTE  —  ÉGALITÉ 

Au  quartier  général  de  Rennes,  le  iîi  vendémiaire,  l'an  quatrième  de  l'Ère 
républicaine  des  Français  (7  octobre  1795). 

Le  général  de  brigade,  chef  de  Vélat -major, 

Au  citoyen  Didier,  capitaine  au  9«  bataillon  de  Paris,  commandant 
le  cantonnement  de  Martigné,  près  La  Guerche. 

Rrave  camarade. 

Le  général  commandant  l'armée,  instruit  de  la  manière  ferme  et  courageuse 
dont  vous  avez  défendu  le  poste  de  Martigné,  quoique  vous  n'ayez  eu  que  des 
forces  inférieures  à  opposer  à  la  horde  de  brigands  qui  vous  cernait,  m'a 
chargé  de  vous  témoigner  sa  satisfaction  ainsi  qu'aux  valeureux  compagnons 
d'armes  que  vous  commandiez  dans  l'affaire  du  7  (29  septembre). 

Le  récit  de  cette  affaire  est  mis  à  l'ordre  de  l'armée. 
Salut, 

CnÉRIN. 

ARMÉE  ORDRE  (iÉNÉRAL 

DES  CÔTE8^,E  BREST.  ^^    ^g   VENDÉMIAIRE,   ¥  ANNÉE    RÉPUnUCAINE 

5»  Division.  [to  Octobre  1793]. 

Le  général  en  chef  ressent  une  grande  satisfaction  en  faisant  connaître  à 
l'armée  ceux  des  avantages  les  plus  remarquables  que  les  Républicains  con- 
tinuent d'obtenir  sur  les  rebelles  ;  il  se  plaît  à  rendre  les  témoignages  les  plus 

1.  Archives  administratives  de  la  guerre,  dossier  Didier,  pensions,  1801-1817, 
n°'  140,454. 

2.  ht.  in  ibid. 
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honorables  de  la  bravoure  et  de  la  bonne  conduite  de  ses  frères  d'armes  qui, 
dans  la  journée  du  7  de  ce  mois  (20  septembre),  ont  défendu  le  poste  de 
Martigné. 

Sur  les  cinq  heures  et  demie  du  matin,  les  Chouans,  au  nombre  de  3000  à 
•iOOO,  vinrent  attaquer  le  poste  sur  tous  les  points, 

l'ne  centaine,  de  connivence  sans  doute  avec  quelques  habitants,  avaient 
déjà  pénétré  dans  l'intérieur  de  la  ville  par  les  portes  de  derrière  et  fusillaient 
les  soldats  qui  se  rendaient  au  lieu  de  rassemblement.  Quatre  gardes  territo- 
riales et  un  volontaire  venaient  déjà  de  succomber  et  un  habitant  d'être  égorgé 
chez  lui,  lorsque  bientôt  le  cantonnement  rassemblé  parvint  à  chasser  de  la 
ville  les  scélérats  qui  y  étaient  furtivement  entrés,  et  à  contenir,  par  la  plus 
vigoureuse  résistance,  la  multitude  de  ceux  qui  s'efforçaient  d'y  pénétrer. 

Le  feu,  toujours  plus  vif  de  part  et  d'autre,  dura  quatre  heures.  Les  gardes 
territoriales,  les  volontaires  du  9*  bataillon  de  Paris  au  nombre  de  150, 
composant  le  cantonnement,  que  commandait  le  brave  capitaine  Didier,  ont 
montré  une  intrépidité  digne  des  plus  grands  éloges.  Le  nombre  à  la  fin  l'eût 
peut-être  emporté,  sans  un  concoui*s  heureux  de  circonstances. 

Un  détachement  du  3"  bataillon  de  Fédérés,  parti  de  Drouge  pour  venir  à 
Martigné  relever  celui  du  9"  de  Paris,  doublant  le  pas  au  bruit  de  la  fusillade, 
arriva  assez  à  temps  pour  donner  la  chasse  à  ceux  des  Chouans  qui  se 
trouvaient  de  son  côté  et  qu'il  poursuivit  si  vivement  que  beaucoup  se 
noyèrent  en  voulant  traverser  l'étang  de  Martigné. 

-\u  même  moment,  arrivaient  de  l'autre  côté  2o0  hommes  venant  de  Châ- 
teaubriant,  qui,  trois  fois  attaqués  dans  leur  route,  avaient  trois  fois  mis  en 
fuite  les  brigands,  ayant  toujours  sur  les  bras  daOO  hommes.  Ce  nouveau 
renfort  et  l'arrivée  de  diverses  gardes  territoriales  des  environs  achevèrent  la 
déroule  de  l'ennemi.  Quatre-vingts  charrettes  qu'ils  avaient  amenées  pour  em- 
porter le  butin  qu'ils  espéraient  faire  à  Martigné,  leur  ont  servi  à  emporter  ce 
qu'ils  ont  pu  de  leurs  morts  et  de  leurs  blessés. 

On  évalue  leurs  pertes  à  plus  de  oOO.  Le  nombre  de  nos  blessés  est  de  10, 
y  compris  3  hommes  du  détachement  de  Chàteaubrianl. 

Ce  qu'il  importe  de  remarquer  et  .innonce  que  les  brigands  étaient  avertis 
que  le  cantonnement  de  Martigné  devait  être  relevé,  c'est  qu'on  les  entendit 
plusieurs  fois  crier  :  «  Avançons  !  Ce  ne  sont  plus  les  mêmes  !  Didier  ny 
est  plus  !  » 

Le  général  de  brigade,  chef  de  Vétat-inajor  général^ 
Chkrix. 

Au  citoyen  Didier, capitaine, commandant  le  cantonnement  de  Martiyné*. 

C'est  avec  bien  du  plaisir,  mon  brave  camarade,  que  je  vois  la  bonne  con- 
duite que  vous  avez  tenue  dans  l'attaque  des  brigands  contre  votre  canton- 
nement. Je  dois  vous  en  féliciter  et  vous  complimenter  sur  la  bravoure  et  les 
talents  militaires  que  vous  avez  montrés  dans  cette  occasion. 
Salut  et  fraternité, 

HUMBERT. 

i.  Archives  tnlutinislralives  lie  in  ;/uerre,  dossier,  Didier. 
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Le  détachement  avait  quitté  le  bataillon  le  6  mars  1795,  sous  les 
ordres  du  capitaine  Laporle,  accompagné  du  lieutenant  Gaquer  et  du 
sous- lieutenant  Gauthier,  des  grenadiers,  et  du  sous-lieutenant  de 
fusiliers  Marin.  Le  capitaine  Laporle,  malade,  avait  été  remplacé 
provisoirement  par  le  capitaine  Didier.  Le  détachement  rentra  au 
corps  le  IG  juillet  i796. 

Le  dépôt  du  bataillon  de  Saint-Laurent  changea  peu.  A  Saint- 
Venant  en  avril  1794,  il  fut  transféré  à  Senlis  au  mois  de  mai  1795  ; 
il  s'y  trouvait  encore  en  1796. 

Le  bataillon,  qui  portait  alors  le  nom  de  bataillon  de  Saint-Martin, 
avait  son  effectif  réduit  par  les  campagnes  qu'il  avait  faites  ;  il 
fut  complété  les  30  et  31  décembre  1793  par  l'incorporation  du  2»  ba- 
taillon de  réquisition  de  Paris,  dit  de  la  Réunion,  de  quelques  réqui- 
sitionnaires  du  Cantal,  de  la  Manche,  de  Seine-et-Marne,  de  Rhône- 
et-Loire,  de  la  Creuse  et  de  Seine-et-Oise.  H  reçut  ainsi  plus  de 
300  recrues;  du  15  au  17  avril  1794,  269  nouvelles  recrues  furent 
incorporées,  réquisitionnaires  de  la  Somme,  de  l'Orne  et  d'Eure- 
et-Loir. 

AUMÉE  DU  NORD.  2'  DIVISION. 

Cantonnement  d'Houd/terque. 

9«  BATAILLON  DE  PARIS. 

Extrait  de  revue  d'effectif  de  la  nouvelle  formation  du  9«  bataillon  de 
Paris,  passé  à  Houdkerque,  le  28  germinal,  2"»  année  républicaine 
[11  avril  1794),  par  le  citoyen  Boudeille,  commissaire  des  guerres, 
agent  secondaire  pour  l'incorporation  des  troupes  de  nouvelle  levée  en 
exécution  de  la  loi  du  2  frimaire  dernier  [22  novembre  1193)  •, 

ÉTAT-MAJOB. 

Chef  de  bataillon \ 

Quarlier-maUre  trésorier i 

Adjudant-major 1 

Chirurgien-major 1 

Adjudant  sous-officier \ 

Tambour-major 1 

Maître-armurier 1 

Maître-cordonnier 1 


1.  Archives  administratives  de  la  guerre,  Vol,  nat.,  9*  bataillon  de  Paris,  dit  de 
Saint -Laurent. 


SAINT-LAURENT  -  INCORPORATION  DE  RECRUES 

COMPAGNIES, 

Capitaines 9  ) 

Lieutenants 9  >  —      27. 

Sous-lieutcnanls 9  ; 

Sergents-majors 9 

Sergents 36 

Caporaux-fourriers 9.         .„,„ 

Caporaux /  2 

Fusiliers 896 

Tambours 18 

Total  de  reffeclif...        hommes  1067. 

306  par  le  général  Guyeux,  provenant  du  ba- 

T^     ,  .._„  .  .  .     ,      taillon  de  la  Réunion  ; 

Dont  5/0  mcorpores  savoir  <  „._         ..        ^  ,  .  .    .     ,., 

'  209  par  i  agent  secondaire,  provenant  de  dif- 
férents districts. 

Nota.  —  Dans  ce  nombre  ci-dessus  de  269  incorporés  par  l'agent  secon- 
daire sont  compris  ceux  rendus  à  ce  bataillon  en  remplacement  de  ceux  qu'il 
avait  fournis  pour  la  marine,  les  détachés  à  la  Vendée,  les  morts,  désertés,  etc., 
jusqu'à  ce  jour. 

Fait  et  arrêté  par  moi,  agent  secondaire  susdit,  à  Houdkerque,  le  28  ger- 
minal 2e  année  républicaine  (17  avril  1794). 

BOUDEILLE. 

Déduction  faite  des  nombreux  hommes  requis  pour  la  marine,  la 
fabrication  des  assignats,  la  pharmacie,  la  sellerie,  la  boucherie,  les 
armes,  l'effectif  du  bataillon  se  maintenait  :  991  hommes  devant 
Ypres  au  8  juin  1794  ;  979  à  Saint-Malo  au  15  mars  1795, 

9  officiers  et  331  sous-ofQciers  et  soldats  entrèrent  dans  la  compo- 
sitiun  de  la  G"  demi-brigade  légère. 

9'  BATAILLON  DE  PARIS. 

Contrôla  nominatif  des  officiers,  sotis-officiers  et  soldats  diidit  bataillon 
qui  ont  servi  à  former,  à  Vépoque  de  l'embrigadement,  la  6'»  demi- 
brigade  d'infanterie  légère  '. 

Compagnie  de  grenadiers. 

Gaspard  Gauthier,  sous-lieutenant. 
1  fourrier,  10  caporaux,  69  grenadiers. 

1.  Archives  adminislralives  de  la  guerre,  Vol.  nat.,  9«  bataillon  de  Paris,  dit  de 
Saint-Laurent. 

Nous  donnons  les  noms  des  officiers;  pour  les  hommes  de  troupe  le  nombre 
seulement. 
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^rc  Compagnie  de  fusiliers. 

Nicolas  JAcyiiOT,  lieutenant. 

2  sergents,  3  caporaux,  1  tambour,  15  fusiliers. 

2'  Compagnie. 

Jean  Renier,  lieutenant. 

1  sergent-major,  2  sergents,  1  fourrier,  3  caporaux,  i  tambour,  23  fusiliers. 

5e  Compagnie. 

Clair-Charles-Anloine  Leguand,  capitaine. 

1  sergent-major,  1  sergent,  1  caporal,  2  tambours,  26  fusiliers, 

4®  Compagnie. 

Clément  Choqueuse,  capitaine. 

1  sergent-major,  1  sergent,  1  fourrier,  4  caporaux,  l  tambour,  23  fusiliers, 

0°  Compagnie. 

Joseph  MouciiON,  capitaine. 
Jean  Dumas,  sous-lieutonant. 

3  sergents,  1  fourrier,  4  caporaux,  1  tambour,  19  fusiliers. 

6*  Compagnie, 

Jean  Pjlnet,  sous-lieutenant. 

2  sergents,  1  fourrier,  5  caporaux,  25  fusiliers. 

7*  Compagnie. 

César-Auguste-Stanislas  Esxai;lt,  lieutenant. 

2  sergents,  1  fourrier,  4  caporaux,  1  tambour,  31  fusiliers. 

S®  Compagnie. 
1  sergent-major,  1  fourrier,  3  caporaux,  1  tambour,  31  fusiliers. 

Certifié  véritable  par  nous  président  et  secrétaire  du  Conseil. 
Rennes,  le  14  vendémiaire  an  VII  républicain  (5  octobre  1798). 

Roger,  quartier-maUre  en  second;  Guerret,  président. 

NOTICE  des  batailles,  combats,  sièges  et  actions  d'éclat  où  la  6*  demi- 
brigade  d'infanterie  légère,  ainsi  que  les  bataillons  isolés  qui  ont  servi  à 
la  former,  se  sont  trouvés  depuis  le  commencement  de  la  guerre  de  la 
Liberté  dans  les  différentes  armées  de  la  République  '. 

9°  Bataillon  de  Paris,  dit  de  Saint-Laurent. 

S'est  trouvé  à  l'affaire  du  Camp  de  la  Lune,  le  20  septembre  1792,  contre 
les  Prussiens. 

1.  Archives  administratives  de  la  guerre,  infanterie,   G*  demi -brigade  légère, 
an  IX. 
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Le  l"'  novembre  1792,  â  Bon-Secours,  contre  les  Autrichiens,  auxquels  il  a 
pris  une  pièce  de  canon. 

Le  l^""  mars  1793,  a  culbuté  les  Autrichiens. 

Le  6  m<''me  mois,  à  Tongres,  a  fait  liiO  prisonniers. 

S'est  particulièrement  distingué  aux  affaires  des  17  et  18  mars  1793,  entre 
Tirlcmont  et  Saint-Tron,  lors  de  retraite  de  la  Belgique, 

A  vaillamment  combattu  dans  neuf  affaires  qui  ont  eu  lieu  du  !«''  au  23  mai 
1793. 

A  puissamment  contribué  au  gain  de  la  bataille  d'Hondschoote,  contre  les 
Anglais,  le  8  septembre  1793. 

Dans  le  mois  d'octobre  1793  s'est  trouvé  bloqué  dans  Poperingue  et  s'en  est 
tiré  par  une  vigoureuse  trouée. 

S'est  trouvé  au  siège  de  iMenin. 

Bloqué  dans  Courtrai,  le  20  floréal  an  II  (9  mai  1794),  où  il  a  fait  trois  bril- 
lantes sorties  qui  l'ont  délivré. 

A  pris  deux  pièces  de  canon,  tant  à  Lincelles  qu'à  Wervicq,  les  29  et  30  flo- 
réal an  II  (18  et  19  mai  1794). 

A  fait  les  sièges  d'Ypres  et  de  Nieuport. 

Tués,  blessés  et  prisonniers. 

Le  Conseil  (radministration  du  bataillon  a  mis  beaucoup  de  zèle  à 
ouvrir  et  tenir  les  registres  matricules.  Les  Archives  administratives 
de  la  guerre  en  ont  conservé  quatre,  et  ces  registres  sont  aussi  com- 
plets que  possible,  suivant  la  méthode  alors  en  usage. 

Le  premier,  envoyé  de  Paris  le  7  décembre  1792,  fut  immédiate- 
ment rempli  ;  mais  les  indications  y  sont  incomplètes,  beaucoup  de 
volontaires  se  refusant,  comme  presque  partout  d'ailleurs,  à  donner 
leurs  noms  et  prénoms.  Ceux-ci  n'avaient  pu  être  obtenus  lorsque  le 
Ministre  réclama  le  registre  le  8  août  1793.  Le  13,  le  conseil  d'admi- 
nistration répondit  en  expliquant  les  causes  du  retard  de  l'envoi  ;  il 
ajoutait  que  l'on  avait  fait  comprendre  aux  volontaires  que  c'était 
dans  leur  intérêt  et  celui  de  leurs  familles  que  ces  renseignements 
complets  sur  leurs  personnes  leur  étaient  demandés;  il  promettait 
l'envoi  prochain  du  registre.  Les  mouvements  militaires  auxquels 
prit  part  le  bataillon  empêchèrent  cet  envoi  d'être  effectué  avant  le 
1«'  novembre  1793,  avec  mutations  arrêtées  à  octobre  1793. 

Le  môme  jour,  à  Steenvoorde,  le  commandant  ouvrait  un  nouveau 
registre,  dont  les  mutations  s'arrêtent  au  2  ventôse  an  II  (20  février 
1794)  et  qui  est  arrivé  au  ministère  de  la  guerre  le  19  brumaire,  sans 
doute  an  III  (9  novembre  1794). 

Le  contrôle  de  mon  bataillon  que  l'on  t'a  envoyé  dans  le  courant  d'octobre 
1793  ne  portant  pas  exactement  les  désignalions  des  hommes  et  manquant  de 
la  régularité  que  prescrit  ton  adjoint  par  sa  lettre  du  courant  de  ventôse,  le 
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Conseil  d'administration  a  jugé  qu'il  était  indispensable  d'en  faire  un  nouveau 
cl  plus  conforme  aux  vues  qui  ont  dicté  cette  circulaire'.  « 

Kn  conséquence,  le  commandant  Vielleville  priait  le  Ministre  de 
lui  faire  adresser  deux  nouveaux  registres.  Cette  demande  est  du 
27  mars  1794  ;  les  registres  partirent  de  Paris  le  6  avril.  L'un  d'eux 
fut  clos  à  Ypres  le  17  janvier  1795  et  envoyé  le  même  jour  à  Paris  : 

«  Vous  y  trouverez  peut-être  aussi,  écrivait  le  Conseil  d'administration,  de 
l'irrégularité  dans  plusieurs  cases  non  remplies  et  de  mouvements  qui  sur- 
viennent dans  un  corps.  La  première  est  que  plusieurs  volontaires  n'ont  su 
donner  leur  signalement  entier;  la  seconde  vient  des  directeurs  des  hôpitaux 
qui  n'envoient  jamais  au  corps  l'extrait  de  mort  de  ceux  qui  y  décèdent,  et  par 
cette  négligence-là,  nous  ne  pouvons  jamais  savoir  les  décès,  ni  l'époque*...» 

Enfin,  le  quatrième  registre,  dont  la  date  d'envoi  de  Paris  a  été 
effacée  par  un  simple  frottement  de  doigt  sur  l'encre,  mais  qui  per- 
met de  lire  «  le  dix-sept  g.  »,  est  assurément  le  second  des  volumes 
envoyés  le  i7  germinal  (G  avril  1794);  il  contient  des  mutations  jus- 
qu'en avril  1796  et  c'est,  par  suite,  celui  que  le  corps  conserva  jusqu'à 
son  embrigadement. 


/"  mars  1793.  —  Aldenhoven, 
Bigot,  sergent,  prisonnier  de  guerre. 

4  mars  1793.  —■  Tomjres. 
Lecris,  dit  Dubois,  canonnier,  prisonnier  de  guerre. 

/*■■  7nai  1793.  —  Bois  de  lîaismcs. 

TUKS. 

Bertin,  capitaine. 
DoxxEz,  lieutenant. 
FuGÈRE,  volontaire. 

Mellier  ou  Meiller  (Nicolas),  volontaire. 
Cadran  (Charles),  volontaire. 
Hervieux  (Louis),  volontaire. 
Losserand  (Gaspard),  sergent. 
Jeaktln  (François),  volontaire. 

1.  Archives  administratives  de  la  r/iierre,  Vol.  nat.,  9»  bataillon  de  Paris,  dit  de 
Saint-Laurent. 

2.  /(/.  in  ibid. 
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Pepl\  (Pterrc-Nicolas),  volontaire. 

Jea.mrin,  volontaire. 

Fklix,  fourrier. 

Blanchard,  volontaire. 

Adam,  volontaire. 

Levert,  sergent, 

Deschard,  caporal. 

Cotte,  volontaire. 

Boo,  volontaire. 

DiRAND  (François),  volontaire. 

Rémond  (Louis-Franrois;,  volontaire. 

Grenier,  volontaire. 

Blessés. 

riALTHiER,  lieutenant,  deux  coups  de  feu  à  l'aisselle  droite. 
BouRi.EOis  I  Louis-Charles),  grenadier,  coup  de  feu  à  la  jambe  gauche. 
PoRTEBOis  (Pierre\  grenadier. 
Lir.oiR,  grenadier. 
MoRET  (Jacques],  grenadier. 

Pépin  (Jean-Nicolas),  grenadier,  coup  de  feu  à  la  jambe  droite;  réformé. 
Destlnqle,  grenadier;  mort. 
HaRdillier  (iabriel),  volontaire. 

BoNNEviLLE  (Jean-Baptistc),  volontaire;  rentré  au  corps,  2  avril  1794. 
Bazln  (Louis),  volontaire. 
HuLOT  (François),  volontaire. 
Lamoirat  (François),  volontaire. 
Cornu  (François),  volontaire. 
Pelletier  (Jean-Baptiste),  volontaire. 
AssELiN,  volontaire. 
PiNGnoN,  sergent. 
Cherier,  caporal. 
Basset,  volontaire. 
AuTOR,  volontaire. 
Vérelle,  volontaire. 
Grlzelle,  caporal. 
Balcherv,  volontaire. 
Roussel,  volontaire. 
Dubail,  volontaire. 
HoussARD,  volontaire. 
MoNNOT,  volontaire. 

Champroux,  ou  Prolx  Jean),  volontaire.  7 

Brick  (Picrre-.\ntoine),  sergent. 
Quesnon  Jean),  caporal. 
NiTOT,  sous-lieutenant;  mort  le  12. 
Loriot,  volontaire;  mort. 

Driolle  (Pierre),  volontaire;  mort  à  l'hôpilil  de  Scnlis. 
Moreau  (Jacques-Julien),  volontiiire,  coup  de  feu  à  l'épaule  droite. 
B  PoTENTiER,  lieutenant,  coup  de  feu  au  dos. 
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MiNON,  lieutenant,  coup  de  feu  au  bras  gauche. 
Brume,  volontaire. 

Prisonniers. 

LAt'ARGE  (Pierre),  volontaire. 
Alexandre  (Jean-Pierre),  volontaire. 
QuETTiER  (Louis),  volonlairc. 

Disparus  (tués  ou  prisonniers). 

Lautez  (Pierre-Augustin),  volontaire. 
Saintonge,  volontaire. 

3  mai  1793.  —  Bois  de  Raismes. 
Petitjean,  volontaire,  tué. 

7  mai  1793.  —  Bois  de  Raismes. 

Moneveux  (Etienne),  volontaire,  tué. 
Chevalier,  volontaire,  blessé. 
Anoibault,  volontaire,  blessé. 

8  mai  1793.  ~  Bois  de  Raismes. 

TUKS. 

Laurin  (Pierre),  volontaire. 
Toussaint  (Jean-Nicolas),  volontaire. 

Blessés. 

Saunier,  sergent  de  canonniers;  mort  le  8  juin. 

BoNNEviLLE  (Jcan-Maric),  grenadier,  coup  de  feu  au  pied  gauche. 

Simon  (Pierre),  volontaire. 

Lecouteux,  volontaire. 

Brotier,  volontaire. 

Jugiez  (François),  volontaire. 

Valence  (Jean-Joseph),  volontaire. 

Bertheaud  (Jean-Baptiste),  volontaire. 

PuLLE,  sergent  ;  retraité. 

Bock  (Nicolas),  volontaire,  coup  de  feu  à  la  cuisse;  mort  le  12. 

17  mai  1793.  —  Bois  de  Raismes. 

BouRETTE  (Nicolas),  volontaire,  blessé. 
Skverain  (Jean-Baptiste),  volontaire,  blessé. 

23  mai  1793^  —  Sous  Valencienncs. 

Tués. 

Tonnelier  (Pierre),  grenadier. 
Bergerot  (Gaspard),  volontaiie. 
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Peruseau  (Louis),  volonlairo. 
Laurin  (Pierre),  volontaire. 
Lachapelle,  volontaire. 
CiiARETiER,  volontaire. 


Blessés. 


Chaillot,  lieutenant  de  grenadiers,  coup  de  feu  à  la  jambe  gauche. 

Plessis,  volontaire. 

Lexoir  (Etienne),  volontaire. 

Bastien,  volontaire. 

Richard,  sergent;  rentré  au  corps,  3  janvier  I79i. 

Manchon,  caporal. 

Léger,  volontaire. 

Mazurier  (Ambroisc),  volontaire;  sans  nouvelles  depuis. 

Prisonniers. 

Viart  (Pierre),  volontaire;  mort  à  Klagenfurlh,  15  décembre  179b. 
Hérault,  volontaire. 

27  août  1793. 
MoLissE  (Pierre),  volontaire,  blessé. 

4  septembre  1793.  —  Uondkerqiie. 
Mignon  (Jean),  père,  canonnier;  tué. 

8  septembre  1793.  —  Hondschoote. 
Tué. 


Lhuilliër  (Gilles),  grenadier. 


Blessés 


Nol'rrv  (Jean-Baptiste),  grenadier. 

Bltet  (Louis),  grenadier;  mort  le  12  octobre. 

BoLRETTE  (Nicolas),  volontaire. 

I)e.manie  (Augustin),  volontaire. 

MioTTKE  (Jean-Baptiste),  volontaire. 

François  (Pierre-Denis),  volontaire. 

Simon  (Jean-Ale.\andre},  volontaire. 

(iuiLLOT  (Jean-Nicolas),  l'ainé,  volontaire. 

Amatte  (.\ntoinc-Guillaume),  volontaire. 

L'Etienne  (Pierre),  sergent. 

Letremv  (Pierre-Louis),  volontaire,  coup  de  feu  à  la  jambe  gauche. 

Caramel,  volontaire  ;  mort  le  14. 

Angelot  (Louis),  volontaire. 

Thibaud  (Martin),  canonnier. 

Savard  (Pierre-André),  caporal. 

SiMKVNE  (-\uguste),  volontaire. 
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Delorme  (Pierre),  volontaire,  coup  de  feu. 

Meu.net  (Jean-François),  volontaire;  mort  le  27  septembre. 

Popenngue . 

Ib  novembre.  —  Peze  (Jean-Rapliste),  volontaire,  prisonnier. 

iQ        —  —  MoRE.\u  (Thomas),  volontaire,  tué. 

Sans  date.  —  Thibert,  sergent  de  grenadiers,  prisonnier  de  guerre. 

—  —  Ricii.vRD  (Louis),  volontaire,  perdu  lors  de  la  retraite. 

—  —  Avotte  (François),  volontaire,  perdu  lors  de  la  retraite. 

26  novembre  il 93. 

S.\uvois  (Guérin),  grenadier,  blessé;  sans  nouvelles  depuis. 
CocHK  (François),  grenadier,  blessé  ;  sans  nouvelles  depuis. 

26  mars  I79i.  —  Cantonnement  près  de  Cassel. 

Dl'quesnot  (Jean-Antoine),  volontaire,  coup  de  feu  au  bras  gauche,  étant  de 
garde. 

30  avril  1794.  —  Prise  de  Menin. 

Tués. 

JossEM,  sergent. 

DiBEAUx  (Jean-François),  tambour. 

Flandrin  (Louis-Joseph),  volontaire. 

AuBRY,  sergent  de  canonniers. 

Aubin  (Antoine),  canonnier. 

Bouc.\ULT  (Louis),  canonnier. 

Vesseron,  sergent  de  grenadiers. 

DoDi.N  (Jean),  volontaire. 

Bouciiotte,  volontaire. 

Alloin  (Pierre),  volontaire. 

PoNSAHDi.N  (François-Joseph),  volontaire. 

Fabhe  (Jean-Pierre),  tambour. 

Di'BEAUx  (Jean-François),  volontaire. 

PiiiLii'i'E  (Raimond),  volontaire. 

TiiÉRiA.NT  (Nicolas),  volontaire. 

Vir.NAULT  (François-Joseph),  volontaire. 

CuATET  (Jean-Baptiste-Charles),  volontaire. 

Ro.nceret  (Jean),  volontaire. 

Rivière  (Godin),  volontaire. 

Lepri.xce  (Jean),  volontaire. 

Faitpeur  (Nicolas),  caporal. 

Legra.nd  (Jean-Louis),  volontaire. 

Blessés, 
Cantat,  canonnier. 
Sauvanot  (Jean-Baptiste),  canonnier. 
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Frion  (Ja<kjues),  volontaire;  mort  le  11  mai. 

Nade  (Pierre-Maurice),  caporal  de  canonniers,  coup  de  feu  au  genou;  mort 
le  22  juin. 

Deschamps  (Pierre-Eloy),  volontaire;  mort. 

La  Rue  (Nicolas),  volontaire,  coup  de  feu  à  la  cuisse  gauche  lors  de  la  sortie 
des  assit'gés,  dans  la  nuit  du  29  au  30  avril  ;  mort. 

PoTENTiER,  capitaine,  coup  de  baïonnette  au  bras  gauche. 

Lacombe,  sous-lieutenant;  mort  le  14  mai. 

PocHONNET,  capitaine  de  canonniers,  coup  de  baïonnette. 

Delorme  (Pierre),  volontaire,  coup  de  sabre  à  la  tête. 

Messain  (Henry),  volontaire,  coup  de  feu  à  l'épaule  droite. 

Disparus  (tués  ou"  prisonniers). 

Fortin  (Antoine),  caporal. 

Bertin  fPierre),  volontaire. 

Pasdécaille  (Lion),  volontaire. 

Chay  (Jean),  volontaire. 

Bardoux  (Olivier-Jean-Antoiue),  caporal. 

Pechain  (Nicolas),  volontaire. 

Fremaud  (Séraphin),  volontaire. 

Edier  (Pierre),  volontaire. 

LiEUGARD  (Valentin),  volontaire. 

MoREL  (Jean),  volontaire. 

Catoir  (Joseph),  tambour. 

9  mai  Îl9i.  —  Courtrai. 
Samson,  grenadier;  tué. 

13  mai  179i. 
Clément  (Nicolas^  canonnier,  prisonnier  de  guerre. 

18  mai  17 9i.  —  Combat  entre  Wervicq  et  Menin. 

Tués. 

-Vntoine  (Alexandre),  grenadier. 

Perroult,  grenadier. 

FouRNiER   François),  l'ainé,  volontaire. 

Anguinet   Pierre-François),  volontaire. 

Blondet,  volontaire. 

Danvelle  (François),  volontaire. 

L'Heureux  (André-Dominique),  volontaire. 

Chobert  (Pierre-François),  volontaire. 

Bretagne  (Germain),  volontaire. 

Billard  (Etienne),  volontaire. 

Blessés. 

Gosset,  commandant  en  second;  mort  le  21. 

Lefebvre  )Jean-Baplisto),  volontaire,  coup  de  feu  à  la  main  gauche. 
Tome  H.  2 
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Champion  (Etienne),  volontaire. 

MoNiER  (Augustin),  canonnier. 

Abdouin  (Nicolas),  caporal  de  grenadiers. 

Radouin  (Rémy),  grenadier. 

Taboue  (Claude),  caporal. 

Dubois  (Denis),  volontaire,  coup  de  feu  au  bras  droit. 

Lambert  (Etienne),  volontaire. 

LiÔGER  (Antoine),  volontaire  ;  mort. 

Hue,  lieutenant,  coup  de  feu  à  la  cuisse  gauche. 

Parût  (Léonard),  dit  Pkrot,  volontaire,  coup  de  feu  au  bas-ventre. 

Déferre  (Pierre),  grenadier;  mort  à  Béthune,  le  9  juin. 

DiARD  (Claude),  caporal,  coup  de  feu  au  travers  de  la  poitrine. 

Franquin  (J.-N.),  sergent. 

CossON  (François),  volontaire,  coup  de  feu  à  la  mâchoire. 

Delorme  (Pierre),  volontaire,  coup  de  feu. 

Prisonniers  de  guerre. 

Sauny  (Georges),  grenadier. 

Guy  (Jean),  volontaire  ;  rentré  le  "i  mars  1796. 

Sirouge  (Jules  ou  Jean),  volontaire;  mort  à  Enns,  30  septembre  1794. 

Vallet  (Denis-Bernard),  caporal  ;  mort  à  Pesth,  7  octobre  1794. 

Lelarge  (Michel-Germain),  volontaire;  mort  à  IJlm,  26  septembre  1794. 

TouRNiER  (Nicolas),  volontaire;  mort  à  Marck-Biberach,  27  août  1794. 

Rocher  (Pierre-Hilaire;,  volontaire;  mort  àUlm,  5  août  1794. 

Brocque  (Julien),  volontaire;  mort  à  Augsbourg,  22  août  1794. 

Disparus  (tués  ou  prisonniers). 

Roze  (Jean),  volontaire. 
Brillant  (Guillaume),  volontaire. 
Bruant,  volontaire. 
Allely,  volontaire. 
SuRioT  (Pierre-Nicolas),  volontaire. 
Devance  (Guillaume),  volontaire. 
Lagrange  (Jean),  volontaire. 
Trêves  (Marchand),  volontaire. 
DoDON  (Léonard),  volontaire. 
Hlchet  (Guillaume-Joseph),  volontaire. 
Richard  (Hippolyte),  volontaire. 
Catoux  (Jean),  volontaire. 
Brunetet  (Jean),  volontaire. 
PiNCHUET  (Pierre),  volontaire. 
Delagay  (Xavier),  volontaire. 
Thieulin  (Jacques),  volontaire. 
PouLiN  (Michel),  volontaire. 
Pellerin  (Thomas),  volontaire. 
Façon,  volontaire. 
Danaud  (Jean-Baptiste),  volontaire. 
TiRMONT,  volontaire. 
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Thibaclt  (Jëan-Blaise),  volontaire. 
TouKLET  (Louis-Charles),  volontaire. 
Lefort  (Nicolas),  volontaire. 

Juin  1794.  —  Siège  d'Ypres. 

Le  b.  —  Charpentier,  sous-licutenant,  tué. 

GuiCHARD  (Jean-François),  volontaire,  tué. 

Pinçon  (Charles),  caporal,  blessé;  congédié. 

PoiNTET  (François),  volontaire,  tué  ou  prisonnier. 
Le  6.  —  HoLBE,  sergent,  tué. 

Le  17, —  Ferdinand  (Louis-François),  grenadier,  tué. 
Sans  date.  —  Decalx,  sergent,  coup  de  feu  à  la  main. 

i7  juin  nos.  —  Sur  la  route  de  La  Guerche  à  Rennes. 
Le  Gras  (Ange-Louis),  volontaire,  tué. 

H  juillet  1196.  —  Contre  les  Chouans. 
Martin  (Jacques),  volontaire,  blessé;  mort  à  Rennes,  le  18  novembre. 

18  juillet  tl96.  —  Contre  les  Chouans. 
Le  Bolc  (Michel),  caporal  de  grenadiers,  tué. 

H  septembre  1795.  —  Affaire  dans  la  forêt  de  Lanouée. 

FicHET  (Benoit),  grenadier,  tué. 

Dans  ce  combat  le  capitaine  Potenlier  culbuta  les  Chouans,  en  tua  si.v  de  sa 
main  et  rapporta  leurs  armes. 

29  septembre  1195.  —  Combat  de  Marligné. 

Tués. 

Baldv  (.Michel,  volontaire. 
BiNBART  (Jacques),  volontaire. 
Imbeut  (Jean),  volontaire. 
AsMAs  (Claude-Denis),  volontaire. 
BiNBART  (Léonard),  caporal. 

/e  novembre  1195.  —  Contre  les  Chouans. 

Parise  (Jean),  volontaire,  tué. 
RiBOLLET  (Jacques),  volontaire,  tué. 

28  novembre  il 95.  —  Entre  Fougères  et  Saint-Georges. 
TuÉâ. 

Cerf  (Lévy  ,  volontaire. 
Blo.ndel,  volontaire. 
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Robert  (André),  volontaire. 
Labarbe  (Aimé-Victor),  volontaire. 
Chaillot  (Antoine),  caporal. 
Dellerie  (Martial),  volontaire. 
Chevillon  (Jean-Ballhazar),  volontaire. 
Sauvaneau  (Léonard),  volontaire. 
Boucher  (Louis),  volontaire. 
Renard  (Jean-Baptiste),  volontaire. 
Pâte  (Henri),  volontaire. 

Blessé. 

PoTENTiER,  capitaine,  coup  de  feu  au  pouce  gauche. 

12  janvier  1796.  —  Contre  les  Chouans. 
BoiDARD  (Georges),  volontaire,  tué. 

21  janvier  1796.  —  Contre  les  Chouans. 
RoussERY  (Jean\  volontaire,  tué. 

2  février  1796.  —  Le  Petit- Auverné. 

Tués. 

BouRETTE  (Nicolas),  caporal. 

Rondeau  (Jean-Baptiste),  volontaire 

Martin  (André-Henry),  caporal. 

Guillaume  (Pierre-Antoine),  volontaire. 

Hautelin  (Jean-Victor),  volontaire, 

HuK,  lieutenant. 

Delaunay  (Jean-Louis),  volontaire. 

Cray,  sergent. 

Lefèvre  (Michel),  volontaire. 

9  mars  1796.  —  Buléon. 

Vielleville  (Michel),  caporal  de  grenadiers,  tué  d'un  coup  de  feu. 
Gaquer,  lieutenant  de  grenadiers,  tué. 

25  avril  1796.  —  Affaire  entre  les  moulins  de  Chdieau-Giron, 
route  de  Rennes. 

Plnard,  sergent,  tué. 

22  mai  1796.  —  Sur  la  route  de   Vitré. 

Brabant,  sergent,  tué. 
Arrouard,  sergent,  tué. 
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4  juin  il 96.  —  Vergéal. 

Tués. 

Naussière  (Jean),  volontaire. 
BizoT  (Âthanase),  volontaire. 
Beauramier  (Silvain),  volontaire. 
RoLiN  (Pierre),  caporal. 
NfASTiNE  (Jean-Baptiste),  volontaire. 
FoRTON  (Louis),  volontaire. 
Marsondet  (Nicolas),  volontaire. 
RoussELLE  (Jacques-Marie),  volontaire. 
BoLÏ.N,  lieutenant. 
Lepo.nge  (Jean),  caporal. 
Philippe,  sous-lieutenant. 
Franquin  (J.-Fr.;,  sergent. 
VXcMOULiN  (François),  caporal. 
Ferry  (Jean),  volontaire. 
Landrecv  (Louis),  volontaire. 

Divers. 

Les  contrôles  et  documents  divers  ne  permettent  pas  de  constatera 
quels  combats  les  hommes  dont  les  noms  suivent  ont  été  tués,  blessés 
ou  faits  prisonniers  : 

Ceret,  volontaire,  prisonnier  de  guerre  lors  de  la  retraite  de  Belgique, 
étant  à  l'hôpital  pour  blessure. 

Arrouard,  l'aîné,  volontaire,  à  l'hôpital  de  Louvain  pour  blessure,  le 
5  avril  1793. 

Christianne  (Frédéric),  volontaire,  blessé  au  bois  de  Raismes. 

MiRET,  volontaire,  mort  de  blessures,  le  28  mai  1793,  à  Valenciennes. 

Saulnier,  sergent  de  canonniers,  mort  de  blessures,  le  8  juin  1793  à 
Valenciennes. 

TmoLKT,  sergent,  tué  pendant  le  siège  de  Valenciennes. 

Grivelle  (Jean),  canonnier,  mort  de  blessures,  le  15  juillet  1793.  ^ 

Redon  (Antoine),  grenadier,  mort  de  blessures  à  l'hôpital  de  Bailleul,  le 
24  septembre  1793. 

Bechariat  (Joseph),  volontaire,  prisonnier  de  guerre;  rentré  le  26  juin  1796. 

Lafarge  (Laurent),  volontaire,  prisonnier  de  guerre;  rentré  le  25  juin  1796. 

GuiET  (Jean),  caporal,  mort  de  blessures,  le  30  juillet  1794. 

Berger  (Nicolas),  volontaire,  mort  de  blessures  (sans  date). 

Maucler  (Claude-François),  volontaire,  mort  par  suite  de  blessures  (sans 
date). 

Le  Prince  (Michel),  volontaire,  absent  ou  prisonnier  du  4  juillet  1794. 
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Mambrk (Pierre),  volontaire,  prisonnier  de  guerre;  rentré  le  21  mai  1795. 

Delpuette  (Joseph),  volontaire,  mort  de  blessure  reçue  des  Chouans,  à 
l'hôpital  de  La  Guerche,  le  8  juillet  1795. 

Juré  (Louis),  volontaire,  tué  par  les  Chouans  entre  Jossclin  et  Hohan,  en 
1796,  lors  de  l'affaire  de  Quibcron,  étant  en  escorte. 

GuiLLERY  (Pierre),  volontaire,  enlevé  par  les  Chouans  le  23  avril  1796,  alors 
qu'il  se  promenait  dans  la  commune  où  était  son  cantonnement;  sans  nouvelles 
depuis. 

Savouret,  volontaire,  noyé  dans  la  Meuse  (sans  date). 

Calon  (Jacques),  volontaire,  mort  en  captivité  à  La  Solitude,  le  5  décembre 
1794. 

Colin  (André),  volontaire,  mort  prisonnier  de  guerre  à  letegy-Hara,  le 
22  octobre  1795. 

Hally  (Louis),  volontaire,  mort  prisonnier  de  guerre  à  Presbourg,  le 
30  septembre  1794. 

Martinet  (Denis),  volontaire,  mort  prisonnier  de  guerre  à  Bensberg,  le 
9  décembre  1793. 

Penné  (Antoine),  caporal,  mort  prisonnier  de  guerre  à  Pesth,  le  12  octobre 
1794. 

Hiver  (Adrien-Charles),  volontaire,  revenu  à  Paris  couvert  de  blessures  '. 


ÉTATS  DE   SERVICES 
D'OFFICIERS,  SOUS-OFFICIERS  ET  SOLDATS. 


ÉTAT-MAJOR. 
Lieutenants-colonels. 

ViELLKViLLE  (Philippe),  d'Angoulême,  39  ans. 

Sculpteur  sur  porcelaine.  Soldat,  puis  sergent  au  régiment  Royal  (Infanterie), 
1774-1786;  capitaine  dans  la  garde  nationale  parisienne,  1789;  puis,  com- 
mandant du  bataillon  de  Saint-Laurent. 

Lieutenant-colonel  en  chef  du  bataillon  de  Saint-Laurent,  16  septembre 
1792;  réformé  lors  de  l'embrigadement,  1796. 

1.  Extrait  du  registre  des  délibérations  de  l'assemblée  générale  permanente  de 
la  section  du  faubourg  du  Nord,  du  17  février  1793.  'Archives  administratives  de 
la  giien'e,  dossier  Hiver.) 
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Certificat  du  gkxéhal  Romand. 

4 

Nous,  général  de  brigade,  commandant  la  subdivision  des  Côtes-du-Nord, 
chargé  do  l'organisation  de  la  6"  demi-brigade  d'infanterie  légère,  certifions 
que  le  citoyen  Philippe  Vielleville,  chef  du  9"  bataillon  de  Paris,  qui  n'a  point 
été  conservé  en  activité  de  service  dans  la  formation  de  ladite  demi-brigade, 
est  un  ancien  militaire  qui  a  toujours  servi  avec  zèle,  intelligence  et  dis- 
tinction pendant  tout  le  temps  qu'il  a  été  sous  mes  ordres.  Cet  officier,  qui  a 
de  bonnes  mœurs,  du  civisme  et  do  la  fermeté,  a  toujours  maintenu  l'ordre 
et  la  discipline  militaires  dans  ses  subordonnés,  ce  qui  lui  a  acquis  à  juste 
titre  l'estime  et  l'amitié  de  tous  ceux  qui  ont  été  à  portée  de  le  connaître. 
En  foi  de  quoi  nous  lui  avons  donné  le  présent  certificat  pour  prouver  à  qui 
il  appartiendra  tout  le  cas  que  nous  faisons  du  citoyen  Vielleville,  qui  mérite 
à  tous  égards  les  bontés  du  Ministre  de  la  guerre  pour  être  remis  immédia- 
tement en  activité  de  service. 

Dinan,  le  2  nivôse  an  V  (20  février  1797). 

Le  général  de  brigade, 
Roma.nd. 

GossET  (Louis-Joseph),  de  Guise,  46  ans. 

Grenadier  dans  la  légion  de  Soubise,  1762;  soldat  aux  gardes  françaises, 
1769;  sergent,  1781;  lieutenant  de  grenadiers  dans  la  garde  nationale  pari- 
sienne soldée,  1789;  lieutenant  de  gendarmerie  nationale  à  pied  de  Paris 
(Récollets),  1791  ;  *,  1792. 

«  Enrôlé  comme  simple  volontaire  pour  aller  sur  les  frontières  au-devant  de 
l'ennemi  »,  dans  la  section  de  Bondy,  3  septembre  1792  ;  capitaine  de  la 
2''  compagnie  de  la  section,  8  septembre  1792;  commandant  en  second  du 
bataillon  de  Saint-Laurent,  16  septembre  1792;  blessé  le  18  mai  1794;  mort 
le  21. 


ARMÉE  DU  NORD 
Division  du  général  Michaud. 
Brigade  du  général  Gougelot. 


9*  BATAILLON  DE  PARIS. 


Nous  membres  du  Conseil  d'administration  du  0«  bataillon  de  Paris 
assemblés  en  la  manière  ordinaire,  certifions  et  attestons  à  qui  il  appartiendra 
que  Louis-Joseph  Gosset,  fils  de  défunts  Jacques  Gossel  et  de  Marie-Anne 
Wallon,  âgé  de  quarante-huit  ans,  natif  de  Réunion-sur-Oise,  ci-devant  Guise, 
district  de  Vervins,  département  de  l'Aisne,  ayant  servi  huit  ans  dans  la 
légion  de  Soubise,  ayant  fait  les  dernières  campagnes  de  Hanovre  et  les  deux 
de  l'ile  de  Corse;  entré  au  régiment  des  gardes  fran^jaises  en  1769  et  com- 
mandant en  second  de  notre  bataillon  depuis  le  16  septembre  1792  (vieux 
style),  s'est  toujours  montré  le  zélé  défenseur  de  la  République;  que  conti- 
nuellement et  à  son  poste  il  a  donné  les  preuves  d'un  courage  vraiment 
héroïque;  que,  vainqueur  de  la  Mastille  et  déjà  couvert  d'honorables  cicatrices, 
fruits  des  campagnes  par  lui  faites  avant  notre  heureuse  révolution,  il  a,  de- 
puis qu'il  est  à  notre  tête,  reçu  différentes  blessures;  que  son  zèle  et  son 
amour  pour  la  liberté  ne  se  sont  jamais  ralentis,  témoins  les  bois  de  Raismes 
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et  de  Bonne-Espérance,  Hondschoole  et  tant  d'autres  affaires  si  glorieuses  aux 
Français,  et  qu'enfin  le  29*floréal  dernier  (18  mai)  entre  Wervicq  et  Commines, 
où  les  Français  remportèrent  une  victoire  complète  sur  leurs  farouches 
ennemis,  à  la  tête  du  bataillon,  il  reçut  différentes  blessures  qui  nous  l'enle- 
vèrent deux  jours  après,  c'est-à-dire  le  1"  prairial.  Et  comme  le  citoyen 
Gosset  était  époux  et  père,  avons  arrêté  que  le  présent  certificat  serait  envoyé 
à  sa  veuve  et  à  sa  jeune  fille;  à  sa  veuve,  pour  que,  en  lui  apprenant  la  perte 
qu'elle  faisait,  elle  puisse  pour  sa  consolalion  se  dire  à  elle-même  :  «  C'est  en 
«  combattant  pour  la  liberté  et  au  poste  où  la  patrie  l'avait  placé  que  mon  époux 
«  est  mort»,  et  à  sa  jeune  fille,  pour  que,  devenue  mère  à  son  tour,  elle  puisse 
citer  à  ses  enfants  l'exemple,  le  républicanisme  et  les  vertus  de  leur  aïeul. 

Fait  et  arrêté  en  notre  Conseil,  séant  à  Ostende  le  2  fructidor  (19  août  1794), 
deuxième  année  de  la  République  une  et  indivisible. 

DuvAL,  volontaire;  Lefkvre,  volontaire;  Legband,  capitaine; 
Marotte,  sergent;  Bouïn,  sous-lieutenant  ;  Gryjean,  ca- 
poral; Vielle  ville,  commandant  du  bataillon. 

Vu  par  le  commissaire  des  guerres,  Pigault. 

Vu  par  le  général  commandant  les  villes  de  Furnes,  Nieuport  et  Ostende. 

GOUGELOT. 

Adjudants- majors. 

Didier  (Anloine-Marie),  de  Paris,  23  ans. 

Pilotin  dans  la  marine,  1782-1784;  soldat  au  régiment  de  Monsieur,  1786; 
sergent,  1789,  puis,  dans  la  garde  constitutionnelle  de  Louis  XVI,  1791-1792. 

Capitaine  adjudant-major  au  bataillon  de  Saint-Laurent,  16  septembre  1792; 
bloqué  dans  Valenciennes,  mai  1793;  employé  comme  major  de  la  place;  pri- 
sonnier de  guerre  à  la  capitulation  et  envoyé  contre  l'insurrection  vendéenne; 
employé  comme  adjoint  aux  adjudants  généraux,  puis  comme  commandant 
provisoire  de  la  place  de  Sauinur  et  instructeur  des  réquisitionnaires  de 
l'année  de  l'Ouest.  Rentré  au  bataillon  le  27  avril  1795;  capitaine  de  gre- 
nadiers, 12  janvier  1796;  se  distingua  particulièrement  àMartigné;  passé  à  la 
2*  légion  des  Francs,  1797;  prisonnier  de  guerre  en  Irlande;  rentré,  1798;  mis 
à  la  suite  de  la  10«  demi-brigade  légère,  1799;  en  activité  au  2^  bataillon 
colonial,  1808;  au  118"  régiment  de  ligne,  1811;  retraité,  1814;  capitaine  au 
7«  régiment  de  tirailleurs  de  Paris,  1815. 

GiROUD  (Jacques-Philippe-Nicolas-Léonard),  de  Saint- Ouen-des- 
Bezaces  (Calvados),  36  ans. 

Soldat  et  caporal  au  régiment  de  Soissonnais. 

Sergent-major  au  bataillon  de  Saint-Laurent,  16  septembre  1792;  adjudant, 
1"  avril  1793;  sous-lieutenant,  9  mai  1793;  adjudant-major,  18  mai  1793;  em- 
ployé au  dépôt,  12  mai  1794;  entré  à  l'hôpital,  23  septembre  1794. 

Mansard  (François),  de  Paris,  29  ans. 

Avait  servi  huit  ans  dans  les  dragons  de  Ségur,  puis  dans  les  chasseurs 
du  Hainaut. 
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Sous-lieutenant  au  bataillon  de  Saint-Laurent,  16  septembre  1792;  lieu- 
tenant, 18  mai  1793;  adjudant-major,  24  avril  1795;  réformé  lors  de  l'embri- 
gadement, 1796. 

Quartiers-maîtres  trésoriers. 

ESTÈVE. 

Parti  de  Paris  sergent-major;  quartier-maître  trésorier,  16  septembre  1792; 
retiré  pour  maladie,  46  octobre  1792. 

Raullot  (Nicolas),  de  Bar-sur-Ornain,  31  ans. 

Soldat  au  régiment  d'Aunis,  1781-1789. 

Quartier-maître  au  bataillon  de  Saint-Laurent,  3  décembre  1792;  rang  de 
lieutenant,  14  avril  1793;  rang  de  capitaine,  21  décembre  1793;  démission- 
naire, 21  août  1793;  lieutenant  au  1*""  bataillon  auxiliaire  de-la  Meuse,  1799; 
passé  à  la  94«  demi-brigade;  réformé,  1800;  lieutenant  à  la  57«  compagnie 
de  gardes-côtes,  1803;  capitaine  à  la  46',  1808;  licencié  de  la  52*",  1814; 
retraité,  1819. 

Chirurgiens-majors. 

Bertrand  (Etienne),  de  Fey-lès-Metz,  46  ans. 

Soldai  au  régiment  de  La  Fère,  1768  ;  soldat  aux  gardes  françaises,  1770 
sergent,  1775;  blessé  en  Corse;  admis  maréchal-des-logis  aux  Invalides,  1780 

Chirurgien-major  au  bataillon  de  Saint-Laurent,  16  septembre  1792;  retiré 
pour  infirmités,  8  mars  1793;  réadmis  aux  Invalides  comme  capitaine,  1799 
pensionné,  1801  ;  décédé,  1802. 

Grémaud  (Jean-Louis),  de  Paris,  24  ans. 

Chirurgien-major.  10  mars  1793;  passé  à  la  6«  demi-brigade  légère,  1796; 
employé  à  l'hôpital  de  Gand.  1803. 

Aumônier. 

RoGiER  (Jean-Baplisle),  de  Landas  (Nord),  30  ans. 

Aumônier,  10  août  1793;  licencié  lors    de  la    suppression  de  l'exercice 

extérieur  des  cultes. 


PETIT  ETAT-MAJOR. 

Tatin  (Jean- Pierre),  de  Saint-Pathus  (Seine-et-Marne),  36  ans. 

Soldat  et  sergent  au  régiment  de  la  Guadeloupe,  1775-1784;  commandant 
d'un  bataillon  de  la  garde  nationale  parisienne. 

Enrôlé  au  bataillon  de  Saint-Laurent,  9  mars  1793;  fourrier,  11  avril  1793; 
adjudant,  27  mai  1793;  lieutenant,  17  avril  1794;  démissionnaire,  5  mai  1796. 
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Lefèvre  (Bernard),  d'Ecuvilly  (Oise),  25  ans. 

Sergent-major.  16  septembre  1792;  adjudant,  17  avril  1794;  sous-lieutenant 
de  compagnie,  29  avril  1795;  rayé  des  contrôles  de  la  6°  demi-brigade  légère, 
date  non  indiquée. 

Langlois  (Jean-Louis),  de  Montreuil-sur-Seine,  23  ans. 

Caporal,  16  septembre  1792;  sergent,  le  17,  et  sergent-major,  le  21  janvier 
1793;  adjudant,  29  avril  1795;  sous-lieutenant  à  la  suite  de  la  6»  demi-brigade 
légère,  1797;  titulaire  à  la  82«  de  ligne,  1797;  lieutenant,  1801;  capitaine  au 
10"  régiment  de  ligne,  1807;  mort  à  Saragosse,  28  octobre  1812. 

GossET  (Paul-Charles),  de  Paris,  23  ans. 

Enrôlé,  8  septembre  1792;  caporal,  25  décembre  1792;  tambour-major; 
rang  de  sergent,  29  avril  1795. 

Labarre  (François),  d'Autriche,  42  ans. 

Avait  été  tambour  au  régiment  provincial  de  Paris. 
Tambour-maître  au  bataillon  de  Saint-Laurent,  16  septembre  1792. 

NoRVACHE  (Robert-Louis),  de  Paris,  30  ans. 
Canonnier,  11  avril  1793;  chef  cordonnier,  5  novembre  1794. 

Carrin  (Louis),  d'Orchies  (Nord),  29  ans. 
Chef  tailleur,  14  juin  1793, 

DuBUT  (Charles),  d'Abbeville,  19  ans. 
Chef  armurier,  31  décembre  1793. 


OFFICIERS  DES  COMPAGNIES. 

Capitaines. 

Bertin. 

Capitaine,  16  septembre  1792;  tué  l*"-  mai  1793. 

Bienvenu. 

Capitaine,  16  septembre  1792;  entré  à  l'hôpital  de  Liège,  30  décembre  1792; 
parti  par  congé,  mars  1793. 

Brossard  (  Jean -Baptiste- Xavier -Nepomucène),  de  Seignelagier 
(Suisse),  47  ans. 

Avait  servi  18  ans  au  régiment  suisse  d'Eptingen. 

Capitaine  au  bataillon  de  Saint-Laurent,  16  septembre  1792;  réformé  pour 
maladie  d'yeux,  9  décembre  1793;  pensionné,  29  avril  1794;  admis  aux  Inva- 
lides, 1795. 
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Choqueuse  (Alexis-Clément),  de  Sarnois  (Oise),  34  ans. 

Grenadier  provincial,  1777-1784. 

Lieutenant  au  bataillon  de  Saint-Laurent,  16  septembre  1792;  capitaine, 
l*' avril  1793;  passé  à  la  6e  demi-brigade  légère;  prisonnier  de  guerre  au 
passage  de  la  Chiusella,  1800;  rentré  et  réforme,  1801. 

FouRNiER  (Claude-Antoine),  de  Paris,  29  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Neustrie,  1782-1787. 

Capitaine  au  bataillon  de  Saint-Laurent,  16  septembre  1792;  réformé  lors 
de  l'embrigadement,  1796. 

Haro  (Nicolas),  de  Moineville  (Moselle),  48  ans. 

Enrôlé  aux  gardes  françaises,  1764  ;  sergent,  1779;  sergent-major  préposé 
principal  aux  recrues,  1781;  licencié,  1789.  Commandant  en  second  d'un 
bataillon  de  la  garde  nationale  du  canton  de  Montreuil,  mai  1792. 

Capitaine  au  bataillon  de  Saint-Laurent,  16  septembre  1792;  retiré,  13  février 
1793,  les  fraîcheurs  des  bivouacs  lui  ayant  causé  des  névralgies  qui  avaient 
amené  la  perte  des  dents  de  la  mâchoire  inférieure;  a  repris  son  comman- 
dement en  second  dans  la  garde  nationale  de  Montreuil  ;  nommé  par  le  repré- 
sentant Crassous  agent  national  près  la  commune  de  Montreuil,  4  avril  1794; 
admis  capitaine  aux  Invalides,  18  août  179a;  pensionné,  1800. 

Lallemand. 

Capitaine,  16  septembre  1792;  parti,  1^'  décembre  1792. 

Laporte  (Pierre-Jacques),  de  Paris,  53  ans. 

Avait  servi  23  ans  au  régiment  de  Bretagne;  sergent  dans  la  garde  na- 
tionale parisienne. 

Capitaine  au  bataillon  de  Saint-Laurent,  16  septembre  1792;  passé  aux  gre- 
nadiers, 15  avril  1793;  congédié,  Il  janvier  1796. 

Lebrun  (Antoine),  de  Picardie,  28  ans. 

Ancien  soldat  aux  gardes  françaises. 

Capitaine  au  bataillon  de  Saint-Laurent,  16  septembre  1792;  réformé  lors 
de  l'embrigadement,  1796. 

Legrand  (Clair-Charles-Antoine),  de  Paris,  39  ans;  de  TAcadémie 
de  musique. 

Soldat  au  régiment  de  Touraine,  1770-1773. 

Capitaine  au  bataillon  de  Saint-Laurent,  16  septembre  1792;  passé  à  la 
6*  demi-brigade  légère;  blessé  à  Montebello,  8  juin  1800;  mort  le  19  juillet. 

Mallet  (Louis-Marie-Archambaud),  de  Vincennes,  39  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Champagne,  1773-1781. 

Sous-lieutenant  au  bataillon  de  Saint-Laurent,  16  septembre  1792;  capitaine, 
1"'  décembre  1792;  décédé  à  Paris,  9  mars  179a. 
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Maquet  (Jacques-Guillaume),  de  Paris,  4o  ans. 

Sous-lieulenant,  16  septembre  1792;  lieutenant,  l*""  avril  1793;  capitaine, 
22  octobre  1793;  mort  à  Rennes  des  fatigues  de  la  guerre,  29  septembre  1796. 

Mavier  (Maximilien),  de  Paris. 

Lieutenant,  16  septembre  1792;  capitaine,  16  avril  1793;  passé  au  14*  ba- 
taillon de  la  formation  d'Orléans,  12  mai  1793;  tué  à  Châtillon,  5  juillet  1793. 

MoucuoN  (Joseph),  dit  La-pierre,  de  Tonrnon,  né  en  1766. 

Soldat  au  régiment  de  Bretagne,  1784-1792;  chef  du  11»  bataillon  de  réqui- 
sition de  laDrôme,1793;  se  distingua  au  siège  de  Toulon;  premier  instructeur 
d'infanterie  à  l'École  de  Mars,  1794. 

Capitaine  au  bataillon  de  Saint-Laurent,  nommé  par  la  Convention  natio- 
nale, 24  août  179o;  passé  à  la  6«  demi-brigade  légère;  blessé  au  passage  de  la 
Chiusella  et  à  Marengo;  chef  de  bataillon  au  63"  régiment  d'infanterie,  180'6; 
détaché  au  18^  régiment  provisoire,  1807;  commandant  les  bataillons  prussiens 
et  irlandais  en  Espagne,  1808;  blessé  à  Essling  d'un  coup  de  boulet  au  genou 
droit;  0^;  retraité,  12  janvier  1810. 

Le  commandant  Mouchon  venait  de  se  retirer  dans  ses  foyers,  lorsqu'il 
reçut  un  brevet  de  grand  officier  de  la  Légion  d'honneur.  Il  se  rendit  de  suite 
à  Paris  pour  remercier  l'Empereur;  là  il  apprit  qu'il  y  avait  erreur  et  il  rendit 
lui-même,  à  la  parade  du  7  juin  1810,  le  brevet  à  l'Empereur,  qui  lui  dit: 
«  Vous  serez  doté  tout  comme  vos  camarades  »,  et  lui  promit  de  l'employer 
comme  commandant  d'armes.  Doté  de  2,000  francs  de  rente  annuelle  sur  le 
département  des  Apennins  et  commandant  d'armes  au  Texel,  16  juin  1812; 
remis  en  retraite,  1813. 

Paras  (Jacques-François),  de  Vauchoux  (Haute-Saône),  31  ans. 

Ex-soldat  au  régiment  du  roi. 

Lieutenant  au  bataillon  de  Saint-Laurent,  16  septembre  1792;  capitaine, 
14  avril  1794;  réformé  lors  de  l'embrigadement,  1796;  replacé  à  la  11*  demi- 
brigade  légère;  mort  à  Morlaix,  l"^""  septembre  1802,  des  suites  d'une  chute 
faite  aux  avant-postes  de  l'armée  du  Rhin,  le  27  juin  1800. 

PocnoNNET  (Pierre-Charles),  de  Paris,  .38  ans. 

Soldat  au  régiment  provincial  de  Paris,  1768-1776. 

Capitaine  d'une  compagnie  de  canonniers,  2  septembre  1792;  attaché  au 
bataillon  de  Saint- Laurent,  16  septembre  1792;  capitaine  commandant  la 
1"  compagnie  de  canonniers  de  la  14"  division  militaire,  1798;  réformé,  1801  ; 
blessé  à  Menin;  retraité,  1811. 

PoTENTiER  (Joseph),  d'Amlens,  32  ans. 

Soldat  au  régiment  Royal-Marine,  1781-1789. 

Lieutenant  au  bataillon  de  Saint-Laurent,  16  septembre  1792;  capitaine, 
2  mai  1793;  réformé  lors  de  l'embrigadement,  1796;  capitaine  au  2«  bataillon 
auxiliaire  de  la  Somme,  1799;  passé  à  la  30*  demi-brigade;  réformé,  1800; 
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capitaine  à  la  1'*  cohorte  des  gardes  nationales  actives  de  la  Somme,  à 
l'armée  du  Nord,  1809;  blessé  au  bois  de  Raisraes,  à  Menin  et  en  Vendée; 
pensionné,  1811. 

Prudhomme  (Louis-Sylvain),  de  Paris,  31  ans. 

Avait  servi  8  ans  au  régiment  de  Bourgogne. 

Sous-lieutenant  au  bataillon  de  Saint-Laurent,  16  septembre  1792;  lieutenant, 
16  avril  1793;  capitaine,  10  décembre  1793;  réformé  de  la  13*  demi-brigade  de 
ligne,  1800;  rentré  au  service  dans  les  pionniers  étrangers;  mort  à  Saragosse, 
10  septembre  1811. 

Lieutenants . 
BouïN  (Jean-Baptiste-Jacqiies),  de  Paris,  33  ans. 

Soldat  au  régiment  de  La  Sarre,  1780-1786. 

Sergent  au  bataillon  de  Saint-Laurent,  16  septembre  1792;  sous-lieutenant, 
2  juin  1793;  lieutenant,  9  février  1793;  tué  par  les  Chouans,  4  juin  1796. 

Carrière  (Georges-François),  de  Landrecies,  50  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Rouergue,  1757-1770. 

Lieutenant  de  canonniers  au  bataillon  de  Saint-Laurent,  16  septembre  1792. 

C  AVIGNON. 

Lieutenant,  16  septembre  1792;  réformé. 

Chaillot  (Louis-Claude),  de  Dijon,  24  ans. 

Parti  de  Paris  fourrier,  le  8  septembre  1792;  sergent-major,  16  septembre 
1792;  sous-lieutenant,  26  décembre  1792;  lieutenant  de  grenadiers,  12  mai 
1793;  adjoint  au  commandant  de  la  place  d'Ostende,  18  décembre  1794; 
aide  de  camp  des  généraux  Reubell,  Béguinot,  Drut  et  Boussard  ;  capitaine, 
1797;  ijfc,  1806;  chef  d'escadron  au  21»dragons,  1807;  adjudant-commandant, 
1812;  colonel  du  23«  dragons,  1813;  *  et  0  *Rî,  1814;  nommé  maréchal  de 
camp  pour  l'affaire  de  Velizy,  3  juillet  1815;  redevenu  colonel  au  retour  de 
Louis  XVIII  et  mis  en  demi-solde.  Blessé  au  bois  de  Bonne-Espérance,  à 
Pulstuck,  à  Alfernate;  s'est  particulièrement  distingué  à  Hondschoote,  à  Al- 
monacid  et  à  Ocana  ;  à  Saint-Dizier  (26  mars  1814)  il  culbuta  une  colonne  de 
cavalerie  russe  et  prit  trois  canons.  Retraité,  1822;  commandant  en  chef  la 
garde  nationale  des  Batignolles  et  de  Monceaux  aux  journées  de  juillet  1830, 
il  empêcha  les  troupes  de  déboucher  sur  la  chaussée  d'Antin  et  de  placer  de 
l'artillerie  sur  la  butte  Montmartre;  maréchal  de  camp,  19  novembre  1831; 
retraité  de  nouveau,  1832. 

Darène  (Pierre-Nicolas),  de  Vincennes,  55  ans. 

Soldat  au  régimeut  de  Conti,  1757-1776;  admis  dans  la  compagnie  d'inva- 
lides du  château  de  Vincennes,  1777. 

Lieutenant  au  bataillon  de  Saint-Laurent,  16  septembre  1792;  retiré  pour 
infirmités,  28  janvier  1793;  pensionné,  septembre  1793;  réadmis  aux  Invalides, 
1815. 
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Donnez  (Louis- Jacques),  de  Paris,  37  ans. 

Soldat  au  régiment  Royal,  1764-1788;  admis  aux  Invalides,  1788. 
Lieutenant  au  bataillon    de  Saint- Laurent,  16    septembre    1792  ;    tué  le 
1er  mai  1793. 

Emery  (Louis),  de  Monlreuil  (Seine). 

Avait  servi  16  ans  au  régiment  de  Saintonge. 

Sergent  au  bataillon  de  Saint-Laurent,  16  septembre  1792;  sous-lieutenant, 
l'r  février  1793;  lieutenant  de  grenadiers,  15  avril  1793;  réformé  pour  fai- 
blesse de  la  vue,  10  janvier  1794. 

EsNAULT  (César-Auguste-Stanislas),  de  Falaise,  24  ans. 

Sergent,  16  septembre  1792;  sous-lieutenant,  18  mai  1793;  lieutenant, 
19  avril  1794;  passé  à  la  6"  demi-brigade  légère;  tué  à  Marengo,  14  juin  1800. 

FoNÈciiE  (Louis-Zozime),  de  Paris,  22  ans. 

Soldat  aux  gardes  suisses,  1788-1792. 

Sergent  au  bataillon  de  Saint-Laurent,  16  septembre  1792;  lieutenant, 
26  décembre  1792;  passé  au  14«  bataillon  d'Orléans,  12  mai  1793;  démis- 
sionnaire, 13  juillet  1796;  rentré  en  activité  au  8"  régiment  de  ligne;  mort  à 
Rouen,  4  mai  1807. 

Gaquer  (Pierre-François),  de  Savigny  (Oise),  56  ans. 

Soldat  aux  gardes  framjaises,  1755-1772. 

Sergent  au  bataillon  de  Saint-Laurent,  16  septembre  1792;  sous-lieutenant, 
10  décembre  1793;  lieutenant  de  grenadiers,  10  novembre  1795;  tué  à 
Buléon,  9  mars  1796. 

Hue  (Pierre-Joseph),  de  Paris,  28  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Soissonnais,  1780-1788. 

Sergent  au  bataillon  de  Saint-Laurent,  16  septembre  1792;  sous-lieutenant, 
16  avril  1793;  lieutenant,  l"""  janvier  1794;  tué  par  les  Chouans,  2  février  1796. 

Jacouot  (Nicolas),  dit  Barrois,  de  Bar-le-Duc,  28  ans. 

Avait  servi  7  ans  dans  les  régiments  de  Bassigny  et  de  Berry. 

Sergent  au  bataillon  de  Saint-Laurent,  16  septembre  1792;  sous-lieutenant, 
!•»  avril  1793;  lieutenant,  19  avril  1794;  destitué  de  la  6»  demi-brigade  légère, 
1798. 

MiNON  (Jean),  de  Paris,  52  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Normandie,  1759-1764. 

Sous-lieutenant  au  bataillon  de  Saint-Laurent,  16  septembre  1792;  lieutenant, 
ler  avril  1793;  réformé  pour  blessure  et  chute  de  cheval,  19  décembre  1793; 
pensionné,  10  juillet  1794. 

NoiRET  (Antoine),  dit  Courtois,  de  Lagny,  40  ans. 
Avait  sen'i  16  ans  au  régiment  des  cuirassiers. 
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Lieulenant  au  bataillon  de  Saint-Laurent,  16  septembre  1792;  les  rensei- 
gnements ultérieurs  font  défaut. 

PoTHiER  (Jean-Louis),  de  Paris,  21  ans. 

Volontaire  au  2*  bataillon  de  Paris,  juillet  1791;  fait  prisonnier  à  Saint- 
Ghislain,  30  avril  1792,  retiré,  29  mai  1792. 

Lieutenant  au  bataillon  de  Saint-Laurent,  16  septembre  1792;  sous-lieute- 
nant au  9*  bataillon  de  chasseurs,  3  décembre  1792  ;  se  distingue  au  combat 
du  19  mars  1793,  le  lendemain  de  Neerwinden,  et  est  nommé  capitaine  par 
Dumouriez,  qui  l'adjoint  à  son  état-major;  rentré  sous-lieutenant  au  9"  ba- 
taillon d'infanterie  légère,  après  la  trahison  de  Dumouriez  ;  blessé  à  Fleurus; 
lieulenant  à  la  9"  légère,  179o;  aide  de  camp,  1800;  capitaine,  1802;  adjoint 
à  l'état-major  général  de  la  cavalerie  de  la  Grande  Armée,  1807,  puis  aux 
états-majors  en  Espagne,  1808, et  en  Hollande,  1810-1812;  chef  de  bataillon  au 
13»  de  ligne,  avril  1813;  adjudant-commandant,  chef  d'élat-major  de  la  gar- 
nison d'Erfurth,  octobre  1813;  rentré  en  France,  juin  1814;  employé  à  l'orga- 
nisation des  gardes  nationales  de  la  1'"  division  militaire,  avril  1815;  en  demi- 
solde,  août  1815;  *jfc  et  4«;  retraité,  1821. 

Renier  (Jean),  de  Vayres  (Gironde),  34  ans. 

Caporal,  sergent  et  sergent-major  dans  la  garde  nationale  parisienne,  1789- 
1792. 

Sergent-major  au  bataillon  de  Saint-Laurent,  16  septembre  1792;  sous-lieu- 
tenant, 18  mai  1793;  lieutenant,  29  avril  1795;  capitaine  au  6"  régiment  d'in- 
fanterie légère,  1804;  a  eu  le  pied  gauche  gelé  dans  les  montagnes  du  Tyrol 
en  1803;  retraité,  1806. 

Sous-lieutenants. 

AUBRY. 

Sous-lieutenant,  16  septembre  1792;  parti. 

Bhice  (Pierre--\nloine),  de  Paris,  41  ans. 

Soldai,  puis  caporal  au  régiment  de  l'ile  de  France,  1773-1782. 
Sergenl-niajor  au  bataillon  de  Saint-Laurent,  16  septembre  1792;  sous-lieu- 
tenant, 20  avril  1794;  réformé  lors  de  l'embrigadement,  1796. 

Carrière  (Ântoine-Placide-Joseph),  de  Landrecies,  21  ans. 

Sergent  de  canonniers,  16  septembre  1792;  sous-lieutenant,  19  décembre 
1793. 

Charpentier  (Jean),  dWvranches,  30  ans. 

Sergent-major;  bloqué  dans  Valenciennes,  24  mai  1793;  sous-lieutenant, 
23  janvier  1794;  tué,  5  juin  1794. 

Dumas  (Jean),  du  Cap-français,  25  ans. 

Caporal,  16  septembre  1792;  sergent,  28  novembre  1792;  sous-lieutenant, 
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18  avril  1794;  passé  à  la  6»  demi-brigade  légère;  blessé  à  Marengo;  mort  le 
29  juin  1800. 

Durant  (André),  de  Paris,  29  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Pondichéry,  1779-1792. 

Sergent  au  bataillon  de  Saint-Laurent,  16  septembre  1792;  sous-lieutenant, 
il  avril  1793;  réformé  lors  de  l'embrigadement,  1796. 

Gauthier  (Gaspard),  de  Carrouges  (Orne),  33  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Soissonnais,  1782-1791. 

Sergent  au  bataillon  de  Saint-Laurent,  16  septembre  1792;  sous-lieutenant 
de  grenadiers,  13  avril  1793;  blessé  au  bois  de  Bonne-Espérance;  retraité  de 
la  0^  demi-brigade  légère,  1800. 

Horion  (Jean),  de  Civray  (Moselle),  36  ans. 

Avait  servi  18  ans,  tant  dans  le  régiment  de  Neustrie  qu'aux  chasseurs 
des  Vosges  et  dans  les  pionniers. 

Sous-lieutcnant  au  bataillon  de  Saint-Laurent,  10  septembre  1792;  passé  au 
14«  bataillon  d'Orléans,  12  mai  1793;  lieutenant,  1794;  capitaine,  1795;  mort 
à  Paris,  8  décembre  1797. 

ISAMBERT. 

Sous-lieutenant,  16  septembre  1792;  parti,  24  janvier  1793. 

Lacombe  'Jacques),  de  Metz,  25  ans. 

Fusilier  dans  la  garde  parisienne  soldée,  1789-1791  ;  enrôlé  dans  la  section 
de  Bondy,  2  septembre  1792. 

Sergent-major  au  bataillon  de  Saint-Laurent;  sous-lieutenant,  2  janvier  1794; 
blessé  à  Menin,  30  avril  1794;  mort  à  Lille,  le  14  mai. 

Lefèvre  (Joseph),  dit  l'Indien,  de  Versailles,  34  ans. 

Sergent-vaguemestre  du  bataillon,  26  mars  1794;  sous-lieutenant,  10  no- 
vembre 1793;  réforme  lors  de  l'embrigadement,  1796. 

Marcou  (Jean-Louis),  de  Frise  (Somme),  58  ans. 
Ancien  soldat  aux  gardes  françaises. 

Sous-lieutenant  de  canonniers  au  bataillon  de  Saint-Laurent,  16  septembre 
1792;  congédié  pour  infirmités,  12  décembre  1793. 

Marin  (Louis-François),  de  Paris,  36  ans. 
Avait  servi  au  régiment  de  Vexin. 

Sergent  au  bataillon  de  Saint- Laurent,  1"  octobre  1793;  sous-lieutenant, 
6  juin  1794;  réformé  lors  de  l'embrigadement,  1796. 

NlTAUD  ou  NiTOT. 

.    Sous-lieutenant,  16  septembre  1792;  blessé  mortellement,  1"  mai  1793. 
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PuiLipPE  (Nicolas),  de  Saint-Jean-de-Bonneval  (Aube),  43  ans. 

Avait  été  soldat  2  ans  au  régiment  Royal. 

Caporal  au  bataillon  de  Saint-Laurent,  16  septembre  1792;-  sergent-m.ijor, 
16  décembre  1792;  sous-lieutenant,  10  avril  1793;  tué  par  les  Chouans,  4  juin 
179G. 

PiLNET  (Jean-Hubert),  de  Bèze  (Gôte-d'Or),  23  ans. 

Volontaire,  16  septembre  1792;  fourrier,  17  décembre  1792;  sergent,  1°'  oc- 
tobre 1793;  sous-lieutenant,  21  mai  1794;  lieutenant  à  la  6°  demi-brigade 
légère,  pour  s'être  distingué  au  passage  du  Mincio,  1801;  capitaine,  1806; 
passé  au  90*  de  ligne,  1807;  retraité,  1810. 


SOUS-OFFICIERS. 
Sergents-majors,  sergents  et  fourriers. 

Altrophe  (Jean),  de  Pommérieux  (Moselle). 

Caporal;  sergent,  15  décembre  1792;  mort  à  l'hôpital  de  Liège,  21  janvier 
1793. 

AiNTiN  (Antoine),  de  Paris,  26  ans. 

Volontaire.  16  septembre  1792;  sergent,  19  avril  1794;  décédé,  1^'  mai  1793. 

Arnoult  (Jean-Baptiste),  de  Sévigny  (Orne). 

Volontaire,  16  septembre  1792;  sergent,  6  mai  1793;  réformé  de  la  6*demi- 
brigade  légère  avec  pension,  1803. 

.\rrouard  (Alexandre),  de  Paris,  30  ans. 

Volontaire,  16  septembre  1792;  sergent,  9  juin  1794;  tué,  22  mai  1796. 

.\UBRY  (Guy-Pierre),  t'.e  Paris,  25  ans. 

Canonnier,  16  septembre  1792;  sergent;  tué  à  Menin,  30  avril  1794. 

AuMONT  (André),  de  Paris,  23  ans. 

Volontaire,  16  septembre  1792;  fourrier,  16  décembre  1793;  sergent,  8  juin 
1794;  passé  de  la  6«  à  la  19»  demi-brigade  légère,  1799;  retraité  du  3"  léger, 
1811. 

Baugul  (Philippe),  d  Yenes  (Seine-el-Oise),  21  ans. 

Volontaire,  16  septembre  1792;  sergent, 20  avril  1794;  retraité  de  la  19-* demi- 
brigade  légère,  1802. 

Tome  U.  3 
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Bigot. 

Sergent;  prisonnier  de  guerre  à  Aldenhoven,  l"  mars  1793. 

BlïRY, 

Sergent;  parti,  13  décembre  1792. 

BiTu  (Alexandre),  de  Paris,  60  ans. 

Canonnier  dans  les  compagnies  franches  et  dans  rartillerie  de  la  marine, 
17;)5-1766. 

Sergent  au  bataillon  de  Saint-Laurent,  16  septembre  1792;  réformé  pour 
infirmités,  27  janvier  1794;  pensionné,  1801. 

Blot  ou  Charlemagne-Blot  (Vac-Cômej,  de  Roye  (Somme),  35  ans. 
Volontaire,  16  septembre  1792;  sergent,  l"  janvier  1793. 

Borgne  (Louis-Michel),  de  Roye  (Somme),  22  ans. 

Volontaire,  16  septembre  1792;  fourrier,  13  mars  1796;  sergent  à  la  6"  demi- 
brigade  léger»,  1799;  sergent-major,  1806;  tué  à  Friedland,  14  juin  1807. 

Bouligny  (Georges). 

Sergent;  réformé  pour  incommodités,  15  janvier  1793. 

BouRGOUiN  (Nicolas). 

Sergent;  passé  au  14*»  bataillon  de  la  formation  d'Orléans,  12  mai  1793; 
sous-lieutenant,  6  juillet  1793;  congédié  pour  infirmités,  1796. 

BoYCR  (Jean-Baptiste),  de  Bordeaux,  22  ans. 
Fourrier;  sans  autres  renseignements. 

Brabant  (Philippe),  de  Thionville,  36  ans. 
Sergent,  tué,  22  mai  1796. 

Brasseur. 

Sergent;  parti,  2  février  1793. 

Bressot  (Michel),  de  Fontenoy  (Yonne),  34  ans. 

Volontaire,  16  septembre  1792;  caporal,  20  avril  1794;  sergent,  11  novembre 
179b;  rayé  de  la  6e  demi-brigade  légère,  1800. 

Buffard  (François-Charles),  de  Fresne-Camilly  (Calvados),  28  ans. 

Sergent-major,  16  septembre  1792;  démissionnaire,  30  avril  1793,  et  resté 
canonnier  sur  sa  demande. 
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BoTERNE  (Germain-Jean-Bapliste),  d'Évry  (Seine-et-Marne),  57  ans. 

Sergent  de  canonniers,  16  sepiembre  1792;  réformé  ;  renversé  par  un 
cheval  en  passant  sur  la  route  de  Quiévrain  à  la  suite  de  sa  pièce  et  ayant  été 
mis  hors  d'état  de  servir;  pensionné,  2a  décembre  1793. 

Cerf  (Joseph-Nicolas),  de  Paris,  40  ans. 
Volontaire,  16  septembre  1792;  sergent,  18  avril  1794. 

Courtois  (Claude),  de  Chenas  (Nord). 

Caporal,  16  septembre  1792;  fourrier,  13  mars  1796. 

Cousin  (Noël-Guillaume),  de  Paris,  36  ans. 

Sergent;  sergent-major,  l"  décembre  1793;  mort  à  Bruges,  18  novembre 
1794. 

Cray  (Barthélémy),  de  Thionville,  32  ans. 

Avait  servi  comme  soldat  et  caporal  au  régiment  d'Auxerrois, 
Volontaire    au   bataillon   de   Saint-Laurent,  16  septembre    1792;   sergent, 
!•' janvier  1793  ;  tué,  2  février  1796. 

Dautez  (Charles-Bonaventure),  de  Varney  (Meuse),  19  ans. 

Caporal;  fourrier,  11  novembre  1795;  sergent,  13  mars  1796;  retiré  lors  de 
l'embrigadement. 

Decaux  (Jean-Baptiste),  de  Paris,  24  ans. 

Volontaire,  16  septembre  1792;  caporal,  21  mai  1793;  sergent,  7  juin  1794, 
*,  1806;  sous-lieutenant  au  6*  régiment  d'infanterie  légère,  1808;  lieutenant, 
1810;  capitaine,  1812;  blessé  à  Ypres,  à  Friedland,  à  Thamamès,  à  Fuenlès 
de  Onoro  et  à  Dantzig  ;  retraité,  1814. 

DOINVILLE. 

Fourrier;  parti,  décembre  1792. 

DupREUiL  (Alexandre). 

Sergent-major;  resté  malade  à  l'hôpital  de  Bruxelles,  sans  nouvelles  depuis. 

Edange  (Louis),  de  Paris,  24  ans. 

Sergent,  23  décembre  1793;  retiré  lors  de  l'embrigadement,  1706. 

Feuillard  (Henry-Joseph),  de  Charleville,  27  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Pcnthièvre,  1789-1791. 

Volontaire  au  bataillon  de  Saint-Laurent,  16  septembre  1792;  sergent  de 
grenadiers,  7  août  1794;  congédié  de  la  6"  demi-brigade  légère,  1797. 
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Feutrt  (Nicolas-Germer),  de  Nogent-les-Vierges  (Oise). 
Fourrier,  septembre  1792;  sergent  ;  en  féquisition  pour  les  chantiers  de  la 
marine,  21  octobre  1794. 

Fontaine  (Augustin),  de  Conflans,21  ans. 

Caporal; fourrier; sergent,  5  mai  1795;  retiré  lors  de  l'embrigadement,  1796. 

Franquin  (Jean-Nicolas),  de  Metz.  19  ans 

Volontaire,  16  septembre  1792;  sergent,  18  avril  1794;  sous-lieutenant  à  la 
6»  demi-brigade  légère,  1802;  lieutenant.  1805;  capitaine,  1810;  blessé  àWer- 
wicq,  au  passage  de  la  Chiusella,  à  Elchingen  et  à  Pulstuck;  retraité,  1813. 

Franquin  (Joseph-François),  d'Avricourt,  32  ans. 

Volontaire,  16  septembre  1792;  sergent,  20  avril  1794;  tué,  4  juin  1796. 

Froissard  (Joseph),  de  Cerre-lès-Nauroy  (Haute-Saône),  43  ans. 

Fourrier,  16  septembre  1792;  sergent-major,  18  mai  1793;  passé  de  la  6*  à 
la  5*  demi-brigade  légère,  1803;  placé  aux  Vétérans,  1804. 

Gaudot  (Pierre),  de  l'île  d'Oléron,  28  ans. 

Fourrier,  septembre  1792;  passé  aux  grenadiers;  sergont-major,  28  dé- 
cembre 1793;  démissionnaire  lors  de  l'embrigadement,  1790. 

Gault  (François),  de  Brie-Comte-Robert  (Seine-et-Marne),  23  ans. 

Volontaire,  16  septembre  1792;  grenadier;  fourrier,  21  décembre  1794; 
sergent  à  la  6*  demi-brigade  légère,  1798  ;  rayé,  1800. 

Gémy  (Jacques),  du  Mesnil-Villement  (Calvados),  30  ans. 

Volontaire,  16  septembre  1792;  fourrier,  20  avril  1793;  sergent,  17  avril  1794; 
passé  de  la  6e  à  la  19«  demi-brigade  légère,  1799;  embarqué  pour  Saint- 
Domingue,  1802. 

Gradelet  (Nicolas),  d'Aubepierre  (Haute-Marne). 
Fourrier,  11  avril  1793. 

Grandfils  (Laurent-Joseph),  de  Groissy,  31  ans. 
Sergent-major,  4  janvier  1794. 

GuiLLEMiNOT  (Jean),  d'Arceau  (Côte-d'Or),  23  ans. 

Caporal,  17  avril  1793;  sergent,  11  novembre  1795  ;  démissionnaire  lors  de 
l'embrigadement,  1796. 

GuiLLiON  (Charles). 

Volontaire,  16  septembre  1792;  sergent  ;  passé  aux  grenadiers,  15  avril  1793. 
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HouBE  (Jean),  de  Sartrouville,  21  ans. 

Fourrier;  sergent;  tué  au  blocus  d'Ypres,  6  juin  1794. 

Jacquinot  (Jean-Claude),  d'Amance  (Haute-Saône),  21  ans. 

Volontaire,  16  septembre  1792;  caporal  22  décembre  1792;  sergent,  18  avril 
1794;  passé  à  la  6«  demi-brigade  légère;  a  reçu  un  fusil  d'honneur,  1801  :  «  A 
la  bataille  de  Marengo,  voyant  plusieurs  compagnies,  manquant  totalement  de 
cartouches,  abandonner  leurs  positions,  il  resta  courageusement  avec  d'autres 
braves  en  rappelant  à  ses  camarades  que  des  Français  armés  de  baïonnettes 
n'avaient  pas  besoin  de  poudre,  et  les  fit  retourner  à  leur  poste  au  moment 
où  l'ennemi  allait  s'en  emparer.  »ft  de  droit,  1803;  sous-lieutenant  au  6*  léger, 
1804;  lieutenant,  1807;  capitaine,  1811;  retraité,  1814. 

JossEM  (Antoine],  de  Lunéville,  26  ans. 
Caporal;  sergent;  tué  à  Menin,  30  avril  1794. 

Ladurelle  (Nicolas),  de  Gornay  (Ardennes). 
Sergent-major;  mort  à  Arras,  13  décembre  1793. 

Lagoute  (Jean-Joseph),  de  Chanceaux  (Côte-d'Or),  30  ans. 

Sergent;  sergent-major,  1*""  janvier  1794  ;  démissionnaire  de  la  6°  demi- 
brigade  légère,  1797. 

Lauennier  (Jean-Baplisle),  de  Nogent- sur-Marne,  24  ans. 

Volontaire,  16  septembre  1792;  caporal,  28  mars  1795;  fourrier,  25  avril 
1795;  sergent-major  au  6«  léger.  1806;  sous-lioutenant,  1809;  lieutenant,  1810; 
capitaine  et  *Rt,  1813;  blessé  à  Marengo;  à  Elchingen,  à  Wagram  et  à  Lutzen; 
retraité,  1814. 

Lamielle  (André). 

Sergent-major;  parti,  30  octobre  1792. 

Landrin. 

Sergent-major;  parti  à  Liège,  décembre  1792. 

Lanoix  (Pierre-Joseph),  de  Conflans  (Marne),  23  ans. 

Caporal,  16  septembre  1792;  sergent,  12  décembre  1793;  retiré  lors  de  l'em- 
brigadement, 1796. 

Laubert. 

Sergent-major;  parti,  13  décembre  1792. 

Laudon  (Vincent-Claude),  de  Paris,  28  ans. 

Volontaire,  8  avril  1793;  fourrier,  11  novembre  1795;  retraité  du  6*  léger,. 

1808. 
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Le  Bouc  (Thomas),  de  Paris,  30  ans. 

Sergent,  16  septembre  1792;  démissionnaire  lors  de  l'embrigadement,  1796. 

Lechantre. 

Sergent;  parti,  3  janvier  1793. 

Lecouturier. 

Sergent-major;  parti,  8  février  1793. 

Ledrut  (Claude),  de  Luzarches,  29  ans. 

Sergent-major,  16  septembre  1792;  passé  aux  grenadiers  comme  sergent, 
15  avril  1793;  retiré  lors  de  l'embrigadement,  1796. 

Lefèvre  (Jean-Sébastien),  de  Paris,  29  ans. 

Sergent;  entré  à  l'hôpital  de  Mons;  rentré  un  an  après  au  bataillon,  et, 
ayant  été  remplacé,  a  repris  son  rang  comme  simple  volontaire. 

Le  Maître  (Louis-Joseph),  de  Paris,  29  ans. 

Fourrier;  remis  volontaire,  11  février  1796;  renommé  fourrier,  13  mars  1796. 

Le  Noir  (Auguste-Nicolas),  de  Paris,  17  ans  ;  fils  du  célèbre  peintre 
Simon-Bernard  Le  Noir. 

Soldat  au  2«  bataillon  de  réquisition  de  Paris,  I^""  septembre  1793;  incor- 
poré au  bataillon  de  Saint-Laurent,  30  décembre  1793  ;  sergent,  18  novembre 
1794;  sous-lieutenant  à  la  98*  demi-brigade,  1799;  lieutenant  1801;  capitaine 
adjudant-major  au  92*  régiment  de  ligne,  1804;  passé  aux  grenadiers  à  pied  de 
la  garde  impériale,  1805;  *ft;,  1808;  chef  de  bataillon  au  4"  tirailleurs,  1809; 
chevalier  de  l'Empire,  1810;  major  commandant  le  !•"■  tirailleurs,  0.  *fti  et 
baron  de  l'Empire,  1812;  amputé  de  la  jambe  droite  par  suite  d'un  coup  de 
boulet  reçu  à  Krasnoë,  17  novembre  1812;  colonel  à  la  suite  des  grenadiers  de 
France  et  4«,  1814;  maréchal  de  camp,  21  décembre  1814;  C.  -ifit  et  retraité, 
1815;  vicomte,  1821  ;  membre  du  Conseil  d'administration  des  Invalides,  1825  ; 
commandant  la  succursale  d'Avignon,  1830;  G.O.  îfii,  1849  ;  décédé  à  Bourges, 
7  janvier  1850. 

Léonardon  (Antoine),  de  Paris,  20  ans. 

Caporal,  16  septembre  1792;  fourrier,  18  mai  1793;  sergent,  20  mai  1794; 
adjudant  à  la  6«  demi-brigade  légère,  1801  ;  passé  dans  la  gendarmerie,  1802. 

Lesage. 

Sergent;  parti,  2  février  1793. 

L'Etienne  (Pierre). 

Sergent  (2^  compagnie),  16  septembre  1792;  blessé  à  Hondschoote;  ré- 
formé, 9  novembre  1793. 
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L'Etienne. 

Sergent  (3"  compagnie):  congédié,  10  décembre  1793. 

Levert  (Denis), 
Sergent;  tué,  i'"''  mai  1793. 

LoNJoiE  (Thomas). 

Sergent;  passé  au  14»  bataillon  de  la  formation  d'Orléans,  12  mai  1793;  tué 
à  Châtillon-sur-Sèvre,  o  juillet  1793. 

Losserand  (Gaspard),  de  Mégève,  21  ans. 

Sergent,  16  septembre  1792;  tué  au  bois  de  Raismes,  l»'  mai  1793. 

Losserand  (Jean-Baptiste),  de  Mégève  (Savoie),  50  ans. 

Volontaire,  16  septembre  1792;  sergent-major,  11  avril  1793;  blessé  à  Mon- 
tebello;  réformé  de  la  6*  demi-brigade  légère,  1801. 

Losserand  (Louis),  de  Mégève,  24  ans. 

Sergent,  16  septembre  1792;  mort  à  l'hôpital  de  Bruges,  20  novembre  1794. 

Magister. 

Sergent;  en  réquisition  pour  la  marine,  22  août  1794 

Manem  (Jean),  de  Limoges,  25  ans. 
Sergent,  26  mai  1793;  cassé,  22  octobre  179a. 

Marcelot. 

Sergent;  parti,  24  janvier  1793. 

Marqole  (Jean),  de  Rignac  (Aveyron),  31  ans. 
Sergent,  14  avril  1794;  retiré  lors  de  l'embrigadement,  1796. 

Marcout  (Jean-Baptiste),  de  Montesson,  19  ans. 

Caporal  de  canonniers,  16  septembre  1792;  sergent,  19  décembre  1793. 

Marotte  (Philippe),  d'Hennebonl  (Morbihan),  35  ans. 
Sergent,  20  mars  1794. 

Martus. 

Sergent;  parti,  17  décembre  1792. 

Maupin  (Stanislas-Modeste),  de  Mouy  (Oise),  27  ans. 

Sergent-major,  16  septembre  1792:  rayé  de  la  ^'>'  «ItMiii-brigade  légère.  1799. 
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Mauvy  (Jean-Baptiste),  de  Paris,  38  ans. 
Sergent;  les  autres  renseignements  font  défaut. 

MoRiSAN  (François-Nicolas-Épiphanie),  de  Paris,  49  ans. 

Fourrier  de  canonnicrs,  16  septembre  1792  ;  sergent-major,  5  décembre  1793. 

MoRiSAN  (Pierre-François-Marie),  de  Paris,  21  ans. 
Canonnier,  16  septembre  1792;  caporal,  19  décembre  1793;  sergent,  29  mai 
1794. 

OuDARD  ou  HouDARD  (Jean-Pierre),  de  Montreuil-sous-Bois,  26  ans. 

Sergent,  21  décembre  1793;  sergent-major,  Ib  octobre  1794;  retiré  lors  de 
l'embrigadement,  1796. 

Pantinier. 

Sergent;  parti,  14  décembre  1792. 

Peloin  (Jean-Baptiste),  d'Alençon,  40  ans. 

Sergent,  septembre  1792;  réformé  pour  infirmités,  o  décembre  1793. 

Petit  (Marie-Guillaume),  de  Paris,  19  ans. 

Volontaire,  16  septembre  1792;  sergent,  14  avril  1794;  sergent-major  à  la 
19«  demi-brigade  légère,  1802;  sous-lieutcnant  au  3«  léger,  1809;  lieutenant, 
1811;  capitaine  au  124*  régiment  de  ligne,  1813;  retraité,  1814. 

Pinard  (Nicolas-Martin),  de  Paris,  44  ans. 

Enrôlé,  18  avril  1793;  caporal,  16  janvier  1794;  fourrier,  8  juin  1794; 
sergent,  11  novembre  1795;  tué  parles  Chouans,  25  avril  1796. 

PiNCHON. 

Sergent;  blessé,  i«'' mai  1793;  sans  nouvelles  depuis. 

PiONNER  ou  Pronier  (Pierre),  de  Paris,  32  ans. 
Sergent;  retiré  lors  de  l'embrigadement,  1796. 

PissoT  (Jacques-Joseph),  de  Paris,  41  ans. 

Volontaire,  16  septembre  1792;  fourrier;  mort  à  Lille  des  fatigues  de  la 
guerre,  8  avril  1795, 

PuLLE  (Jean). 

Sergent;  blessé,  8  mai  1793;  retraité. 

Renaud  (Louis),  22  ans. 

Volontaire,  16  septembre  1792;  sergent  de  grenadiers,  24  mars  1794;  démis- 
sionnaire lors  de  l'embrigadement,  1796. 
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Richard  (Jean-Charles),  de  Godoncourt  (Vosges),  26  ans. 

Sergent,  2  décembre  1792;  sergent-major,  18  avril  1794;  démissionnaire 
lors  de  rembrigadenient,  1796. 

RiGALAUX  (Jean),  de  Paris,  26  ans. 

Volontaire,  16  septembre  1792;  sergent,  14  décembre  1793;  rayé  de  la  6= 
demi-brigade  légère,  1798. 

Robert  (Denis-François),  du  Plessis-au-Bois  (Seine-et-Marne), 
21  ans. 

Caporal,  iîi  janvier  1793;  fourrier, 20  avril  1793;  sergent,  11  novembre  1795. 

Rocher  (François),  de  Montreuil,  42  ans. 

Volontaire,  16  septembre  1792;  caporal,  le  12,  et  sergent,  le  13  mars  1796; 
démissionnaire  lors  de  l'embrigadement. 

Sarazin  (Jean-Baptiste),  de  Magny-sur-Tille  (Gôte-d'Or),  23  ans. 

Caporal,  16  septembre  1792;  sergent,  15  avril  1794  ;  retiré  lors  de  l'embri- 
gadement, 1796. 

Saulnier  (Nicolas-Charles),  de  Paris,  20  ans. 

Sergent  de  canonniers;  mort  à  Valenciennes,  le  8  juin  1793,  de  blessures 
reçues  le  8  mai. 

Savard  (Pierre-André),  de  Monlreuil-sous-Bois,  25  ans. 

Volontaire,  16  septembre  1792;  caporal,  11  décembre  J 792;  sergent,  17  avril 
1794;  blessé  à  Montebello;  retraité  de  la  6«  demi-brigade  légère,  1802. 

SoucHET  (Nicolas),  d'Orléans,  22  ans. 

Sergent,  18  décembre  1793;  en  réquisition  pour  la  sellerie,  2  juin  1794. 

TuiBERT  (.Marie-Balthazar),  de  Paris,  22  ans. 

Sergent  de  grenadiers,  28  avril  1793;  prisonnier  de  guerre  à  Poperingue; 
sans  nouvelles  depuis. 

TniOLET, 

Sergent;  tué  par  un  éclat  de  bombe  pendant  le  siège  de  Valenciennes. 

TuRPiN  (François),  de  Paris,  20  ans. 

Caporal,  16 septembre  1792;  sergent,  9  décembre  1794;  sous-lieutenant  à  la 
6*  demi-brigade  légère,  pour  s'être  distingué  au  passage  du  Mincio,  1801  ; 
lieutenant,  1804;  capitaine,  1807;  blessé  à  Wervicq,  en  Vendée,  au  passage  du 
Saint-Bernard,  à  Essiing  et  à  Wagram  ;  prisonnier  de  guerre,  23  juillet  1812: 
rentré,  1814;  retrail»'.  1816. 
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Vauzelle  (Michel),  d'Angerville  (Seine-et-Oise),  20  ans. 

Sergent,16  septembre  1792;  sergenl-major, 25  janvier  1794;  démissionnaire 
lors  de  l'embrigadement,  1790. 

Vesseron  (Louis),  de  Chartres,  25  ans. 

Caporal,  septembre  1792;  sergent  de  grenadiers,  19  décembre  1793;  tué  à 
la  prise  de  Menin,  30  avril  1794. 

VOLONTAIRES  PASSÉS  DANS  D'AUTRES  CORPS. 

14»   BATAILLON   DE   LA   FORMATION   D'ORLÉANS. 

Les  membres  du  Conseil  d'administration  du  9'  bataillon  de  Paris, 
dit  de  Saint-Laurent,  écrivaient  d'Aire,  le  25  ventôse  an  II  (15  mars 
1794),  à  Prosper  Sijas,  adjoint  du  ministre  de  la  guerre  pour  la 
4«  division  '  : 

Citoyen  républicain,  Tu  te  rappelles  sans  doute  que,  dans  le  cours  du  mois 
de  mai  dernier,  des  différents  bataillons  qui  composaient  l'armée  du  Nord  il 
a  été  pris  des  détachements  pour  aller  dans  le  département  de  la  Vendée  y 
combattre  les  vils  brigands  qui  ravageaient  cette  contrée  de  la  République. 

Notre  corps  a  fourni  une  compagnie,  qui  a  aidé  à  compléter  un  bataillon 
connu  sous  le  nom  du  bataillon  d'Orléans.  A  la  tête  de  cette  compagnie  était 
le  citoyen  Mavier,  capitaine. 

Nous  n'avons  depuis  leur  départ  reçu  aucunes  nouvelles  de  ce  capitaine,  non 
plus  que  de  ceux  qui  marchaient  sous  ses  ordres.  Nous  sommes  inquiets  sur 
le  sort  de  nos  camarades.  Le  bruit  court  dans  notre  bataillon  que  le  citoyen 
Mavier  est  devenu  la  proie  de  ces  lâches  brigands.  Des  lettres  particulières 
nous  l'annoncent  ;  mais  nous  ne  pouvons  rien  statuer  à  cet  égard  que  nous 
n'en  ayons  la  nouvelle  certaine.  Nous  te  prions  donc  de  nous  faire  savoir  s'il 
est  vrai  que  le  citoyen  Mavier  soit  mort  en  combattant  les  ennemis  de  sa 
patrie.  Nous  avons  d'autant  plus  besoin  de  le  savoir  que  lui  et  ceux  qui  l'ont 
accompagné  comptent  toujours  au  bataillon,  et  qu'on  ne  peut  les  faire  rem- 
placer tant  que  ne  nous  seront  pas  parvenus  les  renseignements  que  nous 
te  demandons  à  cet  égard.  Ne  perds  pas  de  vue  notre  demande  et  fais-y  ré- 
ponse le  plus  tôt  possible. 

Salut  et  fraternité. 

Lheureux,  volontaire.  Rondeau,  volontaire,  Duval,  volontaire,  Gos- 
sET,  volontaire,  Bouïx,  som-lieutenanl,  Doucet,  grenadier, 
Lefèvre,  volontaire,  Vielleville,  commandant  le  bataillon. 

Le  Conseil  d'administration  ignorait  le  corps  à  la  formation  duquel 
sa  compagnie  avait  contribué.  Le  Ministre  ne  put  donner  satisfaction 

1.  Archives  adminisfrativex  de  la  çfiierre,  Vol.  nat.,  9*  bataillon  de  Paris,  dit  de 
Saint-Laurent. 


1 


SAINT-LAURENT  —  ÉTATS  DE  SERVICES  43 

à  celte  demande,  aucun  contrôle  pour  les  bataillons  d'Orléans  ne  lui 
étant  encore  parvenu. 

Le  contingent  du  bataillon  de  Saint-Laurent  avait  été  versé  au 
H'  de  la  formation  d'Orléans,  dont  il  constitua  la  6"  compagnie. 
Le  14*  bataillon  de  la  formation  d'Orléans  est  entré  en  1796  dans  la 
composition  de  la  28"  demi-brigade  légère,  de  2'  formation. 

Les  caporaux  et  volontaires  '  du  bataillon  de  Saint-Laurent  passés 
au  14«  d'Orléans,  qui  méritent  d'être  cités,  sont  : 

Bertin  (François),  sergent-major;  congédié,  1797. 

Bertrand  (Mathieu-Louis),  sergent;  rayé  des  contrôles  comme  présumé 
mort,  1796. 

BoREAU  (Jean-François-Benoit),  tué  au  combat  de  Châtillon-sur-Sèvre, 
5  juillet  1793. 

Bouillon  (André-Nicolas  ,  de  Paris,  33  ans;  sergent;  tué  au  combat  de 
Chaussé,  près  Les  Essards,  3  février  1794. 

Bruxel  (Jean-Pierre-François),  d'Abbeville,  27  ans.  Volontaire,  16  septembre 
1792;  caporal,  l»""  avril  1793;  passé  comme  sergent-major,  au  14»  bataillon 
d'Orléans,  12  mai  1793;  sous-lieutenant,  6  juillet  1793;  lieutenant  à  la  28* 
demi-brigade  légère,  1803;  capitaine,  1806;  îftî,  1807;  blessé  à  Ostrolenka  ;  en 
demi-solde,  1814. 

Cappion  (Michel),  tué  au  combat  de  Castel-Nuovo,  étant  carabinier  à  la  28» 
demi-brigade  légère,  23  juin  1799. 

Cavenel,  tué  à  Châtillon-sur-Sèvre,  o  juillet  1793. 

Champion  'Jean-Jacques),  tué  à  Châtillon-sur-Sèvre,  5  juillet  1793. 

Chalvigny  (Bernard),  mort  à  Saumur,  o  octobre  1794. 

CoTTY  (Pierre-Georges),  tué  à  Rivoli,  étant  caporal  à  la  28*  demi-brigade 
légère,  16  septembre  1799. 

Denaut  (Jean),  tué  à  Châtillon-sur-Sèvre,  a  juillet  1793. 

Dl'kket,  tué  à  Châtillon-sur-Sèvre,  5  juillet  1793. 

Dlpuv  (Noël),  réformé  pour  infirmités,  1796. 

Gér.\rd  (Jean-Louis),  tué  à  Châtillon-sur-Sèvre,  5  juillet  1793. 

IIaizk  (Henry-François;,  sous-lieulenanl,  1795;  congédié,  1796. 

LemaItre  (Pierre),  sergent;  congédié,  1797. 

Lemônier  (Joseph),  fourrier;  présumé  tué  au  combat  de  Jalais,  2b  décembre 
1793. 

Logard  (Thomas),  sergent;  tué  à  Châtillon-sur-Sèvre,  5  juillet  1793. 

Longuet  (Jacques-François),  tué  à  Châtillon-sur-Sèvre,  5  juillet  1793. 

Meunier,  tué  au  combat  de  Chaussé,  3  février  1794. 

i.  Les  officiers  et  suus-otficiers  ont  leurs  uotices  à  leurs  grades  respectifs. 
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MoRETTE  (Jean-François),  sergent;  congédié,  1797. 

Nicolas  (Nicolas),  mort  à  Saint-Jean- le-Blanc  (Loiret),  5  novembre  1794. 

Pavie  (Charles),  réformé  pour  blessures,  1790. 

Prudhomme,  caporal  ;  tué  à  Cholet,  15  mars  1794. 

Rauchoux  (Vidal),  rayé  des  contrôles  comme  présumé  mort,  1796. 

RoTROu,  tué  à  Châlillon-sur-Sèvre,  5  juillet  1793. 

Violette,  tué  à  Châtillon-sur-Sèvre,  5  juillet  1793. 

Thorel  (Jacques-Marie-Simon),  sergent-major;  réformé  pour  infirmités,  1796 

6"   DEMI-BRIGADE   d'iNFANTERIE  LÉGÈRE 

(2*  formation). 

Cette  demi-brigade  a  été  constituée  le  20  décembre  1796. 

Procès-verbal  d'embrigadement  du  2«  bataillon  de  la  G"  demi-brigade 
d'infanterie  légère*. 

Nous,  Félix  Bouaissier,  commissaire  des  guerres  employé  à  la  2»  subdivision 
de  la  13'  division  militaire,  place  de  Dinan,  en  vertu  de  l'arrêté  du  Directoire 
exécutif  du  18  nivôse  an  IV  (8  janvier  1796)  et  du  procès-verbal  arrêté  le 
lï)  messidor  dernier  (3  juillet  1796)  au  quartier  général  de  Rennes,  pour  dé- 
terminer les  numéros  qui  assignent  le  rang  des  troupes  dans  chaque  armée  de 
la  République,  lesquels  nous  ont  été  exhibés  par  le  général  de  brigade  Ro- 
mand, chargé  de  l'organisation  de  la  6*  demi-brigade  d'infanterie  légère. 

Nous  étant  transporté,  accompagné  du  général  de  brigade  Romand,  sur  la 
place  de  Dinan,  où  étaient  rassemblés  le  2«  bataillon  de  la  19®  demi-brigade, 
le  6«  de  Paris  [Vendée],  le  9'  idem  [dit  de  Saint-Laurent],  la  2"»  compagnie 
des  chasseurs  de  l'Eure,  dite  d'Évreux,  la  l"'  compagnie  des  grenadiers  des 
Côles-du-Nord  ;  après  un  ban  battu,  le  général  a  annoncé  que  toutes  an- 
ciennes dénominations  devaient  cesser,  et  qu'en  vertu  de  l'arrêté  ci-dessus 
cité,  les  bataillons  aussi  désignés  ci-dessus  devaient  désormais  porter  dési- 
gnation de  la  6"  demi-brigade  d'infanterie  légère,  et  le  ban  a  été  fermé. 

Nous  avons  ensuite,  et  toujours  accompagné  du  susdit  général  Romand, 
procédé  à  la  revue  du  susdit  bataillon  que  nous  avons  trouvé  ainsi  qu'il  suit, 
savoir  : 

les  citoyens, 

État-Major. 

Pierre-François-Marie  Le  Chevallier,  chef  de  bataillon. 
Louis-Alexandre  Roger,  quartier-maître. 
André-Nicolas  Lange,  adjudant-major. 
1  adjudant  sous-officier. 
1   tambour-major. 
1  chef  armurier. 

1.  Archives  administratives  de  la  guerre,  inf.,  6"  demi- brigade  légère,  an  IV. 
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1   maitrc    tailleur. 

1  maître  cordonnier. 

Total  :  9  hommes,  officier  de  santé  compris. 


Capitaines. 

Etienne  KoUer. 
Jean-Baptisfe  Groslain. 
Charles  Legiand  '. 
Joseph  Pradal. 
Benoit  Saint-Clair. 
Clément  Choqueuse. 
Mouchon-Lapierre. 
Marie  Dumay. 
Jean-Joseph  Germain, 
Totaux...     9 


Compagnies. 

Lieutenants. 

Guillaume  Boudon. 
Fiacre-Roch  Guérin. 
Joseph  Savary. 
François  Roussel. 
Charles-Remy  Philippe. 
Xicolns  Jacquot. 
Augustin  Esuault. 
Jean  Renier. 
Charles  Stinglin. 
—  9 


Sous-lieutenants. 

Gaspard  Gauthier. 
Jean-Benjamin  Agnès. 
Jean-Hubert  Pilnet. 
Augustin  Goujard. 
Louis  Dupré, 
Charles  Bertin. 
Jean  Dumas. 
Bernard  Lefebvre. 
Robert  Boulogne. 
—  9. 


Sous-officiers,  volontaires  et  tambours. 

Sergents-majors 9. 

Fourriers 19,  dont  10  à  la  suite. 

Sergents 34. 

Caporaux 103,  dont  29  à  la  suite. 

Carabiniers  et  fusiliers. .  714. 

Tambours 29,  dont  10  à  la  suite. 

Totaux 908,  dont  49  à  la  suite. 
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Chasseurs  d'Évreux 

1"  compagnie  des  Côles-du-Nord,, 
Totaux 

25 

209 

143 

8 

21 

Nous  avons  ensuite  fait  procéder  à  la  formation  du  Conseil  d'administration 
éventuel,  et,  formé  et  installé,  nous  lui  avons  intimé  de  faire  travailler  de 


1.  Les  noms  en  italique  sont  ceux  des  anciens  officiers  du  bataillon  de  Saint- 
Laurent. 
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suite  aux  nouveaux  contrôles  pour  être  à  même  de  faire  confectionner  ceux  de 
matricules. 

Ledit  Conseil  doit  recevoir,  sur  inventaire  de  chaque  ancien  Conseil  d'ad- 
ministration, tous  les  papiers,  registres,  lois,  correspondances  ou  autres  objets 
de  comptabilité  propres  à  donner  des  renseignements  sur  tous  les  individus 
du  corps, 

La  comptabilité  des  anciens  bataillons  ayant  été  arrêtée,  il  n'a  point  été  fait 
de  tirage  au  sort  des  drapeaux,  l'infanterie  légère  par  sa  formation  ne  devant 
point  en  avoir  ;  ceux  existant  ont  été  déposés  chez  le  général  Romand. 

Ces  opérations  finies,  nous  avons  fait  les  officiers  prêter  le  serment  d'être 
fidèles  et  soumis  aux  lois  de  la  République. 

Fait  et  arrêté  par  nous,  commissaire  des  guerres  susdit,  d'après  les  états 
qui  nous  ont  été  fournis  par  les  différents  Conseils  d'administration, 

A  Dinan,  le  30  frimaire,  !>•  année  républicaine  (20  décembre  1790). 

BouAissiER,  commissaire  des  guerres;  Romand, 

Quelques-uns  des  hontMnes  passèrent  de  la  6«  légère  à  la  19»  demi- 
brigade  de  même  arme  lors  de  sa  formation,  le  25  décembre  1798. 

Ballu  (Louis),  d'Orly,  19  ans. 
Carabinier  ;  blessé  mortellement  à  Marengo. 

Baudry  (Jean),  23  ans. 

Sergent;  tué  à  San  Martino,  près  Vérone,  5  janvier  1801. 

BoYER  (Charles),  de  Montreuil,  17  ans. 

Volontaire  ;  passé  de  la  6«  demi-brigade  légère  à  la  2^  compagnie  de  canon- 
niers  volontaires,  puis  à  la  102"  demi-brigade;  blessé  à  Marengo;  retraité, 
1810. 

Brichard  (Pierre-Marie),  de  Brouy  (Seine-et-Oise),  18  ans. 

Volontaire,  14  mars  1793;  sergent-major  au  6«  léger,  1803;  sous-lieutenant, 
1807;  lieutenant,  mars  1809;  capitaine,  août  1809;  blessé  à  Marengo,  au  Mincio 
et  à  Essling;  tué,  13  octobre  1813. 

Delorme  (Pierre),  de  Gonesse,  20  ans. 

Volontaire  ;  blessé  à  Hondschoote,  à  Menin  et  à  Wervicq  ;  placé  aux  Vété- 
rans, 1805. 

Desmares  (Jean-Marie-Joseph-Auguslin),  de  Paris,  20  ans. 
Volontaire;  blessé  au  passage  du  Mincio;  retraité,  1802. 

Faussenet  (Jean-Baptiste),  de  Verneville  (Moselle),  20  ans. 
Caporal;  blessé  à  Romano  et  au  Mincio;  réformé,  1801, 
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Fortin  (Antoine-Denis),  de  Paris,  33  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Vivarais,  1782-1790. 

Volontaire  au  bataillon  de  Saint-Laurent,  1792;  caporal,  1793;  sergent  à  la 
19e  demi-brigade  légère;  mort  à  Saint-Domingue,  l"^""  décembre  1802. 

François  (Pierre -Joseph),  de  Muriaux  (Haut-Rhin),  33  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Castella,  1789-1792. 

Volontaire  au  bataillon  de    Saint-Laurent,  1792;  caporal,  179o;  blessé  à 
Marengo;  placé  aux  Vétérans,  1803. 

GouFFÉ  (Pierre-Etienne),  de  Paris. 

Caporal  ;  congédié  pour  blessures,  de  la  19'  demi-brigade  légère,  1800. 

Jacques  (François-Pierre),  de  Thionville,  19  ans. 
Caporal;  blessé  d'un  coup  de  sabre;  placé  aux  Vétérans,  1803. 

Lahaye  (Jean-Pierre),  de  Montreuil-sous-Bois,  30  ans. 
Volontaire;  blessé  à  Marengo;  retraité,  1803  ;  mort,  1813. 

Lamourat  (François),  de  Paris,  48  ans. 
Volontaire;  réformé  pour  infirmités,  1801. 

Leclerc  (Jean -Marie),  de  Paris,  18  ans. 

Volontaire;  à  l'hôpital,  21  juin  1807;  sans  nouvelles  depuis. 

Legentil  (André),  de  Paris,  16  ans. 

Sergent;  a  obtenu  des  baguettes  d'honneur  pour  sa  conduite  au  passage  du 
Mincio,  1802;  *fif  de  droit,  1803;  plusieurs  blessures  à  Guttstadt;  retraité, 1809, 

Lemay  (Jean),  18  ans. 

Carabinier;  blessé  à  Marengo;  placé  aux  Vétérans,  1803. 

Magon  ^Thomas),  de  Paris,  20  ans. 

Carabinier;  blessé  à  Montebello;  rayé  des  contrôles,  1802. 

Messain  (Henry),  de  Metz,  23  ans. 

Volontaire  au  2*^  bataillon  des  Fédérés,  18  juillet  1792;  passé  au  bataillon  de 
Saint-Laurent,  1793;  blessé  à  Menin  et  à  Coïto;  placé  aux  Vétérans,  1802. 

NoRY  (Jean-Baptiste),  de  Creil,  25  ans. 
Carabinier;  blessé  à  Marengo  ;  retraité,  1802. 

Pommeraux  (Jean-Louis),  de  Montreuil,  18  ans. 

Volontaire;  blessé  à  Coïto;  retraité,  1802. 
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RicuARD  (Pierre),  de  Monlreuil-sous-Bois,  21  ans. 
Carabinier;  blessé  à  Goïto;  retraité,  1803. 

RiGAUD  (Adrien-Louis),  de  Paris,  20  ans. 
Sergent;  blessé  à  Marengo;  retraité,  1802. 

Varry  (Jean-Baptisle),  de  Vienne  (Autriche). 
Volontaire;  blessé  à  Roniano;  retraité,  1802. 

Veinacuter  (Francisque),  de  Tronville  (Moselle),  29  ans. 
Volontaire;  deux  blessures  à  Romano;  réformé,  1801. 

ViTOUX  (Nicolas),  de  Paris,  17  ans. 

Blessé  à  l'armée  du  Nord  et  au  Mincie;  réformé  du  16®  régiment  d'infanterie 
légère,  1810. 

1*   DEMI-BRIGADE   d'iNFANTERIE   DE  LIGNE 

(2®  formation). 

Ainsi  qu'on  l'a  vu  au  procès-verbal  de  formation  de  la  6"  demi- 
brigade  légère,  le  dépôt  du  bataillon  de  Saint-Laurent  comptait,  à 
l'époque  de  ladite  formation,  21  hommes.  Ils  furent  versés  à  la 
7«  demi-brigade  de  ligne,  de  2«  formation. 

Parmi  eux,  on  relève  : 

Darly  (Louis-Marie),  de  Paris,  18  ans. 

Volontaire;  mort  à  l'hôpital  de  Colmund,  7  août  1800,  par  suite  de  blessures. 

Decourtive  (Adrien-François),  de  Paris,  19  ans. 
Sergent;  mort  au  Cap  Français,  6  septembre  1802. 

Diard  (Claude),  de  Paris. 

Caporal;  blessé  à  Wervicq;  retraité,  1800. 

Druet  (Jacques),  de  Paris,  15  ans. 

Volontaire;  prisonnier  de  guerre,  21  mars  1799;  rayé  des  contrôles,  21  dé- 
cembre 1800. 

GiRAUDAU  (Philibert),  de  Villard  (Creuse). 

Volontaire  ;  mort  au  champ  d'honneur,  6  juillet  1800.  • 
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GoDAUX  (Pierre),  de  Beaune,  44  ans. 

Cavalier  au  régiment  Royal-Picardie,  1764-1770;  soldat  aux  gardes  fran- 
çaises, 1771-1786. 

Volontaire  au  bataillon  de  Saint-Laurent,  16  septembre  1792;  caporal, 
12  décembre  1792;  placé  aux  Vétérans,  1798. 

Meneux  (Julien),  de  Sainte-Marie-du-Bois  (Manche),  20  ans. 
Volontaire;  tué  sur  le  champ  de  bataille,  2o  juin  1800. 

Divers. 

Barrois. 

Volontaire,  7  mars  1793;  parti  avec  un  billet  d'hôpital,  6  août  1793;  devenu 
capitaine  à  Paris  dans  la  section  de  Saint-Laurent. 

Chaillot  (Pierre-Alexis). 

Volontaire  au  bataillon  de  Saint-Laurent,  16  septembre  1792;  passé  aux  ca- 
nonniers  du  1»^  bataillon  de  la  Nièvre,  16  janvier  1793;  caporal  et  sergent- 
major.  1793;  lieutenant,  1794;  employé  au  parc  d'artillerie  de  l'armée  d'Italie, 
1796;  adjudant  de  place  à  Ancône,  1799;  lieutenant  à  la  110»  demi-brigade, 
1802;  démissionnaire,  1803. 

CocuÉ  (François),  de  Tarsul  (Gôte-d'Or),  52  ans. 

Soldat  au  régiment  Dauphin,  1759-1762;  milicien  au  bataillon  de  Senlis, 
puis  au  régiment  provincial  de  Chartres,  1769-1782;  volontaire  dans  la  garde 
nationale  parisienne,  1789;  l'un  des  combattants  du  10  aoùL 

Volontaire,  8  mars  1793;  réformé  pour  infirmités,  5  avril  1795;  placé  aux 
Vétérans,  1796;  retraité,  1805;  admis  aux  Invalides,  1810. 

DuQUESNOY  (Jean-Antoine),  de  Paris,  17  ans. 

Volontaire  au  2«  bataillon  de  Paris,  août  1792;  passé  au  bataillon  de  Saint- 
Laurent,  31  décembre  1793  ;  réformé  pour  blessures  (amputation  du  bras 
gauche),  30  juillet  1794;  lieutenant  de  Vétérans,  1796;  réformé,  1797;  re- 
traité, 1811. 

GossET  (Sébastien- Joseph),  de  Paris,  63  ans. 

Soldat  aux  gardes  françaises,  1748-1765. 

Volontaire,  22  juillet  1792;  versé  au  bataillon  de  Saint-Laurent;  mort  à 
Cambrai  des  fatigues  de  la  guerre,  1 1  juillet  1793. 

Le  Nai.n  (Antoine-Henry),  de  Paris,  19  ans. 

Fils  d'un  avocat  au  Parlement;  volontaire  dans  la  garde  nationale  parisienne. 

Réquisitionnaire,  17  octobre  1793,  au  bataillon  de  la  Réunion,  incorporé  au 
bataillon  de  Sainte-Marguerite;  sous-lieutenant  au  10»  hussards,  14  novembre 
1793;  démissionnaire,  1797. 

TUME  II.  4 
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MiONNET  (Théodore-Edme),  de  Paris,  22  ans. 

Volontaire,  16  septembre  1792,  mis  en  réquisition,  9  septembre  1794,  pour 
la  Commission  des  Arts. 

Numismate  ;  conservateur  du  cabinet  des  médailles  à  la  Bibliothèque  royale  ; 
membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres;  décédé,  1842. 

A  publié  différents  ouvrages  de  numismatique  dont  :  Description  des  Mé- 
dailles antiques  grecques  et  romaines,  1806-1839,  18  vol.  in-8". 

MoRANT  (Jacques-Innocent),  51  ans. 

Volontaire,  8  septembre  1792,  enrôlé  dans  la  compagnie  de  la  section  de 
Bondy,  incorporée  au  bataillon  de  Saint-Laurent;  passé  en  subsistance  au 
6«  bataillon  de  Paris;  blessé  le  23  mai  1793,  au  bois  de  Bonne-Espérance,  d'un 
coup  de  feu  au  pied  ;  mort  à  Valenciennes  '. 

Morant  écrivait  à  sa  femme,  du  camp  d'Anzin,  le  l®""  mai  1793  : 

«  Ma  femme,  j'ai  reçu  ta  lettre  qui  me  marque  que  tu  es  malade;  ainsi,  je  te 
marque  si  tu  peux  venir  me  trouver;  mais  il  n'y  a  pas  grand' chose  à  faire,  car 
tout  est  hors  de  prix.  Nous  sommes  à  la  barbe  de  l'ennemi,  et  tous  les  jours 
nous  sommes  prêts  à  nous  battre.  Tu  me  marqueras  si  tu  reçois  ta  paye  ;  si  tu 
ne  la  reçois  pas,  je  te  la  ferai  avoir  dans  la  section  d'où  est  le  bataillon  où  je 
suis.  Si  je  suis  dans  le  ô»,  ce  n'est  point  de  ma  faute,  car  j'ai  été  quatorze 
jours  à  chercher  mon  bataillon,  tant  à  Carignan,  Mézières,  Givet,  Rocroi,  Mau- 
beuge,  Le  Quesnoy,  Landrecies,  et  je  demandais  partout  au  commissaire  des 
guerres  où  était  le  9^  bataillon  de  Paris.  Aucun  commissaire  ni  municipalité 
n'ont  pu  m'en  donner  des  nouvelles.  J'ai  trouvé  le  6=  bataillon;  je  me  suis 
énoncé,  n'ayant  point  de  subsistance,  et  je  suis  actuellement  dans  le  &"  ba- 
taillon, section  Beaubourg,  de  la  G*  compagnie.  Paillon,  capitaine. . . 

«  Décides-toi  si  tu  veux  venir,  et  tu  me  le  marqueras  sur-le-champ. . .  Voici 
la  route  qu'il  faut  que  tu  prennes;  tu  passeras  à  Senlis,  à  Pont  [Sainte- 
Maxence],  à  Gournay,  à  Roye,  à  Péronne,  à  Cambrai,  à  Valenciennes.  Tu 
demanderas,  auparavant  d'entrer  à  Valenciennes,  le  faubourg  d'Anzin,  route 
de  Condé,  et  le  6*  bataillon  de  Paris.  En  cas  que  nous  soyons  partis,  tu  iras 
trouver  le  général  et  tu  demanderas  où  est  passé  le  6*  bataillon.  » 

MORANT. 

PiCKON  (Augustin-Nicolas),  de  Paris,  65  ans. 

Volontaire,  16  septembre  1792;  réformé  pour  grand  âge,  16  juillet  1793. 

1.  Voir  t.  I,  p.  o32. 


BATAILLON  DE  L'ARSENAL 

OU  FÉDÉRÉS  DE  L'ARSENAL 
(AUTRE  9«) 

23  SEPTEMBRE  1792  —  31  MARS  1794) 


HISTORIQUE  DU  CORPS. 

Les/olontaires  qui  devaient  former  le  bataillon  de  l'Arsenal   quit- 
tèrent Paris  le  11  septembre  1792,  à  destination  de  Châlons. 

Le  principal  noyau  du  bataillon  fut  un  détachement,  fort  de  quatre 
compagnies,  dont  Tune  de  canonniers,  levé  sur  la  section  de  l'Arsenal, 
habillé  et  équipé  par  elle*,  qui,  après  être  resté  campé  six  jours  dans 
le  jardin  de  l'Arsenal,  fut  mis  en  route  sous  le  commandement  de 
Louis  Friant,  adjudant-major  de  la  section.  D'où  le  nom  de  l'Arsenal 
donné  au  corps. 

Aux  trois  compagnies  de  fusiliers  de  la  section  de  l'Arsenal  furent 
adjointes  deux  autres  compagnies,  l'une  fournie  par  la  section  des 
Piques,  la  seconde  par  la  section  des  Droits  de  l'Homme,  Enfm,  à  ce 
bataillon  fut  annexée  la  compagnie  dite  des  Arts,  dont  elle  devint  la 
première. 

La  réunion  des  compagnies  en  bataillon  eut  lieu  le  23  septembre 

1.  Les  maire  et  adjoints  du  neuvième  arrondissement  (rue  de  Jouy,  n"  6), 
attestent  que,  conformément  à  l'état  des  hommes  enrôlés  dans  la  section  de 
l'Arsenal  de  Paris,  le  1"  septembre  171)2  et  restés  au  drapeau  à  l'époque  du 
1"  niAme  année  (sic)  avec  l'état  de  ceux  notés  depuis  sur  la  môme  section,  le 
nommé  ...,  sest  enrôlé  le  1"  septembre  1792;.,.  que  ledit...  a  reçu  un  habit, 
veste,  culotte,  bas,  souliers,  chemises,  chapeau,  bonnet,  armement  et  équipement 
complets,  ainsi  qu'il  est  mentionné  sur  le  registre  de  l'équipement  de  ladite 
section  de  l'Arsenal  des  volontaires  allant  aux  frontières. 

Lesdits  registres  déposés  avec  les  états  à  ladite  mairie.  Le  présent  délivré  le 
9  floréal  an  IX,  pour  servir  au  besoin. 

I'hkuln,  secrétaire,  Pkkon,  maire. 

Archives  administratives  de  la  guerre,  dossier  de  la  veuve  Varré. 
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1792.  Friant  fut  élu  lieutenant-colonel  en  premier  i/arrfe,  lieutenant- 
colonel  en  second;  François  Maillet,  adjudant-major,  et  /^erye/,  jeune, 
quartier-maître  trésorier. 

La  compagnie  de  grenadiers  fut  formée  le  même  jour. 

Le  commandant  Friant  s'occupa  immédiatement  de  mettre  son 
bataillon  en  état  de  se  présenter  devant  l'ennemi.  Il  fît  soigner  la 
tenue  et  l'armement,  imposa  la  régularité  dans  les  distributions  et 
les  écritures,  et  recommandait  la  discipline  :  «  Le  commandant  du 
bataillon  invite  les  volontaires  ses  camarades,  disait-il  dans  un  ordre 
du  28  septembre,  à  la  discipline,  à  la  subordination,  à  la  confiance, 
sans  lesquelles  on  ne  peut  espérer  aucun  succès;  il  les  invite  aussi  à 
respecter  les  propriétés.  » 

Pour  les  officiers  il  édictait,  dans  un  ordre  du  28  octobre  •,  de  re- 
marquables préceptes  : 

Ordre  du  28  octobre  1792,  l'an  P*'  de  la  République  française. 

Le  commandant  du  bataillon  demande  avec  insistance  une  subordination 
dans  ses  officiers,  qui  soit  fondée  sur  la  justice  et  la  fermeté,  écarte  tout  ar- 
bitraire, toute  oppression,  en  maintenant  les  subordonnés  dans  l'observation  de 
leurs  devoirs.  Le  commandant  demande  que  les  soldats  soient  traités  avec  la 
plus  grande  douceur,  que  les  officiers  portent  la  plus  soigneuse  attention  à  ce 
qu'il  ne  leur  soit  fait  aucun  tort,  et  enfin  qu'ils  trouvent  dans  leurs  supérieurs 
des  guides  bienfaisants. 

En  conséquence,  le  commandant  engage  les  citoyens  officiers  à  remplir  plus 
strictement  leurs  fonctions,  à  employer  la  plus  grande  fermeté,  à  exiger 
l'obéissance  en  vertu  de  la  loi;  à  pUnir  même,  sans  humilier  un  subordonné 
par  des  mots  qui  le  provoquent,  comme  l'ont  fait  plusieurs  dont  la  conduite 
n'est  pas  à  approuver.  Le  commandant  demande  à  l'avenir  que  ses  camarades 
soient  traités  comme  de  vrais  amis,  sans  cependant  altérer  la  subordination. 

Priant. 

Le  contrôle  matricule  du  bataillon  n'a  pu  être  établi. 

9«  BATAILLON  DE  PARIS 

DIT  DE  l'arsenal.  Cosncs,  ce  19  ventôse,  2«  année 

—  (9  mars  1794)  de  l'ère  républicaine. 

Le  citoyen  Friant,  chef  du  9'^  balaillon  de  Paris,  dit  de  l'Arsenal, 
au  citoyen  Prosper  Sijas,  adjoint  au  ministre  de  la  guerre'^. 

La  section  de  l'Arsenal  de  Paris,  Citoyen,  dans  le  sein  de  laquelle  je  me  suis 

1.  Baron  P.  de  Bourooixg,  Un  Soldat  de  Napoléon.  —  Extraits  des  livres 
d'ordres  et  de  correspondance  du  général  de  division  comte  Friant.  (Nouvelle 
Revue,  15  avril  1900,  p.  526.) 

2.  Archives  de  la  guerre,  Vol.  nat.,  9»  bataillon  de  Paris,  dit  de  l'Arsenal. 
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enrôlé  pour  voler  à  la  défense  de  la  patrie  en  danger,  vient  de  madresser 
une  lettre  contenant  les  plus  vifs  reproches  de  ce  que  je  ne  lui  avais  pas 
encore  envoyé  les  contrôles  des  hommes  du  bataillon  enrôlés  dans  son  sein. 
Elle  me  marque  qu'elle  s'est  déjà  plainte  à  toi  de  ce  retard  et  qu'elle  est  prèle, 
si  elle  ne  reçoit  point  de  réponse,  à  porter  plainte  au  Ministre  de  la  guerre. 
Quoique  je  n'aie  pas  mérité  ces  reproches  ;  cependant,  désirant  conserver  une 
réputation  pure  et  sans  tache,  il  est  de  mon  devoir  d'écarter  de  ma  conduite 
jusqu'au  moindre  soupçon. 

Depuis  le  mois  de  juillet  1793  (ère  servile),  notre  bataillon  a  toujours  été 
dispersé  dans  plusieurs  postes  éloignés  de  plusieurs  lieues  l'un  de  l'autre  ;  une 
partie  a  même  été  envoyée  à  l'armée  du  Nord  pour  le  déblocus  de  Maubeuge. 
Ce  ne  fut  que  vers  le  19  brumaire  dernier  (9  novembre  1793)  qu'il  fut  réuni, 
mais  ce  fut  pour  aller  faire  partie  de  l'armée  de  la  Moselle.  Depuis  ce  temps 
ayant  parcouru  tout  le  Palalinal,  presque  toujours  bivouaqué  ;  en  outre,  ayant 
presque  toujours  été  de  l'avant-garde,  pendant  que  tous  nos  soins  se  ter- 
minaient à  la  défense  de  la  République  et  à  notre  propre  sûreté,  il  nous  a  été 
impossible  d'établir  des  contrôles  dans  cette  situation.  D'ailleurs,  ayant  été 
moi-même  blessé  à  l'affaire  de  Lembach,  le  26  frimaire  (16  décembre  1793), 
j'ai  été  absent  du  bataillon  pendant  deux  mois  et,  par  conséquent,  hors  de 
portée  de  vaquer  pendant  ce  temps  aux  détails  du  bataillon. 

Me  faisant  cependant  un  devoir  de  rendre  service  aux  républicains,  mes 
frères  d'armes,  sitôt  ma  rentrée  au  bataillon,  j'ai  pressé  la  confection  de  ces 
contrôles,  et  sous  trois  ou  quatre  jours  la  section  les  recevra. 

Je  ra'occuj)e  aussi,  pendant  le  moment  de  repos  dont  nous  jouissons,  d'é- 
tablir le  livre  de  signalement  que  tu  m'as  demandé,  et  j'espère  te  le  faire  par- 
venir sous  dix  à  douze  jours  au  plus.  J'ai  répondu  à  toutes  les  lettres  que  j'ai 
reçues  de  toi,  et,  si  quelqu'une  est  restée  sans  réponse,  c'est  qu'elle  ne  m'est 
point  parvenue. . . 

Salut  —  Fraternité, 

Priant. 

Le  Ministre  fît  passer  le  28  ventôse  (18  mars  1794),  à  la  section  de 
l'Arsenal,  copie  de  la  lettre  de  Priant  en  l'assurant  du  dévouement  du 
commandant;  ce  même  jour  il  réclamait  à  celui-ci  le  contrôle  général 
de  signalement,  et  ajoutait  : 

J'ai  envoyé  copie  de  ta  lettre  à  la  section  de  l'Arsenal  ;  il  lui  sera  aisé  de 
voir  combien  tu  es  porté  d'inclination  à  procurer  à  les  frères  tous  les  éclair- 
cissements qu'ils  ont  droit  d'attendre  de  ton  patriotisme.  Je  me  plais  à  croire 
qu'il  seront  satisfaits,  ainsi  que  moi,  du  zèle  que  tu  mets  au  bien  du  service 
de  la  République. 

Mais  survint  l'embrigadement,  et  le  travail  ne  put  être  poursuivi  : 

J'ai  reçu.  Citoyen,  le  22  germinîil  (11  avril  1794),  ta  lettre  en  date  du 
28  ventôse  (18  mars)  concernant  le  double  des  contrôles  de  signalement 
général  des  volontaires  du  bataillon  de  l'Arsenal.  .  J'eusse  déjà  satisfait  à  ta 
demande,  mais  ce  travail  a  été  arrêté  par  ceux  que  nous  avons  été  obligés  de 
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faire  pour  la  revue  du  Représentant  du  peuple  Gillet,les  redditions  de  compte 
du  bataillon,  l'organisation  et  l'amalgame  de  notre  demi-brigade  ;  nous  n'avons 
pas  encore  eu  un  moment  de  relâche. , . 

Le  chef  du  3"  balaillon  de  la  iSy  demi-brigade, 

FniANT. 

Du  camp  de  Cosnes,  le  25  germinal,  2»  année  républicaine 
(14  avril  1794). 

Le  Ministre  revint  à  la  charge  et  réclama  de  nouveau  la  matricule. 
Priant  répondit  le  27  floréal  (16  mai  1794)  que  le  travail  avait  été 
arrêté  par  l'amalgame,  que  le  Conseil  d'administration  du  bataillon 
de  l'Arsenal  était  dissous  et  que  tous  les  hommes  qui  composaient  le 
bataillon  avaient  été  répartis  çà  et  là  dans  les  compagnies  de  la 
demi-brigade.  Il  ne  pouvait  plus  être  question  que  d'établir  le  registre 
de  la  181». 

Après  sa  formation,  le  bataillon  de  l'Arsenal  fut  envoyé  au  camp  de 
Fresne,  général  Dubouquet,  dont  il  constitua  avec  les  bataillons  des 
Amis  de  la  Patrie,  du  Pont-Neuf  et  de  Molière,  la  seconde  ligne.  Il 
comptait  alors  747  hommes.  Il  fît  ensuite  partie  de  l'armée  des 
Ardennes,  !'•  division,  en  janvier  1793,  cantonné  à  Ivoy-Carignan. 

Un  certain  nombre  de  volontaires  s'étaient  retirés  à  l'issue  de  la 
campagne,  la  période  de  leur  engagement  se  trouvant  remplie.  Le 
bataillon  envoya  trois  de  ses  membres  auprès  de  la  section  de  l'Ar- 
senal, pour  arriver  à  se  recompléter. 

Ces  trois  délégués  furent  Henri,  canonnier,  Hyardin,  sergent  de 
grenadiers,  et  Lordereau,  volontaire,  qui,  arrivés  à  Paris,  prononcèrent 
en  assemblée  générale  de  la  section,  ce  discours*,  ou  plutôt  lurent 
cette  adresse  du  bataillon  : 

Citoyens,  frères  et  amis,  composant  cette  section. 

Le  cri  de  la  Patrie  s'est  fait  entendre  ;  vos  cœurs  reconnaissants  envers  leur 
mère  ont  apporté  le  remède  nécessaire  à  ses  maux.  Vous  en  recevez  main- 
tenant la  récompense;  la  masse  infectée  des  tyrans  ennemis  de  votre  Liberté 
est  presque  anéantie,  ils  seront  bannis  d'une  terre  que  leur  souffle  impur  in- 
fectait. Vous  avez  coopéré  à  faire  respecter  le  beau  nom  de  citoyens  français  ; 
qui  plus  que  vous  est  à  jamais  digne  de  s'en  glorifier  ? 

Citoyens,  l'ouvrage  est  en   bon  train;   ne  nous  arrêtons  pas  dans  cette 

1.  De  rimprimerie  de  la  rue  du  Roi  de  Sicile,  à  présent  rue  des  Droits  de 
l'Homme,  n»  44,  fascicule  de  il  pages. 

Extrait  des  registres  de  l'Assemblée  générale  de  la  section  de  l'Arsenal:  «L'as- 
semblée arrête  que  les  discours  des  citoyens  Henri,  Hyardin,  Lordereau  et  Ville- 
neuve seront  imprimés,  et  fait  mention  honorable  du  civisme  du  citoyen  Martin, 
qui  s'est  chargé  d'en  faire  l'impression  à  ses  frais.  » 
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pénible  et  glorieuse  carrière.  Il  est  impossible  que,  ayant  si  bien  commencé, 
vous  ne  soyez  pas  jaloux  de  conserver  au  nombre  des  défenseurs  de  la  Patrie 
un  bataillon  portant  votre  nom  et  partageant  la  gloire  de  leurs  frères  d'armes. 
Vous  nous  avez  envoyé  le  drapeau  tricolore,  enseigne  chère  à  tous  bons 
Français;  nous  l'avons  reçu  avec  joie,  nous  avons  juré  en  votre  nom  fidélité  et 
promis  qu'il  ne  passerait  point  dans  des  mains  étrangères. 

Il  est  impossible  que  vous  nous  démentiez;  la  plupart  de  nos  frères,  aux 
termes  de  la  loi,  se  sont  retires  dans  leurs  foyers  pour  vaquer  à  leurs  affaires 
civiles;  tout  citoyen  doit  sa  quotité  au  trésor  républicain,  et  nous  nous 
plaisons  à  croire  que  leur  présence,  d'après  ce  point  de  vue,  a  nécessité  une 
absence  momentanée.  Il  est  à  craindre  que  l'ennemi  ne  profite  de  ce  moment 
pour  chercher  à  prendre  sa  revanche  ;  quand  bien  même  il  ne  le  ferait  pas,  il 
nous  doit  les  frais  d'une  guerre  injuste  et  tyrannique,  et  ce  n'est  qu'à  force 
de  le  harceler  qu'il  sera  contraint  à  nous  demander  une  grâce  honteuse  et 
nécessaire  pour  lui  ;  grâce  que  nous  lui  rendrons  au  centuple  dans  cette 
circonstance. 

Le  départ  de  nos  frères  nécessite  un  prompt  remplacement.  Nous  sommes 
fermement  persuadés  que  les  citoyens  qui  n'ont  pu  partager  nos  travaux 
brûlent  du  désir  de  le  faire,  et  qu'ils  ne  tarderont  pas  à  nous  rejoindre  ;  ils 
seront  d'autant  plus  dignes  du  beau  nom  de  citoyen  français,  puisqu'ils  auront 
aidé  à  le  faire  respecter.  Nous  sommes  si  certains  de  la  réussite  de  notre 
demande;  votre  patriotisme  en  est  un  sûr  garant.  Opérez  dans  le  plus  court 
délai  cette  réunion  nécessaire;  plus  la  tâche  sera  pénible,  et  plus  elle  sera 
glorieuse  ;  ajoutez  de  plus  en  plus  au  sacrifice  que  vous  avez  déjà  fait  ;  qui 
mieux  que  vous  alors  aura  bien  mérité  de  la  Pairie?  Les  armes  sont  toutes 
prêtes  et  n'attendent  que  des  bras  pour  les  faire  valoir  ;  nous  vous  attendons 
de  même  pour  vous  serrer  fraternellement  dans  nos  bras. 

S'il  en  était  autrement,  ce  que  nous  ne  pouvons  croire,  nous  n'aurions  rien 
à  nous  reprocher,  et  le  fragment  du  bataillon  de  l'Arsenal,  estimé  des  chefs 
supérieurs,  voulant  suivre  la  glorieuse  tâche  qu'il  s'est  imposée,  forcé  de 
s'assimiler  dans  un  autre  corps,  perdrait  le  fruit  de  cette  dernière  campagne, 
puisque,  perdant  son  nom,  il  deviendrait  ignoré. 

Citoyens,  encore  un  pas,  la  victoire  est  complète,  et  vous,  tendre  mère, 
l'enfant  que  votre  sein  jadis  allaita,  a  eu  pendant  son  adolescence  le  front 
courbé  sous  le  joug  de  la  tyrannie;  cet  arbuste  que  vos  mains  ont  cultivé  avec 
peine,  greffé  depuis  sur  l'arbre  de  la  Liberté,  s'est  transformé  eh  chêne  formi- 
dable, que  l'impétuosité  du  vent  homicide  de  la  tyrannie  n'a  pu  émouvoir. 
Emule  des  Spartiates,  quel  plus  doux  plaisir  éprouverez-vous  lorsque  le  front 
ceint  du  laurier  de  la  gloire  à  leur  retour,  vous  mêlerez  des  larmes  de  la  joie 
aux  tendres  embrassements  que  vous  recevrez  des  libérateurs  de  la  Patrie. 
Je  vous  le  répète,  citoyens,  que  l'amour  pur  de  la  Liberté  vous  embrase  ; 
affermissons-la  sur  des  bases  d'airain,  elle  est  déjà  consolidée  dans  nos  cœurs. 
Alors  quel  plaisir  plus  pur  éprouverons-nous  lorsque,  dégagés  de  toute  en- 
trave, nous  vaquerons  à  nos  affaires  civiles  ? 

Opérez  donc  au  plus  vite,  citoyens,  le  complètement  que  nous  attendons; 
nous  vous  le  demandons  au  nom  de  la  Liberté  ;  nos  camarades  députés  vers 
vous,  chargés  d'exprimer  notre  désir,  vous  assureront  de  vive  voix  que,  tant 
«ju'unc  goutte  de  sang  coulera  dans  nos  veines,  il  sera  employé  pour  votre 
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défense;  nous  joignons  à  ce  doux  plaisir  celui  de  nous  dire  vos  frères  les 
citoyens  composant  le  bataillon  de  l'Arsenal  en  cantonnement  à  Douzy. 

Henri,  Hyardin  et  Lordereau, 

Citoyens  volontaires  an  bataillon  de  l'Arsenal. 

Discours  prononcé  a  l'Assemblke  générale  de  la  Section  de  l'Arsenal 
relatif  aux  soldats -citoyens  de  retour  des  frontières,  et  au  mode 
d'effectuer  leur  remplacement  dans  la  forme  qui  convient  à  un  peuple 
libre,  par  le  citoyen  Villeneuve. 

Pour  manifester,  en  présence  des  soldats-citoyens,  les  sentiments  vraiment 
reconnaissants  dont  sont  pénétrés  fous  les  membres  de  cette  Section;  pour 
prouver  à  tous  l'importance  de  la  tâche  que  nous  avons  encore  à  remplir  dans 
la  vue  de  consolider  notre  Liberté,  je  rappellerai  aux  premiers  que  nul  de 
nous  n'a  perdu  de  vue  le  moment  de  crise  pendant  lequel  ils  se  sont  géné- 
reusement sacrifiés  pour  la  défense  de  la  Patrie  en  danger;  je  dirai  à  tous  que 
nous  n'avons  rien  fait  si  nous  n'achevons  de  terrasser  les  tyrans  qui,  jaloux  de 
notre  gloire,  ne  reconnaîtront  notre  indépendance  politique  que  lorsque  nous 
les  aurons  mis  dans  l'impossibilité  de  pouvoir  nous  troubler  avec  succès. 

Oui,  généreux  défenseurs  de  la  Patrie,  les  beaux  moments  de  votre  dévoue- 
ment nous  sont  toujours  présents  à  l'esprit,  et  le  souvenir  en  est  bien  doux 
pour  des  âmes  sensibles.  Nous  nous  imaginions  encore  voir  (et  c'était,  pendant 
votre  absence,  notre  unique  consolation),  nous  nous  imaginions,  dis-jc,  voir 
le  père  serrant  encore  dans  ses  bras  un  fils  chéri  qu'il  encourage  à  partir;  une 
mère,  fondant  en  larmes,  sacrifier  tous  les  sentiments  de  la  nature  pour  con- 
sacrer à  l'intérêt  général  ce  qu'elle  a  de  plus  cher;  la  tendre  épouse,  chan- 
geant tout  à  coup  ses  affections  pour  son  mari  dans  des  sentiments  plus 
héroïques,  ceux  de  son  époux  dont  elle  devient  l'organe,  former  elle-même 
en  son  nom  sur  l'autel  de  la  Patrie  cette  souscription  généreuse  qu'elle  vou- 
drait elle-même  souscrire  pour  son  compte,  s'il  était  en  son  pouvoir. 

Quel  plus  beau  moment  que  celui  où  toutes  les  affections  les  plus  tendres 
ont  formé  des  héros  dans  toutes  les  familles;  chacun  s'enorgueillit,  et  en  vain 
les  dangers  menacent  de  toutes  parts  ;  personne  ne  désespère  du  salut  de  la 
Patrie  ;  le  vrai  patriote  voit  la  victoire  partout  où  l'aristocrate,  le  modéré 
n'aperçoivent  que  les  tristes  images  de  la  mort.  L'ennemi  aux  portes  de  Paris 
attend  que  la  dissension  éclate;  chaque  jour  il  espère  voir  prosternées  à  ses 
pieds  ces  âmes  pusillanimes  qui  ne  respirent  qu'après  les  douceurs  du  repos. 
Mais  non,  l'énergie  nationale  arrête  les  malveillants,  confond  des  projets  que 
deux  années  de  trames  avaient  ourdies  pour  anéantir  notre  liberté;  les  divi- 
sions sont  étouffées,  le  calme  renaît,  nos  bataillons  se  forment,  les  traîtres 
démasqués  prennent  la  fuite.  L'ennemi,  dans  sa  stupeur,  dit  lui-même  qu'il  a 
été  trompé  et,  jetant  un  regard  trop  tardif  sur  ses  propres  forces,  Brunswick 
voit,  par  un  contraste  dont  l'Antiquité  n'a  jamais  donné  d'exemple  et  dont  les 
Français  ne  peuvent  trouver  la  solution  que  dans  la  marche  visible  de  la 
Providence  qui  protège  leur  génération;  il  voit  là  avec  un  secret  dépit  une 
partie  des  soldats  de  son  armée  enivrés  comme  ceux  d'Annibal  à  Capoue, 
devenus  les  victimes  de  leur  intempérance  ;  ici,  il  remarque  avec  rage  le 
délabrement  d'une  autre  partie  de  cette  même  armée  frappée  à  mort  par  la 
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famine  et  la  peste,  ne  pouvant  plus  alors  compter  sur  lui-même  et  sur  les 
secours  que  lui  avaient  promis  ceux  qui,  sous  le  voile  de  la  Constitution 
même,  enviaient  l'honneur  de  rétablir  sur  le  trône  un  despote,  cl  plus  puissant 
et  plus  redoutable  qu'auparavant,  il  demande  à  capituler. 

Nos  généraux  trop  récents  à  la  tête  de  nos  armées,  n'ayant  pas  encore  une 
pleine  confiance  en  tous  ceux  à  qui  néanmoins  il  fallait  la  donner  ;  d'ailleurs 
voulant  réserver  les  forces  françaises  pour  des  conquêtes  plus  utiles  à  la  Ré- 
publique, craignant  d'irriter  un  ennemi  à  qui  la  fureur  et  le  désespoir  eussent 
donné  des  forces,  ont  accepté  une  capitulation  honorable  à  la  France  ;  les 
barbares  abandonnent  la  terre  de  la  Liberté. 

Alors  les  chefs,  voyant  leurs  soldats  encouragés  par  ces  premiers  succès, 
sentant  que  la  confiance  renaît  dans  la  troupe,  en  commandants  habiles,  ils 
montrent  tout  à  la  fois  et  les  combats  et  la  victoire;  flattés  de  ces  espérances, 
nous  avons  vu  nos  bataillons  surmonter  la  difficulté  des  roules  défoncées, 
braver  l'intempérie  des  saisons,  supporter  les  privations  de  tous  genres,  souf- 
frir, et  sans  se  plaindre,  jusqu'à  manquer  du  nécessaire  :  il  s'agissait  de 
sauver  la  Patrie,  et  la  Patrie  tenait  lieu  de  tout.  C'est  après  tant  de  fatigues 
que  nous  les  voyons,  leurs  tâches  remplies  aux  termes  de  la  loi,  venir  au  sein 
de  leurs  frères  y  recevoir  les  doux  embrassements  de  la  plus  vive  recon- 
naissance. 

Quelle  est  bien  méritée.  Citoyens,  qui  avez  l'âme  sensible  !  Que  n'ont-ils 
pas  souffert,  tandis  que  vous,  tranquilles  dans  vos  foyers,  vous  avez,  sous 
leurs  égides  hospitalières,  joui,  au  milieu  de  la  guerre,  des  douceurs  de  la 
paix. . ,  Mais  ce  beau  triomphe,  dont  leur  valeur  a  couronné  la  France,  est-il 
complet?  N'allez  pas  vous  y  méprendre  :  les  tyrans  couronnés,  trompés  dans 
leurs  attentes,  trop  confiants  dans  nos  divisions,  ont  fait,  à  la  vérité,  une 
démarche  téméraire  :  aveuglément  assurés  de  ce  succès  imaginaire,  ils 
n'avaient  pas  fortifié  leurs  places,  nous  avons  avec  avantage  profité  de  leur 
trop  présomptueuse  crédulité.  Ne  nous  fions  pas  trop  à  ces  premières  vic- 
toires; n'allons  pas,  comme  Annibal,  nous  arrêter  aux  portes  de  Rome; 
poursuivons  l'ennemi,  ne  lui  laissons  pas  le  temps  de  respirer.  Craignez  la 
fureur  des  tyrans  1  S'ils  se  relèvent  delà  poussière  où  votre  courage  les  a 
terrassés,  c'en  est  fait  de  votre  liberté,  leur  vengeance  sera  extrême.  L'or- 
gueil humilié  n'entendit  jamais  la  voix  de  l'humanité;  l'exemple  de  Francfort 
est  un  faible  trait  des  vengances  qu'ils  exerceront  contre  vous.  N'écoutez  pas 
la  mauvaise  politique  de  ces  hommes  égoiisles  qui  ne  respirent  que  le  repos, 
qui  vous  diront  :  «  A  quoi  bon  étendre  nos  conquêtes;  pourquoi  ne  pas  nous 
«  contenter  d'être  libres  dans  nos  foyers?  Pourquoi  offrir  la  Liberté  aux  autres 
«  peuples  et  se  charger  de  les  défendre?  Soyons  heureux  de  notre  propre 
«  bonheur,  et  votre  exemple  tôt  ou  tard  les  entraînera.  »  Hommes  impré- 
voyants, ne  vous  apercevez-vous  pas  que  votre  état  n'est  qu'un  gouvernement 
imaginaire,  votre  paix  qu'une  illusion,  si  les  tyrans  couronnés  qui  vous  en- 
vironnent ne  sont  réduits  à  l'impossibilité  de  ne  jamais  rien  entreprendre 
contre  vous  avec  espérance  de  succès? 

Pour  cela,  il  faut  donc  vous  environner  de  peuples  libres  qui,  sûrs  de  la 
protection  de  la  France,  n'aient  rien  à.  redouter  des  maisons  devenues  trop 
puissantes  en  Europe;  il  faut  donc  que  la  France  reprenne  dans  l'ordre  poli- 
tique le  ton  qui  convient  à  une  nation  libre  qui,  jalouse  des  droits  imprescrip- 
tibles de  l'homme,  sait  les  défendre  cl  partout  les  faire  respecter. 
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Fut-il  jamais  des  vues  plus  sages  et  plus  dignes  de  vous?  Voilà  où  doit 
aboutir  le  grand  œuvre  de  notre  régénération  politique.  Pour  achever  une  si 
belle  entreprise  et  si  glorieusement  commencée,  verrez-vous  désorganiser  ces 
bataillons  dont  la  bravoure  a  illustré  en  votre  nom  la  première  campagne? 
Non,  une  nation  libre,  digne  de  l'être,  sait  toujours  à  propos  déployer  encore 
ses  ressources  :  une  souscription  volontaire  ira  remettre  au  complet  notre 
bataillon. 

Qu'il  sera  glorieux  pour  nous  et  pour  le  nom  français  de  dire  aux  législa- 
teurs eux-mêmes  en  leur  montrant  nos  nouvelles  milices  : 

«  L'amour  de  la  Patrie,  Représentants  d'un  peuple  libre,  a  trouvé  dans  sa 
«  générosité  un  dévouement  plus  parfait,  plus  digne  de  lui  que  la  soumission 
«  même  à  la  loi;  nos  premiers  défenseurs,  leur  dirons-nous  avec  cnthou- 
«  siasme,  ont  rempli  leur  lâche.  Ils  jouissent  actuellement  de  notre  recon- 
«  naissance;  de  nouveaux  athlètes  s'offrent  aux  combats  et  jurent,  comme  les 
«  premiers,  de  ne  revenir  qu'après  la  victoire.  » 

Les  recrues  de  complètement  fournies  par  la  section  de  l'Arsenal 
quittèrent  Paris  à  partir  du  21  janvier  1793  et  rejoignirent  au  camp 
d'Ivoy-Carignan,  où  le  bataillon  fut  réorganisé  le  24  février. 

Marches  et  emplacements  du  bataillon  de  l'Arsenal. 

29  septembre  1792.  —  Camp  de  Fresne.  Réuni  au  bataillon  des  Amis 
de  la  Patrie  pour  former  la  5®  brigade;  les  bataillons  du 
Pont-Neuf  et  de  Molière  composent  la  6«  brigade,  elles  deux 
brigades  constituent  la  3*  division,  placée  en  2®  ligne  et  com- 
mandée par  le  plus  ancien  lieutenant-colonel,  sous  les  ordres 
de  l'adjudant  général  Murnan.  Exercice  de  neuf  à  onze  heures 
du  matin  et  de  deux  à  quatre  heures  du  soir. 

1"  octobre.  —  Départ  à  six  heures  du  matin,  sur  deux  colonnes  ;  le  ba- 
taillon de  l'Arsenal  fait  partie  de  la  colonne  de  gauche, 
comprenant  la  2«  ligne  et  la  réserve  du  camp  de  Fresne. 
Arrivée  au  camp  de  Gizaucourt,  armée  de  Kellermann. 
8.  —  Camp  de  Savigny. 

10.  —  Levée  du  camp  de  Savigny  à  dix  heures  ;  campement  à  La 

Neuville  à  Maire. 

11.  —  Sedan;  le  bataillon  passe  du  commandement  du  général  Du- 

bouquet  sous  celui  du  général  Chazot. 
13.  —  Cantonnement  au  village  de  Douzy. 
7  décembre.  —  Cérémonie  de  réception  du  drapeau,  dont  l'envoi  avait 

été  annoncé   par  le  ministre  Pache,  le  15  novembre,  au 

Conseil  d'administration  *. 

1.  «  D'après  la  demande  qui  m'en  a  été  faite  par  la  section  de  l'Arsenal,  j'ai 
donné  les  ordres  les  plus  précis  pour  qu'il  vous  soit  délivré  sur-le-cTianip  un 
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12.  —  Un  détachement  de  la  force  d'une  compagnie,  pris  sur  l'en- 
semble du  bataillon  et  une  section  de  la  compagnie  de  ca- 
nonniers,  occupent  Carignan. 

21.  —  Le  bataillon  quitte  Douzy  et  est  réuni  en  entier  à  Carignan. 

9  mars  1793.  —  Départ  pour  Monlmédy  ;  y  arrivé  le  même  jour. 

9  juin.  —  Combat  d'Arlon.  2.000  hommes  de  l'armée  des  Ardennes 
réunis  à  l'armée  de  la  Moselle  eurent  pour  mission  de  tenter 
une  diversion  en  Belgique  à  l'effet  d'amener  la  levée  des 
sièges  de  Valenciennes  et  de  Condé.  Le  bataillon  de  l'Ar- 
senal prit  ainsi  part  le  9  juin  à  l'affaire  d'Arlon,  sous  la 
direction  de  l'adjudant  général  Gardot,  avec  la  division 
Beauregard,  qui  dispersa  les  Autrichiens  et  assura  le  succès 
des  troupes  républicaines.  La  diversion  ayant  été  arrêtée,  le 
bataillon  de  l'Arsenal  rentra  dans  ses  quartiers. 

23  juillet.  —  Départ  de  Montmédy  pour  le  camp  de  Carignan. 

30.  —  Embrigadement  avec  le  bataillon  du  Pont-Neuf  et  un  bataillon 
du  99»  régiment  (ci-devant  Royal  Deux-Ponts). 

Cette  opération  avait  été  prescrite  par  un  ordre  du  12  juillet  *. 

Au  camp  d'Ivoy,  le  12  juillet  1893, 
l'an  II*  de  la  République. 

Ordre  du  service  pour  le  13  juillet. 

....Les  bataillons  de  la  Creuse  et  du  Loiret  seront  embrigadés  avec  le 
2e  bataillon  du  94*  d'infanterie  ;  les  bataillons  du  Pont-Neuf  et  de  l'Arsenal, 
avec  "le  i*''  bataillon  du  99'. 

Ces  différents  bataillons  se  mettront  en  mesure  pour  que  cette  opération  se 
fasse  le  jour  de  l'arrivée  du  99e  et  du  bataillon  de  la  Moselle,  qui  sera  vrai- 
semblablement dimanche  14,  jour  oîi  nous  témoignerons  au  camp  notre  joie 
et  noire  reconnaissance  pour  la  Constitution  que  nos  Représentants  nous  ont 
donnée... 

Le  chef  de  brigade  commandant  le  camp. 

Du  But. 

Le  bataillon  de  l'Arsenal  faisait  un  service  de  garde.  Il  exécuta  une 
sortie,  sous  les  ordres  de  l'adjudant  général  Gardot,  les  30  août, 
1«',  2  et  3  septembre.  L'expédition  avait  le  double  but  :  d'enlever  les 
fers  des  forges  de  Villers  devant  Orval  pour  alimenter  la  manufac- 
ture de  Charleville  ;  de  procurer  des  vivres  à  l'armée  et  au  dépar- 
tement des  Ardennes.  Les  troupes  autrichiennes,  commandées  par 

drapeau  aux  trois  couleurs  nationales,  et  j'espère  qu'il  ne  tardera   pas  à  vous 
parvenir.  —  Le  Ministre  de  la  giierre,  Pachb.  » 
1.  Archives  historiques  de  la  yiterre,  armées  du  Nord  et  dos  Ardennes. 
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Beaulieu,  furent  repoussées  de  l'abbaye  d'Orval,  au  delà  de  la  rivière 
de  Semois,  en  pays  de  Luxembourg,  et  l'expédition  eut  le  succès 
désiré. 

Ciloyon  commandant',  j'ai  reçu  votre  billet;  je  suis  on  ne  peut  pas  plus 
satisfait  des  précautions  que  vous  avez  prises  en  vous  portant  sur  les  hauteurs 
de  Gironville.  J'envoie  sur  les  hauteurs  de  Margny  le  citoyen  Farde,  com- 
mandant le  bataillon  de  l'Arsenal,  qui  commande  30  chevaux,  son  bataillon  et 
2  pièces  de  canon  ;  il  doit  prendre  de  vous  les  ordres.  Je  me  retire  vers  sept 
heures;  vers  la  pointe  du  jour,  vous  battrez  en  retraite  pour  vous  rendre  au 
camp  de  Carignan,  en  ordonnant  que  chaque  corps  rentre  dans  son  canton- 
nement. 

Au  camp,  \^^  septembre  1793. 

Le  général  de  brigade  commandant  L'armée, 
Maiso.nneuve. 

Une  fraction  assez  importante,  dont  fil  partie  la  compagnie  Fa- 
golle,  fut  détachée  du  bataillon.  De  Sedan,  le  17  mai  i793,  le  com- 
missaire du  Pouvoir  exécutif  pour  le  recrutement  de  l'armée  aux 
Ardcnnes,  au  camp  retranché  de  Sedan,  expédia  cet  ordre  *  : 

Faire  partir  le  lendemain  18,  avec  armes  et  bagages,  un  détachement  de 
300  hommes  pour  l'armée  du  Nord  et  les  diriger  sur  Valcncicnncs,  ainsi  que 
500  recrues  du  contingent. 

Les  300  hommes  rendus  dans  la  plaine  de  Torcy,  les  500  recrues  à  Don- 
chery,  sans  passer  par  Sedan,  quitteront  le  camp  à  sept  heures  du  malin  au 
plus  tard. 

La  partie  délachée  du  bataillon  de  l'Arsenal  figure  à  la  1"  brigade 
de  l'avant-garde  de  l'armée  du  Nord,  à  la  date  du  2  juin,  et  est  campée 
à  Montauban  près  Gavrelle,  le  31  août.  Ce  détachement,  fort  de 
200  hommes,  faisait  partie  du  rassemblement  d'Hirson  au  6  octobre 
1793  où  le  rejoignit  une  autre  fraction  détachée,  partie  le  3  octobre 
sous  la  direction  de  l'adjudant  général  Gardot,  avec  la  2®  division  de 
l'armée  des  Ardennes  *.  Le  bataillon  de  l'Arsenal  prit  ensuite  une 
part  active  aux  opérations  qui  amenèrent  le  déblocus  de  Maubeuge, 
et  combattit  à  Wattignies  sous  les  ordres  du  général  Beauregard,  à 
l'aile  droite. 

Après  la  victoire  de  Wattignies,  la  fraction  détachée  rejoignit  le 
bataillon.  Le  corps^  entier  fut  envoyé  à  l'armée  de  la  Moselle,  qui 

1.  Au  citoyen  adjudant  général  commandant  les  hauteurs  de  Margny  [Archives 
administratives  de  la  guerre,  dossier  Gardot,  pensions  1801-1817,  n»  i20,418). 

2.  Archives  historiques  de  la  guerre,  armées  du  Nord  et  des  Ardennes. 

3.  Ordre  du  représentant  Perrin,  Sedan,  2  octobre  1793  (A7'chives  administra- 
tives de  la  guerre,  dossier  Gardot). 
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avait  pour  objectif  de  débloquer  Landau  et  de  rejeter  les  Coalisés  de 
l'autre  côté  du  Rhin, 

Le  bataillon  de  l'Arsenal  faisait  partie  d'un  détachement  de  8  batail- 
lons (1  d'infanterie  de  ligne,  1  d'infanterie  légère,  6  de  volontaires), 
envoyés  des  Ardennes  pour  renforcer  l'armée  de  la  Moselle.  Ce  déta- 
chement arriva  à  Metz  le  13  novembre  1793  et  fut  dirigé  sur  Sar- 
rebruck  *. 

Le  général  en  chef,  Hoche,  annonçait,  le  16,  au  Ministre  que  les 
8  bataillons  venant  de  l'armée  des  Ardennes  se  battraient  le  lende- 
main '.  En  efTet,  le  bataillon  de  l'Arsenal  se  trouvait  à  l'affaire  de 
Bliescastel,  le  17;  cantonné  ensuite  à  Bagatelle,  dans  les  environs  de 
celte  place,  il  prenait  part  à  la  grande  bataille  de  Kaiserslautern,  les 
28,  29  et  30.  Le  premier  jour,  le  bataillon  chassa  les  Prussiens  de 
l'abatis  de  la  Vogelweh,  mais  il  ne  put  aborder  le  Galgenberg  et  fut 
établi  sur  la  hauteur  de  Hoheneck.  Le  29,  il  donna  peu  ;  enfin,  le  30, 
à  la  pointe  du  jour,  les  troupes  se  remettaient  en  marche  et  assail- 
lirent vigoureusement  le  Galgenberg.  L'attaque  avait  été  si  vive  et  si 
furieuse  que  Brunswick  amena  sur  ce  point  des  renforts  considé- 
rables. Au  même  instant,  Hoche  arrêtait  le  combat,  les  munitions 
manquaient. 

Après  quelques  jours  de  repos,  les  opérations  actives  reprirent,  et 
les  15,  16,  17  et  18  décembre,  le  bataillon  de  l'Arsenal  luttait  contre 
les  Austro-Prussiens  à  Lembach.  11  se  distinguait  dans  ces  affaires, 
où  la  valeur  des  troupes  républicaines  ne  put  triompher. 

Mais,  à  Wœrth,  le  22  décembre,  la  victoire  fut  complète.  Le  batail- 
lon prit  encore  part  à  la  bataille  du  Geisberg,  le  26,  et  à  celle  de 
Wissembourg,  le  27.  Il  suivit  Parmée  dans  le  Palatinat.  Alors  le  froid 
était  excessif;  les  chevaux  ne  pouvaient  y  résister  ;  la  neige  tombait 
à  gros  Qocons  ;  le  bois  pour  faire  du  feu  manquait.  L'indiscipline 
renaissait,  et,  comme  en  1792,  les  volontaires  déclaraient  qu'ils 
avaient  pris  les  armes  pour  délivrer  le  territoire  et  non  pour  faire 
des  conquêtes. 

La  marche  de  l'armée  de  la  Moselle  fut,  en  conséquence,  arrêtée. 
Elle  cantonna  sur  les  bords  de  la  Sarre  et  de  la  Blies.  Le  bataillon  de 
l'Arsenal  fut  mis  en  garnison  à  Sarrelouis  où  un  Conseil  d'adminis- 
tration provisoire  fut  formé  le  21  janvier  1794.  Il  était  ensuite  can- 
tonné à  Cosnes  près  Longwy,  faisant  partie  de  la  division  Cham- 
pionnet,  du  mois  de  février  jusqu'au  milieu  de  mars. 

1.  Ilédouville,  chef  d'état-major  de  l'armée  la  Moselle,  au  Comité  de  Salut 
public,  13  novembre  1793  (Archives  historiques  de  la  guerre). 

2.  Ibid. 
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Le  15  mars,  il  allait  à  Tellancourt,  où  il  séjourna  quelques  jours 
en  cantonnement.  Le  bataillon  enfin  revint  à  Longwy  et  y  passa,  le 
25  mars,  une  revue  préparatoire  de  l'embrigadement*. 

ARMÉE  LIVRET  D'INSPECTION 

DE  LA  Moselle.  — 

9*   BATAILLON    DK    PaRIS,    DIT   DE   l'ArSENAL. 

Revue  d'inspection  par  le  citoyen  Gillet,  Représentant  du  peuple,  commis- 
saire de  la  Convention  Nationale  pour  V embrigadement  des  armées  de 
la  Moselle  et  des  Ardennes.  —  Faità  Longwy,  le5«jour  de  germinal  l'an  II 
de  la  République  française  une  et  indivisible  (25  mars  1794). 

Compagnie  de  grenadiers. 

Hervcl  *,  cai)i laine  ; 

Renier,  lieutenant,  employé  comme  agent  secondaire  à  Metz  ; 

Dobbé,  sous-lieuteuanl. 

Sergent-major i  \         dont  : 

Sergents 2  j  aux  hôpitaux  externes 13 

Caporal-fourrier 1  I  absents  par  congé 2 

Caporaux 4  V  sans  congé 2    )  20 

Grenadiers 46  (  détachés 2 

Tambours 2  \  prisonnier  de  guerre 1 

Total......  56       j  Présents  sous  les  armes....     36 

Manque  au   complet  de  ladite  compagnie,  non  compris  les  absents 
par  congé,  détachés, 24 

1"   COMPAGNIE   de   FUSILIERS. 

Lemercier,  capitaine  ; 
Hébert,  lieutenant; 
Franceschi,  sous-lieutenant. 

Sergent-major i        \ 

Sergents 2       J         jont  : 

Caporal-fourrier i        I    aux  hôpitaux  externes  ... .   18 


Caporaux 6       l    absents  par  congé 2 


24 


Fusiliers 59 

Tambours 2 


détachés  et  au  dépôt. .... .     4 

Présents  sous  les  armes... 


Total 71 


Manque  au  complet  de  ladite  compagnie,  non  compris  les  hôpitaux, 
les  absents  par  congé, ,-.49 

!.  Archives  administratives  de  la  guerre,  Vol.  nat.,  9*  bataillon  de  Paris,  dit  de 
l'Arsenal. 

2.  Les  noms  sont  très  mal  orthographiés  sur  la  revue,  nous  avons  rétabli  la 
▼éritable  orthographe. 
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2*  COMPAGNIE   DE    FUSILIERS. 

Chai-pentier,  capitaine,  au  dépôt; 
Franc,  lieutenant  ; 
Laurent,  sous-lieutenant. 


Sergent-major 1 

Sergents 3 

Caporal-fourrier 1 

Caporaux 6 

Fusiliers 69 

Tambours » 


Total, 


80 


dont  : 

aux  hôpitaux  externes H 

absents  par  congé 3 

détachés  et  au  dépôt » 

prisonniers  de  guerre 2 

Présents  sous  les  armes.  . 


27 


53 


Manque  au  complet  de  ladite  compagnie,  non  compris  les  hôpitaux, 
les  absents  par  congé 40 

3"   C0MP.\GME   DE    FUSILIERS. 

Leclerc,  capitaine; 
Beiton,  lieutenant; 
Moutier,  sous-lieutenant. 


Sergent-major l 

Sergents 2 

Caporal-fourrier l 

Caporaux 6 

Fusiliers 64 

Tambours  2 


dont  : 

aux  hôpitaux  externes  ...  17  ) 

absents  par  congé »  >  27 

détachés  et  au  dépôt 10  ) 

Présents  sous  les  armes.. . .     49 


Total , 


Manque  au  complet  de  ladite  compagnie,  non  compris  les  hôpitaux, 
les  absents  par  congé 44 


4"   COMPAGNIE   DE   FUSILIERS. 

Fagotte,  capitaine,  à  l'hôpital  ; 
Le  Clerc,  lieutenant; 
Xttsbaumer,  sous-lieutenant. 


Sergent-major i 

Sergents 3 

Caporal-fourrier. 1 

Caporaux 6 

Fusiliers 63 

Tambours 2 


dont  : 

aux  hôpitaux  externes 20 

absents  par  congé 2 

détachés  et  au  dépôt r> 

Présents  sous  les  armes. . . 


Total, 


76 


49 


Manque  au  complet  de  ladite  compagnie,  non  compris  les  hôpitaux, 
les  absents  par  congé 4* 
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&•  COMPAGNIE   DE   FUSILIERS- 

Hyardin,  capitaine; 
Colson,  lieutenant,  au  dépôt  ; 
Gendre,  sous-lieutenant. 


Sergent-major 1 

Sergents 3 

Caporal-fourrier i 

Caporaux V> 

Fusiliers S6 

Tambours 2 


dont  : 

aux  hôpitaux  externes  ... .  12 

absents  par  congé 4 

détachés  et  au  dépôt lO 

prisonniers  de  guerre 2 

Présents  sous  les  armes. . . 


28 


40 


Total. 


08 


Manque  au  complet  de  ladite  compagnie,  non  compris  les  hôpitaux, 
les  absents  par  congé.. S2 

6e    COMPAGNIE   DE   FUSILIERS. 

Robin,  capitaine; 
Leclerc,  lieutenant; 
Barré,  sous-lieutenant. 


Sergent-major 1 

Sergents 3 

Caporal-fourrier i 

Caporaux 4 

Fusiliers b4 

Tambour l 


dont  : 

aux  hôpitaux  externes  ....  8 

absents  par  congé » 

détachés  et  au  dépôt 11 

Présents  sous  les  armes.. . 


19 
45 


Total. 


04 


Manque  au  complet  de  ladite  compagnie,  non  compris  les  hôpitaux, 
les  absents  par  congé 56 


7«   COMPAGNIE   DE   FUSILIERS. 


Aubé,  capitaine  ; 
Vincenot,  lieutenant; 
Caslille,  sous-lieutenant. 


Sergent-major 1 

Sergents 3 

Caporal-fourrier 1 

Caporaux 6 

Fusiliers 64 

Tambours 2 


dont  : 

aux  hôpitaux  externes 17 

absents  par  congé » 

détachés  et  au  dépôt 11 

Présents  sous  les  armes... 


Total. 


77 


28 


49 


Manque  au  complet  de  ladite  compagnie,  non  compris  les  hôpitaux, 
les  absents  par  congé 49 
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8*    COMPAGNIE    DE    FUSILIERS. 

Descartes,  capitaine  ; 
Guerlin,  lieutenant; 
Develle,  sous-lieutenant. 

Sergent-major 1  \ 

Sergents 3  dont  : 

Caporal-fourrier 1  /  aux  hôpitaux  externes 26    ] 

Caporaux V>  [  absents  par  congé »     [26 

Fusiliers 57  (  détachés »     ) 


Tambours. 


Total 69 


/ 


Présents  sous  les  armes, ...     43 


Manque  au  complet  de  ladite  compagnie,  non  compris  les  hôpitaux, 
les  absents  par  congé 51 

COMPAG.NIE    DE    C.\N0.N.\IERS. 

Maillard,  capitaine; 

Binot  [N.-Fr.],  lieutenant,  détaché  au  99e  régiment; 

Brenier,  sous-lieutenant. 

Sergent-major 1 

Sergent 1  i          dont  : 

Caporal-fourrier {  |  aux  hôpitaux  externes 6     ) 

Caporaux 2  l  absents  par  congé "     (^ 

Canonniers 21  (  en  prison 1     ) 

Présents  sous  les  armes. ...     20 


Tambour 1 

Total 


.Manque  au  complet  de  ladite  compagnie,  non  compris  les  absents 
par  congé,  détachés » 

ÉT.VT-MAJOR. 

Priant,  premier  commandant  du  bataillon; 
Farde,  second  chef  de  bataillon  ; 
Léger,  quartier-maître  trésorier  ; 
Henri,  adjudant-major; 
Binot  ;L.-Fr.),  adjudant  sous-officier; 
AUard,  chirurgien-major. 

Tambour-major 1 

Caporal-tambour 1 

Musiciens 8 

Armurier 1 

Tailleur 1 

Cordonnier 1 

TOMK    II. 
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HÉCAPITLLA.Ï10N. 

De  l'élat-major S 

Capitaines 9 

Lieutenants 9 

Sous-lieutenants 9 

Total  des  officiers 32 

Sergents-majors 9 

Sergents 24 

Caporaux-fourriers 9 

Caporaux 48 

Grenadiers,  fusiliers  et  tambours !i47 


Total  de  la  troupe 637 

Dont  : 

Aux  hôpitaux  externes 142 

Absents  par  congé 13 

Absents  sans  congé 2 

Détachés  et  au  dépôt 64 

Prisonniers  de  guerre 5 

Présents  sous  les  armes   , . , .       411 

Ce  bataillon  était  composé  à  sa  formation  le  11  septembre  1792,  à  Châlons, 

de  cinq  cent  soixante-six  hommes,  ci 560 

Il  a  reçu  en  recrues 40 1  ' 

Ce  bataillon  devrait  être  à 967  hommes. 

Il  a  perdu  : 

Faits  officiers 17 

Morts 15 

Désertés 23 

Réformés 11  ( 

Congédié 1  )  330 

Passés  dans  d'autres  corpi 43 

Parti  avec  pension 1 

Supprimé  des  contrôles 1    , 

Partis  par  démission 218  j 

Ce  bataillon  est  resté  à  cette  revue  à.. . .       637 

Manque  au  complet 403 


Total 1040,  non  compris  l'état-major. 

Dans  le  nombre  d'hommes  dont  ce  bataillon  est  composé,  tous  ont  fait  la 
guerre. 

1.  Recrues  du  district  d'Etain  au  !•'  avril  1793,  puis  des  réquisitionnaîres  des 
districts  de  Bar-sur-Ornain  et  de  Metz;  enfin  200  hommes  du  bataillon  de  pre- 
mière réquisition  de  la  Montagne,  de  Paris,  incorporés  le  .1  mars  1794. 
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Obsprnitinns.  —  Le  compte  des  masses  de  linge  et  chaussure  et  de  petit 
entrelien  n"a  pas  été  fait  depuis  le  mois  de  juillet  ITQ.'l. 

L'établissement  de  ce  compte  est  essentiellement  recommandé  au  Conseil 
d'administration. 

Arrêté  à  Longwy  en  présence  des  citoyens  Grenier,  adjudant  général,  et 
Lagrange,  commissaire  des  guerres,  adjoint  au  Représentant  du  peuple,  le 
5  germinal,  l'an  II  de  la  République  une  et  indivisible  (25  mars  1794). 

Grenier,  Gillet. 

Le  34  mars,  au  camp  de  Mexy,  près  Longwy,  division  Taponier, 
fut  effectué  l'amalgame  avec  le  1"  bataillon  du  103«  régiment  et  le 
l*"^  de  RhAne-et-Loire,  pour  constituer  la  181^  demi-brigade.  Le 
1"  mai,  à  Mexy,  chacun  des  bataillons  du  nouveau  corps  était  porté  à 
l'effectif  de  1040  hommes,  par  suite  de  l'incorporation  de  400  réqui- 
sitionnaires  du  district  de  Mondoubleau  (Loir-et-Cher). 

Il  n'existe  comme  procès-verbal  de  la  formation  qu'un  tableau  des 
olliciers,  signé  par  le  Représentant  du  peuple  Gillet. 
D'après  ce  tableau,  Frianl  reçut  le  commandement  du  3«  bataillon. 
La  compagnie  de  grenadiers  devint  celle  du  3«  bataillon. 
La  V"     —        de  fusiliers  —  7®  du  2®         — 

La  2«      —  —  _  8"  du  2''        — 

La  3®      —  —  _  30  (lu  30        _ 

La  4«      —  —  —  2«  du  1<""       — 

La  5«      —  —  —  2«  du  2°        — 

La  G"       —  —  —  2"  du  3-        — 

La  7=       —  —  —  8"  du  3«         — 

I^a  8«       —  —  —  o«  du  3«         — 

Huant  à  la  compagnie  de  canonniers,  elle  fut  réorganisée  par 
arrêté  du  Représentant  du  peuple  Gillet  et  devint  la  compagnie  d'ar- 
tillerie de  la  181*  demi-brigade. 

Le  Reprksentant  du  peuple  envoyé  aux  armées  de  la  Moselle  et  des  Ar- 
dennes  pour  l'embrigadement  de  rinfanterie, 

Vu  les  lois  des  21  février  et  12  août  1793,  portant  qu'il  sera  attaché  à 
chaque  demi-brigade  d'infanterie  une  compagnie  de  canonniers  volontaires 
pour  le  service  de  six  pièces  de  campagne, 

La  loi  du  ...  ventôse  dernier  portant  que  ces  compagnies  seront  orga- 
nisées sur  le  même  |>ied  que  les  compagnies  d'artillerie  de  ligne  ; 

Sur  le  compte  qui  lui  a  été  rendu  par  l'adjudant  général  Debelle,  com- 
mandant l'artillerie  légère  de  la  Moselle,  de  la  capacité  des  citoyens  nommés 
dans  l'état  ci-après  d'après  l'examen  qu'il  leur  a  fait  subir,  et  étant  convaincu 
de  leur  civisme  et  de  leur  dévouement  à  la  République, 

Arrôle  que  la  compagnie  d'artillerie  de  la  181"  demi-brigade  d'infanterie 
sera  composée  ainsi  qu'il  suit  : 
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Capitaine  commandant,  Maillard; 

Capitaine  en  second,  Blnot  (N.-Fr.)  ; 

Premier  lieutenant,  Laudet  ; 

Second  lieutenant,  Henri  ; 

Troisième  lieutenant,  Vincenot; 

Sergent-major,  La.ndolr; 
Cynet; 
Léger  ; 

Sergents,  l    Boulard,  sortant  du  7»  régiment  d'artillerie  ; 
SoissoNs; 
Baidet,  sortant  du  7*  régiment  d'artillerie; 

Caporal-fourrier,  Allard  ; 

Caporaux,  5  ; 

Canunniers,  ouvriers,  artificiers  et  tambours,  80. 

Les  cinq  caporaux  seront  clioisis  parmi  les  canonniers  sachant  lire  et 
écrire. 

La  compagnie  de  canonniers  volontaires  attachée  au  ci-devant  9«  bataillon 
de  Paris  sera  employée  dans  cette  compagnie.  Elle  sera  complétée  par  des 
fusiliers  ou  grenadiers  tirés  de  la  demi-brigade,  qui  seront  jugés  capables  de 
faire  le  service  de  l'artillerie,  en  choisissant  de  préférence  ceux  qui  ont  déjà 
fait  le  service  de  l'artillerie. 

Les  officiers  et  sous-officiers  jouiront  des  appointements  attachés  à  leur 
grade  à  compter  de  ce  jour. 

A  Longwy,  le  23  germinal,  l'an  II  de  la  République  une  et  indivisible 
(12  avril  1794). 

GiLLET. 

Le  dépôt  se  trouvait  à  Montmédy  au  15  juin  1793  ;  il  pas?a  en- 
saite  à  Stenay,  puis  à  Sarrelibre  ;  il  était  établi  ù  Toiil  à  la  date  du 
20  avril  1794. 

78«  DEMI-BRIGADE  D'INFANTERIE  DE  LKiNE. 

Notices  sur  les  batailles,  combats,  actions  de  siège  et  expéditions  où  les 
différents  coiys  (entrés  dans  sa  formation)  se  sont  trouvés,  depuis  le  mois 
de  septembre  1792  jusqu'à  ce  jour  '. 

Historique  des  corps  composant  le  18i«  demi-brigade  antérieurement  à  son 
amalgame  dans  la  87*  (ancienne,  pour  former  la  78*  nouvelle). 

9'^  Bataillon  de  Paris,  dit  de  l'Arsenal. 

Ce  bataillon,  formé  à  l'époque  de  la  levée  générale  de  1792,  partit  de  Paris 
Itour  se  rendre  au  camp  de  Ghàlons-3ur-Marne  et  suivit  les  Prussiens  dans  leur 
retraite  jusqu'à  Sedan. 

II  fut  à  la  première  affaire  d'Arlon,  et  peu  de  temps  après  fournit  un  déta- 
chement de  500  hommes  qui  marcha  au  déblocus  de  Maubeuge,  se  trouva  aux 

1.  Archives  administratives  de  la  guerre,  Infanterie,  78*  demi-brigade  de  ligne, 
2»  formation,  an  IX. 
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différentes  affaires  de  celle.grande  opération  et  eut  occasion  de  se  signaler  à 
celle  de  Solre-Ie-Chàteau,  où  il  arrêta  la  charge  de  trois  escadrons  de  dragons 
de  Latour,  et  donna  le  temps  au  l»»  régiment  de  dragons  de  se  rallier. 

Ce  détachement  rejoignit  ensuite  le  bataillon,  employé  alors  au  déblocus  de 
Landau,  et,  après  avoir  supporté  les  dangers  et  les  fatigues  de  la  campagne 
d'hiver  du  Palatinat,  il  fut  envoyé  en  cantonnement  auprès  de  Longwy,  où  il 
fut  embrigadé  avec  le  1"  bataillon  du  103*  et  le  !«■■  de  Rhône-et-Loire. 


Tués,  blessés  et  prisonniers. 

Malgré  l'activité  de  deux  campagnes,  l'une  à  l'armée  du  Nord, 
l'autre  sur  la  Moselle,  les  pertes  du  bataillon  furent  minimes.  Ainsi 
que  l'accuse  la  revue  du  25  mars  1794,  le  bataillon  n'aurait  perdu  que 
15  morts  depuis  la  formation  et  ne  compterait  que  5  prisonniers 
de  guerre. 

Wattignies. 

Varin  (Edouard),  fourrier,  coup  de  sabre  à  la  main  gauche  le  15;  coup  de 
sabre  à  la  fesse  droite  le  16,  en  se  défendant  contre  un  dragon  de  Cobourg. 

Kaisers  lautern. 

28  novembre  1793.  Franceschi,  sous-lieutenant,  blessé. 

30        —  —      Varré  (Pierre-Joseph),  caporal,  prisonnier  de  guerre. 

Sans  date.  Madelei.ne  (Gabriel),  grenadier,  blessé. 

Lembach. 

13  décembre  1793.  Delpeux  (Jean),   volontaire,   coup  de  feu  à  la  jambe 

gauche, 
io  —  Rellanger  (Jean),  volontaire,  coup  de  feu  à  la  cuisse 

droite. 

16  —  Priant,   chef  de  bataillon,  coup  de  feu  à  la  jambe 

gauche  en  visitant  les  avant-postes. 

—  —  Ramus   (Louis -François),   volontaire,  coup  de    feu  à 

l'avant-bras  gauche. 

—  —  Lemercier,  capitaine,  coup  de  feu  à  la  main  droite. 

17  —  Franceschi,  sous-lieutenant,  blessé. 

—  —  Rem  Y  (Jacques),  volontaire,  prisonnier  de  guerre. 

—  —  CoLsoN  (Antoine),  volontaire,  prisonnier  de  guerre. 

Congédiés  ou  réformés  pour  blessures. 

13  avril  1794,  Steharner  iRarthélemy),  volontaire. 
4  mai  1794.  Poly  (Simon-Henry),  volontaire. 

—  QuEr.NET  (Pierre),  volontaire. 

—  Picard  (Joseph),  volontaire. 
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Rayés  à  cette  même  date  du  4  mai  1794,  mais  le  registre  matri- 
cule de  la  181»  demi-brigade  n'indique  pas  le  motif  : 


Maurice  (Jcan-Franrois),  grenadier. 
Maurice  (François),  grenadier. 
MoNARD  (Jean-Raptistc),  volontaire. 
Merlauo  (Pierre),  volontaire. 
Makiotte  (Honoré),  volontaire. 
Sahazin  (Pierre],  volontaire. 


AuBRY  (Michel),  volontaire. 
GÉRARDOT  (Jacques),  volontaire. 
Vincent  (Antoine),  volontaire. 
Valé  (Jean-Pierre),  volontaire. 
Perret  (Joachiin),  volontaire. 
(iRosBORE  (Martin),  volontaire. 


ETATS  DE  SERVICES 
D'OFFICIERS,   SOUS-OFFICIERS   ET   SOLDATS. 


ETAT-MAJOR. 
Lieutenants-colonels. 

Priant  (Louis),  de  Villers-le-Vert  (Somme),  34  ans. 

Soldat  aux  gardes  françaises,  1781;  caporal  de  grenadiers,  1782;  congédié, 
1787;  caporal-fourrier  dans  la  garde  parisienne  soldée,  1789-1791,  adjudant- 
major  à  la  section  armée  de  l'Arsenal,  1792. 

Parti  pour  les  frontières  en  qualité  de  chef  d'un  détachement  levé  sur  la 
section  de  l'Arsenal,  le  11  septembre  1792;  promu,  le  23  septembre  1792,  au 
grade  de  lieutenant-colonel  en  chef  du  9"  bataillon  de  Paris,  dit  de  l'Arsenal, 
il  se  fit  de  suite  apprécier  de  ses  subordonnés  : 

«  Nous,  membres  du  Conseil  d'administration,  certifions  et  attestons  que  le 
citoyen  Friant,  commandant  en  chef  ledit  bataillon  depuis  sa  formation,  s'est 
comporté,  tant  par  ses  mœurs  que  par  son  zèle  à  remplir  ses  devoirs  militaires, 
en  vrai  ami  de  la  discipline  et  de  la  Liberté,  et  qu'il  s'est  toujours  empressé  à 
procurer  tous  les  services  qu'il  a  pu  rendre  à  ses  frères  d'armes  qu'il  com- 
mande. 

«  En  conséquence  nous  lui  avons  délivré  le  présent  certificat  pour  rendre 
hommage  à  la  vérité  et  pour  lui  servir  et  valoir  ce  que  de  raison. 

«  Fait  à  Ivoy-Carignan,  le  26  février  1793,  l'an  II  de  la  République  française. 

Brutus  Teillard,  sergent;  Aubé,  lieutenant;  Maillet,  adjudant- 
major;  Hyardi.n,  capitaine;  Durand,  capitaine;  Hervet,  quar- 
tier-maltre,  secrétaire;  Gohin;  "Waffl.\rt.  » 

Friant  se  fit  remarquer  à  Arlon,  à  l'abbaye  d'Orval,  à  Kaiserslautern,  à  Lem- 
bach,  au  déblocus  de  Landau.  Passé  à  la  181*  demi-brigade,  31  mars  1794,  il 
combattit  avec  distinction  à  Charleroi,  Gembloux,Fleurus;  général  de  brigade. 


ARSENAL  —  ETATS  DE  SERVICES  71 

3  août  I7'.»4,  iioinnié  par  le  Représentant  du  peuple  Gillet,  il  se  distingua  à 
nouveau  aux  sièges  de  Maëstricht,  de  Luxembourg  et  d'Ehrenbreitstein;  em- 
ployé ensuite  à  l'armée  d'Italie,  il  se  fit  remarquer  au  passage  du  Taglia- 
mento,  à  la  prise  de  (iradisca,  au  combat  de  Laybach. 

Passé  à  l'armée  d'Orient,  il  prit  une  part  importante  aux  batailles  de 
Chebreïss,  des  Pyramides,  de  Sediman,  de  Samanhout,  mérita  le  grade  de 
général  de  division  que  lui  décerna  le  général  en  chef,  5  septembre  1799,  et 
reçut  le  commandement  de  la  Haute-Egypte;  très  distingué  à  Héliopolis  et  à  la 
prise  du  Caire,  il  fut  nommé,  14  avril  1801,  lieutenant  du  général  en  chef. 

Employé  au  camp  de  Bruges,  1803,  le  général  Priant  fit  à  la-Grande  Armée 
les  campagnes  de  1805,  1806  et  1807,  avec  le  corps  de  Davout;  il  eut  quatre 
chevaux  tués  sous  lui  à  Austerlilz,  reçut  un  coup  de  feu  au  côté  droit  à  Eylau, 
et  se  distingua  à  Golymin.  Faisant  encore  partie  du  corps  Davout,  il  ser- 
vit à  l'armée  d'Allemagne  en  1809  et  les  bulletins  des  batailles  de  Thann, 
Ratisbonne  et  W'agram  signalèrent  la  conduite  du  général  Priant,  dont  la 
division  est  demeurée  légendaire.  Il  fut  atteint  à  Wagram  d'un  éclat  d'obus 
à  l'épaule. 

Colonel  commandant  les  grenadiers  à  pied  de  la  garde  impériale,  7  août 
1812,  Priant  conduisit  victorieusement  son  corps  à  Smolensk,  oii  il  fut  blessé, 
à  La  Moskowa,  où  il  reçut  deux  nouvelles  blessures,  puis  à  Hanau.  Placé  à  la 
tête  de  la  2"  division  d'infanterie  de  la  vieille  garde,  21  décembre  1813,  il 
combattit  à  Champaubert,  à  Montmirail,  à  Vauchamps,  à  Craonne,  contribuant 
puissamment  aux  succès  remportés. 

Maintenu  à  la  tête  de  son  ancienne  troupe  comme  colonel  du  corps  des  gre- 
nadiers à  pied  de  France,  18  juillet  1814,  il  reprit,  pendant  les  Cent-Jours,  son 
titre  de  colonel  des  grenadiers  à  pied  de  la  garde  impériale  et  combattit  à  leur 
tête  à  Waterloo,  où  il  fut  encore  blessé,  dans  le  fameux  carré. 

La  seconde  Restauration  mit  ce  vaillant  général  à  la  retraite  dès  le  4  sep- 
tembre 1815;  il  mourut  le  24  juin  1829. 

Le  général  Priant,  nommé  membre  de  la  Légion  d'honneur  à  la  création  de 
l'ordre,  avait  été  promu  grand  officier  en  juin  1804;  il  reçut  le  Grand  Aigle  le 
15  janvier  1806  pour  la  distinction  de  ses  services  à  la  bataille  d'Austerlitz,  et 
le  4  mars  suivant,  la  décoration  de  commandeur  de  la  Couronne  de  Fer.  Il  fut 
créé  comte  de  l'Empire  en  1808,  l'Empereur  le  nomma  son  chambellan  en  1813 
et  pair  de  France  en  1815. 

Le  nom  du  général  Priant  est  inscnt  au  côté  Nord  de  V Arc  de  triomphe 
de  l'Étoile. 

Farde. 

Soldat  aux  gardes  françaises,  1771;  caporal,  1775;  sergent,  1780;  licencié, 
1789;  lieutenant  dans  la  garde  parisienne  soldée,  1789-1791  ;  lieutenant  de  la 
30«  division  de  gendarmerie,  l»' janvier  1792  jusqu'au  14  août  1792,  époque 
du  licenciement  de  ce  corps. 

Capitaine,  10  septembre  1792,  d'une  compagnie  levée  sur  la  section  des 
Piques  pour  les  frontières  cl  partie  le  11  du  môme  mois  ;  lieutenant-colonel 
en  second  du  bataillon  de  l'Arsenal,  23  septembre  1792;  présent  au  corps  le 
31  mars  1794,  jour  de  l'embrigadement;  les  renseignements  ultérieurs  font 
•li'faiil:  le  commandant  Farde  a  dû  se  retirer  dans  ses  foyers  à  cette  date. 


LES  VOLONTAIUKS  NATIONAUX  DE  PARIS  -  1792 


Adjudants-majors. 

Maillet  (François),  de  Paris,  26  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Vivarais,  178-2-1790. 

Parti  de  Paris  comme  sous-lieulrnant,  H  septembre  1792;  adjudant-major 
au  bataillon  de  l'Arsenal,  23  septembre  1792;  destitué  par  le  Conseil  d'admi- 
nistration, destitution  confirmée  par  le  Représentant  du  peuple  Gillet,  5  mai 
1794;  remis  en  activité  dans  la  120  demi-brigade  de  ligne,  décembre  1795; 
démissionnaire* août  1796;  capitaine  au  régiment  royal-suédois,  au  service  de 
Suède,  nommé  par  Bernadotte,  30  janvier  1814;  démissionnaire,  14  mars  1815. 

Henri  (Pierre),  de  Paris,  28  ans. 

Grenadier,  23  septembre  1792;  canonnicr;  adjudant -major  provisoire, 
21  juin  1793;  remis  canonnicr,  25  mars  1794,  l'adjudant-major  devant  être 
choisi  parmi  les  officiers;  second  lieutenant  d'artillerie  à  la  181*  demi-brigade, 
12  avril  1794;  capitaine  dans  les  pontonniers,  1797;  aide  de  camp  du  général 
Debelle,  puis  du  général  en  chef  Leclerc;  mort  à  Saint-Domingue,  1802. 


Quartiers-maitres  trésoriers. 


Trécourt. 


Quartier-maître  trésorier,  23  septembre  1792;  retiré  à  la  fin  de  décembre 
1792. 

Hervet  jeune  (Gilbert),  de  Lavaveix  (Creuse). 

Quarlier-maîlre  trésorier,  4  janvier  1793  ;  mort  à  Metz,  11  janvier  1794. 

Léger  (Louis),  de  Paris,  23  ans. 

Employé  au  bureau  des  contributions  de  Paris,  1790. 

Parti  en  qualité  de  caporal  le  11,  et  sergent  au  bataillon  de  l'Arsenal,  le 
27  septembre  1792;  sous-lieutenant,  13  mars  1793;  quartier-maître  trésorier, 
11  janvier  1794;  passé  aux  181»  et  78«  demi-brigades;  à  la  suite  du  2*  régi- 
ment de  ligne,  1803. 

Chirurgien-major. 

Allard  (Marie-Joseph),  de  Paris,  19  ans. 

Élève  de  l'Hôtel-Dieu  de  Paris,  1790-1792. 

Chirurgien  du  détachement  de  l'Arsenal,  le  15,  et  du  9*  bataillon  de  Paris,  le 
23  septembre  1792  ;  mis  en  réquisition  pour  être  employé  à  l'hôpital  de  Mont- 
médy,  9  avril  1794;  chirurgien  de  3®  classe  à  Mézières,  1795  ;  démissionnaire, 
1796;  chirurgien  de  2*  classe  à  Dijon,  1799;  passé  à  l'armée  de  réserve,  1800  ; 
réformé  sur  sa  demande,  1801. 


ARSENAL  —  ÉTATS  DE  SERVICES 


PETIT  ETAT-MAJOR. 

Le  Clerc  (Germain-François-Henry),  d'Auxerre,  21  ans,  fils  d'un 
juge  criminel. 

Sei^ent-major,  H  septembre  1792;  adjudant  au  bataillon  de  l'Arsenal, 
23  septembre  1792;  lieutenant,  3  janvier  1793;  capitaine  à  la  181»  demi- 
brigade,  1795;  passé  à  la  78*  demi-brigade,  puis  au  2*  régiment  de  ligne; 
blessé  au  passage  du  Mincio;  prisonnier  de  jjuerre  au  combat  naval  du  cap 
Villano,  4  novembre  1803. 

Franc  (Pierre),  27  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Beauce,  t78D-1787;  fusilier  dans  la  garde  parisienne 
soldée  ''d<=  division),  1789-1791. 

Caporal,  le  11,  et  sergent  au  bataillon  de  IWrsenal,  le  28  septembre  1792; 
adjudant,  6  janvier  1793;  lieutenant,  28  février  1793;  passé  aux  181*'  et  78« 
demi-brigades;  passé  aux  pontonniers,  1797. 

VijrcENOT  (Jean),  de  Vesaignes  (Haute-Marne),  34  ans. 

Soldat  au  régiment  de  La  Fèrc,  1779-1787. 

Volontaire,  le  H,  et  caporal  du  bataillon  de  l'Arsenal,  le  27  septembre  1792; 
sergent,  10  janvier  1793;  adjudant,  28  février  1793;  rang  de  sous-lieutenant, 
13  mars  1793;  lieutenant,  19  mars  1794;  capitaine  à  la  92' demi-brigade,  1800  ; 
blesse  le  24  novembre  1812  à  Malojaroslawetz  ;  resté  très  malade  près  de 
Borizow;  rayé  des  contrôles  comme  prisonnier  de  guerre. 

BiNOT  (Louis-François),  de  Paris,  21  ans. 

Caporal,  3  septembre  1792;  sergent  de  grenadiers,  11  novembre  1792; 
sergent-major  de  grenadiers,  12  janvier  1793  ;  adjudant,  19  mars  1794;  sous- 
lieutenant  à  la  181*  demi-brigade,  même  année  ;  aide  de  camp  du  général 
Friant  ;  lieutenant,  1795  ;  capitaine  pour  sa  conduite  au  passage  du  Taglia- 
mento  et  à  la  prise  de  firadisca,  1797;  cbcf  d'escadron  pour  avoir  contribué 
à  la  surprise  du  camp  d"Osman-Bcy,  1800;  chef  de  brigade  comme  s'étant 
particulièrement  distingué  dans  les  difTérents  combats  livrés  aux  Anglais  sous 
.\Iexandrie,  1801  ;  blessé  en  Egypte  ;  adjudant  commandant,  1802  ;  employé 
à  l'expédition  des  Indes  orientales,  au  camp  de  Saint-Omcr,  puis  à  la  Grande 
Armée  ;  général  de  brigade,  31  décembre  1806  ;  tué  à  Eylau,  le  8  février  1807. 

Son  nom  est  inscrit  au  côté  Xord  de  l'Are  de  triomphe  de  l'Étoile. 

KouDER  (.Xavier),  de  Courbevoie,  39  ans. 

Soldat  aux  gardes  suisses,  1774-1784,  puis  au  régiment  de  Castella,  1785- 
1790;  rentré  aux  gardes  suisses,  1791  ;  licencié,  1792. 

Volontaire, le  H,  et  tambour-major  au  bataillon  de  r.\rsenal,le  23  septembre 
1792;  sous-lieutenant  à  la  181*  demi-brigade,  179S;  réformé  et  placé  à  la  suite 
du  3«  bataillon  des  Côtes-du-.N'ord,  1796;  a  rejoint  la  78«  demi-brigade.  1797; 
prisonnier  de  guerre;  réformé  après  son  échange.  1800. 
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COMPAGNIE  DES  ARTS. 

Cette  compagnie  fut  formée  le  6  septembre  1792  sur  la  section  du 
Louvre  et  composée  d'étudiants  des  lettres  et  des  sciences,  et  d'élèves 
des  écoles  de  droit,  de  médecine  et  des  beaux-arts. 

On  lit  à  son  sujet  dans  le  Moniteur  universel  du  10  septembre  : 

On  avait  répandu  le  bruit  que  le  théâtre  do  M"«  Montansier  recelait  un 
grand  nombre  de  fusils  et  autres  armes;  M""^  Montansier  a  repoussé  cette  ca- 
lomnie dans  un  placard;  mais  ce  qui  la  justifie  encore  mieux,  c'est  la  dé- 
marche à  l'Assemblée  nationale,  à  la  tête  de  cinquante-cinq  artistes  et  ouvriers 
de  son  théâtre,  qui  ont  formé  une  compagnie  franche  que  le  Ministre  de  la 
guerre  va  employer  dans  les  avant-postes  du  camp  de  Paris. 

Après  avoir  cité  avec  plaisir  la  formation  de  la  compagnie  des  artistes,  il 
nous  est  pénible  d'avoir  à  publier  le  malheur  arrivé  à  un  jeune  homme  de 
cette  compagnie,  distingué  par  ses  talents  et  recommandable  par  ses  vertus 
civiques. 

La  compagnie  des  artistes  était  casernéo  au  Louvre;  dans  la  nuit  du  samedi 
au  dimanche,  M.  Jourdain,  peintre  élève  de  M.  Vincent,  est  tombé  du  balcon 
sur  le  pavé.  Tous  les  secours  ont  été  inutiles,  il  est  mort  deux  heures  après. 

Le  premier  paragraphe  doit  être  une  confusion  avec  une  compa- 
gnie, formée  en  effet  au  théâtre  de  la  Montansier,  et  qui,  après  avoir 
servi  au  camp  de  Paris,  rejoignit  à  l'armée  le  bataillon  de  la  Butte 
des  3IouIins. 

Quant  à  l'accident  arrivé  au  jeune  Jourdain,  le  général  Lejeune  le 
relate  dans  ses  Mémoires.  Jourdain  était  bien  un  volontaire  de  la 
compagnie  dite  des  Arts,  qui  fut  formée  au  Louvre  même. 

La  compagnie  des  Arts  défila  devant  l'Assemblée  législative,  le 
8  septembre  1792  '  et  le  23,  à  Châlons,  entra  dans  la  composition  du 
bataillon  de  l'Arsenal. 

La  compagnie  des  Arts  se  disloqua  à  la  fin  de  février  1793. 

Capitaine. 

Lemercier  (Jacques),  de  Paris,  34  ans,  sculpteur. 

Dragon  au  régiment  de  Noailles,  1779-1787. 

Capitaine  de  la  compagnie  des  Arts,  6  septembre  1792,  incorporé  au  ba- 
taillon de  l'Arsenal,  23  septembre  1792  ;  passé  successivement  aux  181^  et  78^ 
demi-brigades;  à  l'affaire  du  16  juin  1794,  commandant  un  bataillon  de  la  ISl", 
il  opposa  à  l'ennemi  une  résistance  qui  favorisa  la  retraite  de  la  division 
Championnet  compromise;  se  distingua  encore  le  30  novembre  1795,  en 
forçant  l'ennemi  à  abandonner  des  positions  importantes  et  en  le  chassant  de 

1.  Voh-  tome  1,  p.  .lU-:t4:*. 
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six  retranchements;  passé  au  2°  de  ligne,  1804;  capitaine  aux  dragons  à  pied 
de  la  garde  impériale,  1806;  chef  de  bataillon  au  grand  état-major  général, 
puis  au  14°  de  ligne,  1807;  blessé  à  Heilsberg  d'un  coup  de  feu  à  la  tête; 
retraité,  1808. 

Lieutenant. 

Barbier. 

((  Barbier,  le  plus  beau  soldat  de  la  compagnie,  devint  notre  lieutenant  », 
dit  le  général  Lejeune,  dans  ses  Mémoires,  t.  I,  p.  Si.  Il  n'a  pas  été  pos- 
sible d'identifier  cet  officier  qui  était  présent  encore  au  2  février  1793. 

Sous-lieutenant. 

Francesqui,  dit  Pranceschi  -  Delonne  (Jean -Baptiste),   de   Lyon, 

25  ans,  sculpteur,  avait  concouru  pour  le  prix  de  Rome,  sans  pouvoir 
l'obtenir- 

Sous-lieutenant  de  la  compagnie  des  Arts,  6  septembre  1792;  versé  au  ba- 
taillon de  l'Arsenal,  le  23  dudit;  second  lieutenant  d'artillerie  à  la  149*  demi- 
brigade,  22  mars  1794;  adjoint  à  l'état-major  de  l'artillerie  de  l'armée  de  la 
Moselle,  puis  de  l'armée  de  Sambre-et-Meuse,  1794;  rang  de  sous-lieutenant 
dans  les  troupes  à  cheval  et  aide  de  camp  du  général  Debelle  ;  blessé  à 
Fricdberg;  se  distingua  à  Ukerath  et  dans  la  retraite  sur  Dusseldorf,  1796; 
lieutenant,  février  1797;  capitaine,  nommé  par  Hoche  sur  le  champ  de  bataille 
de  Neuwicd,  18  avril  1797;  aide  de  camp  de  Soult,  1799;  il  se  distingua  dans 
une  reconnaissance  à  Atznach  le  29  août  et  dans  les  affaires  du  25  septembre 
au  9  octobre,  en  Helvétie,  et  fut  nommé  chef  d'escadron  sur  le  champ  de 
bataille  par  Masséna,  au  passage  de  la  Linth,  le  13  octobre  1799. 

Pendant  le  blocus  de  Gènes,  les  vivres  manquant,  la  situation  était  affreuse. 
Franceschi  fut  choisi  pour  en  porter  la  nouvelle  au  Premier  Consul.  Parti  le 

26  mai  1800,  dans  une  nacelle  avec  six  rameurs,  il  traversa  la  flotte  anglaise, 
essuya  son  feu  pendant  quatre  heures;  après  une  traversée  de  quatorze  heures, 
il  n'échappa  à  l'ennemi  qu'en  se  jetant  à  la  mer  et  en  abordant  à  la  nage  la 
rive  de  la  Pietra,  d'où  il  gagna  Paris. 

Le  soir  de  Marengo,  14  juin  1800,  le  Premier  Consul  voulant  faire  parvenir 
des  dépêches  au  général  Masséna,  chargea  Franceschi  de  retourner  à  Gènes  ; 
celui-ci  se  rendit  à  Antibes,  enleva  de  force  six  rameurs  qu'il  jeta  dans  un 
canot,  se  procura  pour  quin7,e  jours  de  vivres,  prit  avec  lui  deux  grenadiers, 
et,  en  cinq  jours  et  quatre  nuits,  il  toucha  à  l'île  de  Capraja  et  jiarvint  à  péné- 
trer dans  Gènes,  malgré  le  feu  des  canonnières  anglaises  et  la  poursuite  que 
lui  donnèrent  de  nombreux  bâtiments. 

Chef  d'escadron  au  4»  hussards,  1801  ;  de  nouveau  aide  de  camp  de  Sonll, 
1802;  colonel,  1803;  colonel  du  8"  hussards,  180");  sa  conduite  à  Austcriilz 
lui  valut  le  grade  de  général  de  brigade  le  24  décembre  180ÎJ.  Employé  à 
l'armée  de  Naples,  1806;  aide  de  camp  du  roi  Joseph,  il  fit  une  vigoureuse 
campagne  en  Calabre  en  1807  et  passa  en  Espagne  en  1808.  Nommé  géné- 
ral de  division  et  premier  aide  de  camp  du  roi,  Franceschi  fut  appelé  à 
commander  la  division  de  cavalerie   du  2=   corps  de  l'armée  d'Espagne;  |>at 
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une  seule  charge  il  culbuta  La  Roinana,  dont  les  troupes  formaient  la 
gauche  de  l'armée  espagnole,  en  1809.  Fait  prisonnier  de  guerre,  il  mourut 
dans  les  prisons  de  Carlhagènc,  le  2.'}  octobre  1810. 

Le  général  Franceschi-Dclonne  était  baron  de  l'Empire,  commandant  de  la 
Légion  d'honneur  et  chevalier  de  la  Couronne  de  Fer. 

Son  nom  est  inscrit  au  côté  Ouest  de  l'Arc  de  triomphe  de  L'Étoile. 

Sous-officiers. 

Bertaud  (Jacques-Nicolas),  de  Prélevai  (Loir-et-Cher),  28  ans. 

Soldat  au  régiment  de  La  Martinique,  1784-1792. 

Sergent.  6  septembre  1792,  à  la  compagnie  des  Arts  incorporée  au  bataillon 
de  l'Arsenal;  sous-lieutenant  à  la  181"  demi-brigade,  179'â;  lieutenant  à  la 78', 
1803;  blessé  à  Saltzbiich;  passé  au  2«  régiment  de  ligne,  1804;  rayé  des  con- 
trôles comme  prisonnier  de  guerre,  1809. 

Francesoui  (Regulus),  de  Lyon,  24  ans. 

Volontaire,  6  septembre  1702;  fourrier,  12  décembre  1792;  sous-lieutenant, 
14  mars  1793;  passé  dans  une  compagnie  d'artillerie,  1794;  on  n'a  pu  re- 
cueillir de  renseignements  ultérieurs. 

Les  Francesqui  étaient  quatre  frères.  Le  général  cité  ci-dessus;  des  trois 
autres  frères,  l'un  fut  tué  au  passage  du  Rhin  dans  les  rangs  du  3"  régiment 
de  chasseurs;  un  autre,  alors  aide  de  camp  du  général  Damas,  fut  tué  en 
Egypte;  le  dernier,  aide  de  camp  de  son  frère,  mourut  à  Hugo  des  suites  de 
l)lessures. 

Lejeuné  (Louis-François),  de  Strasbourg,  16  ans,  peintre. 

Fourrier,  6  septembre  1792  ;  sergent,  janvier  1793;  passé  dans  l'artillerie  de 
Paris,  mars  1793  ;  blessé  d'un  éclat  de  bois  à  la  poitrine  dans  une  batterie  au 
siège  du  Quesnoy,  puis  d'un  coup  de  feu  à  la  cuisse  au  passage  de  l'Ourthe. 

Aide  de  camp  du  général  Jacob,  170t;  adjoint  provisoire  du  génie,  179S  ; 
sous-lieutenant  au  9«  bataillon  de  sapeurs,  puis  adjoint  titulaire  du  génie, 
1797;  lieutenant  en  second  et  aide  de  camp  de  Berlhier,  1800;  capitaine,  1801; 
servit  aux  armées  du  Nord  et  de  Sambre-et-Meuse,  de  1794  à  1797  ;  fut  chargé 
des  travaux  du  camp  retranché  de  (irimlinghausen  près  de  Dusseldorf  sur  la 
rive  droite  du  Rhin,  179.")  ;  jeta  trois  ponts  sur  la  Rednilz,  près  Ramberg, 
pour  la  retraite  de  l'armée,  et  établit  le  camp  retranché  de  Deulz  sur  la  rive 
droite  du  Rhin  vis-è-vis  et  au-dessus  de  Cologne,  1796;  fortifia  la  place  de 
Juliers  et  construisit  un  grand  pont  de  bois  sur  la  Roer,  coupa  la  montagne 
près  d'Aix-la-Chapelle,  pour  abaisser  la  pente  de  la  grande  route  de  Liège  et 
construisit  un  pont  en  maçonnerie  sur  cette  route,  1797. 

Employé  en  1798  au  comité  des  fortifications,  Lejeune  exécuta  beaucoup  de 
modèles  de  topographie  et  toutes  les  épures  de  l'art  de  construire  les  aérostats 
pour  la  guerre,  à  l'usage  de  l'École  du  génie  de  Metz.  Il  présenta  au  Comité 
les  épures  de  son  Cours  complet  de  fortifications  de  campagne,  de  stéréotomie, 
de  géométrie  descriptive,  de  charpente,  de  perspective,  de  théorie  des  ombres, 
de  gnomonique  et  des  reflets  dans  l'oâu.  Ces  épures  étaient  établies  avec  une 
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méthode  nouvelle  où  chaque  0|)ération  successive,  Iracée  avec  des  lignes  de 
couleurs  différentes,  rendait  le  résultat  plus  intelligible  au  premier  coup  d'oeil. 
Il  fit  ensuite  la  campagne  de  Marcngo  comme  aide  de  camp  de  Berthier,  et  fut 
nommé  membre  de  la  Légion  d'Iionneur  en  1804. 

Chef  de  bataillon  du  génie,  1803,  et  employé  à  l'élat-major  général  ;  en  mis- 
sion auprès  du  maréchal  Lefebvre  pour  presser  le  siège  de  Dantzig,  1807,  il 
fut  blessé  par  la  chute  de  son  cheval  qu'un  boulet  renversa.  Passé  en  Espagne, 
1808,  il  prit  part  à  la  bataille  de  Sommo-Sierra  et  à  la  prise  de  Madrid,  puis 
au  siège  de  Saragosse,  au  cours  duquel,  lors  de  l'assaut  de  Saint-Augustin, 
il  fut  frappé  à  la  figure  d'un  éclat  de  pierre  ;  il  reçut  un  coup  de  boulet  à 
l'épaule  à  l'assaut  de  Sainte-Engracia. 

Nommé  colonel,  1801),  Lejeune  fut  appelé  à  l'armée  d'Allemagne,  servit  en 
Tyrol,  où  il  détruisit  les  bandes  d'André  Hofer,  prit  part  ensuite  aux  prin- 
cipaux combats  de  la  campagne  et  reçut  le  titre  de  baron  pour  sa  conduite  à 
Wagram.  Envoyé  en  mission  en  Espagne,  1811,  pour  visiter  en  détail  les 
armées  dont  on  était  sans  nouvelles,  il  parcourut  diverses  places,  fut  attaqué 
plusieurs  fois  et  enfin  fait  prisonnier  par  les  guérillas,  à  Illiescar,  près  Tolède, 
le  5  avril  1811,  après  avoir  été  blessé  légèrement  de  plusieurs  coups  de  sabre 
et  de  crosse  de  fusil.  Lejeune  échappa  par  miracle  à  dix  coups  de  fusil  dont 
les  canons  étaient  appuyés  sur  sa  poitrine  et  dont  les  amorces  brûlèrent.  Deux 
fois  en  vingt-quatre  heures  il  fut  conduit  sous  un  arbre,  la  corde  au  cou,  pour 
être  pendu  ;  son  cheval  dans  celte  circonstance  reçut  trente  balles.  Tous  les 
dragons  de  son  escorte  furent  tués.  Quelques-uns  furent  massacrés  le  len- 
demain dans  ses  bras.  Il  était  sur  le  point  d'être  envoyé  par  la  junte  de  Cadix 
à  Napoléon  pour  porter  des  paroles  do  paix,  lorsque  survint  la  bataille  d'Al- 
buora.  Les  Espagnols  le  conservèrent  comme  prisonnier  et  l'envoyèrent  en 
Portugal,  d'où  il  fut  transféré  en  Angleterre;  sa  captivité  ne  dura  que  cinq 
mois. 

Chef  d'état-major  général  du  !•="■  corps  (Davout)  de  la  Grande  Armée  en 
Russie,  général  de  brigade  i)0ur  la  distinction  de  ses  services  à  La  Moskowa, 
1812,  il  eut  le  visage  gelé  au  cours  de  la  retraite,  fut  d'abord  on  1813  désigné 
pour  servir  dans  les  provinces  illyrionncs,  mais  rappelé  à  la  Grande  Armée. 
Successivement  chef  d'état-major  du  12<=  corps  et  commandant  une  brigade  au 
7«  corps,  il  eut  un  cheval  tué  sous  lui  à  Baulzen  et  fut  blessé  dans  la  chute, 
aux  côtés  du  maréchal  Oudinot;  à  Dennewitz,  son  cheval  fut  percé  de  sept 
balles;  enfin,  un  éclat  d'obus  à  la  toto,  reçu  à  Ilanau,  le  força  à  prendre  sa 
retraite,  qui  lui  fut  accordée  le  18  janvier  1814. 

Le  général  Lejeune  voulut  reprendre  du  service  lors  de  l'arrivée  des  Alliés 
sous  les  murs  de  Paris,  mais  par  une  chute  de  son  cheval,  il  eut  le  pied  droit 
fracturé  et  ne  put  être  remis  définitivement  en  activité  qu'en  juillet  1814;  il 
demeura  sans  om|)loi. 

Maréchal  do  camp  au  corps  d'état-niajor  nouvollcment  créé,  1818,  il  fut 
membre  du  jury  d'examen  des  élèves  de  l'école  d'état-major  en  182i>  et  182C, 
et  reçut,  après  la  révolution  de  juillet  1830,  le  commandement  du  département 
de  la  Haute-Garonne,  qu'il  exerça  jusqu'en  1837.  Placé  dans  la  réserve,  en 
1839,  il  mourut  le  26  février  18i8. 

Trucaux  roiiimi;  peintre.  —  Le  général  Lejeune  a  consacré  ses  pinceaux  à 
perpétuer  le  souvenir  des  travaux  de  ses  compagnons  d'armes.  11  a  fait  : 

Les  tableaux  de  la  bataille  d'Altenkirchen  où  fut  tué  Marceau  ; 
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Cciw  do  la  bataille  d'Auslorlitz  :  1°  à  la  gauche,  l.anncs  et  Sucliot  onloneant 
la  droite  des  Russes;  2°  au  centre,  la  garde  impériale  et  le  corps  Bernadotte 
détruisant  la  garde  impériale  russe;  3"  à  la  droite,  le  maréchal  Soult,  à 
Pratzen,  s'emparant  de  toute  l'artillerie  russe  et  noyant  6,000  hommes  dans 
les  étangs,  sous  la  glace,  près  du  maréchal  Davout,  qui  en  détruisit  le  même 
nombre  à  Telnitz  et  à  Ménitz;  4°  le  bivouac  de  l'Empereur,  la  veille  de  la 
bataille; 

Les  tableaux  du  passage  du  Rliin  et  du  passage  de  l'Ourthe,  des  batailles  de 
Lodi,  des  Pyramides,  du  Mont-Thabor,  d'Aboukir,  de  Marengo  (pour  lequel  le 
Premier  Consul  lui  décerna  une  médaille  d'or),  d'Eylau,  de  Sommo-Sierra,  du 
siège  de  Saragosse,  des  affaires  de  Quissando  et  Salinas,  des  batailles  de 
Chiclana  et  de  I,a  Moskowa;  l'entrevue  de  Tilsitt  sur  le  Niémen,  et  de  Mérida 
en  Estramadure. 

C'est  de,  plus  à  lui  que  l'on  doit  l'introduction  en  France,  en  1806,  de  l'art 
de  la  lithographie,  (]u'il  importa  de  Munich, 

Le  général  Lejeune  était  commandeur  de  la  Légion  d'honneur,  chevalier 
de  Saint-Louis,  grand  croix  de  l'Épée  de  Suède,  commandeur  de  Maximilien- 
Joseph  de  Bavière,  et  chevalier  de  Léopold  de  Hongrie. 

Teillard  (Brulus). 

Etait  volontaire  à  la  date  du  3  novembre  1792;  signe  un  certificat,  le  26  fé- 
vrier 1793,  en  qualité  de  sergent.  D'autres  renseignements  n'ont  pu  être 
recueillis. 

Volontaires. 

Debille  (Pierre),  de  Paris,  21  ans. 

Volontaire,  6  septembre  1792;  caporal,  30  mars  1793  ;  sergent,  23  avril  1793; 
passé  aux  ISl^  et  78«  demi-brigades;  passé  dans  l'artillerie  légère,  1801. 

Delacroix  (Louis),  de  Paris,  18  ans. 

Volontaire,  6  septembre  1792;  fourrier  à  la  18P  demi-brigade,  1794;  con- 
gédié par  ordre  du  Comité  de  Salut  public,  4  février  11%. 

Delormel  (Pierre-Simon),  de  Paris,  21  ans. 

Volontaire,  6  septembre  1792;  caporal,  1""  avril  1793;  sergent,  29  octobre 
1793;  sergent-major,  24  février  1794;  congédié  de  la  181^  demi-brigade  pour 
infirmités,  1796. 

DuvAL  (Alexandre-Vincent  Pineu-)  de  Rennes,  25  ans. 

Successivement  marin,  ingénieur,  dessinateur,  acteur  et  auteur,  mertibre  de 
l'Académie  française  ;  mort,  janvier  1842. 
Signalé  par  le  général  Lejeune  dans  ses  Mémoires. 

Gaillard,  dit  Saint-Elme  (Félix-Joseph-Innocent),  de  Paris,  20  ans, 
fils  de  l'entrepreneur  du  théâtre  de  la  République, 

Fusilier,  puis  sous-lieutenant  et  lieutenant  dans  la  gard^  nationale  pari- 
sienne, 1780-1792. 
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Volontaire  à  la  compagnie  des  Arts,  6  septembre  1792;  entré  au  licencie- 
ment ooninie  sous-lieutenant  dans  les  hussards  de  la  légion  de  Kellermann 
qu'il  suivit  comme  aide  de  camp  à  l'armée  des  Alpes;  lieutenant  au  14«  chas- 
seurs à  cheval,  9  mai  1793;  capitaine  détaché  à  Tétat-major  de  l'Armée  ré- 
volutionnaire; aide  de  camp  de  Ronsin,  13  octobre  1793;  adjoint  aux 
adjudants  généraux  de  l'armée  de  la  Moselle,  puis  aide  de  camp  du  général 
Ernouf,  1794;  aide  de  camp  du  général  en  chef  Hatrv-,  1796;  réformé,  1797; 
capitaine  de  gendarmerie  au  déparlement  de  Rhin-et-Moselle,  1799;  aide  de 
camp  du  général  Verdière,  1802;  adjoint  à  la  réserve  de  cavalerie  de  la 
Grande  Armée  et  ^,  1807;  attaché  à  l'élal-major  particulier  du  maréchal 
Berthier  et  chevalier  de  l'Empire  avec  dotation,  1809;  employé  en  Espagne, 
1811;  chef  de  bataillon,  1813;  en  demi-solde,  1814;  employé  pendant  les 
Cent-Jours  à  l'armée  du  Nord;  blessé  à  Henry-Chapelle,  Eylau  et  en  Espagne; 
retraité,  1822;  mort,  7  avril  1840. 

Laurent  (Jean),  de  Ville-la-Grand  (Savoie),  élève  en  architecture. 

Caporal,  6  septembre  1792;  sergent-major,  1""  décembre  1792;  sous-lieu- 
tenant, 1"  avril  1793;  lieutenant  à  la  181^  demi-brigade,  1794;  démission- 
naire de  la  78e  demi-brigade,  1797. 

LÉGER  (Jean-Mathieu),  de  Paris,  18  ans,  peintre,  élève  de  David. 

Volontaire,  6  septembre  1792  ;  passé  à  la  2«  compagnie  d'artillerie  de  la 
Halle  aux  Blés,  11  mars  1793;  adjoint  à  l'adjudant  général  Godet,  à  l'armée  de 
la  Moselle,  "«janvier  1794;  sous-lieutenant  au  8«  hussards,  1795;  démission- 
naire, 179G. 

Paillet  (Anloine-Léopold),  de  Paris,  20  ans. 

Volontaire,  3  septembre  1792;  retiré,  30  novembre  1792;  capitaine  au 
bataillon  de  réquisition  de  la  Réunion,  de  Psris,  1793;  incorporé  comme 
brigadier-fourrier  au  170  chasseurs  à  cheval,  2  janvier  1794;  passé  au  licen- 
ciement du  corps  comme  hussard  au  S'  régiment,  mars  1794;  congédié,  1800. 

Pour  justifier  de  ses  services  en  1792,  Paillet  présenta  un  congé 
imprimé'.  Nous  le  reproduisons  à  titre  de  document  et  de  curiosité. 
C'est  le  seul  qu'il  nous  a  été  donné  de  rencontrer. 

BATAILLON  DES  FÉDÉRÉS    r" ;^ 

DE    I'\RSEN\I  )       LIBERTE       /      GAIIDE    NATIONALE     PARISIENNE 

)       ÉGALITÉ       ( 


Contrôlé  par  nous  commissaire  Approuvé   par  nous  officier 

des  guerres  à  la  suite  de  général  de  l'armée, 

l'armée. 

Certificat  délivré  en  exécution  de  Vari.  II F  de  la  Loi  du  3  février  /79i. 
1.  Dossier  Paillel,  Archives  atlttuni.Hlralives  de  la  ffuerre.  Pièces  justificatives. 
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Je  soussii,Mié  au  bataillon 

de  l'Arsenal  fédéré  de  Paris,  certifie  que  le  Citoyen 
né  à  district  de  département  de 

âgé  de  taille  de 

cheveux  et  sourcils  nez  les  yeux  bouche 

menton  visage  s'est  volontairement  enrôlé 

sur  la  section  de  le  pour  voler  au  secours 

•yle  la  Patrie  en  danger,  et  repousser  l'ennemi  qui  avait  envahi  le  territoire 
français.  Qu'en  qualité  de  il  a  rempli  avec  courage, 

loyauté  et  patriotisme,  l'obligation  qu'il  avait  contractée  depuis  ladite  époque, 
jusqu'à  la  fin  de  la  campagne,  et  ayant  représenté  le  besoin  de  reprendre  le 
cours  de  ses  afl'aires,  je  lui  ai,  sur  sa  réquisition,  expédié  le  présent  certificat, 
tant  pour' se  rendre  à  que  pour  lui  valoir  attes- 

tation de  service  et  légitimer  sa  retraite  conformément  à  la  loi  du  trois  février 
mil  sept  cent  quatre-vingt-douze. 

Fait  à  l'an  l*""  de  la  République  française,  ce 

Vu  par  nous  commandant  en  chef  du  dit  bataillon. 
En  marge,  à  la  main  :  Compagnie  des  Avis. 

Pinot  (Charles-Antoine),  de  Versailles,  20  ans,  élève  de  l'École 
darchiteclure  à  Paris. 

Volontaire  à  la  compagnie  des  Arts;  adjoint  du  génie,  22  décembre  1793; 
employé  à  l'armée  du  Rhin  et  de  Rhin-et-Moselle;  lieutenant  du  génie,  1801  ; 
capitaine  au  4*  bataillon  do  sapeurs,  1803;  chef  de  bataillon,  1809;  ^  ;  em- 
ployé aux  sièges  de  Mequinenza,  de  Torlose,  de  Tarragone  et  de  Burgos; 
colonel  chef  du  génie  à  Huningue  et  0.  ift,  1813;  se  distingua  particuliè- 
rement dans  la  défense  de  la  place  ';  sous-directeur  à  Rochefort  et  *,  1814; 
directeur  à  Toulon,  1816,  puis  en  Corse,  1826,  et  à  Montpellier,  1828;  mis 
en  solde  de  congé,  1830;  blessé  aux  sièges  de  Tortose,  de  Tarragone  et  de 
Saint-Sébastien;  retraité,  1833. 

Ra VÉCUES  (Pierre-François),  de  Paris,  23  ans. 

Volontaire,  6  septembre  1792;  caporal,  1794;  passé  à  la  181^,  puis  à  la  78» 
demi-brigade;  mort  à  Aosle,  23  juin  1798. 

Say  (Jean -Baptiste),  de  Lyon,  25  ans. 

Le  célèbre  économiste  ;  mort  à  Paris,  15  novembre  1832,  Signalé  par  le 
général  Lejeune  dans  ses  Mémoires, 

Volontaires  dont  les  noms  ont  été  retrouvés,  nais  sur  lesquels  il 
n'a  pu  être  recueilli  des  renseignements  : 

Bourges.  Florion.  Mané. 

Ghépy.  Le  Roy. 

1.  Cf.  Chcqiet,  L'Alsace  en  ISh',,  p.  217-257  et  436-438. 
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OFFICIERS  DES  COMPAGNIES. 

Capitaines. 

AuBÉ  (Louis-Auguste),  de  Vernon,  20  ans. 

Sous-lieutenant,  \i  septembre  1792  ;  lieutenant,  24  janvier  1793  ;  capitaine, 
1"  mars  1793  ;  passé  à  la  181«  demi-brigade  ;  démissionnaire  de  la  92"»,  1796. 

Ba.^cks  (Thomas-Henry-André),  de  Lille,  52  ans. 

Cadet  au  régiment  de  Bulkeley  (depuis  Dilloni,  1748  ;  sous-lieutenant,  1731  ; 
lieutenant,  17r(3  ;  fit  les  campagnes  de  1760  et  1761,  en  Allemagne  ;  capitaine, 
1768;  campagne  de  Corse,  1769  ;  *,  1775  ;  capitaine  de  grenadiers,  1780; 
passé  aux  colonies  d'Amérique,  1779  ;  rentré  en  France,  1783  ;  retiré  du  ser- 
vice, 1785. 

Capitaine  dans  la  garde  nationale  soldée  de  Paris,  rt<^  division,  1"  septem- 
bre 1789;  pensionné,  9  juin  1792. 

Capitaine  de  grenadiers  au  bataillon  de  l'Arsenal,  23  septembre  1792;  ren- 
tré dans  ses  foyers,  janvier  1793  ;  mort,  1802; 

Charpentier  (Jacques),  de  Paris,  61  ans. 

Avait  été  employé  vingt-trois  ans  dans  les  fermes  générales. 
Parti  capitaine,  le  11  septembre  1792  ;  passé  à  la  181*  demi-brigade;  re- 
traité, 1795. 

Dkscartes  (Gaspard-Théodore),  de  Poissy,  27  ans. 

Soldat,  puis  fourrier  au  régiment  colonial  de  Bourbon,  1780-1789. 

Parti  comme  sergent,  il  septembre  1792;  sergent-major  au  bataillon  de 
r.Arsenal,  le  27  dudit  ;  capitaine,  13  mars  1793;  passé  successivement  aux 
181*  et  92*  demi-brigades  ;  prisonnier  de  guerre,  1799;  réformé,  1800;  capi- 
taine à  la  compagnie  de  réserve  de  l'Ourthe,  1806  ;  passé  au  76*  de  ligne, 
1808  ;  tué  sur  le  champ  de  bataille  d'Ebersberg,  3  mai  1809. 

Durant. 

Capitaine,  23  septembre  1792;  présent  au  9  juillet  1793;  les  renseignements 
ultérieurs  font  défaut. 

Fagotte  (Claude-François),  d'Aubcrlans  (Haute-Saône). 

Soldat  au  régiment  du  Colonel  général  de  l'infanterie,  1784-1789. 

Enrôlé  à  la  section  des  Droits  de  l'Homme,  le  .•)  septembre  1792  ;  parti  lieu- 
tenant, le  H,  et  incorporé  au  bataillon  de  l'Arsenal,  le  23  septembre  1792; 
capitaine,  l*r  janvier  1793  ;  passé  à  la  181»  demi-brigade;  mort  à  Cologne  des 
fatigues  de  la  guerre,  14  avril  1795. 

Hervet  (Louis),  de  Lavaveix  (Creupe),  41  ans. 

Chirurgien  à  Paris. 

ToaE  II.  6 
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Lieutenant  de  grenadiers  au  bataillon  de  l'Arsenal,  23  septembre  1792; 
capitaine  de  grenadiers,  20  janvier  1793;  tué  au  passage  du  Rhin  devant  Dus- 
seldorf,  à  la  tête  de  sa  compagnie  de  grenadiers,  à  la  18l«  demi-brigade, 
6  septembre  1795. 

Hyardin  (Claude),  de  Bayel  (Aude),  32  ans. 

Soldai  aux  grenadiers  royaux  de  la  Champagne,  1778;  au  régiment  de  Bou- 
lonnais, 1784;  sergent,  1786;  congédié  et  entré  dans  la  garde  parisienne 
soldée  (5'  division,  2''  bataillon),  1789;  licencié,  1791. 

Sergent  de  grenadiers  au  bataillon  de  l'Arsenal,  23  septembre  1792  ;  capi- 
taine, 24  février  1793;  démissionnaire  de  la  181®  demi-brigade  pour  raisons 
de  santé,  1796;  employé  dans  les  bureaux  du  ministère  de  la  guerre,  1797; 
capitaine  à  la  77«  demi-brigade,  1799;  retraité,  1801. 

Leclerc  (Antoine-Etienne),  de  Paris,  34  ans. 

Soldat  au  régiment  d'Enghien,  1779-1791. 

Enrôlé  à  la  section  des  Piques,  le  6;  caporal,  le  15,  et  sergent  au  bataillon 
de  l'Arsenal,  le  27  septembre  1792;  lieutenant,  W  mars  1793;  capitaine,  17 
mars  1794  ;  passé  aux  181'  et  92*  demi-brigades  ;  démissionnaire,  1797. 

Leclerc. 

Capitaine  de  canonniers,  1793;  présent  au  4  janvier.  On  n'a  pu  recueillir 
aucun  autre  renseignement. 

Maillard  (Jean-Baptiste-André),  de  Paris,  19  ans. 

Volontaire  dans  la  garde  nationale  parisienne,  section  do  l'Arsenal. 

Caporal  de  canonniers,  le  11,  et  sergent  au  bataillon  de  l'Arsenal,  le  23  sep- 
tembre 1792  ;  capitaine  de  canonniers.  10  janvier  1793  ;  capitaine  comman- 
dant l'artillerie  de  la  181"  demi-brigade,  11  avril  1794  ;  aide  de  camp  du 
général  Debelle,  1795;  chef  d'escadron  au  9^  chasseurs,  1797;  adjudant  com- 
mandant, 1803;  mort,  1804. 

MONIN. 

Capitaine  de  canonniers,  1792  ;  présent  au  17  octobre.  On  n"a  pu  recueillir 
aucun  autre  renseignement. 

Robin  (Pierre),  de  Saint-Marcel  (Indro),  28  ans. 

Soldat  dans  les  chasseurs  du  Gévaudan,  1786  ;  congédié  pour  blessure  à  la 
main  droite  qui  l'empêchait  de  faire  son  service,  1788. 

Lieutenant,  11  septembre  1792;  incorporé  au  bataillon  de  l'Arsenal;  capi- 
taine, 24  février  1793  ;  passé  successivement  aux  ISl»  et  92^  demi-brigades  ; 
blessé  à  Vérone  ;  réformé,  1800, 

Roger. 

Capitaine  d'une  compagnie  levée  sur  la  section  des  Droits  de   l'Homme, 
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incorporée,  23  septembre  1792,  au  bataillon  de  l'Arsenal,  où  cette  compagnie, 
devenue  la  2''  du  bataillon,  est  dite  indifféremment  compagnie  de  la  Liberté  ou 
compagnie  des  Droits  de  l'Homme  ;  retiré,  décembre  1792. 

Vesset. 

Capitaine  de  chasseurs  ;  retiré,  décembre  i792. 

Lieutenants. 

Betton  (Michel),  du  Loroux  (llle-el-Vilaine),  40  ans. 

Soldat,  puis  caporal  au  régiment  Royal-Vaisseaux,  1769-1777. 

Parti  comme  caporal,  le  11,  sergent,  le  la  et  sous-lieutenant  au  bataillon  de 
l'Arsenal,  le  27  septembre  1792  ;  lieutenant,  1*^  mars  1793  ;  passé  à  la  181» 
demi-brigade;  mort  à  Metz,  12  août  1794. 

BiNOT  (Nicolas-François),  de  Paris,  19  ans. 

Avait  servi  dans  la  garde  parisienne  soldée,  1790-1791. 

Canonnier,  11  septembre  1792;  incorporé  au  bataillon  de  l'Arsenal;  caporal, 
10  octobre  1792;  sergent-major,  27  décembre  1792;  lieutenant,  13  janvier 
1793;  capitaine  en  second  d'artillerie  à  la  18P  demi-brigade,  1794;  adjoint 
aux  états-majors,  1793;  capitaine  à  la  78"^  demi-brigade,  1797  ;  aide  de  camp 
du  général  Priant,  1802;  !j^,  1807  ;  chef  de  bataillon  au  13"  léger,  1808  ;  mort 
à  Paris,  23  janvier  1810. 

CoLSON  (Barthélémy),  de  Paris,  18  ans. 

Canonnier,  1 1  septembre  1792  ;  caporal,  22  janvier  1793  ;  lieutenant  de  fusi- 
liers, 24  février  1793;  capitaine  à  la  181*  demi-brigade,  1793  ;  passé  à  la  87« 
demi-brigade:  réformé,  1801. 

GuERLiN  (Arman<j-Martin),  de  Paris,  30  ans. 

Sergent,  11  septembre  1792;  lieutenant,  13  mars  1793  ;  passé  aux  181«  et 
92*  demi-brigades  ;  démissionnaire,  1802. 

HÉBEKT  (Jean-Baptisle),  de  Paris,  53  ans. 

.\vait  servi  vingt-six  ans  dans  l'infanterie  et  fait  les  campagnes  de  la  guerre 
de  Sept  Ans,  au  cours  desquelles  il  fut  blessé  deux  fois. 

."^ous-lieutenanl  au  bataillon  de  l'Arsenal,  3  janvier  1793;  lieutenant,  15 
mars  1793;  pensionné,  pour  infirmités,  28  août  1794,  mais  resté  au  service; 
autorisé  à  se  retirer  par  le  Représentant  du  peuple  Cillet,  28  novembre  1794  ; 
admis  aux  Invalides,  1813  ;  mort,  8  janvier  1817. 

Laudet  (Louis-Michel),  de  Paris,  19  ans. 

Sous-lieutenant  de  canonniers,  10  janvier  1793;  premier  lieutenant  d'artil- 
lerie à  la  181e  demi-brigade,  H  avril  1794  ;  démissionnaire  de  la  78»  demi- 
brigade,  1796. 
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Le  Clerc  (Charles-François),  de  Paris,  23  ans. 

Soldat  au  régiment  d'Artois,  4786  ;  passé  à  Saint-Domingue,  1791. 
Arrivé  au  bataillon  de  l'Arsenal,  le  11,  et  lieutenant,  le  24  février  1793;  passé 
à  la  181*  demi-brigade,  puis  de  la  92*  aux  pontonniers,  1797. 

Renier  (Claude-Bernard),  de  Paris,  22  ans. 

Soldat  et  caporal  au  régiment  d'Auvergne,  puis  volontaire  dans  la  garde 
nationale  parisienne,  1784-1790. 

Sous-lieutenant  de  grenadiers  au  bataillon  de  l'Arsenal,  23  septembre  1792; 
lieutenant  de  grenadiers,  23  janvier  1793  ;  employé  en  (jualité  d'figent  secon- 
daire pour  le  complètement  des  troupes  de  ligne  et  adjoint  aux  adjudants 
généraux  de  l'armée  de  la  Moselle,  1794;  commissaire  des  guerres,  1795; 
employé  aux  armées  devant  Luxembourg  et  de  Uhin-et-Moselle  ;  directeur  de 
la  correspondance  du  service  des  vivres-viandes,  1795  ;  réformé,  1796. 


Sous-Lieutenants. 

Barré  (Louis),  de  Paris,  30  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Tourainc,  1781-1789. 

A  rejoint  le  bataillon  de  l'Arsenal,  le  11  lévrier  1793;  sous-lieutenant,  le 
24  dudit;  lieutenant  à  la  181  «  demi-brigade,  1795;  démissionnaire  de  la  78% 
1797. 

Brenier  (Hyacinthe-Jean-Baptiste),  de  Paiùs,  17  ans. 

Caporal  de  canonniers  au  bataillon  du  Pont-Neuf  (19*  de  Paris),  29  sep- 
tembre 1792  ;  sous-lieutenant,  21  octobre  1792  ;  passé  au  bataillon  de  l'Ar- 
senal par  ordre  du  chef  de  brigade,  1""  septembre  1793  ;  présent  à  la  revue 
du  2;J  mars  1794;  les  renseignements  ultérieurs  font  défaut;  il  n'a  pas  été  com- 
pris dans  la  réorganisation  de  la  compagnie  de  canonniers,  du  12  avril  1794. 

Castille  (Georges),  d'Azerables  (Creuse),  28  ans. 

Volontaire,  11  septembre  1792  ;  sergent,  l"""  mars  1793  ;  sous-lieutenant, 
4  mars  1793  ;  lieutenant  à  la  92^  demi-brigade,  1797;  capitaine,  1806  ;  blessé 
à  VVagram  et  dans  le  Tyrol  ;  retraité,  1810. 

Develle  (Louis-Dominique),  de  ParJs,  45  ans. 

Parti  caporal, lell,  et  sergent,  le  23  septembre  1792;  sous-lieutenant, 24  jan- 
vier 1794  ;  passé  à  la  181''  demi-brigade  ;  ne  figure  plus  au  second  embrigade- 
ment, 1796. 

DoBBÉ  (Jean-Charles-François),  de  Roye,  25  ans. 

Sergent  de  grenadiers,  23  septembre  1792  ;  sergent-major,  6  décembre 
1792  ;  sous-lieutenant,  20  janvier  1793;  lieutenant  à  la  181*  demi-brigade, 
179"à  ;  ne  figure  plus  au  second  embrigadement,  1796. 
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Fagard  (Joseph-Bernard),  de  Paris,  24  ans. 

Volontaire,  3  septembre  1792;  caporal,  la  octobre  1792;  sergent,  10  no- 
vembre 1792  ;  sergent-major,  7  février  1793  ;  sous-lieutenant,  18  mars  1793  ; 
réformé  lors  de  l'incorporation  dans  la  181^  demi-brigade,  4  avril  1794;  em- 
ployé à  l'élat-major  général  de  l'armée  de  Najjlcs,  1798-1799;  blessé  à  la 
Trebbia;  lieutenant  au  l^""  régiment  de  ligne  napolitain,  1806;  chevalier  de 
l'ordre  des  Deux-Siciles,  1808  ;  lieutenant  en  premier,  quartier-maître  de  l'ar- 
tillerie delà  garde  royale  espagnole,  1809  ;  capitaine  et  décoré  de  l'ordre 
royal  d'Espagne,  1812  ;  blessé  et  prisonnier  à  Vitoria,  1813  ;  rentré  en  France 
et  mis  en  demi-solde,  1814  ;  capitaine  adjoint  à  l'état-major  général,  1815  ; 
capitaine-trésorier  aux  dragons  du  Doubs,  1816;  *jfc,  1817;  major  des  chasseurs 
de  la  Corrèze,  1819;  *,  1821  ;  admis  au  traitement  de  réforme,  1823;  com- 
mandant la  11*'  compagnie  de  canonnicrs  sédentaires,  182."»  ;  commandant  la 
place  de  Port-Louis,  1830;  décédé,  13  juin  1833. 

Gendre  (Pierre),  de  Paris,  22  ans. 

Soldat  au  régiment  provincial  de  Paris,  puis  dans  la  garde  parisienne  sol- 
dée, 1788-1791. 

Canonnier,  11  septembre  1792;  incorporé  au  bataillon  de  l'Arsenal  ;  sous- 
lieutenant  de  fusiliers,  24  février  1793;  lieutenant  à  la  78"  demi-brigade, 
1800;  blessé  à  Campo-Freddo  ;  retraité,  1801  ;  lieutenant  au  3^  régiment  de 
tirailleurs  de  la  garde  nationale  de  Paris  pendant  les  Cent-Jours  ;  décédé, 
2  janvier  1843. 

Laurent  (Jean),  20  ans. 

Volontaire,  11  septembre  1792;  sergent-major,  !«' décembre  1792;  sous- 
lieutenant,  l»"-  avril  1793;  lieutenant  à  la  181»  demi-brigade,  1794;  démission- 
r.aire,  1796. 

LlNCELLE. 

Sous-lieutenant  à  la  formation  ;  retiré,  1793. 

LORDEREAU. 

Sous-lieutenant,  23  septembre  1792  ;  retiré,  1793. 

MouTiER  (Pierre-Gabriel),  32  ans. 

Volontaire,  11  septembre  1792;  fourrier,  20  octobre  1792  ;  sous-lieutenant, 
I""  mars  1793;  passé  à  la  181»  demi-brigade;  lieutenant  à  la  92«  et  démis- 
sionnaire, 1797, 

NusBAUMER  (Jean-Baptiste),  de  Munleswiller  (Suisse),  42  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Salis-Samade,  1767  ;  sergent,  1774;  sergent  dans  les 
gardes  suisses,  1783;  licencié,  1792. 

Enrôlé,  le  1 1 ,  et  caporal,  le  27  septembre  1792  au  bataillon  de  l'Arsenal  ;  ser- 
gent-major, 9  novembre  1792  ;  sous-lieutenant,  16  mars  1793  ;  lieutenant  à  la 
181»  fiemi-brigade.  1794;  capitaine.  1793  ;  passé  k  la  78«;  blessé  à  l'affaire  du 
Fort  Chersi,  le  28  mai  1800  ;  mort,  le  18  juin. 
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SOUS-OFFÎCIERS. 
Sergents-majors,  sergents  et  fourriers. 

Angelar  (Christophe-François),  de  Provins,  20  ans. 

Caporal,  11  septembre  1792;  sergent-major,  i*'  avril  1793  ;  sous-lieutenant 
à  la  ISl"  demi-brigade,  1794;  démissionnaire  de  la  78«  demi-brigade,  1796. 

BiDELOT  (Jean-Joseph),  de  Paris,  23  ans. 

Volontaire,  11  septembre  1792;  sergent-major;  passé  à  la  181*  demi-bri- 
gade ;  mort  à  Aix-la-Chapelle,  20  février  1795. 

Bloix  (Louis),  de  La  Bazeuge  (Haute-Vienne),  30  ans. 

Avait  servi  six  ans  au  régiment  d'Armagnac. 

Volontaire,  le  11,  et  caporal,  le  15  septembre  1792;  sergent,  \"  décembre 
1792;  passé  à  la  181*  demi-brigade  ;  retiré  lors  du  second  embrigadement, 
1796. 

BoNNEAU  (Jean-Louis),  de  Vaudherlant  (Seine-et-Oise),  38  ans. 

Soldat,  sergent,  puis  sergent-major  au  régiment  Dauphin,  1770-1778. 

Volontaire  au  bataillon  de  l'Arsenal,  9  février  1793  ;  sergent-major;  retraité 
de  la  181"  demi-brigade,  1794,  pour  surdité,  suite  de  fraîcheurs  essuyées  aux 
bivouacs  qui  ont  précédé  la  première  affaire  d'Arlon  ;  admis  aux  Vétérans, 
1797  ;  caporal,  1805  ;  remis  en  position  de  retraite,  1808. 

Bruyant. 

Signe  comme  sergent  sur  des  certificats  des  22  janvier  et  9  mars  1794;  les 
autres  renseignements  font  défaut. 

Capsain  (Robert),  de  Versailles,  25  ans. 

Volontaire,  11  septembre  1792;  sergent,  i°^  mars  1793  ;  passé  de  la  181» 
demi-brigade  à  la  92«  ;  a  quitté,  1796. 

Cheutin  (Jean),  31  ans. 

Sergent,  24  février  1793  ;  rayé  de  la  181»  demi-brigade,  1796. 

CuGNET  (Pierre-Victor),  de  Paris,  19  ans. 

Soldat  dans  la  garde  constitutionnelle  de  Louis  XVI,  1792. 

Caporal  de  canonniers  au  bataillon  de  l'Arsenal,  H  septembre  1792  ;  ser- 
gent, 10  janvier  1793  ;  canonnier  au  6*  régiment  d'artillerie  à  cheval,  1795; 
maréchal  des  logis  chef,  1800  ;  congédié,  1803  ;  dragon  dans  la  garde  de 
Paris,  1804;  maréchal  des  logis  chef,  1805;  sous-lieutenanl,  1809;  quartier- 
maître  de  la  gendarmerie  de  l'Yonne,  1812;  ^,  1814;  en  non-activité,  1815; 
retraité,  1819. 
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DoREY  Philippe),  de  Dijon,  18  ans. 

Ca|»()ral,  l^'  avril  1793;  fourrier;  sergent  de  grenadiers  à  la  iSl"  demi- 
brigado,  1795;  adjudant  à  la  92",  1797;  sous  lieutenant,  1799  ;  lieutenant, 
1805  ;  tué  à  Wagram,  6  juillet  1809. 

GoDEFROT  (François),  de  Hauleville  (Manche),  24  ans. 

Caporal,  11  septembre  1792  ;  sergent,  1<"  avril  1793  ;  passé  à  la  78*  demi- 
brigade  ;  prisonnier  de  guerre,  14  avril  1800  ;  sans  nouvelles  depuis. 

Goret  fJean-Françoi?),  de  Paris,  39  ans. 

Arrivé  au  bataillon,  le  22,  et  sergent,  le  25  février  1793  ;  rayé  de  la  181»  de- 
mi-brigade, 1796. 

Grosméxil  (Joseph),  de  Wy-Joli-Village  (Seine-et-Oise),  38  ans. 

Volontaire,  6  septembre  1792  ;  sergent-major  de  grenadiers  ;  passé  à  la  181* 
demi-brigade. 

Le  grade  de  sous-lieutenanl  fut  demandé  pour  lui.  La  lettre  adressée  par  le 
capitaine  Hervet  au  président  de  la  section  de  l'Arsenal  '  est  intéressante  à 
produire  : 

«  De  Neukirchen,  le  18  ventôse,  III"  année  républicaine  (8  mars  n95\ 

t  Citoyen  Président,  le  10  septembre  1792  (vieux  style),  la  section  de  l'Ar- 
senal envoya  600  hommes  qui  furent  organisés  en  bataillon,  lequel  prit  son 
nom  ;  il  a  toujours  porté  le  nom  de  bataillon  de  l'Arsenal  jusqu'à  son  embri- 
gadement. A  son  départ  de  Paris,  il  se  forma  une  compagnie  de  grenadiers 
composée  de  114  hommes;  ils  étaient  tous  domiciliés  de  la  section.  Après  la 
campagne  de  Chàlons,  une  partie  de  cette  compagnie  prit  sa  démission,  en 
vertu  de  la  loi  du  3  février  ;  le  surplus,  que  l'on  a  recomplété  successivement, 
a  continué  de  faire  la  guerre.  Beaucoup  ont  eu  de  l'avancement  ;  le  reste  a 
été  tué  en  défendant  leur  Patrie  ;  trois  sont  restés  seulement  :  le  capitaine,  le 
sous-lieutenant  (devenu  lieutenant  par  le  choix  de  la  Convention)  et  le  ser- 
gent-major. La  place  de  sous-lieutenant  vacante  est  encore  au  choix  de  la 
Convention.  Le  Conseil  d'administration  de  la  demi-brigade,  désirant  la  faire 
obtenir  au  sergent-major,  a  rendu  un  témoignage  de  lui  très  avantageux,  ainsi 
que  la  compagnie  ;  si  la  section  avait  la  bonté  de  se  joindre  pour  celle  de- 
mande auprès  de  la  9*  commission  du  Mouvement  des  armées  de  terre,  nous 
sommes  persuadés  qu'il  obtiendrait  avec  beaucoup  plus  de  facilité.  Elle  ren- 
drait en  cela  justice  à  l'honneur  et  à  la  bravoure  de  ce  militaire. 

«  Il  ne  lui  sera  pas  inconnu  ;  il  se  nomme  (irosménil,  mais  on  le  connais- 
sait plus  particulièrement  sous  le  nom  de  Joseph,  nom  qu'il  porte  encore  ;  il 
était  étalier  boucher  chez  le  citoyen  NoisenI,  rue  Saint-Paul. 

«<  La  section  s'apercevra  aisément  qu'il  a  perdu  son  état  i»our  défendre  sa 
Patrie. 

«  Je  suis,  citoyen  Président,  votre  concitoyen, 

Hervet, 
Capitaine  des  grenadiers  du  3*  bataillon  dp  la  181»  demi-brigade. 

1.  Archives  administratives  de  la  guerre,  dossier  Grosnaénil,  classement  géné- 
ral alphabétique,  1791-1847. 
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«  Nota.  —  La  compagnie  a  fait  la  guerre  pendant  deux  ans,  toujours  à 
l'avant-garde.  J'ai  entre  mes  mains  tous  les  ordres  qu'il  a  reçus,  ce  qui  peut 
être  très  avantageux  au  candidat.  « 

Cette  demande  fut  approuvée  par  un  vote  de  la  section  de  l'Arsenal,  émis 
en  assemblée  générale  du  30  ventôse  (20  mars)  et  transmise  au  Comité  de 
Salut  public  par  les  commissaires  délégués  à  cet  effet  :  Pelingue  et  Belhomme. 
Le  Comité  renvoya  l'affaire  à  la  9«  Commission,  mais  elle  n'eut  pas  de  suite. 
Grosménil  passa  la  môme  année  (179^)  dans  les  grenadiers-gendarmes  de  la 
Convention  nationale.  Il  fut  conservé  dans  les  grenadiers  à  pied  à  la  forma- 
tion de  la  garde  des  Consuls,  1799;  passa  aux  Vétérans  de  la  garde  impériale, 
1805,  et  mourut  à  Versailles,  le  2  décembre  1808. 

GuERiER  (Balthazar),  de  Passy  (Savoie),  30  ans. 

Ancien  soldat  au  régiment  de  Vigier. 

Volontaire,  11  septembre  1792;  incorporé  au  bataillon  de  l'Arsenal  ;  capo- 
ral, !•"■  décembre  1792  ;  sergent,  l'^mars  1793;  passé  à  la  181»  demi-brigade; 
disparu  à  la  retraite  de  la  Nalie. 

Gui  (Louis),  de  Saint-Germain-Beaupré  (Creuse). 

Volontaire,  8  septembre  1792;  caporal,  24  janvier  1793;  sergent,  15  mars 
1793  ;  sergent-major  à  la  181»  demi-brigade  1795  ;  sous-lieutenant  à  la  92^, 
1799;  les  renseignements  ultérieurs  font  défaut. 

Landour  (Pierre-Martin),  de  Pont-à-Mousson,  19  ans. 

Canonnier,  11  septembre  1792  ;  sergent,  13  janvier  1793  ;  sergent-major 
d'artillerie  à  la  181"»  demi-brigade,  1794;  sous-lieutenant  à  la  78",  1799; 
*j^,  1804;  blessé  à  Monte-Gornua  ;  prisonnier  de  guerre  à  Trafalgar,  21  oc- 
tobre 1805. 

Langlois  (André),  28  ans. 

Volontaire,  9  septembre  1792;  sergent;  passé  à  la  181«  demi-brigade;  mort 
à  Juliers,  10  février  1795. 

LÉGER  (René-François-Gonstant),  de  Paris. 

Sergent,  13  mars  1793;  passé  à  la  ISl^  demi-brigade;  retiré  lors  de  la  for- 
mation de  la  92«  demi-brigade,  1796. 

Léonet  (Si! vain),  des  Forges  (Creuse),  27  ans. 

Volontaire,  !«'  août  1792;  caporal,  1"  novembre  1792;  sergent,  12  février 
1793;  sergent-major  à  la  181*^  demi-brigade,  1794;  sergent  de  la  légion  de 
police,  1795;  sous-lieutenant,  1797;  réformé  de  la  I04e  demi-brigade,  1799; 
retraité,  1800. 

Lisse  (Pierre),  de  Tournay,  16  ans. 

Sergent,  22  février  1793;  passé  à  la  181*,  puis  à  la  92»  demi-brigade;  tué  à 
Novi,  15  août  1799. 
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LoDiE  (François-Guislain),  de  Paris,  19  ans. 

Volontaire,  11  septembre  1792;  sergent-major,  3  janvier  1793;  sous-licu- 
tenantà  la  181»  demi-brigade,  1794;  lieutenant  à  la  78«,  1803;  passé  au  2*  ré- 
giment de  ligne,  1804;  blessé  en  Ligurie  et  au  combat  naval  du  cap  Finistère  ; 
se  distingua  à  Trafalgar;  prisonnier  de  guerre  sur  mer,  1806;  rentré  en 
France  et  mis  en  demi-solde,  1814;  employé  au  53"=  de  ligne,  1813;  retraité, 
1816. 

Macips  (Jean-Baptiste),  de  Versailles. 

Sergent;  puis  sergent-major;  mort  à  Sarrelouis,  2  février  1794. 

Mailly  (Jean-Louis),  de  Paris,  20  ans. 

Volontaire,  11  septembre  1792;  sergent;  blessé  à  Fleurus;  retiré  de  la  181* 
demi-brigade,  1793;  pensionné,  1796. 

Mérieux  (François),  de  Paris,  28  ans. 

Volontaire,  24  septembre  1792;  sergent;  passé  à  la  181®  demi-brigade;  rayé 
des  contrôles,  1796. 

MoREL  (François),  de  Fontenay-aiix-Roses,  31  ans. 

Volontaire,  23  septembre  1792;  caporal,  6  janvier  1793;  sergent,  13  mars 
1793;  sergent-major  à  la  181*  demi-brigade;  passé  à  la  légion  de  police,  1793. 

Orsy  (Joseph),  de  Mégève  (Savoie),  22  ans. 

Entré  au  service,  le  30  octobre  1789. 

Volontaire  au  bataillon  de  l'Arsenal,  23  septembre  1792;  caporal,  3  octobre 
1792;  sergent,  l"  mai  1793;  passé  à  la  181%  puis  à  la  92«  demi-brigades; 
mort,  1798. 

RicHET  (Augustin),  de  Paris,  30  ans. 

Volontaire,  6  septembre  1792;  caporal,  23  mars  1793;  sergent,  6  avril  1793; 
sergent-major  à  la  181»  demi-brigade,  1793;  passé  à  la  92»;  mort  prisonnier 
de  guerre  à  Marbourg  (Autriche),  1800. 

Tête  (Pierre),  de  Guéret  (Creuse),  30  ans. 

Avait  servi  13  ans  tant  au  2*  cavalerie  que  dans  les  troupes  provinciales 
r.aporal,  il  septembre  1792;  incorporé  au  bataillon  de  l'Arsenal;  sergent, 

3  janvier  1793;  passé  à  la  181*  demi-brigade,  puis  à  la  92«;  blessé,  le  lo  avril, 

et  mort,  le  3  mai  1800. 

Varin  (Edouard),  de  Rouen,  17  ans. 

Volontaire,  H  septembre  1792;  fourrier,  3  janvier  1793;  sergent-major  au 
2«  régiment  de  ligne,  1803;  sous-lieutenant,  1807;  lieutenant,  1810:  adjudant- 
major,  1811  ;  blessé  à  Wattignies  et  dans  la  retraite  de  Naples;  tué  à  Polotsk, 
18  août  1812. 
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ViNCENOT  (Jean-Bapliste-Artémise),  dit  Lamarche,  de  Paris,  17  ans. 

Canonnier,  H  septembre  1792;  sergent-major,  10  janvier  1793;  sous-lieu- 
tenant d'artillerie  à  la  181"  demi-brigade,  179i;  lieutenant  à  la  78*  demi- 
brigade;  tué  à  l'afTaire  de  Castellamare,  28  avril  1707,  d'un  oou})  de  feu  à  la 
poitrine,  en  entrant  dans  la  ville. 

Vincent  (Jean-Baptiste),  de  Paris,  16  ans. 

Arrivé,  le  23,  et  caporal,  le  24  février  1793;  sergent,  11  mars  1794;  passé  à 
la  181*  demi-brigade;  congédié  de  la  92«,  1803. 

Voisin  (François),  de  Chaillac  (Indre),  31  ans. 

Avait  servi  8  ans  au  régiment  de  la  Marine. 

Volontaire,  11  septembre  1792;  incorporé  au  bataillon  de  l'Arsenal;  sergent, 
12  avril  1793;  rayé  des  contrôles  de  la  181"  demi-brigade,  1795. 


VOLONTAIRES  PASSES  DANS  D'AUTRES  CORPS. 

181"   DEMI-BRIGADE   D'iNFANTERIE. 

(l"  formation). 

On  ne  trouve  que  115  volontaires  de  la  formation  du  bataillon  de 
l'Arsenal,  qui  soient  réellement  passés  à  la  181«  demi-brigade.  Peut- 
être  il  y  en  eut-il  davantage,  mais  les  contrôles  de  la  Hemi-brigade, 
notamment  à  la  7«  compagnie  du  2«  bataillon,  ne  mentionnent  pas 
toujours  la  date  de  l'entrée  au  service,  ou  à  défaut,  en  quelle  qualité. 

On  peut  citer  : 

Gastel  (Jean),  de  Saint-Chaptes  (Gard),  27  ans. 
Volontaire;  tué  au  siège  de  Mayence,  25  septembre  1795. 

Després  (Nicolas),  d'Annecy,  23  ans. 
Volontaire;  tué  devant  Mayence,  3  octobre  179b. 

Durandot  (Florin),  d'Argenton-sur-Greuse,  20  ans. 
Sergent;  retiré  lors  du  second  embrigadement. 

Hyardin  (Jean),  de  Bayel  (Aube),  44  ans. 
Sergent;  congédié  par  le  Ministre,  1796. 

Lambert  (Etienne),  de  Saint-Urbain  (Haute-Marne),  37  ans. 
Canonnier;  mort  à  Saint-Tron,  l""  avril  1795. 
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Lefebvre  (Charles-Louis),  de  Saint-Quentin,  28  ans. 

Sergent  ;  retiré  lors  du  second  embrigadement. 

Legaut  (Pierre),  de  Chauvry  (Seine-et-Oise),  21  ans. 
Sergent-major;  resté  en  arrière  lors  de  la  retraite  de  la  Nahe. 

LiÉvois  (Louis),  de  Breuilsecq  (Oise),  21  ans. 
Volontaire;  blessé  sous  Charleroi;  pensionné,  1795. 

MoNEL  (Louis),  de  Courbevoie,  13  ans. 

Tambour;  rayé  des  contrôles,  à  une  date  non  indiquée. 

0!«RAET  (Jean -Baptiste),  de  Paris. 
Volontaire;  mort  à  Libreville,  19  décembre  1794. 

78"   DEMI-BRIGADE   d'iNFANTERIE. 

(2«  formation). 

Cette  demi-brigade  a  été  constituée,  le  23  février  1796,  de  la  87"  an- 
cienne et  des  l"  et  2*  bataillons  de  la  181*. 

39  des  volontaires  de  septembre  1792  au  bataillon  de  l'Arsenal 
figurent  sur  les  contrôles  de  la  78*  demi-brigade  ;  en  outre  34  des 
volontaires  arrivés  de  janvier  au  13  mars  1793. 

Il  convient  de  mentionner  : 

Abonelle  (Frédéric-Louis),  de  Courbevoie,  15  ans. 

Caporal;  passé  comme  tambour  dans  la  garde  des  Consuls,  1801  ;  blessé  au 
visage,  à  la  poitrine  et  à  la  main  droite;  réformé,  1802. 

Berthonnier  (Barthélémy),  il  ans. 
Volontaire;  réformé,  1798. 

Brisson  (Martin),  d'Aillant-sur-Tholon  (Yonne),  29  ans. 

Sergent;  blessé  àNovi;  retraité,  1802. 

Brultout  (François),  de  Paris,  18  ans. 
Tambour;  mort  à  Ferrare,  26  septembre  1798. 

Cornu  (Gaspard),  27  ans. 
Volontaire:  placé  aux  Vétérans,  1803. 
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CusERNE  (François),    de   Dompierre- les -Églises   (Haute-Vienne), 
34  ans. 

Caporal;  blcssô,  le  11  ol  mort,  le  18  octobre  1796. 

Desportes  (Michel),  de  Rouen,  19  ans. 
Caporal;  mort  à  Milan,  11  octobre  1800. 

Flot  (Jean-Martin),  de  Versailles,  22  ans. 
Sergent;  tué  au  passage  du  Mincio,  26  décembre  1800. 

Goret  (Jean),  de  Paris,  9  ans  ;  fils  du  sergent. 

.■Vrrivé  au  bataillon  de  l'Arsenal,  22  février  1793;  tambour;  congédié  de  la 
78"  demi-brigade  pour  infirmités,  1796. 

Changer  (Edme),  de  Chassy  (Yonne). 
Sergent;  tué  par  les  Barbets,  18  novembre  1798. 

HuET  (Pierre),  de  Versailles,  16  ans. 
Tambour;  placé  aux  Vétérans,  1802. 

HuoT  (Denis),  de  Liix  (Côte-d'Or),  18  ans. 
Volontaire;  tué,  28  avril  1799. 

JuMiLLON  (Louis),  de  Paris,  15  ans. 
Volontaire;  tué,  28  mai  1800. 

Lacout  (Jacques),  de  Dompierre-les-Églises  (Haute-Vienne), 23  ans. 
Canonnier;  mort  à  Bologne,  5  novembre  1798. 

Laplakte  (Jacques),  de  Paris,  10  ans. 
Tambour;  rayé,  24  mai  1797. 

Lauderay  (Gilbert),  de  Saint-Sylvain-sous-Toulx  (Creuse),  39  ans. 
Caporal;  mort  de  blessures,  26  novembre  1800. 

La  VERDURE  (Henry-Thomas),  23  ans. 
Caporal;  tué  à  Novi,  15  août  1799. 

Lebout  (Claude),  de  Paris,  22  ans. 
Caporal;  réformé  pour  infirmités,  1801. 
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Lebrun  (Michel),  de  la  Sardaigne,  23  ans. 
Canonnier;  tué,  6  juillet  1799. 

Léger  (Jean),  d'Arnac-la- Poste  (Haute-Vienne),  24  ans. 
Sergent;  tué  à  Novi,  la  août  1799. 

Lordereau  (Charles-Marcel),  de  Paris,  18  ans. 
Sergent;  rayé  des  contrôles,  1803. 

Machaire  (Jacques),  25  ans. 
Caporal;  tué,  21  octobre  1796. 

Martin  (Léonard),  de  Fouvent-le-Haut  (Haute-Saône),  26  ans. 
Volontaire;  prisonnier  de  guerre;  rayé,  22  septembre  1801. 

Robert  (Etienne),  de  Paris,  28  ans. 
Volontaire;  mort  à  Ferrare,  20  septembre  1798. 

RouGiER  (Mathurin),  26  ans. 
Sergent;  mort,  1800. 

Sebain  (Michel-Victor),  de  Paris,  15  ans. 

Grenadier;  assassiné  par  les  insurgés  à  Terramo,  pays  de  Naples,  février 
1799. 

SoissoNs  (.Marie-Joseph),  de  Paris,  20  ans. 
Sergent;  rayé.  1800. 

Tarrade  (Antoine),  28  ans. 
Sergent;  mort  à  Heggio,  8  octobre  1798. 

Thévenin  (Etienne),  de  Paris,  17  ans. 
Volontaire;  mort  à  Ferrare.  15  octobre  1798. 

Thomas  (Jean-Nicolas),  de  Longwy,  25  ans. 

Canonnier;  prisonnier  de  guerre;  rayé  des  contrôles,  22  septembre  1801. 

Truche  (Antoine),  de  Paris,  17  ans. 

Tambour;  mort  des  fatigues  de  la  guerre,  29  avril  1799. 
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2^    RÉGIMENT    d'infanterie   DE   LIGNE. 

Au  mois  d'octobre  1803,  la  78°  demi-brigade  fut  supprimée  et 
réunie  à  la  2»  pour  former  le  2«  régiment  d'infanterie  de  ligne.  Les 
anciens  volontaires  de  la  formation  du  bataillon  de  l'Arsenal  passés 
au  2*  de  ligne  sont  : 

Bedier  (Simon),  de  Beaumont-sur-Oise,  49  ans. 

Voltigeur;  blessé  à  Novi  et  à  Valeggio;  retraité,  1810. 

Charlot  (Jean-Baptiste),  de  Paris,  23  ans. 

Sergent-major;  blessé  à  Reggio  et  au  fort  Tonneau  près  Gênes;  retraité, 
1803. 

Choul  (Jean),  22  ans. 

Volontaire;  embarqué  sur  l'escadre  de  Toulon,  1804^  présumé  mort;  rayé, 
1"  septembre  1806. 

Courrier  (Antoine),  de  Paris,  19  ans. 
Volontaire;  placé  aux  Vétérans,  1805. 

DoNZEL  (François),  de  Paris,  19  ans. 
Sergent;  blessé  à  Valeggio;  mort,  1804. 

Dumontel  (Jean),  de  Lioux-les-Mongcs  (Creuse),  21  ans. 
Caporal;  blessé  à  Koslheim;  réformé,  1800. 

Gagnard  (Pierre),  de  Paris,  21  ans. 

Volontaire;  embarqué  sur  l'escadre  de  Toulon,  1804;  présumé  mort. 

Leroy  (Jean-Baptiste),  27  ans. 

Volontaire;  embarqué  sur  l'escadre  de  Toulon,  1804;  rayé,  1809. 

Maigret  (Jean-Baptiste),  23  ans. 

Volontaire;  embarqué  sur  l'escadre  de  Toulon,  1804;  prisonnier  de  guerre; 
rentré  et  placé  aux  Vétérans,  1814. 

Musette  (Nicolas),  de  Paris,  17  ans. 
Voltigeur;  réformé  pour  infirmités,  1808. 

Sghmitz  (Jean-François-Honoré),  de  Paris,  22  ans. 

Sergent  de  grenadiers;  embarqué  sur  l'escadre  de  Toulon,  1804;  prisonnier 
de  guerre. 
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9i«   DEMI-BRIGADE   d'iNPANTERIE. 

(2«  formation). 

Le  3«  bataillon  de  la  181'  demi-brigade  est  entré  dans  la  compo- 
sition de  la  92%  de  seconde  formation,  constituée  le  19  février  1796. 
Y  figurent  : 

Benard  (François),  de  Paris,  14  ans. 
Tambour:  rayé  comme  ancien  à  l'hôpital,  1797. 

Brandelys  (Gilbert),  27  ans. 

Volontaire;  rayé  comme  ancien  à  liiôpital,  1800. 

Brunetaud  (Étienne-Joseph),  de  Paris,  17  ans. 

Tambour;   trois  blessures    devant    Alexandrie  (Italie^,    1799;  »ft;,    1803; 
retraité  1809. 

Cariât  (Antoine),  de  Jabreilles  (Haute-Vienne). 
Caporal  ;  rayé  comme  ancien  à  l'hôpital,  1801. 

Crevât  (Louis),  de  Paris,  26  ans. 

Sergent;  tué  à  Valence,  12  mai  1799. 

Domergue  (Jean), 

Grenadier  ;  blessé  à  Vérone,  26  mars  1799  ;  sans  nouvelles  depuis. 

Dorville  (Pierre),  de  Rennes,  23  ans. 

Caporal  ;  rayé  comme  étant  à  l'hôpital  sans  nouvelles,  1802. 

Gagnard  (Jean-Marie),  de  Paris,  46  ans. 
Caporal  ;  tué  à  Wurtzbourg,  3  septembre  1796. 

Guillaume  (Jean),  de  Cusset  (Allier),  21  ans. 
Sergent  ;  rayé  comme  ancien  à  l'hôpital,  1797. 

GuNST  (Pierre),  de  Landau,  27  ans. 
Sergent;  réformé,  1802, 

Legrand  (Charles),  de  Midrevaux  (Vosges),  21  ans. 
Grenadier;  placé  aux  Vétérans,  1808. 
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Legrand  (Henry),  de  Versailles. 

Tambour  des  grenadiers  à  la  formation  du  bataillon  de  l'Arsenal;  a  suivi  sa 
compagnie  aux  181°  et  92"  demi-brigades;  passé  au  26'^  régiment  de  ligne, 

1808  ;  retraité,  1809. 

Meria  (Paul),  de  Porrentruy,  44  ans. 

Avait  servi  dans  les  gardes  suisses,  1768-1792. 

Volontaire,  11  septembre  1792;  caporal,  la  mars  1793  ;  passé  à  la  181*  de- 
mi-brigade ;  retraité  de  la  92«  demi-brigade,  1802. 

MoREAU  (Charles-François),  de  Paris,  i4  ans. 

Tambour,  l»""  mars  1793  ;  rayé  comme  prisonnier  de  guerre  sans  nouvelles, 
1801. 

MoussET  (Pierre),  de  Marsac  (Charente),  28  ans. 
Volontaire  ;  rayé  comme  ancien  à  l'hôpital,  1801. 

Pannetier  (Gervais),  de  Pionsat  (Puy-de-Dôme),  18  ans. 

Volontaire,  9  septembre  1792;  sergent  de  grenadiers  à  la  181*  demi-bri- 
gade, 1795;  sergent-major  à  la  92",  1802;  sous-lieutenant,  1807;  lieutenant, 

1809  ;  capitaine  au  2<'  régiment  de  la  Méditerranée,  1810;  passé  au  35°  léger, 
1812  ;  passé  au  49«  régiment  de  ligne  et  »}^,  1814  ;  mis  en  demi-solde,  18iî>  ; 
retraité,  1816. 

Penseborg  (François),  d'Yvré-l'Évêque  (Sarlhe),  19  ans. 
Cirenadier  ;  mort,  2  août  1799. 

Périn  (Jean-Baptiste),  de  Mogeville  (Meuse),  20  ans. 

Volontaire,  l»""  avril  1793  ;  sergent-major  à  la  92»  demi-brigade,  1800  ;  sous- 
lieutenant,  1805  ;  lieutenant  à  la  5"  légion  de  réserve,  1807  ;  ^,  1808  ;  capi- 
taine au  122»  régiment  de  ligne,  1810  ;  mort  de  blessures,  1814. 

Ricard  (Sylvain),  de  Saint-Maurice  (Creuse),  20  ans. 
Volontaire  ;  rayé  comme  ancien  à  l'hôpital  pour  blessure,  1799. 

Divers. 

Barré  (Jean-Pierre),  de  Paris,  37  ans. 

Volontaire,  11  septembre  1792;  congédié,  3  décembre  1792,  pour  hernie, 
suite  des  fatigues  de  la  campagne  ;  enrôlé  au  8'  bataillon  de  Paris  pour  la 
Vendée,  13  mai  1793  ;  caporal  ;  tué  à  Brissac,  12  septembre  1793. 
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Bellanger  (Jean-Noël),  de  Fontenay-aux-Roses,  22  ans. 

Volontaire,  23  septembre  1792  ;  blessé  à  Lembach  ;  réformé,  1794  ;  admis 
aux  Invalides,  1795  ;  lieutenant  de  Vétérans,  1796  ;  .réadmis  aux  Invalides, 
1797. 

BoURiER  (Augustin-Jacques),  d'Alençon. 

Volontaire,  9  février  1793;  mort  à  Montmédy  des  fatigues  de  la  guerre, 
15  juin  1793. 

BoussEBAYRE  (Jean-Baptiste),  de  Peyrehorade  (Aude),  17  ans. 

Volontaire,  23  septembre  1792  :  caporal,  15  mars  1793  ;  mis  en  réquisition, 
étant  à  la  181*  dcmi-brigadc,  pour  servir  comme  chirurgien  à  Thôpifal  de 
Juliers,  1795  ;  chirurgien  de  3®  classe  à  l'armée  de  Sambro-et-Meuse  ;  réformé, 
1797  ;  employé  à  Tarmée  de  Mayence,  1798  :  à  l'armée  d'Italie,  1799  ;  chirur- 
gien de  2"  classe,  1801  ;  licencié  sur  sa  demande,  1802. 

CoNTREAU  (Louis-Joseph),  de  Versailles,  25  ans. 

Volontaire,  4  septembre  1792;  passé  au  15®  bataillon  d'Orléans;  caporal  à 
la  2*^  légion  des  Francs,  1706;  passé  à  la  46<=  demi-brigade;  embarqué  pour 
le  Sénégal. 

m 

Delpeux  (Jean),  de  Saint-Flour,  33  ans. 

Volontaire,  4  septembre  1792  ;  blessé  d'un  coup  de  feu  à  Lembach  ;  con- 
gédié do  la  181^'  demi-brigade,  179'»;  admis  lieutenant  aux  Invalides,  1796; 
pensionné,  1800. 

Desjardins  (Charles),  de  Paris,  27  ans. 

L'un  des  vainqueurs  de  la  Bastille. 

Volontaire  au  bataillon  de  l'Arsenal,  15  septembre  1792  ;  passé  à  la  35"  di- 
vision de  gendarmerie,  a  mai  1794;  placé  aux  Vétérans,  5  janvier  1796,  et 
em|)loyé  successivement  aux  1  *1°  et  133«  compagnies  et  à  la  4«  demi-brigade; 
admis  aux  Invalides,  1805. 

Oanard  (Jean),  de  Paris. 

Sergent-major;  mort  à  Verdun,  is  avril  1794. 

Perraux  (François),  de  Paris,  15  ans. 

Volontaire,  24  se|>tembre  1792;  passé  à  la  181»  demi-brigade,  puis  à  la78«; 
grenadier;  passé  aux  guides  de  l'armée  d'Italie,  1800. 

Pinard  (Louis-François),  de  Villiers-le-Bel,  48  ans. 

Volontaire,  4  février  1793;  blessé  par  une  chute  au  cours  il'ii-"^  niTiirc, 
étant  en  détachement  près  Bouillon  ;  pensionné,  1795. 
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Ramus  (Louis-François),  de  Torcy  (Seine-et-Marne),  49  ans. 

Volontaire,  11  septembre  1792;  blessé  à  Lembach  ;  pensionné,  8  février 
1795;  admis  aux  Invalides,  1797, 

Varré  (Pierre-Joseph),  de  Hall  (Suisse),  54  ans. 

Soldat  au  régiment  d'Alsace,  1756-1764,  puis  aux  gardes  suisses,  1769-1792, 
Volontaire,  l*'  septembre  1792;  caporal  au  bataillon  de  l'Arsenal  ;  prison- 
nier de  guerre  à  Kaiserslautern  ;  mort  pendant  la  route,  de  Mayence  à  Magde- 
bourg,  27  janvier  1794. 


W   BATAILLON 

DIT  LES  AMIS  DE  L\  PATRIE 

(23   SEPTEMBRE   1792    —  3  MAI    1795) 


HISTORIQUE  DU  CORPS. 

Ce  bataillon  ne  comprit  lors  de  sa  constitution  que  cinq  com- 
pagnies de  fusiliers,  une  de  grenadiers  et  une  de  canonniers,  chacune, 
sauf  la  dernière,  dépassant,  et  de  beaucoup,  l'effectif  réglementaire, 
puisque  le  total  s'élevait  à  682  hommes. 

D'après  la  matricule,  les  diverses  compagnies  auraient  été  formées, 
toutes,  le  4  septembre  1792.  La  section  du  Ponceau  fournit  les  2^  et  5°, 
celle-là  mise  en  route  le  12  septembre. 

Les  l'®  et  3«  compagnies  étaient  aussi  de  Paris,  mais  de  diverses 
sections  non  indiquées.  Les  volontaires  de  Saint-Maur,  Créteil,  Cham- 
pigny,  Fontenay-sous-Bois  et  Nogent-sur-Marne,  district  de  Bourg-Ia- 
Reine,  constituèrent  la  4®  compagnie. 

Les  cinq  compagnies  furent  réunies  à  Ghâlons  le  23  septembre 
1792  et  formées  le  même  jour  en  bataillon,  sous  la  dénomination  de 
bataillon  du  Ponceau;  mais  il  devint  bientôt  le  bataillon  des  Amis  de 
la  Patrie,  la  section  ayant  pris  ce  nouveau  nom. 

COMPOSITION  DU  BATAILLON  DES  AxMIS  DE  LA  PATRIE 
A  SA  FORMATION. 

(23   septembre   1792). 

Lieutenant-colonel  en  chef  :  Maillet. 
lAeutenant-colotiel  en  second:  Clément. 
Adjudant -major  :  Oury. 
(Junrtier-maitre  :  Boulanger. 
Chirurgien-major  ;  N...  '. 

1.  Le  chirurgien-major  fut  nommé  seulement  en  octobre. 
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Adjudant  :  Patikollet. 
Tambour-major  :  Baptiste  (Pierre). 
Vivandier  :  Cielé  (Nicolas)  '. 

Canonniers. 

Capitaine  :  Duckeux. 

Lieutenant  :  Lanouille. 

Sous-lieutenant  :  HmQm. 

Sergent-major  :  Malancourt. 

Sergent  :  Jouy. 

Caporaux  :  Leduc  (Jean-François),  Linder  (Jean-Henry). 


Canonniers  : 

Bourgeois  (Nicolas-Marc). 

Remis  (Pierre). 

Lemaire  (Modeste). 

Monpela  (Louis-François). 

Monneau  (Jean). 

Aaron  (Joseph). 

Minneur  (Pierre). 

Cambon  (Charles). 

Rouget  (Jacques-Denis). 

Clin  (Antonie-Henry). 

Grimaud  (Pierre-Paul) . 

Belletanle  (Pierre-Etienne). 

Rinnet  (Pierre-Nicolas). 

Hincelin  (Jean-Baptiste-Gharleraagne) : 

Péonne  (Jean). 

Masse  (Jean-François). 

Bertliolle  (Jean-François). 

Loudot  (Louis-Nicolas). 

Lefèvre  (Jean-Louis). 

Vivien  (Jean-Gcdéon). 

Royzin  (Jean). 

Lalmand  (Jean). 

Sapeur  :  Gaujard  (François). 


Cloze  (Jean-Louis). 

Mathieu  (Jean-Baptiste). 

Brique  (Georges). 

Cantal  (François-André),  aîné. 

Fricolot  (Baptiste). 

Brouant. 

Aubery  (Charles-Raymond),  jeune. 

Trolaint  (Joseph). 

Sireau  (Claude-Jacques). 

Lefebvre,  jeune. 

Momarez. 

Pélissier  (Paul-Alphonse). 

Châtel  (Jean-Thomas). 

Aubery  (Charles-Romain),  l'aîné. 

Grandjean  (Jean-Simon). 

Linder. 

Désir. 

Delens  (François). 

Monnot. 

Gouverneur. 

Le  Large. 


Partis  de  Paris  et  ayant  quitté  avant  la  formation  du  bataillon. 

1    Cantal  (Charles-Marie),  jeune. 


Dumet  (Joseph). 
Collot. 


Enrôlés,  mais  non  partis  de  Paris. 


Evrard  (Pierre). 
Michonis  (Jean-François) 
Carié  (Claude). 


Parisot  (Joseph-Louis) 
Drouot  (Jean). 
Boudin  (Barthélémy). 


1,  Parti  en  octobre  1792;  remplacé  ultérieurement,  en  mars  1793,  par  Morizot. 
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Grenadiers. 

Capitaine  :  Bkal'reç.ard. 

Lieutenant  :  D'E.ntand. 

Sous-lieutenant  :  Josse. 

Sergent-major  :  Rigolot  '. 

Sergents  :  Hecker,  Ca.naple,  Butiger. 

Caporaux  :  iossK  ( Louis- Pierre) ,  Vauthier  (Antoine -René),  Tramblay 
(Louis-François-Vincent),  Michel  (Charles),  Duprk  (Charles-François-Lucien), 
aîné. 


Grenadiers  : 
Collet  (Charles). 

Fénard  (Philippe-Claude-Gabriel). 
Barge  (Nicolas). 
Odoucet  (Sébastien). 
Mesmy  (Charles). 
Loffet  (Jean-Jacques). 
Lecat  (Louis). 
Favre  (Simon). 
Pille  (Jean). 

Fournier  (Claude-François), 
(iaulier  (Firmin), 
Frugère  (Jean-Antoine).' 
Duchosal  (Philippe-Joseph). 
Desvoyes  (Jean-Baptiste-Étienne). 
Barbier  (Louis-Antoine). 
Colignon  (Cuny). 
Cuillemau  (Achille). 
Lâchât  (Mathieu). 
iMabille  (Pierre-'Antoîne). 
L'Etienne  (Jean-Joseph). 
Maréchal  (Pierre). 
Mallet  (François-Joseph). 
Spigail  (Dominique). 
Thiébaut  (Philippe). 
Imbault  (Charles). 
Alisse  (Joseph). 
Rover  (Louis). 
Couché  (Charles-Nicolas). 
Barolle  (Denis-François). 
Aubertin  (Martial-François). 
Vaillard  (Claude-Louis). 
Decarcabouroux  (Jean). 
Aubert  (Barthélémy). 
Guilleberl  (Jean-Théodore),  jeune. 
Bauzon  (Jean-Pierre). 


Catinet  (Louis-André). 

Gigiard  (Philippe). 

Therthéry  (Antoine). 

Courteau  (Jean-Baptiste). 

Vassal  (Antoine). 

Neveu  (Adrien). 

Guiileaumc  (Bernard). 

Drouard  (Jean-Antoine). 

Barnet  (Claude-Jean-Baptiste). 

Ficher  (Jean-Baptiste). 

Menot  (Ange-Étienne). 

Bardet  (François). 

Després  (Jean-Claude). 

Mulard  (Jean-Louis). 

Cheron  (Denis). 

Dallemagne  (Benjamin-Louis). 

Lentz  (Jean-Baptiste). 

Furet  (Simon). 

Berger  (Philibert). 

Lesueur  (Louis). 

Rigault  (Jean). 

Lccomte  (Jean-Baptiste). 

Desmarquais  (Jean-Louis). 

Millot  (Armand-Jean). 

Descharme   (Jean  -  Louis  -  Augustin), 

jeune. 
Descharme  (Louis- Anne- Alexandre), 

aîné. 
Thisserand. 
Lefèvre  (Noël-Clair). 
Amblard  (Barthélémy). 
Liélard  (Charles-Antoine). 
(Jet  (Jean). 
Lévè(|ue  (Jean). 
Oblot  (Pierre-Joseph). 


i.  Au  départ  de  Paris,  Pierre  Boi:i.anof:ii  ;  Riooi.dt,  fourrier. 
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Rol)elalre  (Charles-Alexandre). 

Dupré,  jeune. 

Sattgeber  (Barthélémy). 

Delair  (Jean-Louis). 

Ruffié  (Jean-Marie). 

Malback. 

Sugnot. 

Remet,  dit  Bourguignon  (Claude). 

Houohard  (Antoine). 

Domange  (Nicolas), 

Chevalier  (Marcelin). 


Chaumot  (Jean-François). 

Launoy  (André). 

Willot  (Théodore). 

Lcstruiser  (Jean-Baptiste). 

Dargent. 

Feret. 

Jacob  (Louis). 

Franchet  (Louis-François). 

(îuigny. 

Poulart  (Germain). 

Landragin  (René-Henry-Louis). 


Ont  quitté  avant  la  réunion  en  bataillon  ; 


Guyon  (Jean-Baptiste). 
Mancier  (Jacques-Joseph). 
Deudot  (Simon-Marie-René). 
Brouzc  (Jacques). 


Berta  (Pierre-Louis). 
Bellanger  (Pierre-Louis). 
Lechardeur  (François). 


Fusiliers. 


l^e    COMPAGME. 

Capitaine  :  Arnoux*. 

Lieutenant  :  Laplace. 

Sous-lieutenant  :  Ratret. 

Sergent-major  :  Marlet. 

Sergent  :  Simonin, 

Fourrier  :  Miel. 

Caporaux-  :  Fifils,  Dirier,  Sauvé,  Bordelet,  Rarron. 


Volontaires  : 

Guillot. 

Fauchet. 

Fournier, 

Elignard, 

Yankanne  ou  Yencan. 

Mayssanne  (Jean-Pierre). 

Mauget. 

Eriboulot. 

Ratin  (Louis). 

Jarige. 

Beunier. 

Deleau  (Louis-Marie). 

Gonnards. 

Roch. 


Laroche. 

Lelièvre. 

Maurel  (Jean). 

Boilel  (Louis-François). 

Vasse  ou  Vast, 

Thevenot. 

Bertrand. 

Pajolet. 

Canton. 

Douet. 

Geniset. 

Buteaux. 

Decamp. 

Benard  (Auguste). 


1.  La  compagnie  était  ainsi  composée  à  son  départ  de  Paris  :  Capitaine, 
Arnoux;  lieutenant,  Oury;  sous -lieutenant,  Maillet;  sergent-major,  PatifoUet; 
sergents,  Laplace,  Batré,  Marlet,  Simonin;  fourrier,  Miel. 
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Marcliand,  aine. 

Marchand,  cadet. 

Lionnois. 

Richard. 

Allier. 

Silvestre. 

Alavoine. 

Petit  (Charles-Benjamin). 

Doplant. 

Lefèvre. 

Masson. 

Baudoin  (Jean-François). 

Lopinot. 

Leblanc. 

Gastat. 

Greven. 

Falconnet  (Charles-Manuel). 

Dubois  (Pierre). 

Lhulier. 

Boite. 

Cerf. 

Bourdillat. 

Barratton. 

Carré. 

Charlier. 

Mazerie. 

Pelletier. 

Nicolas. 

Duteil. 

Laquet. 

Ridel. 

Poisson. 

Gobert. 

Morblanc  (Jean-Denis). 


Haudessant. 

Delon. 

Trépatle. 

Bacheux. 

Podemant  (Antoine). 

Dupont  (René). 

Trotte. 

Conasse. 

Maire. 

Sauvinot  (Jean). 

Motiront. 

Bourdon. 

Marinier  (Jean-David). 

Joubert. 

Pottez. 

Baratte  (Pierre-François). 

Lemaire. 

Buteaux. 

Géri  (Jean). 

Massieux. 

Tombe. 

Vachette  (Pierre-Marie). 

Touchart  (Antoine). 

Hauvray. 

Elsener. 

Jonchai. 

Delalande  (Louis). 

Marotte  (Louis-Marie-Benjamin). 

Maréchal. 

Naudin. 

Canaple  (Claude),  cadet. 

Gossey. 

Creuset. 

Plover. 


Tambour  :  Dubois. 


Parti  avant  la  formation  du  bataillon. 


Canaple,  aîné. 


2*  COMPAGNIE. 

Capitaine  :  Plaideux. 
Lieutenant  :  Albry  (Cl. -A.). 
Sous-lieutenant  :  Rattkllet. 
Sergent-major  :  Beraui». 
Sergents  :  OEyoKZ,  Leclbrc,  Giroux,  Compère. 
Fourrier  :  Manceau. 

Caporaux  ;  Da vanne  (Joseph -Honoré),  Lecœlr  (Jean -Nicolas -Louis), 
TmRocx  ,  Mathieu  (Pierre- Joseph). 
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Volontaires  : 

Jarry. 

Savary  (Marin). 

Héry  (Louis). 

Colin  (Nicolas). 

Clauze  (Marie). 

Vatincl  (Alexandre). 

Cassac  (Augustin). 

Dodey  (Benoît). 

Laval  (Louis-Nicolas). 

Lebeau  (Louis-François). 

Ferry  (Pierre-François). 

Dauchemant  (Baptiste). 

Fabre  (Jean-Baptiste-Louis). 

Lépine  (Constant). 

Rey  (François). 

Lamet. 

Heraud,  cadet. 

Lavinet  (Thomas). 

Colmache. 

Paulet. 

Letrene. 

Goudéain. 

(luichard. 

Auteserre. 

Gosset  (Gabriel). 

Charrat. 

Brulefer  (François). 

Savary  (Thomas). 

Lefèvre  (François). 

Poule  (Jean-Baptiste). 

Fourre  (Joseph-Éloi). 

Rivet  (Philippe). 

Grosse  (Jean). 

Plantrose  (Simon). 

Balicot  (Jean-Augusle-Frédéric). 

Reine  (Thomas). 

Brisbar  (Jean-Bernard). 

Baquer  (Jean). 

Langlois. 

Deligarre  (Alexandre). 

Benoit  (Louis-Jean-Baptiste). 

Suisse  (Marie-Antoine). 

Thérion  (Jean-François). 

Clément  (Etienne). 

Dupas  (Louis). 

Chevassu  (Jean-Baptiste). 

Thifanne  (Jean-Pierre). 


Bohen  (François-Auguste). 
Lebel  (Frédéric-Victor). 
Mercier  (Pierre). 
Lauvin  (Pierre). 
Lauvin  (Nicolas). 
Nancel. 

Renault  (Charles). 
Billiard  (Antoine). 
Doue  (Etienne). 
Bloquet  (Pierre). 
Legrand  (Alexandre). 
Girard  (Sébastien). 
Leroux  (Henry). 
Vincent  (Louis-François). 
Fouquet  (Pierre). 
Fannet  (Jean-Baptiste). 
\Veber  (Joseph). 
Fauvellier  (Louis). 
Daquin. 

Lerichon  (Pierre-Louis). 
Daurin  (Etienne). 
Champy. 

Vaucousin  (Antoine). 
Rollin  (Alexis). 
Bertault  (Louis-François). 
Recter  (Cornalis). 
Vincent  (Michel). 
Douche. 

Decourtier  (Pierre). 
Lebidois  (Georges-Auguste) 
Barbier  (Pierre-Baptiste). 
Saura  (Louis-Jérôme). 
Fouquet  (Alexandre). 
Thiéry  (Nicolas). 
Lemaire  (Jean). 
Lemaire  (Nicolas). 
Gauche  (Nicolas). 
Perron  (Nicolas). 
Ferret  (François). 
Potron  (Robert-Denis). 
Leroy  (Jean-Baptiste). 
Auvray  (Michel). 
Mary  (Jean-François). 
Delafond  (Louis). 
Lucet  (Henri). 
Bufroy. 
Delaubel  (André). 
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Roycr  iJoseplf. 
Desniarais  ;Jude_). 
Durand  (Pierre). 
Marlin  (François). 

Tnnihoiir  :  Thirard  (Pierre-Toussaint) 


Rover  (Jean). 
Lucet  (autre). 
Bereaux. 
Ramel. 


3«   COMPAGNIE 

Capitaine  :  Vovzi.n. 
Lieutenant  :  Conabd. 
Soiis-lieutennnt  :  Kern. 
Sergent-major  :  Chapeau. 
Sergents  :  Lmopital,  Vifrv,  Dono.n,  Thomas. 
Fourrier  :  Grandjean. 

Caporaux  :  Pr.LLEmy  (Jean-Pierre),   Creux  (Éliennc-Hubert),*  Berte/  (Ni- 
colas), Mo.NTALAN  (Alexis-Jacques),  Coindet  (Alexis-Pierre-Nicolas). 


Volontaires  : 

Bailly  (Joseph;. 

fiontier  (François-Nicolas). 

Cochenet  (Nicolas-Michel». 

Davanne  ^François). 

Maqnaisne  (Pierre-François  i. 

Turon  (Jacques). 

Cordonnier  (Charles). 

Vannerot  (Pierre-Jean). 

Maire  (Hubert). 

Vasson  I  Louis-Jacques). 

Pabiot  (Georges). 

Flamant  (Jean-Michel). 

Drouin  (Sébastien). 

Dumont  (Jean-François-Marie). 

Goujon  Jean-Baptiste). 

Hinselin  (Rémy-François). 

Aubin  (Louis-Nicblas-Antoine). 

Langlois  (Pierre). 

Constant  (Antoine-Joseph). 

Dupèche  (Pierre-Jacques). 

Noroy  (Dominique •. 

Magnien  (Jean). 

Leroux  (Firmin-Clémenti. 

Hubert  (Nicolas-Nolle-Victor). 

Monsc  (Jacques). 

Corrion  (Joai-him). 

Vielle  (Louis). 

Sagol  (Léonard-Thomas). 

Jullienne  (Jean-Claude). 

Sorent  (Philippe-Joseph). 

Le  Roux  (François). 


Joly  (Augustin). 
Lalouette  (Charles). 
Le  Pied  (Jean-Baptiste). 
Baron  (Jean-Baptiste-Léonard). 
Pachiny  (Jean-Baptiste). 
Langlois  (Nicolas). 
Hoquigny  (Georges-François). 
Masselin  (Jean-Nicolas). 
Foucault  (Charles-Alexandre). 
Lequesne  (Toussaint). 
Lavallière  (Pierre). 
Bourgeois  (Louis). 
Bourgeois  (Pierre). 
Biscop  (Philippe-Joseph). 
Boëlle  (Louis-Fournier). 
Le  Rat  (Armand). 
Mignard  (Christophe). 
Cossct  (François-Victor). 
Maurel  (.Vntoine-Joseph). 
Morin  (Jean-Michel). 
Choissetal  (Pierre). 
Borrey  (Jean-François). 
Barron  (Nicolas-Félix). 
Guillebœuf  (François). 
Licenl  (Louis-.Nicolas-Florentin). 
Charlier  (Edme-Belloni-!{omain) 
Charetlo  (Michel-Alexis\ 
Peulin  (Jean-Pierre). 
Mangin  (Jean), 
(iaynot  (Claude). 
Grandi  (Louis-Bernard). 
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Veypel  (Antoine). 

Gorjus  (Louis-François). 

Mangin  (Jacques). 

Letellier  (Jacques). 

Croissant  (Étienne-(iuillaume). 

Dumar  (André). 

Denaudy  (Jcan-(«érard). 

Malisse  (Jean). 

Bureau  (Simon). 

Serrey  (Jean-Vincent). 

RoUepot  (François). 

Patrie  (Jean-Baptistc-François). 

Riche  (Michel). 

Guillaume  (Jean-Baptiste). 

(jorjus  (Marié-Eloy). 

Nenor  (Lucien-Justin). 

Giroux  (Louis). 

Parent  (Charles- Augustin). 

Tambour  :  Morel  (François-Hubert) 


Letaillcur  (Louis). 
Léchevin  (Louis-Pierre). 
Gendon  (Charles). 
Grandjean  (François). 
Grandjean  (Henry). 
Bcaufort  (Jean-François). 
Lormcllet  (François-Georges). 
Jucol  (Louis). 

Michel  (François-Barthélémy). 
Grillard  (Phili|)pc). 
Corbel  (Jean-Baptiste). 
Brunet  (Jacques-Marie). 
André  (Jean-Pierre). 
Legois  (Pierre-Louis). 
Lerein  (Pierre-Alexandre). 
Legrand  (Louis). 
Deaurourd  (Claude-Simon). 
Denest  (Nicolas-Pierre). 


4*    COMPAGNIE. 

CapUnine  :  Reqlier. 

Lieutenant  :  Ma/.k. 

Sous-lieutenant  :  Boutinierre. 

Sergent-major  :  Besançon. 

Sergents:  Chanu,  Dessaint,  Guigny. 

Fourrier  :  Gosny, 

Caporaux:  Farrat  (Jules-Hercule-Marie),  Dupont  (Guillaume). 


Volontaires  : 

Chantoine  (François). 
Cotrot  (Etienne). 
Buchot  (Louis). 
Richard  (Louis). 
Laurend  (Jean). 
Laurend  (Jérôme). 
La  Levée  (Nicolas). 
Huardot  (Mathieu). 
François. 

Chaligne  (Nicolas). 
Decolaut  (Jean). 
Sebille  (Christophe). 
Poulet  (Charles). 
Collot  (Guillaume). 
Liédet  (Louis). 
Liédet  (Etienne). 
Landry  (Jacques). 
Fleurimont  (Barthélémy), 


Pharisien  (Charles). 

Polard  (Pierre). 

Cornu  (Henri). 

Saquet  (André). 

Bouillon  (Pierre). 

Bâillon  (Charles). 

Gruet  (Edme). 

Durand  (Jean-Pierre-Barthélemy). 

Baron  (Jean-Philippe). 

Richard  (Tliomas-Joseph). 

Cadot  (Joseph). 

Legemble  (Denis-Michel). 

Prudhomme  (Nicolas). 

Pot(?let  (Mathieu). 

Richard  (Charles). 

Compoint  (Claude-Louis). 

Lange  (Claude). 

Cartigny  (Etienne). 
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Jacquet  (François). 

Cartigny  (Pierre). 

Darlois  (François). 

Duvalle  (Denis). 

Gaulois  (Pierre). 

Voisin  (Louis-François). 

Vict  (Jacques). 

Barthélémy  (François). 

Blin  (Jean-Baptiste). 

Moutier  (Louis). 

Proux  (Jean-Louis). 

Proux  (Eustache). 

Chaudru. 

Poulet  (François). 

Mabille  (Louis). 

Pourtoul  (François). 

Quentin  (Pierre). 

Millard  (Pierre). 

Gaudon  (Claude). 

Pomade  (François). 

Lameau  (Nicolas). 

Paulard  ((iermain). 

Vitry  (Louis). 

Moreau  (Denis). 

Moreau  (Jean-Baptiste). 

Coulon  (Nicolas). 

Delin  ou  Edlin  (Corentin-Jean). 

Tambour  :  Delisle  (Félix). 


Leprenx  (Jean-Louis). 
Rivaux  (Étienne-Julien). 
Vidiard  (Jean). 
Pilout  (Jean-Marie). 
Pitout  (Louis). 
Lefèvre  (Pierre). 
Guérin  (Pierre). 
Héricourt  (Jean). 
Moreau  (Jean-Nicolas). 
Loiseau  (Simon-Joseph). 
Giraudalle  (Jean). 
Lamelle  (François). 
Bertrand  (Magloire). 
François  (Germain). 
Fichon  (Georges). 
Boisseau  (Jean). 
Breton  (Claude). 
Paulard  (Pierre). 
Colmant  (Jean). 
Moreau  (Nicolas). 
Vitry  (Pierre-Noël). 
Ancellet  (Jean-Louis). 
Breton  (Antoine). 
Petit  (Jean-Baptiste). 
Huelle  ((Guillaume). 
Breton  (François). 


5«   COMPAGNIE. 

Capitaine  :  Aubry. 
Lieutenant  :  Perrot. 
Sous-lieutenant  :  Hcstache. 
Sergent-major  :  Monnet. 

Sergents  :  Tukfet,  Barthélémy,  Ruffier,  Crepin, 
Caporaux  :  Glandon,  Elchmance,  Gorffrin,  Gachelin 
Lkbègle  (Jean-Jacques),  Dudoit. 


Pierre -Charles), 


Volontaires  : 

Chatel  (Jean-Thomas). 

Mégère. 

Florance  (François). 

Perillat. 

Lamelin. 

Socquet  (Claude),  aîné. 

Socquet  (François),  jeune. 

Damille,  aîné. 

Damille,  jeune. 


Hendrolle, 

Dupont. 

Meunier  (Jean). 

Rocher. 

Mazière. 

Courtier  (François). 

Fiot. 

Poirrier. 

Fcnin. 


108 


LES  VOLONTAIRES  NATIONAUX  DE  PARIS  —  1792 


Martin  (Pierre). 

D'ilôlel  (François-Joseph-Auguste). 

Desportes. 

Fleuriaut  (Jacques-Alexandre). 

Boisscl. 

Fontenay  (Antoine-Victor). 

Faignard. 

Pros. 

Canotât. 

Richer. 

Dutertre  (Pierre). 

Brierre. 

<i  rosse  t. 

Chalelard. 

Tardif  (André-Deville). 

Durand. 

(iérard. 

Colin  (Augustin). 

Capdeville  (Charles-François) . 

Lafollie. 

Cacher.  • 

Jlauguin. 

<iuédon  (Jean-Baptiste). 

Maucouran. 

Goubert. 

C('rard. 

Eloy. 

Dubois. 

Delniont. 

Laboureur. 

Halard  (François). 

Maréchal. 

Lasalle. 

Lambert. 

houterre. 

Courtait. 

Hizolc. 

Pacqué. 

Guillot. 

Cuvillier. 

Tambour  :  Baptiste. 


Demie. 

Thevenot. 

Doygnon. 

Beaucher  ou  Beuchet  (Pierre). 

Lamasse  ((iuillaumc). 

Pajesté. 

Maillot. 

Marin  (Jean-Pierre). 

Dorré  (Jean-Baptiste). 

La  touche. 

Frovillc. 

Pulmane. 

Lhomme  (François). 

Pomint. 

Cuillaut. 

Platel  (Baptiste). 

Maucourt. 
Develler. 

Renard. 

Marion  (François-Clément). 

Rayez. 

Mauraux  (Jean-Baptiste). 

Le  Rendue. 

Ravion. 

Mérigot  (Henri-Philibert). 

Pujet  (Parfait). 

Pujet  (Constant). 

Courseau  (Jean-Claude). 

Lesuisse. 

Maucourant  (François). 

Dubois  (Firmin), 

(iuidy. 

Billiàt. 

Cuvillier  (André). 

Billot. 

Blondelle. 

Gauchard. 

Anglos. 

Gadet. 

Paullard. 


De  Châlons,  le  bataillon  fut  envoyé  au  camp  de  Fresne,  puis  à  Don- 
chery,  où  il  demeura  du  6  au  12  novembre  1792,  comptant  à  l'armée 
des  Ardennes,  avec  laquelle  il  entra  en  Belgique.  Il  fit  ensuite  partie 
du  corps  de  siège  de  Maêstricht,  puis  il  suivit  la  retraite  de  l'armée. 

^effectif  se  trouvait  déjà  fort  réduit  ;  sans  compter  les  décédés  et 
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réformés  et  quelques  hommes  mis  en  réquisition,  288  volontaires 
avaient  quitté,  la  plupart  bénéficiant  des  dispositions  de  la  loi  du 
3  février  1792,  qui  autorisait  le  départ  après  la  campagne  ;  63  se  re- 
tirèrent encore  avant  le  milieu  de  mars  1793. 

Le  bataillon  comptait  donc,  après  la  bataille  de  Neerwinden,  en- 
viron 300  hommes,  lorsque,  du  23  au  28  mars,  il  reçut  206  recrues 
de  la  levée  des  300,000  hommes  de  Paris  et  du  district  de  Bourg-la- 
Reine.  Ainsi  renforcé,  il  alla  occuper  le  camp  de  Mauide  ;  il  s'y  trou- 
vait au  moment  de  la  trahison  de  Dumouriez. 

LETTRE  DU  LIEUTENANT  DE  GRENADIERS  D'ENTAND'. 

Citoyen  député  *, 

Des  affaires  pressantes  m'appelèrent  à  Valenciennes.  J'obtins  la  permission 
d'y  aller;  y  étant  rendu,  j'appris  par  un  de  vos  collègues  les  crimes  du  monstre 
Dumouriez.  J'abandonnai  aussitôt  la  ville  pour  me  rendre  à  mon  bataillon  et 
le  prier,  au  nom  de  la  Pairie  et  de  la  République,  d'abandonner  le  camp  de 
Mauide  pour  nous  réunir  aux  patriotes.  >la  proposition  fut  à  la  minute  adoptée 
par  tous  les  volontaires  dudit  bataillon,  en  observant  cependant  qu'il  était  trop 
tard  pour  exécuter  sur-le-champ  ce  que  j'avais  proposé;  mais  que  le  lendemain 
nous  partirions.  Effectivement,  dès  le  matin,  tous  mes  camarades  n'atten- 
daient que  le  moment  du  départ  et  brûlaient  d'impatience  de  lever  le  camp. 
Avant  d'effectuer  notre  projet,  nous  engageâmes  nos  frères  des  autres  ba- 
taillons de  volontaires  et  de  troupes  de  ligne  à  nous  suivre.  Le  bataillon  de  la 
Commune  de  Paris  fut  enchanté  de  notre  résolution  et  nous  dit  qu'il  allait  nous 
en  faire  la  proposition.  Jugez,  Citoyen  député,  de  la  satisfaction  que  nous 
avons  eue,  en  trouvant  des  frères  qui  avaient  nos  sentiments.  Notre  joie  a  été 
de  peu  de  durée,  lorsque  nous  avons  vu  que  nos  frères  de  la  troupe  de  ligne 
ne  manifestaient  point  le  désir  d'abandonner  un'  lieu  qui  devenait  pour  les 
vrais  amis  de  la  République  un  sujet  d'effroi,  étant  le  point  de  ralliement  du 
méprisable  Dumouriez. 

Je  dois  de  plus  vous  dénoncer  des  chefs  du  45"  régiment. . . . 

Recevez,  je  vous  prie.  Citoyen  député,  l'assurance  de  mon  attachement  pour 
tous  ceux  qui,  en  abjurant  les  rois,  veulent,  comme  moi,  mourir  en  travaillant 
à  affermir  la  République  française. 

D'Enta.nd, 

lieutenant  des  grenadiers  du  10*  bataillon  de  Paris, 
dit  les  Amis  de  la  Patrie. 

Du  caniji  do  Famars,  ce  7  avril  1703. 

Le  bataillon  des  Amis  de  la  Patrie,  passé  au  camp  de  Famars,  y 
demeura  jusqu'au  23  mai  1793,  prenant  part  à  des  combats  presque 

1.  Archives  historiques  de  la  fjuerre,  armée  du  Nord. 

2.  Le  destinataire  est  inconnu.  «. 
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journaliers  dans  le  bois  de  Bonne-Espérance,  à  Raismes  et  Famars, 
qui  ne  purent  empêcher  l'investissement  de  Valenciennes. 

Après  le  combat  du  23  mai,  la  compagnie  de  canonniers  fut  en 
partie  dispersée;  4  furent  bloqués  dans  Valenciennes  et  12  envoyés  à 
la  citadelle  de  Cambrai. 

Au  camp  de  Famars,  le  23  avril  1793,  le  bataillon  fut  réorganisé 
et  porté  à  8  compagnies  de  fusiliers,  par  la  formation  des  6»,  7"  et  8^. 

Ces  compagnies  furent  ainsi  composées  : 

6°   COMPAGNIE. 

Capitaine  :  Oury. 

Lieutenant  :  Rattellet. 

Sous-lieutenant  :  Giroux. 

.Sergent-major  :  Creux. 

Sergents:  Mayer,  Maysanne,  Lormelet,  Jacquet. 

Fourrier:  Beauforï. 

Caporaux  :  Marotte  (Louis-Marie-Benjamin),  Peulin  (Jean-Pierre-Munière), 
Landart  (Zacharie-Antoine),  Renault,  Beuchet  (Pierre),  Perron  (Nicolas). 

Tambour:  Milsent  (Charles). 

Volontaires  :  21,  dont  3  venus  des  anciennes  compagnies'  ;  le  reste,  recrues 
de  inal's  1793. 

7^  compagnie. 

Capitaine  :  Conard. 

Lieutenanl  :  Hustaghe. 

Sous-lieutenant  :  MxcMV.L  (Ch.). 

Sergent-major:  Meunier. 

Sergents  :  Deligard,  Jacquet. 

Fourrier  :  Capdeville  . 

Caporaux  :  Fleuriaut  (Jacques-Alexandre), Marinier  (Jean-David), Hoquigny 
((leorgcs-Franrois),  Cuaudreu  (Jean-Baptiste),  Lequesne  (Toussaint). 

Volontaires:  32,  dont  10  du  4  septembre  1792;  le  reste,  recrues  de  mars 
1793. 

8«   COMPAGNIE. 

Capitaine  :  Kerre. 

Lieutenant  :  Boutiniebre. 

Sous-lieulenant  :  Marlet. 

Sergent-major  :  Chantoine. 

Sergents  :  Glandoni,  Platel,  Vitry. 

Caporaux  :  Touchard  (Antoine),  Le  Riche  (Michel),  Delin  ou  Edlin  (Coren- 
tin-Jean),  Vachette  (Pierre-Marie). 

Tambour  :  Cartigny  (Jean-Pierre). 

Volontaires  :  12,  dont  7  de  la  formation  du  bataillon;  les  b  autres,  recrues 
de  mars  1793. 

1.  Les  ofliciers,  sous-ofliciers  et  caporaux  de  ces  trois  compagnies  étaient  tous 
au  bataillon  depuis  la  formation. 
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L'efTectif  de  ces  dernières  compagnies  était,  comme  on  le  voit, 
beaucoup  trop  faible.  II  fut  légèrement  augmenté  au  mois  de  mai.  La 
6«  compagnie  reçut  13  recrues;  la  8%  23;  ce  qui  les  porta  à  34  et  35 
hoijimes  de  troupe  et  les  rapprocha  de  l'effectif  de  la  7«,  constituée 
à  32. 

Cette  situation  dura  jusqu'au  16  janvier  1794.  Le  bataillon  occupait 
alors  le  cantonnement  du  Grand-Fayt,  près  Avesnes,  et,  ce  jour,  il 
reçut  par  incorporation  le  bataillon  de  réquisition  du  district  de 
Saint-Quentin  (Aisne)  :  558  recrues  réparties  dans  la  compagnie  de 
grenadiers  et  les  8  compagnies  de  fusiliers,  en  raison  de  leur  effectif. 

Le  bataillon  des  Amis  de  la  Patrie  était  demeuré  au  camp  de 
Famars  du  7  avril  jusqu'à  la  fin  de  mai.  De  l'armée  des  Ardennes, 
il  passa  à  la  2=  division  de  l'armée  du  Nord  le  2  juin.  Il  occupait  les 
redoutes  de  César  le  47  juillet  1793.  Suivant  les  mouvements  de 
l'armée,  il  se  rendit  sous  Dunkerque,  prit  part  au  déblocus  de  cette 
place,  puis  concourut  aux  opérations  qui  amenèrent  la  levée  du  siège 
de  Maubeuge.  Il  campait  au  mont  Saint-Vast  à  la  fin  d'octobre  1793. 

Comme  l'armée  du  Nord,  il  prit  ses  quartiers  d'hiver  :  au  camp  de 
César,  au  milieu  du  mois  de  novembre;  il  occupa  le  cantonnement 
du  Grand-Fayt,  de  décembre  1793  à  mars  1794,  comptant  aux  flan- 
queurs  de  droite,  2^  division,  général  Fromentin. 

Au  mois  de  mars,  les  opérations  actives  reprirent,  et  divers  com- 
bats furent  livrés,  notamment  les  29  et  30  mars,  14,  17,  18  et  19  avril. 

RAPPORT  DL  (iÉXÉRAL  DE  BRIGADE  SOLAND  ». 

Journée  du  9  germinal  {29  mars  1794). 

Le  général  [Soland],  avec  la  cavalerie  et  l'artillerie  de  position,  s'est 

porté  bien  en  avant  de  la  dernière  redoute  enlevée  à  l'ennemi.  Il  a  attendu 
avec  ses  hussards  et  un  escadron  du  3*  régiment  de  dragons,  que  la  colonne 
de  gauche  chargeât  sur  Le  Gâteau,  afin  de  se  porter  en  avant  sur  la  même 
point.  Il  a  ordonné  au  10»  bataillon  [de  Paris]  de  se  mettre  en  bataille  à  côté 

1.  Archives  historiques  de  la  giien-e,  armée  du  Nord. 

Voir  dans  Ailaiu),  Recueil  des  Actes  du  Comité  de  Salut  public  avec  la  Corres- 
pondance des  Représentants  en  mission,  t.  XII,  deux  lettres  de  Ciioudieu  et 
Richard  :  10  germinal  an  II  (30  mars  l'î'J4),  p.  286-288,  U  germinal  an  II  (3  avril 
ITJt),  p.  310. (les  Représentants  à  larmée  du  Nord  constatent  dans  la  première  de 
ces  lettres  que  «  les  troupes  de  la  République  manœuvrent  avec  calme  et  précision 
sous  le  feu  <lcs  redoutes  ennemies  »,  et  que  bientôt,  «  espèrent-ils,  on  ne  distin- 
guera plus  les  jeunes  citoyens  de  la  réquisition  de  nos  plus  vieux  soldats  ».  Mais 
dans  la  seconde  lettre,  ils  exposent  combien  il  serait  dangereux  de  «  les  conduire 
précipitamment  à  lennemi,  par  exemple  de  ce  qui  vient  d'arriver  au  10*  bataillon 
de  Paris  ». 
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de  la  redoute  pour  la  conserver  et  proléger  sa  retraite  ;  il  a  fait  avancer  deux 
pièces  de  position  près  du  village  de  Pommereuil  pour  arrêter  la  cavalerie  en- 
nemie, qui  se  portait  sur  sa  droite;  ce  qui  a  forcé  l'ennemi  à  se  retirer  derrière 
un  ravin  qui  lui  a  servi  à  se  retirer  jusqu'à  l'entrée  du  Bois-l'Évêquc,  où  il  a 
rencontré  les  bataillons  qui  avaient  traversé  le  bois,  avec  lesquels  il  s'est  fusillé 
pendant  quelque  temps.  Ce  ayant  entendu,  le  général  Soland  a  fait  retirer  du 
village  ses  pièces  de  position  pour  les  porter  sur  la  hauteur  en  avant  de  la 
redoute  susdite,  où  il  les  a  placées  en  batterie,  ce  qui  lui  a  réussi  pour  arrê- 
ter la  cavalerie  ennemie,  qui  est  venue  le  charger  par  la  droite  du  village, 
pendant  que  l'infanterie  arrivait  par  la  gauche,  le  long  du  bois.  La  cavalerie 
française  a  chargé  avec  succès  celle  de  l'ennemi.  Pendant  ce  temps,  l'artillerie 
de  position  a  fait  sa  retraite  sans  ordre  quelconque  jusqu'à  La  (iroise,  ce  avec 
tant  de  précipitation  qu'elle  a  culbuté  une  pièce  de  12  dans  un  ravin.  Lorsque 
le  général  eut  rallié  ses  trou|)cs,  il  a  harangué  à  cheval  le  iO«  bataillon  de 
Paris  pour  l'engager  à  tenir  ferme  en  lui  prouvant  que  la  nôtre  venait  de  la 
faire  fuir  {sic);  ils  me  l'ont  promis  solennellement,  mais  à  peine  l'ennemi  eut 
tiré  quelques  coups  de  fusil  sur  la  redoute  que  les  recrues  de  ce  bataillon,  qui 
en  font  la  majeure  partie,  ont  déchargé  leurs  armes,  même  sur  les  Français 
qui  étaient  dedans  et  ont  pris  la  fuite  en  jetant  leurs  havresacs  pour  courir 
plus  vite.  Les  dragons  et  hussards  en  ont  fait  autant,  et  les  deux  pièces  d'artil- 
lerie du  10°  bataillon  ont  culbuté  dans  un  ravin,  d'où  nous  les  aurions  retirées 
facilement,  ainsi  que  la  pièce  de  12,  si  nous  eussions  pu  rallier  cette  nouvelle 
infanterie,  si  la  cavalerie,  qui  ne  s'est  ralliée  qu'avec  peine,  n'eût  pas  eu  un 
défdé  dangereux  flanqué  par  deux  pièces  d'artillerie  (.sic). 

La  cavalerie  s'est  portée  sur  le  bord  du  ravin,  mais  n'étant  pas  secondée  par 
l'infanterie,  le  général  a  cru  devoir  faire  sa  retraite  par  échelons,  pour  ne 
pas  la  laisser  exposée  sans  succès  au  feu  de  l'infanterie  et  de  l'artillerie.  La 
retraite  s'est  faite  au  pas,  et  nous  n'avons  perdu  qu'un  cheval  de  hussard  lue 
d'un  boulet  de  canon.  Le  régiment  des  hussards  est  resté  en  bataille  jusqu'à  la 
nuit  close  et  a  bivouaqué  le  reste  entre  La  Croise  et  Catillon. 

Le  IQo  bataillon  de  Paris  a  bivouaqué  dans  Catillon  même  et  s'y  est  gardé 
militairement..  Je  dois  rendre  justice  aux  officiers  et  sous-officiers  de  ce  batail- 
lon, ainsi  qu'à  la  compagnie  de  canonniers  et  aux  anciens  qui  ont  fait  tous 
leurs  efforts  pour  arrêter  les  fuyards,  et  qui,  au  nombre  de  doux  cents, 
demandent  à  réparer  la  déroute  de  leurs  recrues,  qui  ont  déshonoré  le  batail- 
lon. Ces  gens  de  Saint-Quentin  m'ont  toujours  paru  de  la  plus  mauvaise 
volonté.  Plus  de  trente  se  sont  sauvés  jusqu'au  Grand-I-Xvl,  où  ils  ont  reçu  les 
embrassements  de  leurs  pères  et  mères,  qui  sont  sans  doute  venus  les  féliciter 
sur  leur  bonne  conduite.  J'ai  ordonné  d'arrêter  cette  séquelle  et  de  la  faire 
conduire  dans  les  prisons  d'Avesnes.  L'ennemi  a  repris  poste  à  Ors,  d'où  nous 
l'avions  chassé,  et  y  est  établi  comme  ci-devant. 

Journée  du  10  germinal  {30  mars  179i). 

L'ordre  est  donné  au  4»  régiment  de  hussards  de  sortir  de  Catillon  à  la 
pointe  du  jour  pour  aller  à  la  découverte  et  de  rester  en  bataille  en  avant  de 
ce  village  jusqu'à  nouvel  ordre.  Le  10«  bataillon  de  Paris  s'est  porté,  par  ordre 
du  général,  sur  la  droite  de  ce  village,  dans  les  pâtures,  le  long  de  la  Sambre. 
A   peine  y  fut-il  placé  que  l'ennemi,  qui  cherchait  à  se  glisser  par  notre 
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droite,  l'a  attaqué.  Les  anciens  volontaires  dudit  bataillon  Tont  chargé  avec 
vigueur  et  l'ont  repoussé  jusqu'à  près  Ors,  d'où  le  général  les  a  fait  revenir, 
crainte  qu'ils  ne  fussent  pris  en  liane  par  rennemi,  qui  est  dans  le  Bois- 
l'Évôque.  La  cavalerie  ennemie  a  fait  aussi  des  mouvements  du  côté  de  Ba- 
zuel,  mais  le  4«  régiment  de  hussards  l'a  arrêtée  fermement  et  a  fait  un  pri- 
sonnier. Ces  mouvements  de  l'ennemi  m'annoncent  qu'il  cherche  à  distraire 
notre  attention  par  ce  moyen,  afin  d'enlever  de  Bazuel  des  fourrages  qu'ils  y 
avaient  amassés. 

L'ennemi  est  encore  venu  par  la  droite;  mais  le  lO» bataillon  de  Paris,  brû- 
lant de  réparer  son  erreur,  l'a  repoussé  jusqu'à  Ors  par  un  feu  très  soutenu. 
Le  général  Balland  a  fait  avancer  partie  de  sa  cavalerie  et  une  compagnie 
d'artillerie  légère  au-dessus  de  Catillon.  Il  est  quatre  heures  et  demie.  A 
quelques  tiraillements  près,  tout  est  tranquille. . . 

Le  général  de  brigade, 

SOLA.ND. 

Par  deux  lettres  identiques,  adressées  l'une  au  Comilé  de  Salut 
public,  l'autre  au  Ministre  de  la  guerre',  le  général  en  chef  rendit 
compte  de  l'événement.  ^ 

ARMEE  Au  quartier  général  de  Réunion-sur-Oise,  le  9  germinal  l'an 

Df  NORD.  second   de  la  République  française,  une  et  indivisible 

—  {29  mars  1794). 

PICHEGRU,    GKNKRAL   EN   CHEF   DE   l'aRMÉE   DU   NORD, 

au  citoyen  Bouchotte,  Ministre  de  la  guerre. 

La  tentative  que  nous  avons  faite  aujourd'hui.  Citoyen  Ministre,  sur  les 
points  de  Solesmes  et  du  Catcau,  tendante  à  rétablir  la  communication  de 
(-ambrai  à  Landrecies,  n'a  pas  eu  tout  le  succès  que  j'avais  droit  d'en  attendre. 
Au  moment  où  j'allais  faire  charger  sur  les  redoutes  multipliées  que  l'ennemi  a 
établies  sur  ces  points,  la  défection  du  10"  bataillon  de  Paris,  qui  a  abandonné 
ses  canons,  ainsi  que  deux  pièces  de  position,  a  forcé  la  brigade  de  droite  à 
se  retirer  et  m'a  déterminé  à  me  borner  aux  poslos  de  Catillon  et  d'Ors  que 
nous  occupons  actuellement.  On  m'a  observé  que  ce  bataillon  avait  beaucoup 
de  recrues,  que  les  anciens  et  les  officiers  avaient  vainement  cherché  à  con- 
tenir et  à  rallier.  Le  3«  régiment  de  dragons  a  partagé  cette  défection  en  se 
retirant  précipitamment  devant  une  poignée  de  uhians  et  de  hussards  autri- 
chiens. Je  prendrai  des  informations  à  cet  égard.  L'affaire  s'est  bornée  en 
quelque  sorte  à  une  fausse  attaque. . . 

Après  ces  combats,  la  fraction  de  l'armée  du  Nord  à  laquelle  ap- 
partenait le  10«  bataillon  de  Paris,  put  se  joindre  î'i  l'armée  dos  Ar- 
dennes  pour  se  réunir  enfin  sur  la  Sambre  avec  l'armée  de  la  Moselle 
et  emporter  Charleroi.   Le  bataillon  concourut  au.K  opérations  qui 

1.  Archives  historiques  de  lu  f/uerre,  année  du  Nord. 

Tome  II.  * 
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amenèrent  la  reprise  de  Landrecies  et  du  Quesnoy,  faisant  désor- 
mais partie  de  l'armée  de  Sambre-el-Meuse.  Il  en  suit  la  marche;  on 
le  trouve  à  l'abbaye  du  Val-Lambert,  près  Liège,  dans  les  premiers 
jours  d'octobre  1794;  à  Pctersen,  les  13  et  14  du  même  mois.  Il  passe 
alors  au  corps  de  troupes  chargées  du  siège  de  Macslricht,  et  il 
occupe,  après  la  reddition,  Urbfeld  sur  le  Rhin  (17  et  18  novembre), 
Valberberg  près  Cologne  au  29  novembre,  Melheim  près  Coblentz 
(janvier  1795),  comptant  à  la  division  Marceau,  brigade  Hardy; 
il  est  à  llheindorff,  au  milieu  de  février,  et  à  Bonn,  en  mars. 

Le  3  mai  1795,  le  bataillon  des  Amis  de  la  Patrie  fut  réuni  aux 
6*  et  8«  du  Pas-de-Calais,  pour  constituer  la  198»  demi-brigade,  de 
l'"-"  formation,  dite  du  Pas-de-Calais,  qui  entra  "ultérieurement  dans 
la  composition  de  la  79«  <l€mi-brigade  de  ligne,  de  2"  formation. 

79«  DEMI-BRIGADE  D'INFANTERIE  DE  LIGNE 

FORMÉE  LE  25  PLUVIÔSE  AN  IV 

*  (14  février  1796). 

Xotlces  sur  les  batailles,  combats,  actions,  sièges  et  expéditions  où  les 
différents  corps  [entrés  dans  sa  composition]  se  sont  trouvés  depuis  le 
mois  de  septembre  1792  K 

10«  Bataillon  de  Paris,  dit  les  Amis  de  la  Patrie. 

Parti  le  12  soplembrc  pour  se  rendre  au  camp  de  Chàlons-sur-Marne.  S'est 
ballu  le  20  novembre  au-dessus  de  Dinanl,  pays  de  Liège.  S'est  trouvé  à  la  fin 
de  1792  à  l'ouverture  des  tranchées  pour  le  siège  de  Maëstricht.  A  fait  la  re- 
traite de  la  Relgique  et  éprouvé  pendant  le  temps  qu'elle  a  duré  les  privations 
les  plus  dures.  S'est  trouvé,  le  6  mars,  au  combat  devant  Tongres.  A  combattu, 
le  18,  au-dessus  de  Tirlemonl.  S'est  }»attu,  le  22,  sur  la  Montagne  de  Fer, 
depuis  quatre  heures  du  matin  jusqu'à  cinq  heures  du  soir  ;  il  a  dans  cette 
journée  enlevé  une  pièce  de  canon  à  l'ennemi. 

S'est  trouvé,  le  8  mai,  à  l'allaire  qui  eut  lieu  dans  le  bois  de  Bonne- 
Espérance  ;  bravant  une  grêle  de  balles  et  de  mitraille,  il  prit  deux  redoutes 
d'assaut.  Sa  perte,  dans  cette  journée  de  deuil  pour  l'armée  qui  vit  tomber  son 
4{énéral  [Dampierre],  fut  de  200  hommes,  tant  tués  que  blessés  et  faits  pri- 
sonniers. 

S'est  trouvé,  le  18  août,  à  la  bataille  de  Linselles  contre  les  Anglais  et  les 
Hollandais  réunis.  Placé  à  l'aile  droite,  il  s'est  battu  avec  le  plus  grand  achar- 
nement ;  trois  fois  repoussé  et  trois  fois  en  avant,  il  a  forcé  l'ennemi  à  lui 
abandonner  son  terrain,  trois  pièces  de  canon,  dont  une  de  17,  deux  caissons 
et  les  chevaux  de  trait  ;  il  a,  dans  cette  journée,  perdu  beaucoup  de  monde. 

A  campé  sur  les  glacis  de  Dunkerque  pendant  le  blocus  de  cette  ville  et  a 
perdu  beaucoup  de  monde  dans  les  trois  sorties  auxquelles  il  s'est  trouvé.  Il 

1.  Archives  administratives  de  la  guerre,  Infanterie,  79'  demi-brigade,  an  IX. 
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n'a  pas  eu  une  part  moins  active  dans  le  déblocus  de  Maubeuge,  les  14  et 
lî)  octobre  171)3.  Le  premier  jour,  il  s'est  battu  sur  la  Montagne  de  Saint- 
Reniy-Mal-Bàti,  en  face  do  Bartemont.  Le  lendemain,  ayant  le  général  Fro- 
mentin à  sa  tète,  il  a  enlevé  à  la  baïonnolle  plusieurs  avant-postes  ennemis. 

S'est  trouvé,  le  8  tloréal  an  H  (27  avril  1794],  ù  la  prise  d'assaut  de  Catillon- 
sur-Sambre  et  a  pris  deux  redoutes  d'assaut.  S'est  trouvé  ù  toutes  les  alîaires 
pour  le  déblocus  de  Landrecies  et  ensuite  à  la  sanglante  bataille  de  Pri(^hes. 
village  que  les  Autrichiens  ont  incendié. 

S'est  trouvé  au  siège  de  Charleroi,  sous  le  feu  des  assiégés  à  l'ouverture  des 
tranchées,  et  a  protégé  les  travaux  des  batteries  jusqu'à  l'instant  de  la  red- 
dition de  cette  place.  Le  citoyen  Maillet,  chef  du  bataillon,  y  fut  tué  d'un  coup 
de  boulet.  A  donné  dans  la  bataille  de  Fleurus  et  y  a  pris  à  l'ennemi  deux 
pièces  de  canon  et  un  caisson. 

S'est  trouvé  à  la  prise  de  Valencienncs  ',  d'où  il  s'est  rendu  sous  les  murs 
de  Maëstricht,  au  siège  de  laquelle  il  a  été  employé.  Placé  entre  la  Meuse  et 
le  fort  Saint-Pierre,  il  a  protégé  les  travaux  des  batteries  en  essuyant  un  feu 
continuel  de  mitraille  de  la  |iart  des  assiégés. 

Tués,  blessés  et  prisonniers. 

Le  contrôle  matricule  du  bataillon  semble  aussi  complet  que  pos- 
sible. Il  paraît  donner  les  noms  de  tous  les  hommes  qui  ont  fait  partie 
(lu  bataillon  et  mentionner  les  mutations  jusqu'à  l'embrigadement. 
L'accusé  de  réception  du  Ministre  est  daté  du  30  mai  1795. 

L'état  des  pertes  peut  donc  être  établi  presque  sans  lacunes, 
semble-t-il,  en  regrettant,  toutefois,  comme  le  Ministre  de  la  guerre 
en  1795,  que  cette  matricule  contienne  «  en  quantité  »  des  volon- 
taires dont  les  noms  sont  seuls  indiqués  et  sans  leur  état  civil  et 
même  sans  leurs  prénoms. 

18  novembre  1792.  —  Près  Binant. 
CoMPKRE,  sergent,  blessé. 

Février  1793.  —  Siège  de  Maëslricht. 

Le  13.  MiLLOT  (Armand-Jean),  grenadier,  tué. 
Le  24.  GoRjLs  (.Marie-Éloi),  canonnier,  tué  d'un  coup  de  canon. 
Sans  date.  Mokeai;  (Jean-Nicolas),  volontaire,  elfort,  suite  d'une  chute  en 
travaillant  à  la  tranchée;  pensionné. 

2  mars  1793. 
Fkrk.t  Jean-Vincent),  grenadier,  prisonnier;  rentré,  19  décembre  i791i. 

1.  Le  rédacteur  a  voulu  dire  Le  yiiesnoy  (lô  aoùtnid).  H  a  éjîalemoiit  plus 
haut  interverti  tordre  dos  Tails.  eu  plar.iut  la  reprise  i\c  Landrecies  (11  juillet 
1794'  avant  If  sirire  do  Charleroi  et  la  bataille  de  Fleurus  (26  juin). 
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16  mars  1193.  —  Saint-Trou. 

Benoit  (Louis-Jean-Baptiste),  volontaire,  blessé;  sans  nouvelles  depuis. 
Ramel,  volontaire,  blessé,  conduit  à  Louvain  ;  sans  nouvelles  depuis, 

18  mars  1793.  —  Neerivinden . 

Neveu  (Adrien),  grenadier,  tué  par  un  boulet. 
Franchet  (Louis-François),  grenadier,  tué. 
(ioRJUs  (Louis-François),  volontaire,  tué. 

22  mars  1793.  —  Près  Louvain. 
Farrat,  sergent,  coup  de  feu  à  la  cuisse  droite. 

/«••  mai  1793.  —  Santin. 

Decamp,  volontaire,  tué. 

Vasson  (Louis-Jacques),  volontaire,  tué. 

Gaudefroy,  volontaire,  tué. 

Neveux  (Agnan),  volontaire,  tué. 

AuBRY,  capitaine,  coup  de  sabre  à  la  tète;  mort  le  17. 

Dartois  (François),  volontaire,  blessé  ;  sans  nouvelles  depuis.  J 

Mazik,  volontaire,  blessé;  sans  nouvelles  depuis. 

Hkrakd,  volontaire,  blessé;  sans  nouvelles  depuis. 

Galois,  volontaire',  blessé;  sans  nouvelles  depuis.  i 

So.vNET  (François),  volontaire,  coup  de  sabre  au  bras  droit. 

Thevenon,  volontaire,  blessé;  sans  nouvelles  depuis. 

MoNNEAU  (Jean),  canonnier,  disparu. 

MoNNOT,  canonnier*,  disparu. 

(iuiGNARD,  canonnier,  disparu. 

3  mai  1793.  —  Camp  de  Famars. 
Laurent  (Jérôme),  volontaire,  éclat  d'obus  à  la  jambe  droite. 

8  mai  1793.  —  Bois  de  Bonne-Espérance. 

Tués. 
Bertrand,  caporal. 

Baron  (Jean-Baptiste-Léonard),  volontaire. 
Malisse  (Jean),  volontaire. 
Surent  (Philippe-Joseph),  volontaire. 
GosNV,  sergent. 
Cotrot  lÉtienne],  volontaire. 
François  (Germain),  volontaire. 
Petit  (Pierre),  volontaire. 

1.  Du  23  mars  1793,  n»  112, de  la  4«  compagnie. 

2.  Peut-ôtre  double  emploi,  mais  l'un  est  immatriculé  sous  le  n»  13  et  l'autre 
sous  le  n»  U9,  et  l'orthographe  du  nom  dilTùre. 
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Blessés. 

Pitou  (Louis-François),  grenadier,  coup  de  feu  à  la  cuisse  gauche. 
Lahaye,  volontaire  ;  sans  nouvelles  depuis. 
Renault  (Charles),  volontaire;  réformé. 
Vlncent  (Michel),  volontaire;  sans  nouvelles  depuis. 
Imbault  (Louis-Martin),  volontaire,  coup  de  feu  au  bras  droit;  congédié. 
Bertrand  (Magloire),  volontaire;  sans  nouvelles  depuis. 
Chevalier,  volontaire. 
Provost,  volontaire. 

Colin  (Augustin),  caporal,  coup  de  feu  à  la  jambe  droite. 
Thevenot,  volontaire;  sans  nouvelles  depuis. 

Hainault  (Charles-Thomas),  caporal,  coup  de  boulet  à  la  cuisse  gauche. 
Therav,  volontaire;  sans  nouvelles  depuis. 
Gamard,  volontaire  ;  sans  nouvelles  depuis. 

Dartois  (Jean-François),  volontaire,  coup  de  feu  à  l'avant-bras  gauche. 
PocRADiER  (Jean-Nicolas),  dit  Poiradier,  caporal,  coup  de  feu  à  la  main 
gauche. 

Maugé  (Jean-Baptiste),  volontaire,  coup  de  feu  à  la  cuisse  droite. 
Olivier  (Albert),  volontaire,  coup  de  feu  à  la  main  droite. 

Disparus  (tuks  ou  prisonniers). 

GuiCHARD,  canonnier. 
Baptiste,  volontaire. 
Montalax,  sous-lieutenant. 
MoREAu  (Nicolas),  volontaire. 

23  mai  1793.  —  Raismes. 

Dupont,  sergent-major,  blessé;  sans  nouvelles  depuis. 
Gouverneur,  canonnier,  disparu. 

4  août  1793.  —  Bouchain. 
Kerre,  capitaine,  blessé  mortellement. 

7  août  1793.  —  Près  Bouchain. 

Pinson,  volontaire,  coup  de  feu  à  la  tète. 

Davoine,  volontaire,  blessé. 

Kern,  sous-lieutenant,  blessé;  mort  à  Cambrai. 

18  août  1793.  —  Linselles. 

Thirion  (Jean-François),  volontaire,  tué. 
Chepin,  sous-lieutenant,  blessé;  sans  nouvelles  depuis. 
Leclerc    ( Robert-Benoit- Valentin),  volontaire,  coup  de  feu   à    la  jambe 
gauche. 
Constant,  volontaire,  blessé;  sans  nouvelles  depuis. 
Bkrtholin,  volontaire,  blessé;  sans  nouvelles  depuis. 
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6  septembre  1793.  —  Sortie  de  Dunkerque. 

Gally  (Louis-Antoine),  volontaire,  tué. 

fiAi.ois  *,  volontaire,  tué. 

LiNUER,  sergent-major  de  canonniers,  tué. 

FiFiLS,  sergent,  coup  de  feu  à  la  jambe  droite. 

Glandon,  sergent,  blessé  mortellement. 

DuNGKLiL  (Pierre),  tambour  de  grenadiers,  prisonnier;  rentré  en  1795. 

8  septembre  1793.  —  Hondschoote. 

LiNDER,  canonnier,  tué. 

Dksir,  canonnier,  tué. 

Bauhv  (Antoine),  volontaire,  tué. 

David  (Pierre),  canonnier,  blessé;  mort  le  17. 

,Pehrin,  volontaire,  blessé  ;  sans  nouvelles  depuis. 

Davoine,  volontaire,  blessé  mortellement. 

Constant  (Antoine-Joseph),  caporal,  blessé  mortellement. 

Chantoine,  sous-lieutenant,  blessé  mortellement. 

Chassant  (Jean-Pierre),  volontaire,  coup  de  feu  à  la  gorge. 

Moreau  (Etienne),  coup  de  feu  à  la  jambe  gauche. 

Toulet  (Nicolas-Jean),  grenadier,  blessé. 

Froville,  caporal,  disparu. 

9  septembre  1793,  —  Sortie  de  Dunkerque. 

Ribolot,  grenadier,  blessé;  sans  nouvelles  depuis. 

15  et  46  octobre  1793.  —  Wattignies. 

Patrie  (Jean-Baptiste-François),  volontaire,  blessé. 

Paillot  (François),  volontaire,  blessé;  mort  le  17  à  Avesnes. 

Hecker,  lieutenant,  blessé  ;  mort  à  Avesnes,  10  décembre  1793. 

29  mars  1794.  —  Ors. 

Batelle  (Ferdinand),  grenadier,  tué. 

GossET  (François-Victor),  volontaire,  tué. 

Lecollant  (Stanislas),  volontaire,  tué. 

Yengan,  caporal  de  grenadiers,  blessé;  mort  le  lendemain. 

OuDiN  (René),  grenadier,  coup  de  boulet. 

Leghand  (Alexandre),  volontaire,  blessé. 

Maillot  (Jean-Nicolas),  volontaire,  blessé  ;  sans  nouvelles  depuis. 

Toucourt  (Jean-Pierre),  volontaire,  blessé;  réformé. 

SiDiLOT  (Louis),  volontaire,  blessé;  sans  nouvelles  depuis. 

Bénis  (Jean-Louis),  volontaire,  disparu. 


30  mars  1794.  —  Catillon. 
PiLLOUT  (Marie),  grenadier,  blessé  mortellement. 

1.  Recrue  du  12  mars  1793,  n»  24  de  la  6"  compagnie. 
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HiNCELiN  (Rémy-Franoois),  canonnier,  coup  de  sabre  à  la  tête. 

Evrard,  fourrier,  coup  de  feu  à  la  main  gauche. 

Leoranu  (Alexandre),  volontaire,  blessé. 

Laurend  (Jean),  volontaire,  blessé  mortellement. 

Yrson  (Pierre),  volontaire,  blessé;  sans  nouvelles  depuis. 

Lemoine  (Jean-Raptiste),  volontaire,  blessé;  sans  nouvelles  depuis. 

(Calvin  (Abraliam),  volontaire,  blessé;  réformé. 

14  avril  /79i.—  Ors. 

Bertuolle,  sous-lieutenant  de  canonniers,  tué. 

Carrier  (Nicolas),  volontaire,  blessé;  sans  nouvelles  depuis. 

17  avril  1794.  —  Catillon. 

TniERA^D  (Pierre),  volontaire,  blessé  mortellement, 

Reaidin  iHenry),  volontaire,  prisonnier;  mort  à  Bensberg, 9  septembre  1795. 

IH  avril  1794.  —  Friches. 

l)Aviij  I Joseph),  volontaire,  blessé;  sans  nouvelles  depuis. 
Lefevre  'Adrien),  volontaire,  blessé;  sans  nouvelles  depuis. 
CoLic.NO.N  (Nicolas),  volontaire,  blessé  ;  sans  nouvelles  depuis. 
I)ELBERT  (Jean-Fran<.'ois),  volontaire,  prisonnier. 

19  avril  1794.  —  Catillon. 
MiLSENT  (Charles),  tambour,  blessé;  sans  nouvelles  depuis, 

21  avril  1794. —  Cartigny. 

Baron,  sergent,  tué. 

GiRANDALLE  fJean),  volontaire,  disparu, 

26  avril  1794.  —  Reprise  de  Catillon. 

Dupont  (Antoine),  volontaire,  tué. 
Sagot  (Auguste),  volontaire,  tué. 

I'"'  mai  1794.  —  Le  Favril. 

Chevassu  (Jean-Baptiste),  caporal,  blessé. 
Dlris  (Jacques),  volontaire^  blessé. 

//  mat  I79i.  —  Sur  la  Sambre, 
Tués. 

Malin  (Claude),  volontaire. 
Meunier  (Nicolas),  volontaire. 
Bray  (Pierre),  volontaire. 
Jauquet  (Pierre-Louis I,  volontaire. 
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Blessés. 

Paillard  (André-Marie),  grenadier,  coup  de  feu  au  bras  droit. 
GiKFAUx  (Charles-Louis),  grenadier;  sans  nouvelles  depuis. 
Emery  (Jean),  volontaire;  sans  nouvelles  depuis. 
HouLLET,  jeune,  volontaire;  sans  nouvelles  depuis. 

Prisonniers.. 

Chaumot  (Jean-François),  caporal. 

Doit  (Jean-Marie),  grenadier;  rentré,  25  décembre  l"9a. 

Manget,  grenadier. 

Venderbrenne,  grenadier. 

Gezolme  (Etienne),  grenadier. 

Galimard  (Louis),  grenadier. 

RoBi.N  (Jean),  grenadier;  mort  à  Bruxelles,  30  mai  1794. 

Emond  (Jean-Nicolas),  grenadier. 

Le  SiLLELR  (René),  grenadier;  mort  à  Ulm,  26  juillet  1794. 

Breton,  grenadier. 

Monbau  (Charles-Louis),  grenadier;  mort  à  Augsbourg,  19  septembre  1794. 

Biscop  (Philippe-Joseph),  volontaire;  mort  à  Léopoldstadt,  31  août  1795. 

Cadrant  (François),  volontaire. 

Rufkier,  lieutenant. 

PucHON  (Vincent),  volontaire. 

Lalevée  (Nicolas),  caporal. 

Laruelle  (François-Marie),  caporal. 

DuMLR  (François),  volontaire. 

Marolle  (Louis.Eustache),  volontaire;  mort  à  La  Solitude,  10  juillet  1794. 

Disparus  (tuf's  ou  prisonniers). 

Delalande  (Louis),  volontaire. 
Bleu  (Jean),  volontaire. 
Duplaquet  (Jean),  volontaire. 
Voisin,  sergent-major. 
Mainse  (Nicolas),  volontaire. 
Rousselle,  sergent. 

13  mai  I79i.  —  Rouveroy. 

Lelonp,  (Charles),  volontaire,  tué. 

Lecieux  (Charles-Chrysostome),  volontaire,  tué. 

Coché  (Jean-François),  volontaire,  tué. 

Brunet,  volontaire,  Jjlessé;  sans  nouvelles  depuis. 

Charrière  (Louis),  volontaire,  blessé  mortellement. 

Leclerc  (François),  volontaire,  blessé  mortellement. 

Le  Rouge  (François),  caporal,  blessé  ;  sans  nouvelles  depuis. 

GuiLBERTjDenis),  volontaire,  blessé;  sans  nouvelles  depuis. 

Marigny  (Jean-David),  caporal,  blessé;  sans  nouvelles  depuis.' 

Pommerais  (Jacques),  volontaire,  prisonnier. 
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Mathieu  (Antoine),  volontaire,  prisonnier. 
Lecrand  (André),  volontaire,  disparu. 
Demau  (Joseph),  volontaire,  disparu. 

/i  mai  1794.  —  Bois  de  SalieitHont. 

Floouet  (François),  volontaire,  tué. 

tiLATiGNON  (Philippe),  volontaire,  tué. 

Droit  (Jean-Louis),  volontaire,  blessé;  mort  à  Avesnes. 

Vir.oG.NE  (Charles-Antoine),  volontaire,  blessé. 

Carrier  (Pierre),  volontaire,  blessé;  sans  nouvelles  depuis. 

13  mai  1794.  —  Canonnade  sur  la  Sambre. 
Reigner,  grenadier,  blessé  ;  mort,  24  juillet. 

21  mai  1794.  —  Péchant. 
Cocquenet  (Pierre),  volontaire,  blessé  ;  sans  nouvelles  depuis. 

28  mai  1794.  —  Camp  de  la  Tombe. 
Proux  (Eustache),  volontaire,  blessé;  sans  nouvelles  depuis. 

S  juin  1794.  —  Sous  Charleroi. 

Fontaine  (Jean-Pierre),  volontaire,  tué. 

Dl'jiet  (Nicolas),  volontaire,  blessé;  sans  nouvelles  depuis. 

16  juin  1794.  —  Trassignies. 

TUKS. 

Maillet,  lieutenant-colonel  en  chef. 
Bailly  (Louis-François),  volontaire. 
Duméml  (Romain),  volontaire. 
Caplet  (Etienne),  volontaire. 
Boucher  (Henry),  volontaire. 
Laleu  (Charles),  volontaire. 
Veaujois  (François),  volontaire. 

Blessés. 

Leroux  (Firmin-Clément),  sergent;  mortàGivet. 

("iREMER  (Pierre-Louis),  volontaire;  mort. 

Laure.nd  (Jérôme",  volontaire,  couj)  de  biscaïen  à  la  main  gauche. 

CoLLOT  (Guillaume),  volontaire;  sans  nouvelles  depuis. 

Le  Roy  (Charles-Louis-Cyr),  volontaire;  sans  nouvelles  depuis. 

JouY,  capitaine  de  canonniers,  coup  de  feu  au  talon  gauche. 

Prisonmeb. 

DusoTOiR,  volontaire. 
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Juillet  1794.  —  Dans -la  tranchée  sous  Landrecies. 

l.e  12.  LÉPiNE  (François),  volontaire,  tué. 
Le  i;».  Denoyer  (Charles),  volontaire,  tué. 

0  août  1794.  —  Dans  la  tranchée  sous  Le  Quesnoy. 
Baubin  (Louis-Quentin),  volontaire,  blessé  ;  sans  nouvelles  depuis. 

/«■■  octobre  1794.  —  Dans  la  tranchée  devant  Maëstricht. 

Geri  (Jean),  caporal,  tué. 

Lekevre  iLouis-Charles-François),  volontaire,  tué. 

Divers. 

Reine  (Thomas),  grenadier,  mort  d'une  blessure. 

CouRTAiji,  volontaire,  prisonnier  à  la  retraite  de  Belgique. 

(luiuv,  volontaire,  absent  depuis  la  retraite  de  Belgique. 

Vilain  (Jean-Nicolas),  mort  subitement  étant  en  faction  aux  redoutes  de 
César,  4  juillet  1793, 

(îEOROE  (Charles-François),  en  congé  pour  blessures,  28  novembre  1793. 

Basse  (Edme-Nicolas),  sergent-major,  blessé  au  siège  de  Charleroi. 

Collet  (Joseph),  volontaire,  mort  prisonnier  de  guerre  à  Aix-la-Chapelle, 
10  juillet  1793. 

Degrand  (André),  volontaire,  mort  prisonnier  de  guerre  à  Augsbourg, 
23  août  1794. 

Ceorgne  (Etienne),  canonnier,  mort  prisonnier  de  guerre  à  Bruxelles, 
".  juillet  1793. 

HuRLET  (Louis),  volontaire,  mort  prisonnier  de  guerre  à  Arad,  12  mars  1795. 

ViÉviLLE  (Pierre),  volontaire,  mort  prisonnier  de  guerre  à  Ulm,  3  août  1794. 


ETATS  DE  SERVICES 

D'OFFICIERS,  SOUS-OFFICIERS  ET  SOLDATS. 


ÉTAT-MAJOR. 
Lieutenants-colonels . 


Maillet. 


Sous-lieutenant  d'une  compagnie  de  volontaires,  le  4,  et  lieutenant -colonel 
en  chef  du  10^  bataillon  de  Paris,  le  23  septembre  1792;  tué  à  l'ennemi, 
16  juin  1794. 
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Clément. 

Lieutenant-colonel  en  second,  23  septembre  1792;  chef  du  bataillon,  17  juin 
1794;  mort  à  P»onn,  28  mars  1795. 

Adjudants  -  majors. 

OuRY  (Pierre),  d'Anoux  (Moselle),  33  ans. 

Soldat  aux  gardes  françaises,  puis  dans  la  garde  parisienne  soldée,  1781- 
1791. 

Lieutenant  d'une  compagnie  de  volontaires,  le  4,  et  adjudant- major  au 
10^"  bataillon  de  Paris,  le  23  septembre  1792;  capitaine  de  compagnie, 
23  avril  1793;  réformé,  1796;  capitaine  dans  un  bataillon  auxiliaire  de  la 
Moselle,  1799;  réformé,  1800;  retraité,  1811;  mort,  1829. 

Brooue  (Jean-Marie),  de  Paris,  32  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Bourgogne,  1777-1786. 

Sous-lieutenant  de  canonniers  au  10®  bataillon  de  Paris,  23  septembre  1792; 
remplacé  par  ordre  du  général  Le  Veneur,  2o  mars  1793;  réintégré  par  lo 
Ministre,  8  avril  1793;  adjudant-major,  2';  avril  1793;  retiré  lors  du  second 
embrigadement,  1796. 

Quartiers-maîtres  trésoriers. 

Boulanger  (Pierre),  de  Paris,  33  ans. 

Quartier-maître  trésorier,  23  septembre  1792;  parti  avec  un  congé  du 
•Ministre,  janvier  1793. 

Landragin  (René-Henry-Louis),  de  Paris,  22  ans. 

Grenadier,  23  septembre  1792;  caporal,  18  janvier  1793;  lieutenant  quartier- 
maître,  10  avril  1793;  rang  de  capitaine,  31  octobre  1793;  passé  à  la 
198«  demi-brigade;  démissionnaire  delà  79*,  1801. 

Chirurgiens-majors. 

Rocii, 

Volontaire,  4  septembre  1792;  chirurgien-major,  octobre  1792;  parti  avec 
congé,  18  novembre  1792. 

Lasalle. 

Chirurgien -major;  remplissait  ces  fonctions  à  la  date  du  11  mai  1793; 
présent  encore  au  29  décembre  1794;  ne  figure  pas  à  la  198»  demi-brigade. 

PETIT  ÉTAT-MAJOR. 

Patifollet. 

Adjudant,  23  septembre  1792;  resté  dans  le  pays  de  Liège,  lors  do  la 
retraite  de  Belgique. 
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ViiKY  (Balthazar-Sébaslien),  de  Paris,  37  ans. 

Ancien  soldai  au  régiment  du  Cap. 

Sergent  au  10"  bataillon  de  Paris,  23  septembre  1792;  sergent- major, 
«janvier  1793;  adjudant,  15  février  1793  ;  lieutenant,  25  mars  1793  ;  adjoint 
aux  adjudants  généraux,  août  1793;  rentré  au  corps,  mars  1794;  à  l'hôpital, 
mars  1795;  non  compris  dans  la  formation  de  la  79«  demi-brigade,  179(>. 

Letaillbur  (Louis),  d'Ârras,  30  ans. 

Volontaire,  23  septembre  1792;  caporal,  17  novembre  1792;  fourrier,  26  dé- 
cembre 1792;  adjudant,  23  avril  1793;  rang  de  sous-lieutenant, 24  avril  1793; 
lieutenant  de  grenadiers  à  la  198"  demi-brigade;  passé  à  la  79^  demi-brigade; 
.  mort  il  Saint-Domingue,  1802. 

Baptiste  (Pierre),  de  Paris,  24  ans. 

Tambour- major,  23  septembre  1792;  i)arti,  19  octobre  1793;  rentré  au 
bataillon,  le  18,  et  tambour- maître,  le  19  février  1794;  passé  successivement 
aux  198*  et  79«  demi-brigades;  brigadier  tambour  au  27«  dragons,  1803;  ca- 
poral tambour  au  105e  régiment  d'infanterie,  1807;  sergent,  1808;  licencié, 
1815. 

Legrand  (Louis),  de  Rueil,  18  ans. 

Tambour  aux  gardes  suisses,  1786-1792. 

Volontaire  au  10°  bataillon  de  Paris,  23  septembre  1792;  tambour  aux  gre- 
nadiers; tambour-major,  21  décembre  1793;  passé  de  la  198e  demi-brigade 
aux  grenadiers  de  la  Convention  nationale,  1795. 

MoNNiEK  (François-Antoine),  de  Dieppe,  25  ans. 

Canonnier,  24  mars  1793;  chef  cordonnier,  11  octobre  1794;  congédié  de  la 
79e  demi-brigade,  1801. 

Geoffroy  (Louis),  de  Créteil,  26  ans. 

Volontaire,  15  juin  1793;  chef  tailleur,  15  juillet  1793;  passé  successivement 
aux  198»  61798  demi-brigades;  licencié,  1815. 

Jacquet  (François),  de  Gharleville,  29  ans. 

Arrivé  au  bataillon  et  chef  armurier,  23  avril  1793;  remis  fusilier  à  la 
79e  demi-brigade,  1799;  a  quitté,  1800. 

OFFICIERS  DES  COMPAGNIES. 
Capitaines. 

Arnoux  (Jean),  de  Saint-Paul -Trois-Châteaux  (Drôme),  44  ans. 

Soldat,  puis  caporal  aux  gardes  françaises,  1767-1789;  sergent  dans  la  garde 
parisienne  soldée,  1789-1791. 
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Capitaine  au  10«  bataillon  de  Paris,  23  septembre  1792;  passé  à  la  198»,  puis 
à  la  79*  demi-brigade  ;  retiré  dans  ses  foyers,  1800. 

AUBRY. 

Capitaine,  23  septembre  1792;  parti,  25  avril  1793. 

AuBRY  (Claude-Alexandre),  de  Pont-Sainte-iMaxence,  47  ans. 

Soldat  dans  la  garde  de  Paris  et  au  régiment  Dauphin,  1765-1779. 
Lieutenant  au  10"  bataillon  de  Paris,  23  septembre  1792;  capitaine,  23  avril 
1793  ;  blessé,  le  1"  mai  1793;  mort  à  Cambrai,  le  17. 

Beauregard  (Jean-François), 

Capitaine  de  grenadiers,  23  septembre  1792;  parti  avec  un  billet  d'hôpital, 
2  avril  1793,  et  remplacé. 

BouTiNiERRE  (Anne),  de  Saint-Maur,  21  ans. 

Sous-lieutenant,  23  septembre  1792;  lieutenant,  23  avril  1793;  capitaine, 
19  octobre  1793;  non  compris  dans  la  formation  de  la  79*  demi-brigade,  1790. 

CoNARD  (Noël),  de  Paris,  25  ans. 

Ancien  dragon  au  régiment  du  Colonel  (iénéral. 

Lieutenant  au  10"  bataillon  de  Paris,  4  septembre  1792;  capitaine,  23  avril 
1793;  non  compris  dans  la  formation  de  la  79»  demi-brigade,  1796. 

D'Entand  (Jean-François),  de  Genève,  35  ans. 

Lieutenant  de  grenadiers,  23  septembre  1792;  capitaine,  23  avril  1793;  mort 
à  Bonn,  19  février  1795. 

DucREUx  (François). 

Capitaine  de  canonniers,  23  septembre  1792;  parti,  2  avril  1793. 

JouY  (Louis-André),  de  Paris,  26  ans. 

Soldat  au  régiment  de  La  Couronne,  1782-1788. 

Sergent  de  canonniers  au  10*  bataillon  de  Paris,  23  septembre  1792;  sous- 
lieutenant,  23  mars  1793;  lieutenant,  23  avril  1793;  capitaine,  23  août  1793; 
passé  à  la  112"  demi-brigade;  capitaine  de  fusiliers  à  la  88<:,  1790;  *ft;,  1806; 
chef  de  bataillon,  1807;  major  du  40'  de  ligne,  1809;  0.*,  1810;  colonel  en 
second,  1813;  blessé  à  Trassignies,  à  Fleurus,  à  Teningen,ïà  Heilsberg  et  à 
AVagram;  prisonnier  îk  Torgau,  1814;  commandant  d'armes  iVMézières,  1815; 
en  non-activité,  1816;  retraité,  1818;  décodé,  1836. 

Kerre. 

Volontaire,  23  septembre  1792;  capitaine,  23  avril  1793;]blcsséjmorlellenicnt 
à  Mouchain,  4  août  1793. 
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Laplace  (Jean-Baptiste),  de  Paris,  28  ans. 

Liciilenant,  23  septembre  1792;  capitaine,  d*»- juin  1793;  passé  aux  198»  et 
79"  demi-brigades;  tué  à  Immelstadt,  13  septembre  179G. 

Mazé  (Louis),  de  Créteil,  3^  ans. 

Soldat  au  régiment  du  Roi,  1782-1788. 

Lieutenant  au  10«  bataillon  de  Paris,  23  septembre  1792;  capitaine,  18  oc- 
tobre 1793;  retiré  lors  de  la  formation  de  la  79»  demi-brigade,  1796. 

Plaideux  (Louis-Jean),  de  Lamblore  (Eure-et-Loir),  23  ans. 

Soldat  aux  gardes  françaises,  puis  dans  la  garde  parisienne  soldée,  1786- 
1791. 

Capitaine  au  10=  bataillon  de  Paris,  23  septembre  1792;  adjudant  général 
olief  de  bataillon,  30  juillet  1793;  général  de  brigade,  10  mars  1794;  employé 
à  l'armée  du  Nord;  réformé,  1795;  admis  au  traitement  de  réforme  du  grade 
de  capitaine,  1799;  rayé  des  contrôles  de  la  réforme,  1811. 

Provost  (Jean-Marie),  de  Paris,  40  ans. 

Avait  antérieurement  servi  dans  l'infanterie  légère. 

Volontaire  au  10'  bataillon  de  Paris,  24  mars  1793;  fourrier,  23  avril  1793; 
sergent,  28  mai  1793  ;  sous-lieutenant,  8  août  1793  ;  lieutenant,  20  octobre 
1793:  capitaine  de  grenadiers,  19  février  1793;  retiré  lors  du  second  embri- 
gadement, 1796. 

Hattellet  (Claude),  de  Paris,  38  ans. 

Soldat  au  régiment  de  La  Marine,  1777-1786. 

Sous-lieutenant  au  10e  bataillon  de  Paris,  23  septembre  1792;  lieutenant, 
23  avril  1793;  capitaine,  1""  septembre  1793;  retiré  lors  du  second  embriga- 
dement, 17^6. 

Requier  (André),  de  Belgentier  (Var),  46  ans. 

(Comptait  plus  de  vingt  ans  de  service  dans  les  troupes. 
Capitaine  au  10"=  bataillon  de  Paris,  23  septembre  1792  ;  parti,  2  janvier  1793, 
<'t  démissionnaire  pour  cause  de  maladie;  pensionné,  1795. 

V^oYZiN  (François),  de  Sainl-Émilion  (Gironde),  24  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Monsieur,  1785;  caporal,  1787;  passé  dans  la  garde 
constitutionnelle  de  Louis  XVI,  1791. 

Capitaine  au  10e  Jiataiilon  de  Paris,  23  septembre  1792;  chef  de  bataillon 
à  la  79=  demi-brigade,  1793;  réformé,  1796;  replacé  à  la  67»  demi-brigade, 
1799;  réformé  de  nouveau,  1800;  capitaine  de  grenadiers  dans  la  garde  na- 
tionale d'élite  de  la  Gironde,  1800;  chef  du  l*""  bataillon  des  chasseurs  de 
montagnes,  1808  ;  commandant  d'armes  à  Hostalrich,  1811,  qu'il  défendit  avec 
énergie  et  no  remit  en  1814  que  sur  ordre  du -maréchal  Suclict;  en  den)i-solde, 
juillet  1  SIC. 
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Lieutenants. 

Batret  (Louis-Bonavenlure),  de  Villotran  (Oise),  20  ans. 

Sous-lieutenant,  23  septembre  1792;  lieutenant,  23  avril  1793;  passé  à  la 
198*,  puis  à  la  79»  demi-brigade;  mort  à  Saint-Domingue,  1802. 

Hecker  (Ignace),  de  Colmar,  27  ans. 

Sergent  de  grenadiers,  23  septembre  1792;  sous-lieutenant,  5  avril  1793; 
lieutenant,  2:\  avril  179:1;  mort  de  blessures  à  Avesnes,  10  décembre  1793. 

HUSTACIIE. 

Sous-lieutenant,  23  septembre  1792;  lieutenant,  23  avril  1793;  à  Ihôpital, 
26  avril  1793;  puis  rentré  à  Paris;  n'a  pas  rejoint  le  corps  et  a  été  remplacé 
par  ordre  du  chef  de  bataillon,  15  octobre  1793. 

Languille  (Pierre-Charles).  • 

Lieutenant  de  canonniers,  23  septembre  1792;  mort  à  Cambrai,  27  juin  1793, 

Lebègue  (Jean-Jacques),  de  Paris,  30  ans. 

Ancien  soldat  au  régiment  de  Neustrie. 

Caporal  au  10«  bataillon  de  Paris,  23  septembre  1792;  sergent,  23  avril  1793  ; 
sous-lieutenant,  20  octobre  1793;  lieutenant,  19  février  179o;  à  la  suite  de  la 
79«  demi-brigade,  1790. 

Lemaire  (Modeste). 

Canonnier,  23  septembre  1792;  caporal,  1"='  janvier  1793;  sergent,  23  mars 
1793;  sous-lieutenant,  23  avril  1793;  lieutenant,  23  août  1793;  les  renseigne- 
ments ultérieurs  font  défaut. 

Marlet  (Jean-Claude),  de  Paris,  34  ans. 

Avait  servi  dans  la  garde  de  Paris. 

Sergent  au  10e  bataillon  de  Paris, 23  septembre  1792;  sous-lieutenant,  23  avril 
1793;  lieutenant,  19  octobre  1793;  à  la  suite  de  la  79"  demi-brigade,  1796. 

MicuEL  (Charles),  de  Lyon,  20  ans. 

Avait  servi  antérieurement  au  régiment  de  Béarn. 

Caporal  de  grenadiers  au  10°  bataillon  de  Paris,  23  septembre  1792; 
sergent,  21  janvier  1793;  sous-lieutenant,  23  avril  1793;  lieutenant,  7  février 
1794;  non  compris  dans  la  formation  de  la  79*  demi-brigade,  1796. 

Michel  (François-Barthélémy),  de  La  Brosse-Montceaux  (Seine-et- 
Marne),  22  ans. 

Avait  servi  dans  la  garde  |»arisienne  soldée. 

Volontaire  au  10"  bataillon  de  Paris.  le  23,  et  sergent,  le  28  septembre  17'.>2; 
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sous-lieulenanl,  2  juin  1793;  lieutenant,  15  octobre  1793;  passé  aux  198»  et 
790  demi-brigades;  prisonnier  de  guerre  à  Constantinople,  1799;  rentré,1802, 
et  retiré  du  service. 

Perrot  (Pierre),  d'Épinay-sur-Orge,  28  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Neustric,  1783-1786. 

Lieutenant  au  10*  bataillon  de  Paris,  23  septembre  1792  ;  passé  à  la  198^  demi- 
brigade;  lieutenant  de  grenadiers  à  la  79';  mort  à  Saint-Domingue,  1802. 

RUFFIER. 

Sergent,  23  septembre  1792;  sous -lieutenant,  23  avril  1793;  lieutenant, 
29  septembre  1793;  prisonnier  de  guerre,  H  mai  1794. 

Simonin  (Jean-Pierre),  du  Haut-Rhin,  27  ans. 

Soldat  au  régiment  suisse  de  Salis-Samade,  1782-1790. 

Sergent  au  lO*"  bataillon  de  Paris,  23  septembre  1792;  sous-lieutenant, 
23  avril  1793;  lieutenant,  4  juin  1793;  passé  à  la  198^  demi-brigade;  réformé 
de  la  79»,  1802. 

Sous-lieutenants. 

Beraud  (Louis),  de  Versailles,  23  ans. 

Sergent-major,  23  septembre  1792;  sous-lieutenant,  23  avril  1793;  adjoint 
aux  adjudants  généraux,  26  avril  1794;  rentré  au  bataillon,  21  février  1795; 
démissionnaire  de  la  79*  demi-brigade,  1798. 

Bertholle  (Jean-François),  de  Champigneulle  (Ardennes). 

Canonnier,  23  septembre  1792;  successivement  caporal,  sergent  et  sergent- 
major;  sous-lieutenant,  18  avril  1793;  tué  à  Ors,  près  Catillon,  14  avril  1794. 

CuANTOiNE  (François). 

Volontaire,  23  septembre  1792  ;  fourrier,  12  octobre  1792;  sergent,  28  février 
1793;  sergent- major,  23  avril  1793;  blessé  à  Dunkerque  ;  sous-lieutenant, 
19  octobre  1793;  décédé;  remplacé,  10  novembre  1793. 

Crepin. 

Sergent, 23  septembre  1792;  sous-lieutenant,  23  avril  1973;  blessé,  18  août 
1793;  sans  nouvelles  depuis. 

Denest  (Nicolas-Pierre),  de  Faremouliers  (Seine-et-Marne),  28  ans. 

Volontaire,  le  23,  et  caporal,  le  27  septembre  1792;  sergent,  23  avril  1793; 
sergent-major,  9  mai  1793;  sous-lieutenant,  23  août  1793;  lieutenant  à  la 
79e  demi-brigade,  1802;  capitaine,  mars  1809;  tué  devant  (îospich  (Croatie), 
21  mai  1809. 
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Gaujard  (François). 

Sapeur,  23  septembre  179^  ;  caporal,  29  janvier  1793  ;  sergent,  23  août  1793  ; 
sous-lieutenant,  21  avril  1794;  ne  figure  plus  au  bataillon  lors  de  la  formation 
de  la  198"  demi-brigade. 

GiLLOT  (Jean-Baptiste),  de  Ghâteau-Porcien  (Ardennes),  22  ans. 

Volontaire,  6  juillet  1793;  fourrier,  13  février  1794;  sergent,  20  mai  1794; 
sous-lieutenant,  19  juin  1794;  passé  à  la  198"  demi-brigade;  non  compris  dans 
la  formation  de  la  79«,  1796. 

GiROUX  (Jean),  de  Paris,  24  ans. 

Soldat  au  régiment  de  la  Martinique,  1788-1792. 

Sergent  au  10«  bataillon  de  Paris,  23  septembre  1792;  sous-lieutenant, 
23  avril  1793;  passé  aux  198«  et  79*  demi-brigades;  mort  prisonnier  de  guerre 
à  Constantinople. 

GuiGNY  (Pierre-Noël),  de  Fontenay-sous-Bois,  36  ans. 

Soldat  au  régiment  Royal-Comtois,  1780-1789. 

Sergent  au  10e  bataillon  de  Paris,  23  septembre  1792;  sergent-major,  29  no- 
vembre 1792;  sous-lieutenant  de  grenadiers,  6  décembre  1793;  passé  à  la 
198*  demi-brigade;  réformé  lors  du  second  embrigadement,  1796. 

JossE  (Josepii-Raimond),  de  Marseille,  30  ans. 

Sous-lieutenant  de  grenadiers,  23  septembre  1792;  parti  avec  un  congé  du 
Ministre,  date  non  in4iquée. 

Kern  (Jean-Baptiste). 

Sous-lieutenant,  23  septembre  1792;  blessé,  le  7  août  1793;  mort  à  Cambrai, 
le  15  octobre. 

Meunier  (Jean -Baptiste ) ,  de  Savigny-sur-Orge  (Seine-et-Oise), 
23  ans. 

Volontaire,  23  septembre  1792;  fourrier,  12  novembre  1792;  sergent,  I'd  avril 
1793;  sergent-major.  23  avril  1793;  sous-lieutenant,  la  octobre  1793;  passé 
aux  198"  et  79«  demi-brigades;  capitiiine,  1809;  retraité,  1811. 

Miel. 

Fourrier,  23  septembre  1792;  successivement  sergent,  sergent-major  et  sous- 
lieutenant;  mort  à  Louvain,  20  septembre  1794. 

MoNTALA.N  (Alexis-Jacques). 

Caporal,  23  septembre  1792;  sergent,  octobre  1792;  sous-liculcnanl,  avril 
1793  ;  disparu  à  l'afTaire  du  8  mai  1793. 

Tome  II.  9 
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Platel  (Jean-Baptiste-Amand),  de  Bergères  (Marne),  27  ans. 

Volontaire,  23 septembre  1792;  caporal,  17  décembre  1792;  sergent, 23  avril 
1793;  sergent-major,  20  octobre  1793;  sous-lieutenant,  10  novembre  1793; 
passé  à  la  198^,  puis  à  lalQ"  demi-brigade;  embarqué  pour  Saint-Domingue, 
1802. 

RiiNARD  (Jean),  de  Torcy-et-Pouligny  (Gôte-d'Or). 

Sons  lieutenant,  nommé  par  la  Convention  nationale,  15  janvier  179S;  retiré 
lors  de  rombrigadement,  mai  1795. 

Steil  (Nicolas),  de  Caltenom  (Moselle),  24  ans. 

Grenadier  au  régiment  de  la  Guadeloupe,  1786-1792. 

Grenadier  au  10^  bataillon  de  Paris,  15  avril  1793;  caporal,  23  avril  1793; 
sergent,  14  février  1794;  sous-lieutenant,  20  février  1795;  lieutenant  à  la 
79"  demi-brigade,  1802;  retraité,  ISOo. 

TuFFET  (Jean-Baptiste),  de  Versailles,  28  ans. 

Ancien  soldat  au  régiment  de  Limousin. 

Sergent  au  10«  bataillon  de  Paris,  23  septembre  1792;  sous-Iieulenant, 
19  juin  1794;  passé  à  la  198"  demi-brigade;  démissionnaire  lors  du  second 
ernbrigadement,  1796. 

SOUS-OFFICIERS. 
Sergents-majors,  sergents  et  fourriers. 

Allard  (François),  de  Celles  (Deux-Sèvres),  23  ans. 

Volontaire,  23  septembre  1792;  caporal,  15  novembre  1792;  sergent,  23  avril 
1793;  passé  aux  1980  et  79®  demi-brigades;  blessé  à  Isnich  et  prisonnier  de 
guerre,  1796;  rentré,  1797;  placé  aux  Vétérans,  1802. 

Ancelet  (Jean-Louis),  de  Nogent-sur-Marne,  18  ans. 

Volontaire,  23  septembre  1792;  caporal,  15  novembre  1792;  sergent,  21  avril 
1794;  sergent-major  à  la  79e  demi-brigade,  1799,  pour  avoir  enlevé  une  pièce 
de  canon  dans  une  sortie  de  la  garnison  de  Corfou  ;  blessé  à  Kempten  ;  ré- 
formé, 1800  ;  pensionné,  1801  ;  admis  aux  Invalides,  1843  ;  mort,  23  août  1856. 

André  (Jean-Baptiste),  de  Chailly  (Seine-et-Marne),  23  ans. 

Volontaire,  15  mars  1793;  caporal,  24  mai  1794;  fourrier,  11  mars  1795; 
à  l'hôpital,  12  juin  1795;  rayé  des  contrôles  de  la  198e  demi-brigade,  1796. 

Bauon  (Jean-Philippe),  de  Saint-Maur,  18  ans. 

Volontaire,  23  septembre  1792  ;  caporal,  28  octobre  1792  ;  sergent,  17  jan- 
vier 1794  ;  tué  à  Cartigny,  21  avril  1794.  . 
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Barro.n. 


Volonlaire,  le  23,  et  sergent,  le  27  septembre  17Ô2;  parti  à  Thôpital, 
l*""  avril  1793  ;  sans  nouvelles  depuis. 

Bartdélemy. 

Sergent,  23  septembre  1792  ;  parti,  15  octobre  1792. 

Bartiiéle.my  (Edme-François),  de  Créteil,  17  ans. 

Volonlaire,  23  septembre  1792;  fourrier,  12  mai  1794;  sergent,  30  avril  1795; 
prisonnier  de  guerre,  1796-1798  ;  sergent-major  à  la  79=  demi-brigade,  mars 
1799;  sous-lieutenant  au  l^""  bataillon  auxiliaire  de  Seine-et-Oisc,  septembre 
1799;  passé  à  la  6«  demi-brigade  de  ligne,  1800;  lieutenant,  1806;  capitaine, 
1811  ;  ijfc.  1813;  »î<,  1814;  en  demi-solde,  1815;  replacé  à  la  légion  départe- 
mentale de  la  Lozère  flO^de  ligne,  1816;  chevalier  de  Saint-Ferdinand,  1823; 
retraité,  1826. 

Basse  (Edme-Nicolas),  de  Cussy-les-Forges  (Yonne),  42  ans. 

r,om|)tait  vingt-six  ans  do  service  tant  au  régiment  de  NaVarre  qu'au  régi- 
ment ))rovincial  de  Paris  et  dans  la  garde  nationale  parisienne;  sous-lieute- 
nant à  la  section  armée  des  Amis  de  la  Patrie. 

Enrôlé,  28  février  1793  ;  incorporé  au  10"  bataillon  de  Paris,  26  avril  1793  ; 
caporal,  28  avril  1793;  sergent-major,  10  novembre  1793;  blessé  à  Charleroi  j 
réformé,  2  août  1794;  admis  aux  Invalides,  1812  ;  pensionné,  1814. 

Baudouin  (Jean-François),  de  La  Flamangrie  (Aisne),  28  ans. 

Volontaire,  23  scptërîibre  1792;  ca^joral;  23  décembre  1792;  sergent,  21  oc- 
tobre 1793  ;  passé  aux  198®  et  79®  demi-brigades  ;  mort  à  la  Guadeloupe,  1803. 

Beaufort  (Jean-François),  de  Paris,  31  ans. 

Volontaire,  23  septembre  1792  ;  fourrier,  23  avril  1793  ;  sergent,  13  février 
1794  ;  mort  à  Arras  des  fatigues  de  la  guerre,  12  septembre  1794. 

Bernet  (Claude),  dit  Bourguignon. 

Grenadier,  23  septembre  1792;  cajjoral,  23  avril  1793;  sergent,  27  mai  1794; 
ne  figure  plus  lors  de  la  formation  de  la  198"  demi-brigade.  - 

Besanço.n  (L.). 

Sergent-major,  2:t  •^(MitiMiiI)i('  1702:  parti.  7  octobre  1702. 

Billard  (AnloincJ,  de  ^ainl->uii»icc  peiiie-el-Marne),  31  ans. 

Volontaire,  23  septembre  1792  ;  caporal,  15  janvier  1793;  sergent,  25  mars 
1793;  sous-lieutenant  à  la  i98«  demi-brigade,  1795;  à  la  suite  de  la  79%  1796, 
et  rentré  dans  ses  fovers. 
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BoiTEL  (Louis-François),  de  Viilers-Carbonnel  (Somme),  44  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Lorraine,  1784-1790  ;  puis  dans  la  garde  parisienne 
soldée,  1790-1791. 

Volontaire  au  lO"  bataillon  de  Paris,  le  23,  et  caporal,  le  28  septembre  1792; 
sergent,  22  octobre  1793  ;  passé  à  la  79^  demi-brigade  ;  tué  à  l'ile  de  la  Paix, 
près  Corfou,  2  mars  1799. 

BouiLLETTE  (FrançoJs-Josepli),  de  Marines  (Seine-et-Oise),  31  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Limousin,  1782-1788. 

Volontaire  au  10"  bataillon  de  Paris,  12  mars  1793  ;  caporal,  22  avril  1794  ; 
sergent,  18  juin  1794;  pensionné  de  la  79»  demi-brigade,  1803. 

Brunet  (Jacques-Mathias),  de  Remiancoiirt  (Yonne),  35  ans. 

Volontaire,  23  septembre  1792;  caporal,  25  avril  1793;  sergent, '27  août 
1794  ;  passé  de  la  79^  demi-brigade  aux  Vétérans,  180'>. 

BuTiGER  (Joseph),  du  canton  de  Soleure,  62  ans. 

Soldat  aux  gardes  suisses,  1703-1792. 

Sergent  de  grenadiers  au  10*  bataillon  de  Paris,  23  septembre  1792;  ré- 
formé pour  infirmités,  23  septembre  1793;  placé  aux  Canonnicrs-Vélérans^ 
1793;  admis  aux  Invalides,  1806. 

Canaple  (J. -F. -Esprit),  de  Paris,  20  ans. 

Sergent  de  grenadiers,  23  septembre  1792;  parti,  11  novembre  1792. 

Capdeville  (Charles-François),  de  Landrecies,  22  ans. 

Fourrier,  23  avril  1793  ;  sergent-major,  10  mars  1794  ;  passé  à  la  79®  demi- 
brigade  ;  décédé,  1804. 

Chanu. 

Sergent,  23  septembre  1792;  sergent-major,  13  octobre  1792;  mort  à  Don- 
chery,  5  novembre  1792. 

Chapeau  (François). 

Sergent-major,  23  septembre  1792  ;  parti  à  Donchery,  12  novembre  1792. 

CoLiGNON  (Cuny),  de  Hannocourt  (Moselle),  25  ans. 

Grenadier,  23  septembre  1792;  caporal,  23  avril  1793;  sergent,  14  février 
1794;  démissionnaire  de  la  79*  demi-brigade,  et  rayé  par  ordre  du  Mi- 
nistre, 1797. 

Compère  (Claude-Antoine),  de  Châlons-sur-Marne,  48  ans. 

Sergent,  23  septembre  1792;  employé  dans  l'administration  de  l'armée  du 
Nord,  avril  1793  ;   sous-lieutenant  adjoint  aux  adjudants  généraux  de  l'armée 
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du  Nord,  novembre  1793;  lieutenant,  179o  ;  capitaine  à  la  17*  demi-brigade 
de  ligne,  1796  ;  nommé  chef  de  bataillon  sur  le  champ  de  bataille  de  Zurich,  et 
aide  de  camp  du  général  Salligny,  1799  ;  chef  de  bataillon  à  la  13®  légère, 
1802,  et  au  9«  léger,  1803.  De  nouveau  aide  de  camp  du  général  Salligny,  180o, 
Compère  le  suivit  au  service  de  Naples;  fut  promu  major  de  la  garde  du  roi, 
1806;  colonel,  1807;  général  de  brigade,  1808;  général  de  division,  1809; 
colonel  général  de  la  garde  royale  et  premier  inspecteur  général  de  la  gen- 
darmerie, 1810.  Il  reçut  la  même  année  le  commandement  de  la  division  napo- 
litaine à  l'armée  d'Espagne. 

Rappelé  au  service  de  France  par  Napoléon,  motu  proprio,  comme  général 
de  brigade,  10  janvier  1812,  et  employé  au  3"  corps  de  la  Grande  Armée, O.iR, 
Compère  fut  tué  à  la  bataille  de  La  Moskowa,  le  7  septembre  1812. 

Son  nom  est  inscril  au  côté  Ouest  de  l'Arc  de  Triomphe  de  l' Étoile. 

CouLON  (Nicolas),  de  Fontenay-sous-Bois,  22  ans. 

Volontaire,  23  septembre  1792;  sergent,  27  août  1794;  passé  aux  grena- 
diers-gendarmes de  la  Convention  nationale,  1793;  passé  dans  les  grenadiers  à 
pied  de  la  garde  des  Consuls,  1799;  congédié,  1802. 

Creux  (Étienne-Huberl),  de  Paris,  19  ans. 

Caporal,  23  septembre  1792;  sergent,  15  février  1793;  sergent-major, 
23  avril  1793  ;  rentré  dans  ses  foyers,  étant  à  la  79*  demi-brigade,  1797. 

Deligard  (Alexandre),  de  Roussy  (Moselle),  21  ans. 

Volontaire,  23  septembre  1792  ;    caporal,  28  mars  1793  ;  sergent,  23  avril 

1793  ;  passé  aux  198"  et  79"  demi-brigades  ;  blessé  à  Isnich,  septembre  1796, 
et  disparu. 

Delin  ou  Edlin  (Jean-Corentin),  de  Fontenay-sous-Bois,  20  ans. 

Volontaire,  23  septembre  1792;    caporal,  23  avril    1793;   sergent,  14  avril 

1794  ;  congédié  de  la  790  demi-brigade,  s'étant  fait  remplacer,  1800. 

Dessin  (Jean-Charles),  de  Paris,  41  ans. 

Sergent,  23  septembre  1792;  réformé  de  la  79"  demi-brigade,  1800. 

DiuERHE  (Jean-Louis),  de  Montreuil- Versailles,  24  ans. 

Volontaire,  12  mars  1793  ;  caporal,  28  mai  1793  ;  sergent,  la  octobre  179 
passé  de  la  198"  demi-brigade  à  la  légion  de  police,  1795. 

DiRiER  (Frédéric-François),  de  Paris,  16  ans. 

Caporal,  23  septembre  1792;  sergent,  23  avril  1793  ;  parti  de  la  79»  demi- 
brigade,  1801. 

DoDEMAND  (Antoine),  de  Paris;  15  ans. 

Volontaire,  23  septembre  1792;  caporal,  21  octobre  1793;  sergent,  11  août 
4794;  passé  aux  198*  et  79*  demi-brigades;  tué  à  Corfou,  2  mars  1799. 
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DoNON  (Jean- François). 

Sergent,  23  septembre  1792.  Étant  trop  âgé,  retiré  avec  un  certificat  de  ses 
camarades,  novembre  1792. 

Doré  (Jean-Baptiste),  d'Arcis^sur-Aube,  18  ans. 

Volontaire,  23  septembre  1792;  caporal,  23  avril  1793  ;  fourrier,  18  janvier 
1794;  sergent  à  la  79«  demi-brigade,  1802;  embarqué  pour  Saint-Domingue. 

Drouard  (Jean-Antoine),  de  Châteaudun,  20  ans. 

Grenadier,  23  septembre  1792;  caporal,  15  octobre  1792;  sergent,  16  dé- 
cenibre  1792  ;  à  l'hôpital,  11  mars  1793  ;  sans  nouvelles  depuis. 

DuMAY  (François),  de  Paris,  25  ans. 

Volontaire,  25  mars  1793  ;  caporal,  18  janvier  1794;  'fourrier,  24  juin  1794; 
à  l'hôpital  de  Bonn,  2  mars  1795  ;  mort. 

Dupont  (Guillaume). 

Caporal,  23  septembre  1792;  sergent,  28  octobre  1792;  sergent-major,  26  /é- 
vrier  1793  ;  blessé,  le  23  mai  1793  ;  sans  nouvelles  depuis. 

Errard  (Pierre),  de  Bovincourt  (Somme),  20  ans. 

Volontaire,  24  mars  1793  ;  fourrier,  27  janvier  1794;  congédié  pour  bles- 
sures, août  1794. 

Farrat  (Jules-Hercule-Marie),  de  Veigné  (Indre-et-Loire),  21  ans. 

Caporal,  23  septembre  1792;  sergent,  28  octobre  1792;  sergent-major, 
12  mai  1794;  passé  à  la  79°  demi-brigade  ;  embarqué  pour  Saint-Domingue, 
1802. 

FiFiLS  (Nicolas),  de  Villers-Cérnay  (Ardennes),  42  ans. 

Caporal,  23  septembre  1792;  fourrier,  2  décembre  1792  ;  sergent,  23  avril 
1793  ;  blessé  sous  Dunkerque  ;  réformé,  27  janvier  1794;  pensionné,  1795. 

Fleurans  (François),  de  FougeroUes  (Haute-Saône  ,  23  ans. 

Soldat  dans  la  garde  parisienne  soldée,  1789-1791. 

Volontaire  au  10°  bataillon  de  Paris,  le  23,  et  caporal,  le  25  septembre  1792  ; 

sergent,  5  novembre  1792;  sergent-major,  23  avril  1793;  adjudant  à  la  198' 

demi-brigade,  1795  ;  sous-lieutenant  à  la  79e,  i796  ;  mort  à  Saint-Domingue, 
1802. 

FOURNIER. 

Volontaire,  le  23,  et  fourrier,  le  27  septembre  1792;  absent  depuis  décembre 
1792. 
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Frérot  (Jean-Baptiste),  20  ans. 

Grenadier,  24  mars  1793;  caporal,  27  avril  1794;  fourrier,  !«'•  sep- 
tembre 1794;  passé  à  la  198^  deini-hrigade,  puis  à  la  79*^;  à  Ihôpilal,  23  juin 
179G;  sans  nouvelles  depuis. 

Gachelin  (Pierre- Charles),  du  Plessis-Piquet,  31  ans. 

Caporal,  23  septembre  1792;  sergent,  23  avril  1793;  mort  à  Goblenlz, 
8  février  1793. 

Gaucué  (Nicolas),  de  Saint-Laurent  (Meuse),  20  ans. 

Volontaire,  23  septembre  1792;  caporal,  23  avril  1793;  fourrier,  18  janvier 

1794  ;  sergent  au  79°,  1806  ;  sous-licutenant  au  7^  de  ligne,  1809  ;  lieutenant, 
1811;  retraité,  1812;  replacé  lieutenant  au  i:;6e,  1813;  adjudant  de  placo' à 
Alexandrie,  1814;  retraité  de  nouveau,  1813. 

Gendre  (Antoine-François). 

Sergent,  23  septembre  1792;  à  l'hôpital,  novembre  1792;  sans  nouvelles 
depuis. 

Glandon. 

Caporal,  23  septembre  1792;  sergent,  23  avril  1793;  blessé  mortellemciif, 
6  septembre  1793. 

GoNELLE  (Antoine),  de  Lyon,  38  ans. 

Volontaire,  27  mars  1793;  fourrier,  2  juin  1793  ;  sergent,  17  janvier  1704; 
sergent-major,  27  juillet  1794  ;  réformé  de  la  198"  demi-brigade,  1707. 

GosNY  (Mathieu). 

Fourrier,  23  septembre  1792;  sergent,  12  octobre  1792  ;  tué,  8  mai  1793. 

Grandry  (Louis-Bernard),  de  Paris,  22  ans. 

Volontaire,  23  septembre  1792;  caporal, 26  avril  1793;  fourrier, 24  septembre 
1793;   sergent,  11  mars  1795;   sergent-major  à  la  198®  demi-brigade,    août 

1795  ;  passé  à  la  79«  demi-brigade  ;  embarqué  pour  Saint-Domingue,  1802. 

Grandjean  (Jean-Simon). 

Fourrier,  23  septembre  1792;  secrétaire  de  l'adjudant  général  l'iaidcux, 
août  1793. 

HiNCELiN  (François-Rémy),  de  Paris,  28  ans. 

Volontaire,  23  septembre  1792  ;  passé  aux  canonniers  ;  caporal,  23  avril 
1793;  sergent,  23  mai  1793;  passé  à  la  112«  demi-brigade;'*,  1807;  retraité 
du  88»  régiment  de  ligne,  1808  ;  casernier  à  Soissons,  1833;  diMédé,  1833, 
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HiNCELiN  (Jean-Baptiste-Charlemagne),  de  Paris,  29  ans. 

Canonnicr,  23  septembre  1792;  fourrier,  l»""  novembre  1793;  sergent, 
16  février  1794;  parti,  novembre  1794. 

Jacob  (Louis),  de  Château-Thierry,  23  ans. 

Grenadier,  23  septembre  1792  ;  caporal,  22  avril  1794  ;  sergent,  20  février 
1795  ;  à  l'hôpital,  22  avril  1795;  rayé  des  contrôles  de  la  198»  demi-brigade, 
1796. 

Jacquet  (François),  de  Charleville,  32  ans. 

Volontaire,   23   septembre  1792;    caporal,    11    novembre  1792;    sergent, 

23  avril  1793;  à  l'hôpital,  29  septembre  1795;  rayé  des  contrôles  de  la  79* 
demi-brigade,  1796, 

JoLY  (Augustin),  de  Saint-Denis,  16  ans. 

Volontaire,  23  septembre  1792;    fourrier,    26   avril   1793;  sergent-major, 

24  septembre  1793;  mort  à  Bonn,  25  février  1795. 

Lalmand  (Jean),  de  Bonnée  (Loiret),  28  ans. 

Canonnier,  23  septembre  1792;  caporal,  puis  sergent;    ne  figure  pas   à 
'la  112»  demi-brigade  dans    laquelle  la  compagnie  de  canonniers  a  été  in- 
corporée. 

Landart  (Zacharie-Antoine),  de  Paris,  25  ans. 

Volontaire,  23  septembre  1792;  caporal,  23  avril  1793;  sergent,  20  mai  1794; 
passé  aux  198»  et  79"  demi-brigades;  mort  à  Corfou,  16  février  1798. 

Lebée  (Jean-Pierre-Nicolas),  d'Asfeld  (Ardennes),  21  ans. 

Volontaire,  6  juillet  1793;  caporal,  21  février  1794;  fourrier,  20  mai  1794; 
passé  de  la  79"  demi-brigade  aux  Vétérans,  1800. 

Leclère  (Nicolas). 

Sergent,  23  septembre  1792  ;  parti,  10  décembre  1793. 

Le  Pied  (Jean-Baptiste),  d'Hanvoile  (Oise),  22  ans. 

Volontaire, 23 septembre  1792;  caporal,  26  avril  1793;  sergent,  16juin  1793; 
sergent-major,  11  mars  1795  ;  passé  à  la  790  demi-brigade;  mort  à  Raguse, 
1807. 

Lequesne  (Jacques-Toussaint),  de  Gagny  (Seine-et-Oise),  30  ans. 

Volontaire,  23  septembre  1792;  caporal,  16  février  1793;  sergent,  l«f  mars 
1794;  passé  à  la  79»  demi-brigade;  sous-lieutenant,  1809;  lieutenant,  1812; 
capitaine  au  SS»  régiment  de  ligne,  1813;  en  demi-solde,  1814. 
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Le  RiCQE  (Michel),  de  Lardy  (Seine-et-Oise),  49  ans. 

Volontaire,  23  septembre  1792:  caporal,  23  avril  1793;  sergent,  18  janvier 
1794;  à  l'hôpital,  21  février  179o  ;  rayé  de  la  198"  demi-brigade,  1796. 

Leroux  (Firmin-Clément),  de  Passy. 

Volontaire,  23  septembre  1792;  caporal,  fourrier,  puis  sergent;  blessé  à 
Trassignies,  16  juin  1794  ;  mort  à  Givet. 

L'Hôpital  (Jean-François). 

Sergent,  23  septembre  1792  ;  parti  à  Donchery,  6  novembre  1792. 

LiNDER  (Jean-Henry). 

Caporal  de  canonniers,  23  septembre  1792;  sergent,  puis  sergent-major; 
tué  à  la  sortie  de  Dunkerque,  6  septembre  1793. 

LoisEAU  (Simon-Joseph),  de  Fontenay-sous-Bois,  19  ans. 

Volontaire,  23  septembre  1792;  caporal,  5  novembre  1792;  sergent,  27  dé- 
cembre 1792;  en  réquisition  pour  les  armes,  22  mai  1794. 

LoRMELLET  (FrançoIs-Georges),  de  Séez,  19  ans. 

Volontaire,  23  septembre  1792;  caporal,  6  novembre  1792;  sergent,  23  avril 
1793;  en  réquisition  pour  les  armes,  20  mai  1794. 

Malancourt  (Nicolas-Marcel). 

Sergent-major  de  canonniers,  23  septembre  1792;  parti  avec  un  certificat  de 
sa  section,  29  décembre  1792. 

Manceau  (Michel),  de  Versailles,  25  ans. 

Fourrier,  23  septembre  1792;  sergent,  22  décembre  1792;  sergent-major  à 
la  198*  demi-brigade,  juin  1793;  passé  à  la  légion  de  police,  août  1795. 

MARÉcnAL  (Pierre),  de  Sannois,  19  ans. 

Grenadier,  23  septembre  1792;  fourrier,  14  février  1794;  sergent,  l*»"  mars 
1794;  à  l'hôpital,  17  avril  1794  ;  mort. 

Marotte  (Louis-Marie-Behjamin),  de  Glichy-la-Garenne,  26  ans. 

Caporal,  23  avril  1793  ;  sergent,  19  juin  1794  ;  passé  de  la  79*  à  la  7«  demi- 
brigade  à  Saint-Domingue,  1802. 

Marson  (François),  de  Bar  (Meuse),  23  ans. 

Volontaire,  28  mars  1793  ;  monta  à  l'assaut  à  une  redoute,  le  18  août  1793, 
à  Linselles,  prit  avec  dix  de  ses  camarades  un  canon  de  7  et  un  obusier,  et 
fut  blessé  d'un  coup  de  feu  dans  la  redoute;  caporal,  27  janvier  1794;  four- 
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rier,  12  juillet  1794;  passé  à  la  198»  démi-brigade;  sergent-major  à  la  79«^ 
1801  ;  iftf,  1803  ;  sous-lieutenant,  1806;  lieutenant,  1808;  capitaine  aide  de 
camp  du  général  Godart,  1809;  capitaine  au  66»  régiment  de  ligne,  1811;  pri- 
sonnier de  guerre  aux  Arapiles,  1812;  rentré  en  France,  1814;  en  demi-solde,. 
ISlli;  retraité,  1823;  décédé,  1840. 

Matoieu  (Pierre-Joseph),  de  Soudé-Notre-Dame  (Marne),  38  ans. 

(laporal,  23  septembre  1792;  fourrier,  12  janvier,  1793;  sergent,  23  mars. 
1793  ;  sergent-n'iajor,  24  avril  1793;  réformé  de  la  79^  demi-brigade,  1800. 

Maurel  ou  Morelle  (Jean),  de  Sarlat,  25  ans. 

Volontaire,  23  septembre  1792;  caporal,  23  décembre  1792  ;  sergent,  23  avril' 
1793;  sergent-major,  27  janvier  1794;  à  l'hôpital,  28  octobre  1799;  rayé  des- 
contrôles de  la  79^  demi-brigade,  1800. 

Mayer  (Jean-Baptiste),  d'Allkirch,  25  ans. 

Sergent,  23  avril  1793  ;  en  réquisition  pour  les  armes,  20  mai  1794. 

Maysane  (Jean-Pierre),  de  Suisse,  24  ans. 

Volontaire,  le  23,  et  caporal,  le  28  septembre  1792;  sergent,  23  avril  1793  ; 
à  l'hôpital,  19  juillet  1795;  rayé  des  contrôles  de  la  198«  demi-brigade,  1796. 

Mestré. 

Caporal,  4  septembre  1792  ;  sergent,  23  septembre  1792  ;  sergent-major^ 
23  avril  1793  ;  mis  en  réquisition  comme  chirurgien,  28  septembre  1793. 

Meunier. 

Volontaire,  23  septembre  1792;  fourrier,  10  octobre  1792;  sergent-major». 
23  avril  1793;  ne  figure  plus  lors  de  la  formation  de  la  108^  demi-brigade. 

Micuel  (François-Barthélémy). 

Volontaire,  23  septembre  1792;  caporal,  13  octobre  1792;  sergent,  17  jan- 
vier 1793  ;  ne  figure  plus  lors  de  la  formation  de  la  198<=  demi-brigade. 

MiGNOT  (Jacques),  d'Alaincourt  (Aisne),  19  ans. 

Réquisitionnaire  incorporé,  16  janvier  1794;  fourrier,  17  avril  1793;  adju- 
dant au  79"  régiment  de  ligne;  sous-lieutenant,  1809  ;  lieutenant,  1812;  capi- 
taine, 1813  ;  blessé  à  Corfou  ;  en  demi-solde,  1814. 

Monnet. 

Sergent,  23  septembre  1792;  mort  à  Verviers,  26  février  1793. 

Parent  (Charles-Auguste),  de  Paris,  32  ans. 

Volontaire,  23  septembre  1792  ;  caporal,  12  novembre  1792;  sergent,  24  avriE 
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179:^;  passé  aux  lOS**  et  79«  demi-brigades;  embarqué  pour  Saint-Domingue, 
1801,  et  employé  à  l'état-major  du  général  en  chef. 

Pellerin  (Jean-Pierre). 

Caporal,  23  septembre  1792  ;  sergent,  novembre  1792;  parti,  mars  1793. 

Petit  (Charles-Benjamin),  d'Arpajon,  19  ans. 

Volontaire,  23  septembre  1792  ;  caporal,  15  octobre  1793;  fourrier,  10  mars 
1794  ;  sergent  à  la  7*.t«  demi-brigade  ;  mort  à  Corfou,  26  mai  1798. 

PoTELLE  (Georges-François-Valentin),  de  Damery  (iVIarne),  34  ans. 

Canonnier,  10  février  1793;  caporal,  23  avril  1793  ;  sergent,  23  juin  1793; 
passé  à  la  1129  demi-brigade;  i-eiiré  de  la  88",  1798. 

RiGOLOT  (Jean-Baptiste),  de  Montigny-lès-Cherlieu  (Haute-Saône), 
29  ans. 

Sergent-major  de  grenadiers,  23  septembre  1792;  mis  en  réquisition  pour- 
l'administration  des  postes,  li»  janvier  17931 

RoussELLE  (François-Charles),  de  Paris,  45  ans. 

Volontaire,  26  avril  1793;  caporal,  10  juin  1793;  sergent,  23  janvier  1794; 
disparu  au  combat  sur  la  Sambre,  11  mai  1794. 

RuFFiER  (Jean-Marie),  de  Paris,  43  ans. 

Grenadier,  23  septembre  1792  ;  caporal,  18  janvier  1793  ;  sergent,  20  juin 
1793  ;  sergent-major,  24  décembre  1793  ;  réformé  de  la  198^  demi-brigade, 
1796. 

Sagot  (Lénard-Thomas),  de  Goupvray  (Seine-et-Marne),  22  ans. 

Volontaire,  23  septembre  1792;  caporal,  26  décembre  1792;  sergent,  25  avril 
1793;  à  l'hôpital,  24  janvier  1794;  rayé  des  contrôles  de  la  198«  demi-brigade, 
1796. 

Sauvé. 

Caporal,  le  23,  et  sergent,  le  27  septembre  1792;  absent  depuis  décembre 
1792. 

Sauvinau  (Jean),  de  Savonniôres  (Indre-et-Loire),  19  ans. 

Volontaire,  23  septembre  1792;  caporal,  23  avril  1793;  sergent,  27  janvier 
1794;  en  congé,  14  septembre  1795  ;  rayé  de  la  198*  demi-brigade,  1796. 

Segerat  (Louis-Jérôme),  de  Semoine  (Aube),  28  ans. 

Volontaire,  23  septembre  1792;  caporal,  15  janvier  1793;  sergent,  4  avril 
1793;  passé  de  la  198°  demi-brigade  à  la  légion  de  police,  1795. 
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SpiGAiL  (Dominique),  de  Chaussin  (Jura),  33  ans. 

Grenadier,  23  septembre  1792;  caporal,  10  janvier  1793;  sergent,  23  avril 
1793;  passé  aux  198»  et  79*  demi-hrigades  ;  mort  de  blessures  à  Corfou, 
6  janvier  1799. 

Thomas  (Jean-Pierre). 

Sergent,  23  septembre  1792  ;  jtarli,  février  1793. 

<    ToucHARD  (Antoine),  de  Cuisy  (Seine-et-Marne),  28  ans. 

Volontaire,  23  septembre  1792;  caporal,  23  avril  1793;  sergent,  10  no- 
vembre 1793;  passé  aux  198«  et  79"  demi-brigades;  mort  de  blessures  à 
Corfou,  l»""  mars  1799. 

ViDiARD  (Jean-François),  de  Fonlenay-sous-Bois,  17  ans. 

Canonnier,  23  septembre  1792;  fourrier,  19  juin  1794;  passé  successivement 
aux  112e  et  gge  demi-brigades;  incorporé  dans  l'artillerie  de  la  marine,  1800. 

ViET  (Jacques),  de  Gréteil,  21  ans. 

Volontaire,  23  septembre  1792;  caporal,  23  mai  1793;  fourrier  ;  sergent, 
12  mai  1794;  passé  aux  grenadiers-gendarmes  de  la  Convention  nationale, 
1795  ;  admis  aux  grenadiers  de  la  garde  des  Consuls,  1799;  sergent  aux 
vélites- chasseurs  de  la  garde  impériale,  1806;  passé  au  1"  régiment  de 
fusiliers-chasseurs,  1807;  '^•,  mort  à  Viloria,  29  septembre  1808. 

Vincent  (Louis-François),  de  Bouconvillers  (Oise),  23  ans. 

Volontaire,  23  septembre  1792  ;  caporal,  le  26,  et  fourrier,  le  27  mars 
1793  ;  sergent,  18  janvier  1794;  sergent-major  à  la  198*'  demi-brigade,  1795  ; 
passé  de  la  79"  à  la  7«  demi-brigade  à  Saint-Domingue,  1803. 

ViTRY  (Jean-Louis),  de  Fontenay-sous-Bois,  20  ans. 

Volontaire,  23  septembre  1792;  sergent,  23  avril  1793  ;  sous-lieutenant  au 
79"  régiment  de  ligne,  1806;  lieutenant,  1809;  capitaine,  février  1813;  tué, 
9  mai  1813. 

ViTRY  (Pierre-Noël). 

Volontaire,  23  septembre  1792;  caporal,  12  février  1793;  fourrier,  23  avril 
1793;  ne  figure  plus  lors  de  la  formation  de  la  198^  demi-brigade. 

Voisin  (Louis-François),  de  Gréteil,  27  ans. 

Volontaire,  23  septembre  1792;  caporal,  15  octobre  1792;  fourrier,  28  fé- 
vrier 1793  ;  sergent-major,  18  octobre  1793;  disparu  au  combat  sur  la  Sambre, 
11  mai  1794. 
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VOLONTAIRES  PASSÉS  DANS  D'AUTRES  CORPS. 

DEMI-BRIGADE   DU   PAS-DE-CALAIS. 

(ou  198^  de  l'o  formation). 

La  demi-brigade  du  Pas-de-Calais  comprit  à  sa  création  (3  mai 
i79o)  103  hommes  de  la  formation  du  10»  bataillon  de  Paris,  presque 
tous  gradés. 

Par  les  recrues  de  mars  1793  et  les  réquisitionnaires  incorporés, 
l'effectif  se  trouvait  presqu'au  complet  lors  de  l'amalgame,  et  les  an- 
ciennes compagnies  du  bataillon  devinrent  : 

Grenadiers  du  3«  bataillon  de  la  demi-brigade  ; 

l'o,  4®  et  6»  compagnies  du  1^'  bataillon  ; 

!'•,  2e  et  ¥  compagnies  du  2°  bataillon  ; 

2^  et  4*^  compagnies  du  3®  bataillon. 

Au  nombre  des  volontaires  du  23  septembre  1792  passés  à  la  198" 
demi-brigade,  figurent  : 

Besson  (Jacques-Bernard),  de  Mégève  (Savoie),  19  ans. 
Sergent;  à  l'hôpital,  4  octobre  1795;  sans  nouvelles  depuis. 

Breton  (François),  de  Champigny,  18  ans. 
Volontaire;  rayé  comme  ancien  à  l'hôpital,  1706. 

Cadot  (Joseph),  de  Saint-Maur,  17  ans. 

Caporal;  rayé,  n'étant  pas  rentré  de  détachement  au  quartier  général  de 
l'armée  du  Rhin. 

DnôTEL  (François-Joseph-Auguste),  de  Paris,  21  ans. 
Volontaire  ;  à  l'hôpital,  26  juillet  17y.'». 

Rivaux  (Julien),  de  Fontenay-sous-Bois,  20  ans. 
Caporal;  mort,  4  avril  170'i. 

Vachette  (Pierre-Marie),  de  Paris,  18  ans. 
Caporal  ;  à  l'hôpital,  17  août  170.");  rayé,  1796. 

79®    DEMI-BRIGADE    DINFANTERIE    DE    LUl.NE. 

(2*  formation). 

Formée  le  14  février  1796,  à  Strasbourg,  par  le  général  Schauen- 
bourg,  et  conslituée  par  la  réunion  de  la  79°  de  f"  formation  et  de 
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la  demi-brigade  du  Pas-de-Calais,  auxquelles  furent  joints  ultérieu- 
rement l'ancienne  89«  demi-brigade  et  le  7°  bataillon  de  la  Charente- 
Inférieure. 

11  y  a  lieu  de  citer  parmi  les  anciens  volontaires  du  10°  bataillon 
de  Paris  : 

André  (Jean -Louis),  de  Paris,  18  ans. 

Caporal;  prisonnier  des  Turcs,  à  Corfoii,  1798;  rentré  et  envoyé  en  congé, 
1802. 

Balicot  (François-Âuguste-Ferdinand),  de  Paris,  44  ans. 
Caporal  ;  tué  à  Rrindisi  d'un  coup  de  boulet,  10  avril  1799. 

Barhas  (Charles-Louis),  de  Paris,  26  ans. 
Caporal  ;  réformé  pour  blessures,  1^05. 

Batin  (Louis),  d'Hayange  (Moselle),  28  ans. 
Grenadier;  blessé  à  Kempten  ;  congédié,  1803. 

Baudouin  (Charles),  de  Paris,  20  ans. 
Tambour;  mort  en  Dalmatie,  1806. 

Bertinot  (Henry),  de  Bonneuil-sur-Marne  (Seine),  22  ans. 

Volontaire;  passé  dans  les  grenadiers  à  pied  de  la  garde  des  Consuls, 
1800;  >ftf  1805;  caporal  aux  Vétérans  de  la  garde  impériale,  1810;  blessé  à 
Reims,  12  mars  1814;  sans  nouvelles  depuis. 

Besseau  (Pierre),  de  Champigny,  19  ans. 

Grenadier;  passé  dans  la  garde  des  Consuls,  1800;  resté  en  arrière  en 
Russie,  8  décembre  1812, 

Blain  (Jean-Baptiste),  de  Saint-Maur,  10  ans. 
Grenadier;  blessé  à  Corfou;  congédié,  1803. 

Bruyère  (Joseph),  de  Paris,  19  ans. 
Volontaire;  tué  à  Gospich,  21  mai  1809. 

CoMPOiNT  (Louis),  de  Saint-Maur,  17  ans. 
Volontaire;  mort  à  Corfou,  17  décembre  1798. 

9 

.  Deland  (Louis-Marie),  de  ViUers-Cotterels  (Aisne),  17  ans. 
Caporal  ;  mort  prisonûier  des.  Turcs  à  Constantinople  ;  4  juin  1799, 
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Desmarets  (Jude),  de  Marines  (Seine-et-Oise),  26  ans. 
Caporal;  morl  à  Saint-Domingue,  24  octobre  1802. 

DpiT  (Jean-Marie),  de  Paris,  17  ans. 

Yolontaire  ;  blessé  à  Kempten,  21  septembre  1797;  sans  nouvelles  depuis. 

Dubois  (Pierre),  de  Paris,  24  ans. 

€hef  armurier;  prisonnier  des  Turcs;  réformé,  1799. 

Éloy  (Auguste),  de  Montreuil-sous-Bois,  24  ans. 
Sergent;  retraité,  1810. 

Feret  (Jean-Vincent),  27  ans. 

Volontaire;  blessé,  13  septembre  1796;  sans  nouvelles  depuis. 

GÉODiER  (André-François),  de  Paris,  21  ans. 

Volontaire;  prisonnier  de  guerre  à  Kempten  et  à  Corfou;   placé  aux  Vété- 
rans, 1810. 

Goujon  (Jean),  de  Paris,  17  ans. 
Tambour;  mort  à  Saint-Domingue,  1802. 

GouRSAUx  (Claude),  de  Paris,  20  ans. 
Fourrier  ;  embarqué  pour  Saint-Domingue,  1802. 

Grosse  (Jean),  du  Housseau  (Mayenne),  22  ans. 

Volontaire;  blessé  à  Immestadt,  22  septembre  1796  ;  réformé,  1798. 

Guédon  (Jean-Baptiste),  de  Mégève  (Savoie),  23  ans. 
Caporal;  tué  à  Isnich,  24  août  1796.  '■ 

HoouiGNY  (François),  de  Sèvres,  19  ans. 
Caporal  ;  mort  prisonnier  des  Turcs,  15  décembre  1798. 

Ladrière  (Jean),  de  Paris,  17  ans. 
Volontaire;  blessé  à  Immestadt;  réformé,  1797. 

Lamasse  (Guillaume),  de  Saint-Avold,  18  ans. 

Caporal;  passé  aux  grenadiers  du  Corps  législatif,  1799;  *ftî,  1804  ;  sergent- 
major  aux  fusiliers-grenadiers  de  la  garde  impériale,  1807  ;  retraité,  1810. 

Leclercq  (Michel),  dit  Legendre,  de  Saint-Maur,  lU  ans. 
Fourrier;  passé  à  la  gendarmerie  de  l'Ouest,  1800. 
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Lefort  (Alexandre),  de  Paris,  15  ans. 

Fourrier;  niorl  à  Saint-Domingue,  1803. 

LEPREUX  (Jean-Louis),  de  Fontenay-sous-Bois,  23  ans. 
Caporal;  prisonnier  de  guerre,  17  septembre  1796. 

Maugé  (Jean-Baptiste),  de  Paris,  17  ans. 
Grenadier;  blessé  sous  Valcncienncs  ;  congédié,  1803. 

MiNGUET  (Jean-Baptiste),  de  Paris,  17  ans. 
Volontaire  ;  tué  à  Provczza,  24  octobre  1798. 

MoREAU  (Etienne),  de  Fontenay,  20  anp. 

Caporal;  blessé  au  déblocus  de  Dunkerque;  mort  à  Saint-Domingue,  1802. 

MouTiER  (Louis),  de  Saint-Gervais  (Orne),  22  ans. 
Volontaire;  réformé  pour  blessures,  1798. 

Pantin  (Jean-Pierre-Mainer),  des  Andelys,  21  ans. 

Caporal;  prisonnier  à  Céphalonie,  1798;  rentré,  1802,  et  embarqué  pour 
Saint-Domingue. 

Paulard  (Germain),  de  Fontenay-souf-Bois,  20  ans. 

Sergent;  blessé  à  Corfou;  passé  dans  les  chasseurs  à  pied  de  la  garde  des 
Consuls,  1802;  retraité,  1808. 

Petit  (Jean-Baptiste),  de  Champigny,  19  ans. 
Volontaire;  mort  à  Saint-Domingue,  1802. 

Poulet  (François),  de  Créteil,  21  ans. 
Volontaire;  mort  en  captivité  à  Constantinople,  1799. 

SoQUET  (Aimé-Claude),  de  Mégève  (Savoie),  22  ans. 
Caporal  ;  prisonnier  de  guerre,  7  septembre  1796  ;  rayé,  1799. 

SoQUET  (François),  de  Mégève  (Savoie). 
Caporal;  tué  à  Corfou,  1°^  mars  1799. 

Divers. 

Crarlier. 

Volontaire;  secrétaire  chez  le  commandant  de  place  à  Dinant,  28  novembre 
1792. 
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DuBos  (Charles-François),  de  Paris,  22  ans. 

Canonnier,  24  mars  1793;  passé  successivement  aux  112"  et  88*  demi-bri- 
gades et  au  4"  régiment  d'artillerie  à  pied;  gardien  de  batterie  à  Alexandrie 
(Egypte),  1799;  congédié,  1801. 

Durand  (Jean-Nicolas),  l'ainé,  de  Paris,  1773. 

Canonnier;  en  réquisition  pour  les  tableaux,  1794. 

DuTERTRE  (Pierre-Jean-Marin),  de  Sept-Forges  (Orne),  22  ans. 

Volontaire,  23  septembre  1792;  caporal,  13  avril  1793;  passé  à  la  198* 
demi-brigade,  puis  à  la  79*;  admis  aux  chasseurs  à  pied  de  la  garde  des 
Consuls,  1800;  passé  au  bataillon  .Napoléon  à  l'île  d'Elbe,  1814;  rentré  aux 
chasseurs  de  la  garde  impériale  et  'sf(,  181'»  ;  placé  au  licenciement  à  la  légion 
départementale  de  l'Orne;  retraité,  1816. 

Gallois  (.\ndré),  de  Cussy-les-Forges  (Yonne),  36  ans. 

Cavalier  au  régiment  Royal-Champagne,  1772-1790. 

CanoJinier  au  10*  bataillon  de  Paris,  23  mars  1793;  passé  successivement 
aux  112"  et  88' demi-brigades,  puis  au  4*  régiment  d'artillerie  à  pied;  mort  à 
Gizeh  (Egypte),  1801. 

Jean  (Louis),  de  Rambouillet,  57  ans. 

Soldat  au  régiment  provincial  de  Paris,  17!)3-i77'u.    . 
Volontaire;  réformé  pour  infirmités  contractées  au  service,  23  septembre 
1793  ;  pensionné. 

Hainault  (Charles-Thomas),  de  Paris. 

Caporal;  blessé  au  bois  de  Ronne-Espérancc;  admis  sous-lieutenant  aux 
Invalides,  1793;  pensionné,  1800;  mort,  21  juin  1801. 

Langas  (Pierre-Théodore),  d'Ermont  (Seine-et-Oise),  16  ans. 

Volontaire,  13  avril  1793;  tambour  à  la  79°  demi-brigade;  passé  aux 
chasseurs  à  pied  de  la  garde  impériale,  1807;  caporal,  1813;  conservé  au 
corps  royal  des  chasseurs  à  pied  de  France,  1814;  i^  ;  rentré  aux  chasseurs 
de  la  garde  impériale,  avril  1813;  disparu  à  Waterloo,  18  juin  1813. 

Laurent  (Jérôme),  de  Saint-Maur,  21  ans. 

Volontaire  ;  blessé  au  camp  de  Famars  et  à  Fleurus;  réformé  et  pensionné, 
1794;  admis  aux  Invalides,  1832;  mort,  31  mars  1837. 

Marchand  (Marie-François),  de  Paris,  17  ans. 

Volontaire,  23  septembre  1792;  parti,  12  décembre  1792;  réquisilionnairô 
au  12»  bataillon  de   Paris,  1793  ;    incorporé   au   14"  bataillon  d'infanterie 
Tome  II.  *Û 
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légère,  janvier  1794;  dessinateur  à  rélat-major  général  de  l'armée  du  Nord, 
mai  1794  ;  passé  en  cette  qualité  k  l'armée  de  Rhin-ot-MoscUe,  1796;  élève- 
iiigénicur-géograi»lic  au  Dépôt  de  la  guerre,  1797  ;  ingénieur  géographe  à 
l'armée  d'Italie,  1798;  capitaine  d'infanterie  à  la  suite  de  la  42-'  demi-brigade 
et  adjoint  provisoire  à  l'étal-major  général  de  l'armée  du  Rhin,  1799;  aide  de 
camp  du  général  en  chef  Moreau,  1800;  employé  au  Dépôt  de  la  guerre,  1802; 
chef  de  bataillon  au  corps  d'élat-major,  1818;  ift  et  *  ;  décédé,  24  aoiît 
1831. 

Marchand  (Nicolas),  de  Paris,  21  an^<. 

Volontaire,  23  septembre  1792;  parti,  12  décembre  1792;  réquisitionnaire 
au  12'' bataillon  de  Paris,  1793;  incorporé  au  14°  bataillon  d'infanterie  légère, 
janvier  1794;  dessinateur  à  l'état-major  général  de  l'armée  du  Nord,  avril 
1794;  passé  en  la  même  qualité  à  l'îirmée  de  Rhin-et-Moselle,  1796;  élève- 
ingénieur-géographe  au  Dépôt  de  la  guerre,  1797;  ingénieur-géographe,  em-, 
ployé  il  l'armée  d'Italie,  1798;  rang  de  capitaine  et  attaché  à  l'armée  du  Rhin, 
1800;  adjoint  aux  étals-majors,  1801  ;  employé  au  Dépôt  do  la  guerre,  1802; 
chef  de  bataillon  au  corps  d'état-major,  1818;  iftf  et  *;  retraité,  1831;  décédé, 
14  juin  1843. 

Les  Ir.ivaux  exécutés  au  Dépôt  de  la  guerre  par  les  frères  Marchand  sont 
considérables.  La  plus  grande  jyarlie  des  réductions  pour  la  gravure  des 
feuilles  des  cartes  de  la  Ravière  et  de  la  Corse,  la  carte  des  déjiartements 
réunis  (Relgique),  au  100,000»  ;  la  réduction  au  100, 000*  et  des  feuilles- 
minutes  de  la  carte  de  la  Souabe  leur  sont  dues,  ainsi  que  la  mise  au  net 
d'un  plan  de  Paris  et  la  réduction  des  champs  de  bataille. 

PiiTiT  (Antoine),  de  Paris,  24  ans. 

(ircnadier  à  la  formation  du  10e  bataillon  de  Paris;  caporal  au  64"  régiment 
ic  ligne,  1808;  ^  ;  retraité,  1810;  mort,  30  juillet  1812. 

Simon  (Jacques),  de  Mennecy  (Seine-el-Oise),  21  ans. 
Volontaire  ;  trois  blessures  au  bras  droit;  admis  aux  Invalides,  1795. 

TouLET  (Nicolas-Jean),  de  Champigny,  19  ans. 
Grenadier  ;  blessé  à  Hondschoote  ;  pensionné,  1795, 


11"  BATAILLON 

DIT  DE  LA  RÉPUBLIQLE 

(20  OCTOBRE  1792  —  20  DÉCEMBRE  1796) 


HISTOIUULE  DU  CORPS. 

Le  11*  bataillon  du  département  de  Paris  fut  conslitiréen  entierà* 
I*aris  même,  en  exécution  du  décret  du  12  septembre  1792',  qui 
prescrivait,  afin  d'éviter  l'encombrement  qui  s'était  produit  sur  les- 
derrières  des  armées,  de  ne  mettre  en  route  que  des  bataillons  com- 
plètement formés,  armés  et  équipés,  et  avec  destination  fixée. 

L'organisation  générale  des  bataillons  restant  à  former  avait  été 
confiée,  sous  la  direction  supérieure  de  Santerre*,  à  deux  anciens- 
capitaines  de  la  garde  nationale  parisienne  soldée,  Meunier  et  Viart,. 
qui  avaient  reçu,  le  30  août  1792,  chacun  une  commission  d'adjudant 
général  provisoire  de  la  force  armée  de  Paris.  Ils  eurent  également 
mission  d'inspecter  les  casernes  et  tes  hôpitaux. 

Meunier  (François-Urbain)  était  né  à  Paris  en  1745  et  avait  servi- 
dans  la  compagnie  des  gendarmes  de  Berry  en  1762  et  1763.  Lors  di». 

1.  Voir  t.  I,  p.  434. 

2.  Le  secrétaire  général  de  la  force  armée  de  Paris,  qui  eut  alors  une  besogne- 
écrasante  à  remplir  (presque  toute  la  correspondance  est  de  sa  main],  était 
Pierre-Louis  Vincent,  né  à  Paris  en  ITjG.  Entré  en  1772  comme  commis  à  l'état- 
major  des  Invalides,  il  devint  lieutenant  de  chasseurs  à  la  formation  de  la  garde 
nationale  parisienne,  et  fut  admis  en  qualité  de  lieutenant  dans  la  30*  division  de 
gendarmerie.  Celte  division  ayant  été  licenciée  le  14  août  1792,  Santerre  le  prit» 
comme  secrétaire  général,  et  le  fit  nommer  éléve-commissaire  des  guerres,  le 
8  avril  1793;  mais  Vincent  fut  réformé  dés  le  16  juin  et  continua  ses  fonctions  de 
secrétaire  général,  qu'il  n'avait,  du  reste,  pas  quittées.  «  Depuis  le  mois  d'auùt, 
écrivait  Santerre  à  Bouchotte,  le  19  avril  1793,  il  a  mis  autant  de  zèle  que  d'atta- 
chement à  remplir  ses  devoirs,  qui  ont  été  quelquefois  pénibles.  » 

Nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  par  Louis  XVIIL  il  obtint  la  croix  de 
Saint-Louis  en  1823  «comme  présent  au\  journées  des  20  juin  et  10  août  1794, 
où  il  faillit  être  massacré  ». 

Archives  adminixlrativet  de  la  guerre,  dossier  Vincent,  pensions  1801-1817^ 
n»  537.) 
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licenciement  de  la  garde  soldée,  il  fut  mis  à  la  suite  du  104«  ré- 
giment d'infanterie  ;  c'est  en  cette  qualité  qu'il  fut  détaché  comme 
adjudant  général  provisoire  de  la  forcj  armée  parisienne.  iMeimier 
devint  adjudant  de  division  en  1793,  fut  placé  aux  Vétérans  l'année 
suivante,  et  retraité  en  1813.  Il  reprit  du  service  au  mois  de  janvier 
1814  comme  adjudant-major  du  2*  bataillon  de  la  2»  légion  de  la 
garde  nationale,  mais,  au  mois  de  juin  1815,  son  grand  âge  le  con- 
traignit à  se  retirer  et  il  obtint  son  admission  aux  Invalides. 

Je  soussigné  '  certifie  que  le  citoyen  Meunier,  capitaine  à  la  suite  du  104*  ré- 
giment, formû  de  la  garde  nationale  soldée,  adjudant  général  provisoire,  a 
été  employé  pour  la  formation  et  organisation  des  volontaires  qui  ont  été 
casernes  pendant  le  temps  que  j'étais  commandant  général  provisoire  de 
Paris;  qu'il  a  toujours  rempli  son  devoir  avec  civisme,  zèle  et  exactitude. 

A  Paris,  le  23  fructidor  an  II  de  la  République,  une  et  indivisible  (12  sep- 
tembre 1704). 

Sa.nterre  . 

De  trois  années  plus  jeune,  également  parisien,  Gabriel-Jacques 
Viart  avait  servi  au  régiment  colonial  de  l'ile  de  France  de  1778  à 
1784,  avait  obtenu  le  grade  de  sergent  et  fait  campagne  dans  l'Inde. 
Il  était  à  la  suite  du  102«  régiment  d'infanterie,  l'im  des  corps  formés 
de  Tancienne  garde  soldée,  lorsqu'il  fut  employé  à  l'organisation 
des  volontaires  levés  à  Paris.  Celte  mission  terminée,  il  fut  attaché 
provisoirement  à  l'état-major  de  Paris  et  nommé  définitivement,  en 
1790,  l'un  des  a  Ijudants  de  la  place.  Viart  conserva  ces  fonctions 
jusqu'à  sa  retraite  en  1814. 

Pour  aider  iMeimier  et  Viart  dans  leurs  opérations,  des  instruc- 
teurs avaient  été  nommés,  ainsi  que  des  adjudants  de  casernes*.  Les 
fonctions  de  ces  derniers  sont  définies  dans  l'ordre  donné  au  lieute- 
nant invalide  Caron  '  : 

1.  Archives  administratives  de  la  guerre,  dossier  Meunier,  pensions  1801-1807, 
n«  93,752. 

2.  Voir  leurs  noms,  t.  I",  p.  425  et  426. 

3.  Archives  administratives  de  la  guerre,  dossier  Caron,  classement  général 
alphabétique,  1791-1847. 

Caro^'  (Jacques)  comptait  27  ans  de  services,  tant  au  régiment  de  Vexin  qu'aux 
gardes  françaises  où  il  avait  obtenu  le  grade  de  sergent  et  la  croi.v  de  Saint- 
Louis.  Il  était  entré  aux  Invalides  en  1768. 

On  lit  à  son  sujet  dans  le  procès-verbal  de  l'Assemblée  nationale  du  8  sep- 
tenjbre  1792  : 

«  La  commune  de  La  Villette,  district  de  Saint -Denis,  département  de  Paris,  se 
présente  sous  les  armes  accompagnée  de  ses  otliciers  municipaux  ;  elle  offre, 
avec  son  hommage,  18  jeunes  guerriers  armés  et  équipés  par  une  contribution 
volontaire  pour  voler  à  l'ennemi,  et  une  somme  de  600  livres  qui  est  déposée  sur 


Ile  BATAILLON  —  FOU.MATIO.X  A  PARIS  149 

<;ARDE  NATIONALE  PARISIENNE. 

Du  20  octobre  1192,  l'an  h^  de  la  République  franrai.se. 

Etat-major  génkbal. 

Sur  les  plaintes  continuelles  qui  me  sont  portées  sur  la  malpropreté  et  le 
mauvais  état  de  la  caserne  de  la  Nouvelle-France,  nous  chargeons  le  citoyen 
Caron  de  se  transporter  à  ladite  caserne  on  qualité  de  commandant  pour  y 
veiller  à  la  discipline,  à  l'exercice  journalier,  ainsi  qu'au  maniement  des 
armes;  enfin,  d'y  établir  le  bon  ordre,  la  propreté  et  de  rendre  comiitc  de 
tout  ce  qui  serait  contraire  au  présent  ordre. 

Le  coinmandant  général  provisoire, 

SANTEnRE. 

Eli  dehors  des  adjudants  et  commandants  de  casernes,  des  inslruc- 
leiirs  existaient  dans  les  sections,  tel  Alexis-Germain  Bougeard,  dit 
L'h'tang,  qui,  dans  la  section  des  Gardes  françaises,  «  s'est  consacré 
à  l'instruction  des  volontaires  tant  pour  les  manœuvres  de  l'infan- 
terie que  de  l'artillerie  '  ». 

La  compagnie,  qui  devint  la  5«  du  M°  bataillon  de  Paris,  fut  orga- 

le  bureau  par  une  respectable  citoyenne  choisie  pour  cette  honorable  fonction  et 
présentée  par  le  maire,  qui,  lui-même  se  dt'pouille  des  franges  d'or  de  son 
écharpe. 

■>  Un  lieutenant  des  Invalides,  le  sieur  Jacques  Caron,  qui  sert  la  Patrie  depuis 
1745,  partajreant  le  zèle  et  l'enthousiasme  de  ses  concitoyens  de  La  Villette, 
dépose  sa  croix  de  Saint-Louis  et  l'état  de  ses  services  auprès  des  fran-ires  d'or  du 
maire,  et  demande  à  suivre  ses  enfants  qui  sont  au  nombre  des  18  qui  se 
dévouent  à  la  cause  de  la  Liberté  et  de  lÉgalité. 

»  L'Assemblée  nationale,  après  avoir  reçu  le  serment  de  la  commune,  permet 
aux  citoyens  et  aux  citoj-ennes  de  défder  devant  elle  ;  elle  ordonne  la  mention 
honorable  de  leur  civisme  et  de  leurs  offrandes,  et  principalement  du  dévouement 
héroïque  du  brave  Caron,  quelle  renvoie,  quant  à  sa  demande,  au  Pouvoir 
exécutif.  » 

(Dossier  Caron,  copie  délivrée  le  17  mai  1793  et  certifiée  conforme  d'après  un 
extrait  original  déposé  au  grelTe  de  la  municipalité  de  La  Villette.) 

Caron  était  commandant  d'honneur  de  la  garde  nationale  de  La  Villette  et  âgé 
alors  de  68  ans.  Le  ministre  Servan  le  trouvant  trop  vieux  pour  le  laisser  re- 
joindre une  armée,  le  fit  employer  au  commandement  de  casernes  à  Paris. 

1.  Certificat  du  Comité  civil  de  la  section,  en  date  du  2  brumaire  an  IV  Î4  oc- 
tobre l''.ïïj].  [Archives  adminislratives  de  la  f/uerre,  dossier  Bougeard,  classement 
général  alphabétique,  1791-1847.) 

BoiGEAni»,  fils  d'un  sergent  d'armes  aux  Gardes  françaises,  fut  admis  au  corps 
en  1768  et  obtint  le  grade  de  premier  sergent  en  1785;  après  le  licenciement,  il 
entra  dans  la  garde  nationale  parisienne,  devint  adjudant  de  bataillon,  puis 
adjudant  général  de  la  4*  division.  Ce  fut  lui  qui,  en  cette  qualité,  était  de  service 
près  létat-major  de  la  place  de  Paris  du  13  au  14  vendémiaire  an  IV. 


HliO  LES  VOLONTAIRES  NATIONAUX  DE  PARIS  —  1792 

nisée  le  4  septembre,  clans  la  section  du  Luxembourg.  La  !«■•,  la  4« 
et  la  8«  furent  constituées  le  10  :  la  l'«dans  la  section  du  Luxem- 
'bourg,  la  A"  dans  la  section  du  Panthéon  français,  dont  elle  était  la 
•troisième,  et  elles  furent  casernées  rue  Neuve-Sainte-Geneviève.  La 
2«,  levée  dans  la  section  des  Quinze-Vingts,  la  3",  levée  dans  la 
section  de  la  Maison -Commune,  la  6*,  levée  dans  la  section  des 
;Marchés,  se  formèrent  le  16,  et  furent  casernées  à  la  Nouvelle-France. 

Les  compagnies  réunies  élurent  leurs  deux  lieutenants-colonels  le 
^0  octobre.  Le  bataillon,  ainsi  définitivement  constitué,  fut  caserne 
au  collège  de  l'Egalité.  Le  18  novembre  seulement,  il  forma  sa  com- 
pagnie de  grenadiers  et  y  fut  attachée  la  troisième  compagnie  de 
canonniers  de  la  section  de  Montreuil  '. 

L'invasion  repoussée  avant  qu'il  ait  pu  entrer  en  ligne,  le  H®  ba- 
taillon de  Paris  fut  destiné  à  une  expédition  aux  colonies  sous  les 
•ordres  du  général  Galbaud. 

Par  décret  du  8  novembre  1792,  la  Convention  nationale,  «  per- 
suadée de  l'importance  des  colonies  de  l'Amérique  pour  la  richesse 
(nationale,  convaincue  qu'il  n'y  avait  pas  de  temps  à  perdre  pour 
soustraire  à  la  tyrannie  les  patriotes  dont  les  villes  de  ces  îles  étaient 
.peuplées  »,  prescrivit  au  Ministre  de  la  marine  de  faire  passer  aux  îles 
du  Vent  trois  bataillons  de  gardes  nationales,  de  huit  cents  hommes 
chacun,  et  de  faire  armer  pour  leur  transport  les  bâtiments  néces- 
saires. 

Par  un  autre  décret  du  14,  le  Ministre  de  la  marine  fut  autorisé 
à  ajouter  à  cette  force  armée  trois  autres  bataillons  de  gardes  natio- 
males  ou  de  troupes  de  ligne. 

Ces  bataillons  furent  organisés  d'après  les  dispositions  d'un  décret 
-du  23  novembre  : 

Article  premier.  —  Les  bataillons  de  gardes  nationales  destinés  à  l'aug- 
•mcnlation  des  forces  employées  dans  les  îles  du  Vent,  ne  fourniront  chacun 
que  le  contingent  de  cinq  cents  hommes,  pris  parmi  ceux  que  leur  position 
et  leurs  forces  physiques  mettront  en  état  de  servir  utilement  la  Patrie. 

Art.  II.  —  Le  fonds  des  trois  cents  hommes  excédant  restera  en  dépôt 
sous  les  ordres  d'un  des  lieutenants-colonels. 

Art.  m.  —  Chacun  des  corps  restant  au  dépôt  se  portera  successivement 
au  complet,  pour  fournir  les  remplacements  que  les  circonstances  pourront 
■exiger  dans  leurs  détachements  respectifs  aux  colonies. 

Le  5  décembre  1792,  le  11^  bataillon  fut  mis  en  marche,  occupa  Ver- 

1.  Les  procès-verbaux  de  la  formation  des  compagnies  manquent.  On  sait, 
'diaprés  les  dossiers  de  plusieurs  officiers,  qu'ils  furent  adressés  à  la  Commune  de 
J*aris.  ils  ont  disparu  dans  l'incendie  de  l'Ilôtel-de-Ville  en  mai  1871. 
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sailles  le  même  jour  et  y  resta  jusqu'au  8.  Le  9,  il  arriva  à  Verneuil, 
y  demeura  le  10.  Le  12  à  Alençon,  le  13  à  Mayenne,  le  16  à  Laval,  le 
17  à  Rennes,  il  passa  à  Montauban  le  lî)  ;  il  alteignit  Morlaix  le  26, 
Landivisiau  le  28,  Landerneau  le  30. 

Les  fleurs  de  lys  et  les  armoiries  royales  et  nobiliaires  n'avaient 
pas  été  détruites  dans  cette  petite  ville,  comme  à  Paris  depuis  le 
10  août.  Les  volontaires  parisiens  s'en  indignèrent  et  procédèrent  à 
leur  destruction.  Des  aristocrates  furieux  saisirent  un  oflîcier  isolé, 
le  lieutenant  Simard,  et,  dans  la  nuit,  le  jetèrent  à  la  mer,  où  son 
cadavre  fut  retrouvé  le  lendemain  matin,  mutilé,  mais  avec  le  hausse- 
col,  les  épaulettes  et  l'épée  '. 

A  Brest,  le  1"^  janvier  1793,  le  bataillon  dut  attendre  son  embar- 
quement jusqu'au  printemps.  11  formait  le  principal  corps  de  la  gar- 
nison de  ce  port,  lorsqu'éclata,  au  mois  de  mars,  la  grande  insurrec- 
tion catholique-royaliste,  dont  l'occasion  fut  la  levée  des  lîOO.OOO 
hommes.  Le  général  Canclaux  l'employa  à  dissiper  rapidement  les 
rassemblements  des  Chouans  du  Finistère.  L'un  des  premiers  dé- 
tachements, posté  à  Crozon,  le  3  mars,  battait  les  insurgés  à  Lan- 
nilis.  le  18.  Ce  premier  mouvement  complètement  étoufl'é  à  la  fin  du 
mois,  le  bataillon  était  gardé  pour  le  service  à  l'intérieur.  Le  20  mai, 
à  Brest,  il  fut  passé  en  revue  par  le  général  Serres  de  Gras  et 
les  Représentants  du  peuple  en  mission  près  l'armée  des  Côtes  de 
Brest,  Merlin  (de  Douai)  et  Gillet,  qui  réformèrent  quelques  volon- 
taires «  pour  grand  âge,  mauvaise  conduite,  infirmités  ou  faiblesse 
de  constitution  ». 

Ile  BATAILLON  DE  PARIS 

DIT   DE   LA   RÉPUBLIQUE. 

Revue  d'inspection  par  le  citoyen  Serres  de  Gras,  général  de  brigade, 
nnnmtnidttnl  à  Brest^  /'aile  à  Brest  le  20  mni  1193,  l'an  Ih'  de  la 
Bépublique. 

ÉTAT-XÀJOB. 

•MM.  Hou-;?ARD,  premier  lieutenanl-colonel,  présent. 

Leviei  X,  second  lieutenanl-colonel,  en  do  lâchement  à  Crozon,  du 
20  janvier. 

1.  Lettre  du  quartier-maître  Colinet,  du  27  messidor  an  II  (i:i  juillet  1"94)  et 
certificat  des  commissaires  vt>rificateurs  pour  les  secours  militaires  de  la  sec- 
tion du  faubourj,'  .Montmartre,  du  24  prairial  an  II  ^12  juin  IT.UJ.  {Archives  ad- 
ministratives de  ta  f/iierre,  dossier  Simard,  classement  général  alphabétique, 
1191-1847.) 
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Demangeot  (Jcan-Bapliste),  quartier-maître, 

DuBouL,  adjudant-major, 

Thomas,  adjudant,  \ 

./       .  .  >  présents 

AvRON,  chirurgien-major,  '   ^ 

MoHEAU,  tamhour'major. 

Colin,  armurier. 

Compagnie  de  canonniers. 

Daubanton,  capitaine; 
Lescot,  lieutenant; 
Goret,  sous-lieutenant. 

Sergont-major 1 

Sergents 3 

Caporaux 4  f                 (détachés 23 

Canonniers 48  )      ^^^^    j  à  l'hôpital  du  lieu 1 

Tambour 1  i                (  Présents  sous  les  armes. .  33 


[Total  de  l'effectif..  57 

Hahillemenl  :  bons  15,  à  réparer  H,  mauvais  7. 
Armement  :  bons  20,  à  réparer  3. 
Équipement  :  bons  33. 

Manquent  15  sabres,  13  ceinturons,   des  banderoles  de  fusil  à  toute  la 
compagnie. 

Compagnie  de  grenadiers. 

Tardif,  capitaine; 
Dardart,  lieutenant; 
Glyon,  sous-lieutenant. 

Sergent-major 1 

Sergents 2 

Caporaux 4 

Grenadiers 74     }     dont 

Tambour 1 


absent  par  congé 1 

à  l'hôpital  du  lieu 1 

en  prison 4 

présents  sous  les  armes . .  76 


Total  de  l'effectif. .  82 


Habillement  :  bons  17,  à  réparer  13,  mauvais  42. 

Armement  :  bons  76. 

Équipement  :  bons  76. 

Manquent  2  sabres,  1  baudrier  de  sabre. 

1'"   COMPAGNIE   DE   FUSILIERS. 

Criffeuille,  capitaine,  embarqué  sur  le  Suffren,  le  S  avril. 
^VlLLAME,  lieutenant,  détaché  à  Camaret,  du  20  janvier. 
W'iTTRAND,  sous-lieutenant. 
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Scrgcnt-major i 

Sergents 3 

Caporal-fourrier 1 

Caporaux 4 

Fusiliers d6 

Tambour 1 


Tolal  de  retfeclif..   06 


I 


embarqués  pour  la  garnison  des 

vaisseaux 23 

détachés li» 

absents  par  congé 1 

dont    {  à  l'hôpital  du  lieu 2 

aux  hôpitaux  externes.. . .    7 

mort 1 

en  prison 1 

présents  sous  les  armes. .  16 


Habillement  :  bons  19,  à  réparer  9,  mauvais  13. 
Armement  :  bons  40,  mauvais  2. 
Équipement  :  bons  40. 
Manque  1  sabre. 

2«  COMPAGNIE   DE    FUSILIERS. 

BÉoM,  capitaine,  à  bord  du  Téméraire,  du  20  avril  ; 
Beaucolin,  lipvtenant ; 
Ficher,  sous-lieutenant. 


Sergent-major 1 

Sergents 3 

Caporaux.. 4 

Fusiliers 63 

Tambour 1 

Total  de  rclTeclif. .  72 


dont 


embarqués  pour  la  garnison  des 

vaisseaux 31 

aux  hôpitaux  externes —    2 

en  prison 1 

congédiés 2 

présents  sous  les  armes...  36 


Habillement  :  bons  13,  à  réparer  5,  mauvais  18. 
Armement  :  bons  36. 
Équipement  :  bons  36. 


3°   COMPAGNIE   DE    FUSILIERS. 

SocQUET,  capitaine; 

PoNTiLLv,  lieutenant,  en  détachement  à  Camaret,  du  26  janvier; 

CoLiNET,  sous-lieutenant. 


Sergont-inajor 1 

Sergents 3 

Caporaux 4 

Fusiliers 73 

Tambour 1 


dont 


Tolal 


K2 


embarqués  pour  la  garnison  des 

vaisseaux 31 

détachés 10 

à  rhôpital  du  lieu 3 

aux  hôpitaux  externes ....     2 

en  prison ' 

réformés 2 

présents  sous  les  armes. . .  33 


Habillement  :  bons  16,  à  réparer  12,  mauvais  la. 
Armement  :  bons  47. 
Équipement  :  bons  47. 
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4»   COMPAGNIE   DE   FUSILIERS. 

Delemontex,  capitaine,  en  détachement  à  Camaret; 

MoiRoux,  lienlenani ; 

Olivket,  som-Ueulenant,  embarqué  sur  le  Téméraire,  du  21  avril. 

embarqués  pour  la  garnison  des 


Sergenl-inajor i 

Sergents 3 

Caporaux + 

Fusiliers G4 

Tambour 1 


vaisseaux. 


dont 


Total  de  rcITectif . .  73 


délachcs ^4 

à  riiôpital  du  lieu 2 

aux  hôpitaux  externes 1 

déserté 1 

congédié ^ 

présents  sous  les  armes. .  27 


Habillemenl  :  bons  10,  à  réparer  11,  mauvais  16. 
Armement  :  bons  37.  , 

Équipement  :  bons  37. 

5«   COMPAGNIE   DE   FUSILIERS. 

Tanre/,  capitaine; 

Bernard,  lieutenant,  détaché  à  Crozon,  du  26  janvier. 

VoL'RioT,  sous-lieutenant. 


Sergent-major 1 

Sergents 3 

Caporaux 5 

Fusiliers 64 

Tambour 1 


Total  de  l'effectif. .  74      ) 


embarqués  par  la  garnison  des 

vaissL'aux 15 

dont    {  détachés 29 

à  l'hôpital  du  lieu 1 

présents  sous  les  armes. .     29 


Habillement  :  bons  22,  à  réparer  18,  mauvais  10. 
Armement  :  bons  44. 
Équipement  :  bons  44. 


6*  compagnie  de  fusiliers. 

MoRiN,  capitaine; 
I>ENis,  lieutenant; 
Girard,  sous -lieutenant,  embarqué  sur  le  Suffren. 


Sergent-major 1 

Sergents 3 

Caporaux 4 

Fusiliers 93 

Tambour 1 


dont 


Total  de  l'effectif 102 


embarqués  pour  la  garnison  des 

vaisseaux 29 

détachés 25 

absents  par  congé 2 

à  l'hôpital  du  lieu 4 

en  prison 1 

sorti  de  la  compagnie 1 

présents  sous  les  armes . .  40 
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Habillement  :  bons  9,  à  réparer  3,  mauvais  32. 
Ai'mement  :  bons  52,  mauvais  1. 
Équipement  :  bons  47,  à  réparer  4,  mauvais  1, 

Manquent  8  sabres,  5  baudriers,  2  banderoles,  3  habits,  11  vestes,  1  tablier 
de  tambour,  3  gibernes. 
Non  armé,  1  ;  non  équipés,  4  ;  non  habillés,  3. 

7«    COMPAGNIE    DE    FUSILIERS. 

CoRDELLE,  capitaine,  en  détachement  à  Crozon,  du  26  janvier; 
Mainat,  lieutenant,  en  détachement  à  Crozon,  du  26  janvier; 
CoLARD,  sous-lieutenant. 

Sergent-major 1  j  /  embarqués  pour  la  garnison  des 

Sergents ^  /                i      vaisseaux 15 

Caporaux "»  (                  1  détachés 14 

Fusiliers 43  /     ^^^nt     j  ;>i  i-hôpital  du  lieu 4 

Tambour 1  V  f  aux  hôpitaux  externes.. . .     •» 

T      I  "2  ]  ^  présents  sous  les  armes..  14 

Habillement  :  bons  10,  mauvais  11. 

Armement  :  bons  23,  à  réparer  1. 

Équipement  :  bons  27. 

Manquent  11  sabres,  1  baudrier,  15  vestes,  3  habits. 

Non  habillé,  non  armé.non  équipé,  1. 

8*    COMPAGNIE    DE    FUSILIERS. 

HussoN,  capitaine; 

Calmeacx,  lieutenant,  en  détachement  à  Crozon,  du  26  janvier; 

Ghaix,  sous-lieutenant. 

Sergent- major 1       \  ;    embarqués  pour  la  garnison  des 

Sergents 3      j  \      vaisseaux 22 

Cai)oraux 0      f  ]  détachés 15 

^^usiliers 56      >      dont    j  à  l'hôpital  du  lieu 1 

Tambour __î_  \  [  aux  hôpitaux  externes. , ..     1 

-j-Qtal tj7       j  i    présents  sous  les  armes..  28 

Halnllement  :  bons  13,  à  réparer  8,  mauvais  13. 

Armement  :  bons  33,  à  réparer  2. 

Équipement  :  bons  27,  à  réparer  4. 

Mancpient  11  vestes,  2  habits,  11  sabres,  1  giberne. 

Non  armé,  1. 
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RÉCAPITULATION. 

Élat-major 8 

Capilaincs 10 

Lieutcnanls 10 

Sous-Iicutcnanls 10 

Total  dos  officiers .18 

Sergents-majors 10 

Sergents 28 

Ca|)oraux 4"» 

Grenadiers  et  fusiliers 634 

Tambours 10 

Total  dos  sous-officiers  et  volontaires.       727 

Certifié  véritable  par  moi  quarlior-maUre  dudit  bataillon, 
Demangeot. 
Vérifié  par  nous,  membres  du  Conseil  d'administration, 

BoussAUD,  commandant,  Wittrand,  lieutenant, 
Laplace;  Ficher,  sous-lieutenant  ;  Monfils,  sergent-major. 

Vu  par  nous  commissaire  des  guerres,  chargé  par  le  commissaire 
général  de  l'armée  des  Côtes  d'accompagner  le  citoyen  Serres  de  Gras, 
général  de  brigade,  pour  les  revues  extraordinaires,  le  présent  état  étant 
exact. 

Rrost,  27  mai  1793,  an  11*^  de  la  République. 

RÉGNIER. 

Nous,  soussigné,  général  de  brigade,  employé  dans  le  Finistère  et  com- 
mandant à  Brest,  chargé  par  !e  général  Canclaux  de  la  revue  extraordinaire 
ordonnée  par  le  décret  de  la  Convention  nationale  du  22  avril  dernier,  certifions 
avoir  fait  celle  du  11*  bataillon  de  Paris,  conformément  à  la  loi,  en  présence 
du  citoyen  Poullain,  délégué  à  cet  eflct  par  les  Représentants  du  peuple,  et 
du  commissaire  dos  guerres  Régnier,  nommé  pour  nous  accompagner;  cer- 
tifions, en  outre,  que  le  présent  état  est  conforme  à  la  vérité  et  avons  reconnu 
(|ue  son  habillement,  armement  et  équipement  est  comme  il  est  marqué  dans 
l'état  ci-dessus,  que  la  différence  qui  peut  se  trouver  provient  des  hommes 
embarqués  que  nous  n'avons  pu  vérifier,  puisqu'ils  ne  nous  ont  pas  été  pré- 
sentés. 1 

Le  27  mai,  l'an  II  de  la  République. 

Poullain.  Le  général  de  brigade, 

Serres  de  Gras. 

Le  H»  bataillon,  occupé  à  contenir  les  campagnes  bretonnes  du- 
rant le  développement  de  l'insurrection  vendéenne,  fut  campé  aux 
Blancs-Sablons,  en  juin,  où  il  s'incorpora  quelques  recrues,  puis  à 
Renable,  près  Saint-Renan.  Rentré  à  Brest  en  juillet,  il  était  envoyé 
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à  Lamballe,  d'où,  le  21,  le  général  en  chef  Canclaux  l'appela  à  Nantes. 
Il  y  arriva  le  25  août,  fort  de  739  hommes. 

Le  26,  sa  0»  compagnie,  commandée  par  le  capitaine  Morin,  au 
poste  de  Varades,  sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  avait  à  repousser  une 
attaque  des  Vendéens  de  la  rive  gauche.  Le  bataillon  entier  entrait 
dans  la  formation  du  camp  des  Naudières,  en  avant  de  Nantes,  à  l'em- 
branchement des  routes  de  Montaiguet  de  Saint-Philbert,  et  dont  Can- 
claux donnait  le  commandement  à  Beysser.  Ce  général  en  détachait 
la  compagnie  de  grenadiers,  la  réunissait  à  quatre  autres  de  divers 
bataillons  et  mettait  ce  corps  d'élite  sous  les  ordres  du  chef  en  pre- 
mier du  1I«  de  Paris,  Boussard,  avec  lequel  il  dirigeait  une  vigoureuse 
attaque  des  postes  de  Charctle,  le  o  septembre  '.  Le  reste  du  ba- 
taillon suivait,  sous  les  ordres  de  son  second  chef,  Levieux,et  se  dis- 
tinguait, comme  le  prouve  le  certilicat  suivant  *  : 

CEUTIFIGAT  DU  GÉNÉRAL  CANCLAUX. 

Je  soussigné,  ci-devant  général  en  chef  de  l'armée  des  Côtes  de  Brest  et  de 
celle  de  l'Ouest,  certifie  que  le  citoyen  Levieux,  commandant  le  11'^  bataillon 
de  Paris,  s'est  comporté  dans  toutes  les  occasions  sous  mes  ordres,  dans  la 
Vendée,  avec  la  distinction,  le  zjle  et  le  courage  d'un  bon  militaire  et  d'un 
zélé  républicain,  notamment  le  o  septembre  1793  (v.  st.),  oîi  s'étant  emparé 
snr  les  brigands  du  château  de  La  Ménardière,  malgré  leur  nombre  et  leur 
forte  résistance,  il  les  a  forcés  à  repasser  la  Sèvre  à  la  nage,  et  a  assuré  dans 
cette  partie  le  succès  de  cette  journée  intéressante  et  glorieuse  aux  armes 
républicaines. 

En  foi  de  quoi  je  lui  ai  délivré  le  présent  certificat  pour  lui  servir  à  ce  que 
de  raison. 

Au  Saussay,  commune  de  Ballancourt,  canton  de  Mennecy,  le  9  frimaire 
an  V  (29  novembre  1796). 

Canclacx. 

Les  grenadiers  et  toutes  les  autres  compagnies  du  11*  bataillon  de 
Paris  furent  engagéis  dans  les  opérations  de  la  garnison  de  Mayence, 
réunie  à  l'armée  des  Côtes  de  Brest,  du  9  au  18  septembre.  Ils  occu- 
paient Montaigu,  sous  Beysser,  qui  s'y  laissa  surprendre  le  21,  et, 
grâce  à  ces  parisiens,  tenant  ferme  à  Remouillé,  les  conséquences  de 
la  déroule  purent  être  atténuées.  A  la  reprise  de  l'offensive  le  23,  ils 
prirent  part  aux  grands  mouvements  contre  les  armées  catholiques 
royales  d'Anjou  et  Poitou,  qui  aboutirent  à  la  victoire  de  Cholet  et  au 
passage  de  la  Loire  par  les  Vendéens  battus. 

1.  Savarj',  Guerres  des  Vendéens  et  des  Chouans,  t.  Il,  p.  "4,16,  112. 

2.  Archives  administratives  de  la  guerre,  dossier  Levieux,  pensions,  !'•  série 
(1817-1856),  n'  34,682. 
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Les  grenadiers,  sous  le  commandant  Boussard,  prirent  part  à  la 
campagne  d'outre-Loire  '.  Le  reste  du  bataillon  resta,  en  octobre, 
campé  pour  la  garde  du  poste  important  de  Montaigu,  puis,  en 
novembre,  l'ut  ramené  à  Nantes.  Un  de  ses  détachements,  envoyé  à 
Angers,  prit  part  à  la  victorieuse  défense  du  3  décembre  et  à  la  pour- 
suite des  Vendéens  les  jours  suivants. 

Sous  les  généraux  Haxo,  Dutruy  et  Boussard,  le  bataillon,  com- 
mandé par  Levieux,  agit  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire  de  février  à 
octobre  1794.  Il  se  distingua  particulièrement  dans  la  défense  de 
Challans,  les  1*"^  et  6  juin  ',  et  dans  la  très  diffîcile  reprise  du  Marais 
breton.  Il  resta  posté  à  Sallertaine  et  à  Saint-Christophe  du  Ligneron 
pour  empêcher  la  rentrée  des  rebelles  dans  le  Marais,  jusque  dans  les 
premiers  jours  de  septembre.  Le  H,  rentré  à  Nantes,  il  y  était  com- 
plété par  l'incorporation  de  jeunes  gens  de  la  première  réquisition 
générale  ^. 

LIBERTK.  KGALITK. 

COMPLETEMENT  ET  RÉORGANISATION  DU  li«  BATAILLON  DE   PARIS. 

Du  vingt-huit  fructidor,  an  II«  de  la  République,  une  et  indivisible  (14  sep- 
tembre i794}. 

Je  soussigné,  agent  secondaire  militaire  pour  rencadrement  et  réorgani- 
sation des  troupes  de  la  République  près  l'armée  de  l'Ouest,  certifie  qu'en 
«xécution  de  la  loi  du  2  frimaire  (22  novembre  1793),  règlement  et  instruction 
«|ui  y  sont  joints,  je  me  suis  transporté  sur  la  place  de  l'île  Feydoau,  accom- 
pagné du  citoyen  Regnault,  commissaire  des  guerres,  aux  fins  de  procéder  aux 
complètement  et  réorganisation  du  11»  bataillon  de  Paris  formé  le  20  octobre 
1792  (v.  sL). 

Arrivé  à  ladite  place,  le  Conseil  d'administration  dudit  bataillon  assemblé 
m'a  remis  le  contrôle  dudit  corps,  de  lui  certifié  véritable.  Après  un  examen 
fait  dudit  contrôle,  conjointement  avec  ledit  commissaire  des  guerres,  nous 
avons  reconnu  que  la  force  effective  dudit  corps  était  de  464  hommes,  non 
compris  l'état-major 464  * 

1.  Voir  plus  loin  Compagnie  des  ffrenadiers. 

i.  Contre  des  forces  énormément  supérieures,  comme  il  est  constaté  par  un 
certiflcat  du  général  Sainte-Suzanne  du  12  nivôse  an  Xil  (3  janvier  1804);  dossier 
Levieux,  aux  Archiver  administratives  de  la  ffuerre). 

3.  Ibidem,  Vol.  nat.,  Il»  bataillon  de  Paris. 

4.  Se  décomposant  ainsi  d'après  l'extrait  d'une  revue  préparatoire  faite  l'avant- 
veille  : 

Officiers  :  capitaines  9  ;  lieutenants  9  ;  sous-lieutenants  9. 
Sous -officiers  :   sergents-majors    9;    sergents  25;    caporaux-fourriers  8;    ca- 
poraux 53. 

Grenadiers,  volontaires  et  tambours  :  3i2. 

(Archives  administratives  de  la  guerre,  pièce  jointe  au  procès-verbal  du 
28  fructidor.) 
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Report 464  hommes. 

Ensuite,  j'ai  fait  assembler  403  jeunes  gens  de  première  ré- 
quisition, nécessaires  pour  porter  ce  bataillon  au  complet  de 
867,  et  après  en  avoir  passé  la  revue  conjointement  avec  ledit 
commissaire  des  guerres,  les  réquisitionnaires  des  départe- 
ments ci-après  nommés  ont  été  réunis  et  incorporés, 
savoir  : 
Du  district  de  Guéret,  département  de  la  Creuse. ...     80 

Du  district  de  Saint-Céré,  département  du  Lot 316 

Du  district  de  Cahors,  même  département ."»  ^    403 

Du  département  de  la  Dordogne 1 

Du  département  des  Vosges 1 

Des  403  hommes  ci-dessus,  240  sont  habillés,  179  sont  à 
habiller.  L'équipement  a  été  fourni  à  168,  excepté  88 gibernes; 
23j  ne  sont  pas  équipés;  4  seulement  sont  armés  de  fusils. 

Total  au  complet,  ci...     867  hommes. 

Ces  jeunes  gens  ainsi  réunis  et  formés  en  bataillon  carré,  j'ai  fait  battre  un 
ban  et  ai  fait  faire  par  ledit  commissaire  des  guerres,  en  présence  du  Conseil 
d'administration,  la  proclamation  de  réunion  des  anciens  et  nouveaux  soldats, 
pour  ne  former  qu'un  seul  et  même  corps,  conformément  à  ladite  loi. 

Ensuite,  j'ai  annon<;é  au  Conseil  d'administration  la  suppression  des  ap- 
pointés '  et  ai  ordonné  la  formation  des  compagnies  et  escouades,  ainsi  qu'il 
est  prescrit  par  lesdits  règlement  et  instruction  joints  à  la  loi  du  2  frimaire 
{22  novembre  1793),  et  dont  j'ai  remis  copie  certifiée  au  commandant  dudit 
bataillon,  en  l'invitant  à  s'y  conformer,  tant  pour  la  distribution  et  mélange 
des  anciens  soldats  avec  les  nouveaux,  que  pour  la  nomination  aux  places 
d'officiers  et  sous-officiers  d'augmentation,  ou  qui  seraient  vacantes  par  mort 
ou  par  démission  conformément  à  la  loi  du  21  février  1793  (v.  st.),  en  lui  re- 
commandant expressément,  et  sous  peine  de  destitution,  de  ne  pas  nommer 
au  tiers  des  emplois  d'officiers  dont  la  Convention  nationale  s'est  réservé  la 
nomination  par  son  décret  du  l»""  thermidor  (20  juillet  1794);  enfin,  je  lui  ai 
ordonné  de  se  conformer  exactement  aux  lois  et  instructions  précitées,  ainsi 
qu'à  celle  du  29  pluviôse  (19  février  1794),  qui  veut  qu'aucun  citoyen  ne  soit 
promu  à  des  grades  militaires  s'il  ne  sait  lire  et  écrire. 

Ensuite,  j'ai  ordonné  la  formation  d'un  nouveau  Conseil  d'administration 
conformément  à  l'instruction  jointe  à  la  loi  du  2  frimaire  (22  novembre  1793) 
et  ai  remis  audit  commandant  des  instructions  pour  éclairer  sa  conduite  à 
cet  égard,  ainsi  que  pour  l'organisation  entière  de  sondit  bataillon,  lui  ob- 
servant néanmoins  que,  au  lieu  de  ))orter  les  huit  compagnies  de  fusiliers  à 
104  hommes,  tel  qu'il  est  prescrit  par  ledit  règlement,  elles  doivent  être  ré- 
duites à  79  chacune.  La  compagnie  de  grenadiers  conservera  toujours  soa 
complet  à  64  hommes.  (Juant  aux  officiers,  sous-officiers  et  tambours,  il  n'y 
a  aucun  changement  à  faire,  le  nombre  porté  par  ledit  règlement  restant  tou- 
jours le  même. 

Après  quoi,  j'ai,  par  un  discours  analogue  aux  circonstances,  comparé  les. 

1.  Soldats  de  première  classe. 
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avantages  du  nouveau  régime  à  Tancicn.  Jo  leur  ai  inspiré  la  haine  des  rois 
et  l'amour  de  la  Patrie,  en  leur  retraçant  nos  malheurs  et  nos  victoires.  Je 
les  ai  invités  à  se  jurer  réciproquement  union,  amitié  et  fraternité,  respect 
et  obéissance  aux  lois,  subordination  et  discipline,  haine  implacable  aux 
tyrans  de  toutes  les  couleurs,  etc.,  enfin,  de  ne  jamais  tourner  les  armes  qui 
leur  étaient  confiées  que  contre  les  ennemis  de  la  République  une  et  indivi- 
sible, sans  laquelle  la  Liberté  et  l'Égalité  ne  peuvent  exister. 

Ce  qu'ils  ont  fait  aux  cris  mille  fois  réitérés  de  Vive  la  République  !  Vive 
la  MonUigne!  Péi'issenl  les  tyrans  et  leurs  satellites! 

Fait  et  arrêté  audit  lieu  de  Nantes,  les  jours  et  an  ci-dessus. 

HUCIIK. 

Pour  copie  coUationnée  : 
Pour  l'Agent  supérieur  près  Vannée  de  l'Ouest, 

ROSEL, 
Agent  secondaire. 

Après  celle  incorporation,  le  H"  balaillon  fui  placé  à  Machecoul, 
où  il  resta  jusqu'au  milieu  du  mois  de  novembre.  Il  fui  ensuite  ren- 
voyé au  camp  sous  Challans,  puis  à  Tile  de  Bouin ,  pour  garder  le 
Marais,  toujours  agité  malgré  la  soumission  de  Charelle,  obtenue  le 
17  février  1795,  rompue  à  la  fin  de  juin.  La  descente  des  Anglo-Émi- 
grés à  Quiberon  exigea  l'envoi  de  secours  de  l'armée  de  l'Ouest  à 
l'armée  des  Côtes  de  Brest.  L'une  des  premières  troupes  fournies  par 
Canclaux  à  Hoche  fut  le  U°  bataillon  de  Paris,  qui,  après  la  victoire 
du  21  juillet,  resta  dans  le  Morbihan.  A  Guidel  en  septembre  et  oc- 
tobre, il  bivouaquait  à  Saint-Nicodème  en  février  1796,  et  allait  tenir 
garnison  à  Lorienl,  Il  passait  à  Hennebont,  puis  à  Ponl-Scorff  en  mar?, 
avril  et  mai  ;  en  août  à  Erdeven,  pour  revenir  à  Vannes,  d'oii  il  était 
envoyé,  en  octobre,  à  Loudéac,  faisant  partie  de  l'armée  des  Côtes  de 
l'Océan,  réunion  des  trois  armées  de  l'Ouest,  des  Côtes  de  Brest  et 
des  Côtes  de  Cherbourg,  sous  le  commandement  en  chef  de  Lazare 
Hoche. 

Après  la  pacification  générale,  en  juillet,  il  tenait  garnison  dans  la 
22e  division  militaire.  A  Saint-Brieuc,  le  45  décembre  1796,  fut  passée 
la  revue  préparatoire  d'incorporation  dans  la  6«  demi-brigade  d'in- 
fanterie légère,  dont"  le  11«  bataillon  de  .  Paris  devait  former  en 
partie  le  3»  bataillon. 

La  demi-brigade  fut  définitivement  constituée  le  20  du  même 
mois. 
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11°  BATAILLON  DE  PARIS. 

CONTROLE  NOMINATIF  des  officiers,  sous-officiers  et  soldats  dudil  ba- 
taillon qui  ont  servi  à  former,  à  l'époque  de  V embrigadement,  la 
6'  demi-brigade  d'infanterie  légère  *. 

Compagnie  de  Grenadiers. 
Henri  Tardif,  capitaine. 
1  sergent-major,  I  fourrier,  3  caporaux,  i  tambour,  33  grenadiers, 

/"  Compagnie  de  Fusiliers. 

1  sergent,  1  fourrier,  2  caporaux,  2  tambours,  46  fusiliers, 

2e  Compagnie. 

2  sergents,  2  caporaux,  1  tambour,  42  fusiliers, 

3«  Compagnie. 

Pierre-Marie  Socquet,  capitaine, 

1  sergent,  1  fourrier,  4  caporaux,  i  tambour,  37  fusiliers. 

4<'  Compagnie. 
Jean-Marie  Delemo.ntex,  capitaine. 
Jean  Druot,  lieutenant. 
Pierre-François  Leblanc,  sous-lieulenant. 
1  sergent-major,  2  sergents,  li  caporaux,  37  fusiliers. 

o«  Compagnie. 
Jean-Baptiste  Tanrez,  capitaine. 
François  Bernard,  lieutenant. 
i  sergent,  2  fourriers,  "à  caporaux,  2  tambours,  30  fusiliers. 

6"  Compagnie. 

Benoit  Preux,  lieutenant. 

1  fourrier,  6  caporaux,  i  tambour,  36  fusiliers. 

/•  Compagnie. 

1  sergent-major,  2  sergents,   1   fourrier,  4  caporaux,  2  tambours,  36  fu- 
siliers, 

S«  Compagnie. 

Jean-Baptiste  Ficher,  sous-lieutenant. 

2  sergents,  i  fourrier,  6  caporaux,  1  tambour,  45  fusiliers. 

Certifié  véritable  par  nous,  président  et  secrétaire  du  conseil. 
Rennes,  le  14  vendémiaire  an  VU  rcp.  (5  octobre  1798). 

Ror.ER,  GUERRET, 

quartier 'Viititre  en  xecond,  président. 

\.  Archives  udininisl  ru  lices  de  l(i  f/uerre,  Vol.  nat.,  il*  bataillon  ilc  Paris. 
Nous  donnons  les  noms  des  oftlciers  :  pour  les  homuics  de  troupe,  le  nombre 
seulement. 

Tomf.  II,  H 
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La^comptabilité  du  bataillon,  qui  n'avait  pu  l'être  à  la  date  de  la 
revue  préparatoire,  fut  arrêtée  le  18  février  1797. 

La  lettre  ci-après  '  du  quartier-maître  du  bataillon  résume  l'histo- 
rique de  ce  dernier  : 

LIBERTÉ,  KGALITÉ. 

Nantes,  le  13  messidor,  11"^  année  républicaine 
(1"  juillet  1794), 

CoLiNET,  quartier -maître  du  H'^  bataitlon  de  Paris,  dit  de  la  République, 
formation  du  20  octobre  1792, 

A  la  neuvième  Commission  de  l'Organisation  et  du  Mouvement 
des  Armées  de  terre. 

Je  vous  préviens,  Citoyens,  que  plusieurs  familles  des  défenseurs  de  la 
patrie  s'adressent  journellement  à  vous  pour  avoir  des  certificats  d'existence 
de  militaires  du  11^  bataillon  de  Paris,  sans  désigner  répo(|ue  de  la  forma- 
tion du  bataillon;  qu'en  conséquence  plusieurs  lettres  parviennent  au  Conseil 
d'administration,  et  les  volontaires  dont  on  demande  des  certificats  d'exis- 
tence n'ont  jamais  été  connus  au  bataillon.  Cet  inconvénient  vient  de  ce 
qu'en  formant  les  dilTércnts  bataillons  de  Paris,  on  n'a  pas  suivi  les  numéros, 
de  sorte  qu'il  y  a  trois  ou  quatre  bataillons  portant  le  numéro  /  /«  bataillon 
de  Paris. 

Je  vous  préviens  aussi,  Citoyens,  que  la  compagnie  de  grenadiers  du 
H"  bataillon  de  Paris  en  a  été  distraite  au  mois  d'août  1793  et  est  réunie  au 
deuxième  bataillon  des  grenadiers,  armée  des  Côtes  de  Brest.  La  compagnie 
de  canonniers  du  même  bataillon  a  été  aussi  distraite  du  bataillon  pour  être 
réunie  à  un  bataillon  de  canonniers  maintenant  à  l'île  d'Aix.  Ainsi,  si  quelque» 
familles  s'adressent  à  vous  pour  des  certificats  d'existence  ou  non-existence 
de  quelques  grenadiers  ou  canonniers  du  H"  bataillon  de  Paris,  dit  de  la 
République,  il  faut  s'adresser  directement,  savoir  :  pour  les  grenadiers,  au 
Conseil  d'administration  du  2«  bataillon  de  grenadiers  réunis,  armée  des  Côtes 
de  Brest,  et  pour  les  canonniers,  au  bataillon  de  canonniers  en  garnison  à 
l'ile  d'Aix,  3«  compagnie,  Lescot,  capitaine,  attendu  que  ces  deux  compagnies 
ne  font  plus  partie  du  bataillon. 

Je  vous  préviens  encore.  Citoyens,  que  la  destination  primitive  du  11»  ba- 
taillon de  I*aris,  dit  de  la  République,  composé,  lors  de  la  formation,  d'en- 
viron 1,100  hommes,  était  pour  embarquer  pour  les  colonies;  qu'au  mois  de 
mars  1793,  il  fut  fourni  deux  détachements  du  même  bataillon  pour  embar- 
quer à  bord  des  vaisseaux  le  Suffrcn  et  le  Téméraire,  àe.  chacun  100  hommes; 
que,  de  ces  deux  détachements,  il  peut  encore  exister  un  ell'ectif  total  de 
130  hommes,  qui,  s'ils  étaient  réunis  au  bataillon,  en  porteraient  l'ellectif  à 
430  hommes. 

Nous  nous  attendions  de  jour  à  autre  à  être  complétés  et  embrigadés  suivant 
la  loi,  mais  nous  n'avons  encore  pu  y  parvenir;  cependant  il  existe  dans  cette 
armée  des  bataillons  de  la  formation  du  mois  de  mai  1793,  que  l'on  a  coûi- 

1.  Archives  administratives  de  la  guerre,  Vol.  nat..  Il*  bataillon  de  Paris. 
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plélés.  Quant  à  l'embrigadcmont,  le  ll«  bataillon  l'a  été  en  premier  lieu,  au 
mois  de  juin  1793,  avec  le  second  bataillon  du  14"  régiment,  ci-devant  Forez, 
et  ensuite,  au  mois  daoùt  suivant,  il  l'a  été  avec  le  second  bataillon  du  77«  ré- 
giment d'infanterie  |»ar  le  général  Canclaux  '  ;  ce  dernier  embrigadement  n'a- 
vait été  fait  que  pour  faire  recevoir  un  chef  de  brigade  nommé  Radcrmacher, 
puisqu'il  n'y  a  jamais  eu  rien  de  commun  entre  ces  deux  bataillons  et  la  se- 
conde division  d'un  12*  bataillon  de  Paris  qui  était  destinée  par  Canclaux  à 
compléter  l'embrigadement. 

Je  vous  observe,  Citoyens,  que  le  H"  bataillon  de  Paris,  dit  de  la  Répu- 
blique, a  presque  toujours  été  morcelé  en  huit  à  dix  parties  différentes  depuis 
le  mois  de  mars  1793,  d'où  il  provient  que  l'organisation  définitive  est  difficile 
à  opérer,  tant  pour  la  comptabilité  qu'autrement.  En  conséquence,  je  vous 
prie,  au  nom  du  Conseil  d'administration,  de  faire  procéder  à  la  réunion  cl 
organisation  du  bataillon  en  le  mettant  à  même  de  travailler  à  sa  comptabi- 
lité; car,  depuis  la  guerre  de  la  Vendée,  il  est  toujours  resté  dans  les  bivouacs 
ou  camps  de  l'armée  de  l'Ouest  ou  en  course  contre  les  brigands. 

Salut  et  Fraternité. 

COLINET, 
Quarfier-mailre  du  //•  bataillon  de  Paris, 
dit  de  la  République. 

Un  cerlificat  donné  par  le  bataillon  à  son  commandant  -  complète, 
par  le  détail  des  faits  de  guerre,  la  lettre  qui  précède  : 

Nous,  soussignés,  membres  du  Conseil,  officiers,  sous-officiers  et  volon- 
taires du  11»  bataillon  de  Paris,  certifions  à  tous  ceux  qu'il  appartiendra  que 
le  citoyen  Leviel'x,  chef  du  bataillon,  n'a  cessé  de  donner,  depuis  l'époque 
de  notre  formation,  des  preuves  du  plus  pur  civisme  et  d'un  entier  attache- 
ment à  la  République.  Il  a  pleinement  justifié  le  choix  que  nous  avons  fait  de 
lui  ;  sa  conduite  et  sa  moralité  ont  mérité  notre  confiance  ;  nous  en  avons  vu 
la  preuve  lorsque  nous  sommes  entrés  dans  la  Vendée  le  3  septembre  1793 
(vieux  style,,  sous  les  ordres  du  général  Canclaux.  Le  bataillon  faisait  partie 
de  l'aile   gauche;   le   commandant    Levicux   fut   commandé    pour   soutenir 

1.  Un  ordre  à  l'armée  des  Côtes  de  Brest,  du  20  août  1793,  proscrivit  que  «  pour 
se  conformer  au  décret  de  la  Convention  nationale,  à  dater  du  1"  septembre, 
l'armée  des  Côtes  de  Brest  sera  divisée  en  demi-brigades  de  trois  bataillons 
chacune,  suivant  l'état  ci-annexé... 

n  Les  demi-brigades  dont  les  bataillons  se  trouvent  séparés,  comme  ils  ne  le 
sont  que  par  de  légères  distances,  s'arrangeront  de  manière  à  prendre  leur  forme 
et  leur  composition  à  dater  du  1  •■•  septembre.  » 

Tableau  des  demi-briffades  de  l'armée  : 

in»  régimeat,  2o  bataillon. 
11*  bataillon  de  Paris. 
12*  bataillon  de  la  République. 
[Archives  administratives  de  la  ffuerre,  État-major  général,  armées  : 
Côtes  de  Brest.) 

i.  Archives  administratives  de  la  guerre,  dossier  Levieux.  Copie  certifiée  véri* 
table  par  Bironneau,  agent  municipal  de  la  commune  de  Challans. 
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Taltaquc  des  brigands  à  leur  aile  droite  ;  il  attaqua  l'ennemi  avec  1,400  ou 
1,500  hommes,  soutint  l'attaque  très  vive,  prit  plusieurs  positions  à  rcnncmi, 
n'a  cessé  de  le  battre  depuis  onze  heures  du  malin  jusqu'à  huit  heures  du  soir, 
qu'il  le  forra  à  traverser  la  Sèvre  à  la  nag'e  ;  il  défit  plusieurs  détachements 
pendant  vingt-cinq  jours  que  nous  restâmes  au  camp  des  Landes-d'Aragon,  dans 
lesquelles  il  s'est  très  bien  conduit.  S'il  montra  du  sang-froid,  il  ne  donna  pas 
moins  de  preuves  de  la  plus  grande  fermeté  le  21  septembre  1793  (v.  st.). 
La  colonne,  sous  les  ordres  de  Heysser,  fut  mise  en  déroute,  faute  de  dispo- 
sitions militaires.  Le  citoyen  Levieux  conserva  le  bataillon  en  colonne  pendant 
'S  lieues,  où  il  fit  mettre  la  réserve  qu'il  commandait  en  bataille  pour 
empêcher  l'ennemi  de  pénétrer  dans  les  rangs.  Le  feu  que  fit  le  bataillon 
à  Remouillé,  où  il  le  fit  mettre  pour  la  troisième  fois  en  bataille,  a  fait  perdre 
aux  brigands  l'acharnement  qu'ils  avaient  à  poursuivre  les  Républicains.  Cette 
résistance  ferme  a  préservé  à  la  République  plus  de  1,200  hommes  de  la 
colonne. 

Après  le  siège  d'Angers,  le  bataillon  fut  commandé  pour  faire  partie  de  la 
colonne  du  général  llaxo.  Le  commandant  Levieux  fit  plusieurs  détachements 
contre  les  brigands  des  marais  de  la  Vendée,  sur  lesquels  il  a  toujours  eu 
l'avantage.  Dans  le  courant  du  mois  de  ventôse  an  II  (mars  1794),  il  a  occupé 
la  garnison  de  Challans,  qu'il  commandait,  à  faire  des  fascines  et  des  radeaux 
pour  l'allaque  des  marais  de  la  Vendée,  qui  n'a  i)u  s'effectuer  que  le  16  prai- 
rial an  II  (:j  juin  1794).  Il  fut  chargé  par  le  général  Dutruy  de  commander  la 
réserve,  depuis  Beauvoir  jusqu'à  Challans  ;  il  a  battu  l'ennemi  sur  toute  la 
direction  de  son  commandement  ;  le  général  le  chargea  de  faire  les  fonctions 
de  chef  d'état-major  pour  le  blecus  des  marais  ;  il  a  toujours  pleinement  sa- 
tisfait à  la  confiance  qu'ont  eue  en  lui  les  généraux  Ilaxo,  Dutruy  et  Bous- 
sard,  qui  a  été  son  camarade  et  son  ami.  Le  général  Beaupuy  le  chargea  de 
faire  des  chemins  pour  aller  à  cheval  dans  les  marais  ;  en  sept  jours,  il  fit 
faire  des  chemins,  non  seulement  pour  aller  à  cheval,  mais  en  voiture,  dans 
un  pays  impraticable  ;  toute  l'industrie  des  brigands  n'a  pu  parvenir  à  les 
défaire. 

Le  18  prairial  an  II  (6  juin  1794),  il  n'a  fait  qu'accroître  notre  confiance  et 
l'estime  que  nous  avions  en  lui.  Le  commandant  Levieux  commandait  le  camp 
de  Challans,  fort  de  2,200  hommes.  Instruit  par  ses  découvertes  que  les  bri- 
gands, au  nombre  de  20,000  ou  25,000,  devaient  l'attaquer  à  la  pointe  du  jour, 
il  prit  de  si  sages  dispositions  que,  sur  tous  les  points  où  s'est  montré  l'en- 
nemi, il  a  été  battu.  Chargé  par  le  général  Boussard  de  poursuivre  l'ennemi 
dans  sa  retraite,  il  l'a  suivi  à  3  lieues  avec  une  grande  activité  ;  la  nuit  a  mis 
fin  à  sa  i)0ursuite. 

Il  n'a  pas  moins  donné  des  preuves  de  moyens  dans  l'arrondissement  de 

Lorient,  de])uis  le  22  messidor   an  III  (9  août   179a)  jusqu'au  13  messidor 

an  IV  (3  août  1790).  Le  bataillon,  réparti  en  cantonnements  depuis  Ponl- 

Scorff  jusque  sur  les  côtes  de  Lorient,  a  fait  chasser  les  Chouans  de  tous 

.  ces  points  et  a  procuré  à  ces  contrées  la  paix  et  la  tranquillité. 

Il  a  toujours  été  généralement  estimé  des  autorités,  tant  civiles  que  mili- 
taires ;  les  habitants  des  pays  où  a  été  le  bataillon  ont  toujours  témoigné  le 
regret  de  le  perdre;  enfin,  pendant  ([uatre  ans  qu'il  a  été  à  la  tête  du  bataillon, 
il  nous  a  toujours  guidés  au  champ  d'honneur  et  de  la  victoire.  Sa  conduite  n'a 
pas  été  moins  louable  dans  l'instruction  du  bataillon  et  la  comptabilité  qui  a 
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toujours  été  lidAleiucnt  réglée  ;  sos  ordres,  bien  conçus,  ont  entretenu  Tordre, 
la  discipline  et  le  service,  qui  s'est  toujours  fait  régulièrement. 

(Suit  une  page  de  signatures.) 

Nous,  général  de  brigade,  commandant  la  subdivision  des  Côtes-du-Nord, 
certifions  que  les  signatures  d'autre  part  sont  celles  des  officiers,  sous-officiers 
et  volontaires  du  11'  bataillon  de  Paris. 

Saint-Brieuc,  le  26  frimaire,  V'c  année  républicaine  (16  décembre  1796). 

Le  général  de  brigade, 

Romand'. 

Compagnie  de  canonniers.  —  La  compagnie  de  canonniers  marcha 
avec  le  bataillon;  elle  en  fut  distraite  seulement  le  19  avril  1794  pour 
entrer  dans  la  composition  du  bataillon  dit  de  canonniers  de  l'Ile 
d'Aix.  Elle  complaît  cependant  toujours  au  11"  de  Paris  pour  ordre  et 
mérita,  pour  sa  conduite  et  sa  bonne  tenue,  les  certificats  qui 
suivent  -  : 

AR\ÎKF 

;:  PLACE  DE  L'ILE  D'OLERON. 

DE     lOiEST, 

Xous,  commandant  de  l'Ile  d'Oléron,  certifions  que  la  3*  compagnie  de 
canonniers  du  ll*^  bataillon  de  la  section  do  .Montreuil  de  Paris',  commandée 
par  le  citoyen  Lescot,  capitaine,  laquelle  laisse  cette  garnison  pour  aller  tenir 
celle  de  l'île  d'Aix,  s'est  toujours  comportée  en  bonne  conduite  et  discipline 
militaire  durant  son  séjour  dans  la  présente  île,  et  qu'il  ne  nous  est  parvenu 
aucune  plainte  contre  elle;  en  foi  de  quoi  nous  avons  délivré  le  présent  certi- 
ficat pour  servir  et  valoir  ainsi  que  de  raison. 

A  rile  d'Oléron,  le  7  frimaire,  IV«  année  républicaine  (28  novembre  I70"0. 

Fontes. 

ARMÉE  DIVISION 

DES  CÔTES  DE  i/OcKAN.  PLACE  DE  L'ILE  D'AIX.  du  Sud. 

7  thermidor  an  IV.  <î'  Subdivision. 

(25  juillet  1796'.  — 

Nous,  commandant  U'inporairc  de  cette  place,  certifions  à  tous  ceux  qu'il 
appartiendra  : 

Que  le  citoyen  Lescot  et  sa  compagnie,  en  garnison  dans  cette  place  depuis 
le  9  nivôse  dernier  (30  décemlire  I79'ô),  s'y  sont  comportés  comme  doivent  le 

1.  Commandant  alors  la  siihilivisidn  des  Côtcs-dii-Nord,  dans  la  22*  divi.sion 
niilitairc,  qui  avait  son  élat-niajor  f^énéral  à  Rennes. 

2.  Arcliivcs  (itlministratii'es  de  la  f/iienr,  dctssier  Lescot,  classement  général 
alpliabi'titiuc,  171)1-1817. 

.1.  Lire  :  3'  conipa^rnic  de  canonniers  de  la  section  de  .Montreuil  attaché  au 
H'  li.'.l.nilloii  ,]■■  pjiris. 
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faire  de  vrais  républicains  remplis  de  zèle  pour  le  service,  très   disciplinés, 
ayant  toujours  respecté  les  |)crsonnes  et  les  propriétés,  se  sont  maintenus  avec 
fraternité  avec  leurs  frères  d'armes  de  la  garnison  et  les  habitants. 
Ils  emportent  pour  cela  notre  estime  et  celle  de  tout  bon  Français, 
En  foi  de  quoi  nous  leur  avons  délivré  le  présent  pour  leur  servir  au 
besoin. 

Nota.  —  Us  ont  eu  tous  les  décadis  lecture  du  Code  pénal  militaire  et  du 
règlement  sur  le  service  militaire. 

Le  commandant  de  Vile  d'Aix, 

Pernet. 

« 

Notice  des  batailles,  comiuts,  sièges  et  actions  d'éclat  où  la  6°  demi- 
briijade  d'infunterin  Ifigère,  ainsi  que  les  baladions  isolés  qui  ont  servi 
à  lu  former,  se  sont  trouvés  depuis  le  commencement  dit  la  guerre  de  la 
Liberté  dans  les  différentes  armées  de  la  République  '. 

11'  bataillon  de  Paris. 

Parti  de  Paris  avec  le  général  Galbaud,  le  5  décembre  1792,  pour  l'expédi- 
tion d'Amérique,  qui  n'eut  pas  lieu  par  rapport  à  l'insurrection  qui  s'est  ma- 
nifestée dans  le  département  du  Finistère  où  ce  bataillon  a  puissamment 
contribué  au  rétablissement  de  Tordre. 

Est  ensuite  passé  à  l'armée  contre  les  Vendéens,  où  il  s'est  trouvé  à  toutes 
les  alTaires  et  s'est  particulièrement  distingué  à  celle  de  Montaigu,  où  sa  bonne 
conduite  fit  nommer  le  chef  général  de  brigade  sur  le  champ  de  bataille. 

Ce  bataillon  avait  sa  compagnie  de  grenadiers  dans  le  2«  bataillon  de 
grenadiers  réunis  commandé  par  le  général  Blosse  et  qui  a  rendu  les  plus 
grands  services. 

S'est  également  distingué  à  l'aflaire  de  Quiberon, 

S'est  trouvé  ensuite  sous  les  ordres  du  général  en  chef  Vachot  à  Boisroger, 
où  les  rebelles  furent  totalement  détruits. 

Tués,  blessés  et  prisonniers. 

18  mars  1793.  —  Lannilis.     . 
Manhes  (Pierre),  volontaire,  tué. 

19  mars  1793.  —  Plabennec. 
Socquet,  capitaine,  blessé. 

26  août  1793.  —  Varades. 

Allard  (Michel),  volontaire,  tué. 
Glillemai.n  (Claude),  volontaire,  tué. 
Leralle  (Louis-Pierre-Victor),  volontaire,  tué. 
Fkanquinet,  sergent,  tué. 

1.  Archives  mbnini.stralives  de  la  guerre,  infanterie,  6*  demi-brigade  légéie, 
an  IX. 
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Marchand  (Pierre-Charles),  volontaire,  tué. 

MoRiN,  capitaine,  mortellement  blessé. 

Lefort  (Jean),  volontaire,  blessé;  mort  à  Nantes. 

Renaut  (Rémy),  volontaire,  blessé  ;  mort  à  Nantes,  le  9  septembre. 

Picard  (Simon),  volontaire,  disparu. 

8  septembre  1793. 
RiFORT  (Pierre),  volontaire,  blessé  mortellement. 

21  septembre  1793.  —  Montaigu. 

Tués. 
Mathiel-,  sergent. 

MoREAi:  (Nicaise-Antoine),  caporal. 
Bbrnardi  (Jean-Baptiste-Charles),  caporal. 
Laçasse  (Pierre),  caporal. 
Deleto  (Jean-Joseph),  volontaire. 
Martinot  (Pierre),  volontaire. 
Rot  Y  (Pierre-François),  volontaire. 
Moi.NOT  (Nicolas),  volontaire. 
Charrier  (André -Louis),  volontaire. 
GiRAULT  (Jean-Baptiste),  volontaire. 
MoRv  (Jean),  volontaire. 

Blessé. 

Richelet  (Jean-Baptiste),  volontaire,  coup  de  feu  à  l'épaule. 

Disparu. 

FossEz  (Mathieu-François),  volontaire,  tué  ou  prisonnier. 

27  septembre   1793.  —  Les  Sorinières. 
BoREL  (Jean-Pierre),  caporal,  tué. 

Décembre  1793.  —  Siège  d'Angers. 

Le  3.  SoYER  (François),  volontaire,  tué. 

—  Granval  (Guillaume),  volontaire,  coup  de  feu  à  la  main  droite. 
Le  4.  Farcy,  sergent,  tué. 

—  Drami's  (Gabriel),  volontaire,  tué. 
Le  7.  Faure  (Michel),  caporal,  tué. 

—  PiLLOT  (Claude),  volontaire,  tué. 

—  Hué  (Bonaventure-Charles),  caporal,  tué. 
Sans  date.  Prat  (Gabriel-Joseph),  volontaire,  blessé. 

Mars  1794.  —  Apremont. 
Préaux  (Jean-Auguste),  volontaire,  tué. 

y»""  avril  1794.  —  Détachement  attaqué  près  La  Garnache. 

Pir.RÉE  (André-Magloire),  volontaire,  tué. 
Brl'let  ((iuillaurae),  volontaire,  tué. 
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Boulanger  (Picrrc-Charlcs),  caporal,  tué, 
Jacquinet  (Jcan-Bapliste),  volontaire,  tué. 

3  avril  179i.  —  Marais  de  Sallerlainc. 

Daubanton,  capitaine  de  canonnicrs,  blessé;  mort  le  16. 

Manikre  (Pierre),  volontaire,  tué. 

BiAT  (Robert),  volontaire,  tué. 

Came/  (Charles),  volontaire,  tué. 

Bonnet  (Joseph),  volontaire,  coup  de  feu  à  la  jambe  gauche. 

4  avril  1794.  —  Pendant  la  roule  de  Challans  à  Machecoul. 
DiETTE  (Antoine],  caj)oraI  de  canonniers,  tué. 

20  avril  il 94.  —  Dans  le  Marais. 
Gallet  (Michel-Théophile),  caporal,  tué. 

.  27  avril  1794. 
BouRsiN  (Pierre),  volontaire,  tué. 

28  mai  1794.  —  Marais  de  Soiillans. 

MoREL  (François-Vincent),  volontaire,  tué. 

CoiMN  (Jacques-Théodore),  caporal,  blessé;  réformé. 

29  mai  1794.  —  Marais  de  Soullans. 
DiEUDONNÉ  (François),  volontaire,  tué. 

30  mai  1794. 

Faivel  (Baptiste),  blessé;  mort  le  29  juillet. 

/«■■  juin  1794.  —  Challans. 
Padé  (Gabriel),  volontaire,  blessé;  mort  le  8. 

6  juin  1794.  —  Challans. 

AuMAÎTRE  (Gabriel),  volontaire,  tué  d'un  coup  de  feu. 

MoREAUx  (Claude),  volontaire,  blessé;  mort  le  10. 

Pevchoto  (Alexandre),  caporal,  blessé;  mort  le  23. 

Barbier  (Claude),  volontaire,  coup  de  feu  à  l'avant-bras  gauche. 

GouDAL  (Georges),  volontaire,  coup  de  feu  au  cou. 

26  juin  1794.  —  Camp  Dragon. 
Blanvari.et  (Jean),  volontaire,  coup  de  feu  à  la  j.ambe  gauche. 

12  juillet  1794.  —  Dans  le  marais  de  Soullans. 
Bons  (Barnabe),  volontaire,  tué. 
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30  juillet  1794. 
L.M/AiN  (Jcan-Baptisle),  caporal;  coup  de  feu  au  bras  gauche. 

26  décembre  1794.  —  Détachement  attaqué  entre  Challans 
et  Machecoul.   , 

EsTKVE  (Nicolas),  volontaire,  tué. 

5/  mars  1793. 
Glignard  (Joseph),  volontaire,  prisonnier;  rentré  le  7  juin  suivant. 

24  avril  1793.  —  Les  Quatre-Chemins. 
Blanvarlet  (Jean),  volontaire,  coup  de  feu. 

20  juin  1793.  —  Détachement  attaqué  aux  environs  de  Vannes. 

MoviEL  (Honoré-Urbain),  disparu  ;  on  le  croit  assassiné  par  les  Vendéens. 
Meunier  (Jean),  volontaire,  disparu;  on  le  présume  assassiné. 
Mesure  (Nicolas),  volontaire,  disparu;  on  le  présume  assassiné. 
Bealrin  (Pierre-Nicolas),  disparu;  on  le  présume  tué. 

Z'^'"  juillet  1793.  —  Détachement  attaqué  entre  Vannes  et  Auray 
par  les  Chouans  et  les  Émigrét  débarqués  à  Quiberon. 

MAiTitEiioMME,  sergent  commandant  le  détachement,  tué. 
Hoche  (Jean),  volontaire,  tué. 
Ckioiet  (Jean-Baptisle-Félix),  volontaire,  tué. 
Marchand  (Antoinc-^astien),  volontaire,  tué. 

4  juillet  1793.  —  Pont-Scorff. 
GoLDAL  (Georges),  volontaire,  coup  de  feu  à  la  jambe  gauche. 

Divers. 

PiTHON  (Pierre-Joseph),  volontaire,  disparu  le  20  octobre  1793;  trouvé,  le 
24,  sur  la  route  de  Montaigu  à  Tiffauges,  tué  d'un  coup  de  feu  reçu  des 
brigands,  lors  d'un  détachement  commandé  par  le  capitaine  Tanrez. 

I.kc.alle  (Jean),  volontaire,  disparu  on  s'écartant  de  la  colonne,  octobre 
1793. 

Beaumarchais  ''Marc\  volontaire,  tué  hors  de  son  poste,  le  10  novembre 
1793. 

NouPET  ((iaidiL'l,',  volonlairc,  disparu  en  novi'iiiiue  1793,  s'étant  écarté  de 
son  poste  ;  on  le  croit  tué. 

CoiRiER  (François),  volontaire,  disparu  en  novembre  1793,  s'étant  écarté  de 
la  colonne;  on  le  croit  tué. 

CouriBis  (Pierre),  volontaire,  disparu  en  décembre  1793,  s'étant  écarté  de  la 
colonne. 

CHANorNE  (Jean-François-Antoine),  volontaire,  tué  par  les  Chouans,  le  20  mars 
1794,  à  Apremont,  où  il  était  en  détachement,  s'étant  écarté. 
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Lenoir  (Pierre),  volontaire,  mort  de  blessures  à  Nantes,  le  3  septembre 
1794. 

Lucquet  (Marcel),  volontaire,  mort  percé  d'un  coup  de  baïonnette  par  les 
Vendéens,  près  Sallertaino,  au  bord  du  Marais,  sur  une  voiture  où  il  était 
monté  pour  être  conduit  à  l'iiôpital,  le. . . .  1794. 

PoRcuF.L  (François),  volontaire,  mort  en  détachement  au  Perricr,  sans  date. 

LEsAr.K  (LouisV,  volontaire,  blessé,  sans  date. 

Chéron  (Léonard),  volontaire,  mort  en  1795  à  Vannes,  de  blessures  reçues 
des  Chouans. 

Réformés  pour  blessures. 

Ch.vrpe.ntier,  sergent-major. 
Hervieux  (Jean),  volontaire.  ■ 
Jagquis  (Pierre),  volontaire. 
PiLLON,  dit  Ernoux,  caporal. 

Compagnie  des  grenadiers. 

La  compagnie  des  grenadiers  du  11"  bataillon  de  Paris  en  fut, 
comme  on  l'a  vu  précédemment  ',  détachée  pour  former,  dans  la 
division  Beysser,  nn  corps  d'élile,  sous  le  commandement  de  Bous- 
sard.  Ce  corps  fut  bientôt  réuni  à  celui  du  même  genre  aux  ordres  de 
l'adjudant  général  Louis  Blossc,  dont  le  général  en  chef  Canclaux 
disait  qu'il  «  valait  à  lui  seul  un  bataillon  »,  et  qui  se  trouva,  au 
moment  des  grandes  opérations  contre  les  Vendéens,  avec  l'appui  de 
la  garnison  de  Mayence,  en  septembre  1793,  à  la  tête  de  17  com- 
pagnies de  grenadiers,  dès  lors  toujours  employées  à  Tavant-garde 
de  l'armée  des  Côtes  de  Brest  et  gardées  à  l'armée  de  l'Ouest,  lorsque 
celle-ci  fut  formée  sous  le  commandement  de  L'Échelle,  le  29  sep- 
tembre. Les  exploits  de  ce  2^  bataillon  de  grenadiers  réunis  ont  été 
racontés  ailleurs  *,  jusqu'à  la  mort  héroïque  de  Blosse,  au  pont  de 
Château-Gontier,  dans  la  déroute  d'Entrammes,  le  23  octobre.  Mais 
nous  devons  ici  rappeler  la  part  qu'y  prirent  les  grenadiers  parisiens, 
qui  n'a  pu  être  indiquée  dans  l'historique  du  bataillon,  dont  ils  se 
trouvaient  séparés. 

Le  6  septembre,  la  compagnie  faisait  partie  de  l'avant-garde  aux  Sorinières, 
sous  les  ordres  de  Blosse,  lorsque  ce  même  jour  les  Vendéens  vinrent  attaquer 
le  camp  sous  Nantes.  Le  lieutenant  Dardart  reçut  l'ordre  de  partir  avec 
100  hommes  pour  couper  la  retraite  aux  rebelles.  Dardart  prit  la  route  de  La 
Rochelle,  selon  l'ordre  donné  qui  indiquait  le  chemin  à  suivre.  Parvenu  à  une 
demi-lieue,   il   entendit  canonncr   Pavant-garde.  Voyant   que   celle-ci  était 

1.  Ci-dessus  page  102. 

2.  Dans  Savary,  Guerre  des  Vendéens  et  des  Chouans,  t.  II,  et  dans  Cuassin, 
La  Vendée  patriote,  t.  II  et  III,  passim. 
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attaquée  en  môme  temps  que  le  camp^  il  se  dirigea  vers  elle,  sachant  qu'elle 
n'était  composée  que  d'environ  1,400  hommes.  Il  était  en  marche  dans  cette 
direction,  lorsqu'il  aperçut  une  quatrième  colonne  de  Vendéens.  U  l'attendit 
de  pied  ferme,  recommanda  le  sang-froid  et  l'énergie  à  ses  grenadiers  qui  ré- 
pondirent à  leur  lieutenant  qu'il  pouvait  compter  sur  eux  et  qu'ils  ne  l'aban- 
donneraient point. 

Dardart  partagea  ses  100  hommes  en  trois  petites  colonnes,  les  plaçant  à 
une  demi-portée  de  fusil  l'une  de  l'autre,  de  manière  à  occuper  à  peu  près  le 
même  espace  de  terrain  que  la  bande  vendéenne,  forte  d'environ  3,000 
hommes.  Les  colonnes  n'étaient  pas  encore  en  position  de  combat  que  le  feu 
commençait.  Dardart  s'était  placé  à  la  colonne  du  centre,  celle  de  droite  étant 
aux  ordres  du  sous-lieutenant,  et  cçUe  de  gauche  à  ceux  du  premier  sergent. 
Cette  dernière  faiblit  bientôt.  Confiant  sa  colonne  à  un  caporal  plein  de  fer- 
meté, le  lieutenant  se  porta  à  sa  colonne  de  gauche  qui  reprit  de  suite  cou- 
rage, et  ordonna  au  sergent  qui  commandait  que,  aussitôt  qu'il  l'entendrait 
faire  battre  la  générale,  il  fasse  cesser  le  feu  et  charger  à  la  baïonnette. 

Le  lieutenant  Dardart  se  rendit  alors  à  la  colonne  de  droite  et  prescrivit  en 
partant  de  faire  tout  de  suite  battre  la  générale  et  de  charger.  Les  ordres 
furent  exécutés  ponctuellement,  et  les  Vendéens  prirent  la  fuite,  abandonnant 
une  pièce  de  6  sur  les  trois  qu'ils  avaient  amenées  avec  eux,  et  laissant  sur  le 
terrain  plus  de  80  tués  ou  blessés.  Le  camp  et  l'avant-garde  étaient  sauvés'. 

Le  capitaine  Tardif,  malade,  laissa  au  lieutenant  Dardart,  le 
10  septembre,  le  commandement  de  la  compagnie  qui  faisait  partie 
des  troupes  aux  ordres  des  généraux  Kléber  et  Canuel. 

Le  12  septembre  1793,  l'adjudant  général  Duverger  donna  ordre  au  lieu- 
tenant Dardart  de  se  rendre  au  village  du  Chènc  avec  80  hommes,  l'avisant 
qu'il  allait  y  être  attaqué,  mais  lui  demandant  de  tenir,  des  renforts  devant 
être  envoyés  do  suite.  En  effet,  à  peine  était-il  arrivé  au  village  que  les  Ven- 
déens se  présentèrent  et  livrèrent  combat.  Les  grenadiers  du  U''  bataillon  de 
Paris  soutinrent  le  choc  pendant  trois  heures;  mais  les  renforts  ne  parvinrent 
pas,  l'adjudant  général  ayant  été  attaqué  en  même  temps  que  le  lieutenant 
Dardart. 

Donc  après  trois  heures  d'une  résistance  opiniâtre,  la  nuit  étant  survenue  et 
les  renforts  promis  n'ayant  pas  paru,  Dardart  se  décida  à  se  replier  sur  la 
colonne,  ayant  perdu  déjà  17  grenadiers.  Lorsqu'il  fut  arrivé  à  l'endroit  où  il 
croyait  rencontrer  les  troupes  républicaines,  il  se  heurta  à  l'armée  vendéenne 
qui  venait  de  repousser  la  colonne  Duverger  et  occupait  le  terrain,  et  les 
rebelles  contre  lesquels  il  avait  combattu  au  Chêne  le  poursuivaient. 

Par  suite,  Dardart  n'avait  de    ressource   cpie   de  traverser  la  troupe  des 

1.  Lettre  à  la  Cnmmission  de  lOrganisatiou  et  du  .Mouvement  des  Armces  de 
terre,  10  prairial  an  III  (21)  mai  nOS),  avec  treize  sif;natures  de  sous-oUiciers  et 
f^renadiers,  certifiant  l'authenticité  des  faits  :  Bardey,  sergent,  Mouillot,/oM;/<>/-, 
Le  lloy,  dit  l'Lgalité,  Chauvers,  Thomas,  Tailbos,  caporaux  ;  Maheu,  Jaoïiuart, 
Falaise,  Lagnier,  Péronnelle,  Nona,  Roulet,  aine,  grenadiers.  [Archives  admi- 
nistratives de  la  guerre,  dossier  Dardart,  classement  général  alphabétique, 
n'Ji-1848.) 
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rebelles;  grâce  à  la  nuit,  il  put  exécuter  cette  manœuvre,  ne  perdant  que 
2  hommes,  les  grenadiers  ayant  reçu  défense  expresse  do  tirer  et  marchant 
par  peloton,  baïonnette  en  avant  '. 

La  compagnie  de  grenadiers  comballit  encore  h  Montaigu,  le 
21  septembre,  et  se  trouva  ensuite  aux  affaires  de  Montagne,  de 
Cholet,  d'Entramme?,  de  Dol,  d'Antrain,  du  Mans  et  de  Savenay. 
Dardart  entra  le  premier  dans  celle  dernière  ville  avec  sa  compagnie 
au  moment  où  la  fusillade  était  la  plus  vive. 

Le  capitaine  Tardif  sortit  de  l'hôpital  de  Nantes  au  mois  de  février 
1794,  et  rejoignit  la  compagnie  à  Lorient  ;  Dardart,  qui  avait  été 
promu  provisoirement  capitaine  en  son  absence,  par  le  Représen- 
tant du  peuple  Prieur,  le  3  décembre  1793,  redevint  lieutenant  le  2G 
mai  1794.  A  celle  date,  le  2"  bataillon  des  grenadiers  réunis  était  à  La 
Gravelle,  dans  la  Mayenne. 

Rentrée  au  bataillon  de  la  République,  au  mois  de  décembre  1794, 
la  compagnie  de  grenadiers  en  fut  de  nouveau  séparée,  le  9  avril 
1793,  par  ordre  de  Hoclie,  général  en  chef  de  l'armée  des  Côtes  de 
Rrest.  On  la  trouvait  à  Dinan,  le  28  juin,  sous  le  général  Rey.  Elle 
rentra  au  bataillon  pour  lembrigadement  et  devint  compagnie  de 
carabiniers  du  3°  bataillon  de  la  6*  demi-brigade  légère. 

Tués,  blessés  et  prisonniers, 

27  août  1193.  —  Affaire  d'avant-garde  au  camp  des  Naudières. 
BoREL  (Jean-Pierre),  caporal,  tué. 

12,  septembre  1193.  —  Le  Chêne,  près  Vertou. 

r.uERRY  (Jean-François),  caporal,  disparu. 
Châteaux  (Jean-Baptiste\  grenadier,  coup  de  feu  au  bras  gauche. 
Ollier,  sergent,  coups  de  feu  au  cou,  à  l'épaule  droite  et  au  bras  gauche; 
coup  de  crosse  à  la  tempe  gauche  ;  prisonnier. 

13  septembre  1793. 

Moi'LfN  (Jean),  grenadier,  tué. 
Favergot  (Antoine),  grenadier,  tué. 
GiDOUART  (François),  grenadier,  disparu. 
FouRooT  (Louis),  grenadier,  tué. 

/'«■  novembre  1793. 
Datifer  (Charles-Claude),  grenadier,  blessé  ;  mort  à  Thôpilal  de  Nantes. 

1.  Archives  administratives  de  la  r/tierre,  dossier  Dardart. 
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22  décembre  il 93.  —  Savenay. 
Gl'von,  sous-iieutcnant,  blessé  mortellemcnL 

2  janvier  /794. 

Dli'ressoir  (Hippolyte),  grenadier,  blessé  ;  mort  à  l'hôpilal  de  Nantes. 
Bonjour  (Félix),  grenadier,  prisonnier. 

29  Janvier  il9o. 

S.vvoYEN  (Michel),  grenadier,  disparu. 

Caumo.m  (Jeau-François-Marie),  grenadier,  disparu. 

18  juillet  1793. 

NoxAT  (Pierre),  grenadier,  tué. 

Bardé,  sergent,  tué. 

RoLssEAf  (Jean-Louis),  grenadier,  tué. 

29  août   1793. 

Le  Roy  (Jean-Claude),  dit  l'Égalité,  caporal,  disparu;  présumé  tué  par  les 

Chouans. 

22  avril  1796.  —  Lanvaudan. 
Bardet  (Pierre),  grenadier,  tué  '. 

Divers. 

I>ARDART,  lieutenant,  blessé  au  bras  gauche  (sans  date). 

BoLRDiN  (François),  grenadier. 

(Irix  (François),  grenadier. 

l->A.NNACiiER  (Antoine),  grenadier,  réformé  pour  blessures. 

Garnisons  des  vaisseaux. 

Le  11°  bataillon  de  Paris  fournil  un  certain  nombre  d'hommes 
pour  constituer  la  garnison  des  vaisseaux  de  TÉlat,  en  rade  de  Brest, 
le  Suffren  et  le  Téméraire,  puis  la  Danaé  et  la  I{é,.ublicaine,  sur 
lesquels  passèrent  les  hommes  embarqués  sur  le  Suffren. 

L'embarquement  se  fit  les  30  mars  et  5  avril  1793  sur  le  Suffren, 
les  li),  20  et  21  avril  sur  le  Téméraire.  A  la  revue  du  20  mai,  le 
bataillon  comptait  194  hommes  ainsi  détachés,  pris  sur  les  huit 
compagnies  de  fusiliers. 

1.  Bardet  avait  épousé  à  Giiidcl,  le  9  novembre  1795,  Elisabeth  Chenel,  veuve 
du  caporal  de  grenadiers  J.-P.  Borel,  tué  le  27  août  1793. 

Khsabeth  Ohcnel,  aoconjpagnée  de  sa  fdle,  A^'ée  de  seize  ans,  avait  suivi  son 
premier  mari  au  bataillou  et  y  servait  comme  blanchisseuse. 
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Un  contrôle',  malheureusement  sans  date*,  donne  les  noms  des 
«officiers,  sous-officiers  et  fusiliers  qui  ont  été  détachés  aux  mois  de 
mars  et  avril  1793  (v.  st.),  pour  être  en  garnison  à  bord  des  vais- 
seaux de  la  République  le  Suffren  et  le  Téméraire,  alors  en  rade  de 
Brest.  »  Ce  contrôle  donne  176  noms  ^ 

Officiers.  —  Griffeuille  *,  capitaine  (1"  compagnie),  Olivret,  lieutenant  » 
(1")  ;  GiRABD,  sous-lieutenant  (6"). 

Sous- officiers  [sergents]:  Brunet  (2«  compagnie);  Vauoui.n  (3«)  ;  Gou- 
helle  {4«)  ;  Pacot  (5')  ;  Huprelle  (G"). 

Caporaux  :  Pierre  Laurent  (!■•«  compagnie);  Hébert  aîné  (3e)  ;  Maitke- 
iioMME  (4<:)  ;  Jean-Baptiste  Baron,  Jean-Baplisle  Ollier  i)ère  (;i«)  ;  Jean  Masson 

(8«:)  «. 

Volontaires  :  1'^  Compagnie.  —  Jean-Baptiste  Drapier  aîné  ;  Michel  La- 
croix  ;  François  Joret  ;  Jean-Jacques  Co.ns  ;  François  Évaux;  Jean-Sébastien 
Yose;  Jean  Roche;  Alexandre-Nicolas  Bichal  ;  V'ierrc  Truelle;  Barthélémy 
Fournier;  Antoine  Ouy;  Pierre  Hurk;  Ântonie  Boiron  ;  Sébastien  Moligmé  ; 
Bernard  Ve/'nier;  Pierre-Denis  Machelard  ;  Pierre-Simon  Chenelère  ;  ¥ran- 
çois  Jamelle  ;  Antoine  Girard  ;  François  Latour  ;  Louis-Claude  Peullier  ; 
Torinicr^. 

2"  Compagnie.  —  Joseph  Delporte;  Pierre    Vioine  ;  Jean  Brisson  ;  Guil- 

1.  Archives  administratives  de  la  guerre,  Vol.  nat.,  H»  bataillon  de  Paris. 

2.  Mais  postérieur  au  19  avril  1794,  puisqu'il  mentionne  que  la  compagnie  de 
canonniers  a  été  distraite  du  bataillon  à  cette  date. 

3.  Ce  sont  les  noms  des  hommes  qui  étaient  embarqués  à  l'époque  inconnue 
de  l'établissement  de  la  liste. 

Un  certilicat  du  chef  du  bureau  des  armements  du  port  de  Brest  atteste  que  le 
capitaine  Béon,  de  la  2«  compagnie,  a  été  embarqué  sur  le  Téméraire  du  19  avril 
au  20  décembre  1793.  11  figure,  du  reste,  comme  embarqué  sur  la  revue  du  20  mai 
1793. 

Enfin,  sur  les  contrôles  nominatifs  des  compagnies  annexés  à  cette  revue 
figurent  un  certain  nombre  de  noms  qui  ne  sont  pas  portés  sur  l'état  que  nous 
transcrivons.  Ces  noms  seront  mentionnés  en  note  à  la  suite  de  chaque 
compagnie. 

4.  Les  hommes  de  la  même  compagnie  ne  furent  pas  tous  embarqués  sur  le 
même  bâtiment.  Pour  distinguer,  les  noms  en  petites  capitales  indiquent  les  em- 
barquements sur  le  Sii/fren  ;  les  noms  en  itahque  désignent  la  garnison  du 
Téméraire;  quant  aux  noms  en  caractère  ordinaire,  ce  sont  des  hommes  qui  ne 
sont  pas  du  premier  embarquement  et  ont  remplacé  à  bord  des  vaisseaux. 

•6.  Embarqué  sous-lieutenant  de  la  4«  compagnie. 

6.  Figurent  comme  embar(|ués  sur  la  revue  du  20  mai  1793  et  ne  sont  pas 
portés  sur  l'état  reproduit  :  Pierre  DiPiis  (2"  compagnie);  François  Brunet  (6'); 
Uemy  Rkxaud  (7"). 

7.  A  la  revue  du  20  mai  1793,  i  caporal  et  23  volontaires  embarqués.  Figurent 
sur  cette  revue  et  ne  sont  plus  portés  à  l'état  reproduit  :  Jean-Marie-Joseph 
Armant;  Jean-Louis  Maheu;  Etienne  Génissac;  François  Chartier;  Etienne  Mar- 
chandon;  Pierre-Louis  Dravx. 


H«  BATAILLON  —  GARNISONS  DES  VAISSEAUX  175 

iHumc  Pécal le  ;  Joan-Baptiste  Silvestre;  François  Gabillard;  Jean  Tiliton  ; 
Pierre  Balbert  ;  Antonio  Chatouillon;  Charles  Barthélémy  ;  Martin  Cordier  ; 
Anlonie  Leroy;  Pierre  Levaillant ;  Silvain  Rionnet ;  Alexandre  Cocural; 
louis  Mau(/é  ;  Pierre  Renault;  François  Rrot;  François  Rollé  ;  Jean -Bap- 
tiste Bardé'. 

3e  Compagnie.  —  Etienne  Chabot;  François Zemaîfre ;  Éiienne B lassant; 
Jean-Nicolas  Dessou  ;  Jean  Vaufleury  ;  Jean-Baptiste  Drouel  ;  Jean-Henry 
(iAiFi-iNET  ;  François  Beau/ils  ;  Gaspard  Renault;  Félix  Criquet;  Antoine 
I-AMARRE  ;  Jean  Dubois  ;  Pierre-Nicolas  L'Heureux  ;  Henri  Colfort  ;  Jacqucs- 
Hené  Charpentier  ;  François-Michel  Bethmont  ;  Eustache-Marie  Decouis  ; 
François-Joseph  Marqué;  François  Coiynard ;  Louis-André  Magnan  ;  Jcan- 
Irbain  MoviEL  ;  Jean-Richard  Roger;  Antonie  Ciirétiénot  ;  Jean  Saivage; 
Louis-Stanislas  Robi.neau;  Antoine  Rénal  ;  Claude  Contenez;  Clément  Hé- 
bert *. 

i^  Compagnie.  —  Dauseuil  ;  Jean-Baptiste  Boucher  ;  Jean-François  Gour- 
dain  ;  Jean-Baptiste  Pinson  ;  Louis-R**  Crosnier  ;  Bernard-François  Jonchon  ; 
Mathieu  Guérin  ;  Jean  Retz  ;  Pierre  Ory  ;  Pierre  Rayer  ;  (îuillaume  I?ksse  ; 
Joau-François  Vanneroy  ;  Joseph  Glmgnaru  ;  Pierre  Danjou  ;  Pierre  Pioche; 
René  Dlglos;  Claude  Ramond  ;  Antonie  Pigald  ;  Jean-Baptiste  Julliox  ;  Nico- 
las Maurice  ;  Jean-Baptiste  Le  Bray  '. 

S=  Compagnie.  —  Nicolas  Berthaux  ;  Michel  Grégens  ;  Michel  Petit  ;  Jo- 
seph jSfe^/ ;  François  Potechaire  ;  Jean-Pierre  Lambert;  Gilbert  Blanc:iiet  ; 
Jean  Tellier;  Louis  Picot;  Benjamin  Fléghet;  Jean-Pierre  i?trfei/e;  Ballliasar 
Gachet  ;  Jacques  Charrier  ;  Aimé  Chanet  ;  Louis  Meguire  ;  Jean  Souderl  ^ 

6«  Compagnie.  —  Jean  Bradant  aîné;  Brabant  cadet;  Louis  Devillers  ; 
Clément  Devillers  ;  Claude  Le  Roi  ;  Honoré  Ardouin  ;  Pierre  Isèbre  ;  Jean 
Maury  ;  Pierre  Burlhe  ;  Pierre  Remond  ;  Louis  Poirier;  Pierre  Bairi.n  ; 
Honoré  Lance;  Jean  Meunier;  Jean  Moutier  ;  Pradon  ;  Nicolas  Meslre  ; 

1.  A  la  revue  du  20  mai  17i)3,  1  caporal  et  30  hommes  embarqués  (en  réalité 
28,  Joseph  Delporte  et  Louis  Rousseau  étant  inscrits  deux  fois).  Figurent  sur 
cette  revue  et  ne  sont  plus  portés  à  l'état  reproduit  :  François  Aitbré;  Simon 
Boivin:  Jean  Ilervieux  ;  Louis  Alaui»  (mort  à  bord);  Louis  Rocsseat;  Jean- 
Louis  Ci  i.PiAS. 

2.  A  la  revue  du  20  mai  ITJ:),  1  sergent,  29  volontaires  et  1  tambour  embar- 
qués. Jean-Philippe  Hébert,  porté  aux  caporaux,  était  fusiUer  lors  de  rembar- 
quement. 

3.  A  la  revue  du  20  mai  1793,  1  sergent,  1  caporal  et  27  volontaires  embarqués  : 
13  sur  le  Su/f'ren;  14  sur  le  Téméraire;  mais  les  mutations  inscrites  en  regard 
des  noms  donnent  29  embartpiemcnts  de  volontaires  :  17  sur  le  Su/f'ren,  12  sur 
le  Téméraire. 

Figurent  sur  celte  revue  et  ne  sont  plus  portés  à  l'état  reproduit  :  Martial 
Noiii.i.k;  François  Dieluox.nk;  Bernard  Housseau;  Jean-Baptiste  Démine;  Louis- 
François  .Uecc-c'e*-,-  Claude  liisson;  François  Louvallon ;  icun-Mario  l'iUot;  Louis 
Martin;  Paul  Juurat. 

4.  A  la  revue  du  20  mai  1793;  1  sergent,  1  caporal  et  13  volontaires  embarqués 
Oliier  père,  porté  aux  caporaux,  était  fusilier  lors  de  l'embarquement. 
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François  Ame  lin  ;  Etienne  Tu.vvkksi.n  ;  Jacques  Lejerel;  Louis  Sire  ;  Nicolas 
FAyLi.NET  ;  Joachim  Leclerc  ;  Achille  Leclerg  '. 

7*  Compagnie.  —  Jean  Allard;  Jean  Erbault;  Antoine  Loubière  ;  Cliarle» 
Meunier  ;  (Jautier  ;  Jean-François  Reuie  ;  Pierre  T'ai'O.nnet  ;  Marc  Daoul  ; 
Félix  Bo.NJOLR  ;  Pierre  Javenwt  ;  Jacques  Poupot  ;  Silvain  Bled  ;  Jean-Iiaplistc 
Doclerre  V 

8°  Compagnie^.  —  Nicolas -François  Vanderplace  ;  François  Decisier  ; 
Paul  Plumet;  Louis  Marcellot  ;  Jean  Marccllot  ;  René  Balochc  ;  François  Bra- 
ley  ;  Etienne  Barrier  ;  Vincent  Fourmcntin  ;  Jean  Lévèquc  ;  André  Duhamel, 
cadet  ;  Jean  Boue  ;  Jean-Claude  Lebrun  ;  Pierre  Couturier  ;  Jean-Pierre  Las- 
nier  ;  Baptiste  Viot:  Martin  Fluzon  *. 

Tambours  :  Pierre  Boitel  (3?  compagnie)  ;  Augustin  Hospital  (S*). 

Les  bâtiments  sur  lesquels  étaient  embarqués  les  volontaires  du 
lie  bataillon  de  Paris,  firent  partie  de  l'escadre  du  contre-amiral 
Villaret-Joyeuse.  Ils  prirent  part  aux  terribles  combats  des  28,  29, 
30,31  mai  et  1"  juin  179-4  ;  ce  dernier,  le  plus  célèbre,  bulaille  navale 
du  15  prairial  an  II,  où  périt  le  Vengeur,  et  que  la  Convention 
nationale  célébra  comme  une  victoire,  décrétant  que  l'escadre  de 
Brest  avait  bien  mérité  de  la  Patrie. 

Tués,  blessés  et  prisonniers. 

[Combat  du  30  mai  tl9i. 

Sur  le  Téméraire  : 

AriMA.M   (Jean-Marie-Joseph),  volontaire^  prisonnier;  rentré  21   décembre 
17<j:i. 
BicHAT  (Alexandre-Nicolas),  volontaire,  prisonnier;  mort  en  captivité. 

Combat  du  /"''juin  1794  ou  du  t3 prairial. 

Sur  le  Téméraire  : 

Drolet  (Jean-Augustin),  volontaire,  mort  de  blessures. 

Lerrix  (Jean-Claude),  volontaire,  prisonnier;  rentré,  21  juillet  1795. 

1.  A  la  revue  du  20  mai  1793,  29  embarqués,  dont  1  sous-lieutenant,  1  sergent, 
1  caporal  et  26  volontaires.  Figurent  sur  cette  revue  et  ne  sont  pas  portés  à  l'état 
reproduit:  Jacques  Katard;  Jean  Geoffroy;  Jacques  Robert;  Pierre  l'issier. 

2.  A  la  revue  du  20  mai  1793,  1  caporal  et  14  volontaires  embarqués.  Figurent 
sur  cette  revue  et  ne  sont  pas  portes  à  l'état  reproduit:  Jacques  Arxaud;  Louis- 
Charles  Bealvais;  Jacques  Roykm;  Jean-Bapliste  Graxgeh. 

3.  L'état  de  la  compagnie  n'indique  pas  le  vaisseau  d'embarquement. 

4.  A  la  revue  du  20  mai  1793,  1  caporal,  1  tambour  et  20  volontaires  em- 
barqués. Figurent  sur  cette  revue  et  ne  ëont  pas  portés  à  l'état  reproduit  : 
François  Dujardin  ;  Thomas  Fichu. 
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Flczon  (Martin),  volontaire,  prisonnier;  rentré,  21  décembre  1795. 

Plumet  (Paul),  volontaire,  tué. 

Chatouillo.n  (Antoine),  volontaire,  prisonnier. 

CoRDiER  (.Martin),  volontaire,  prisonnier. 

Rio.NNET  (Sylvain),  volontaire,  blessé  mortellement. 

YosE  (Jean-Sébastien),  volontaire,  réformé,  21  juin  179î>,  devenu  sourd  par 
le  bruit  de  larlillerie  pendant  le  combat. 

IsÈBRE  (Pierre),  volontaire,  mort  à  Morlaix,  rentrant  des  prisons  d'Angle- 
terre, 7  avril  1796. 

Ollier  (Jcan-Baplistc),  caporal,  blessé  par  la  chute  du  grand  mât. 


Sur  la  corvette  La  Républicaine  : 


Éraux  (François),  volontaire,  péri  sur  mer  ou  prisonnier. 
Truelle  (Pierre),  volontaire,  prisonnier;  rentré,  29  août  1796. 
Dupuis,  sergent,  prisonnier, 

Delporte  (Joseph),  volontaire,  blessé  au  pied  droit  et  prisonnier  ;  rentré, 
13  mai  1796. 
GuiTON  (Jean),  volontaire,  prisonnier. 
Le  Bray  (Jean-Baptiste),  volontaire,  noyé. 
Da.njou  (Pierre),  volontaire,  noyé. 

Lance  (Nicolas-Honoré),  volontaire,  prisonnier  ;  rentré,  30  mai  179d. 
Ardouln  (Honoré),  volontaire,  prisonnier;  rentré,  21  décembre  1793. 
Bled  (Silvain),  volontaire,  prisonnier. 
Allard  (Jean),  volontaire,  prisonnier. 
MoLi(;.MÉ  (Sébastien),  volontaire,  prisonnier. 
Bhisson  (Jean),  volontaire,  englouti. 


ÉTATS  DE  SERVICES 
D'OFFICIERS,   SOLS-OFFICIERS   ET   SOLDATS, 


ETAT-MAJOR. 
Lieutenants-colonels. 

BoussARD  (Jean-Baptiste),  né  à  Paris,  le  -4  décembre  17o8. 

Soldat  au  régiment  de  Limousin,  de  1783  à  1789,  alors  sergent-major  dci 
grenadiers;  sergent  dans  la  garde  constitutionnelle  de  Louis \YI, du  28  janvier 
au  20  juin  1792;  capitaine  dos  grenadiers  de  la  section  du  Luxembourg,  garde 
nationale  do  Paris,  la  garde  constitutionnelle  dissoute. 

Élu  capitaine  d'une  compagnie  de  volontaires  le  4  septembre  1792,  est 
nommé  lieutenant-colonel  en  chef  à  la  formation  du  11*  bataillon  de  Paris, 
Tome  IL  12 
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le  20  octobre;  en  septembre  1793,  commandant  des  grenadiers  réunis  de 
la  division  de  Beysser,  il  participe  aux  opérations  de  l'armée  de  Mayence, 
fait  la  campagne  d'outre-Loire, durant  laquelle  il  est  promu  adjudant  général; 
dans  la  division  de  Haxo,  en  février  1794,  il  commande  à  Challans,  et  y 
résiste  aux  ordres  incendiaires  du  général  en  chef  de  l'armée  de  l'Ouest, 
Turreau,  27  mars  •  ;  le  7  avril,  assailli  par  les  bandes  de  Charette,  Joly  et 
Savin,  il  les  met  en  déroute  avec  une  poignée  de  braves  et,  pour  cet  exploit, 
est  promu  général  de  brigade,  le  10;  le  14,  il  refuse  le  commandement  de  la 
place  de  Nantes  pour  continuer  la  campagne  dans  le  marais  breton;  blessé  au 
combat  du  Perrier,  le  8  mai;  le  G  juin,  il  soutient  victorieusement  la  grande 
attaque  de  Challans  par  les  trois  armées  catholiques-royales  de  Poitou  et 
d'Anjou,  commandées  par  Charette,  Sapinaud  et  Stofflet;  du  17  au  27  juin,  il 
enlève  successivement  les  positions  de  Pageot  au  cœur  du  Marais,  ramasse  des 
milliers  de  prisonniers,  qu'il  renvoie  tous  faire  la  récolte,  obtient  la  sou- 
mission de  plus  de  3,000  rebelles*  ;  le  camp  qu'il  avait  établi  à  Freligné  pour 
couvrir  le  Marais  reconquis  est  surpris  par  Charette,  le  14  septembre  1794. 
En  septembre  179S,  Hoche,  général  en  chef,  l'emploie,  dans  la  division 
(irouchy,  à  empêcher  Charette  de  pénétrer  dans  le  Marais  pour  joindre  les 
Anglais  qui  débarquent  le  comte  d'Artois  à  l'île  d'Yeu,  le  2  octobre;  com- 
mandant à  Cholet,  il  est  chargé  de  réoccuper  le  poste  de  Mortagnc  surpris 
par  les  chefs  pacifiés  du  Centre  de  la  Vendée;  sur  la  route  est  atteint  d'un 
coup  de  fusil  tiré  de  derrière  une  haie,  et  en  meurt  à  l'hôpital  de  Nantes, 
le  9». 

LiiviEux  (François  Vieux,  dit),  né  à  Monlailleur  (Savoie),  le  27  mars  . 
1758. 

Soldat  au  régiment  de  la  Guadeloupe,  de  177î)  à  1784;  dans  la  garde  pa- 
risienne soldée,  bataillon  Henri  IV,  de  1789  à  1792. 

Capitaine  d'une  compagnie  de  volontaires  nationaux  formée  le  10  septembre 
1792  ;  élu  lieutenant-colonel  en  second  du  U«  bataillon  de  Paris,  le  20  octobre 
suivant;  chef  du  bataillon  en  remplacement  de  Boussard,  promu  adjudant 
général,  en  septembre  1793;  distingué  le  3,  à  l'attaque  du  château  de  La 
Ménardièrc  ;  envoyé  de  l'armée  de  l'Ouest  renforcer  l'armée  des  Côtes  de 
Brest,  lors  de  la  descente  des  anglo-émigrés  à  Quiberon  en  juin  1795;  en 
juillet,  président  de  l'une  des  commissions  militaires  chargées  à  Vannes  de 
juger  les  émigrés,  celle  qui  en  condamne  le  moins  à  mort,  quatre  seulement. 
Incorporé  à  la  suite  de  la  6^  demi-brigade  légère  en  1796  ;  resté  dans  l'Ouest 
à  l'armée  des  Côtes  de  l'Océan,  puis  à  colle  d'Angleterre  ;  se  trouve  à  Mon- 
taigu  lors  de  la  reprise  d'armes  des  Vendéens  et  des  Chouans,  repousse  les 
bandes  formées  par  le  marquis  de  Grignon  et  Suzannet,  le  29  octobre  1799  *  ; 
chef  de  bataillon  à  la  19^  demi-brigade  légère  en.  1799,  à  l'avant-garde  de 
l'armée  d'Italie  ;  une  action  d'éclat  à  Marengo  lui  vaut  un  sabre  d'honneur 
en  1800;  chef  de  bataillon  à  la  3°  légère  en  1801;  >J^,  1804,   commandant 

i.  Voir  sa  lettre  du  27  de  ce  mois  (Ch.-L.  Chassix,  La  Vendée  patriote,  t.  JV, 
p.  443). 

2.  Ibidem,  p.  ol2-S33. 

3.  Gh.-L.  Chassix,  Les  Pacifications  de  l'Ouest,  t.  II,  p.  86. 

4.  Ibidem,  1. 1,  565,  566,  584;  t.  III,  426. 
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d'armes  à  Cainpiano  et  Borgo-Taro  ;  chef  de  balaillon  au  113°  régiment  de 
ligne  en  1808,  employé  à  l'armée  d'Espagne;  retraité,  1809;  rappelé  à  l'acti- 
vité  comme  commandant  d'armes  au  Helder  en  1811;  attaché  au  quartier 
général  de  la  Grande  Armée  en  1812  ;  commandant  au  fort  Socoa,  puis  à 
Saint-Esprit  et  Xavarreins  de  1813  à  1815;  commandant  d'armes  à  Belleville 
(Paris)  durant  les  Cent-Jours;  retraité  définitivement  en  1816;  décédé  à 
Challans  (Vendée),  le  27  juin  1831. 

Adjudants-majors. 

DuBOUL  (Armand),  de  Saint-Laurent  (Lot-et-Garonne),  29  ans. 

Officier  de  marine  marchande,  1780-1786;  a  servi  ensuite  dans  la  garde 
l)arisicnne  soldée,  1790-1791;  brigadier-fourrier  à  la  30"  division  de  gendar- 
merie, 26  janvier  1792. 

Adjudant-major  au  11*  bataillon  de  Paris,  5  décembre  1792;  détaché  comme 
adjoint  aux  adjudants  généraux,  13  novembre  1793;  nommé  capitaine  en  vertu 
de  la  loi,  6  mai  1794,  mais  demeure  détaché,  ayant  reçu  le  9  juin,  du  général 
en  chef,  l'ordre  de  prendre  le  commandement  temporaire  de  la  place  de 
Rennes.  Proposé  pour  adjudant  général  par  le  général  Moulin,  le  22  juillet 
1794:  «  sujet  de  mérite  rare  et  qui  a  donné  les  preuves  de  patriotisme  le 
mieux  prononcé  »,  et  nommé  le  10  août;  réformé,  juin  1793,  et  rentré  dans 
ses  foyers;  autorisé  à  servir  à  la  suite  du  11^  bataillon  de  Paris,  11  septembre 
179b,  puis  à  la  suite  de  l'armée  des  Côtes  de  Brest,  comme  adjudant  général  ; 
réformé,  1798;  chef  de  bataillon  au  66e  régiment  de  ligne,  1809,  et  passé  à 
la  Guadeloupe;  prisonnier  de  guerre,  1810;  rentré,  1812,  et  placé  au  5a"  ré- 
giment de  ligne;  chef  d'état-major  de  la  34"  division  d'infanterie  à  Dantzig  et 
'ft,  1813;  adjudant  commandant,  1814;  blessé  en  Vendée  et  à  la  Guadeloupe; 
retraité,  18ri);  décédé,  30  janvier  1833. 

Thomas  (Benoit),  de  Raon-1'Étape  (Vosges),  30  ans. 

Soldat  au  bataillon  auxiliaire  des  Colonies,  1784;  sergent,  1785. 

Nommé  adjudant  au  11°  bataillon  de  Paris  par  le  général  Caudaux,  22  dé- 
cembre 1792;  adjudant-major,  6  mai  1794;  passé  à  la  6e  demi-brigade  légère; 
^,1805;  capitaine  de  carabiniers  et  0.^,  1808;  chef  de  bataillon,  1809;  passé 
au  14"  léger,  1810;  blessé  à  Romano  et  à  Guttstadt;  retraité,  1811. 

Quartiers-maîtres  trésoriers. 

Denis  (Alexandre),  de  Paris,  32  ans. 

Avait  servi  huit  ans  au  régiment  du  Perche. 

Quartier-maître,  8  novembre  1792;  lieutenant,  6  mars  1793;  capitaine, 
9  octobre  1793;  adjoint  aux  adjudants  généraux,  novembre  1793;  retiré  pour 
raisons  de  santé  et  admis  au  traitement  de  réforme,  1797. 

Demangeot  (Jean-Baptiste),  de  Godoncourt  (Vosges),  30  ans. 

Maître  de  pension,  rue  Quincampoix;  a  servi  dans  la  garde  nationale  pari- 
sienne, 1789-1792. 
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Enrôlé,  1"  septembre  1792;  lieutenant  à  la  i"  compagnie  de  volontaires 
cascrnée  à  la  Nouvelle-France,  16  septembre  1792,  compagnie  comprise  dans 
la  formation  du  IP  bataillon  do  Paris;  quartier-maître,  5  mars  1793;  commis- 
saire des  guerres  à  l'armée  de  l'Ouest,  21  mars  1794;  réformé,  179.");  réintégré 
capitaine  à  la  suite  de  l'armée  des  Côtes  de  l'Océan,  mai  1796;  réformé,  sep- 
tembre 1796  ;  mis  à  la  suite  de  la  6"  demi-brigade  légère,  1799;  adjudant- 
lieutenant  près  la  36°  demi-brigade  de  la  garde  nationale  parisienne,  1802; 
remis  en  activité  comme  capitaine  au  72^  régiment  de  ligne,  1808;  placé  aux 
Vétérans,  1813  ;  retraité,  1816;  mort,  5  avril  1830. 

CoLiNET  (Antoine-Nicolas-Pai'fait),  de  Messon  (Aube),  22  ans. 

Soldat  au  régiment  de  la  Guadeloupe,  1790-1792. 

Volontaire,  29  août  1792;  sous-lieutenant,  16  septembre  1792,  d'une  com- 
pagnie comprise  dans  la  formation  du  M"  bataillon  de  Paris;  lieutenant, 
9  octobre  1793;  quartier-maitre,  6  mai  1794;  congédié  par  le  général  en 
chef  Hoche,  6  mai  1796. 

Le  quartier-maître  Colinet  ne  fut  pas  remplacé;  l'emploi  fut  rempli 
à  tour  de  rôle  par  des  officiers  du  bataillon;  le  capitaine  Delemontex 
occupa  le  plus  l'intérim,  du  22  septembre  1796  jusqu'à  l'embri- 
gadement. 

Chirurgien-major. 

AVRON  (Martial-Michel),  des  Aix-d'Angillon  (Cher),  39  ans. 

Aide-major  au  régiment  de  Normandie,  1777-1781  ;  chirurgien  dans  la 
Marine,  1783-17{fl. 

Volontaire,  !«'  octobre  1792;  chirurgien-major,  20  octobre  1792;  licencié 
lors  de  l'embrigadement,  1796. 


PETIT  ETAT-MAJOR. 

Leblanc  (François-Pierre),  de  Paris,  30  ans. 

Volontaire,  le  9,  et  fourrier,  le  10  septembre  1792;  sergent,  l'''  décembre 
1792;  sergent-major,  16  décembre  1792;  adjudant,  10  mai  1794;  sous-licu- 
lenant,  10  novembre  1794;  passé  à  la  6«  demi-brigade  légère;  démissionnaire, 
1800. 

GuENNEBAULT  (Ignace),  de  Suisse,  21  ans. 

Sergent;  adjudant,  17  décembre  1793;  passé  en  jugement,  2.*)  août  179';. 

MoNFiLs  (Pierre-Nicolas),  de  Paris,  25  ans. 

Volontaire,  le  l«f,  et  sergent-major,  le  16  septembre  1792;  adjudant,  25  oc 
lobre  179o;  disparaît  lors  de  Tembrigadement^  1797. 
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MoREAU  (Jean),  de  Monlmartre,  29  ans. 

Soldat  aux  gardes  françaises,  1779-1782;  puis  au  régiment  Royal-Vaisseaux, 
1785-1790 

Tambour-major  au  11'=  bataillon  de  Paris,  I"  janvier  1793;  passé  à  la 
6'  demi-brigade  légère;  blessé  à  Fricdland;  retraité,  1808. 

Colin  (François -Alexis),  de  Paris,  24  ans. 

Volontaire,  4  septembre  1792;  devenu  armurier;  mort  à  Paris,  date  non 
indiquée. 

Durand  (.\nlhelrae  Gouge,  dit),  de  Bellay,  37  ans. 

Volontaire,  G  septembre  1792;  caporal,  5  octobre  1792;  sergent,  l»""  janvier 
1793;  chef  tailleur,  Ib  octobre  1793;  passé  à  la  6*  demi-brigade  légère; 
congédié,  1805. 


OFFICIERS  DES  COMPAGNIES. 
Capitaines. 

Beaucolin  (Nicolas). 

Sous-lieutenant,  la  novembre  1792;  lieutenant,  23  février  1793;  capitaine, 
6  janvier  1795;  à  la  suite  de  la  6°  demi-brigade  légère,  1797. 

Béon  (Claude),  de  Saint-Julien-lès-Troyes  (Aube),  GO  ans. 

Soldat  aux  gardes  françaises,  1757;  caporal  porte-drapeau;  congédié,  1778; 
admis  aux  Invalides,  1790. 

Lieutenant  d'une  compagnie  de  volontaires  de  la  section  des  Quinze-Vingts 
entrée  dans  la  formation  du  11"  bataillon  de  Paris,  16  septembre  1792; 
capitaine,  lo  novembre  1792;  réformé  pour  maladie  et  grand  âge,  7  mars 
1794;  réadmis  aux  Invalides,  1795. 

Cordelle  (François-Louis\  de  Paris,  2o  ans. 

Capitaine,  22  septembre  1792;  démissionnaire  pour  maladie,  par  ordre  des 
Représcnlanls  du  peuple,  IG  juin  1793;  secrétaire  écrivain  de  la  place  de 
Paris,  1799;  passé  à  Lille,  1808;  mort,  21  septembre  1812. 

Daubanton  (Henri),  de  Boliain  (Aisne),  20  ans. 

Soldat  au  régiment  d'Auvergne,  1789-1790. 

Blessé  le  10  août  1792  d'une  balle  à  la  jambe. 

Capitaine  de  la  3"  compagnie  de  canonniors  de  la  section  de  iMontreuil, 
16  septembre  1792;  incorporé  au  11'  bataillon  de  Paris,  5  décembre  1792; 
tué  dans  le  combat  livré  dans  le  Marais  de  Sallertaine,  d'un  coup  de  feu  au 
bas-venlrt\  3  avril  1794. 
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Delemontex  (Jean-Marie),  de  Magland  (Suisse),  37  ans. 

Grenadier  au  régiment  suisse  d'Aulbonno,  1771-1776;  soldat  dans  les 
gardes  suisses,  1779-1780;  cavalier  dans  la  cavalerie  nationale  parisienne,  1789; 
volontaire  dans  la  garde  nationale,  section  du  Panthéon  français,  1791-1792. 

Ca|)itaine  de  la  3«  compagnie  de  la  section  du  Panthéon  français,  10  sep- 
tembre 1792,  entrée  dans  la  composition  du  11*'  bataillon  de  Paris;  passé  à  la 
6=  demi-brigade  légère;  blessé  à  Marengo;  retraité,  1803. 

Son  fils, Jean-Marie,  qu'il  avait  enrôlé  le  1*""  décembre  1792  et  emmené  avec 
lui  et  qui  figure  sur  le  registre  matricule  à  la  page  87,  fut  réformé  pour 
faiblesse  de  son  âge,  //  ans, 

Griffeuille  (Antoine),  d'Aurillac,  32  ans. 

Lieutenant,  16  septembre  1792;  capitaine,  24  octobre  1792;  congédié  parle 
général  en  chef  Hoche,  28  avril  1796. 

HussoN  (François),  de  Versailles,  32  ans. 

Capitaine,  21  octobre  1792;  disparu  du  camp  de  Remouillé,  près  Montaigu, 
novembre  1793  :  «  on  le  croit  passé  aux  Chouans  ». 

Lescot  (Jean-Baptiste),  de  Bohain  (Aisne),  2o  ans. 

Lieutenant,  22  septembre  1792  ;  h  la  2"  compagnie  de  canonniers  de  la 
section  de  Montreuil,  attachée  au  11"  bataillon  de  Paris;  capitaine,  8  avril 
1794;  capitaine  en  second  de  la  7^  compagnie  d'artillerie  de  la  division  du 
Sud,  1796;  capitaine  à  la  15*  demi-brigade,  à  la  Guadeloupe,  1802;  rentré 
en  France  et  réformé,  1805;  placé  à  la  l'**  compagnie  de  pionniers  français, 
1811;  employé  aux  travaux  de  la  place  de  Santona  (Espagne);  passé  au  2«  ba- 
taillon colonial,  1814;  mort  à  La  Rochelle,  14  novembre  1816. 

MoBiN  (Georges). 

Avait  servi  douze  ans  au  régiment  de  l'île  de  France. 

Capitaine  d'une  compagnie  de  la  section  des  Marchés,  16  septembre  1792, 
entrée  dans  la  formation  du  11  «  bataillon  de  Paris;  blessé  mortellement  à 
Varades,  26  avril  1193. 

PoNTiLLY  (Joseph  PiTOis,  dit),  de  Lunéville,  26  ans. 

Lieutenant,  16  septembre  1792;  capitaine,  30  janvier  1794;  présent  à 
Guidel  (Morbihan),  le  19  décembre  1793;  les  renseignements  ultérieurs  font 
défaut. 

SocQUET  (Marie-Pierre),  de  Paris,  23  ans. 

Avait  servi  dans  les  grenadiers  royaux  ;  soldat  au  régiment  de  Tile  Rourbon 
(Ul"),  1790-1792. 

Capitaine,  16  septembre  1792,  d'une  compagnie  de  volontaires  incorporée 
au  11"  bataillon  de  Paris;  blessé  à  Plabennec  ;  passé  à  la  6«  demi-brigade 
légère  ;  rayé  des  contrôles  comme  étant  passé  au  7^  régiment  provisoire  en 
Espagne,  1808. 
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Tanrez  (Jean-Baptiste),  de  Maricourt  (Somme),  42  ans. 

Soldat  dans  les  gardes  françaises,  1769;  caporal,  1772;  congédié,  1777; 
a  seni  ensuite  dans  la  garde  nationale  parisienne. 

Volontaire,  le  4,  et  lieutenant,  le  10  septembre  1792,  d'une  compagnie  de 
la  section  du  Luxembourg  entrée  dans  la  composition  du  H*  bataillon  de 
Paris,  16  octobre  1792;  passé' à  la  6*  demi-brigade  légère;  noyé  en  allant 
visiter  les  postes  dans  la  traversée  de  Paimpol  à  lile  de  Bréhat,  par  le  nau- 
frage de  la  barque  qu'il  montait,  4  juillet  1797. 

Tardif  (Henry-Barthélemy),  de  Paris,  20  ans. 

Aurait  servi  au  3*  bataillon  de  Paris,  puis  dans  la  garde  constitutionnelle  de 
Louis  XVI. 

Capitaine  de  grenadiers  au  11*  bataillon  de  Paris,  18  novembre  1792;  passé 
à  la  G'  demi-brigade  légère;  *fi5,  1804;  chef  de  bataillon  au  23»  léger,  1806; 
blessé  en  Vendée;  retraité,  1812. 

WiLLAME  (Jean-Baptiste),  de  Paris,  32  ans. 

Volontaire  dans  la  garde  nationale  parisienne,  1789-1792. 

Lieutenant,  7  septembre  1792,  d'une  des  compagnies  qui  constituèrent  le 
lie  bataillon  de  Paris;  capitaine,  16  juin  1793;  passé  à  la  1  !•  demi-brigade 
légère;  mort  à  Saint-Domingue,  29  août  1802. 

Lieutenants. 

Bernard  (Jean-Nicolas-François),  de  Rethel,  38  ans. 

Soldat  au  régiment  du  Perche,  puis  dans  la  garde  parisienne  soldée,  1787- 
1791. 

Lieutenant  au  '11^  bataillon  de  Paris,  16  octobre  1792;  passé  à  la-ô*  demi- 
brigade  légère;  retraité,  1800, 

Calmeaux  (Pierre),  de  Paris,  20  ans. 

Volontaire,  28  août  1792;  sous-lieutenant  au  11*=  bataillon  de  Paris,  21  oc- 
tobre 1792;  lieutenant,  1"  janvier  1793;  démissionnaire,  30  avril  1796. 

Dardart  (Georges-Henry),  de  Sainte-Ruffine  (Moselle),  30  ans. 

Soldat  dans  la  garde  constitutionnelle  de  Louis  XVI. 

Volontaire,  21  août  1792;  lieutenant  de  grenadiers  au  11*  bataillon  de 
Paris,  18  novembre  1792;  commandant  la  compagnie  en  l'absence  du  capi- 
taine, du  3  décembre  1793  au  26  mai  1794;  passé  à  la  2*  légion  des  Francs, 
28  août  1796;  capitaine  à  la  46^  demi-brigade  de  ligne,  1799;  se  distingua 
particulièrement  à  llohenlinden  en  faisant  mettre  bas  les  armes  à  150  Autri- 
chiens dont  "»  officiers;  *ft*,  1804;  mort  à  Braunau,  7  mars  1806. 

Drcot  (Jean),  de  Charnay  (Doubs),  24  ans. 

Avait  servi  dans  la  garde  nationale  parisienne,  1789-1792. 
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Volontaire,  3  septembre  1792;  sergent  de  grenadiers  au  ll«  bataillon  de 
Paris,  18  novembre  1792;  sous -lieutenant,  3  novembre  1793;  lieutenant, 
30  novembre  1795;  adjudant-major  à  la  6«  demi-brigade  légère,  1799;  ^,1805; 
O.Jft,  1807;  chef  de  bataillon  au  54»  régiment  de  ligne,  1808;  major  du  59«, 
1812;  colonel  du  149*  et  baron  de  l'Empire,  1813;  blessé  à  Laval,  1799,  à 
Romano,  à  Montebello,  à  Marengo,  au  passage  du  Mincio,  à  Ulm,  à  Friediand, 
à  Bautzcn,  à  Fère-Gliampcnoise;  retraité,  1822. 

Girard  (Nicolas-François),  de  Paris. 

Sous-Iieulenant,  10  septembre  1792;  lieutenant,  27  novembre  179a;  détaché 
à  la  2«  légion  des  Francs  pour  l'expédition  d'Irlande,  24  août  1796;  rentré  au 
bataillon,  23  novembre  1790;  retiré  lors  de  l'embrigadement. 

Goret  (Jean-Baptiste),  d'Argenteuil,  30  ans. 

Avait  servi  six  ans  dans  la  milice  de  Mantes. 

Sous-lieutenant  de  la  3*  compagnie  de  canonniers  de  la  section  de  Montreuil, 
22  septembre  1792,  incorporée  au  11"  bataillon  de  Paris;  lieutenant,  8  avril 
1794;  présent  à  File  d'Oléron,  à  la  date  du  3  juin  1794;  les  renseignements 
ultérieurs  font  défaut. 

GUILLET. 

Sous-lieutenant,  10  septembre  1792;  lieutenant,  lii  novembre  1792; déserté, 
10  février  1793. 

Mainat  (Nicolas),  de  Paris,  20  ans. 

Servait  dans  la  garde  nationale  depuis  1789. 

Lieutenant  d'une  compagnie  de  volontaires  entrée  dans  la  constitution  du 
lie  bataillon  de  Paris,  22  septembre  1792;  rayé  des  contrôles  par  suite  de 
condamnation. 

MouROUX  (Augustin-Grégoire),  de  Paris,  23  ans. 

Lieutenant,  10  septembre  1792;  mort  à  La  Rochelle,  24  décembre  1794. 

Olivret  (Jean-Baptiste),  de  Gorron  (Mayenne),  34  ans. 

Avait  servi  dans  les  troupes  de  ligne,  de  1780  à  1792. 

Sous-lieutenant  d'une  compagnie  de  volontaires  entrée  dans  la  composition 
du  lie  bataillon  de  Paris,  10  septembre  1792;  lieutenant,  10  juin  1793;  à  la 
suite  de  la  0°  demi-brigade  légère,  1797. 

Ollier  (Jean-François),  de  Saverge  (Savoie),  28  ans. 

Soldat  aux  gardes  suisses,  1783-1792. 

Volontaire  au  11*  bataillon  de  Paris,  27  septembre  1792;  sergent  de  gre- 
nadiers, 18  novembre  1792;  il  se  distingua  particulièrement  au  combat  du 
Chêne,  12  septembre  1793,  dans  lequel  il  reçut  quatre  blessures,  et  fut,  en 
récompense,  nommé  lieutenant  par  la  Convention  nationale,  G  avril  1795; 
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mis  à  la  suite  faille  de  vacance  et  employé  comme  sous-lieutenant,  avec  rany 
et  appointements  de  lieutenant;  réformé  lors  de  l'embrigadement  dans  la 
6*  légère,  1797;  lieutenant  au  1<"  bataillon  auxiliaire  du  Mont-Blanc,  1799  ; 
réformé  de  la  13*  demi-brigade  légère,  1800;  replacé  à  la  o9«  demi-brigade, 
1801;  retraité,  180.};  lieutenant  à  la  23«  cohorte  des  gardes  nationales  du 
premier  ban,  1812;  passé  au  143°  régiment  de  ligne  et  capitaine,  1813; 
rentré  dans  sa  position  de  retraite,  1814.  A  servi  dans  les  gardes  nationales 
actives  du  Mont-Blanc  pendant  les  Cent-Jours. 

Preux  (Benoit),  de  Marbaix  (Nord),  21  ans. 

Volontaire,  21  août  1792;  sergent,  16  septembre  1792;  sous-lieutenant, 
9  octobre  1793;  lieutenant,  17  mai  1704;  surnuméraire  de  la  6«  demi-brigado 
légère,  1797. 

SiMARD  (Gilbert),  de  Lyon,  39  ans. 

Soldat  au  régiment  de  la  Couronne,  1776-1784,  puis  au  36*  régiment  d'in- 
fanterie, 178:i-1791. 

Enrôlé  sur  l'amphithéâtre  de  la  place  Dauphine,  26  juillet  1792;  lieutenant 
de  la  compagnie  de  volontaires  casernée  rue  Neuve-Sainte-Geneviève,  10  sep- 
tembre 1792,  compagnie  entrée  dans  la  formation  du  11*  bataillon  de  Paris; 
trouvé  noyé  dans  le  bassin  de  Landcrneau,  lors  du  passage  dans  cette  ville, 
30  décembre  1792. 

VouRioT  (Pierre). 

Sous-lieutenant,  16  octobre  1792;  lieutenant,  30  janvier  1794;  surnuméraire 
à  la  6«  demi-brigade  légère,  1797. 

WiTTRAND  (Pierre-Joseph),  de  Phiiippeville,  24  ans. 

Avait  servi  dans  la  garde  nationale  parisienne,  1790-1792, 
Volontaire,    4  septembre    1792;  sous-lieutcnant  d'une   compagnie  de  la 
section  du  Luxembourg  qui  entra  dans  la  composition  du  11°  bataillon  de 
Paris,  27  septembre  1792;   lieutenant,  l*""  mai  1795;  congédié,  2  novembre 
179o. 

Sous-lieutenants. 

Boulent  (Jacques),  de  Saint-Pierre-la-VieilIe  (Calvados). 

Volontaire,  1"'  septembre  1792;  sergent-major;  sous-lieutcnant,  10  mars 
1794;  mort  à  Fontenay-le-Comte,  1<=''  mai  1793. 

CuAix  (Louis),  d'Orange,  24  ans. 

Volontaire,  lef  septembre  1792;  sous-liculcnanf,  l*""  janvier  1793;  réformé 
pour  infirmités,  28  novembre  1793. 

CûAU.M0NT  (Jean-Léger),  de  Paris,  25  ans. 

Sergent,  4  septembre  1792;  sous-lieutenant,  23  octobre  1793;  démission- 
naire lors  de  l'embrigadement,  1797; 
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CoLARD  (Antoine),  de  Liège,  32  ans. 

Avait  servi  au  régiment  irlandais  de  Bcrwick. 

Sous-lieulenant  au  ^1°  l)ataillon  de  Paris,  20  septembre  1792;  non  compris 
dans  la  formation  de  la  6"  demi-brigade  légère,  1797. 

Demangeot  (Joseph),  de  Verdun,  36  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Navarre,  1776-1784,  puis  dans  la  garde  nationale 
parisienne. 

Volontaire,  le  3,  et  sergent-major  dans  une  des  compagnies  de  volontaires 
qui  formèrent  le  H''  bataillon  de  Paris,  le  7  septembre  1792;  sous-lieutenant, 
mai  1794;  les  renseignements  ultérieurs  font  défaut. 

Ficher  (Jean-Baptiste),  de  Sarrelouis,  28  ans. 

Volontaire,  2  septembre  1793;  sepgent,  16  octobre  1792;  sergent-major, 
17  novembre  1792;  sous-lieutenant,  23  janvier  1793;  passé  à  la  6'^  demi- 
brigade  légère;  lieutenant,  1800;  démissionnaire,  1803. 

GuYON  (Georges-Henry),  de  Cernay  (Doubs),  24  ans. 

Avait  servi  dans  la  garde  nationale  parisienne,  1789-1792. 
Sous-lieutenant  de  grenadiers  au  H"  bataillon  de  Paris,  18  novembre  1792; 
blessé  à  Savenay,  22  décembre  1793,  et  mort  à  Nantes,  10  janvier  1794. 

Malençon  (Louis-Hilaire),  de  Gentilly,  24  ans. 

Volontaire,  le  7,  et  sergent-major,  le  10  septembre  1792;  sous-lieutenant, 
28  novembre  179S  ;  non  compris  dans  la  formation  de  la  6«  demi-brigade 
légère,  1797;  rappelé  au  service,  1799;  n'a  pas  accepté  pour  raisons  de  santé; 
sous-lieutenant  à  la  69"  cohorte  des  gardes  nationales  du  premier  ban,  1812; 
passé  au  IbC  régiment  de  ligne,  1813;  congédié,  1814. 

PiCARDELLE  (Nlcolas),  de  Ménil-sur-Saulx  (Meuse),  28  ans. 

Sergent,  4  septembre  1792;  sous-lieutenant,  10  juin  1793;  mort  à  Nantes, 
30  septembre  1794. 

PoiNSOT  (Jean-Louis),  de  Paris,  25  ans. 

Canonnier,  septembre  1792;  figure  comme  sergent  sur  le  contrôle  delà 
revue  du  20  mai  1793;  sous-lieutenant,  8  avril  1794;  présent  à  l'ile  d'Oléron, 
à  la  date  du  3  juin  1794  ;  les  renseignements  ultérieurs  font  défaut. 

Renard  (Antoine-Louis-Nicolas),  de  Paris,  21  ans. 

Volontaire,  18  septembre  1792;  fourrier;  sergent,  7  mai  1794;  sous-lieutenant 
de  grenadiers,  7  décembre  1795;  surnuméraire  à  la  6«  demi-brigade  légère, 
1797. 

Vauguin  (Etienne),  de  Versailles,  oO  ans. 

Volontaire,  le  4.  et  sergent,  le  16  septembre  1792;  sous-lieutenant,  26  oc- 
tobre 1795;  surnuméraire  à  la  0«  demi-brigade  légère,  1797. 
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SOUS-OFFICIERS. 
Sergents-majors,  sergents  et  fourriers. 

Bailly  (Pierre-Marie),  de  Paris:,  37  ans. 

Volontaire,  le  l«^  et  caporal,  le  16  septembre  1792;  sergent,  10  décembre 
1794'. 

Barberet  (François),  de  Culètre  (Côte-d'Or),  21  an?. 

Volontaire,  le  3,  et  caporal,  le  16  septembre  1792;  fourrier,  12  juin  1793; 
sergent,  29  avril  1794;  réformé  pour  infirmités,  2  juillet  1795. 

Bardé  (Jean),  de  Vauconcourt  (Haute-Saône). 

Volontaire,  4  septembre  1792;  sergent  de  grenadiers,  10  décembre  1794; 
tué,  18  juillet  1793. 

Bardou  (Jean-Baptiste),  de  Paris,  17  ans. 

Volontaire,  4  septembre  1792;  fourrier,  28  juin  1793;  sergent,  9  octobre 
1793. 

Baron  (Jeqin-Baptiste),  de  Paris,  41  ans. 

Caporal,  4  septembre  1792  ;  condamné  à  l'emprisonnement  au  château  de 
Brest  jusqu'à  la  paix  pour  avoir  fait  une  pétition  tendant  au  soulèvement  de 
la  garnison  du  Su/frm,  et  en  avoir  de  suite  signé  une  autre  dans  un  sens 
contraire;  rentré  au  corps,  7  mai  1793;  sergent,  23  octobre  1793;  retiré  lors 
de  l'embrigadement,  1797. 

Beucuon  (Jean-Baptiste),  de  Saint-Seine  (Côte-d'Or),  23  ans. 

Volontaire,  4  septembre  1792;  fourrier,  10  décembre  1794;  sergent,  29  oc- 
tobre 1795;  adjudant  à  la  6«  demi-brigade  légère,  1800;  sous-lieutenant, 
1801  ;  lieutenant,  1803;  capitaine,  1807  ;  blessé  à  Montebello;  mort  à  Coïmbre 
(Portugal),  24  décembre  1810. 

Brunet  (François),  d'Arpajon,  25  ans. 

Soldat  au  107e  régiment  d'infanterie,  12  avril  1792;  passé  au  11"  bataillon 
de  Paris,  23  décembre  1792;  caporal,  13  janvier  1793;  sergent,  2  nuii  1794; 
passé  de  la  6"  demi-brigade  légère  à  la  19",  1799;  rayé,  comme  ancien  à 
l'hôpital,  1800. 

Buisson  (Joseph-Antoine),  de  Paris,  17  ans. 

Volontaire,  l*' septembre  1792;   caporal,  9  octobre  17'.». <;  luiirncr.  27  oc- 

1.  Les  sous-officiers  dont  la  suite  des  services  u'est  pas  donnée,  ne  figurent 
plus  sur  les  contrôles  lors  de  l'embrigadement  et  aucun  l'enseignement  n'a  pu 
être  recueilli  sur  eux. 
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tobrc  ITOli;  scrgcnt-major  à  la  G*  demi-brigade  légère,  iSOO;  soiis-licutcnant, 
1802;  licutcnani,  1803;  capitaine,  1808;  relraitô,  1810. 

Calmeaux  (Jean),  de  Paris,  17  ans. 

Volontaire,  7  septembre  1792;  fourrier;  sergent,  27  octobre  1795;  retiré 
lors  de  l'embrigadement,  1797, 

Gantier  (Antoine),  de  Montpellier,  20  ans. 

Volontaire,  0  septembre  1792;  caporal,  27  octobre  1704;  fourrier,  10  no- 
vembre 1794;  sergent,  19  décembre  1794;  passé  à  la  2°  légion  des  Francs, 
puis  ù  la  46"!  demi-brigade,  1796;  décédé,  20  mai  1798. 

Cassegrain  (Henry),  de  Sainville  (Eure-et-Loir),  24  ans. 

Volontaire,  4  septembre  1792;  fourrier,  10  juin  1793;  sergent,  9  octobre 
1793;  sergent-major,  17  octobre  i79o;  réformé,  24  août  1796. 

Crarpentier  (Pierre),  de  Meaux,  25  ans. 

Volontaire,  septembre  1792;  successivement  sergent  et  sergent-major; 
réformé  pour  diverses  blessures,  date  non  indiquée. 

CoAUMiÉR  (Georges),  d'Auxerre,  30  ans. 

Volontaire,  25  août  1792;  caporal,  28  juin  1793;  sergent,  30  décembre  1795; 
passé  à  la  2e  légion  des  Francs,  puis  à  la  46^  demi-brigade,  1790;  retraité, 
1808. 

Degrito  (Jean),  46  ans. 

Volontaire,  30  août  1792;  sergent,  13  octobre  1794;  réformé  pour  infirmités, 
25  août  1796. 

Denizet  (Jean-Baptiste),  de  Troyes,  42  ans. 

Sergent,  puis  sergent-major  de  canonniers;  réformé,  l^r  juin  1793. 

Déplace  (Jean-Baptisle),  de  Paris. 

Volontaire,  4  septembre  1792;  sergent,  11  décembre  1794. 

Desforges  (Jacques-Charles),  de  Versaillc?,  27  ans. 

Volontaire,  3  septembre  1792;  caporal,  28  juin  1793;  fourrier,  24  avril 
1794;  sergent,  29  octobre  1795;  congédié  par  le  Ministre  de  la  guerre,  19  sep- 
tembre 1796. 

Detricué  (Simon-Frédéric),  de  Corné  (Maine-et-Loire),  22  ans. 

Volontaire,  8  septembre  1792;  caporal,  18  juin  1793;  sergent,  13  novembre 
1793;  sergent-major  h  la  6°  demi-brigade  légère,  1800;  sous-licutenant  pour 
action  d'éclat  au  passage  du  Mincio,  1802;  démissionnaire,  1803. 
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DoREAU  (Éllenne),  de  Nevcrs. 

Volontaire,  le  i*"",  et  sergent,  le  16  septembre  1792  ;  réformé  pour  infir- 
mités, 29  avril  179b. 

DuuAMEL  (A.ndré),  de  Rouen,  :23  an?. 

Volontaire,  29  août  1792;  caporal,  2G  novembre  1791;  sergent,  12  dé- 
cembre 1794. 

DuMAiGE  (Claude-Etienne),  de  Paris,  34  ans. 

Volontaire,  6  septembre  1792;  caporal,  28  juin  1793;  fourrier;  sergent, 
28  octobre  1795. 

DuMONT  (Jean-François),  d'Ândrésy  (Seine-et-Oise),  33  ans. 

Volontaire,  le  4,  et  sergent,  le  16  septembre  1792;  rayé  des  contrôles  pour 
condamnation,  27  février  1794. 

Dupuis  (Pierre),  de  Tours. 

Volontaire,  4  septembre  1792;  successivement  caporal  et  sergent;  prisonnier 
de  guerre  au  combat  naval  du  13  prairial  an  II  (!«' juin  1794). 

Estival  (Jean-Étienne),  de  Paris,  25  ans. 

Volontaire,  4  septembre  1792;  caporal,  28  juin  1793;  sergent,  19  décembre 
1794;  passé  de  la  6''  demi-brigade  légère  à  la  19«  et  sergent-major,  1799; 
embarqué  pour  Saint-Domingue,  1802. 

Faluée  (Denis),  de  Paris,  41  ans. 

Soldat  au  régiment  provincial  de  Paris,  1776-1790. 

Volontaire  au  11^  bataillon  de  Paris,  4  novembre  1792;  sergent,  13  mai 
1794;  mort  à  Nantes,  1*''  août  1794. 

Farcy  (François],  d'Exmes  (Orne). 

Volontaire,  4  septembre  1792;  sergent;  tué  à  .\ngcrs,  4  décembre  1793. 

Fourgeat  (Edme--Michel),  de  Paris. 

Volontaire,  4  septembre  1792;  sergent-major,  23  février  1793. 

Fragnière  (Louis),  23  ans. 

Caporal,  4  septembre  1792;  sergent,  10  juin  il'Xl. 

Fra.nquinet  (Martin-Joseph),  de  Verviers  (Belgique),  24  ans. 
Volontaire,  6  septembre  1792;  sergent;  tué,  26  août  1793. 
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Fyot  (Antoine),  de  Mont-Saint-Vincent  (Saône-et-Loire),  19  ans. 

Volontaire,  ;i  octobre  1792;  caporal,  9  novembre  1794;  fourrier,  30  mars 
1795  ;  sergent-major  à  la  6«  demi-brigade  légère,  1799  ;  tué  à  Marengo, 
14  juin  1800. 

Fyot  (Joseph),  frère  du  précédent,  21  ans. 

Volontaire,  7  octobre  1792;  caporal,  31  octobre  1794;  fourrier;  décédé  à 
Nantes,  l»""  janvier  1795. 

Geraux  (Jean-Michel),  de  Paris,  22  ans. 

Volontaire,  l*' septembre  1792;  sergent;  passé  à  la  6°  demi-brigade  légère; 
parti,  1801. 

GiROUx  (Pierre),  de  Paris,  56  ans. 

Volontaire,  l^""  octobre  1792;  sergent-major  de  grenadiers,  18  novembre 
1792;  garde-magasin  des  hôpitaux  à  Noirmoutier,  décembre  1793;  mort, 
30  septembre  1794. 

GouBELLE  (Jean-Baptiste),  23  ans. 

Volontaire,  13  septembre  1792;  sergent,  l*""  mars  1793. 

Haré  (Jean),  de  Vertus  (Marne),  37  ans. 

Volontaire,  3  septembre  1792;  caporal,  28  juin  1793;  sergent,  20  octobre 
1795;  sous-lieutenant  au  6«  régiment  léger,  1805  ;  retraité,  1807. 

HuPRELLE  (Louis-Marie-André),  de  Beauvais,  21  ans. 

Volontaire,  le  1<",  et  sergent,  le  16  septembre  1792;  embarqué  sur  IcSu/fren, 
30  mars  1793. 

JoNAS  (Jean-Louis-Pierre),  de  Paris,  18  ans. 

Volontaire,  18  septembre  1792;  fourrier,  7  mai  1794;  sergent,  27  octobre 
1795;  sergent-major,  21  décembre  1795;  retiré  lors  de  rembrigadement. 

JoNCHON  (Bernard-François),  de  Paris,  22  ans. 

Volontaire,  15  septembre  1792;  caporal,  18  novembre  1794;  sergent,  26  oc- 
tobre 1795;  sergent-major  à  la  6*  demi-brigade  légère,  1799;  rayé  des  con- 
trôles, comme  ancien  à  l'hôpital,  1800, 

Labouret  (Louis-François-Gaspard),  de  Château-Gonlier,  19  ans. 

Volontaire,  !«•■  septembre  1792;  grenadier;  sergent-major,  29  janvier  1794; 
passé  à  la  6«  demi-brigade  légère;  tué  à  TatTairc  de  Saint-Loup,  11  sep- 
tembre 1799* 
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Laine  (Charles-Pascal),  de  Paris,  22  ans. 

Volontaire,  7  oclobre  1792;  fourrier,  27  octobre  179o;  sergent  à  la  6°  dcmi- 
origade  légère,  1799;  sous-lieutenant,  1804;  lieutenant,  1807:  capitaine,  1810; 
blessé  à  Marengo  et  à  Elchingen;  retraité,  1816. 

Langouette  (Jean),  d'ilIe-el-Vilaine,  29  ans. 

Volontaire,  l*^' septembre  1792;  sergent,  11  décembre  1794;  passé  de  la 
6e  demi-brigade  légère  à  la  19"^,  1799;  embarqué  pour  Saint-Domingue,  1802. 

La  Pierre  (Jean),  d'Oradour  (Cantal),  33  ans. 

Dragon  au  régiment  d'Orléans,  1779-1787. 

Volontaire  au  11"  bataillon  de  Paris,  21  septembre  1792;  sergent,  17  dé- 
cembre 1792  ;  passé  à  la  0«  demi-brigade  légère,  1796,  puis  à  la  19^,  1799  ; 
mort,  16  août  1800. 

Laplace  (Etienne-Nicolas),  de  Paris,  21  ans. 

Volontaire,  le  2,  et  fourrier,  le  16  septembre  1792;  quartier-maître  du  6^  ba- 
taillon de  la  Manche,  27  mai  1793;  passé  à  la  '2S^  demi-brigade  de  ligne; 
démissionnaire,  1796. 

Laurent  (Pierre),  de  Saint-Georges-Lagricol  (Haute-Loire),  28  ans. 
Volontaire,  10  septembre  1792;  sergent,  novembre  1793. 

Lelièvre  (François),  d'Ârgenlan  (Orne),  22  ans. 
Caporal,  4  septembre  1792  ;  sergent-major,  29  août  1793. 

Leloup  (Antoine-Julien),  de  Paris,  22  ans. 

Volontaire,  le  6,  et  sergent,  le  10  septembre  1792;  adjoint  au  général  Dutruy, 
avril  1794. 

LER.M1TTE  (Louis),  de  Montdidier,  18  ans. 

Volontaire  au  2°  bataillon  de  la  Somme,  1791. 

Enrôlé  à  Paris,  le  3,  et  sergent,  le  16  septembre  1792,  dans  une  des  com- 
pagnies qui  constituèrent  le  11'^  bataillon  de  Paris;  sergent-major,  11  mai  1794. 

LocQUE  (Jean-Baptiste),  de  fielleuse  (Somme),  24  ans. 

Volontaire,  4  septembre  1792;  caporal,  15  novembre  1794;  fourrier,  29  oc- 
tobre 179.'>;  sergent-major  à  la  6«  demi-brigade  légère,  1800;  sous-lieutenanî, 
1806;  retraité,  1808. 

Maitreiiomme  (Joseph),  de  Vilrey  (Haute-Saône),  43  ans. 

Volontaire.  1*'  novembre  1792;  sergent,  10  décembre  1794;  tué  entre 
Vannes  et  Auray,  1«' juillet  1793. 
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Masson  (Louis),  de  Louville-la-ChenarJ  (Eure-el-Loir),  25  ans. 

Volontaire,  3  septembre  1793  ;  caporal  de  grenadiers,  14  décembre  1794; 
sergent,  20  octobre  1795;  retiré  lors  de  rembrigadement. 

Mathieu  (François),  de  Nancy,  52  ans. 

Volontaire,  9  septembre  1792;  fourrier;  sergent,  28  juin  1793;  tué  à  Mon- 
laigu,  21  septembre  1793. 

MicuEL  (Nicolas),  de  Bure-les-Templiers  (Côte-d'Or),  22  ans. 

Volontaire,  4  septembre  1792;  fourrier,  23  juin  1793;  passé  à  l'adminis- 
tration des  fourrages  de  l'armée  de  l'Ouest,  20  avril  1794. 

MiNOT  (Julien-Jean-Baptiste),  de  Paris,  35  ans. 

Avait  servi  huit  ans  au  régiment  d'Auxerrois. 

Volontaire,  27  août  1792;  sergent,  16  septembre  1792;  démissionnaire, 
13  décembre  1796. 

MouiLLOT  (Noël -Etienne -Nicolas),  de  Mouroux  (Seine-et-Marne), 
22  ans. 

Volontaire,  2  septembre  1792;  grenadier;  fourrier,  29  janvier  1794;  passé 
de  la  6°  demi-brigade  légère  à  la  19'',  1799;  sergent-major,  1800;  adjudant; 
mort  au  Port-Républicain  (Saint-Domingue),  28  juin  1802. 

MouROux  (Élienne),  de  Paris,  22  ans. 

Volontaire,  le9,el  sergent,  le  10  septembre  1792;  sergent-major,7  mai  1794; 
passé  à  la  6«  demi-brigade  légère;  blessé  à  Montebello  ;  sous-lieutenant,  1800; 
lieutenant,  1803;  tué  àElchingen,  14  octobre  180o. 

Munie  (Claude-Antoine),  de  Dijon,  26  ans. 

Avait  servi  au  '■'il'^  régiment  d'infanterie,  puis  au  IS''  régiment  de  dragons. 

Volontaire  au  11°  bataillon  de  Paris,  28  février  1793;  fourrier,  juin  1793; 
quartier-maître  des  hussards  américains  (devenu  13"  régiment  bis  de  chasseurs 
à  cheval),  28  novembre  1793;  rang  de  capitaine,  1796;  mis  à  la  suite  du 
6^  régiment  de  chasseurs,  1797;  destitué,  1799. 

Ml'sot  (Nicolas),  dit  Raillard,  de  Dampierre  (Doubs),  25  ans. 

Avait  servi  siJc  ans  dans  le  régiment  de  Turin,  au  service  de  Sardaigne. 
Volontaire,  b  septembre  1792;  caporal,  22  février  1793;  sergent,  13  dé- 
cembre 1794. 

Ollier  (Jean-Baptiste),  de  Vire  (Calvados),  26  ans. 

Volontaire,  2  septembre  1792;  sergent-major,  16  novembre  1792;  traduit  au 
tribunal  criminel  de  Brest,  juin  1793. 
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Pacot  (Jean),  de  Paris,  50  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Périgord  (devenu  Conli),  1766-1786. 
Sergent,   4  septembre   1792;  congédié,  26  septembre  1796. 

Pagelle  (François),  de  Sorcy  (Meuse),  27  ans. 
Caporal,  16  septembre  1792;  sergent. 

Pezée  (Augustin),  d'Arras,  21  ans. 

Volontaire,  17  septembre  1792;  caporal,  28  juin  1793;  sergent,  29  décembre 
1795;  passé  à  la  6»  demi-brigade  légère;  mort,  1810. 

Ponne  (Jean-Denis),  de  Vaux-le-Moncelot  (Haute-Saône),  25  ans. 

Volontaire,  6  septembre  1792;  caporal,  20  octobre  1792;  fourrier,  21  février 
1793;  sergent,  décembre  1794;  réformé,  13  juillet  1795. 

PoRCHEiLLE  (Jean-Baplisle),  d'Aubergenville  (Seine-et-Oise),  26  ans. 

Soldat  au  régiment  du  Roi,  1785-1791. 

Volontaire,  30  août  1792;  sergent,  16  septembre  1792  ;  passé  de  la  6»  demi- 
brigade  légère  à  la  19",  1790;  embarqué  pour  Saint-Domingue. 

PuTOD  (Jacques-Joseph),  de  Paris,  24  ans. 

Volontaire,  13  septembre  1792;  fourrier,  28  juin  1793;  mort  à  Machecoul, 
14  août  1794. 

RiCHELET  (Louis),  de  Dampierre  (Haute-Saône),  25  ans. 

Avait  servi  au  régiment  du  Maréchal  de  Turenne. 

Volontaire,  6  septembre  1792;  sergent-major,  7  décembre  1792;  passé  à 
la  6*  demi-brigade  légère,  puis  à  la  19«;  congédié  et  passé  dans  la  gendar- 
merie, 1802. 

RozEL  (Joseph),  du  Mans,  23  ans. 

Volontaire,  5  septembre  1792;  sergent  de  grenadiers,  28  janvier  1794; 
destitué,  16  août  1796. 

Rousseau  (Jacques-Bernard),  de  Joigny,  18  ans. 

Volontaire,  7  septembre  1792;  caporal  le  26,  et  fourrier,  le  27  octobre  1795. 

Saint-Mont  (Jean-Baplisle),  de  S.iinl-Monl  (Gers),  29  ans. 

Noionlaire,  9  septembre  17'.»2  ;  grenadier  ;  caporal,  27  février  1794  ; 
sergent,  25  septembre  1795;  passé  à  la  46*  demi -brigade,  1796;  sous- 
lieutenant,  1799;  lieutenant,  1805;  capitaine,  avril  1809;  tué  à  Essiing, 
22  mai  1809. 
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Sire  (Jean-François-Louis)  d'Aubigny  (Somme),  27  ans. 

Soldat  au  régiment  colonial  de  l'île  de  France,  1784-1791. 

Volontaire  au  11«  bataillon  de  Paris,  l"'  décembre  1792;  caporal,  21  no- 
vembre 1794;  sergent,  S  décembre  1794;  réformé  pour  infirmités,  30  oc- 
tobre 1796. 

SocQUET  (Joseph-Marie),  de  Paris,  16  ans. 

Volontaire,  1"  septembre  1792;  sergent;  cbirurgien-major  au  13«  bataillon 
de  Seine-et-Oise,  décembre  1793;  employé  ensuite  à  l'armée  d'Italie;  ré- 
formé, 1797. 

Stable  (Guillaume),  de  Paris. 

Volontaire,  1792;  sergent,  mai  1794;  en  réquisition  à  Nantes  pour  la  fabri- 
cation des  armes,  mai  1795  ;  rayé  des  contnMes,  27  octobre  1796. 

Tellier  (Jean),  de  Paris,  18  ans. 

Volontaire,  4  septembre  1792;  fourrier,  21  décembre  1794;  parti  de  la 
6«  demi-brigade  légère,  1800. 

Tqibert  (Nicolas),  de  Paris. 

Volontaire,  30  août  1792;  sergent;  sergent-major,  22  septembre  1794. 

TiiiERDEBART  (Antoine),  de  Valence-d'Agen,  28  ans. 

Volontaire,  l"""  septembre  1792;  caporal,  2  mai  1794;  sergent,  26  octobre 
1795. 

TuuiLLON  (Josepli),  de  Paris,  34  ans. 

Volontaire,  5  septembre  1792;  sergent,  28  juin  1793;  réformé  pour  infir- 
mités, 22  juin  1795. 

TouRNiER  (André),  de  Toulouse,  30  ans. 
Volontaire,  septembre  1792;  sergent. 

ViGNET  (Kdme-Joseph),  de  Fontainebleau,  35  ans. 

Avait  servi  aux  chasseurs  d'Auvergne. 

Volontaire,  4  septembre  1792;  fourrier;  sergent,  26  octobre  1795;  passé  de 
la  6«  demi-brigade  légère  à  la  19",  1799;  tué  à  l'atTaire  de  la  Crête  à  Pierrot 
(Saint-Domingue),  4  mars  1802. 

WucHARD  (Jean-Claude),  de  Paris,  18  ans. 

Volontaire,  4  septembre  1792;  fourrier,  27  octobre  1795;  passé  de  la  S* 
demi-brigade  légère  dans  une  autre  non  indiquée,  1799. 

WuiLLAUME  ou  ViLLiAUME  (Jean-François). 

Figure  comme  sergent  de  canonniers  sur  les  états  joints  à  la  revue  du 
20  mai  1793;  les  autres  renseignements  font  défaut. 
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VOLONTAIRES  PASSÉS  DANS  D'AUTRES  CORPS. 

6*   DEMI-BRIGADE   D'iNFANTERIE   LÉGÈRE 

(2«  formation). 

PROCÈS-VERBAL  D'EMBRICADEMENT. 

Ce  jourdhui,  vingt-cinq  frimaire  an  V*  de  la  République  française  une  et 
indivisible  (15  décembre  1796), 

Nous,  Le  Marchand,  commissaire  des  guerres  employé  à  la  2e  subdivision 
de  la  13«  division  militaire,  résidence  de  Saint-Brieuc, 

En  vertu  de  l'arrêté  du  Directoire  exécutif  du  dix-huit  nivôse  an  IV»  (8  jan- 
vier 1796)  et  du  procès-verbal  arrêté  au  quartier  général  de  Rennes,  le 
quinze  messidor  même  année  (3  juillet  1796),  pour  déterminer  le  numéro 
qui  assigne  le  rang  des  troupes  dans  chaque  armée  de  la  République, 
lesquelles  pièces  ont  été  exhibées  par  le  général  de  brigade  Romand,  chargé 
de  l'organisation  de  la  6«  demi-brigade  d'infanterie  légère, 

Nous  étant  transporté,  accompagné  du  générai  de  brigade  Romand,  sur  la 
place  d'armes  de  Port-Brieuc  où  étaient  rassemblés  le  11"  bataillon  de  Paris, 
le  2«  bataillon  du  Morbihan,  le  3"  bataillon  de  la  19°  brigade  d'infanterie 
légère  et  le  5*  bataillon  de  la  formation  d'Orléans, 

Après  un  ban  battu,  le  général  a  annoncé  que  toutes  les  anciennes  déno- 
minations devaient  cesser,  et  qu'en  vertu  de  l'arrêté  ci-dessus  cité,  tous  les 
bataillons  ci-dessus  désignés  devaient  désormais  porter  la  désignation  de 
3«  bataillon  de  la  6°  demi-brigade  d'infanterie  légère,  et  le  ban  a  été  fermé. 

Nous  avons  ensuite,  et  toujours  accompagné  du  général  de  brigade  Romand, 
procédé  à  la  revue  dudit  bataillon  que  nous  avons  trouvé  composé  comme  il 
suit  : 

*  État-majok. 

Pierre-Jules-César  Glyardet,  chef  de  haiaillon. 
François  Richer,  adjudant -major. 

Petit  État-major. 

Pierre  Vkhcnes,  adjudant  sous-of/'icier. 

Jean-Baptiste  Pierdon,  tambour-major. 

L'Abbé,  maître  armurier. 

Rumet,  tambour  niaUre. 

Total,  6  hommes,  officiers  compris. 
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OkFICIEHS    des    COMI'AC.NIKS. 


MMKHO 

" 

KKS 

CAPITAINES. 

LIEUTENANTS. 

SOUS-LIEUTENANTS. 

COMPAGSIF.S. 

Carabiniers. 

Joseph  Ilager. 

Jean  Ih-uot. 

Jean -Baptiste  Rous- 

1 

seau. 

Jacques  Thenadé. 

Jacques  Moreau. 

Joseph  Henry. 

<* 

Pierre-Augustin  Tri- 

Jean -Baptiste  Mas- 

Claude-Philippe  Col- 

doulat. 

selin. 

lot. 

3 

Jean- Marie     Dele- 
motite.r*. 

Charles  Le  Sueur. 

Jean-Baptiste  Pillou. 

4 

Jean  -  Pierre  •  Marie 
Socque  t. 

Casimir  Levacher. 

Philippe  Corbin. 

5 

Jean-Baptiste  Tan- 

Jean-Jules  Jehu. 

Pierre  Leblanc. 

6 

rez. 
Claude  Richardet. 

Jean  Auper. 

Jean-Pierre  Badesse. 

7 

Henry  Tardif. 

Jules  Iloudin. 

Guillaume  Boulard. 

8 

Jean  Guerrier. 

F  ranimais  liernard. 

Jean -Baptiste  Pier- 
rier. 

Totaux 

9  capitaines. 

9  lieutenants. 

9  sous-lieutenants. 

SOLS-OKFICIERS,    CAPOKALX,   VOLONïAIHES   ET   TAMBOURS  : 

9  sergcnts-iîiajors, 

37  sergents, 

i8  caporaux-fourriers, 

90  caporaux, 

27  tambours, 
102  carabiniers, 
832  chasseurs, 

Formant  un  total  de  tl48  hommes. 


Non  compris  :  les  hommes  aux  hôpitaux,  en  congé  ou  permission,  qui,  à 
leur  rentrée,  seront  incorporés  dans  la  compagnie  auxiliaire  qui  se  trouve  à  la 
suite  de  la  6'  demi-brigade. 

Nous  avons,  de  suite,  fait  procéder  à  la  formation  du  Conseil  d'adminis- 
tration éventuel,  à  qui,  étant  formé  et  installé,  nous  avons  intimé  de  faire 
travailler  de  suite  aux  nouveaux  contrôles  pour  être  à  même  de  confectionner 
celui  des  matricules. 

Ledit  Conseil  doit  recevoir,  par  inventaire,  décharge  de  chaque  ancien 
Conseil  d'administration  tous  les  registres,  lois,  correspondances,  papiers  et 
autres  objets  de  comptabilité  ou  propres  à  donner  des  renseignements  sur 

1.  Les  noms  en  italiques  sont  ceux  des  otliciers  conservés  du  11*  bataillon 
de  Paria. 
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tous  les  individus  du  corps,  la  comptabilité  des  anciens  bataillons  ayant  été 
arrêtée  de  ce  jour,  excepté  celle  du  11''  bataillon  de  Paris. 

Il  n'a  point  été  fait  de  tirage  au  sort  des  drapeaux,  l'infanterie  légère,  par 
sa  formation,  ne  devant  point  en  avoir;  conformément  aux  lois  existantes,  [les 
anciens  drapeaux]  ont  été  déposés  chez  le  général  de  brigade  Homand. 

De  tout  quoi,  nous  avons  dressé  le  présent  procès-verbal  pour  senir  à 
rembrigademonl  du  3°  bataillon  de  la  6*  demi-brigade;  lequel  est  signé  de 
nous  et  du  général  de  brigade  Romand. 

A  Saint-Brieuc,  les  jour,  mois  et  an  que  d'autre  part, 

I,E  Marchand. 
Le  général, 

Romand. 

N.  B.  —  La  comptabilité  du  U^  bataillon  de  Paris  a  été  arrêtée  le  30  nivôse, 
dont  procès-verbal  a  été  dressé  et  envoyé  au  Ministre  de  la  guerre. 

Le  commissaire  des  guerres, 
Le  Marchand. 

La  revue  définitive  de  formation  fut  passée  le  20  décembre.  Parmi 
les  anciens  volontaires  du  H^  bataillon  de  Paris  qui  entrèrent  dans 
le  nouveau  corps,  on  peut  citer  : 

André  (Pierre-François- Aoust),  de  Paris,  29  ans. 

Caporal  de  carabiniers;  tué  à  l'affaire  de  Louvernay,  l*""  octobre  1799. 

Baloche  (René),  de  Juvigny  (Orne),  33  ans. 
Volontaire;  blessé  au  Mincio  ;  congédié,  1802. 

Beaufils  (No('l-François). 

Volontaire;  blessé  à  Roniano  ;  pensionné,  1801. 

Boisseaux  (Jean),  de  Nonette  (Puy-de-Dôme),  28  ans. 
Volontaire  ;  blessé  mortellement  à  Marengo,  24  juin  1800. 

Carpkntier  (François),  de  Gravelines  (Nord),  18  ans. 

Tambour;  blessé  à  Meledo,  1801;  mort  à  tiuadalaxara,  8  décembre  1808. 

CuABOT  (Etienne-François),  de  Paris,  18  ans. 

Volontaire,  3  septembre  1792;  caporal,  5  décembre  170i-;  sergent-major  h 
la  6*  demi-brigade  légète,  1800;  sous-lieutenant,  1803;  lieutenant,  180:i  ; 
*,  1807;  adjudant-major  capitaine,  1808;  blessé  au  Mincio,  à  Ulm,  Heilsbcrg 
et  Busaco  ;  retraité,  1811. 

Chamblanc  (Etienne),  de  Bazaiges  (Indre),  26  ans. 
Volontaire  ;  blessé  à  Marengo  et  réforme. 
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CoANOiNE  (Boniface),  d'Élincourt-Sainle-Marguerite  (Oise),  12  ans. 

Tambour,  1792;  carabinier  à  la 6*  demi-brigade  légère,  1798;  passé  dans  la 
garde  du  Directoire,  30  mars  1799  ;  caporal  aux  grenadiers  à  pied  de  la  garde 
des  Consuls,  1802;  sergent  au  2"  régiment  de  la  garde  de  Paris,  1803;  con- 
gédié, 1804. 

Cornélius  (Nicolas),  du  Luxembourg,  28  ans. 
Volontaire;  blessé  à  Mohrungen;  placé  aux  Vétérans,  1808. 

CossoN  (Jean-Julien),  du  Ferré  (Ille-et-Vilaine),  21  ans. 

Caporal  de  voltigeurs  ;  prisonnier  de  guerre  à  Villafranca,  18  mars  1809. 

Drapier  (Jean-Baptiste- François),  d'Amiens,  23  ans. 
Sergent;  blessé  à  Marengo;  mort  (fièvres),  23  septembre  1800. 

DuBissON  (Pierre),  de  Paris,  20  ans. 
Volontaire;  tué  par  les  Chouans,  31  juillet  1799. 

DucHESNE  (Alexandre),  de  Paris,  M  ans. 

Caporal  ;  passé  aux  chasseurs  à  pied  de  la  garde  des  Consuls,  1801  ;  re- 
traité, 1808. 

Edouin  (Jean-Antoine),  de  Chantilly,  26  ans. 
Carabinier;  blessé  à  Friedland;  placé  aux  Vétérans,  1808. 

Fegely  (Jacques),  de  Rueil,  16  ans. 

Enfant  du  corps  aux  gardes  suisses,  1786-1792. 

Tambour  au  11«  bataillon  de  Paris,  1792;  congédié  de  la  6*  demi-brigade 
légère,  1802;  rengagé  au  corps,  1803;  prisonnier  de  guerre  à  Villafranca, 
18  mars  1809. 

Gachet  (Balthasar  Mulatié-Gacué,  dit),  de  Paris,  18  ans. 
Volontaire;  blessé  au  passage  du  Mincio;  retraité,  1802. 

Gautier  (Julien), de  Saint-Georges-de-Reintembault  (Ille-et-Vilaine), 
26  ans. 

Volontaire;  mort  à  Médina  del  Rio  Secco,  15  septembre  1809. 

Girard  (Antoine),  de  Charnat  (Puy-de-Dôme),  28  ans. 
Caporal;  retraité,  180*6. 

Gondal  (Georges),  de  Mellé  (Ille-et-Vilaine),  18  ans. 
Caporal;  deux  blessures  en  Vendée;  retraité,  1806. 
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Granval  (Guillaume),  de  Maringues  (Puy-de-Dôme),  27  ans. 

Volontaire,  o  octobre  1792;  caporal,  lo  septembre  1793;  sergent  à  la  6« 
demi-brigade  légère,  1799;  sous-lieutenant,  1807  ;  blessé  au  siège  d'Angers  et 
à  Marengo;  en  demi-solde,  1814. 

HospiTAL  (Joseph),  de  Suisse,  i 3  ans. 

Tambour;  prisonnier  de  guerre  à  Villafranca,  18  mars  1809;  échappé  du 
ponton  la  Vieille  Castdle  et  réformé,  1810. 

Jacolot  (Jean-Nicolas),  de  Sainl-Amé  (Vosges),  19  ans. 
Sergent  de  carabiniers;  blessé  à  Marengo;  parti,  1803. 

Laborderie  (Jean),  de  Lameyze  (Haute-Vienne),  20  ans. 
Carabinier;  blessé  à  Marengo;  sans  nouvelles  depuis. 

Lauzain  (Jean-Baptiste),  de  Saint-Amand  (Nord),  21  ans. 
Caporal;  passé  à  la  gendarmerie  des  Côtes-du-Nord,  1802. 

Lebr.mre  (Jacques),  de  la  Haute-Garonne,  25  ans. 
Volontaire;  blessé  à  Montebello;  réformé,  1807. 

Leclerre  (Joachim),  de  Montmartre,  23  ans. 

Sergent;  blessé  au  passage  du  Mincio,  1801  ;  passé  au  2*  régiment  d'infan- 
terie légère  espagnol,  1808. 

Lecomte  (François),  de  Germigny-sous-Coulombs  (Seine-et-Marne), 
18  ans. 

Volontaire,  5  octobre  1792;  sergent  à  la  6"  demi-brigade  légère,  1799  ; 
ifti,  1808;  sous-lieutenant,  1812;  lieutenant  dans  un  régiment  formé  des 
cohortes  du  1"  ban,  1813. 

Legrain  (Marcel),  de  Paris,  19  ans. 

Sergent-major;  blessé  à  Marengo  et  à  Goïlo;  licencié,  1814. 

Maillard  (Mathieu),  de  Fromental  (Haute-Vienne),  22  ans. 
Carabinier;  blessé  à  Montebello;  sans  nouvelles  depuis. 

Marcelot  (Jean),  de  Monlreuil-sous-Bois,  20  ans. 
Volontaire;  réformé,  1801. 

March.\ndon  (Etienne),  de  Chartres,  20  ans. 
Carabinier;  blessé  raortellemenl  à  fioïto,  21  décembre  1800. 
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Marouet  (Joseph),  de  Trie-Chàteau  (Oise),  20  ans. 

Volontaire;  blessé  et  prisonnier  à  fioïto;  mort  en  captivité  à  Novare,  1801. 

Pecate  (Guillaume),  de  Saint-Georges-de-la-Couée  (Sarthe),  24  ans. 
Volontaire;  tué  à  MontebcUo,  9  juin  1800. 

PÉDOT  (Jean-Marie),  de  Paris,  25  ans. 
Caporal;  blessé  à  Montebello;  retraité,  1800. 

Petit  (Jean-Baptiste),  de  Paris,  20  ans. 
Sergent;  passé  au  127»  régiment  de  ligne,  1813. 

Ramond  (Antoine-Claude),  de  Paris,  17  ans. 

Volontaire,  S  septembre  1792;  sergent-major  au  6»  régiment  d'infanterie 
légère,  1807;  adjudant,  1812;  sous-lieutenant,  1813;  blessé  à  Wagram  et  à 
Alméida  ;  retraité,  1816. 

RicHËLET  (Jean-Baptiste),  de  Volon  (Haute-Saône),  17  ans. 

Sergent;  ^,  18H  ;  passé  à  la  légion  départementale  de  la  Haute-Saône, 
1816;  congédié,  1817;  blessé  à  Montaigu,  à  Pulsluck  et  à  Albucra. 

Ridelle  (Jean-Pierre),  31  ans. 
Volontaire;  tué,  31  juillet  1799. 

Robin  (Guillaume),  de  Montereau  (Seine-et-Marne),  38  ans. 
Carabinier;  réformé  pour  blessures,  1802. 

RoLLET  (François),  de  Château-Thierry,  18  ans. 
Volontaire;  blessé  mortellement  à  Marengo,  14  juin  1800. 

RosELLE  (Joseph),  du  Mans,  24  ans. 

Carabinier;  blessé  à  Marengo;  sans  nouvelles  depuis. 

Saffray  (Joseph),  de  Pléneuf  (Côtes-du-Nord),  27  ans. 
Volontaire;  blessé  à  Romano;  congédié. 

TuoRY  (Louis),  de  Paris,  32  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Pondichéry,  1777-1790. 

Caporal  au  11«  bataillon  de  Paris,  1792;  passé  à  la  6«  demi-brigade  légère; 
blessé  à  Marengo  ;  a  obtenu  un  fusil  d'honneur,  14  décembre  1800:  «à  la 
bataille  de  Marengo,  (avec  un  sergent)  il  rallia  plusieurs  compagnies  qui,  faute 
de  cartouches,  avaient  abandonné  leurs  positions.  II  leur  rappela  que  les 
Français  avec  la  baïonnette  n'avaient  pas  besoin  de  poudre,  et  il  leur  fit  re- 
prendre leur  premier  poste.  »  '^  de  droit;  placé  aux  Vétérans,  1802. 
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TiROT  (Pierre),  de  Crézancy  (Cher),  30  ans. 
Volontaire;  blessé  à  Marengo;  placé  aux  Vétérans,  1802. 

ViNET  (Charles),  du  Mesnii-Amelul  (Seine-et-Marne),  17  ans. 

Tambour;  sergent  au  i*""  régiment  de  hussards  à  pied,  1800;  passé  à  la 
4d«  demi-brigade,  1801  ;  adjudant,  18i:j;  employé  à  Maëstricht. 

Woui  (Antoine),  de  Loury  (Loiret),  18  ans. 
Volontaire,  tué,  28  août  1799. 

19*   DKM(-BRIGADE   d'iNFANTERIE   LÉGÈRE 

(2*  formation). 

Des  fractions  de  divers  corps  formèrent,  le  15  mars  1799,  la 
19«  demi-brigade  d'infanterie  légère.  La  6^  fournit  un  détachement 
à  la  date  du  25  décembre  1798  pour  entrer  dans  la  composition  du 
nouveau  corps. 

Le  l»'"  bataillon  fut  embarqué,  le  28  décembre  1801,  à  Toulon,  à 
destination  de  Sainl-Domingue,  et  incorporé,  le  11  mars  1803,  dans  la 
o*  demi-brigade  légère  ;  les  2e  et  3«  bataillons  furent  versés  dans  la 
3«  demi-brigade  légère,  le  5  juin  suivant. 

Outre  les  sous-officiers  dont  les  noms  ont  été  ci-dessus  relevés, 
quelques  volontaires  de  la  formation  du  11«  bataillon  de  Paris  pas- 
sèrent de  la  6«  à  la  19»  demi-brigade  légère  ;  ce  sont  : 

Blussant  (Etienne),  de  Paris,  20  ans. 
Sergent;  congédié,  1803. 

Brabant  (Jean-Baptiste),  de  Paris,  17  ans. 
Caporal;  embarqué  pour  Saint-Domingue,  1802. 

CouRTONNE  (André-Mathieu),  de  Paris,  19  ans. 

Carabinier;  passé  dans  la  gendarmerie  du  département  de  Marengo,  1802, 
puis  à  colle  du  département  de  Cènes,  180">;  a  eu  les  deux  bras  fracturés  par 
des  brigands  qui  le  rouèrent  de  coups;  retraité,  1807. 

Destez  (Marie-François-Nicolas),  de  Paris,  17  ans. 
Caporal;  rayé  comme  ancien  à  rhopilal,  1800. 

Devilliers  (Aimé-Florent),  de  Montdidier,  19  ans. 

Sergent;  passé  au  '\'  léger;  mort  de  blessures  à  Vienne,  2!'>  juillet  1809. 
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Devilliers  (Louis-Claude),  de  Monldidier,  20  ans. 
Caporal;  tué  à  Marengo,  14  juin  1800. 

HÉBERT  (Jean-Pliilippe),  de  Paris,  28  ans. 

Caporal;  tué  à  la  Crète  à  Pierrot  (Saint-Domingue),  4  mars  1802. 

Lamarre  (Siméon),  de  Paris,  20  ans. 
Volontaire;  rayé  comme  ancien  à  l'hôpital,  1800. 

LETEMPs(Jean),  de  Paris,  J  3  an^. 
Tambour;  parti,  1800. 

Renard  (Jean-Bapliste),  de  Suresnes,  19  ans. 
Caporal;  parti,  1800. 

-iG"  DEMI-BRIGADE   D'iNFANTERIE   DE   LIGNE 

(2"  formation). 

Cette  demi-brigade  fut  constituée  le  21  octobre  1796,  de  la2«  légion 
des  Francs,  formée  en  vue  de  l'expédition  d'Irlande,  par  le  général 
Hoche,  et  composée  de  détachements  comprenant  :  1  officier  et 
20  sous- officiers  et  soldats  de  chacun  des  divers  corps  de  troupe  de 
l'armée  de  l'Ouest. 

Le  H*  bataillon  de  Paris  fournit  deux  détachements  :  l'un  avec  le 
lieutenant  Girard;  l'autre  aux  ordres  du  lieutenant  Dardart.  Le 
premier  quitta  le  bataillon  le  24  août  1796,  le  second,  le  28. 

Ces  détachements  furent  ainsi  composés  '  : 

Détachement  du  lieutenant  Girard. 

Sergents. 
Ca.ntier;  Chaumikr. 

Caporaux  et   Volontaires. 

AuvRET  (Bernard),  grenadier;  ne  figure  pas  à  la  46"  demi-brigade. 
BoiSRo.ND  (Antoine),  caporal;  embarqué  pour  le  Sénégal,  1802. 
BoiTEL  (Pierre),  tambour;  embarqué  pour  le  Sénégal,  1802. 
CocLRAL  (Alexandre),  volontaire;  pensionné,  1808. 

1.  Etat  des  mouvements  survenus  au  11*  bataillon  de  Paris  pendant  les  mois 
de  germinal...  et  fructidor  de  l'an  IV  de  la  République  (avril  à  septembre  1796  . 
{Archives  administratives  de  la  f/iterre,  Vol.  nat.,  Il*  bataillon  de  Paris.) 
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CoLAux  (Jeap),  volontaire;  placé  aux  Vétérans,  1806. 

CoLsiN  (Charles),  volonlairc;  réformé,  1802;  avait  antérieurement  servi 
comme  soldat  au  régiment  de  Bourbon,  de  1784  à  1792. 

Falai/e  (François-Firmin),  grenadier;  ne  figure  pas  à  la  46»  demi-brigade. 

GiREAU  (Georges),  grenadier;  embarqué  pour  le  Sénégal,  1802. 

GuK.NEBAiLT  (Gabriel),  caporal;  congédié,  1801, 

Hkbert  (Clément),  volontaire;  embarqué  pour  le  Sénégal,  1802. 

Lacroix  (Michel),  volontaire;  blessé,  1799;  retraité,  1801. 

Latour  (Antoine),  volontaire;  ne  figure  pas  à  la  46°  demi-brigade. 

Lefort  (Claude),  volontaire;  réformé,  1807. 

Massé  (Nicolas),  volontaire;  ne  figure  pas  à  la  46»  demi-brigade. 

Mathias  (Julien),  volontaire;  mort  au  Sénégal,  1804. 

Ory  (Pierre),  volontaire;  ne  figure  pas  à  la  46*  demi-brigade. 

VicÉE  (Pierre-François),  grenadier;  congédié  pour  infirmités,  1799;  avait 
servi  au  HO*  régiment  d'infanterie,  de  1784  à  1792. 

Vincent  (Gilbert),  volontaire;  mort,  20  mars  1799. 

Détachement  du  lieutenant  Dardart. 

Sergent. 
Sai.nt-.Mont. 

Caporaux  et  Volontaires. 

Ab.nault  (Jacques),  grenadier;  mort  de  blessures  reçues  à  Zurich,  27  sep- 
tembre 1799. 

Belmer  (François),  volontaire;  tué,  26  mars  1799. 

Blanvahlet  (Jean),  de  Varennes  (Ardennes),  19  ans;  grenadier;  sergent, 
1800;  adjudant,  1806;  sous-Iieutcnant,  1807;  lieutenant,  1809;  adjudant-major, 
1810;  rang  de  capitaine,  1812;  chef  de  l»alaillon  au  140*  régiment  de  ligne, 
1813;  »ftt;  blessé  en  Vendée,  à  Lomillen,  à  Ciudad  Uodrigo  et  pendant  la 
campagne  de  France;  en  demi-solde,  1814;  retraité,  1822. 

Blki)  (Jean-François),  grenadier;  embarqué  pour  le  Sénégal,  1802. 

Brière  (François),  volontaire;  embarqué  pour  le  Sénégal,  1802. 

Carden.ne  (François),  grenadier;  réformé,  1803. 

Charme  (Pierre),  grenadier;  pensionné,  1803. 

DrMAs  (Pierre),  grenadier;  embarqué  pour  le  Sénégal,  1802. 

FoLRNEAi;  (Joseph),  volontaire;  réformé,  180u. 

Lamari)  (Simon),  volontaire;  ne  figure  pas  à  la  46«  demi-brigade. 

Landrin  (Jacques),  volontaire;  embarqué  pour  le  Sénégal,  1802. 

Leralle  (Louis-Pierre),  sergent;  placé  aux  Vétérans,  1808. 

LoiBiÈRE  (Antoine),  grenadier;  rayé  pour  longue  absence,  1799. 
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Martin  (Pierre),  volontaire;  embarqué  pour  le  Sénégal,  1802. 

Moi-TONNET  (Antoine),  grenadier;  mort,  22  août  1797. 

PROSPKHE  (Jean),  volontaire;  congédié,  1798, 

Renaud  (Joseph),  canonnicr  ;  passé  au  Sénégal;  rayé  des  contrôles,  1807, 

Thevenin  (Jean-Baptiste),  volontaire;  pensionné,  1803. 

Thomas  (Etienne),  grenadier;  sergent,  1800;  embarqué  pour  le  Sénégal,  1802. 

Divers. 

Barbier  (Félix-Claude),  de  Paris,  23  ans. 

Volontaire,  4  septembre  1792;  congédié  pour  blessures,  11  octobre  1795. 

BiLLARDOT  (Théodore),  de  Luxembourg,  21  ans. 

Volontaire,  .1  novembre  1792;  passé  au  !•'  bataillon  de  chasseurs-francs  de 
Mayencc,  24  avril  1793;  caporal  chef-cordonnier,  1793;  passé  à  la  24*  demi- 
brigade  légère,  1797,  et  retiré  du  service. 

BouciiENOiR  (Léonard),  de  Parnes  (Oise),  29  ans. 

Volontaire,  8  septembre  1792;  concierge  des  prisons  de  Quimperlé,  16  jan- 
vier 1796;  passé  à  la  6'  demi-brigade  légère;  réformé,  1797. 

BouRDiN  (François),  de  Saint-Pardoux  (Corrèze),  2.3  ans. 
Volontaire,  2  septembre  1792;  grenadier;  réformé  pour  blessures. 

BuQUET  (Charles-Benoît),  de  Laucourt  (Somme),  16  ans. 

Volontaire,  15  septenlbre  1792;  passé  au  12»  régiment  de  hussards,  22  no- 
vembre 1796,  puis  au  30*  régiment  de  dragons;  mort  à  Lodi,  12  mars  1810. 

BuRTiiE  (Jean-Baptiste),  de  Metz,  18  ans. 

Volontaire,  2  septembre  1792;  passé  au  9"  bataillon  de  réquisition  de  Paris, 
15  septembre  1793  ;  incorporé  au  104«  régiment  d'infanterie,  1794;  fourrier  à 
la  29«  demi-brigade  de  ligne  1796;  placé  dans  les  Vétérans,  1797;  sergent- 
major  à  la  7»  demi-brigade  de  Vétérans,  1801  ;  retraité  de  la  l""»,  1806. 

Danacher  (Antoine),  de  l'évêché  de  Bàle,  50  ans. 

Soldat,  puis  caporal  aux  gardes  suisses,  1765-1792. 

•Volontaire  au  11»  bataillon  de  Paris,  l»""  septembre  1792;  grenadier;  admis 
aux  Invalides  pour  âge  et  blessures,  26  mars  1794;  placé  aux  Vétérans,  1795; 
réadmis  aux  Invalides,  1800. 

Delonne  (Pierre),  de  Fays-Billot  (Haute-Marne),  69  ans. 

Volontaire,  3  septembre  1792;  réformé  pour  son  Age  et  infirmités,  suite 
des  fatigues  de  la  guerre,  10  mai  179:5. 
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Desjardins  (François),  de  Paris,  56  ans. 

Volontaire,  3  septembre  1792  ;  réformé  pour  infirmités  et  âge,  1794. 

Geix  (Isaïe-François),  de  Berne  (Suisse),  52  ans. 

Avait  servi  dans  les  gardes  suisses. 

Volontaire,  !«' septembre  1792;  grenadier  au  11*  bataillon  de  Paris;  admis 
aux  Invalides  pour  âge  et  blessures,  avril  1794. 

Lanier  (Jean-François),  de  Paris,  14  ans. 

Volontaire,  14  août  1792;  passé  au  6^  hussards,  1796;  maréchal  des  logis, 
1801;  blessé,  1809;  sous-lieutenant  au  3'  régiment  de  chasseurs  à  cheval 
italien,  1811  ;  lieutenant,  blessé  et  prisonnier  en  Russie,  1812;  rentré  en 
France,  1814;  retraité,  1815.  S"ost  distingué  dans  un  grand  nombre  daffaires. 

Lejeune  (Paul-Denis),  de  Paris,  17  ans. 

Volontaire,  l*""  septembre  1792;  passé  au  12*  régiment  de  hussards,  22  no- 
vembre 179G;  mort  à  Milan,  11  mai  1801. 

Margueri  (Pierre-Jacques-Dominique),  de  Paris,  36  ans. 

Volontaire,  12  septembre  1792;  entré  à  l'hôpital  de  Laval,  16  décembre  1792, 
pour  blessures  causées  par  une  chute  qu'il  fit  sous  une  voiture  des  équipages 
du  bataillon,  qui  lui  passa  sur  le  corps  ;  sans  nouvelles  depuis. 

Masson  (Louis- Alexandre),  de  Louville-la-Chénard  (Eure-el-Loir), 
21  ans. 

Volontaire,  3  septembre  1792;  grenadier;  passé  à  l'état-major  de  l'armée 
des  Côtes  de  Brest,  6  février  1794. 

Morel  (François-Vincent),  de  Boulogne-sur-Mer,  47  ans. 
Volontaire,  24  octobre  1792;  blessé  en  Vendée;  admis  aux  Invalides,  1796. 

Ollier  (Jean-Baptisle),  de  Sainl-Flour,  57  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Normandie,  1755-1763  ;  blessé  à  Clostercamp. 
Volontaire  au  11«  bataillon  de  Paris,  4  septembre  1792;   caporal;  congédié 
pour  âge  et  infirmités,  14  novembre  1794;  pensionné,  1796. 

Paris  (Etienne),  d'Eure-et-Loir,  13  ans. 

Volontaire,  8  septembre  1792;  tambour;  réformé,  17  octobre  1795. 

Parmentier  (Pierre),  de  Monldidier,  53  ans. 

Volontaire,  31  août  1792;  congédié  pour  infirmités,  âge  et  mauvaise  vue, 
16  novembre  1794. 
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Petit  (Pierre-Jean),  de  Paris,  19  ans. 

Volontaire,  8  octobre  1792;  mis  en  réquisition  pour  servir  comme  phar- 
macien dans  les  hôpitaux  militaires  de  Nantes,  août  1794;  confirmé  phar- 
macien de  3*  classe,  22  septembre  1794. 

PiLLOT  (Claude),  de  Dammarie  (Meuse),  47  ans. 

Cavalier  au  régiment  de  Noailles,  176o-1770. 

Volontaire  au  11*  bataillon  de  Paris,  12  septembre  1792;  lue  sur  les  rem- 
|)arts  d'Angers,  4  décembre  1793. 

PoiNCEAU  (Claude-Anloine),  de  Chalon-sur-Saône,  5.9  ans. 
Volontaire,  31  août  1792;  réformé  pour  vieillesse  et  caducité,  juin  1793. 

Henault  (Nicolas-Gaspard),  de  Rambouillet,  20  ans. 

Volontaire,  août  1792;  embarqué  sur  le  Téméraire;  débarqué  et  passé  à  la 
73*  demi-brigade,  6  avril  1796;  congédié,  1798;  pensionné  pour  infirmités 
contractées  pendant  son  embarquement,  1800;  admis  aux  Invalides,  1831  ; 
mort,  5  décembre  1844. 

Serret  (Antoine-Charles),  de  l'Orne,  23  ans. 

Avait  servi  huit  ans  au  régiment  de  Normandie. 

Volontaire,  i"  septembre  1792  ;  détaché  à  l'atelier  de  fabrication  des  armes  à 
Nantes,  du  26  octobre  1794  au  10  juin  1791);  passé  au  12«  régiment  de  hussards, 
22  novembre  1796;  réformé,  1801. 


12"  BATAILLON  DE  LA  RÉPUBLIQUE 

(8  MARS  1793  —  17  MAI  1808) 


HISTORIQUE    DU    CORPS. 

I. 

Période  vendéenne. 

Le  12*  bataillon  de  la  République  est  considéré  comme  le  12«  ba- 
taillon du  département  de  Paris.  Il  figure  comme  tel  sur  les  Empla' 
céments  des  troupes  qui  composent  les  armées  de  la  République 
française,  dont  le  premier  est  du  1"  vendémiaire  an  lll  (22  sep- 
tembre 1794), 

Le  bataillon  ne  fut  formé  à  Rueil  que  du  2  au  8  mars  1793,  par 
la  réunion  de  huit  compagnies  diverses,  une  de  la  section  de  la 
Croix-Rouge  et  une  autre  de  la  section  du  Temple,  dont  la  compo- 
sition date  du  7  septembre  1792,  de  la  compagnie  franche  des 
chasseurs  d'Orange  (ex-6«  du  4°  bataillon  des  Bouches-du-Rhône), 
d'une  compagnie  du  Calvados  et  d'un  détachement  de  volontaires 
de  Dreux.  Ce  dernier  corps  formant  une  compagnie,  constitué  le 
3  septembre  1792,  d'abord  caserne  au  couvent  des  dames  du  Saint- 
Sacrement,  rue  Saint- Louis,  au  Marais,  puis  transféré  à  Rueil, 
s'augmenta  à  ce  point  que,  le  14  novembre,  en  présence  d'un  officier 
municipal  de  Rueil,  il  dut  être  dédoublé  en  deux  compagnies, 

La  compagnie  de  canonniers  était  la  2'  de  la  section  du  Mail. 

Le  procès-verbal  de  formation  du  12*  bataillon  de  la  République 
existe  aux  Archives  de  la  guerre'. 

1.  Archives  ndminislratSvex:  en  original  «lans  les  Vol.  nat.,  12»  bataillon  de  Ift 
République;  en  copie  au  dossier  Gosson,  pensions,  1801-1817,  n°  3970. 
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IT  DIVISION  MILITAIRE.  VOLONTAIRES  NATIONAUX. 

Procès-verhal 

de  formation.  i2<!  Bataillon  de  la  République. 

Caserne  de  Rueil.  — 

Le  deuxième  jour  du  mois  de  mars,  l'an  mil  sept  cent  quatre-vingt-treize,  et 
2»  année  de  la  République  française,  Nous,  Louis-Joseph  Cavrois,  adjoint 
adjudant  général,  en  conséquence  de  la  lettre  du  général  Ministre  de  la 
guerre  en  date  du  22  février  dernier  et  d'après  les  ordres  du  général  Ber- 
ruyer,  commandant  en  chef  de  l'armée  de  l'Intérieur  et  de  la  17»  division 
(militaire),  assisté  du  citoyen  Pierre-Armand-Mario  (-harmat,  commissaire  des 
guerres,  avons  procédé,  conformément  aux  lois  des  4  août  1791,  6  mai  1792, 
et  d'après  le  règlement  provisoire  du  5  août  1791,  en  présence  du  citoyen 
Jean-Jacques  Binant,  officier  municipal,  à  la  formation  et  organisation  en 
bataillon  de  huit  compagnies  de  volontaires  nationaux  réunis  dans  la  caserne 
de  Rueil;  à  cet  ellet,  nous  les  avons  formées  en  bataille,  et,  après  avoir  fixé 
leurs  rangs  entre  elles  par  la  voie  du  sort,  nous  avons  extrait  de  chacune  le 
nombre  d'hommes  désigné  par  la  loi  du  22  juillet  1792  j)Our  former  la  com- 
pagnie de  grenadiers. 

Nous  avons  procédé  ensuite  à  la  nomination  d'un  premier  lieutenant- 
colonel,  et  les  |)résidcnt,  secrétaire  et  scrutateurs  du  bureau  ayant  été  nommés 
conformément  à  la  loi,  il  a  été  fait,  par  chaque  compagnie,  un  appel  nominal 
pour  le  scrutin  individuel  et  secret,  dont  le  résultat,  n'ayant  pas  donné  de 
majorité  absolue,  a  établi  entre  les  citoyens  Champagnal  et  Dumonchel,  un 
ballottage  qui,  dans  son  dépouillement,  a  fait  proclamer  premier  lieutenant- 
colonel  le  citoyen  Chnmpaynat  à  la  majorité  de  trois  cent  vingt  voix  sur 
quatre  cents. 

Il  a  été  ensuite  procédé  à  la  nomination  du  deuxième  lieutenant  colonel,  et 
le  dépouillement  du  scrutin  n'ayant  point  donné  de  majorité  absolue,  il  y  a  eu 
ballottage  entre  les  citoyens  Dumonchel  et  Gosson. 

Attendu  qu'il  est  dix  heures  trois  quarts,  la  séance,  qui  avait  commencé  à 
neuf  heures  du  malin,  a  été  levée,  après  avoir  pris  ajournement  pour  lundi 
4  du  courant,  à  neuf  heures  du  matin. 

Ont  signé  les  membres  du  bureau  avec  nous: 

Charmât;  Jean-Jacques  Binant,  officier  municipal;  Goàsos;  Brandon; 
Bourette;  Bal'det;  Métrasse;  L.-J.  Cavrois,  officier  de  Vélat-major. 

Aujourd'hui  quatrième  du  mois  de  mars,  l'an  mil  sept  cent  quatre-vingt- 
treize  et  le  2*  de  la  République  française.  Nous,  officier  de  l'étal-major,  com- 
missaire des  guerres,  officier  municipal,  ci-dessus  dénommés,  avons  pris  la 
suite  de  notre  opération,  et,  les  membres  composant  le  bureau  ayant  été 
légalement  élus,  il  a  été,  dans  la  môme  forme  que  dessus,  procédé  au  bal- 
lottage résulté  de  la  séance  du  2  mars  entre  les  citoyens  Dumonchel  et  (iosson, 
et  son  dépouillement  a  fait  proclamer  deuxième  lieutenant-colonel  le  citoyen 
Jacques  Gosson  à  la  majorité  de  deux  cent  qualre-vingt-une  voix  sur  quatre 
cent  soixante-six. 

Il  a  été  procédé  ensuite  à  la  nomination  d'un  (|uarlier-maîtrc,  et  le  résultat 
du  scrutin  a  fait  proclamer  le  citoyen  Jacques-Thérèse-Edme  Beillard  à  la 
majorité  de  deux  cent  dix  voix  sur  trois  cent  qualre-vingt-di.x-neuf. 
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-Nous  avons  fait  rassembler  les  neuf  oompagnies  du  bataillon,  et,  après  avoir 
vérifié  dans  chacune  d'elles  les  grades  qui  étaient  à  nommer  dans  relie  des 
grenadiers  ou  autres,  et  les  grades  qui  étaient  à  rectifier  dans  quelques-unes, 
tant  en  officiers  que  sous-officiers,  il  a  été  désigné  à  chaque  compagnie  un 
local,  oîi,  ayant  établi,  selon  la  loi,  les  membres  de  leurs  bureaux  particuliers, 
elles  ont  procédé  à  la  nomination  de  leurs  officiers  et  sous-officiers  respectifs, 
selon  le  mode  de  majorité  obligé  pour  chaque  grade. 

Attendu  qu'il  est  dix  heures  et  demie  du  soir,  que  la  compagnie  de  canon- 
niers  attachée  audit  bataillon  ne  doit  arriver  que  demain  5,  qu'il  faut  faire 
refluer  dans  les  compagnies  faibles  l'excédent  des  compagnies  trop  fortes 
pour  pouvoir  constater  légalement  l'efTectif  dudit  bataillon,  et  que  ce  n'est 
que  d'après  ces  opérations  que  l'on  peut  établir  le  contrôle  nominatif  desdites 
compagnies  et  ultérieurement  le  livret  entier  de  revue  de  la  totalité  du  ba- 
taillon, et  que  chaque  compagnie  doit,  l'organisation  n'étant  point  terminée, 
envoyer  à  Paris,  comme  par  le  passé,  un  officier  pour  le  prêt  de  chacune 
d'elles,  nous  avons  ajourné  la  séance  à  vendredi  8  du  courant. 

Et  ont  signé  avec  nous  les  membres  du  bureau  : 

Charmât;  Jean-Jacques  Binant,  officier  municipal  ;  Gosson;  Brandon; 
Bourettk;  Mktkassk;  Baudet;  L.-J.  Cavrois,  officier  de  l'étal-major. 

Aujourd'hui  huit  mars  mil  sept  cent  quatre-vingt-treize,  l'an  2«  de  la  Répu- 
blique française,  .Nous,  officier  de  l'état-major,  commissaire  des  guerres  et 
officier  municipal  ci-dessus  dénommés,  nous  sommes  rendus  à  la  caserne  de 
Rueil,  en  conséquence  de  l'ajournement  pris  à  la  séance  du  4  du  morne  mois. 
Nous  avons  fait  assembler  et  former  en  bataille  chaque  compagnie  dudit  ba- 
taillon à  rangs  ouverts,  après  avoir  procédé  à  l'appel  nominal  de  la  totalité, 
nous  avons  fait  reconnaître  les  lieutenants-colonels  et  le  quartier-maître  à  la 
tète  des  officiers  et  ensuite  les  officiers  et  sous-officiers  à  la  tête  de  leurs  com- 
pagnies respectives,  le  citoyen  commissaire  des  guerres  ayant  fait  prêter  à 
chacun  des  officiers  et  volontaires  dudit  bataillon  assemblé,  le  serment  de  fidé- 
lité dû  à  la  République,  ledit  bataillon,  pour  leipiel  il  sera  fait  par  ledit  citoyen 
commissaire  des  guerres  une  revue  particulière  pour  le  paiement  de  sa  solde, 
s'est  trouvé  composé  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

État-m.uor. 
1  lieutenant-colonel  en  premier  :  Champagnat. 
1  lieutenant-colonel  en  second  :  Gosson. 
i  quartier-maitre  :  Beillard. 

3 

Canonniers. 

i   capitaine  :  Ilngurnet. 
i  lieutenant  :  Dt'lisle. 

1  sous-lieutenant  :  Gaoiynon. 
i  sergent-major. 

2  sergents. 
4  caporaux. 
1   tambour. 

Z'.i  canonniers. 

"34" 
Tout  II.  ** 
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Grenadiers. 

1  capitaine  :  Bonamy. 
1  lieutenant  :  Verrier. 

1  sous-lieutenant  ;  Cannier. 
i  sergent-major. 

2  sergents. 
4  caporaux. 
1  tambour. 

73  grenadiers. 

Fusiliers. 

l"   COMPAGNIE. 
{i"  compagnie  de  Dreux.) 
{  capitaine  :  Rochefort. 
i  lieutenant  :  Menray- 
1  sous-lieutenant: /ienauW. 

1  sergent-major. 

2  sergents. 
4  caporaux. 
1  tambour. 

77  fusiliers. 

2*   COMPAGNIE. 

{Compagnie  franche  des  chasseurs  d'Orange.) 

1  capitaine  :  Plumail. 
i  lieutenant  :  Tiers. 

1  sous-lieutenant  :  Maton. 
i  sergent-major. 

2  sergents. 
4  caporaux. 
1  tambour. 

66  fusiliers. 

"tt" 

3"   COMPAGNIE. 

(i«  compagnie  de  la  section  du  Temple.) 

i  capitaine  :  Dumonchel. 
1  lieutenant  :  Gillet. 

1  sous-lieutcnant  :  Laconche. 
i  sergent-major. 

2  sergents. 
4  caporaux. 
1  tambour. 

56  fusiliers, 

"67* 
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4»    COMPAGNIE. 

[Cunipa(/nie  du  Calvailos.i 

1  capitaine  :  Lamarre. 

1  lieutenant  :  Thomas. 

i  sous-lieutenant  :  Fauquet. 
i  sergent-major. 

2  sergents. 
4  caporaux. 
1  tambour. 

r7  fusiliers. 


88 


5»   COMPAGNIE. 


1  capitaine  :  Bourelte. 

1  lieutenant  :  Ferry. 

i  sous-lieutcnant  :  Boudard. 

1  sergent-major. 

2  sergents. 
4  caporaux. 
1  tambour. 

51  fusiliers. 


62 


6®    COMPAGNIE. 


i  capitaine  :  Brandon. 

1  lieutenant  :  Perot. 

1  sous-lieutenant  :  Druneau. 
i  sergent-major. 

2  sergents. 
4  caporaux. 
1  tambour. 

"î  fusiliers. 


83 


1*   COMPAGNIE. 
i*  compaijnie  de  Dreux. 


1  capitaine  :  Mercadier. 
1   lieutenant  :  l'runifr. 
1  sous-lieutonanl  :  Paris. 

1  sergent-major. 

2  sergents. 
4  caporaux. 
1  tambour. 

73  fusiliers. 

84 


212  LES  VOLONTAIIŒS  NATIONAUX  DE  PARIS  —  1792 

8"   COMl'AOME. 

(4*  compagnie  de  la  section  de  la  Croix-Rouge.) 

l  capitaine  :  Métrasse. 
1  lieutenant  :  Godefroy. 
i  sous-lieutenant  :  Jolin. 

1  sergent-major. 

2  sergents. 
4  caporaux. 
1  tambour. 

77  fusiliers. 

88 

Total  final  :  758. 

Nous,  adjoint  adjudant  général  de  l'état-major  de  l'armée  de  l'Intérieur, 
avons  arrêté  cejourd'hui  le  présent  procès-verbal  servant  de  revue  de  for- 
mation, que  le  citoyen  Jean-Jacques  Binant,  officier  municipal,  et  le  citoyen 
Pierre -Armand-Marie  Charmât,  commissaire  des  guerres,  ont  signé  avec 
nous. 

Fait  à  la  caserne  de  Rueil,  le  huitième  jour  du  mois  de  mars  mil  sept  cent 
quatre-vingt-treize,  l'an  2'  de  la  République  française. 

Jean-Jacques  h]*ixyr,  officier  municipal;  Charmât;  Gosso.n; 
Brandon;  Bourette;  Métrasse;  Baudet;  L.-J.  Cavrois,  o//*- 
cier  de  l'état-major. 

Le  bataillon  reçut,  le  3  avril  1793,  l'ordre  de  marcher  contre  les 
insurgés  de  l'Ouest,  partagé  en  deux  divisions  :  Tune  formée  de  la 
compagnie  de  grenadiers  et  des  compagnies  impaires  aux  ordres  du 
lieutenant-colonel  en  chef,  pour  Tours  ;  la  seconde,  composée  de  la 
compagnie  des  canonniers  el  des  compagnies  pairçs,  sous  le  lieu- 
tenant-colonel en  second,  à  destination  de  Rennes. 

La  première  division,  que  l'on  trouve  à  Doué  à  la  date  du  5  mai 
1793,  combattit  dans  ce  lieu  le  7  juin,  et  à  Saumur,  le  9.  Dans  celle 
dernière  affaire,  l'adjudant-major  Jauffrel  tomba  aux  mains  des 
Vendéens,  mais  il  put  s'échapper  avec  le  porte-drapeau  Larcher  et 
ils  sauvèrent  le  drapeau  du  bataillon  en  le  cachant  dans  un  pain, 
emporté  sous  le  bras.  La  division  prit  part  encore  à  la  victorieuse 
défense  de  Nantes,  le  29  juin,  au  succès  du  Moulin-aux-Chèvres, 
le  9  octobre,  et  à  la  défaite  de  Ghàtillon,  le  11.  Elle  occupait  Mont- 
Glone  (Saint-Florent-le-Vieil),  au  commencement  de  janvier  1794; 
elle  y  séjourna  jusqu'au  mois  de  mai. 

Au  départ  de  Nantes,  lors  de  la  reprise  de  l'offensive,  le  23  sep- 
tembre 1793*,  il  s'était  produit  un  incident  que  relate  le  commis- 

1.  \idt  suprà,  p.  lo7,  au  11'  bataillon. 
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saire  civil  du  12«  bataillon  de  Seine-el-Oise,  Le  Turc,  dans  un  rapport 
du  21  au  23  septembre  1793  •. 

Nantes,  du  23  au  soir. 

Aujourd'hui  les  1 1»  et  12«  bataillons  de  Paris  sont  sortis  de  Nantes  pour 
aller  prendre  un  poste  à  trois  lieues  ;  quatre  canons  devaient  les  accompa- 
gner avec  deux  caissons  ;  ces  canons  devaient  être  prêts  à  partir  avec  les 
bataillons.  Les  bataillons  sont  sortis  de  la  ville  et  hors  le  pont  Rousseau.  La 
chef  de  brigade  qui  marchait  avec  les  bataillons  s'aperçut  là  que  les  canons 
ne  le  suivaient  |>as,  comme  s'ils  n'eussent  pas  dû  marcher  à  la  tète,  et,  sur 
la  demande  du  commandant  Laine,  véritable  jacobin,  je  m'oiïris  pour  aller 
servir  d'aide  de  camp  à  ce  sous-généralet*,  non  pour  lui,  car  il  me  paraît 
brutal  et  peu  instruit,  mais  pour  le  salut  public.  Je  courus  aussitôt  en  ar- 
rière et  me  portai  chez  Laval  ;  il  n'y  était  pas,  ni  en  aucun  des  endroits  où  il 
pouvait  être.  J'allai  au  château  ;  là  on  avait  bien  parlé  des  canons,  mais 
l'ordre  n'était  point  donné,  et  il  ne  manquait  à  sept  heures  du  soir  que  seize 
chevaux  pour  les  traîner  et  des  charretiers  pour  les  conduire.  Cependant, 
deux  bataillons  marchent  par  des  chemins  qu'il  faut  reprendre  de  nouveau. 
Laval,  tu  as  encore  négligé  les  ordres  que  tu  dois  donner,  et  l'insubordina- 
tion est  si  générale  dans  la  troupe  qu'elle  s'étend  depuis  les  officiers  et  sol- 
dats jusqu'aux  charretiers. 

Le  Turc. 

La  deuxième  division  combattit  à  l'aiTaire  du  camp  d'Aragon  le  o 
septembre,  puis  aux  environs  d'Angers  les  H,  18  et  23  novembre 
1793;  elle  se  trouve  à  Fontenay,  au  camp  Lalouetle,  au  mois  d'août 
1794. 

En  novembre  1794,  les  deux  divisions  sont  réunies  à  La  Rochelle; 
mais  bientôt  le  bataillon  est  de  nouveau  fractionné.  Une  partie  était 
embarquée  pour  conduire  un  convoi  ;  une  autre  prenait  part  aux 
opérations  actives  du  général  Legros  et  repoussait  une  attaque  à 
Sainte-Christine  (Maine-et-Loire),  le  22  février  1793  ».  La  première 
division  tenait  garnison  à  Rochefort  et  l'île  de  Ré,  au  mois  de 
mai  1795. 

Le  sergent  Nicolle  écrivait  à  sa  femme,  de  Saint-Martin-de-Ré,  le 
4  prairial  an  111  (24  mai  179o)  *  : 

1.  Archives  de  Seine-el-Oise  L  1  i».  Volontaires  nationaux,  documents  histo- 
riques, d. 

Lors  de  la  levée  des  bataillons  de  Seine-et-Oise  pour  la  Vendée,  dits  les  batail- 
lons révolutionnaires,  il  fut  attaché  à  chacun  des  bataillons  un  conmiissaire 
civil  pris  dans  le  sein  du  (Conseil  ffénéral.  (le  c«*niniissairc  correspondait  avec  le 
I>irc<'toire  du  déparleineiit  et  lui  rendait  uu  compte  presque  journalier  de  ce  qui 
intéressait  les  bataillons.  Les  rapports  conservés  sont  très  souvent  curieux. 

2.  Il  saffit  de  Laval,  ex-commandant  du  .T  bataillon  de  Paris,  alors  adjudant 
général  coinniandant  temporaire  à  Nantes. 

3.  Savahy,  Guerres  îles  Vendéens  et  des  Chouans,  t.  III,  p.  226-22T. 

4.  Archives  administratives  de  la  guerre,  dossier  de  la  veuve  Nicolle. 
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Ma  l)onne  amie,  je  l'en  prie,  pardonnes  à  une  négligence  dont  lu  m'accuses; 
mais  lorsque  tu  en  apprendras  la  cause,  lu  sauras  bicnlôl  me  pardonner  celle 
faute.  Si  je  ne  l'ai  pas  fait  réponse  j)lus  tôt,  c'est  qu'une  partie  de  notre 
bataillon  a  été  obligée  d'embarquer  pour  conduire  un  convoi  el  j'étais  du 
nombre.  Comme  nous  y  avons  été  un  peu  de  temps,  je  n'ai  reçu  la  lettre 
qu'après  avoir  été  débarqué. . . 

Je  le  dirai  que,  pour  nouvelles  du  pays  où  nous  sommes,  que  l'on  nous  a 
retranché  nos  vivres,  que  nous  sommes  réduits  actuellement  à  une  livre  de 
pain  el  encore  ce  n'est  que  du  pain  de  son,  et  pour  viande  du  boeuf  salé.  Tout 
ici  est  d'une  cherté  étrange.  Le  vin  vaut  30  sous  la  bouteille,  el  encore  très 
rare  el  très  mauvais.  Rien  autre  chose  de  nouveau  à  te  marquer,  car  pour  de 
la  misère  je  ne  t'en  apprendrais  que  trop. . . 

NiCOLLK, 
sergent  au  le*  balnillon  de  la  République. 

La  première  division  rejoignit  la  deuxième  à  La  Rochelle,  pour 
effecluer  la  réunion  définitive  du  bataillon,  le  !«■■  septembre  1795. 
Du  9  au  30  octobre,  il  fournit  momentanément  une  garnison  à  la 
corvette  La  Perçante.  Ensuite  le  bataillon  entier  resta  à  Rochefort 
et  à  l'île  d'Aix  jusqu'au  moment  de  son  embarquement  pour  les 
colonies. 

Les  contrôles  pour  la  période  vendéenne  n'ont  pas  été  établis  ;  le 
relevé  des  pertes  ne  peut  donc  être  que  des  plus  sommaires. 

Tués,  blessés  et  prisonniehs. 

A  juin  1793. 

Co.NSTANT  (Jean-Baptiste),  volontaire,  coup  de  feu  et  coup  de  sabre  à  la 
tête. 
Paillkt  (Gharles-Eloi),  volontaire,  prisonnier;  délivré  le  H  juillet. 

7  juin  1793.  —  Doué. 

Chevalier,  sous-lieutenant,  tué. 

PoLiCAR  (Charles),  volontaire,  tué. 

Lecomte  (Charles),  volontaire,  coup  de  feu  au  bras  droit. 

9  juin  1793.  —  Saumur. 

Martin,  sous-lieutenant,  prisonnier. 

Jauffret,  adjudant-major,  prisonnier;  évadé  quelques  jours  après. 

Larguer,  sergent  porte-drapeau,  prisonnier;  évadé. 

NicoLLE,  sergent,  prisonnier. 

29  juin  1793.  —  Siège  de  Nantes. 
Maillard  (Jérôme),  volontaire,  coup  de  mitraille  aux  reins. 
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i  septembre  tl93.  —  Camp  d'Aragon. 
GoDEFROY,  liculenant,  coup  de  feu  à  la  jambe  ;  mort  le  6  décembre. 

21  septembre  tl93.  —  Montaigu. 

MoREAU  (Antoine),  caporal,  tué. 
BouTiN  (Claude^,  caporal,  coup  de  feu. 

il  octobre  1793.  —  Chdtillon. 

DuMONCHEL,  capitaine,  tué. 
Bertrand,  lieutenant,  tué. 
Marin,  capitaine,  tué. 
LÉGER,  adjudant,  tué. 
Fougère,  sergent-major,  tué. 
BiGNv,  sergent,  tué. 
BoYER,  caporal,  tué. 
BorRNiQLET  (Georges),  sergent,  tué. 

Champagnat,  chef  du  bataillon,  chute  de  cheval  dont  il  est  demeuré  infirme. 
Laconche,  lieutenant,  blessé  de  huil  coujis  de  fou,  à  l'épaule,  à  l'aisselle, 
au  bras  et  au  jarret  gauches. 
JoLY,  tambour-major,  prisonnier  ;  délivré  j)ar  les  troupes  républicaines. 
TiBERGE  (René),  volontaire,  coup  de  feu  à  la  main  droite. 

23  novembre  1793.  —  Ponts  de  Ce. 
DeloCillk,  sous-lieutenant,  tué. 

9  avril  1794.  —  Dans  un  détachement. 
CoROTASE  (Frédéric),  volontaire,  tué. 

22  février  1795.  —  Sainte-Christine. 

Martin,  lieutenant,  coup  de  feu  à  la  jambe. 
PouPARD,  volontaire,  tué. 
Rousse  (Florent),  volontaire,  tué. 

Enfin,  on  trouve,  en  outre  : 

JoLY,  faisant  fonction  de  tambour-major,  mort  de  blessures  à  Ancenis,  le 
8  juin  1794. 

Le  12e  bataillon  de  la  République  étant  desliné  à  concourir  à  des 
opérations  sur  un  autre  théâtre,  reçut  du  général  en  chef  Canclaux 
un  témoignage  flatteur  de  bonne  conduite  •  : 

i.  Archives  administratives  de  la  guerre,  dossier  Gosson,  pensions  1801-1817, 
n»  5970. 
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ARMÉE 

LIBERTE.  EGALITE. 

DE     L«»IKST, 

A  Nantes,  le  10  thermidor  l'an  troisième 
de  la  République  une  et  indivisible  (28  juillet  1795). 

Le  général  en  chef  de  l'armée  de  l'Ouest  au  commandant 
du  12"  bataillon  de  la  République. 

Citoyen,  je  m'acquitte  un  peu  tard  d'un  devoir  cher  à  mon  cœur,  celui  de 
vous  témoigner  ma  salisfaclion  du  comj)le  avantageux  que  m'a  rendu  de  votre 
bataillon  l'adjudant  général  Thouron;  il  se  loue  de  la  discipline,  du  bon 
esprit  de  votre  corps  et  de  l'ordre  qui  règne  dans  votre  comptabilité. 

Votre  conduite  passée  est  un  gage  de  celle  que  vous  tiendrez  sans  doute 
dans  voire  nouvelle  formation;  en  vous  invitant  à  maintenir  dans  votre 
bataillon  les  principes  qui  doivent  animer  et  conduire  des  soldats  républicains, 
c'est  un  grand  plaisir  pour  moi,  c'est  un  titre  d'honneur  pour  votre  corps,  de 
ce  que  je  n'ai  point  à  lui  offrir  de  meilleur  modèle  que  lui-même  et  de  ce  que 
je  ne  peux  que  l'engager  à  ressembler  toujours  au  12»  l)ataillon  de  la 
République. 

Salut  et  fraternité, 

Ganclaux. 


II. 
Période  coloniale. 

Un  ordre  de  la  Commission  de  l'Organisation  et  du  Mouvement  des 
Armées  de  terre,  adressé  au  chef  d'état-major  général  de  l'armée  de 
rOuest,  général  Grouchy,  prescrivit  de  former  un  bataillon  d'infan- 
terie ainsi  qu'une  compagnie  de  canonniers,  à  destination  des  Indes 
Orientales. 

Le  général  Vimeux,  commandant  à  La  Rochelle,  et  l'adjudant 
général  Lautal  furent  chargés  de  procéder  à  la  formation.  Elle  fut 
effectuée  par  l'incorporation  et  réunion  des  bataillons  de  l'Union  et 
8*  de  Paris,  dit  de  Saint-Antoine,  levé  pour  la  Vendée,  dans  le 
12«  bataillon  de  la  RépubUque,  et  ce  dernier  fut  organisé  par  suite, 
conformément  aux  décrets  des  12  août  1793  et  19  nivôse  an  II 
(8  janvier  1794  «). 

Le  bataillon  avait  été  primitivement  formé  selon  les  prescriptions 
de  la  loi  du  12  août  1791,  qui  avait  cessé  d'être  en  vigueur.  Le  décret 
du    12  août  1793,   qui   constituait  l'infanterie   française  en  demi- 

^.  Le  général  Grigny,  sous-chef  d'état-major  général  de  l'armée  de  l'Ouest,  au 
Ministre  de  la  guerre,  Fontenay-le-Peuple,  13  nivôse  an  IV  [3  janvier  1796). 
{Archives  administratives  de  la  yuerre,  Vol.  nat.,  12*  bataillon  de  la  République.) 
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brigades  à  trois  bataillons,  donna  à"  chacun  de  ceux-ci  et  à  chaque 
compagnie  une  connposilion  uniforme.  Le  bataillon  a  neuf  com- 
pagnies :  une  de  grenadiers,  huit  de  fusiliers.  Toutes  les  compagnies 
ont  3  officiers;  celle  de  grenadiers  compte 62  sous-officiers,  caporaux 
et  grenadiers;  les  autres  comprennent  86  sous-officiers,  caporaux  et 
fusiliers.  La  force  du  bataillon  est  de  777  hommes. 

Par  le  décret  du  29  nivôse  an  H  (8  janvier  1794),  la  Convention 
nationale  prescrivit  seulement  la  mise  en  pratique  des  mesures 
édictées  le  12  août  1793,  mesures  qui  n'avaient  pas  encore  partout 
reçu  leur  exécution,  et  chargea  des  commissaires  pris  dans  son  sein 
de  présider  à  l'opération  dans  chacune  des  armées  de  la  République. 

Il  résulte  du  procès-verbal  ci-après  »  que  les  dispositions  légis- 
latives ne  furent  pas  ponctuellement  exécutées  lors  de  la  réorgani- 
sation du  12*  bataillon  de  la  République,  en  ce  qui  concerne  la 
répartition  de  l'efTectif  dans  les  compagnies  : 

PREMIÈRE  SUBDIVISION 

i.E  LA  Proci's-vtn'bal  (l'incorporai ion  du  balaillon  de 

12-  mvisiox  MU.ITA1KK.  U UmoH  fit  du  «e  bataillon  de  Paris,  dit  An- 

„,        ,  *',,    ,   ,.    ,      '         loine,  dans  le  12^  de  la  République. 
Place  (le  nocheforl.  ^         * 

L'an  quatrième  de  la  République  Française  une  et  indivisible,  le  11  bru- 
maire '2  novembre  1795),  nous,  commissaire  des  guerres,  employé  dans  la 
première  subdivision  de  la  12""  division  militaire,  chargé  de  la  police  des 
troupes  en  icelle,  sur  la  réquisition  du  citoyen  Laulal,  adjudant  général  chef 
de  brigade  et  chef  de  rélal-major  do  la  6'  division  de  rarmée  de  l'Ouest,  et 
d'après  les  ordres  qui  lui  ont  été  transmis  par  le  général  divisionnaire  Vinieux, 
commandant  la  0«  division  de  l'armée;  de  l'Ouest,  en  date  du  7  brumaire 
[29  octobre  1793),  pour,  conformément  aux  décrets  de  la  Convention  na- 
tionale des  12  août  1793  et  19  nivôse  l'an  H  de  la  République,  et  des  ordres 
donnés  par  le  Comité  de  Salut  |)ublic  au  mois  de  thermidor  dernier  aux 
adjudants  généraux  chargés  do  l'organisaiiou  des  troupes  destinées  à  être 
embarquées  pour  les  colonies,  avons  procodé  à  l'incorporation  du  bataillon  de 
ri'nion  et  8*'  de  Paris,  dit  Antoine,  dans  le  12*  balaillon  de  la  République,  à 
l'eiïol  de  compléter  ledit  bataillon  qui  doit  s'embarquer  pour  les  Iles  de  France 
et  de  la  Réunion:  à  laquelle  incorporation  et  complètement  nous  avons  pro- 
codé en  présence  du  ciloyon  l.aulal  do  la  manière  suivante  : 

Après  avoir  obtenu  l'agrémont  du  commandant  do  la  place,  nous  avons  fait 
assembler  les  susdits  bataillons  de  la  Républii|uo,  do  l'inion  et  8*  de  Paris 
sur  la  place  d'armes  de  cette  conunune;  le  citoyen  hautal  leur  a  donné  con- 
naissance des  ordres  dont  il  est  porteur,  et  nous  leur  avons  fait  lecture  du 
susdit  décret  de  la  Convention  nationale;  après  quoi  nous  nous  sonunes  fait 
présenter  les  hommes  mariés  étant  hors  d'Age  do  la  rétpiisition  de  dix-huit  à 
vingt-cinq  ans,  ainsi  que  les  officiers  et  sous-ofliciors  susceptibles  d'obtenir 

1.  Archives  adniinislrtilives  de  ht  tjuerre,  Vol.  imt..  I-'*  bat.  de  la  Rèpublinue. 
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des  congés  absolus,  et,  apri's  avoir-  examiné  les  pièces  qui  nous  ont  été 
remises,  nous  avons  fait  mellre  à  pari  par  corps  et  compagnie  les  susdits  in- 
dividus. Ensuite,  il  a  été  ordonné  à  l'excédent  des  susdits  bataillons  de 
l'Union  et  de  Paris  de  se  réunir,  destinés  à  être  incorporés  dans  le  I2«  ba- 
taillon de  la  République.  Ce  qui  ayant  été  exécuté,  les  officiers,  sous-officiers 
et  soldats  ont  été  répartis  à  leur  rang  d'ancienneté  dans  leurs  compagnies  de 
la  manière  suivante;  savoir  : 

État-m.\.ior  nouvellement  formé. 

Le  citoyen  Gosson,  ci-devant  capitaine  *,  a  été  nommé  chef  provisoire  dudit 
bataillon. 

Le  citoyen  Beillard,  capitaine  quartier-maître  trésorier. 

Le  citoyen  Jauffret,  adjudant-major. 

Le  citoyen  AiLlaud,  officier  de  santé. 

Les  neuf  plus  anciens  capitaines,  les  neuf  plus  anciens  lieutenants  et  les 
neuf  plus  anciens  sous-lieutenants  ont  clé  placés  dans  les  compagnies,  ainsi 
qu'il  est  ci-après  détaillé  : 


NUMEROS 
DES   COMPAGNIES. 

CAPITALNES. 

LIEITENANTS 

Grenadiers. 

Rochcfort. 

Tiers. 

jrc 

Lamarre. 

Peiut. 

2« 

Métrasse. 

Menray. 

3« 

Vuliel. 

Richard. 

4« 

Guillr. 

Pairie. 

5« 

M  usine. 

Liautau. 

6" 

Vincent 

Martin. 

7c. 

Hallef. 

Roucos. 

S*' 

Grillard. 

Clément. 

SOUS-LIEUTENANTS. 

Philippe. 

Fanquet. 

Paris. 

Vaillant. 

Fleuron. 

Suchct. 

Vellu. 

Roux. 

Landry. 


Officiers  a  la  siite. 

Deloménie,  adjudant- major. 
Plumail,  capitaine. 
Florentin,  capitaine. 
Potel,  capitaine. 

Les  dix  adjudant-sous- officier  et  sergents- majors,  vingt-cinq  sergents, 
neuf  caporaux-fourriers,  soixante-douze  caporaux,  compris  les  chefs  ouvriers, 
dix-sept  appointés,  cinquante-sept  grenadiers,  cinq  cent  quarante-huit  fusiliers 
et  vingt-six  tambours  ont  de  même  été  répartis  dans  l'étal  et  les  compagnies 
ainsi  qu'il  suit;  savoir  : 

1.  Cette  mention  provient  de  ce  que  le  commissaire  des  guerres  de  l'île  de  Hé 
n'avait  pas  voulu  reconnaître  Gosson  comme  chef  de  bataillon  sous  le  prétexte 
que  sa  nomination  de  lieutenant-colonel  en  second  était  postérieure  à  la  loi  du 
•il  février  1793,  qui  n'admettait  à  l'avenir  qu'un  chef  par  bataillon  et  que,  par 
suite,  elle  était  nulle  ;  mais  le  Ministre  donna  tort  au  commissaire  :  la  loi  du 
21  février  n'ayant  été  mise  en  activité  que  le  15  mars  1793,  la  nomination  de 
Gosson  comme  chef  en  second  était  antérieure  et  par  suite  valable. 
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NUMEROS 
des 

COMPAGNIES. 


État-Majur 

Grenadiers.. . , 

1" , 

ot : .. , 

3' 

4* 

5' 

6* 

T 

8» 

A  la  suite .... 

Totaux 

Dont 


<  S 


10 


4 
6 
6 
6 
6 
6 
6 
6 
6 

n 


9 


12 


2 
2 
1 

I 

» 

17 


18 
68 
65 
11 

n 

58 
62 
63 


548 


A  l'hôpital  du  lieu 83 

Aux  hôpitaux  externes 10 

Détachés 23^    "^^ 

Embarqués 122 


26 


Total. 


68 
93 
83 
19 
92 
92 
13 
15 
11 


164» 


Il  résulte  du  détail  ci-dessus  qu'il  reste  à  la  suite  du  12'  bataillon  de  la 
République  un  adjudant- major,  trois  capitaines,  dix-sept  caporaux  et  huit 
tambours,  lesquels  conserveront  leur  traitement  actuel  et  feront  le  service  de 
leur  grade  comme  adjoint  ot  seront  replacés  dans  les  compagnies  à  leur  rang 
d'ancienneté  et  à  mesure  de  la  vacance  de  l'emploi  dans  les  grades,  et  de  pré- 
férence à  tout  autre,  conformément  aux  lois  et  règlements. 

De  tout  quoi,  nous,  commissaire  des  guerres  susdit,  avons  clos  et  arrêté  le 
présent  procès-verbal,  que  le  citoyen  Lautal  a  signé  avec  nous. 

Fait  sextuple  à  Hochefort,  lesdits  jours,  mois  et  an. 

I.E  Sacvage. 

V adjudant  général  chef  de  brigade, 

chef  de  l'élal-major  de  la  6«  division, 
Lautal. 


1.  Certains  de  ces  chitlres  ne  concordent  pas  avec  les  contrôles  nominatifs 
des  compaf:nies.  La  1"  compagnie  n'avait  que  5  caporaux  et  11  fusiliers  ;  la 
2»  compte  69  fusiliers  et  3  tambours,  suit  un  elfectif  de  85  ;  la  4«  na  que  16  fu- 
siliers ;  la  6»  est  de  60  fusiliers;  enfin,  les  hommes  à  la  suite  sont  bien  au 
nombre  de  25,  mais  il  n'y  a  que  16  caporaux  ;  le  reste  sont  des  tambours.  Le 
total  général  doit  donc  être  de  165. 

Pour  les  hommes  absents  le  total  était  de  249,  se  répartissant  ainsi  :  à  l'hô- 
pital du  lieu,  82;  aux  hôpitaux  externes,  12  ;  détachés,  23;  embarqués,  132. 
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Des  contrôles  nominatifs  de  chacune  des  compagnies  sont  annexés 
au  procès-verbal  qui  précède.  Ces  «  contrôles  de  formation  j>  éta- 
blissent la  situation  particulière  de  chacune  des  compagnies  à  cette 
date. 

Compagnie  de  grenadiers. 

Pierre  Rochekort,  capitaine; 
Louis  Tiers,  lieutenant  ; 
François  Philippe,  sous-lieutenant. 

Sergent-major 1      . 

Sergents 2  [  présents  sous  les  armes  . .  48 

Fourrier 1      |       .     .     \  détachés 2 

^  I      dont     <  •  ri  »   -,  1    1     1- 

Caporaux 4     (  ia'  "ôpilal  du  lieu / 

Appointé ^      1  [  aux  hôpitaux  externes. ...     { 

îi''^"^^''^'-^ ^'  Alasuite: 

Tambours 2 

I  2  cajjoraux. 

68  1  tambour. 

i"   compagnie   de    lUrilLIEHS. 

Pierre-André  Lamarre,  capitaine. 
Firmin  Perot,  lieutenant. 
Pierre  Fauuuet,  sous-lieutenant. 

Sergent-major 1  \  /  présents  sous  les  armes. . .  63 

Sergents 3  \  embarqués  en  garnison  des 

Fourrier {  j     dont    l      vaisseaux 17 

Caporaux b  f  )  à  l'hôpital  du  lieu H 

Appointés 4  >  (  aux  hôpitaux  externes 2 

Fusiliers 77     l  ,   ,         -, 

_,      ,  l  A  la  suite  : 

Tambours 2      1 

_^__  3  caporaux,  dont  1  à  l'hôpital. 

93       i  2  tambours. 


2«  COMPAGNIE   DE    FUSILIERS. 


Adrien  Métrasse,  capitaine; 
Jean-Pierre  Menray,  lieutenant; 
Etienne  Paris,  sous-lieutenant. 

Sergent-major i      i 

Sergents 3      1 

Fourrier { 

Caporaux g 

Appointés 2 

Fusiliers 59 

Tambours 3 


84 


dont 


présents  sous  les  armes. .  60 
embarqués  en  garnison  des 

vaisseaux 12 

détachés 2 

à  l'hôpital  du  lieu 10 

aux  hôpitaux  externes.. ..     1 

la  suite  : 
2  caporaux. 
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3'   COMPAGNIE   DE    FUSILIERS. 


Joseph  VuLiET,  capitaine; 
Jean  Richard,  lieutenant; 
Louis  Vaillant,  sous-lieutenant. 


Sergent-major 1 

Sergents 2 

Fourrier 1 

Caporaux 6 

Appointas 2 

Fusiliers 65 

Tambours 2 


dont 


Total  de  l'effectif. ,  79 


présents  sous  les  armes...  51 
embarqués  en  garnison  des 

vaisseaux 14 

détachés 3 

à  rhôpital  du  Heu Il 

l  la  suite  : 
i  caporal. 
1  tambour. 


4=    COMPAGNIE    DE    FUSILIERS. 

Pierre  Guille,  capitaine; 

Pierre  Pavie,  lieutenant,  à  l'hôpital  ; 

Fleuron,  soiis-lieuteiiant. 


Sergent-major i 

Sergents 3 

Fourrier i 

Caporaux •' 

Appointé 1 

Fusiliers "6 

Tambours 2 


91 


/  présents  sous  les  armes. .    ^8 

i  embarqués  en  garnison  des 

dont     <        vaisseaux 18 

/  détachés 3 

\  à  l'hôpital 12 

.\  la  suite  : 

3  caporaux. 


»«   COMPAGNIE    DE   FUSILIERS. 

François  Musine,  capitaine; 
Ktienno  Liautau,  lieutenant; 
François  Suchet,  soxis-lieutenanl . 

.Sergent major 1  présents  sous  les  armes. .  62 

Sergents •<  1                 (  embarqués  en  garnison  des 

ï'ourrier 1  j^^^    \      vaisseaux ..21 

•-'^l'«''aux t;     f  /détachés 2 

•^Pl»»'"''"'^ Jl     \  \'a  l'hôpital  du  lieu 7 

Fusiliers ''     \ 

T      i  „     .  «)      l  A  la  suite  : 

Tambours "1 

îi  caporaux,  dont  1  embarqué. 

92 

6e   COMPAGNIE   DR   FUSILIERS. 

Louis  Vincent,  capitaine; 
Cézar  Martin,  lieutenant  ; 
Bertrand-Pierre  Vellu,  sons- lieutenant. 
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Sergent-major 1 

Sergents 3 

Fourrier 1 

Caporaux 6 

Appointés 2 

Fusiliers 60 

Tambours 2 


dont 


présents  sous  les  armes..  44 
embarqués  en  garnison  des 

vaisseaux.. 19 

détachés 4 

déserté 1 

à  l'hôpital 7 

A  la  suite  : 

3  caporaux. 
2  tambours. 


"»   C0M1'A(;.NIK    DE    FUSILIERS. 


Michel  Hallet,  capitaine; 
Antoine  Roucos,  lieutenant  ; 
François  Roux,  sous-lieutenant . 

Sergent-major d 

Sergents 2 

Fourrier i 

Caporaux 6 

Appointé ^ 

Fusiliers 62 

Tambours 2 


dont 


présents  sous  les  armes..  38 
embarqués  en.garnison  des 

vaisseaux 20 

détachés 3 

à  l'hôpital  du  lieu 14 


8'    COMPAGNIE   DE   FUSILIERS. 

Mamès  Guillard,  capitaine; 
Louis-Claude  Clément,  lieutenant; 
Joseph  Landry,  sous-lieutenant. 

Sergent-major 1 

Sergents 3 

Fourrier 1 

Caporaux  6 

Appointé 1 

Fusiliers 63 

Tambours 2 


dont 


présents  sous  les  armes..  tJl 
embarqués  en  garnison  des 

vaisseaux H 

détachés 4 

à  riiôpital  du  lieu 3 

aux  hôpitaux  externes.. . .     8 


Le  général  Magallon  fut  chargé  de  commander  l'expédition  aux 
Indes  Orientales,  qui  devait  comprendre  800  hommes  '  d'infanterie  du 
12«  bataillon  de  la  République  et  100  canonniers  de  la  compagnie 
dite  première  d'Angouléme.  Mais  le  iMinistre  de  la  marine  avait  laissé 

l.  Cette  augmentation  nouvelle  d'etlectif  dli  12*  bataillon  de  la  République,  en 
vue  de  l'embarquement,  fut  obtenue  par  l'incorporation,  à  la  date  du  20  février 
1796,  de  110  hommes  du  3»  bataillon  de  l'AlUer,  dont  100  provenaient  de  réqui- 
sitionnaires  des  districts  d'Aubusson  et  d'Evaux  (Creuse),  qui  y  avaient  été  versés 
le  13  septembre  1791. 
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au  chef  des  forces  navales  le  soin  de  fixer  le  nombre  d'hommes  à 
embarquer,  en  raison  de  la  contenance  des  vaisseaux.  Le  contre- 
amiral  Sercey  fît  connaître  au  général  Magallon  qu'il  ne  pouvait 
prendre  que  780  hommes.  Il  fallut  donc  laisser  en  France  un  dépôt 
de  chacun  des  deux  corps.  Le  général  dut  opérer  le  choix  des 
hommes  devant  demeurer  en  France,  en  faisant  embarquer  715 
volontaires  du  12«  bataillon  de  la  République,  dont  le  commandant, 
disait-il,  était  «  un  homme  droit  et  aux  déclarations  duquel  on 
pouvait  ajouter  foi  *  ». 

Par  suite  de  la  constitution  du  dépôt,  le  capitaine  RU/uet  prit  le 
commandement  de  la  l'^  compagnie  et  le  capitaine  Florentin  celui  de 
la  6"  ;  les  lieutenants  Lafond  et  Chenaud  furent  placés  à  la  3*  et  à  la 
7«  compagnies.  Ces  quatre  officiers,  qui  étaient  à  la  suite,  rempla- 
çaient les  titulaires  laissés  en  France. 

Le  bataillon  fut  embarqué  à  l'île  de  Ré  le  2  mars  1796  : 

Etat-major  :  4  officiers  et  2  sous-officiers,  sur  la  frégate  la  Seine  ; 
3  sous-officiers,  sur  la  frégate  ta  Forte. 

Compagnie  de  grenadiers  :  3  officiers,  4  sous-officiers,  4  caporaux, 
56  grenadiers  et  2  tambours,  sur  la  Forte. 

1'*  compagnie  de  fusiliers  :  3  ofiiciers,  5  sous-officiers,  o  caporaux, 
67  volontaires,  2  tambours,  sur  la  frégate  la  Régénérée. 

^"compagnie  :  2  officiers,  4  sous-officiers,  6  caporaux,  68  volon- 
taires, 2  tambours,  sur  la  frégate  la  Vertu;  le  sous-lieutenant, 
sur  /a  Seine. 

3«  compagnie  ;  3  officiers,  5  sous-officiers,  6  caporaux,  68  volon- 
taires, 2  tambours,  sur  la  Seine. 

A"  compagnie  :  3  officiers,  4  sous-officiers,  8  caporaux,  69  volon- 
taires, 2  tambours,  sur  la  Forte. 

5e  compagnie  :  Il  n'existe  pas  de  liste  nominative  d'embarquement 
pour  cette  compagnie.  D'après  un  contrôle  général  avec  mu- 
talions  du  4  mars  1796  au  15  juillet  1801,  les  hommes  décédés 
en  mer  sont  morts  sur  la  Seine  ;  le  contrôle  du  bataillon  établi 
par  les  bureaux  du  ministère  de  la  marine  ne  mentionne  le 
bateau  sur  lequel  les  hommes  de  cette  compagnie  ont  été  em- 
barqués que  pour  4,  qui  l'auraient  été  sur  la  Vertu. 

6*  compagnie  :  2  officiers  et  41  volontaires,  sur  la  Seine;  le  capitaine, 
5  sous-officiers,  6  capc^raux,  17  volontaires,  2  tambours,  sur 
la  Vertu;  10  volontaires,  sur  la  corvette  la  Mutine. 

i.  Archives  administratives  de  la  yuerrc.  Vol.  nat.,  li*  bataillon  de  la  Répu- 
blique. 
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1*  compagnie  :  3  officiers,  5  sous  officiers,  6  caporaux,  66  volon- 
taires, :2  tambours,  sur  la  Seine. 

8*  compagnie  ;  le  capitaine,  5  sous-officiers,  6  caporaux,  19  volon- 
taires, sur  la  Régénérée  ;  le  sous-lieutenant,  20  volontaires,  sur 
la  Mutine;  le  lieutenant,  30  volontaires,  sur  la  corvette  la 
Bonne  Citoyenne  ' . 

Presqu'au  sortir  du  port,  le  9  mars  1796,  un  coup  de  vent  jeta  la 
lionne  Citoyenne  dans  une  division  anglaise,  et  elle  fut  capturée.  La 
Mutine  fut  également  faite  prisonnière  de  guerre. 

La  Seine  arriva  à  l'île  de  France  le  18  juin  ;  la  Forte,  le  19  ;  la  Ré- 
générée et  la  Vertu,  le  21. 

Un  certain  nombre  de  volontaires  du  bataillon  moururent  pendant 
la  traversée  : 

AuGER  (Silvain),  volontaire;  la  Seine,  13  juin  1796. 
Blanchard  (Joachim),  volontaire;  la  Seine,  sans  date. 
Bretinière  (Claude),  volontaire;  la  Seine,  16  juin  1796. 
Brassière  (Marie),  sergent;  la  Vertu,  26  mai  1796. 
BoNciiOLE  (Léonard),  volontaire;  la  Vertu,  8  avril  1796. 
Brunet  (Léonard),  volontaire;  la  Seine,  15  juin  1796. 
CiiENEAU  (Jacques),  grenadier;  la  Forte,  11  juin  1796. 
Cleret  (Jean),  volontaire;  la  Forte,  12  mars  1796. 
Durand  (Jean),  volontaire;  la  Seine,  12  juin  1796. 
GuENY  (Jean),  grenadier;  la  Forte,  12  juin  1796. 
(Irobot  (Antoine),  volontaire;  la  Forte,  13  juin  1796. 
Gario.n  (Pierre),  volontaire;  la  Réyénérre,  17  juin  1796. 
Hymbekt  (Pierre),  volontaire;  la  Seine,  16  juin  1796. 
JouAN  (Jacques),  volontaire;  la  Seine,  11  juin  1796. 
Ledoux  (Nicolas),  volontaire;  la  Régénérée,  14  juin  1796. 
Landrion  (Jean),  volontaire;  la  Régénérée,  29  mars  1796. 
Lecerf  (Claude),  volontaire;  la  Vertu,  17  juin  1796. 
Le  Roy  (François),  volontaire;  la  Seine,  16  juin  1796. 
Letartre  (Victor),  volontaire;  la  Seine,  13  juin  1796. 
Larnier  (Louis),  volontaire;  la  Régénérée,  29  mars  1796. 
Lambert  (Jean-Baptiste),  volontaire;  la  Vertu,  18  mai  1796. 
Maume  (Antoine),  volontaire;  la  Forte,  26  mai  1796. 
Moreau  (Pierre),  volontaire;  la  Seine,  4  juin  1796. 
MoRicE  (Claude),  volontaire;  la  Seine,  26  mai  1796. 
Pelisson  (Pierre),  volontaire;  la  Régénérée,  23  juin  1796. 
Propos  (Jean),  volontaire;  la  Vertu,  19' juin  1796. 

1.  D'après  les  liâtes  nominatives  d'emliarquement  de  chacun  des  navires. 
{Archives  administratives  de  la  guerre,  Vol.  nat.,  i^'  bataillon  de  la  République.) 
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Prklier  [Jean),  volontaire;  la  Sein"..  3  mai  17'JO. 
RiBEAL-  (Pierre),  volontaire;  la  Seine,  6  juin  1796. 
Seramy  (Claude),  volontaire;  la  Seine,  13  mai  1796. 
-    Tapât  (Pierre),  volontaire;  la  Seine,  12  juin  1796. 
Thikbait  fOnésinie),  volontaire;  la  Seine,  20  mai  1796. 
VicNON  (François),  volontaire;  la  Seine,  10  mars  1796. 

Le  bataillon  tint  garnison  à  l'île  de  France.  Dès  «on  arrivée,  des 
hommes  furent  embarqués  à  nouveau  sur  les  bâtiments  de  la  flivision 
du  contre-amiral  Sercey,  notamment  2  caporaux  et  8  volontaires 
de  la  5«  compagnie,  du  10  juillet  1796  au  8  mars  1797,  sur  /a  Régé- 
nérée. La  division  fit  une  croisière  dans  la  mer  des  Indes. 

D'un  autre  côté,  une  fraction  fut  détachée  à  l'ile  Bourbon  le 
27  avril  1796. 

En  raison  des  chaleurs,  on  remit  à  chaque  homme,  à  la  date  du 
22  septembre  1796,  un  habit,  un  gilet  et  deux  pantalons  de  nankin. 
Le  bataillon  fut  habillé  et  équipé  à  nouveau  le  19  juin  1797  ;  il  fut  dé- 
livré à  chacun  des  sous-officiers,  caporaux  et  soldats  :  1  habit  de 
drap,  1  veste,  1  culotte,  2  chemises,  1  paire  de  souliers,  1  paire  de  bas, 

I  chapeau,  1  bonnet  de  police,  1  cocarde  ;  un  baudrier  aux  sergents- 
majors  et  sergents  ;  un  baudrier,  une  banderole  et  une  bretelle  de 
fusil  aux  caporaux;  une  banderole  et  une  bretelle,  seulement,  aux 
volontaires.  L'équipement  fut  complété,  le  18  août,  par  l'attribution 
d'une  paire  de  bas  de  fil  '. 

Le  bataillon  fut  passé  en  revue  le  o  germinal  an  V  (25  mars  1797). 

II  occupait  alors  à  l'île  de  France  le  Port  Nord-Ouest;  le  capitaine 
de  la  4*  compagnie  était  détaché  à  «  la  Pointe  aux  canonniers  »  ;  la 
5«  compagnie,  au  Grand-Port  et  à  Flac  ;  la  7«  et  la  8«  étaient  à  l'île 
Bourbon. 

La  force  du  corps  était  de  27  officiers  et  575  sous-officiers  et 
soldats. 

Sur  le  livret  de  la  revue,  conserve  aux  Archives  administratives  de 
la  guerre,  le  gouverneur  général  Malartic,  commandant  général  des 

1.  Compagnie  n"  5,  capitaine  Miisine,  du  12»  bataillon  de  la  Hépublique,  au 
!•'  nivôse  an  V  (21  décembre  17%;.  Ce  contrôle  nominatif  est  suivi  de  notes 
mentionnant,  avec  la  date,  les  fournitures  reçues  par  la  compa<,'nie.  puis  d'un 
compte  (virticulier  pour  chaque  homme.  Le  capitaine  Miisine  étant  passé  à  la 
3*  compajfuie  le  1"  janvier  IT.tS,  puis  à  celle  de  grenadiers  le  7  novembre  1799, 
le  registre  contient  des  contrôles  de  ces  compagnies,  itetournaut  ce  volume,  on 
y  trouve  des  états  de  solde,  mouvements  et  journées  d'hôpital  du  1"  messidor 
an  IV  (19  juin  1790  au  3  mai  1800  pour  les  trois  compagnies.  (Arc/iives  adminis- 
tratives de  la  i/uerre.) 

Tome  H.  15 
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Élablissemenls  français  à  l'Est  du  Cap  de  Bonne- Espérance,  après 
avoir  mis  son  «  vu  et  approuvé  »,  ajouta  : 

Je  suis  content  de  ce  bataillon,  il  a  de  la  bonne  volonté  et  j'espère  que,  _ 
dans  un  an,  il  sera  beau. 

M  A  LA  K  TIC. 

Le  12«  bataillon  de  la  République  fut  embarqué  sur  la  Seine  le 
29  mai  1797  et  fut  conduit  à  Tile  d'Anjouan,  des  Gomores,  puis  de  là 
à  Mahé,  et  demeura  quelque  temps  dans  l'archipel  des  Seychelles. 
Il  rentra  ensuite  à  l'île  de  France,  et  par  ordre  de  Malartic,  il  fut  prêté 
à  la  République  batave,  à  destination  de  l'île  de  Java. 

Avant  le  départ  de  l'île  de  France,  le  général  remit  au  comman- 
dant Gosson  le  certificat  qui  suit  '  : 

ÉTABLISSEMENTS  FRANÇAIS  LIBERTÉ.  ÉGALITÉ. 

A  l'est   du  GAI' 

OK  BcmE-KsPKnANCE.  RÉPI:BLIQUE    française 

—  UNE  ET  INDIVISIBLE 

Anne-Josei'h-Hii'1'olvte  MALARTIC,  gruéral  en  chef,  gouverneur  gém'ral 
des  îles  de  France  et  de  la  Réunion  et  commandant  général  des  Etablis- 
sements français  à  l'Est  du  Cap  de  Bonne-Espérance, 

Certifions  que  le  12'^  bataillon  de  la  République  Française,  une  et  indivisible, 
commandé  par  le  citoyen  Gosson,  chef  de  bataillon,  est  arrivé  dans  les 
colonies  le  30  prairial  an  IV'  (18  juin  1796),  qu'il  s'y  est  très  bien  conduit,  a 
servi  avec  beaucoup  de  zèle  et  d'exactitude,  et  (ju'il  en  jtart  le  16  vendé- 
miaire, ))résent  mois  (7  octobre  1797)  ',  pour  aller  au  secours  de  nos  alliés  les 
Hollandais,  conformément  aux  instructions  que  nous  avons  reçues  à  cet  effet 
du  Directoire  exécutif. 

Port  Nord-Ouest,  île  de  France,  le  15  vendémiaire  Tan  VI  (0  octobre  1797)  de 
la  République  Française,  une  et  indivisible. 

Malartic. 

L'embarquement  se  fit  le  8  octobre  1797  sur  la  Forte,  la  Prudente 
et  la  Vertu;  le  lendemain,  9  octobre,  à  dix  heures  du  matin,  on  mit 
à  la  voile,  et  le  bataillon  débarqua  le  28  décembre  ',  et  alla  oc- 
cuper, à  Batavia,  le  camp  de  Weltevreede,  qui  prit  le  nom  de  Camp 
françias. 

A  dater  du  l*""  janvier  1798,  la  solde  fut  payée  par  le  trésor  de  la 
Compagnie  hollandaise  des  Indes.  Le  taux  en  fut  ainsi  fixé  : 

1.  Archives  administratives  de  la  r/uerre,  dossier  Gosson. 

2.  L'embarquement  et  le  départ  n'eurent  lieu  que  le  9. 

3.  Contrôle  de  la  compagnie  Musine,  cité,  et  Contrôle  du  12'  bataillon  de  la 
République  établi  par  les  soins  des  bureaux  du  département  de  la  marine, /)assim 
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Compagnie  de  grenadiers, 

'JKADES.  PAR   JOLR.  PAR   MOIS. 

Sergent-inajor. . ..  44  sous     9  deniers  3  5  21  piastres'. 

Sergent 29    —     tO      —      2  3  14      — 

Fourrier 21     —      4      —  lo      — 

Caporal 19—2      —      3/5          9      — 

Grenadier 12    —      9      —      3/5          G      — 

Tambour 17    —      »               4/5          8      — 

Compagnies  de  fusiliers. 

(JKADES.  PAR   JOCR.  PAR   MOIS. 

Sergent-major....  42  sous     8  deniers  20  piastres. 

Sergent 27—8      —      4/3  13      — 

Fourrier 19    —      2      —      2/3  9      — 

Caporal 17     —      »      —      4/3  8      — 

Fusilier 10    —      8      —  3      — 

Tambour 14    —     11      —      1/3  7      — 

11  était  exercé  une  retenue  de  40  sous  par  mois  et  par  tète  pour 
l'entretien  de  chaque  homme  en  habillement  et  équipement-. 

Cette  augmentation  de  solde,  le  paiement  étant  effectué  en  nu- 
méraire, apporta  un  certain  bien-être  au  i2«  bataillon  de  la  Répu- 
blique. La  dépréciation  des  assignats  était  devenue  extrême  à  l'île  de 
France.  Ainsi  la  piastre  de  5  livres  8  sous  valait  en  papier-monnaie 
200  livres  à  la  date  du  18  juillet  1790  ;  300  hvres  au  17  août;  450  au 
10  septembre  ;  500  au  20  novembre  ;  elle  demeura  à  ce  taux  jusqu'au 
mois  de  mars  1797  ;  ensuite  une  progression  constante  eut  lieu, 
ainsi  qu'un  saut  considérable.  La  piastre,  qui  valait  encore  500  livres 
au  20  mars  1797,  en  vaut  1,740  au  19  avril  ;  2,200  au  19  mai  ;  2,600 
au  18  juin  ;  3.250  au  17  août,  et  5,000  à  dater  du  16  septembre.  Les 
hommes  n'étaient  payés  qu'en  assignats,  il  est  vrai,  selon  la  concor- 
dance de  valeur  entre  le  papier-monnaie  et  la  piastre  métal  à  la  fin 
du  mois. 

A  l'arrivée  à  Batavia  se  produisit  une  insurrection  contre  les  supé- 
rieurs. Elle  fut  vite  réprimée.  Le  jugement  eut  lieu  le  12  janvier  1798. 
Le  chef  de  la  révolte,  Louis  Dupont,  et  Gilbert  Chnlmin,  de  la  a*  com- 
pagnie tous  deux,  furent  condamnés  à  mort  et  fusillés  le  13,  La 
peine  de  trois  ans  de  fers  fut  prononcée  contre  deux  grenadiers,  Phi- 
lippe Moingeon  et  François  Dumoussau,  et  les  volontaires  Jean 
Bataille  (3*  compagnie),  Antoine  Benoit  et  Joseph  Reton  (5«). 

1.  La  piastre  valait  bi  suus. 

i.  Oontrôlc  de  la  compagnie  Musinc,  uilé. 
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Le  colonel  Gosson  reçut  bientôt  l'ordre  de  prendre  le  comman- 
dement de  toutes  les  troupes  se  trouvant  à  Batavia  '. 

Il  est  ordonné  au  colonel  Gosson,  par  le  gouvernement  batave,  vu  la  sus- 
pension du  général-major  Normand  dans  ses  fonctions,  de  faire  arrêter  sur-le- 
champ  Tétat-major  dudit  général,  de  prendre  sur  lui  le  commandement  en 
cliof  des  troupes  et  de  tous  les  corps  armés  dans  la  ville  et  dans  les  environs 
de  iJatavia,  sous  les  ordres  du  so;issigné  ;  de  convoquer  incessamment  les 
chefs  desdites  troupes  et  corps  armés  pour  leur  communiquer  le  contenu 
d'icelle,  ainsi  que  de  leur  interdire  de  respecter  aucun  ordre  qui  ne  soit  émané 
de  l'assemblée  combinée  des  commissaires  généraux  et  de  la  haute  Régence, 
ou  bien  du  soussigné  comme  représentant  le  gouvernement  batave.  Le  colonel 
Gosson  prendra,  de  concert  avec  les  chefs  des  corps,  les  mesures  qu'il  croira 
les  plus  convenables  pour  assurer  le  repos  et  la  tranquillité  publique,  et  me 
rendra  compte  sur-le-champ  de  tout  ce  qu'il  y  aura  de  nouveau. 

Ratavia,  le  12  avril  1799,  et  donné  à  Weltevreede. 

P.-L.  VAN  OVERSTRAATEN. 

Le  service  à  Batavia  devait  consister  dans  la  répression  des  partis 
qui  tendaient  au  bouleversement  de  la  colonie  et  dans  la  défense 
contre  les  projets  de  l'Angleterre.  Grâce  à  l'énergie  des  volontaires 
parisiens,  Batavia  ne  fut  pas  rendue  à  la  sommation  du  Commo- 
dore Bole. 

La  tranquillité  étant  revenue  à  Java,  la  paix  générale  régnant  par 
suite  du  traité  d'Amiens,  le  12«  bataillon  de  la  République  fut  rendu 
par  le  gouvernement  batave  et  il  vint  de  nouveau  tenir  garnison  à 
l'île  de  France. 

Comme  partout  où  il  avait  passé,  il  mérita  un  témoignage  public 
de  satisfaction  ^  : 

Nous,  Jean  Siberg,  gouverneur  général  des  Indes  Néerlandaises  ',  général 
en  chef  des  milices  indiennes,  troupes  auxiliaires  et  autres  cor])s  armés, 
certifions  que  Jacques-Christophe  Gosson,  chef  de  brigade  et  commandant  du 
12°  bataillon  de  la  République  Française,  ayant  servi  on  celte  qualité,  pendant 
son  séjour  ici,  avec  honneur  et  distinction  et  ayant  toujours  maintenu  la  meil- 
leure subordination  dans  son  cor|)s,  s'est  tellement  acquis  la  confiance  de  la 
haute  Hégenec,  qu'il  a  eu  pendant  quelque  temps  le  commandement  général 
des  troupes  et  obtenu  séance  dans  le  Conseil  des  Indes  pour  donner  son  avis 
sur  tout  ce  qui  concernerait  le  bien  général  et  la  sûreté  de  cette  colonie. 

Que  ce  brave  chef,  ainsi  que  les  officiers,  sous-officiers  et  soldats  du  sus- 

1.  Archives  administratives  de  la  guerre,  dossier  Gosson;  original  en  français. 

2.  Archives  administratives  de  la  guerre,  dossier  Gosson;  original  en  langue 
hollandaise. 

3.  Le  directeur  général  Siberg  venait  de  remplacer  comme  gouverneur  général 
van  Overstraaten,  décédé.  (Wagenaak,  Verlandsche  Historié,  Amsterdam,  1810, 
t.  LXV,  p.  61.) 
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mentionné  12*  bataillon,  ont  par  leur  conduite  g<*nérale  entièrement  acquis 
raiïeclion  et  l'estime  des  régents,  de  même  que  celle  des  habitants,  et  sai- 
sissant le  moment  de  leur  départ,  nous  leur  témoignons  noire  reconnaissance 
pour  les  fidèles  services  qu'ils  ont  rendus  à  ce  pays. 
Donné  à  Batavia,  grande  île  de  Java,  le  IG  octobre  de  l'année  1802. 

SlBERfî. 

Le  bataillon,  fort  alors  de  300  hommes,  fut  embarqué  ce  même 
jour,  16  octobre  1802,  sur  les  navires  hollandais  l* Indus  et  la  Gourube, 
qui  arrivèrent  à  l'île  de  France  le  3  janvier  1803, 

La  paix  fut  de  courte  durée.  Aussitôt  après  la  rupture  avec  l'An- 
gleterre, le  12e  bataillon  de  la  République  fut  de  nouveau  prêté  au 
gouvernement  batave  et  retourna  à  Java. 

Au  quartier  général  à  l'île  de  France,  le  lo  vendémiaire  an  XII 
de  la  République  (8  octobre  1803). 

DECAEN,    CAPITAINE    GÉNÉRAL   DES   ÉTABLISSEMENTS    FRANÇAIS 

A    l'Est   du   Cap   de    Bonne- Espérance, 
A  l'adjudant  général  Gosson  ^ 

La  paix  donnée  à  l'Europe  par  le  grand  homme  qui  s'occupe  sans  cesse  de 
la  prospérité  du  peuple  français  et  de  ses  alliés,  avait  mis  le  gouvernement  de 
Batavia  dans  le  cas  de  rendre  à  leur  patrie  les  amis  auxiliaires  qui  avaient 
contribué  à  arrêter  les  projets  de  ses  ennemis;  vous  étiez  le  chef  de  ces  dé- 
fenseurs, et  vous  avez  reçu  pour  vous  et  pour  eux,  de  la  part  du  gouverneur  et 
de  la  haute  Régence  de  Ratavia,  des  témoignages  distingués.  Vous  et  vos 
troupes  vous  avez  été  un  des  objets  de  la  sollicitude  du  l'remier  Consul,  et 
vous  n'auriez  point  tardé  à  repasser  en  Europe;  mais  la  guerre  est  rallumée. 
Le  perfide  cabinet  de  Londres,  jaloux  du  bonheur  des  nations  française  et 
hollandaise,  a  encore  voulu  mettre  des  entraves  à  leur  prospérité;  les  gou- 
vernements des  deux  républiques,  fortement  unis,  combattront  encore  les  in- 
justes prétentions  de  ces  orgueilleux  insulaires. 

Pour  donner  à  la  haute  Régence  de  Ratavia  une  nouvelle  preuve  des 
sentiments  d'amilié  sincère  du  Premier  Consul  et  de  celui  qui  le  représente 
dans  cette  partie  du  monde,  vous  retournerez  au  milieu  de  ceux  qui  vous  ont 
accueilli  avec  tant  d'intérêt  et  qui  vous  ont  fait  participer  à  leurs  délibé- 
rations ;  vous  retournerez  à  Ratavia  avec  ces  mêmes  défenseurs  qui  y  ont  laissé 
des  souvenirs  honorables. 

Les  autres  militaires  que  je  vous  adjoins  se  rendront,  je  vous  le  promets 
pour  eux,  également  dignes  de  considération.  Je  vous  charge  d'en  assurer  le 
gouverneur  et  les  membres  de  la  haute  Régence  et  de  leur  répéter  qu'ils  me 
trouveront  toujours  disposé  à  veiller  et  à  défendre  avec  autant  de  zèle  que 
j)Our  ma  patrie  les  intérêts  de  la  nation  batave. 

Vous  ferez  connaître  celle  lettre,  par  la  voie  de  l'ordre,  aux  troupes  et 
officiers  qui  seront  sous  votre  commandement. 

Je  vous  salue.  Di  '  \i  ^. 

i.    Airhivi'x  (nlministriilh'ps  iIp  In  i/iierrr,  dossier  (■(•ssoii. 


230  LES  VOLONTAIRES  NATIONAUX  DE  PARIS  -  1792 

A  celle  letire  étail  joint  l'ordre  de  service  suivant  •  : 
Au  nom  de  la  République, 

DECAEN,  CAPITAINE   CKNKRAL   DES    ÉTABLISSEMENTS    FRANÇAIS    A   L'EsT   DU   CaP 

DE  BoNNE-EspKRANCE,  désirant  donner,  de  la  part  du  gouvernement  de  la 
République  Française,  au  gouverneur  et  à  la  haute  Régence  de  Batavia  une 
nouvelle  preuve  d'amitié  en  faisant  choix  d'un  chef  déjà  honoré  de  leur  con- 
sidération pour  commander  les  troupes  françaises  qui  vont,  dans  la  présente 
guerre,  contribuer  à  la  défense  des  établissements  hollandais  dans  la  Mer  du 
Sud,  a  chargé  Vadjudanl  général  Gosson  du  soin  de  remplir  cette  importante 
mission  et  de  traiter  tout  ce  qui  pourra  avoir  rapport  aux  intérêts  de  nos 
nations  respectives. 

A  l'île  de  France,  le  quinzième  jour  du  mois  de  vendémiaire,  l'an  XII  de 
la  République  Française  (8  octobre  1803). 

Le  capitaine  f/énéral, 

Decaen. 

Le  colonel  Gosson  s'embarqua  le  12  octobre  1803,  avec  39  officiers 
et  214  sous-officiers  et  soldats  du  12"  bataillon  de  la  République,  ré- 
partis sur  le  Marengo,  la  Belle-Poule  et  la  Sémillante,  division  de 
l'amiral  Linois. 

Des  obstacles  imprévus  se  rencontrèrent  et  ils  paraissent  avoir  été  prin- 
cipalement suscités  par  le  commandant  des  troupes  hollandaises,  qui  put 
craindre,  avec  d'autant  plus  de  raison,  de  se  voir  désormais  sous  les  ordres 
du  sieur  Gosson,  que  déjà  il  y  avait  été  mis  lors  de  la  première  mission  de  cet 
officier. 

On  accusa  le  sieur  Gosson  de  prendre  le  titre  de  général,  de  se  dire  por- 
teur des  pouvoirs  du  Premier  Consul  et  d'élever  des  prétentions  qui  alar- 
maient l'autorité  de  la  haute  Régence.  Il  paraît  que  la  vérité  est  qu'on  crai- 
gnait que  cet  officier  n'eût  des  ordres  secrets  pour  s'assurer  de  la  colonie. 
Bref,  le  gouverneur  de  Batavia  refusa  d'admettre  M.  Gosson,  tout  en  accueil- 
lant le  faible  détachement  de  troupes  sous  ses  ordres.  Il  expédia  un  aviso  au 
capitaine  général  de  l'île  de  France' pour  lui  faire  part  de  son  refus  et  chercha 
à  le  justifier  en  accumulant  les  griefs  contre  M.  Gosson,  à  qui  il  ne  permit  pas 
d'écrire  par  la  même  occasion  à  son  général  ;  enfin,  ce  dernier  (M.  Decaen), 
soit  par  déférence  pour  le  gouvernement  de  Batavia,  soit  par  un  méconten- 
tement qu'il  pouvait  regarder  comme  fondé,  prit  l'arrêté  de  suspension  du 
5  germinal  an  XII  (26  mars  1804)  *. 

Le  colonel  Gosson  rentra  donc  à  l'île  de  France*,  mais  le  12"  ba- 

1.  Archives  administratives  de  la  guerre,  dossier  Gosson. 

2.  Extrait  d'une  lettre  de  l'amiral  Decrès,  Ministre  de  la  marine  au  Ministre  de 
la  guerre,  10  octobre  1808;  en  original,  aux  Archives  administratives  de  la  guerre, 
et  en  minute  aux  Archives  des  Colonies,  dossiers  Gosson. 

3.  Il  débarqua  en  France,  à  Cherbourg,  du  navire  américain  Le  Henry,  le 
n  novembre  1807.   Il  réclama  contre   la  mesure   flont  il  avait  été  l'objet,  et  la 
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taillon  de  la  République  demeura  à  Java,  sous  les  ordres  de  l'ancien 
adjudant-major  JaufTret,que  le  général  Decaen  avait  promu  au  grade 
de  chef  de  bataillon,  le  5  octobre  1803,  lors  des  préparatifs  du  dé- 
part, l'ancien  commandant  du  12«  bataillon  de  la  République  devant 
servir  comme  adjudant  général  dans  la  nouvelle  expédition. 

Le  bataillon  eut  à  réprimer  des  insurrections  de  naturels,  notam- 
ment, en  1806,  dans  le  district  de  Ghéribon. 

Durant  le  premier  semestre  de  cette  année  1806,1e  IS"  bataillon  de 
la  République  a  : 

!<>  A  l'ilc  de  la  Réunion  : 

2  capitaines, 
2  lieutenants, 
1  sous-lieutenant, 
86  sous-oflieiers  et  soldats. 


190  hommes. 


2°  A  Batavia  : 

1  chef  de  bataillon. 

1  adjudant-major, 

i  quartier-maître, 

i  officier  de  santé  de  l""*  classe, 

1  —  —  2«  classe, 
y  capitaines, 

.3  lieutenants, 
b  sous-lieutenants, 
I6'J  sous-ofiicicrs  et  soldats, 

Plus  un  corps  de  Cipahis,  adjoint  au  détachement  et  comprenant  : 

2  capitaines, 

2  lieutenants.  « 

lettre  de  l'amiral  l)ecrii.s  au  Ministre  de  la  guerre,  dont  extrait  a  été  donné  ci- 
des.sus,  .se  termine  ainsi  : 

<<  L'Empereur,  à  qui  j'ai  rendu,  Monsieur,  un  compte  détaillé  de  cette  allaire, 
n'y  a  rien  vu  qui  dût  priver  de  son  état  un  otlicicr  supérieur  (jui,  dans  sa  der- 
nière mission,  ne  s'est  peut-être  pas  montré  tout  ù  fait  exempt  de  lé^'èreté  et 
d'indiscrétion,  mais  dont  les  torts  sont,  en  quelque  sorte,  c.\tra-militiiires,et  dont 
la  conduite  antérieure,  notamment  à  Java,  a  été  constamment  sans  reproche  et 
même  méritante. 

«  Sa  Majesté  a,  en  conséquence,  décidé  f/iie  je  ineltriiis  à  la  disposition  de 
votre  Excellence  M.  t!osson,  pour  être  employé  en  sa  i/uuUlé  reconnue  de  chef  de 
bataillon.  » 
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Durant  le  second  semestre  de  la  même  année  : 

A  Batavia  : 

1  chef  de  bataillon, 

1  adjudant-major  lieutenant, 

1  quarlier-maître  capitaine, 

1  officier  de  santé  de  1"  classe, 

5  capitaines, 

3  lieutenants, 

4  sous-lieutenants, 

184  sous-officiers  et  soldats. 


Plus 


4  officiers  de  Cipahis, 

1  officier  einj)loyé  dans  les  deux  îles'. 


Au  !•■■  janvier  1808,  la  situation  du  12«  bataillon  de  la  République 
à  Batavia  était  la  suivante  •  : 

État-major. 

Jaukkret,  colonel, 

DupuY,  major. 

Vaillant,  adjudant-major, 

Beillard,  quartier-maître  capitaine, 

Gauffhe,  chirurgien-major, 

i  adjudant, 
1  tambour-major, 
1  caporal-tambour, 
i  maître  tailleur, 
1  maître  cordonnier, 


COMI'AGME    DE   GRENADIERS. 

1  lieutenant;  1  sous-licutcnant ;  1  sergent-major;  4  sergents;  1  fourrier; 
8  caporaux;  69  grenadiers.  Total  :  2  officiers;  83  sous-officiers  et  grenadiers. 

1.  D'après  les  rapports  du  capitaine  j,'énéral  Decaen,  situation  sommaire  des 
troupes  employées  dans  les  colonies  orientales  en  1806.  (Correspondance générale, 
Archives  des  Colonies.) 

D'après  un  autre  de  ces  rapports,  le  12»  bataillon  de  la  République  a,  à  Batavia, 
le  !•' janvier  1808  : 

21  officiers, 
140  sous-officiers  et  soldats, 

161  hommes. 

Nous  produisons  l'état  plus  détaillé  qui  se  retrouve  aux  Archives  administra- 
tives lie  la  guerre. 
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2»    COMPAf;ME    DK    KISILIEKS. 

1  capitaine;  1  lieutenant;  2  sous-lieutenants;  I  sergenl-major;  4  serçents; 
1  fourrier;  7  caporaux;  fusiliers,  néant.  Total  :  4  officiers;  13  sous-officiers  et 
caporaux. 

3*   COMPAGNIE   DE   KL'SILIERS. 

1  capitaine;  1  lieutenant;  1  sous-lieutenant;  I  sergent-major;  4  sergents; 
1  fourrier;  7  caporaux;  fusiliers,  néant.  Total  :  3  ofdciers;  13  sous- officiers  et 
caporaux. 

4e   COMPAGNIE   DE    FUSILIERS, 

2  capitaines;  1  lieutenant;  1  sous-lieutenant;  1  sergent-major;  4  sergents; 
1  fourrier;  7  caporaux;  fusiliers,  néant.  Total  :  4  officiers;  13  sous-officiers  el 
caporaux. 

ijo   COMPAGNIE    DE    FUSILIERS. 

1  capitaine;  1  lieutenant;  1  sous-lieutenant;  1  sergent-major;  4  sergents; 
1  fourrier;  7  caporaux;  fusiliers,  néant.  Total  :  3  officiers,  13  sous-officiers  et 
caporaux. 

Total  de  leffectif  :  21  officiers,  dont  rélat-major  {capitaines  :  Glille, 
LiALTAi;,  FALyuET  (P.),  Henriet,  Le(;iay;  iœulenauls :  Pihan,  Falmlet  (R.), 
Lamotte,  Sergent,  .Mignon  ;  sons-liruti'nanls  :  Boistel,  Lami,  Amblard, 
Gervais,  Chapier,  Bon^ 

140  sous-officiers,  caporaux  et  gicnaiiiers. 

2  enfants  de  troupe  (^Haphaël  Degarne,  ué  à  Batavia,  5  septembre  1804; 
Napoléon-Philogènc  BciUnid,  né  à  Batavia,  27  septembre  1805). 

Les  compagnies,  sauf  celle  ries  grenadiers,  étaient  donc  réduites  à 
des  cadres. 

Daëndels,  maréchal  de  Hollande,  gouverneur  général  des  Indes, 
avait  demandé,  au  commencement  de  1807,  au  capitaine  général 
Decaen  «  de  lui  lournir  des  hommes  pour  compléter  les  quatre  com- 
pagnies envoyées  à  Batavia  en  Tan  XII  et,  en  outre,  les  deux  compa- 
gnies gardées  à  Die  de  France  »,  car  «  il  était  à  prévoirfjue  la  guerre 
entre  la  France  et  l'Angleterre  serait  plus  acharnée  que  jamais  ». 
Decaen  rapporte  au  .Ministre  de  la  marine  el  des  colonies*  «  qu'il  n'a 
pu  fournir  ce  qui  lui  était  demandé  »  et  fait  observer  «  à  Son  Excel- 
lence qu'il  est  indispensable  que  Batavia  et  l'Ile  de  France  soient 
approvisionnées  de  beaucoup  de  choses  ». 

Le  21  janvier  1808,  Daëndels  rappelle  à  Decaen  que  son  prédéces- 
seur, le  général  W'iese,  avait  déjà  sollicité  «  le  complément  du  li'  ba- 

l.  Le  30  avril  1807;  Correspondanc»  gcnrrale,  An-hiiti  tIfs  t'oiomts,  a*  113. 
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taillon  d'infanterie  française  ou  l'envoi  de  500  à  600  créoles  pour  être 
incorporés  audit  bataillon,  et  ensuite  40  à  50  sous-oiïiciers  suscep- 
tibles d'être  avancés  au  gracie  d'officier  et  d'un  pareil  nombre  de 
soldats  propres  à  être  fails  sous-officiers  pour  être  incorporés  dans 
divers  bataillons  ».  Il  presse  le  capitaine  général  de  «  satisfaire  à  ces 
justes  réclamations  et  lui  donne  l'assurance  que  toutes  ces  troupes 
seront  bien  payées,  bien  traitées  et  campées  à  une  distance  considé- 
rable de  la  ville  de  Batavia,  sur  un  terrain  élevé  et  dans  un  fort,  où 
leur  conservation  serait,  croit- il,  aussi  bien  assurée  que  dans  l'île  de 
France  même  ».  Dans  «a  lettre  au  Ministre  de  la  marine  et  des  colo- 
nies, le  10  avril  ',  Decaen  exprime  «le  souhait  que  le  roi  de  Hollande 
donne  satisfaction  à  ce  que  demande  Daëndels  ». 

Le  général  Decaen  annonce,  le  29  septembre  1808, l'embarquement, 
sur  le  Pactole  qui  part,  le  1"  octobre,  pour  un  des  ports  de  France, de 
huit  militaires,  parmi  lesquels  : 

François  Mignon,  lieutenant,  et  François  Melenier,  sergent,  du 
12®  bataillon  de  la  République,  porteurs  de  congés  de  convalescence*. 

Le  27  novembre',  le  capitaine  général  adresse  au  Ministre  de  la 
marine  et  des  colonies  copie  dune  lettre  «  du  commandant  de  la 
portion  du  bataillon  qu'il  a  envoyée,  il  y  a  cinq  ans,  à  Batavia,».  Il  la 
résume  ainsi  '  : 

Ce  chef,  à  présent  colonel  d'un  régiment  d'infanterio  de  Tilo  do  Java,  fait 
part,  entre  autres  choses,  d'une  nouvelle  organisalion  dans  les  troupes  des- 
tinées à  la  défense  des  possessions  de  Sa  Majesté  le  roi  de  Hollande  en  Asie. 
Il  annonce  que  le  bataillon  français  a  été  compris  dans  celte  nouvelle  orga- 
nisation. Le  commandant  JauiTret  demande  une  approbation  pour  ce  qu'on  a 
fait  de  lui  et  de  ses  troujjes.  Je  prie  Votre  Excellence  de  prendre  <à  cet  égard 
les  ordres  de  Sa  Majesté  Impériale  et  Itoyale.  et  de  vouloir  bien  me  faire 
connaître  si  je  dois  encore  conserver  des  relations  avec  ces  militaires. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

Decaen. 

Le  17  mai  1808*,  le  maréchal  de  Hollande  Daëndels  avait  employé 
les  volontaires  français  à  former  les  cadres  d'un  corps  grossi  de  na- 
turels du  pays,  sous  la  dénomination  de  2«  régiment  d'infanterie  de 
ligne  de  Java  et  en  avait  donné  le  commandement  à  R.  Jauffret,  qu'il 
avait  nommé  colonel  le  31  décembre  1807. 


1.  Archives  des  Colonies,  Ibidem,  n»  IIG. 

2.  Ibidem. 

3.  Ibidem.  —  Nous  n'avons  pas  retrouvé  aux  Archives  des  Colonies,  la  copie  an- 
noncée; elle  manque  dans  la  Correspondance  générale. 

4.  D'après  les  documents  ries  Archives  adminislralives  de  la  guerre. 
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Ce  2«  régiment,  formé  au  camp  relt  anché  de  Meester  Cornelis,  con- 
courut à  la  défense  de  Batavia,  dont  les  Anglais  obtinrent  la  capitu- 
lation le  26aoiU18H. 

Le  24,  Jauffret,  alors  brigadier  général  commandant  la  division 
mobile  postée  à  Meester  Cornelis,  avait  été  blessé  par  des  éclats  d'obus 
à  la  main  gauche  et  au  mollet  droit.  Le  26.  se  voyant  incapable  de 
résister  à  un  dernier  assaut  de  l'ennemi,  il  fit  jeter  une  mèche  allumée 
dans  Fintérieur  de  la  poudrière  de  la  redoute  qu'il  occupait.  L'explo- 
sion se  produisit  au  moment  même  où  entraient  les  Anglais,  qui  y 
perdirent  cinquante  officiers  dont  un  colonel  et  cent  quatre-vingts  gre- 
nadiers. Quant  à  Jauffret,  il  avait  eu  juste  le  temps  de  sauver  les 
quelques  hommes  restés  auprès  de  lui  et  son  drapeau  que,  en  sortant 
des  pontons  d'Angleterre,  il  alla  remettre  au  Ministre  de  la  guerre, 
le  duc  deFeltre,  le  7  mars  181  i. 

Par  cette  action  glorieuse  finit  l'historique  du  12«  bataillon  parisien 
de  la  République. 

Tués,  blessés  et  prisonniers. 

9  mars  11 96. 

Sur  la  Bonne  Citoyenne  : 

LoLVET  (Louis  ,  volontaire,  prisonnier;  rentré,  9  juillet  1797, 
Moisson  (Pierre;,  volontaire  ;  prisonnier;  rentré,  10  juillet  1797. 

Sur  la  Mutine  : 

Jeambabd  François',  volontaire,  j)risonnier.  —  Recueilli  parla  Vcrlu,  le 
il  août  1798  à  TénérilTe,  où  les  Anglais  Tavaient  mis  à  terre. 

8  septembre  1796  —  Sur  la  Régénérée  [combat  naval). 

(ÎEORGE  (Jacques),  volontaire,  tué. 
Betr.vn  (Gabriel),  volontaire,  tué. 

1797.  —  Devant  Madras. 

I>Ai'i,.\.NTE  fl'.-M.),  serjient,  coup  de  sabre  à  la  face  et  à  la  poitrine,  en 
eoopéranl  à  lenlèvenienl  d'une  corvette  anglaise  sons  l'un  des  loris  de  Madras. 

21  avril  1798  —  Sur  h'  .\i-p(iiiir. 

Peronnoï  (Mayen),  volontaire,  prisonnier. 
(iERMAi.N  (Henri),  volontaire,  prisonnier. 

Expédition  de  Bancoul  {Ue  de  Sumatra). 
Fleuron,  lieutenant,  lue  '. 

1.  Suivant  état  signé  à  lilc  de  France  par  le  général  Decaen  le  1"  vendémiaire 
.in  XIII  (j:!  septembre  1804/ 
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7  août  1806,  dans  le  district  de  Chéribon. 
Jaufkket,  chef  de  bataillon,  coup  de  feu  au  genou  droit. 

Morts  on  mer  '. 

BouRLiER  (Marin),  caporal,  mort  sur  la  Régénérée^  26  août  1796. 
ToucHEviLLERS  (Jacqucs),  volontaire,  mort  sur  la  Vertu,  9  septembre  1796. 
PiNcnoN  (Joseph),  volontaire,  noyé  par  accident  aux   Seycholles,  26  juillet 
1797. 
Courtière  (Etienne),  volontaire,  noyé  aux  Seychellcs,  26  juillet  1797. 
BuRET  (Pierre),  caporal,  mort  sur  la  Petite-Julie,  27  février  1803. 

Le  42«  bataillon  de  la  République,  durant  ses  deux  séjours  à  Java, 
éprouva  des  pertes  sensibles  par  suite  de  l'insalubrité  de  l'île.  La 
liste  *  nous  paraît  devoir  en  être  produite  pour  conserver  le  souvenir 
de  ces  volontaires  parisiens,  levés  pour  repousser  l'ennemi  du  terri- 
toire national  et  que  des  circonstances  extraordinaires,  militaires  et 
politiques,  ont  fait  mourir  si  loin  de  leur  pays,  dans  une  colonie 
étrangère. 

PREMIER  SÉJOUR  A  JAVA. 

OOMI'AG.NIE    DE    GRENADIERS. 

RocHEFORT,  capitaine  ;  mort,  30  octobre  1797. 
Philippe,  sous-lieutenant,  26  octobre  1797. 
Charles,  sergent,  9  juin  1800. 
Dechatre  (Antoine),  grenadier  ;  27  mai  1800. 
Chaufar  (Etienne),  9  janvier  1802. 
Metenier  (Jacques),  8  octobre  1801. 

1.  Le  12''  bataillon  de  la  République,  qui  fournit  des  détachements  pour  former 
la  garnison  de  vaisseaux,  perdit  encore  ainsi  quelques  hommes. 

Ces  détachements  furent  embarqués  en  dehors  des  bâtiments  déjà  cités  :  sur 
la  frégate  la  Vertu  [l"  octobre  1796-4  juin  1797  expédition  sur  les  côtes  malaises)  ; 
sur  la  corvette  le  CoMrewr  (!«■•  juillet-10  septembre  1797,  croisière  autour  de  Mada- 
gascar); sur  la  frégate  la  Prudente  (division  Ravenel,  expédition  contre  Madras, 
10  septembre-29  décembre  1797). 

Enfin,  la  caserne  qu'occupait  à  Batavia  le  12«  bataillon  de  la  République  s'é- 
croula, à  une  date  inconnue.  Quatre  grenadiers  furent  blessés  : 

Hahon  (Joseph), 

Orambeac  (Gilbert),  fracture  de  la  clavicule  gauche, 

TuNiCK  (Bernard), 

Prarel  (Pierre). 

2.  Extraite  du  «Contrôle  général  du  12»  bataillon  de  la  République  française 
du  4  mars  1796  au  13  juin  1802  et  des  mutations  qui  ont  eu  lieu  au  dit  bataillon  » 
et  des  •  Mutations  depuis  le  mois  de  juin  1802  au  1"  nivôse  an  XIV  (22  dé- 
cembre iHOlVj  ».  [Archives  adiniiiislralires  de  la  r/uerre.) 
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Desik   Edine],  30  octobre  1797  (en  mer), 

La  Planche  (Jacques)  18  novembre  1797  (en  mer). 

Cholet  (Louis),  9  mars  1798. 

Talpier  (Antoine),  8  juin  1798. 

Di-cHER  (Mathieu),  G  juillet  1798. 

Motte  (Séverin),  20  juin  1798. 

Devoise  (Jean),  27  août  1798. 

GÔN.NARD  (Gilbert),  22  juin  1799. 

Jacquinot  (Jean),  7  avril  1800. 

PiNET  (Gilbert),  23  mai  1802. 

1**  compagnie  de  flsiuers. 

Vebre  (Louis),  caporal  ;  13  avril  1801  'noyé  par  accident'. 

MiGNOT  (Martin),  volontaire;  21  janvier  1799. 

Uaimont  (François),  8  novembre  1798. 

Trosson  (Jean\  24  novembre  1797  (en  mer). 

TouRET  (Pierre),  23  février  1798. 

T.*illefert  (Jean),  1*'  décembre  1799. 

Grandmaître  (Charles),  23  décembre  1799. 

Hubert  (Julien),  13  mai  1800. 

NicARD  (Nicolas),  3  février  1798  (noyé  par  accident). 

DiBEAL-  Charles  ,  !«'  août  1800. 

Dlprel  (Jacques),  11  octobre  1798. 

Gralin  (Louis),  ;i  juillet  1798. 

Ferant  (Paul),  2o  juin  1801. 

(iiRODOT  (Charles),  9  janvier  1800. 

DioT  (Jean),  31  mai  1798. 

GoLix  (Jacques),  9  septembre  1798. 

Pieux  (Denis),  24  septembre  1802. 

2e  COMPAGNIE   DE    FUSILIERS. 

Drouet,  sergent;  4  avril  1802. 

Lhorison  (Louis),  caporal;  24  août  1801. 

Hertuolet  I. Nicolas),  9  mai  1800. 

Canterel  (Jean),  volontaire  ;  9  octobre  1800  (à  Chéribonî. 

Fhrtin  (Hobert),  22  janvier  1800  (Buitenzoorg). 

Boucher  (Pierre),  20  mai  1801.  (Buitenzoorg). 

Deplaine  (.Vndré),  27  décembre  1798. 

Leroi  (Grégoire),  11  juin  1799. 

GuÉRiNET  (AnneU,  9  octobre  1798  (Buitenzoorg). 

Renaulet  (Nicolas)  24  août  1798. 

Mulet  (Jean),  3  octobre  1798. 

Lucas  (Vincent),  24  septembre  1800. 

Lhuisier  (Gilbert).  19  juin  1798. 

TissoT  (Fran(;ois),  7  janvier  1798. 

B.vRRK  (Pierre  I,  2  mai  1798. 

Tartary  (Jean),  22  novembre  1800. 

Emard  (Louis;.  13  octobre  1798. 
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Bakhaux  (Jacques),  1"'' juillet  1798. 
Vessieure  (Joseph),  22  janvier  1798. 
Cholet  (Antoine),  8  avril  1800. 
Château  (Jean),  30  mars  1802. 
GfiLLET  (Jacques),  21  août  1802. 
(îonAKD  (Antoine),  24  mai  1802. 

3®   COMPAC.ME    DE    Fr>5ILIERS. 

Heixancer,  sergent;  16  lévrier  1800. 

Bedout,  fourrier  ;  29  novembre  1797  (en  mer). 

Constance  (Antoine),  volontaire  ;  7  juin  1798. 

Barbaux  (François),  24  janvier  1801.      é 

tiANDOLiN  (Joseph),  3  février  1798. 

Trai'e  (Etienne),  15  février  1799. 

(lAZK  (André),  17  mai  1798. 

Delaux  (Jean),  13  septembre  1800. 

Petit  (Jean),  10  décembre  1797  (en  mer). 

Petreau  (Louis),  26  mai  1798. 

Beaiii'hiné  (François)  1<"'  septembre  1798. 

Li;vERNEAU  (Jean),  17  juin  1798. 

Chenaiii)  (Louis),  10  avril  1798. 

Blondin  (Antoine),  18  novembre  1797  (en  mer). 

PiAT  (Antoine),  23  mai  1798. 

Lane  (François),  tambour  ;  27  octobre  1802.  , 

4*  compagnie  de  iusiliers. 

Paris  (Etienne),  lieutenant;  23  juillet  1802. 

Martin  (Pierre),  sergent;  Il  mars  1798. 

Buisson  (Jean),  caporal;  2  mai  1801. 

Betaillot  (Jacques),  7  avril  1799. 

Bourcet  (Antoine),  18  décembre  1802. 

CusiN  (Antoine),  volontaire  ;  7  avril  1802. 

BoiviN  (Pierre),  10  avril  1800. 

MoiRA  (Jean),  27  mai  1800. 

DÉjoux  (André),  30  mai  1801. 

TuRLiN  (Gilbert),  21  juin  1800. 

Parant  (Pierre),  12  août  1801. 

Faneson  (Antoine),  30  novembre  1800  (Buitenzoorg). 

Cousin  (Antoine),  30  août  1800. 

Hubert  (Jean),- 8  avril  1800. 

Pétillât  (Pierre),  31  janvier  1798  (noyé  par  accident). 

Boi-MEAu  (Gilbert),  18  février  1798. 

Chave.non  (Gilbert),  8  février  1798. 

Deplan  (Jean),  22  février  1798. 

Canon  (Jean-Baptiste],  15  avril  1798. 

Fulgier  (Gilbert),  25  mai  1798. 

Chevalier  (François),  15  janvier  (ou  juin)  1798. 

Beauchant  (Pierre),  18  juillet  1798. 
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BizoT  (Denis),  15  août  1798. 

Billard  (Fran(;ois),  lli  septembre  1798. 

Le  Fokt  (Pierre),  6  janvier  1799. 

Laplanche  (Sulpice),  24  janvier  1799. 

CuLiER  (Joseph),  27  février  1799. 

(lUiLLOMLN  (Antoine),  7  avril  1799. 

ÉvELiN  (Jean),  20  novembre  1797  (en  mer). 

Vassal  (Jacques),  30  août  1802. 

Maume  (François',  2i  août  1802. 

3°    GOMl'AC.NIE    DE    Fl'SILIERS. 

Danois,  sergent;  22  janvier  1800  (Buitenzoorg). 

Dezy  (Théodore),  caporal;  12  décembre  1800  (Buitenzoorg). 

MoREAU  (Jean),  volontaire  ;  IS  juin  1801. 

Daulne  (Jacques),  20  avril  1798. 

Chemin  (Jean),  9  mai  1798. 

Lamiré  (Jacques),  29  janvier  1798. 

Leconte  (Claude),  3  juin  1798. 

Farcel  (Etienne),  14  août  1801. 

Remon  (Claude),  25  août  1798. 

Bcsserolle  (Biaise),  17  février  1801. 

Ma  VER  (Pierre),  27  février  1801. 

CiiM.MiN    Laurent),  9  août  1802. 

6"    OUMl'Aci.NIE    DE    fusiliers. 

Billard,  sergent  ;  24  février  1802. 

Pelca  (Victor),  caporal  ;  10  avril  1798. 

Paranteau  (Etienne),  volontaire  ;  29  octobre  1798. 

Limier  (Pierre^  !«''•  avril  1800  (Buitenzoorg). 

Bamillox  (François),  14  février  1802. 

Jeudy  (Jacques),  21  juillet  1798. 

Chassin  (Pierre),  12  mai  1802. 

Cabot  (Jacques),  15  août  1800  (Chéribon). 

Dumomeau  (Marien),  2.'j  juin  1798. 

t)i(;AL'D  (Joseph),  5  décembre  1797  (en  mer). 

Dalchant  (Pierre),  11  juillet  1798. 

Marleaux  (Louis),  G  avril  1800  (Buitenzoorg). 

Mazé  (Fiacre),  4  novembre  1797  (en  mer). 

BocssAGEON  (Pierre),  10  octobre  1801. 

Gorge  (Jean),  2  juin  1802. 

État-major. 

BoucLoo,  adjudant,  21  mars  1802. 

Proux  (Arabroise),  armurier,  20  mars  1798. 

DuTOL-R  (Pierre),  armurier,  18  septembre  1800. 
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DEUXIÈME  SEJOUR  A  JAVA. 

Pour  cette  période,  il  existe  trois  étals  ;  l'un  :  Étal  nominatif  des 
sous-of/iders  et  soldats  morts  depuis  le  2  floréal  an  XII  jusqu'au 
5'  jour  complémentaire  inclus  (22  avril-22  septembre  1804'),  a  été 
dressé  à  la  Réunion  et  relate  pour  Batavia  des  décès  antérieurs 
au  22  avril  1804  ;  le  second  :  Morts  du  1"  nivôse  an  XII  (23  dé- 
cembre 1803)  au  l»""  août  1806  -,  enfin,  un  Etat  des  mutations  sur- 
venues dans  le  12"  bataillon  '  détaché  à  Batavia  depuis  son  arrivée 
dans  ce/<e  co/onî'e*.  Cet  état,  signé  par  le  général  Vanderniaësen, 
commandant  les  îles  de  France  et  de  Bonaparte,  comprend  presque 
entièrement  les  noms  qui  figurent  sur  les  autres  Étals,  mais  contient 
quelques  erreurs  de  dates. 

La  liste  qui  suit  est  ce  troisième  État,  complété  et  rectifié  à  l'aide 
des  deux  autres  documents  : 

Paclin  (Joseph),  fusilier;  mort,  3  janvier, 180V. 
Hekthk  ((iill)ert),  fusilier;  20  janvier  1804. 
J"'oKTiN  (Jean),  grenadier;  7  février  1804. 
Pauis  (François),  grenadier;  17  mars  1804. 
FoHT  (Pierre),  grenadier;  11  avril  1804. 
Mo.\(;iN  (Théodore),  grenadier;  28  avril  1804. 
CoTTK  (Georges),  grenadier  ;  28  avril  1804. 
Maktin  (Joseph),  grenadier  ;  28  avril  1804. 
Jarbiller  (Claude),  29  avril  1804. 
DuBEssAY  (Jean),  grenadier  ;  23  Juiii  1804. 
(îiKRRiN  (Louis),  grenadier;  16  juillet  1804. 
Jammk  (Armand',  caporal  ;  8  aoiit  1804. 
CoiRTiNA  (Nicolas),  fusilier;  21  août  1804. 
Lejecne  (Pierre\  fusilier  ;  22  août  1804. 
Baumont  (Uouis),  fusilier;  15  se|)tembre  1804. 
HiLLAUD  (Antoine),  grenadier;  16  septembre  1804. 
Bidet  (François),  grenadier;  22  septembre  1804. 
RoYER  (René),  grenadier  ;  10  octobre  1804. 
Mesthaux  (Jean),  grenadier;  16  novembre  1804. 
Loi/.EL  (Eugène),  caporal  ;  24  novembre  1804. 
Lau.ne,  sergent;  28  décembre  1804. 
Sauvanet  (Jean),  fusilier;  28  janvier  180a. 
JiDKE  (Claude),  grenadier;  31  mars  180."k 
Glitari)  (Jean),  grenadier;  11  avril  1805, 
GouriL  (François),  grenadier;  13  avril  180">. 
Besse  (Claude),  caporal  de  grenadiers;  29  avril  I80o. 

1.  Arcfiives  des  Colonies. 

2.  Ibid. 

3.  Le  corps  portait  à  la  fin  la  simple  dénomination  de  /^«  bataillon. 

4.  Arcfiives  administratives  de  la  nuerre. 
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ViLMiER  (Kémy),  fusilier;  28  juillet  I80o. 

Lfjeixe  (Pierre),  fusilier;  22  août  180o. 

ViDALX  (Léonard),  grenadier;  12  septembre  1805. 

Pkrard  (Nicolas],  fusilier;  14  septembre  1805. 

Aji.nestay,  sergent-major;  14  octobre  1803. 

AiPiERRE,  sergent;  2  mars  1806. 

Bacot  (Michel),  caporal;  4  mai  1806. 

Lahaye  (Macie),  fusilier:  6  mai  1806. 

PiOT  (Jean),  fusilier;  2  juin  1806. 

Blam^iier  (Jacques),  fusilier;  10  juin  1806. 

MoNCK  (François],  fusilier;  2  juillet  1806. 

Jlmer  (Gilbert),  fusilier;  2.'i  juillet  1806. 

Morette,  sergent;  14  septembre  1806. 

Pavy,  capitaine;  29  octobre  1806. 

HoiLET,  sergent;  11  novembre  1806. 

Chaillot  (Jean),  grenadier;  17  novembre  1806. 

JiMER  (Joseph),  caporal;  6  décembre  1806. 

Couplet,  lieutenant;  28  décembre  1806. 

Blo.ndin  (Antoine),  grenadier;  22  février  1807. 

Chaussin  (François),  grenadier  ;\2j  avril  1807. 

Florentin,  capitaine;  5  mai  1807.  .- 

DicLos  (Jérôme),  grenadier;  27  mai  1807. 

PoRTEJOiE  (Jean),  grenadier;  13  juin  1807. 

Benoit  (Jérôme),  caporal;  19  juin  1807. 

(iiÉRiN,  sergent-major;  21  juin  1807. 

BoiBLED  (Pierre),  grenadier;  2  décembre  1807. 

Aronbaix  (Gilbert),  grenadier;  14  février  1808. 


III. 


Détachements  de  la  Réunion  (Bourbon 
rapatriés  par  divers  navires  ou  restés  dans  l'île. 

Les  7e  et  8*  compagnies  avaient  élé  détachées  à  l'Ile  de  la  Réunion, 
ci-devant  Bourbon,  le  ^7  aoiU  1796.  Elles  furent  rapatriées  en  1798. 

La  majeure  partie  de  la  "«  compagnie  (un  ofTicier,  le  lieutenant 
Ckenaud*,  quatre  sous-ofRciers,  trois  caporaux,  quarante  hommes 
et  un  tambour)  avait  été  embarquée  sur  la  frégate  la  Vertu,  le  20  dé- 
cembre 1797.  La  frégate  arriva  à  Rochefort  le  15  septembre  1798,  et 
le  lieutenant  Chenaud  fut,  avec  les  hommes  de  son  détachement, 
mis  à  la  suite  de  la  5"  demi-brigade  d'artillerie  de  la  marine,  dans 
laquelle  on  l'incorpora  définitivement,  le  22  décembre  1799. 

Une  fraction  de  la  même  7'  compagnie  avait  été  embarquée  sur  la 

1.  Le  capitaine,  .Micht'l  HnUi'l.  «lait  nu)rt  à  Bourbon,  le  24  uiai  l'OI. 
Tome  II.  16 
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Brûle-Gueule,  le  12  décembre  1797,  pour  en  former  la  garnison.  La 
corvelte  fit  naufrage  à  son  arrivée  sur  la  côle  de  Bretagne,  au  Bec 
du  Raz,  le  7  janvier  1800. 
Périrent  dans  le.  naufrage  : 

Hkigandet  (Giibcrl),  caporal. 
DuPiN,  caporal. 

Bataillon  (François),  volontaire.  Mklaud  (Pierre). 

Bercerai  (Antoine).  Nord  (Mathieu). 

Baisanger  (Paul).  Prisinat  (Louis). 

Beau(;eo.n  (Gabriel).  *      Tamun  (Gilbert). 
Denis  (Jean).  Turet  (Joseph). 

Félicita  (Louis).  Perrard,  tambour. 

Auraient  été,  en  outre,  embarqués  sur  la  Brûle-Gueule,  d'après  la 
matricule  spéciale  de  la  7«  compagnie,  mais  les  étals  de  mutations  ne 
fournissent  aucun  renseignement  sur  eux  : 

Germaln,  sergent. 
Durant  (Jean),  caporal. 
Lasne  (François),  volontaire. 
Maseron  (Aimé). 
Debellt  (Jean). 

Le  sous-lieutenant  Paillet,  passé  à  ladite  7*  compagnie  par  permu- 
tation, le  2  novembre  1797,  avec  le  sous-lieutenant  Legay,  pour  com- 
mander la  garnison  de  la  corvette  la  Brûle-Gueule,  était  venu  de 
Java  prendre  ces  fonctions  le  15  mars  1798.  Malade,  il  obtint  de 
rentrer  en  France  et  fut  embarqué  le  15  novembre  1798  à  bord  de 
VHippolyte,  à  litre  de  passager.  Ce  bâtiment  fut  enlevé  par  les  An- 
glais le  27  décembre  1798,  et  les  prisonniers  français  furent  trans- 
férés sur  le  négrier  anglais  le  Swalloiv  le  24  février  1799.  Les  passa- 
gers prisonniers  se  révoltèrent  le  3  mars  et  s'emparèrent  du  navire 
qui  fut  amené  à  Gayenne,  où  il  fut  désarmé  le  18.  Paillet  prit  ensuite 
passage  sur  la  goélette  VElourdie  et  rentra  enfin  en  France  le 
22  mai  1799». 

Les  fractions  de  la  8»  compagnie  embarquées  sur  la  Mutine  et  la 
Bonne  Citoyenne  furent  faites  prisonnières  de  guerre,  lors  de  la  cap- 
ture des  bâtiments  par  les  Anglais,  et  la  compagnie  se  trouvait  ré- 
duite à  un  effectif  de  deux,  officiers  (le  capitaine  et  le  lieutenant;  le 
sous-lieutenant  ayant  été  embarqué  sur  la  Mutine),  un  sergent- 
major,  deux  sergents,  un  fourrier,  deux  caporaux,  vingt-six  fusiliers, 
à  la  date  du  25  mars  1797. 

1.  Arthivcn  administratives  de  la  guerre,  dossier  Paillet. 
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Elle  fut  embarquée  sur  la  Seine,  pour  être  rapatriée;  mais  le 
navire,  naufragé  le  30  juin  1798  sur  les  côtes  des  Sables-d'OIonne, 
fut  enlevé  par  les  Anglais  le  i*'  juillet,  après  un  combat  que  soutint 
le  capitaine  Bigaut  contre  deux  frégates  et  un  vaisseau  rasé  '. 

Figurent  parmi  les  prisonniers  : 

(ÎRiLLAHD,  capital  no. 

IIe.nkikt  ou  Heirjel,  sergent-major, 

Hhineai,  sergent. 

Secretin,  fourrier. 

Pivot  (Frantjoisj,  caporal. 


Bouteille  (Chrislophe),  volontaire. 

BiGNON  (Jean). 

Chaba.nne  (Claude). 

CiLiÈRE  (Etienne). 

CiiAzoT  (fiilbert). 

Colin  (Augustin). 

Dlveroek  (Pierre). 

FoucHER  (François). 


Fradi.n  (Claude). 
GoNARD  (Pierre). 
Le  Boucher  (Jean). 
Martinet  (Antoine). 
Picard  (Claude). 
Saint-André  (Gilbert). 
Sellon  (Georges). 
Yout  (André). 


Lors  de  la  rentrée  du  bataillon  de  Java  à  l'ile  de  France,  le  déta- 
chement pour  l'ile  de  la  Réunion  fut  reconstitué. 

Un  arrêté  du  capitaine  général  Decaen,  en  date  du  9  vendémiaire 
an  XII  [2  octobre  1803),  fixa  la  composition  des  troupes  à  employer 
à  la  Réunion  (qui  prit  peu  après  le  nom  d'ile  Bonaparte).  Parmi  ces 
troupes  figurèrent  les  1'"  et  6«  compagnies  du  12«  bataillon  de  la 
République.  Elles  furent  embarquées  le  12  octobre  sur  la  Sémillante 
(capitaine  Motard)  et  le  Berceau  (capitaine  Halgan),  de  la  division 
Linois,  et,  à  leur  arrivée  dans  Tile,  furent  envoyées  tenir  gar- 
nison :  la  l"^»  compagnie,  ù  Saint-Paul;  la  6*,  à  Saint-Denis  '. 

A  la  date  du  23  septembre  1805,  TefTectif  du  détachement  à  la 
Réunion  était  de  six  officiers,  quatre-vingt-huit  sous-officiers  et 
soldats  et  un  enfant  de  troupe,  René-Gabriel  Bourdier,  âgé  de 
neuf  ans. 

1.  I^es  nombreux  blessés  de  la  Seine  avaient  été  débarqués.  La  municipalité 
des  Sables-d'Olonne  écrivait,  le  2  juillet,  au  commandant  de  la  division  anglaise 
dans  le  Pertuis  : 

"  D'après  les  preuves  d'humanité  que  vous  avez  données  à  nos  malheureux 
concitoyens  blessés  de  la  frégate  /«  Seine  en  les  faisant  déposer  sur  leur  terre 
natale,  nous  nous  adressons  à  vous  avec  la  plus  grande  confiance  pour  que  vous 
vouliez  bien  permettre  aux  patrons  de  deux  chaloupes  de  pùche,  qui  vous  re- 
mettront la  présente  lettre,  de  prendre  à  leurs  bords  les  susdits  blessés  pour  les 
transporter  à  l'hôpital  de  notre  commune,  n  (Correspondance  municipale  des 
Sables  avec  la  réponse  du  commandant  anglais,  n"  800  et  îJC-i ,  registre  F ^. 
^Ch.-L.  Chassix,  Les  l'aci/icalinns  de  l'OucSl^  t.  IIl,  p.  1"'J-180.) 

2.  Archives  des  Colonies^  troupes  employées  à  l'ile  de  France,  états  divers. 
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Le  corps  avait  des  habits  de  drap  et  de  nankin  blanc  (l'habit 
de  naniiin  faisant  un  an,  et  ceUii  de  drap"  trois  ans);  par  impossi- 
bilité de  se  procurer  des  chapeaux  uniformes,  ceux-ci  avaient  été 
remplacés  par  des  schakos;  la  buffleterie  était  encore  la  même  qu'au 
départ  de  France,  car  il  n'en  existait  pas  en  magasin  '. 

Le  détachement  fut  incorporé  au  régiment  de  Tile  de  France  par 
arrêté  du  général  Decaen,  31  juillet  1806  *  : 

AU  NOM  DE  L'EMPEREUR  DES  FRANÇAIS. 

Decaen,  capitaine  (/énéral  des  Élabiissemenls  français  à  l'Est  du  Cap 
de  Bonne- Espérance , 

Considérant  que  le  12"  jjataillon,  dit  de  la  République,  n'a  pas  été  compris 
dans  la  dernière  organisation  de  l'armée  française  ;  que  les  sept  [six]  com- 
pagnies dont  il  est  composé  ne  forment  ensemble  qu'un  eiïcctif  de  deux  cent 
cinquante-quatre  hommes. 

Considérant  enfin  que  les  d'^  et  7°  [6"]  compagnies  détachées  à  l'Ile  de  la 
Réunion  n'ont  et  ne  peuvent  avoir  de  raj)port  pour  leur  administration  avec 
le  noyau  du  corps  présentement  employé  à  Datavia, 

Arrête  : 

Article  premier.  —  Les  l"""  et  7°  :6'^'|  compagnies  du  12«  bataillon,  dit  de  la 
République,  seront  incorporées  dans  le  régiment  de  l'ile  de  France. 

AuT.  2.  —  Elles  seront  réunies  dans  une  seule  compagnie,  qui  remplacera 
provisoirement  celle  n»  3  du  l"""  bataillon  de  ce  régiment. 

Art.  3.  —  Cette  compagnie  sera  composée,  ainsi  que  le  prescrit  le  décret 
impérial  du  18  brumaire  an  XIII  (9  novembre  180i),  concernant  l'organisation 
de  ce  régiment  de  l'Ile  de  France,  savoir  : 

1  capitaine,!  lieutenant,!  sous-lieulenant; 

1  sergent-major,  G  sergents,  1  fourrier,  12  caporaux,  6i  fusiliers,  2  tam- 
bours: 86. 

Art.  4.  —  Sont  nommés  officiers  titulaires  de  cette  compagnie  : 
MM.  Louis  Tiers,  capitaine. 

Joseph-Marie  (ùk.nant,  lieutenant . 
Jean-Haptiste  Métrasse,  sous-lieulenant. 

Art.  b.  —  Les  sous  officiers  et  caporaux  seront  pris  dans  l'une  et  l'autre 
compagnies,  et  désignés  par  le  lieutenant  du  capitaine  général. 

Art.  6.  —  Ceux  des  officiers,  sous-officiers  et  ca|)oraux  qui  n'auront  pas 
été  compris  dans  cette  organisation,  resteront  à  la  suite  de  la  3"  compagnie 
du  lor  bataillon  du  régiment  de  l'ile  de  France,  y  feront  le  service  dans  leurs 
grades  respectifs  et  jouiront  des  émoluments  y  attachés. 

1.  Détachement  du  12«  bataillon.  —  Livret  pour  servir  à  la  revue  d'inspection 
par  le  lieutenant  général  Magallon  La  Morlière,  à  Saint-Denis,  île  de  la  Héunion, 
le  !•"•  vendémiaire  an  XIV  (23  septembre  1805),  [Arcfiives  administratives  de  la 
guerre.) 

•2.  Archives  administratives  de  la  guerre,  12*  bataillon  de  la  République. 
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Art.  7.  —  Celle  compagnie  devra  êlrc  organisée  pour  le  i*""  septembre 
prochain. 

.\rt.  8.  —  l.e  présent  sera  enregistré  à  l'inspeclion.  mis  à  l'ordre,  et  expé- 
dition en  sera  adressée  au  préfet  colonial  et  aux  lieutenants  du  capitaine 
général  chargés  de  son  exécution. 
Ile  de  France,  le  31  juillet  1806. 

Le  capitaine  général, 
Decaen. 

L'incorporation  eut  lieu  le  l*""  septembre  même,  selon  le  procès- 
verbal  conservé  aux  Archives  administratives  de  la  guerre. 

Procès-verbal  de  l'incorporation  des  1''^  et  6"  compagnies  du  1 2^  bataillon 
de  la  République,  devant  former  la  3"  compagnie  du  /"  bataillon  du 
régiment  de  l'île  de  France. 

.\u  nom  de  l'Empereur  des  Français,  Tan  dix-huit  cent  six,  le  premier  sep- 
tembre. Nous,  sous-commissaire  do  la  marine,  chargé  des  revues,  en  vertu  de 
l'arrêté  du  capitaine  général  du  31  juillet  1806,  concernant  l'incorporation  des 
Ire  et  6"  compagnies  du  1.2e  bataillon  de  la  République  et  devant  former  la 
3«  compagnie  du  1«""  bataillon  du  régiment  de  l'ile  de  France,  nous  sommes 
transporté  sur  la  place  où  nous  avons  trouvé  sous  les  armes  les  deux  com- 
j)agnies  ci-dessus  dénommées.  Après  en  avoir  constaté  l'elTcctif  en  présence 
du  général  de  brigade  Desbrulys,  lieutenant  du  capitaine  général,  commandant 
à  l'Ile  de  la  Réunion,  nous  nous  sommes  fait  représenter  le  contrôle  et  avons 
procédé  à  l'organisation  de  la  3'  compagnie  du  i*""  bataillon  du  régiment  de 
l'île  de  France,  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

MM.  Louis  Tiers,  capitaine, 

Jean-Marie  Giknant,  lieutenant, 
Jcan-Baplisle  Mktiiasse,  sous-lieutenant, 
1  sergent-major, 
6  sergents, 

1  fourrier, 
12  caporaux, 
58  fusiliers, 

2  tambours, 

80  —  plus  2  enfants  de  troupe. 

Officiers,  sous-officiers  et  caporaux,  grenadiers  et  tambours 
à  la  suite  par  l'effet  de  cette  organisation  : 

MM.  RiyuET,  capitaine  de  2*  classe, 

Jean-Marie  Laplante,  sous-lieutenant, 
i  fourrier, 

1  caporal, 

i  grenadier, 

2  tambours, 

S  —  plus  2  enfants  de  troupe. 
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La  formation  terminée,  le  général  de  brigade  Desbriilys  a  donné  l'ordre  de 
faire  rentrer  ces  compagnies  dans  les  casernes  ;  nous  nous  sommes  trans- 
porté dans  le  lien  ordinaire  où  le  conseil  d'administration  des  d""»  et  6*  com- 
pagnies du  \2^  bataillon  de  la  République  tenait  ses  séances,  et,  là,  nous 
avons  vérifié  la  comptabilité  des  dites  compagnies,  dont  les  arrêtés  au  31  août 
ont  donné  les  résultats  suivants  : 

Compagnie  de  fusiliers  du  /2«  bnlnillon. 

SOLDE  MASSES 

des  ufleim.  de  la  troupe.        générale.  ^'^ 

Restait  en  caisse  au  l'"' juillet..         ..  009,72        -     1,9711,83     i,56S,08 

Recettes 1,973       8Q3,b4  300  1,043,46 

Versé  à  la  masse  générale, «  »  »  207,30 


Total  des  recettes 1,973     1,773,26  2,27r),83     2,87o,84 


Dépenses  pendant  les  mois  de 
juillet  et  d'août 1,973     1,773,26  56o,93 


Reste  en  caisse »  »  1,709,88     2,87r),84 

4,585,72 

La  comptabilité  des  l'"  et  6*  compagnies  du  12-  bataillon  étant  arrêtée, 
nous  avons  procédé  à  la  formation  du  conseil  éventuel  de  la  3»  compagnie  du 
l"""  bataillon  du  régiment  de  l'île  de  France,  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

MM.  Tiers,  capitaine, 

Jean-Marie  (iuÉNANT,  lieuienaut, 
Desclaud,  sergent-major. 

Celte  formation  ainsi  faite,  le  nouveau  conseil  a  pris  connaissance  de  la 
situation  des  masses  et  de  celle  de  l'habillement,  de  l'équipement  et  de  l'ar- 
mement, présentant  au  i"  septembre  le  résultat  suivant  : 

Situation  de  la  caisse  : 

M'asse  générale 1 ,709,88 

Linge  et  chaussure 2,875,84 


Total 4,585,72 

Situation  de  l' habillement  : 

Habits  de  drap  :  1  à  6  mois,  2;  6  à  12  mois,  81. 

Gilets  :  1  à  6  mois,  2;  6  à  12  mois,  81. 

Culottes  ou  pantalons  :  1  à  6  mois,  4;  6  à  12  mois,  162. 

Schakos  :  6  à  12  mois,  84. 

Bonnets  de  police  :  néant. 

Observations.  —  Les  babils,  gilets  et  culottes  ont  été  reçus  le  l"""  vendé- 
miaire an  XII  (23  septembre  1804).  Les  schakos  sont  en  mauvais  état. 
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Siluation  de  l'niuipement  : 

(libernes  :  anciennes  en  bon  état,  81. 

Baudriers  :  anciens  à  remplacer,  24. 

Bretelles  de  fusil  :  vieilles  à  remplacer,  71. 

Caisses  et  colliers  de  tambour  :  anciens  en  bon  état,  2. 

Situation  de  l'armement  : 

Fusils  et  baïonnettes  :  anciens  en  bon  état,  72  ;  anciens  à  remplacer,  9. 

Sabres  :  anciens  en  bon  état,  24. 

Observations  :  2  hommes  embarqués  avec  leurs  armes. 

Les  différentes  situations  ainsi  établies,  le  conseil  d'administration  éventuel 
a  pris  à  sa  charge  et  sous  sa  responsabilité  la  surveillance  administrative  de 
ladite  compagnie;  nous  lui  avons  prescrit  de  verser  à  la  caisse  générale  du 
régiment  de  l'île  de  France  le  montant  de  la  masse  générale,  d'administrer 
celle  de  linge  et  chaussure,  et  de  suivre  la  comptabilité  selon  l'arrêté  du 
8  floréal  an  VIII  (28  avril  1800),  du  décret  impérial  du  25  germinal  an  XIII 
'15  avril  1805),  et  d'après  les  instructions  du  conseil  d'administration  du 
régiment  de  l'île  de  France. 

De  tout  quoi  nous  avons  fait  et  dressé  le  présent  procès-verbal,  que  les 
membres  du  conseil  d'administration  éventuel  ont  signé  avec  nous. 

Saint-Paul,  île  de  la  Réunion,  le  premier  septembre  dix-huit  cent  six. 

Bkdier  ;  Tiers,  capitaine; 
GijKXANT,  lieutenant;  Desclaud,  sergent-major. 

Vl"  :  le  lieutenant  tin  capitaine  f/énéral, 
commandant  à  itle  de  la  Réunion, 

Desbrl'lvs. 

La  compagnie,  bien  que  comptant  désormais  au  régiment  de  l'île 
de  France,  ne  le  rejoignit  pas;  elle  demeura  à  la  Réunion  et  con- 
courut à  sa  défense  en  1809  et  4810  ', 


IV. 

Dépôt. 

Lors  du  départ  du  12"  bataillon  de  la  République  pour  l'île  de 
France,  le  général  Magallon  ne  put,  comme  on  l'a  vu«,  le  faire  em- 
barquer au  complet.  Il  écrivait,  à  ce  sujet,  au  Ministre  de  la  guerre 
le  4  pluviôse  an  IV  (24  janvier  1796)  '  : 

1.  Voir  ci-après  :  Volontaires  passifs  oans  i.  aithks  corps,  Régimenl  de  l'île  de 
France, 

2.  Ci-dessus,  p.  222. 

3.  Archives  administratives  de  la  guerre,  12*  bataillon  de  la  République, 
original,  entièrement  de  la  main  du  général. 
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La  copie  d'une  lettre  et  d'un  état  y  joint  que  m'a  adresse  le  contre-amiral 
Sercey  vous  fera  connaître  que  le  nombre  forcé  des  troupes  qui  peuvent  être 
embarquées  sur  les  vaisseaux  se  monte  à  un  total  de  780  hommes  ;  il  résulte 
de  celle  disposition  que  le  complet  du  12'  bataillon  de  la  République  et  de  la 
compagnie  de  canonniers  d'Angoulème  étant  supérieur  au  nombre  ci-dessus 
mentionné  do  780,  il  devient  indispensable  de  laisser  en  France  un  dépôt  de 
chacun  de  ces  corps,  et  par  conséquent  de  faire  un  choix  bien  raisonné  tant 
des  sujets  qui  méritent  d'être  préférés  pour  l'embarquement  que  de  ceux  qui 
doivent  rester  au  dépôt. 

L'état  11»  3'  vous  indiquera  les  soldats  et  caporaux  du  12*  bataillon  de  la 
République,  que  j'ai  désignés  pour  rcsler  au  dépôt.  Tous,  ;'i  l'exception  du 
caporal  ican  Aubry,  âgé  de  04  ans,  sont  notés  de  mauvaise  conduite,  ainsi 
que  vous  pourrez  vous  en  convaincre  dans  le  contrôle  général  signé  des 
capitaines  et  du  conseil  d'administration,  que  vous  trouverez  sous  le  n»  4  *. 

L'état  no  5  '  vous  indiquera  les  olficiers  cl  sous-ofdciers  que  j'ai  cru  devoir, 
en  raison  de  leur  moralité  ou  de  motifs  particuliers  dont  je  rends  compte  à 
la  colonne  d'observations,  laisser  au  dépôt,  et  de  ceux  ])ar  qui,  d'après  les 
mêmes  principes,  je  les  ai  remplacés.  Un  certain  nombre  d'officiers  et  de  sous- 
officiers  qui,  dans  l'organisation  récente  de  ce  corps,  sont  restés  à  la  suite 
m'a  facilité  cette  opération  utile  au  bien  du  service. . . 

Je  pense,  citoyen  Ministre,  que  le  dépôt  du  12=  bataillon  que  je  laisse  en 
France  jjourrait  être  incorporé  dans  un  bataillon  j)rovisoire  qui  vient  d'être  ré- 
cemment organisé  à  Rrcst  avec  les  débris  de  quelques  corps  revenus  d'Amé- 
rique el  autres.  Ce  bataillon  ne  présentait  à  mon  départ  de  Brest  qu'un  effectif 
de  300  hommes.  La  mesure  que  je  propose  me  paraîtrait  d'autant  meilleure 
à  adopter  qu'il  en  résulterait  une  économie  pour  la  République,  une  réunion 
de  corps  incomplets  et  la  facilité  de  placer  suivant  leur  mérite  ou  leurs  ser- 
vices des  olficiers  et  sous-officiers  auxquels  je  serais  aftligé  d'avoir  nui  en 
les  laissant  au  dépôt,  moins  encore  peut-être  par  rapport  à  la  conduite  de 
quelques-uns  sur  laquelle  la  jeunesse  ou  les  passions  peuvent  donner  de 
l'espoir  el  appellent  de  l'indulgence,  que  parce  que  je  suis  intimement  pénétré 
que  j'entre  dans  les  vues  du  gouvernement  et  que  je  fais  une  chose  très  utile  à 
ma  patrie  en  n'amenant  dans  ses  plus  précieuses  colonies  (jue  des  hommes 
choisis,  tant  au  moral  qu'au  physique,  des  hommes  suscei)tiblcs  par  leur 
civisme,  leur  bravoure  et  leur  bon  exemjjle,  d'honorer  les  armes  de  la  Répu- 
blique et  les  bonnes  intentions  du  gouvernement,  cl  incapables  par  l'immora- 
lilé  ou  le  libertinage  de  propager  dans  des  climats  salubrcs  des  vices  et  des 
maladies  cruelles  qui  n'y  ont  poinl  encore  exercé  leurs  ravages. 

D'ailleurs,  j'amène  bien  peu  de  monde  ;  il  le  faut  bon  el  parfaitement 
bon.. . 

Salut  et  fraternité. 

Le  général  divisionnaire  commandant  l'expédition 
des  Inde^-Orientales, 

Maoallo.x. 

1.  Contient  13  noms. 

2.  Contrôle  général  du  12«  bataillon  de  la  République  ^ofliciers,  sous-ofliciers  et 
Tolontaires)  à  la  date  du  16  nivôse  an  IV  (6  janvier  1796). 

3.  Voir  ci-après. 
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Les  officiers  attachés  au  dépôt  furent  : 

Lamakre,  capitaine  commandant  (sortant  du  12'»  bataillon  de  la  Répu- 
blique), 

Vincent,  capitaine  (du  bataillon  de  Saint-Antoine), 

Richard,  lieutenant  (du  i2«  bataillon  de  la  République), 

RoLcALLT,  lieutenant  (du  bataillon  de  l'Union). 

Plus  un  capitaine,  Plumail  (du  12«  bataillon  de  la  République)  cl  un 
adjudant-major,  Delomknie,  (du  bataillon  de  l'Union),  qui  étaient  à  la  suite. 

Le  nombre  des  sous- officiers  et  caporaux  à  la  suite  restant  au 
dépôt  fut  de  dix-huit.  Le  dépôt  compta  cent  huit  hommes,  dont  le  plus 
grand  nombre  étaient  des  recrues  de  l'Allier  versées  au  bataillon  de 
l'Union'.  Il  fut  incorporé  dans  la  70»  demi-brigade  nouvelle,  le 
2  décembre  1796. 


ETATS  DE  SERVICES 
D'OFFICIERS,  SOUS-OFFICIERS  ET  SOLDATS. 


ÉTAT-MAJOR. 
Lieutenants-colonels. 

CiiAMPAGNAT  (.leau-Picrre),  de  Paris,  39  ans. 

Novice  matelot,  1768-1771  ;  fusilier  dans  un  bataillon  franc  de  Paris,  1771- 
1774;  sergent  dans  la  légion  de  Nassau,  1774-1782;  lieutenant  dans  la  garde 
parisienne  soldée,  1789-1791. 

Capitaine  de  la  4«  compagnie  de  volontaires  de  la  section  de  la  Croix- 
Rouge,  14  novembre  1792;  lieutenant-colonel  en  chef  du  12*  bataillon  de  la 

i.  Ce  bataillon  fut  constitué,  le  19  mars  1793  (l'endroit  en  est  inconnu,  mais 
on  le  trouve  dans  l'Ouest  dès  le  mois  de  mai),  à  l'aide  de  compagnies  diverses, 
dont  celle  dite  de  Saint-Léonard  ilIaute-Vieniie)  ;  plus  tard  (mars  1794),  fut  in- 
corporée une  compagnie  franche  de  la  Charente-Inférieure  (capitaine  Cierjeau'. 
Le  bataillon,  se  trouvant  très  réduit,  fut  complété  avec  des  réquisitionnaires  des 
districts  de  Gannat  et  de  .Moulins  et  reformé  à  neuf  compagnies,  dont  une  de 
grenadiers  (Luçon,  7  messidor  an  II  —  25  juin  ITJi). 

Le  bataillon  de  l'Union  est  attribué,  par  les  Emplucements  des  troupes,  docu- 
ments officiels,  au  département  du  Bas-Hhin.  C'est  une  erreur.  Un  bataillon  du 
Bas-Rhin,  le  8»,  porta  bien  un  titro  à  peu  près  semblable  :  /•'  bataillon  de  l'Union 
du  Bos-Hliin;  mais  il  fut  incorporé  dans  la  2U*  demi-brigade. 
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République,  2  mars  1703  ;  réformé  lors  de  la  réorf;anisation,2  novembre  179"»; 
chef  du  1°'"  bataillon  auxiliaire  d'Eure-et-Loir  et  incorporé  dans  la  79*  demi- 
brigade,  1799;  retraité,  1802;  mort,  1809. 

GossoN  (Jacques-Clirislophe),  de  Vimoutiers  (Orne),  38  ans. 

Maître  de  pension. 

Enrôlé,  3  septembre  1792;  sous-Iioutcnant  à  la  compagnie  franche  de 
Dreux,  21  septembre  1792;  capitaine,  17  décembre  1792;  commandant  en 
second  du  12"  bataillon  de  la  République,  4  mars  1793;  chef  de  brigade  pro- 
visoire, 20  mars  1799;  suspendu,  20  mars  1804;  reniré  en  France,  1807; 
remis  à  la  disposition  du  Ministre  de  la  guerre  pour  être  employé  comme 
chef  de  bataillon,  ])ar  ordre  spécial  de  l'Empereur,  1808;  nommé  au  com- 
mandement de  la  compagnie  de  réserve  du  Mont-Blanc,  1809;  l'avis  ne  lui  en 
est  pas  parvenu;  admis  au  traitement  de  réforme,  1810;  retraité,  1811, 

Jauffret  (Raphaël),  de  Marseille,  27  ans. 

Soldat  au  régiment  d'Aunis,  puis  dans  la  garde  parisienne  soldée,  1782-1791  ; 
adjudant-major  au  l"'"  bataillon  des  Bouchcs-du-Rhônc,  lo  juin  1792;  a  quitté, 
5  septembre  1792. 

Adjudant-major  du  12"  bataillon  de  la  République,  5  mars  1793;  chef  de 
bataillon,  "t  octobre  1803;  colonel,  30  décembre  1807;  colonel  du  2"  régiment 
hollandais  de  Java,  17  mai  1808;  chevalier  de  l'ordre  de  l'Union  de  Hollande; 
brigadier  des  armées,  4  juin  1811  ;  blessé  à  Chéribon  et  à  Batavia;  prisonnier 
de  guerre  à  Batavia,  1811;  rentré  en  France,  1813;  adjudant-commandant 
et  ijt,  1814;  retraité,  1815;  autorisé  à  passer  au  service  des  Pays-Bas,  1817, 
l)Our  exercer  un  commandement  à  Batavia. 

DupuY  (Guillaume),  d'Aurillac,  né  en  1769. 

Soldat  au  régiment  de  la  duadeloupe,  1783;  sergent,  1789;  congédié,  1791. 

Lieutenant  dans  une  compagnie  de  volontaires  nationaux  du  Cantal,  31  dé- 
cembre 1792;  incorporé  au  3°  bataillon  du  département,  la  février  1793; 
capitaine,  29  mars  1793;  réformé  de  la  26«  demi-brigade  de  ligne,  1800; 
rentré  au  service  au  corps  des  Cipahis,  1802;  a  pris  part  à  l'expédition  de 
Bancoul  (île  de  Sumatra)  ;  incorporé  au  12®  bataillon  de  la  République,  7  dé- 
cembre 1803;  nommé  major  par  le  gouvernement  Batave,  1807;  lieutenant- 
colonel  du  2«  régiment  de  Java,  mai  1808;  repassé  en  France,  septembre 
1808,  et  fait  prisonnier  de  guerre  par  les  Anglais  en  vue  de  Lorient;  reniré  de 
captivité,  reconnu  chef  de  bataillon  et  mis  en  demi-solde,  1814;  retraité,  1819; 
décédé,  1835. 

Adjudants  -  majors. 

Henriet  (Pierre-Barthélemy-Louis),  de  Coulombs  (Eure- el- Loir), 
22  ans. 

Caporal  au  12*  bataillon  de  la  République,  le  5,  et  sergent,  le  10  mars  1793; 
adjudant,  11  novembre  1795;   sous-lieutenant,  22  février  1796;  lieutenant, 
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30  oclolire  1707  ;  adjudant-major,  "»  octobre  1803;  capitaine,  29  décembre  1806; 
passé  au  2*  régiment  de  Java;  lieutenant-colonel,  3  septembre  1808;  tué  dans 
un  combat  contre  les  naturels  insurgés,  24  octobre  1809. 

Vaillant  (Louis-François),  de  Nogenl-le-Roi,  20  ans. 

Volontaire  au  1"  bataillon  d'Eure-et-Loir,  l"  novembre  1791  ;  adjudant, 
1"»  septembre  1792;  congédié,  10  décembre  1792. 

Volontaire  au  12*  bataillon  de  la  République,  .*>  mars  1793;  caporal,  2  avril 
1793;  sous- lieutenant,  11  mai  1793;  lieutenant,  30  octobre  1797  ;  adjudant- 
major  capitaine,  29  décembre  1806;  passé  au  2«  régiment  de  Java;  lieutenant- 
colonel  au  régiment  de  chasseurs  à  pied  de  Java,  1809  ;  blessé  à  Meester  Cor- 
nelis  et  prisonnier  à  Batavia,  1811;  rentré  en  France,  confirmé  chef  de 
bataillon  et  mis  en  demi-solde,  1814;  retraité,  1816. 

Quartier-maître  trésorier. 

Beillard  (Jacques-Thérè?e-Edme).  de  Coulombs  (Eure-et-Loir), 
25  ans. 

Clerc  de  notaire. 

Enrôlé  dans  la  compagnie  franche  de  Dreux,  4  septembre  1792;  caporal, 
8  octobre  1792;  fourrier,  12  octobre  1792;  lieutenant,  17  décembre  1792; 
quartier-maître  trésorier  du  12"^  bataillon  de  la  République,  4  mars  1793  ;  rang 
de  capitaine,  23  mai  1795;  lieutenant-colonel  commissaire  des  guerres,  au 
titre  hollandais,  9  juin  1808;  présent  au  2*  régiment  de  Java,  l^'  octobre 
1808;  rentré  en  France,  1814. 

Chirurgiens-majors. 

AiLLAUD  (Jean-Joseph-Honoré),  de  Mézel  (Basses-Alpes),  38  ans. 

Chirurgien  et  maître  ès-arls  en  l'Université  de  Paris;  employé  dans  les 
hôpitaux  généraux  de  Paris;  chargé  de  l'anatomie  comparée  conjointement 
avec  Vicq  d'Azyr,  1783;  chirurgien-major  de  la  garde  nationale  de  Contlans- 
Charenton,  1790. 

Nommé  par  le  département  de  Paris  chirurgien-major  du  12"  bataillon  de 
la  République,  5  mars  1793;  congédié,  6  octobre  1797. 

Bernardin. 

Chirurgien-major,  6  octobre  1797;  remplacé,  !•'  janvier  1798. 

Roger  (Gaspard),  de  Zurich. 

Chirurgien-major,  l«r  janvier  1798;  mort  à  Batavia,  14  avril  1802. 

Gauffre  (Maurice-Raphaël),  de  Ponlarlier,  né  en  1768. 

Chirurgien-major  sur  la  frégate  l'Espérance,  expédiée  à  la  recherche  de 
La  Pérouse,  1794;  resté  à  Java  lors  de  la  dissolution  de  l'expédition. 
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Rentré  au  service  comme  chirurgien-major  du  i2e  bataillon  de  la  Répu- 
blique, 14  mai  1802;  passé  au  2*  régiment  de  Jîiva;  chirurgien  principal, 
!•"■  février  1809;  rentré  on  France,  1813;  employé  à  l'armée  de  Lyon,  1814,  et 
au  fort  de  Joux,  1815;  en  non-activité  1816;  pensionné,  1821. 


PETIT  ETAT-MAJOR. 


Fleuron  (Claude),  de  Blacy  (Marne),  22  ans. 

Soldat  au  régiment  d'Armagnac,  i)uis  dans  la  garde  nationale  parisienne, 
1788-1792. 

Caporal  au  12^  bataillon  de  la  République,  9  mai  1793;  adjudant,  11  mai 
1793;  sous-lieutenant,  2  septembre  1793;  lieutenant,  30  octobre  1797;  tué  au 
cours  de  l'expédition  de  Rancoul  (île  de  Sumatra). 

LÉGER. 

Adjudant;  tué  à  Châtillon,  11  octobre  1793. 

Paillet  (Charles-Éloi),  de  Rollot  (Somme),  23  ans. 

Volontaire  dans  la  compagnie  franche  d'Orange,  25  septembre  1792;  incor- 
poré au  12e  bataillon  de  la  République,  5  mars  1793;  fourrier,  17  avril  1793; 
sergent,  12  octobre  1793;  sergent-major,  13  décembre  1793;  adjudant,  4  mars 
1796;  sous-lieutenant,  l"^""  janvier  1798;  prisonnier  de  guerre,  1799;  réformé, 
31  décembre  1801;  commis  principal  de  marine  au  Cap  Français,  1803;  pri- 
sonnier de  guerre,  1804;  employé  du  service  du  chauffage  à  la  Grande  Armée, 
1805-1806;  commis  des  contributions  indirectes,  1807;  aide-garde- magasin 
des  fourrages  à  l'armée  d'Espagne,  1808-1810;  sous-lieutenant  quartier-maître 
de  gendarmerie  à  Danlzig,  1813;  en  demi-solde,  1814;  admis  au  traitement 
de  réforme,  1817;  commis  des  hôpitaux  militaires  de  l'intérieur,  1823-1824; 
infirmier-major  dans  les  hôpitaux  de  Tarniéc  d'Afrique,  1832;  décédé  à 
Douera,  1841. 

MÉTRASSE  (Jean-Baptiste-Joseph),  de  Paris,  21  ans. 

Caporal  de  canonniers  au  1*'  bataillon  Républicain,  l"'  septembre  1792; 
incorporé  au  2'  bataillon  du  5«  régiment  d'infanterie,  4  novembre  1792;  passé 
au  12"  bataillon  de  la  République,  4  janvier  1794;  sergent-major,  2  novembre 
1795;  adjudant,  1""  janvier  1798;  sous-lieutenant,  27  septembre  1799;  passé 
au  régiment  de  l'ile  de  France,  1*""  septembre  1806;  lieutenant,  1807;  pri- 
sonnier de  guerre,  1810;  rentré  en  France  et  passé  au  29*  léger,  1812; 
capitaine,  1813;  retraité,  1814;  décédé,  1829. 

Degarne  (Jean-Bapliste),  d'Yerres  (Seine  et-Oise). 

Sergent-major,  l"  janvier  1798;  adjudant,  l"""  octobre  1799;  sous-lieutenant, 
23  juin  1800;  présent  au  30  septembre  1803;  les  renseignements  ultérieurs 
font  défaut. 
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BoucLou  (François),  de  Paris. 

Sergent-major;  adjudant,  1*"' juin  1800;  mort  à  Batavia,  21  mars  1802. 

Lamotte  (Jean-Bapliste-Simon),  de  Chantelle  (Allier). 

Rcquisilionnairc  au  bataillon  de  l'Union,  le  7,  et  sergent,  le  27  juin  1794; 
incorpon*  au  12«  bataillon  de  la  Uopublique,  1793;  sergent-major,  1*' janvier 
1798;  adjudant,  22  mars  1802;  sous  lieutenant,  23  juillet  1802;  lieutenant, 
29  décembre  1806;  capitaine  au  2<:  régiment  de  Java,  17  mai  1808;  blessé  à 
Meester  Cornelis  et  prisonnier  de  guerre,  1811;  rentré  en  France  et  mis  en 
demi-solde,  1814;  retraité,  181G. 

Laplante  (Pierre-Marie),  de  Paris,  18  ans. 

Canonnier  à  la  section  de  l'Arsenal,  23  septembre  1792  ;  volontaire  au 
bataillon  de  Saint-Antoine,  8*  de  Paris  pour  la  Vendée,  mai  1793;  fourrier, 
10  avril  1795;  passé  au  12c  bataillon  de  la  République;  sergent,  l"'  février 
1790;  sergent-major,  l'''"  janvier  1798;  adjudant,  22  août  1802;  sous-lieutenant, 
1*^'' octobre  1802;  passé  à  la  suite  du  régiment  de  l'ile  de  France,  l*""  sep- 
tembre 1806;  mis  en  pied,  1808;  lieutenant  et  prisonnier  de  guerre,  1810; 
rentré  en  France  et  mis  en  demi- solde,  1814;  blessé  à  Vihiers,  devant  Madras 
et  au  poste  de  Sainte-Rose  (île  Bonaparte);  admis  aux  Invalides,  1817. 

Mignon  (Philippe),  de  Leugny  (Yonne),  23  ans. 

Caporal  au  bataillon  de  Saint-Antoine,  11  mai  1793;  passé  au  12^  bataillon 
delà  République,  1795;  sergent,  22  février  1796;  sergent-major,  23  juillet 
1802;  adjudant,  5  octobre  1802;  lieutenant,  1<""  juillet  1807;  mis  à  la  suite 
du  régiment  de  l'île  de  France,  1807;  autorisé  à  rentrer  en  France  pour 
raisons  de  santé,  fait  prisonnier  de  guerre  dans  une  relâche  à  Gijon  (Espagne), 
décembre  1808;  échappé  du  ponton  la  Vicille-Castille,  1810;  mis  en  non- 
activité,  1811;  blessé  à  Vihiers;  retraité,  1812. 

BoiSTEL  (Jacques),  de  Dreux,  21  ans. 

Volontaire  au  2*  bataillon  d'Eure-et-Loir,  1701-1792. 

Volontaire  au  12«  bataillon  de  la  République,  Il  avril  1794;  caporal, 
27  mai  1795;  fourrier,  l"""  décembre  1795;  sergent,  22  février  1796;  sergent- 
major,  1<"' janvier  1798;  adjudant,  27  octobre  1805;  sous-lieutenant,  17  dé- 
cembre 1807;  lieutenant  au  2*^  régiir.cnt  de  Java;  17  mai  1808;  capitaine, 
22  janvier  1809;  prisonnier  de  guerre,  1811;  rentré  en  France,  et  mis  en 
demi-solde,  1814;  retraité,  1818. 

Tassin  (Pierre-Anloine),  de  Versailles,  19  ans. 

Volontaire  au  bataillon  de  Sainl-Anloinc,  6  juin  1793;  incorporé  au  12»  ba- 
taillon de  la  République,  1795;  caporal,  4  avril  1796;  fourrier,  26  mars  1800; 
sergent,  3  octobre  1803;  adjudant,  17  décembre  1807;  sous-licutenanl  au 
2e  régiment  de  Java,  17  mai  1808;  lieutenant,  1809;  blessé  et  prisonnier  à 
Meesler  Cornelis,  18H  ;  rentré  en  France  et  mis  en  demi-solde,  181 1;  placé 
au  régiment  Colonial  Étranger  pendant  les  Cenl-Jours;  retraité,  1819. 
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JoLY  (François),  de  Paris. 

Tambour  a.ux  gardes  françaises,  17î)5;  soldai  au  46«  régiment  d'infanterie, 
1771  ;  pensionné,  1791. 

Volontaire,  6  septembre  1792;  tambour,  fonctions  de  tambour-major  au 
12*^  bataillon  de  la  République;  mort  à  Ancenis  |)ar  suite  de  blessures, 
8  juin  1794. 

Henauld  (Michel),  de  Niort,  22  ans. 

Canonnier  au  3«  régiment  d'artillerie  à  pied,  1792;  caporal,  1794. 

Tambour-major  au  12^  bataillon  de  la  République,  4  février  1796;  passé  au 
2*  régiment  de  Java;  blessé  et  prisonnier  de  guerre  à  Meester  Cornelis,  1811  ; 
rentré  en  France  et  incorporé  au  86«  régiment  d'infanterie,  1812  ;  pen- 
sionné, 1813. 

Sergent  (Jean-Baptiste),  de  Franconville  (Seine-et-Oise),  18  ans. 

Volontaire,  24  juin  1793;  caporal -tambour,  2  novembre  1793;  sergent, 
22  février  1796;  sergent-major  de  grenadiers,  27  septembre  1799;  sous-lieu- 
tenant, 1803;  lieutenant,  29  décembre  1806;  capitaine  au  20  régiment  de  Java, 
17  juin  1808;  blessé  à  Meester  Cornelis  et  prisonnier  de  guerre,  1811  ;  rentré 
en  France,  1814;  placé  au  45"  régiment  d'infanterie,  1815;  prisonnier  de 
guerre  à  Waterloo;  mort  en  mer  à  son  retour  dans  le  naufrage  du  transport 
anglais  la  Befsy,  Il  janvier  1816. 

GoGNON  (Pierre),  d'Orange. 

Tambour;  caporal-tambour,  4  avril  1798;  passé  au  2*  régiment  de  Java. 

Laspic  (Charles),  de  Lormay  (Eure-et-Loir). 

Armurier;  reijuis  pour  l'artillerie  à  l'ilo  de  France,  24  octobre  1796. 

pROUx  (Ambroise),  de  La  Rochelle,  20  ans. 

Embarqué  comme  caporal;  armurier,  1"  octobre  1796;  mort  à  Batavia, 
20  mars  1798. 

DuTOUR  (Pierre),  de  Coulombs  (Eure-et-Loir). 

Volontaire;  armurier,  1"  juin  1798;  mort  à  Batavia,  18  septembre  1800. 

Leconte  (Jean-François),  de  Dreux. 

Chef  tailleur,  2  novembre  1795;  passé  au  2"  régiment  de  Java. 

RoYER  (Jean-Baptiste),  de  Saint-Ouen. 

Maître  cordonnier,  2  novembre  1795;  passé  au  2*  régiment  de  Java;  dé- 
barqué du  parlementaire  le  Shorehams,  àMorlai.x,  26  décembre  1812. 

OzELÉ  (Martin),  d'Aurillac. 

Grenadier;  chef  cordonnier,  15  avril  1797;  passé  au  2«  régiment  de  Java. 
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OFFICIERS  DES  COMPAGNIES. 
Capitaines. 


BONAMY, 


Capitaine  de  grenadiers,  5  mars  J793;  présent  à  Montglone  au  12  avril  1794; 
les  renseignements  ultérieurs  font  défaut. 

BOURETTE. 

Capitaine  dune  compagnie  de  volontaires  entrée  dans  la  composition  du 
12«  bataillon  de  la  République,  5  mars  1793;  retiré,  lors  de  la  réorganisation, 
2  novembre  1795. 

Brando.v. 

Capitaine  dune  des  compagnies  de  volontaires  qui  servirent  à  former  le 
12*' bataillon  de  la  République,  5  mars  1793;  retiré  lors  de  la  réorganisation, 
2  novembre  1795. 

Carlet  (César-Germain),  de  Dieppe,  20  ans. 

Volontaire  dans  la  compagnie  franche  de  Dreux,  le  17,  et  caporal,  le  19  août 
1792;  lieutenant  à  la  2'  compagnie  de  Dreux,  28  octobre  1792;  capitaine  au 
12®  bataillon  de  la  République,  3  mars  1793;  dénoncé  comme  royaliste,  rem- 
placé le  5,  et  incarcéré  à  Versailles;  mis  en  liberté,  10  septembre  1793;  a 
rejoint  volontairement  le  2=  bataillon  du  l"'  régiment  d'infanterie  à  l'armée  du 
Nord,  1794;  conducteur  en  chef  des  dépots  de  chevaux  établis  en  Hollande, 
179'6;  rentré  à  son  corps,  alors  9"  demi-brigade  de  ligne,  1796;  caporal,  1804; 
sergent,  1805;  réformé,  1806. 

Delo-méme  (Pierre),  de  Saint-I^éonard  (Haute-Vienne),  30  ans. 

Caporal  au  2°  bataillon  de  la  Haute-Vienne,  15  octobre  1791  ;  lieutenant  au 
bataillon  de  l'inion,  19  mars  1793;  quartier-maître,  26  avril  1793;  lieute- 
nant, Il  mai  1793;  capitaine  adjudant-major,  23  avril  1793;  mis  à  la  suite  du 
12'  bataillon  de  la  République,  2  novembre  1795;  passé  à  la  70»  demi-bri- 
gade, 1797  ;  démissionnaire,  1801  ;  lieutenant  à  la  61'  demi-brigade,  1803; 
capitaine,  1805;  blessé  à  léna  et  à  Eylau;  retraité,  1812. 

DuMONcriEL  (Louis-Antoine). 

Ca|»itaine  de  la  2«  compagnie  de  volontaires  de  la  section  du  Temple,  7  sep- 
tembre 1792;  incorporé  au  12'  bataillon  de  la  République,  5  mars  1793;  tué  à 
l'affaire  de  Chàtillon,  11  octobre  1793. 

Fauouet  (Pierre),  de  Roncerey  (Calvados),  22  ans. 

Volontaire  dans  une  compagnie  franche  du  Calvados,  17  septembre  1792; 
sergent-major,  18  octobre  1792;  sous-licutcnant  à  l'incorporation  au  12o  ba- 
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laillon  delà  République,  :►  mars  n03;  lieutenant,  l"  avril  1797;  lieutenant 
de  grenadiers,  23  juin  1801;  capitaine,  24  janvier  1803;  passé  comme  lieu- 
tenant-colonel au  2«  régiment  de  Java,  17  mai  1808;  présent  à  Samarang,  au 
!'='■  octobre  1808;  les  renseignements  ultérieurs  l'ont  défaut. 

Florentin  (Louis),  de  Paris,  23  ans. 

Soldat  au  régiment  provincial  de  Paris,  1787-1790;  volontaire  au  2^  bataillon 
de  Paris,  1791-1793. 

Capitaine  au  bataillon  de  Saint- Antoine,  14  mai  1793;  détaché  comme 
adjoint  à  l'adjudant  général  Canuel,  l'''"  octobre  1793;  passé  au  12^  bataillon 
de  la  République,  2  novembre  1795;  mort  à  Ratavia,  5  mai  1807. 

Grillard  (Mamès),  de  Commarin  (Côte- d'Or),  25  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Rourgogne,  1779-1787;  capitaine  dans  la  garde 
nationale  parisienne,  1789. 

Capitaine  au  bataillon  de  Saint-Antoine,  14  mai  1793;  chef  de  bataillon, 
1"  août  1793;  redevenu  capitaine,  10  mars  1794;  passé  au  12=  bataillon  de  la 
République,  2  novembre  1795;  rentré  de  l'ile  Rourbon,  1798;  employé  à  la 
seconde  expédition  d'Irlande  et  prisonnier  de  guerre  même  année  ;  rentré  en 
France  et  mis  à  la  suite  de  la  "td"  demi-brigade  de  ligne,  1799;  placé  au 
bataillon  de  pionniers  noirs,  1803;  mort  de  blessures  reçues  au  siège  de 
Gaëte,  16  mai  1806. 

GuiLLE  (Pierre),  de  Dreux,  23  ans. 

Soldat  au  régiment  d'Angoulôme,  1788. 

Sergent  à  la  compagnie  franche  de  Dreux,  17  décembre  1792;  passé  au 
12"  bataillon  de  la  République,  5  mars  1793;  capitaine,  9  mai  1793;  passé  au 
2'  régiment  de  Java;  retraité,  9  août  1808. 

Hallet  (Michel-Marie),  de  Paris. 

Soldat  au  régiment  de  La  Sarre,  1782-1790. 
■     Capitaine  au  bataillon  de  Saint-Antoine,  14  mai  1793;  passé  au  12*   ba- 
taillon de  la  République,  2  novembre  1795;  mort  à  la  Réunion,  22  mai  1797. 

HuGUENET  (Jean-Claude),  de  Manlry  (Jura),  27  ans. 

Canonnier,  caporal  et  sergent  de  canonniers  dans  la  garde  nationale  pari- 
sienne, 1789-1792. 

Capitaine  de  la  2^  compagnie  de  canonniers  de  la  section  du  Mail,  4  février 
1793;  incorporé  au  12*  bataillon  de  la  Réi)ublique,  5  mars  1793;  passé  à  la 
7c  compagnie  de  canonniers  de  la  division  du  Sud,  21  juillet  1794;  com- 
mandant la  Ho  compagnie  de  la  12*  division  militaire,  1797;  réformé,  1800; 
commandant  la  1"  compagnie  de  gardes-côtes  de  l'île  d'Oléron,  1802;  admis 
au  traitement  de  réforme,  1818. 

JouAiNNE  (Denis),  de  Saumur,  29  ans. 
Soldat  au  régiment  de  Saintonge,  1779-1784. 
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Capitaine  d'une  compagnie  franche  levée  à  Saumur,  lîi  mars  1793;  incor- 
porée au  12*  balaillon  de  la  République,  3  juillet  1793;  adjoint  aux  adjudants 
généraux,  29  octobre  1793;  employé  successivement  aux  armées  des  Pyrénées- 
Orientales,  des  Alpes  et  d'Italie;  blessé  à  Saint-Michel,  en  Tyrol;  chef  de 
balaillon,  1799;  non  compris  dans  l'organisation  des  étals  majors,  1800;  juge 
au  tribunal  spécial  des  Bouches-du-Rhônc,  1801  ;  réformé,  1802;  retraité,  1811: 
avait  pris  une  charge  de  notaire  à  Saumur  après  sa  réforme. 

Lamarre  (Pierre-André),  de  Tordouet  (Calvados^  26  ans. 

Capitaine  d'une  compagnie  de  volontaires  du  Calvados,  17  septembre  1792; 
incorporé  au  12^  bataillon  de  la  République,  5  mars  1793;  resté  en  France 
comme  commandant  le  dépôt  à  rembarquement  du  balaillon  pour  l'ilc 
de  France;  retiré  lors  de  l'incorporation  dans  la  70«  demi -brigade,  dé- 
cembre 1796. 

Léguai  (Pierre),  de  Sainl-Lubin  (Eure-el-Loir),  21  ans. 

Volontaire  à  la  compagnie  franche  de  Dreux,  4  septembre  1792;  caporal  au 
12"  bataillon  de  la  République,  le  5,  et  sergent-major,  le  10  mars  1793;  sous- 
lieutenant,  21  février  1797;  lieutenant,  1*^' juin  1800;  capitaine,  l"  juillet 
1807;  passé  au  2*  régiment  de  Java,  17  mai  1808;  chef  de  balaillon  au  3"=  ré- 
giment de  Java,  1810;  prisonnier  de  guerre,  181 1  ;  rentré  en  France  cl  mis  en 
demi-solde,  1814;  retraité,  1822. 

LiALTAU  (Etienne),  de  Quinson  (Basses-Alpes) ,'40  ans. 

Soldat  au  régiment  d'Aunis,  1770;  sergent,  1781;  sergent-major,  1787. 
Volontaire  au  12*  bataillon  de   la  République,  26  août  1793;  lieutenant, 
28  août  1793;  caiiilaiiie,  l'^'"  juin  1800;  passé  au  2*  régiment  de  Java. 

Marin. 

Capitaine;  tué  à  Chàtillon,  11  oclobre  1793. 

Meiicadieh. 

Capitaine,  ij  uiars  1793;  les  autres  renseignements  font  défaut. 

Métrasse  (Adrien),  de  Saint-Lubin-des-Joncherets  (Eiirc-el-Loir). 
42  ans. 

Sergent-major,  puis  ca|)itainc  dans  la  garde  nationale  parisienne,  1789-1792. 

Lieutenant  de  la  4*  compagnie  de  volontairsK  de  la  section  de  la  Croix- 
Rouge.  \'t  novembre  1792;  capitaine  au  12»  balaillon  de  la  République,  5  mars 
1793;  mort  ;i  Malavia,  27  septembre  1799. 

MusiNE  (François),  de  Marcilly-sur-Seine  (Marne),  38  ans. 

Dragon  au  régiment  de  La  Rochefoucauld,  I780-178o;  commissaire  de  police 
d'une  section  de  Paris. 

Capitaine   au   balaillon   de    Saint-Antoine,  12  mai  1793;  passe  au  12' ba- 
ToiiE  IL  17 
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laillon  de  la  Hépiibliquc,  2  novembre  i79o;  capitaine  de  grenadiers,  7  no- 
vembre 1709;  renvoyé  de  Batavia  en  France,  il\  mai  1800;  admis  au 
traitement  de  réforme,  1803;  retraité,  1811. 

Pavy  (Pierre),  de  Chérisy  (Eure-et-Loir),  20  ans. 

Volontaire,  V  janvier  1793;  sergent-major  au  12"=  bataillon  de  la  Képu- 
bliquc,  V)  mars  1793;  lieutenant,  11  mai  1793;  capitaine,  27  septembre  1799; 
mort  à  Batavia,  29  octobre  1800. 

Pkkut  (l'irmin),  de  Champagne  (Seine-et-Marne),  20  ans. 

Lieutenant  d'une  compagnie  de  volontaires,  4  septembre  1792;  incorporé 
au  12"  bataillon  de  la  République,  T»  mars  1793;  capitaine;  i"  avril  1797; 
re?té   à  Batavia  i)ar  congé,  l*""  octobre  1802 

Plumail  (Claude-Denis),  d'Orange,  22  ans. 

Volontaire  au  4«  bataillon  des  Bouchcs-du-Rhône,  la  mars  1792;  lieutenant, 
0  mai  1792;  capitaine  de  la  compagnie  franche  des  chasseurs  d'Orange  (ex  6" 
dudit  4*=  bataillon  des  Bouches-du-Rhône),  22  novembre  1792;  passé  au 
12"  bataillon  de  la  République,  5  mars  1793;  mis  à  la  suite,  2  novembre  179"»; 
retiré  lors  de  rembrigademcnt,  décembre  1796. 

PûTEL  (Jean-Martin), 

Voir  au  Se  bataillon,  "tome  1,  p.  514,  sa  notice,  qui  doit  être  complétée  par 
son  passage  à  la  suite  tlu  12°. bataillon  de  la  Républiciuc,  le  2  novembre  179)). 

Renault. 

Sous-lieutenant,')  mars  1793;  capitaine;  présenta  Monlglone,24  a\ril  1794; 
les  renseignenKMils  ultérieurs  l'ont  défaut. 

HiouET  (Jean-André-Joseph),  de  Saintes,  22  ans. 

Volontaire  au  bataillon  de  l'Union,  19  mars  1793;  sergent-major,  2o  mars 
1793;  sous-lieutenant,  6  mai  1793;  lieutenant,  6  juin  1793;  capitaine,  2b  juin 
1794;  passé  au  12^  bataillon  de  la  République,  2  novembre  1795;  passé  à  la 
suite  du  régiment  de  Tilc  de  France,  F' septembre  1806;  mis  en  pied,  1809; 
parti  pour  France,  1810. 

IlocuEi'ORT  (Pierre),  de  Dreux,  21  ans. 

Sergent-major  à  la  compagnie  franche  de  Dreu.x,  l"^'  septembre  1792; 
capitaine  de  la  l'"  compagnie  de  Dreux,  après  le  dédoublement,  17  décembre 
1792;  incorporé  au  12=  bataillon  de  la  République,  5  mars  1793;  mort  à 
Batavia,  30  octobre  1797. 

Tiers  (Louis),  d'Orange,  20  ans. 

Volontaire  au  4''  bataillon  des  Bouches-du-Rhône,  15  mars  1792;  sous- 
lieutenant,  28    septembre    1792;    lieutenant   à    la    compagnie   franche    des 
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chassours  d'Orange,  22  noveinbic  J702;  |)assé  au  12°  bataillon  de  la  ROpu- 
blique,  l)  mars  1793;  lieiitenanl  de  grenadiers;  capitaine,  l"""  janvier  1798; 
passé  au  régiment  de  l'ile  de  France,  1'"'  septembre  1800;  présent  à  Saint- 
Paul  (ile  Bonaparte)  eu  octobre  1809;  les  renseignements  ultérieurs  foui 
défaut. 

Vincent  (Louis),  de  Nancy,  37  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Réarn,  1773;  sergent  au  régiment  d'Agenais,  1781  ; 
soldat  aux  gardes  françaises,  1783;  congédié,  1785;  chasseur  à  cheval  au 
2"  régiment,  1787;  instructeur  dans  les  dragons  de  l'École  militaire,  1792. 

Capitaine  au  bataillon  de  Saint-Antoine,  12  mai  1793;  passé  au  12^  ba- 
taillon de  la  République,  2  novembre  179");  puis  à  la  70«  demi-brigade,  1796; 
adjudant-major  au  l*""  bataillon  auxiliaire  de  l'Orne,  1799;  réformé  de  la 
99e  demi  brigade,  1801;  adjudant  de  place  à  Raguse,  1808;  blessé  en  Amé- 
rique, 1781,  en  Irlande,  1798,  en  Vendée,  1800;  a  pris  un  drapeau  à  l'ennemi 
au  passage  du  Mincio,  1801  ;  mort,  12  avril  1814. 

VuLLiET  OU  Veuille!  (Joseph),  d'Ambronay  (Ain). 

Adjudant-major  de  la  garde  nationale  d'Ambronay,  1790. 

Enrôlé,  20  septembre  1792;  passé  au  12*=  bataillon  de  la  République,  iJ  mars 
1793;  sergent-major  de  grenadiers,  8  avril  1793;  capitaine,  12  mai  1793; 
capitaine  de  grenadiers,  23  juin  1800;  mort  à  l'île  de  France,  4  février  1803. 


Lieutenants. 

Bertrand  (François),  de  Lunéville,  33  ans. 

Cavalier  au  régiment  Royal-Roussilion,  1776-1784. 

Volontaire  au  12«  bataillon  de  la  République;  lieutenant,  14  mars  1793;  tué 
àCJuilillon,  11  octobre  1793. 

Chenaud  (Ijeorges- Joseph),    de   Saint-Léonard   (Haute-Vienne), 

19  ans. 

Volontaire  au  bataillon  de  riJnion,  19  mars  1793;  caporal,  26  avril  1793; 
fourrier,  25  octobre  1793;  lieutenant,  25  juin  1794;  passé  au  12e  bataillon  de 
la  République,  2  novembre  1795;  détaché  à  la  Réunion,  1796;  rentré  en 
France;  passé  à  la  5»  demi-brigade  d'artillerie  de  marine,  1800;  capitaine  au 
3"  régiment  de  l'arme,  1805;  blessé  à  Hanau,  31  octobre,  et  mort  à  Worm^, 

20  novembre  1813. 

Clément  (Louis-Claude),  de  Versailles,  27  ans. 

Volontaire  au  bataillon  de  TArsenal,  3  septembre  1792;  sorti  avec  congé, 
avril  1793. 

Lieutenant  nu  bataillon  de  Saint- .Vnloinc,  26  mai  1793;  passé  au  12°  ba- 
taillon de  la  République,  2  novembre  1795i;  détaché  à  la  Réunion,  1790;  ren- 
voyé en  France,  1797. 


260  LES  VOLONTAIRES  NATIONAUX  DE  PARIS  —  1792 

Couplet  (Jacques-Joseph),  de  Pari?,  22  ans. 
Liculenanl;  mort  à  Ralavia,  28  décembre  1806. 

Delisle  (Ennemond),  beau-frère  du  représentanl  Pocholle. 

Lieutenant  de  caiionnicrs,  5  mars  1793;  commandant  la  compagnie  d'artil- 
lerie altaciiéc  au  2«  bataillon  du  77°  régiment  d'infanterie,  par  le  général 
Canclaux;  adjoint  à  l'adjudant  général  Pocholle,  janvier  1794;  a  cessé  ses 
fonctions  avec  ordre  de  rejoindre  les  canonniers  du  77*^  régiment  d'infanterie, 
décembre  1794;  mis  en  subsistance  à  la  compagnie  à  son  arrivée,  mars  1795; 
rentré  dans  ses  foyers  par  suite  d'infirmités,  1796. 

Fauquet  (Noël-Robert),  de  Roncerey  (Calvados),  20  ans. 

Volontaire  dans  une  compagnie  franche  du  Calvados,  16  septembre  1792; 
caporal  au  12""  bataillon  de  la  République,  11  mai  1793;  sergent,  5  sep- 
tembre 1793;  sergent-major,  3  novembre  1797;  sous-lieutenant,  30  octobre 
1797;  lieutenant,  E>  octobre  1803;  capitaine  au  2»  régiment  de  Java,  17  mai 
1808;  lieutenant-colonel  du  4«  régiment  de  Java,  1810;  blessé  à  la  défense 
de  Meester  Cornclis  et  prisonnier  de  guerre,  1811;  resté  à  Java,  puis  passé 
à  l'ilc  de  France;  rentré  en  France,  1823, 

Ferry  (Pierre-Antoine),  de  Paris,  53  ans. 

Soldat  aux  régiments  de  Belsuncc  et  de  Flandre,  1736-1767;  lieutenanl  dans 
la  garde  nationale  |)arisicnne  (bataillon  do  Saint-Séverin),  1789, 

Lieutenant  d'une  compagnie  de  volontaires,  17  novembre  1792;  passé  au 
12*  bataillon  de  la  République,  '■')  mars  1793;  admis  comme  soldat  aux 
Vétérans,  décembre  1793;  lieutenant,  1796;  réformé,  1799;  lieutenant  au 
i<^^  bataillon  auxiliaire  des  Basses-Pyrénées,  1799;  réformé  de  la  20«  demi- 
brigade  légère,  1800;  pensionné,  1811, 

GiLLET  (Jean-Pierre),  de  Paris,  24  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Béarn,  1787-1789;  sergent  dans  la  garde  parisienne 
soldée,  1790-1791. 

Lieutenant  de  la  2=  compagnie  de  volontaires  de  la  section  du  Temple, 
incorporée  au  12°  bataillon  de  la  République,  3  mars  1793;  congédié,  7  no- 
vembre 1793;  capitaine  au  2"  bataillon  auxiliaire  de  l'Eure,  1799;  capitaine 
de  grenadiers  à  la  14"  demi-brigade  de  ligne,  1800;  réformé,  1801. 

Godefroy  (Gabriel-Jean-Baptiste),  de  Paris,  48  ans. 

Volontaire  dans  la  garde  nationale  parisienne,  1789;  reçu  l'un  des  trente 
cavaliers  de  la  réserve  de  la  section  de  la  Croix-Rouge,  18  octobre  1792, 

Lieutenant  de  la  4*  compagnie  de  volontaires  de  la  section  de  la  Croix- 
Rouge,  entrée  dans  la  composition  du  12«  bataillon  de  la  République,  3  mars 
1793;  blesse  à  l'affaire  du  camp  d'Aragon,  4  septembre  1793;  décédé  à 
Nantes,  6  décembre  suivant. 
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GuENANT  (Joseph-Marie),  de  Paris,  18  ans. 

Volontaire  dans  une  compagnie  franche  levée  à  Paris,  7  septembre  1792; 
incorporé  au  12"  bataillon  de  la  Hépublique,  5  mars  1793;  fourrier,  l^f  juin 
1793;  sergent,  22  novembre  1793;  sergent-major,  27  septembre  1797;  sous- 
lieutenant,  16  octobre  1797;  lieutenant,  23  juillet  1802;  passé  au  régiment  de 
rile  de  France,  1"  septembre  1806;  passé  dans  la  garde  nationale  soldée  de 
l'ile  Bonaparte,  1809;  prisonnier  de  guerre  à  la  reddition  de  Tile,  1810;  rentré 
en  France,  1814, 

Lafont  (Pierre),  de  Toulouse. 

Soldat  au  régiment  de  Condé,  1781-1789. 

Sous-lieutenant  au  bataillon  de  Saint- Antoine|,  mai  1793  ;  lieutenant  ; 
passé  au  12«  bataillon  de  la  République,  2  novembre  1795;  rentré  en 
France,  1797, 

Martin  (César),  d'Orange,  23  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Soissonuais,  1786-1791, 

Entré  au  12*  bataillon  de  la  Hépublique,  j  mars  1793;  sous-lieutenant, 
l*""  mai  1793;  lieutenant,  28  août  1793;  fait  prisonnier  de  guerre  sur  la 
Bonne  Citoyenne,  par  les  Anglais,  1796;  rentré  -en  France,  1797;  placé  à  la 
suite  delà  12*  demi-brigade  d'infanterie  légère,  1798. 

Menray  (Jean-André-Pierre),  de  Nogent-le-Roi  (Eure-et-Loir), 
22  ans. 

Volontaire  à  la  compagnie  franche  de  Dreux,  6  septembre  1792;  sergent- 
major,  17  décembre  1792;  lieutenant  au  12°  bataillon  de  la  République, 
!j  mars  1793;  renvoyé  en  France,  1796. 

Paris  (Etienne),  de  Coulombs  (Eure-et-Loir),  23  ans. 

Volontaire  à  la  compagnie  franche  de  Dreux,  4  septembre  1792;  sergent  au 
12e  bataillon  de  la  République,  5  mars  1793;  sous-lieutenant,  8  mars  1793; 
lieutenant,  27  scjjtcmbre  1799;  mort  à  Batavia,  23  juillet  1802. 

PiiiAN  (Pierre),  d'Anet  (Eure-et-Loir),  18  ans. 

Volontaire  à  la  compagnie  franche  de  Dreux,  Ifr  septembre  1792;  caporal 
au  12e  bataillon  de  la  Ré|)ublique,  5  mars  1793;  fourrier,  le  8,  et  sergenl- 
major,  le  10  mai  1793;  sous-lieutenant,  4  avril  1797;  sous-lieutenant  do 
grenadiers,  12  août  1800;  lieutenant,  23  juillet  1802;  passé  comme  capitaine 
au  2"  régiment  de  Java,  1808. 

Prunier. 

Lieutenant  au  12^  bataillon  de  la  République,  provenant  de  la  2°  compagnie 
de  Dreux,  a  mars  1793;  présent,  13  juillet  179'»;  les  renseignements 
ultérieurs  font  défaut. 
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Richard  (Jean),  d'Orange,  20  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Soissonnais,  1787;  caporal,  1788;  congôdit',  1791. 
.  Caporal  au  4«  bataillon  dos  Bouches-du-Rliône,  1791  ;  parti  pour  Paris  avec 
la  4'  compagnie  sous  le  nom  de  chasseurs  d'Orange,  2^  juillet  1792;  sergent, 
30  septembre  1792;  incorporé  au  12«l)ataillon  de  la  République,  5  mars  1793; 
nommé  lieutenant  par  le  représentant  Carra,  3  mai  1793;  passé  à  la  70®  demi- 
brigade  de  ligne,  1796;  réformé  pour  infirmités,  1800. 

RoucAULT  (Antoine),  d'Auvillars  (Tarn-et-Garonne). 

Soldai  au  régiment  de  Forez,  178."i. 

Fourrier  au  bataillon  de  l'Union,  13  mai  1793;  adjudant,  ;>  juillet  1793; 
lieutenant,  25  juin  1795;  passé  au  12*  bataillon  de  la  République,  2  no- 
vembre 1795  ;  ))lacé  au  dépôt,  24  janvier  1796;  les  renseignements  ultérieurs 
l'ont  défaut. 

Thomas. 

Lieutenant  d'une  compagnie  de  volontaires  du  Calvados,  entrée  dans  la 
formation  du  12«  bataillon  de  la  République,  5  mars  1793;  il  n'a  pu  être  re- 
cueilli aucun  renseignement  sur  cet  officier. 

Vaze  (François),  de  Rueil,  21  ans. 

Volontaire,  5  mars  1793;  sergent,  5  avril  1793;  sous-lieutenant,  1=''  avril 
1796;  lieutenant,  l*""  octobre  1799;  mort  à  la  Réunion,  11  janvier  1805. 

Verrier. 

Lieutenant  de  grenadiers,  5  mars  1793;  il  n'a  pu  être  recueilli  aucun  ren- 
seignement sur  cet  officier'. 

Sous-lieutenants . 

Amblard  (Joseph),  de  Moulins,  24  ans. 

Réquisitionnaire  au  bataillon  de  l'Union,  20  mai  1794;  caporal,  24  juin  1794  ; 
passé  au  12*  bataillon  de  la  République;  fourrier,  U  octobre  1797;  sergent. 
26  mars  1800;  sous-lieutenant,  17  décembre  1807;  lieutenant  au  2®  régiment 
de  Java,  17  juin  1808. 

RoN  (Joseph),  de  Caironne  (Vaucluse),  18  ans. 

Volontaire,  17  septembre  1793  ;  caporal,  15  juin  1795;  fourrier,  1»' mars 
1796;  sergent-major,  28  janvier  1803;  sous-lieutenant,  17  décembre  1807; 
passé  au  2®  régiment  de  Java,  17  mai  1808;  lieutenant,  1809;  capitaine  au 
régiment  de  chasseurs  de  Java,  1810;  prisonnier  de  guerre,  1811  ;  rentré  en 
France  et  mis  en  demi-solde,  1814;  retraité,  1816. 

Roudard. 

Sous-lieutenant,  5  mars  1793;  présent  à  La  Rochelle  au  17  février  1795;  les 
renseignements  ultérieurs  font  défaut. 
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Cannier. 

Sous-licutcnant  de  grenadiers,  5  mars  1793;  présent  à  La  Rochelle,  au 
19  novembre  179i;  les  renseignements  ultérieurs  manquent. 

CuAPiER  (Jean),  de  Cressanges  (Allier),  19  ans. 

Réquisitionnairc  au  bataillon  de  l'inion,  le  20,  et  caporal,  le  24  juin  1794; 
passé  au  12"  bataillon  de  la  République;  sergent,  10  août  1800;  sergent- 
major,  21  mai  1803;  sous-lieutenant,  17  décembre  1807;  passé  au  2^  régiment 
de  Java;  lieutenant,  1808;  capitaine,  1810;  blessé  à  Meester  Cornelis  et  pri- 
sonnier de  guerre,  1811;  rentré  en  France  et  mis  en  demi-solde,  1814;  re- 
traité. 1816. 

Chevalier. 

Sous-lieutenant;  tué  à  Doué,  7  juin  1793. 

DeLO  LILLE. 

Sous-lieutenanI;  tué  aux  Ponts  de  Ce.  23  novembre  1793. 

Druneau. 

Sous-lieutenant,  ;>  mars  1793;  il  n'a  pu  être  recueilli  aucun  renseignement 
sur  cet  officier. 

DuFOUR  (François),  de  Montreuil-sous-Bois. 

Sergent-major  de  grenadiers;  sous-lieutenant,  l'^f  janvier  1798;  resté  à 
Batavia  au  service  de  la  Hollande,  l"^""  octobre  1802. 

(îavigno.n. 

Sous-lieutenant  de  canonniers,  îi  mars  1793;  il  n'a  pu  être  recueilli  aucun 
renseignement  sur  cet  officier. 

fiERVAis  (Nicolas),  de  Coulombs  (Eure-et-Loir),  19  ans. 

Volontaire  au  {"'  bataillon  d'Eure-et-Loir,  1791  ;  prisonnier  de  guerre  à 
Verdun,  2  septembre  1792. 

Enrôlé  de  nouveau  à  Paris,  13  septembre  1792;  caporal  au  12"  bataillon 
de  la  République,  8  mars  1793;  fourrier,  P""  janvier  1790;  sergent,  22  fé- 
vrier 1790;  sergent-major,  10  octobre  1802;  sous-lieutenant,  l'""  décembre 
1807;  passé  comme  lieutenant  au  2*  régiment  de  Java,  1808;  capitaine,  1810; 
prisonnier  de  guerre,  1811;  rentré  en  France  .et  mis  en  demi-solde,  1814; 
retraité,  1815. 

JOLIN. 

Sous-lieutenant  de  la  i"  compagnie  de  volontaires  de  la  section  de  la 
Croix-Rouge  incorporée  au  12»  bataillon  de  la  République,  '■'>  mars  1793  ; 
présent  à  La  Rochelle,  13  février  179;»  ;  les  renseignements  ultérieurs  font 
défaut. 
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Laconcue  (Etienne-Philippe). 

Sous-lieulcnant,  5  mars  1793;  blessé  à  Cliàlillon;  pensionné,  179îi. 

Lami  (Jean),  de  Sainl-Marlin  (Gironde),  24  ans. 

Volontaire  au  bataillon  de  l'Union,  10  mars  1793;  sergent,  24  juin  1794; 
passé  au  12"  bataillon  de  la  République;  sous-lieutenant,  17  décembre  1807; 
passé  comme  lieutenant  au  2«  régiment  de  Java,  1808. 

Landry  (Joseph),  de  Porrentruy,  23  ans. 

Soldat  aux  gardes  suisses,  1783-1792. 

Volontaire  dans  une  compagnie  franche  soldée,  le  4,  et  sergent,  le  21  sep- 
tembre 1792;  sergent-major  au  12^^  bataillon  de  la  République,  li  avril  1793; 
sous-lieulenant,  l'^'"'  novembre  1795;  fait  prisonnier  par  les  Anglais  étant  em- 
barqué sur  la  Mutine,  1790. 

Maton. 

Sous-lieutenant  à  la  compagnie  des  chasseurs  d'Orange,  incorporée  au  12'' ba- 
taillon de  la  République,  ;1  mars  1793;  présent  à  Fontenay-le-lVuple,  l»""  sep- 
tembre 1794;  les  renseignements  ultérieurs  font  défaut. 

Philippe  (Élienne-François-Philiberl),  de  Fulvy  (Yonne),  24  ans. 

Volontaire,  l^r  novembre  1792;  quartier-maître  d'une  division  du  12*^  ba- 
taillon de  la  République,  13  mai  1793;  sous-lieutenant  par  nomination  du 
Comité  de  Salut  public,  28  août  179'i);  mort  à  Batavia,  20  octobre  1797. 

RiOUET  (Pierre-François),  de  Saintes. 

Sergent-major;  sous-lieutenant,  30  octobre  1797;  passé  au  2<'  régiment 
de  Java,  1808. 

Roux  (François),  de  Nevers,  29  ans. 

Volontaire  au  bataillon  de  l'Union,  19  mars  1793;  fourrier,  :i  juillet  1793; 
sous-lieulenant,  25  juin  1794;  passé  au  12"  bataillon  de  la  République,  2  no- 
vembre 1795;  mort  à  la  Réunion,  20  février  1797. 

SuciiET  (François),  de  Chancey  (Haute-Saône),  32  ans. 

Soldat  au  régiment  d'Aunis,  1781  ;  sergent,  1793. 

Entré  comme  sous-lieulenant  au  12"  bataillon  de  la  République,  28  août 
1793;  mort  à  l'Ile  de  France,  14  juillet  1796. 

Vklues  (Bertrand-Pierre),  de  Paris,  48  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Touraine,  1700-1764;  dans  la  milice  de  Mantes, 
1775-1780;  au  régiment  du  Roi,  1780-1788;  puis  dans  la  garde  parisienne 
soldée,  1789;  gendarme,  1791, 
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Soiw-neutenant  au  bataillon  de  Saint- Anloinc,  1793;  passé  au  12«  bataillon 
rfc  la  F{('-|)ubliqiic,2  no\cn)bre  1795;  les  renseignements  ultérieurs  font  défaut. 

SOUS-OFFICIERS. 
Sergents-majors,  sergents  et  fourriers. 

Am.nestay  (Anatole),  de  Gharenton. 

Grenadier  au  2  novembre  1795;  caporal,  17  octobre  1797;  sergent  de 
fusiliers,  1"  avril  1798;  sergent-major,  12  août  1800;  mort  à  Batavia,  14  oc- 
tobre 1805. 

André  (Nicolas),  de  Cliaiiflburt  (Haute-Marne). 

Volontaire  au  2  novembre  1795;  caporal,  4  avril  1790;  fourrier,  l'^'"  janvier 
1798;  sergent;  passé  au  2°  régiment  de  Java,  1808. 

Ahnault  (Pierre),  de  la  Gironde. 

Embarqué  caporal;  fourrier;  sergent,  1<^''  janvier  1798;  passé  au  régiment 
de  l'ile  de  France,  1806. 

Arnould  (Jean  Baptiste),  de  Paris. 

Caporal,  20  octobre  1797  ;  fourrier,  4  juin  1803;  adjudant  au  2«  régiment  de 
Java;  sous-lieutenant,  9  août  1808;  lieutenant;  tué,  22  août  1811. 

AupiEiiitii  ou  OiMERRE  (Autdlnc),  i\c  Moncj^lier  (Allier). 

Caporal  au  2  novembre  (795;  sergent,  2  février  1800;  mort  à  Batavia, 
2  mars  1800. 

Dabi.n  (.\nloine). 

Figure  comme  sergent  sur  le  contrôle  de  la  5"  compagnie  au  2  novembre 
1793;  ne  se  retrouve  plus  sur  les  états  ultérieurs. 

Batisa  (Pierre),  d'Hyères. 

Volontaire  au  2  novembre  1795;  caporal,  1«'"  juin  1801;  fourrier,  l'""  avril 
1802;  adjudant  au  2«  régiment  de  Java,  1808. 

Ral'dier  (Etienne-Isidore),  de  Cjiilommiers. 

Sergent;  sergent-major,  1""  janvier  1798;  destitué,  21  mai  1803;  passé  au 
2"  régiment  de  Java,  180S. 

Bayle  (François),  de  Lyon,  53  ans. 

.Soldat  au  régiment  de  Béarn,  1760-1764,   puis  an  régiment  de  La  Marine, 

1774-1778. 
Sergent-major  au   12»  bataillon  de  la  République,  5  mar'i  179:<;   a  fait   les 
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l'onclions  d'adjudant-major  à  la  2e  division  du  bataillon,  d'octobre  1793  jusqu'à 
la  réunion  définitive,  septembre  1795;  congédié,  13  novembre  1795;  lieutenant 
au  10«  bataillon  de  l'Isère,  1796;  blessé  devant  Mantoue  ;  retraité  de  la 
9a«  demi-brigade,  1800. 

Bedout  (Bonnet),  de  Bordeaux, 

Caporal  au  2  novembre  179b;  embarqué  comme  fourrier,  en  mars  1790; 
mort  en  mer  se  rendant  à  Batavia,  29  novembre  1797. 

Bellanger  (Jean),  de  Brézolles  (Eure-et-Loir). 
Embarqué  sergent;  mort  à  Batavia,  16  février  1800. 

Billard  (Gilbert),  d'Issoudun. 

Embarqué  caporal  de  grenadiers;  sergent;  mort  à  Batavia,  24  février  1802. 

BoNNiN  (Etienne),  de  Cerizy  (Eure-et-Loir). 

Caporal  au  2  novembre  1795;  sergent,  1°""  mai  1802;  sous-lieutenant  au 
2*  régiment  de  Java,  1808;  lieutenant,  1809;  prisonnier  de  guerre,  1811; 
rentré  en  France,  1814. 

BouQUiLLARD  (Hubert),  de  Port-Louis  (île  de  France). 

Entré  au  12°  bataillon  de  la  République,  23  décembre  1803,  âgé  de  //  ans; 
fourrier,  l"""  juillet  1806;  sergent,  17  février  1808;  passé  au  2*  régiment  de 
Java;  adjudant,  1810;  sous-lieutenant,  1811;  prisonnier  à  Mcester  Cornelis, 
1811  ;  rentré  en  France  et  placé  au  4''  régiment  de  ligne,  1814;  passé  à  la 
légion  départementale  de  Loir-et-Cher,  1816,  et  au  5<^  régiment  d'infanterie 
de  la  garde  royale,  1817;  lieutenant,  1819;  capitaine  au  63" régiment  de  ligne, 
1823;  *,  1825;  *;  retraité  du  67- régiment  de  ligne,  1839. 

BouQUiLLARD  (Louis),  de  l'île  de  France. 

Entré  au  12e  bataillon  de  la  République,  23  décembre  1803,  à  l'ûge  de 
13  ans;  fourrier,  l"""  juillet  1806;  sergent,  l^""  juillet  1807;  passé  au  2«  ré- 
giment de  Java;  sous-lieutenant,  1810;  prisonnier  de  guerre  à  Meester  Cor- 
nelis, 1811  ;  rentré  en  France  et  mis  à  la  suite  du  4*  régiment  de  ligne,  1814; 
passé  à  la  légion  départementale  de  Loir-et-Cher,  1816,  puis  au  5»  régiment 
d'infanterie  de  la  garde  royale,  1817;  lieutenant,  1819;  capitaine  au  630  ré- 
giment de  ligne,  février  1823;  adjudant-major  au  55^,  novembre  1823;*,  1824; 
chevalier  de  Saint-Ferdinand,  d'Espagne,  1829;  capitaine  au  67*^,  1831; 
^,  1832;  passé  au  2c  bataillon  d'Afrique,  1833;  retraité,  1836. 

BouRDET  (Gaspard),  de  Montmarault  (Allier),  23  ans. 

Volontaire  au  bataillon  de  l'inion,  8  juin  1793;  caporal,  25  juin  1795;  in- 
corporé au  12^*  bataillon  de  la  République;  fourrier,  22  mai  1796;  sergent, 
1er  mars  1802;  passé  au  régiment  de  l'île  de  France,  1806;  rentré  en  France, 
1811  ;  sergent-major  au  29«  léger,  1812;  sous-lieutenant,  février  1813;  décédé» 
45  avril  1813. 
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BouRNiQUET  (Georges). 

Volontaire  enrôlé  sur  la  section  de  la  Croix-Rouge,  septembre  1792; 
sergent  an  12'=  bataillon  de  la  République;  tué  à  Châtillon,  12  octobre  1793. 

Br.\ssière  (Marie),  de  Paris. 

Sergent;  mort  à  bord  de  la  Vertu,  26  mai  1796. 

Bruneau  (François),  de  Saint-Pourçain  (Allier). 

Sergent  au  2  novembre  179.'i;  détaché  à  la  Réunion,  1796;  prisonnier  de 
guerre  sur  hi  Si^iuf,  en  revenant  en  France,  1798. 

BuRELOND  (Léonard),  de  Saint-Genest  (Haute-Vienne),  19  ans. 

Volontaire  au  bataillon  de  l'Union,  1793;  incorporé  au  12*=  bataillon  de  la 
République,  i79;j;  caporal,  22  août  1802;  sergent,  23  juin  1806;  passé  au 
2''  régiment  de  Java,  1808;  sous-lieutenant,  1809;  prisonnier  de  guerre,  1811; 
rentré  en  France,  1814. 

Cazenabe  (Pierre),  de  Montlieu  (Charente-Inférieure). 

Caporal,  l^f  décembre  1797;  fourrier,  l'^'"  janvier  1798;  parti,  20  mars  1798. 

Chalumeau  (Jean),  de  Bourg-la-Reine. 

Figure  comme  sergent  à  la  1"^  compagnie  sur  le  contrôle  au  2  novembre 
179j,  et  n'est  plus  sur  lélat  de  la  compagnie  lors  de  l'embarquement, 
2  mars  1796. 

Chapelle  (Guillaume),  de  Montendre  (Charente-Inférieure). 
Embarqué  sergent;  détaché  à  la  Réunion,  1796. 

Charles  (Jean),  de  Chnteau-Ponsac  (Haute-Vienne). 
Sergent  de  grenadiers;  mort  à  Batavia,  9  juin  1800. 

Chenal  (Pierre),  de  La  Thuile  (Savoie). 

Sergent  au  2  novembre  1793;  détaché  à  la  Réunion,  1796;  figure  sur  le 
contrôle  de  la  4*'  compagnie  au  f'  octobre  1803;  les  renseignements  ultérieurs 
font  défaut. 

Chômas  (Jean),  de  Souvigny  (Allier),  19  ans. 

Réquisitionnaire  au  bataillon  de  l'Union,  1794;  incorporé  au  12«  bataillon  de 
la  République,  1793;  caporal,  19  septembre  1801;  sergent,  3- octobre  1803; 
sous-lieutenant  au  2«  régiment  de  Java,  1808;  lieutenant,  1809;  capitaine, 
1811  ;  blessé  et  prisonnier  à  la  défense  de  Meester  Cornelis;  rentré  en  France, 
'onfirmé  capitaine  et  mis  en  demi-solde,  1814;  retraité.  1819, 
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Collet  (Pons),  d'Orange. 

Figure  comme  sergent-major  à  la  suite  et  à  l'hôpital  sur  le  contrôle  de  la 
3"  compagnie  au  2  novembre  1795,  et  n'est  plus  sur  l'état  de  la  compagnie 
lors  de  l'embarquement,  2  mars  1796. 

CoMMAiRE  (François),  de  Paris. 

Figure  comme  sergent  sur  le  contrôle  de  la  6«  compagnie  au  2  novembre 
1795;  était  alors  embarqué  comme  garnison  sur  un  vaisseau. 

Danois  (Julien),  d'Etrépagny  (Eure). 

Caporal  au  2  novembre  1795;  fourrier;  sergent,  3  novembre  1797;  mort  à 
Buitenzoorg  (Java),  22  janvier  1800. 

Desclaud  (Guillaume),  de  Sussac  (Haute-Vienne),  19  ans. 

Volontaire  dans  la  compagnie  franche  de  Saint-Léonard,  28  février  1793; 
incorporé  au  bataillon  de  l'Union,  19  mars  1793;  fourr'^er,  25  juin  1794;  passé 
au  12"  bataillon  de  la  République,  1795;  sergent,  22  mai  1796;  sergent-major, 
i'''' janvier  1798;  passé  au  régiment  de  l'ilc  de  France,  1806;  blessé  à  Saint- 
Paul;  adjudant  de  place  à  File  Bonaparte,  1809;  cité  dans  le  rapport  du  colonel 
Sainte-Susanne  sur  la  reddition  de  l'île  comme  s'étant  distingué  contre  les 
Anglais  à  l'affaire  du  8  juillet  1810,  où  il  fut  blessé  et  fait  prisonnier  en 
tentant  d'enclouer  les  canons  de  l'ennemi;  rentré  en  France  par  évasion, 
1811  ;  et  placé  sous-lieutenant  au  29*  léger,  prisonnier  de  guerre,  a  reçu  cinq 
blessures  et  a  eu  les  pieds  gelés  à  la  Bérésina,  28  novembre  1812;  rentré  de 
captivité  et  mis  en  demi-solde,  1814;  retraité,  1816. 

Desnoyers. 

Faisant  les  fonctions  d'adjudant-major  à  la  2»  division  du  bataillon  à  An- 
cenis,  à  la  date  du  29  juillet  1793;  il  n'a  pu  être  recueilli  aucun  autre  ren- 
seignement. 

Drouet  (François),  de  Bonnefoi  (Orne). 

Caporal  au  2  novembre  1795;  sergent,  1"  janvier  1798;  mort  à  Batavia. 
4  avril  1802. 

Dubois  (Gabriel),  de  Paris. 

Sergent  au  2  novembre  1795;  embarqué  sur  la  Mullno,  4  mars  1796. 

Duclos  (Jean),  de  Paris. 
Sergent;  détaché  à  la  Réunion,  1796. 

Fayard  (Jean),  de  Moulins,  i8  ans. 

Réquisitionnaire  au  bataillon  de  l'Union,  7  juin  1794;  passé  au  12"  balaillon 
de  la  République  ;    caporal,  5  octobre   1803  ;  sergent,    1807;  sous-lieutenant 
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au  2<^  régiment  de  Java,  1810;  prisonnier  de  guerre,  18H  ;  rentré  en  France 
et  passé  au  02'' régiment  de  ligne,  1814;  porte-drapeau,  1813;  lieutenant  à 
la  légion  de  la  (iuadelou|)e,  1810;  *,  1819;  adjudant  de  place  à  la  Poinle-à- 
l'itrc,  1822;  mort,  182:;. 

Fructus  (François),  de  Bédouin  (Vaucluse). 

Figure  comme  sergent  sur  le  contrôle  de  la  3"^  compagnie  au  2  novembre 
1795,  et  n'est  plus  sur  l'état  de  la  compagnie  lors  de  l'embarquement, 
2  mars  1796. 

Gaudichet  (.Michel),  de  Paris,  18  an?. 

Caporal  au  bataillon  de  Sainl-.\ntoine,  12  mai  1793;  incorporé  au  12«  ba- 
taillon de  la  République;  sergent,  l"^""  janvier  1798;  passé  au  régiment  de 
l'Ile  de  France,  180G;  sergent-major  dans  la  garde  soldée  de  l'île  Bonaparte, 
1809;  prisonnier  de  guerre  à  la  reddition  de  l'ile,  1810;  rentré  en  France  et 
incorporé  au  29^  léger,  1811  ;  perdu  à  la  Bérésina,  28  novembre  1812. 

Germain  (Henry),  de  Pari?. 

Sergent;  détaché  à  la  Réunion,  1790;  embarqué  sur  la  Brùle-Gurulr, 
1797;  sans  nouvelles  depuis. 

GoDiN  (François),  de  Paris. 

Fourrier  au  2  novembre  179"ô;  embarqué  sergent;  resté  à  l'Ile  de  Ré, 
4  mars  1790. 

GoMBAUD  (Pierre),  de  Sainl-Michel  (Creuse). 

Sergent  au  2  novembre  179o  ;  passé  au  régiment  de  l'Ile  de  France,  1800. 

GoNNET  (Jérôme),  d'Orange  (Vaucluse). 

Sergent  au  2  novembre  179">;  figure  sur  le  contrôle  au  l"-'*"  octobre  1803, 
connue  étant  à  l'hôpital. 

GouY  (Simon),  de  Monlreuil  (Eure-et-Loir). 

Figure  comme  sergent,  à  l'hôpital,  sur  le  contrôle  de  la  ;»''  compagnie  au 
2  novembre  1795,  et  n'est  plus  sur  l'état  de  la  compagnie  lors  de  l'embar- 
(piemenl,  2  mars  I79G. 

GuÉRiN  (Jean),  de  Paris. 

Caporal  au  2  novembre  179'd;  fourrier,  -lo  octobre  1797;  sergent,  l"  jan- 
vier 1798;  sergent-major  à  la  2«  compagnie,  sur  le  contrôle  du  14  juin  1802; 
mort  à  Batavia,  21  juin  1807. 

GuÉRiN  (Louis),  de  Charenton. 

Caporal  de  grenadiers  au  2  novembre  1793;  sergent,  l"  janvier  1798; 
ligure  encore  sur  le  contrôle  au  l*"""  octobre  1803. 
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GuÉRiN  (Pierre),  de  Paris. 

Figure  comme  sergent  sur  le  conlrole  de  la  l^e  eoiii|»agiiie  au  2  iioveniltrp 
1705,  cl  à  riiôpital;  n'est  pas  sur  l'étal  de  la  compagnie  lors  de  l'embarque- 
ment, 2  mars  1790. 

GuiTTONNEAU  (Gabriel),  de  Monlendre  (Charente-Inférieure). 

Volontaire  à  la  compagnie  Clerjeau,  de  volontaires  de  la  Charente-Infé- 
rieure, i^*"  mai  1793;  sergent  au  bataillon  de  l'Union,  25  juin  1794;  passe  au 
12*  bataillon  de  la  République,  1795;  rentré  en  France  à  bord  de  la  Vertu, 
1798,  et  placé  à  la  suite  de  la  !)•=  demi-brigade  d'artillerie  de  la  marine  ; 
passé  au  3'^' rég<ment  d'artillerie  de  la  marine,  1804;  présent  en  1808;  sans 
renseignements  ultérieurs. 

Hébeht  (Séraphin),  de  Nogent-le-Roi  (Eure-el-Loir). 
Embarqué  sergent  sur  la  Bonne  Citoyenne,  4  mars  1790. 

HiiNRiET  OU  Heuriel  (Jeau-Baptiste),  de  Genevrières.(Haute-Marne). 

Sergent-major  au  2  novembre  1795;  prisonnier  de  guerre  sur  la  Seine,  au 
retour  en  France,  l^""  juillet  1798. 

HoRDoUEL  (Joseph),  de  Charenlon. 

Fourrier  au  2  novembre,  1795;  sergent;  parti,  0  juin  1803. 

HouLET  (Jean-Baptiste),  de  Dreux. 

Caporal,  2  février  1800;  sergent;  mort  à  Batavia,  Il  novembre  1806. 

HuBERDEAUx  (Pierre),  de  Vincenne^. 

(irenadier;  figure  comme  caporal  à  la  l'*^  compagnie  sur  un  contrôle  du 
14  juin  1802,  et  comme  fourrier  de  grenadiers  au  l'^'"  octobre  1803;  devenu 
lieutenant  au  2^  régiment  de  .Java;  blessé  mortellement  à  l'assaut  de  Meestcr 
Cornelis,  26  août  1811. 

Laborde  (Antoine),  de  Buxiére-la-Grue  (Allier). 

Sergent  au  bataillon  de  l'Union,  25  juin  1794;  passé  au  12^  bataillon  de  Ja 
République,  1795;  détaché  à  la  Réunion,  1796;  rentré  en  France,  1798,  et 
mis  à  la  suite  de  la  5"^  demi-brigade  d'artillerie  de  la  marine  ;  tué  à  bord  de 
l'Africaine,  au  combat  du  21  mars  1801. 

LALOii  (Pierre),  de  Rouen.  •• 

Sergent  à  la  6' compagnie  au  2  novembre  1795;  embarqué  sur  to  Vertu, 
2  mars  1796. 

Lamarre  (Fulgence),  de  Roncerey  (Calvados),  27  ans. 

Sergent,  14  avril  1793;  passé  à  la  46*  demi-brigade,  1796;  embarqué  i)Our 
le  Sénégal,  1802. 
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Larguer  (Claude),  dit  La  Flandre,  de  Lormage  (Eure-el-Loir), 
60  ans. 

Milicien,  trois  ans;  soldai,  puis  caporal  au  régimenl  de  La  Marine,  huit  ans; 
blessé  à  Crefeld;  admis  aux  Invalides,  1760. 

Volontaire  dans  la  compagnie  franche  de  Dreux,  habillé  el  armé  à  ses  frais, 
:{  septembre  1792;  sergent  porte-drapeau  au  12"  bataillon  de  la  République, 
.'»  mars  1793;  blessé  et  prisonnier  à  Saumur;  s'est  évadé  el  a  rapporté  le 
drapeau  du  bataillon;  congédié  pour  infirmités,  7  août  1794;  réadmis  aux 
Invalides,  1797. 

LAKCiiiiR  (Jean),  de  Paris. 

Volontaire  au  2^'  bataillon  de  Paris,  ;>  septembre  1792;  fourrier,  20  octobre 
1792  ;  sergent  au  bataillon  de  Saint-Antoine,  8  mars  1793;  passé  au  12*^  ba- 
taillon de  la   République,  puis  à  la  46<=  demi-brigade  de  ligne. 

LAUNE(Jean),  de  Saint-Antoine-de-Rocheforl  (Sarlhe). 

Caporal  au  2  novembre  1795;  sergent,  l'^'"  juin  1708;  mort  à  Batavia, 
28  décembre  1804. 

Lelo.ng  (Simon),  de  Moulins. 

Volontaire  au  bataillon  de  l'Union,  lo  janvier  1794;  caporal,  le  2o,  et 
sergent,  le  26  août  1794;  passé  au  12"  bataillon  de  la  République,  1795;  puis 
à  la  70=  demi-brigade,  1796;  réformé,  1800. 

Lepage  (Pierre),  de  Paris. 

Caporal  au  2  novembre  1795;  sergent,  l''  décembre  1801;  cassé,  8  dé- 
cembre 1802. 

Leroy  (Josepli),  de  l'aris. 

Volontaire  au  bataillon  de  Saint- Antoine,  12  mai  1793;  fourrier  au 
12"  bataillon  de  la  République,  12  mars  1796;  mort  à  bord  de  la  Vertu, 
If  juillet  1798. 

L'Héritier  (Antoine),  de  Moulins. 

Caporal  au  2  novembre  1795;  l'ourricr,  l'''  janvier  1798;  sergent,  1' oc- 
tobre 1790;  passé  au  régiment  de  Tile  de  P'rance,  1800. 

.Martin  (Pierre),  de  Moulius. 

Caporal  au  2  novembre  I70:»;  fourrier,  puis  sergent;  mort  à  Batavia, 
11  mars  1798. 

Mathieu  (Pierre),  de  Fervacques  (Calvados). 

Fourrier  au  2  novembre  1795;  sergent,  4  avril  1700;  mort,  28  novem- 
bre 1801. 
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Merlin  (Jean-Baptiste),  de  Saint-Jean-de-Braye  (Loiret),  20  ans. 

Chasseur  à  cheval  au  11°  régiment,  1793;  passé  au  12°  bataillon  de  la 
République,  5  juin  1794;  caporal,  8  janvier  1798;  sergent,  22  août  1802; 
sous-licutcnant  au  2«  régiment  de  Java,  1808;  lieutenant.  1809;  prisonnier  de 
guerre,  18H;  rentré  en  France  et  mis  en  demi-solde,  181 4;  retraité,  1819. 

MÉTENiER  (François),  de  Sainl-Priest-d'Andelot  (Allier). 

Caporal  de  grenadiers  au  2  novembre  179b;  sergent,  12  août  1800;  ligure 
encore  sur  le  contrôle  au  l"""  octobre  1803. 

MiGNOT  (Martin),  de  Charenton. 

Caporal  au  2  novembre  1795;  sergent,  4  avril  1796;  cassé,  1"  décembre 
1798;  mort  à  Batavia,  21  janvier  1799. 

MoRETTE  (Antoine),  de  Moulins. 

Volontaire  au  2  novembre  1795;  caporal,  13  mai  1803;  sergent;  mort  à 
Batavia,  14  septembre  1806. 

Nell  ou  Nelly. 

Signe  avec  la  qualité  de  sergent-major  un  certificat  à  Monlglone,  le  29  avril 
1794. 

NicoLLE  (Jean-Charles),  de  Paris,  41  ans. 

^  Volontaire,  6  septembre  1792,  enrôlé  sur  la  section  du  Temple  ;  sergent  au 
12''  bataillon  de  la  Républi(iue,  5  mars  1793;  prisonnier  à  Saumur;  sergent 
de  grenadiers;  mort  à  Saintes,  12  décembre  1795. 

NoEL  (Thomas),  de  Gavray  (Manche). 

Volontaire  au  2  novembre  179b;  caporal;  fourrier,  4  avril  1700;  remis 
caporal,  4  octobre  1796;  cassé,  11  février  1798. 

Peycuaud  (Jean),  de  Bourg  (Gironde),  19  ans. 

Volontaire  au  bataillon  de  l'Union,  19  mars  1793;  sergent,  26  juin  1793, 
sergent-major  à  la  46°  demi-brigade,  1790;  sous-lieutenant,  1803;  lieutenant, 
1806;  capitaine  et  *ft,  1809;  chef  de  bataillon,  1812;  blessé  à  Mœsskirch, 
Eylau,  Essling,  Kulm;  prisonnier  à  Dresde;  rentré  et  retraité,  1814. 

PiEGAY  (Jean-Baptiste),  de  Tours. 

4 

Volootaire  au  2  novembre  179b;  caporal,  20  août  1796;  fourrier,  4  octobre 
1796;  sergent,3i  mars  1802;  sergent-major,  l"avril  1802;  mort  à  la  Réunion, 
24  juin  1806. 

Pineau  (Jacques). 

Caporal;  fourrier,  le' octobre  1700;  sergent,  4  juin  1803. 
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PL.VTENÈKB  (Pierre),  de  Paris,  1774. 

Volontaire,  9  mars  1793;  caporal,  3  novemhre  1793;  fourrier,  3  août  1794; 
parti  de  la  70^  demi-brigade,  1797. 

Rambaud  (Pierre),  de  Muntendre  (Charente-Inférieure). 

Tambour;  caporal,  l*'  avril  1798;  fourrier,  !««■  mars  1802;  passé  au  ré- 
giment de  l'île  de  France,  1806. 

Renard  (Etienne),  de  Senantes  (Eure-et-Loir). 

Caporal  au  2  novembre  1793;  sergent,  1er  janvier  1798;  mort,  4  juin  1803. 

Renard  'Joseph). 

Figure  comme  fourrier  à  la  l"  compagnie  sur  des  contrôles  des  14  juin 
1802  et  l»""  octobre  1803;  passé  au  régiment  de  l'île  de  France,  1806. 

Renard  (Léonard),  de  La  Borne  (Creuse). 

Héquisitionnaire  au  3*  bataillon  de  l'Allier,  1794;  passé  au  12"  bataillon  de 
la  llépublique,  1796;  caporal,  l^""  janvier  1798;  fourrier,  l^"- avril  1798. 

Renault  (Antoine  ,  de  Paris. 

Sergent,  12  mai  1793;  sergent-major  au  2  novembre  1795;  détaché  à  la 
Réunion,  1796;  rentré  en  Franco,  1798,  et  mis  à  la  suite  de  la  3e  demi-brigade 
d'artillerie  de  la  marine:  mort  à  bord  du  Dugnay-Trouin,  10  avril  1803. 

Salard  (Joseph),  de  Moulins. 

Figure  comme  sergent,  à  l'hôpital,  sur  le  contrôle  de  la  4"  compagnie  au 
2  novembre  1793,  et  n'est  plus  sur  l'état  de  la  compagnie  lors  de  l'embar- 
(juement,  2  mars  1796. 

Sarre  (Jean),  de  Saint-Genest  (Haute-Vienne). 

Caporal  au  bataillon  de  l'inion,  23  juin  1794;  incorporé  au  12"  bataillon 
de  la  Uépublique,  1793;  sergent,  8  décembre  1802;  passé  au  régiment  de  l'iie 
de  France,  1806;  rentré  en  France  et  incorporé  au  29"  léger,  1811;  disparu  à 
la  Bérésina,  28  novembre  1812. 

Sechetin  (Antoine),  de  Moulins. 

Fourrier;  détaché  à  la  Héimion,  1796;  prisonnier  de  guerre  sur  la  Seine,  en 
revenant  en  France,  179K. 

Tkolin  (René),  de  Coulombs  (Eiiro-et-Loir). 

(irenadier  au   2   novembre    1793;    caporal,   5  janvier    1798;  sergent  de 
fusiliers,  icdécembre  1798;  passé  au  régiment  de  l'Ile  de  France,  1806. 
Tome  II.  18 
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ViNCiiNT  (Dominique). 

Figure  comme  fourrier,  à  l'hôpital,  sur  le  contrôle  de  la  3"  compagnie  au 
2  novembre  1795,  et  n'est  plus  sur  l'état  de  la  compagnie  lors  de  l'embar- 
quement, 2  mars  179G. 

Vincent  (Louis),  de  La  Ferté-sur-Marne  (Seine-et-Marne),  20  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Berwick,  1790. 

Volontaire  au  12'  bataillon  de  la  République;  caporal,  2  juillet  1793; 
sergent,  22  mars  1796;  passé  à  la  46»  demi-brigade;  tué,  27  juin  1800. 

Violet  (Claude),  de  Paris. 

Caporal,  11  avril  1801;  sergent;  réformé,  1808. 


VOLONTAIRES  PASSÉS  DANS  D'AUTRES  CORPS. 

2^   RÉGIMENT    d'infanterie   UOLLANDAISIi    DE   JAVA. 

Ce  corps  lui  formé  le  17  mai  1808,  au  camp  de  Samarang,  en  vertu 
d'un  décret  du  roi  Louis,  en  date  du  1"  mars  1807,  par  ordre  du 
maréchal  Daëndels,  gouverneur  général  des  Indes  Néerlandaises, 
avec  des  naturels  du  pays  et  les  débris  du  12«  bataillon  de  la  Répu- 
blique, qui  étaient  partis  pour  Samarang  le  18  mars  1808  et  qui  cons- 
tituèrent le  fonds  du  1"  bataillon  du  régiment. 

Le  2«  régiment  de  Java  quilla  Samarang  pour  rentrer  à  Ratavia  le 
29  mai  1809  ;  il  fut  mis  en  route  le  H  juillet  suivant  pour  la  province 
de  Ranlam,  à  l'effet  de  soumettre  les  naturels  insurgés.  Au  cours  de 
cette  expédition,  le  7  août  1810,  l'ancien  adjudant-major,  Vaillant, 
alors  lieutenant-colonel  aux  chasseurs  à  pied  de  Java,  entra  le  second 
dans  une  batterie  de  7  pièces  de  canon,  qui  fut  enlevée  aux  insurgés 
sur  les  hautes  montagnes  de  la  province. 

Lors  des  incursions  partielles  des  Anglais,  le  régiment,  qui  avait 
réoccupé  Ratavia,  se  signala  par  sa  bravoure  ;  il  fit  partie  des  troupes 
du  camp  retranché  de  Meester  Cornelis,  dont  la  défense  est  fameuse 
et  dont  la  prise  amena  la  reddition  de  Java  aux  Anglais. 

Des  actions  particulières  signalèrent  cette  défense. 

Le  22  août  1811,  Bon,  capitaine  aux  chasseurs  de  Java,  fit  une 
sortie  contre  les  Anglais  et  leur  enleva  une  batterie  de  4  pièces  de  18 
et  deux  mortiers. 

Le  24,  lors  de  l'attaque  des  Anglais,  le  tambour-major  Renauld 
s'offrit  volontairement  pour  servir  une  pièce  de  canon  sur  le  point  le 
plus  exposé  et  où  déjà  un  certain  nombre  de  canonniers  avaient  trouvé 
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la  mort.  11  lui  blessé  presque  aussitôt,  lui  aussi.  Enlln,  le  ^6,  le  bri- 
jfadier  Jau/fret,  l'ancien  chef  du  12«  bataillon  de  la  République,  se 
voyant  forcé  d'évacuer  la  redoute  qu'il  commandait,  résolut  de  mourir 
plutôt  que  de  se  rendre,  mais  seuls  les  Anglais  furent  victimes  de 
l'explosion  de  la  poudrière  ' . 

Tant  de  valeur  déployée  demeura  sans  succès  ;  le  même  jour, 
26  août  18H,  le  camp  retranché  de  Meester  Cornelis  tombait  au  pou- 
voir de  l'armée  anglaise.  Dans  la  liste  des  perles  subies  par  les 
troupes  de  Java  au  cours  de  cette  défense  *,  on  relève  les  noms  ci- 
après  d'anciens  officiers,  sous-officiers  ou  volontaires  du  i^"  bataillon 
de  la  République  : 

ii  août  iSII. 
Arnolld,  lieut»^nanl  au  2*  régiment  de  Java,  tué. 

2i  août   18  H. 

Renallu,  tambour-major,  coups  de  mitraille  à  la  clavicule  droite  et  à  la 
mâchoire. 

Jalffret,  brigadier  commandant  les  troupes  mobiles  de  Batavia,  éclals 
d'obus  ù  la  main  gauche  et  au  mollet  droit. 

i6  wnit  1811. 

HiBEBDEALx,  lieutenant  au  2*' régiment  de  Java,  blessé  mortellement. 
Lamotte,  capitaine  au  2<'  régiment  de  Java,  coup  de  feu  à  la  mâchoire. 
Sergent,  capitaine  au  2«  régiment  de  Java,  blessé. 

Fal'qiet  (N.-R.),  lieutenant-colonel  du  4«  régiment  de  Java,  coup  de  sabre  à 
la  main  droite. 
CiiAi'iER,  capitaine  au  2*  régiment  de  Java,  coup  de  sabre  à  la  tète, 
r.HOMAs,  capitaine  au  2*  régiment  de  Java,  coup  de  feu  au  bras  droit. 
Tassi.n,  lieutenant  au  2»  régiment  de  Java,  coup  de  sabre  à  la  léle. 
Vaillant,  lieutenant-colonel  au  régiment  de  chasseurs  à  pied  de  Java,  blessé. 
•N'iCLOT,  lieutenant  au  2«  régiment  de  Java,  tué. 
Chalmi.n,  licutenaiil  au  2»  régiment  de  Java,  blessé. 

Les  officiers  du  corps  rentrés  en  France  écrivaient  au  Ministre 
de  la  guerre,  lettre  non  datée,  mais  enregistrée  à  l'arrivée  le 
14  juillet'  : 

Monseigneur, 
Le   12«  bataillon  de  la  République,  formé  en  1793,  partit  en  1796  pour 

1.   Vide  supra,  p.  234. 

-'.  La  liste  entière  a  été  publiée  par  A.  Makti:«ien,  Tableau.)-  pur  corps  et  par 
batailles  des  Officiera  tués  et  blessés  pendant  les  guerres  de  l'Empire  (1805-1815), 
p.  479-481. 

3.  Archives  administratives  de  la  Querre^  12«  baiaillun  de  la  République. 
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accompagner  et  protéger  les  commissaires  du  gouvernement  à  l'ilc  de  France. 
Sa  conduite  modérée  pendant  le  séjour  qu'il  fit  dans  cette  colonie  lui  mérita 
l'estime  et  les  suffrages  des  habitants. 

Sur  la  demande  du  gouvernement  de  Batavia,  qui  réclamait  l'assistance  de 
M.  le  gouverneur  de  l'ile  de  France,  le  général  Malarlic,  il  fjit  envoyé  à 
Batavia  où  il  fut  d'un  grand  secours  contre  les  tentatives  infructueuses  que 
firent  les  Anglais  à  cette  époque  pour  s'emparer  de  cette  ville,  et  il  servit 
puissamment  le  général  Overslraatcn  pour  réprimer  les  partis  qui  tendaient 
au  bouleversement  de  la  colonie. 

Après  la  paix  d'Amiens,  déjà  bien  affaibli  par  l'insalubrité  du  pays,  il 
repassa  à  l'ile  de  France  emportant  des  témoignages  flatteurs  de  sa  bonne 
conduite. 

Au  renouvellement  de  la  guerre,  il  fut  envoyé  à  Batavia,  où  il  servit  avec 
honneur  dans  les  troubles  survenus  avec  les  naturels. 

Lors  de  l'arrivée  du  général  Daëndels,  il  fut  incorporé  dans  l'armée  hollan- 
daise, et  les  officiers  et  sous-officiers  dont  la  liste  est  ci-jointe  furent  promus 
aux  grades  désignés. 

La  j)rise  de  Batavia,  le  26  août  1811,  fil  tomber  au  pouvoir  des  Anglais  et 
conduire  en  Angleterre  les  individus  épars  qui  le  composaient  autrefois.  Leur 
drapeau  a  été  remis  à  S.  Ex.  le  duc  de  Feltre,  le  7  mars  1814,  par  M.  le  briga- 
dier Jauffret,  leur  chef. 

Faibles  dé1)ris  d'un  corps  nombreux  que  les  voyages,  les  divers  climats  et 
la  guerre  ont  presqu'cntièrement  moissonné,  nous  venons  supplier  Votre 
Excellence  de  daigner,  en  exécution  du  décret  du  9  juillet  1810,  titre  I,  art.  4, 
faire  confirmer  les  grades  que  nous  avons  obtenus  dans  les  colonies  orien- 
tales, lorsque  nous  faisions  partie  de  l'armée  hollandaise.  Alors,  Monseigneur, 
assurés  de  voir  notre  sort  fixé,  nous  nous  estimerons  heureux  de  pouvoir 
concourir  avec  nos  camarades  au  maintien  du  bonheur  de  la  France. 

État  nominatif  de  Messieurs  Les  officiers  du  ci-d'ioaid  /i^  bataillon 

de  la  République, 
Savoir:  époques 

.NOMS    ET    l'HÉ.NOMS.  GRADES.  DES  NOMINATIONS. 


Jauffret  (Uaphaël), 

Gauffre  (Mauricc-Uaphaël), 

Vaillant  (Louis-François), 

Léguai  (Pierre), 

Lamotte  (Jean-Baptiste-Simon), 

Sergent  (Jean-Baptiste), 

Boistel  (Jacques), 

Gervais  (Nicolas), 

Bon  (Joseph), 

Chapier  (Jean), 

Chômas  (Jean), 

Merlin  (Jean-Baptiste), 

Bonnin  (Etienne), 

Tassin  (Pierre-Antoine), 


colonel, 
brigadier, 
chirurgien-major, 
chef  de  bataillon, 

capitaine, 


lieutenant. 


30  décembre  1807. 

4  juin  1811. 
1"  février  1809. 

2  septembre  1809. 
10  octobre  1809. 
17  mai  1808. 

17  juin  1808. 
22  janvier  1809. 

18  mars  1810. 
10  octobre  1810. 
28  octobre  1810. 
20  janvier  1811. 

14  août  1809. 

18  décembre  1809. 

15  septembre  1809. 
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r.orrinoourl  (Laurent). 
Burelond  (Léonard), 
Fayard  'Jean), 
Pellel  (Jean), 
Soulier  (Pierre), 
Bouquillard  (Louis), 
Bouquillard  (Hubert), 


sous-lieutenanl, 


14  août  1809. 

23  novembre  1809. 
10  janvier  1810. 
20  octobre  1810. 
28  octobre  1810. 
1d  janvier  1811.  " 

15  août  1811. 


D'après  un  contrôle  établi  par  le  Ministère  de  la  marine  et  tenu  à 
l'aide  de  listes  d'embarquements  et  de  débarquements,  de  situations, 
d'extraits  mortuaires  et  d'autres  documents  de  celte  nature,  les  mili- 
taires dont  les  noms  suivent,  comptaient  à  l'effectif  du  12«  bataillon 
de  la  République  lors  de  la  transformation  en  2^  régiment  d'infanterie 
hollandaise  de  Java. 

Nous  en  avons  divisé  la  liste  en  deux  parties  :  la  première  contient 
les  noms  de  ceux  sur  lesquels  on  ne  possède  que  cette  indication  : 
Était  présent  au  2*  régiment  de  Java  à  la  date  du  20  septembre  1808  ; 
la  seconde  comporte  les  hommes  sur  lesquels  il  existe  d'autres  ren- 
seignements. 

I.  —  Présents  au  2*  régiment  d'infanterie  hollandaise  de  Java, 
au  20  septembre  1808. 


Air.L'KR  (Pierre). 
AVelot  (Etienne),  caporal. 
Blanchet  (Claude). 
Bouchard  (Gilbert). 
Betolt  (Jean). 
Basgobert  (Aimé). 
Bacrv  lAntoine),  grenadier. 
Bealbier  (Antoine). 
Blanchardet  (François). 
BoLDiN  Micbcl). 
BuvAT  (.Vnloine). 
Bla.nzat  (Antoine  . 
Bai'dinot  (XicolaS; 
Bernard  'René),  sergent. 
Brirant  (Pierre),  caporal. 
BoiKGAiN  (Gabriel). 
Besson  (Etienne). 
BAn;iT  (Pierre). 
Bl'ssonet  (Jean). 
BoNARD  (Antoine),  caporal 
Brosier  'Jean),  grenadier. 
Carré  (Jean),  grenadier. 
CovTARD  (Joseph  . 
CiiALsiiN  (Jean). 


Chossat  (Pierre),  sergent. 
Deletant  (Pierre),  caporal. 
Delojime  (Jacques),  ca|)oral. 
DoYAT  (Pierre). 
Deforge  (Jean). 
Durand  (Pierre). 
Ebrard  (Jean),  caporal. 
Frayé  (Nicolas),  tambour 
Fortin  (André),  grenadier. 
Gavai;  (Nicolas). 
Galdon  (Gilbert). 
Ga/av  ' Claude ;. 
(îEi  LLET  (François  . 
(iouDE  (Jean) 
GErtÉ  (Pierre). 
Glain  (Pierre),  grenadier. 
Joue  (Denis"),  grenadier. 
Jayal  (Joseph). 
James  (Nicolas). 
JouTEux  (Pierre). 
JosiLLON  (Joseph). 
La  FARCE  (Antoine. 
Lheurson  (Louis),  caporal. 
Lecrand  (Jean). 
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Matheron  (Jean). 

Menoux  (Clément). 

MoucELON  (Pierre),  grenadier. 

Mautin  (Gilbert). 

Masson  (Nicolas). 

Mazeaux  (Gilbert). 

MoNAi.N  (Gilbert). 

MoRETTE  (François). 

Mâchefer  (Toussaint). 

MiTAUx  (François). 

Molle  (Augustin). 

NocQUE  (Charles),  grenadier. 

Paret  (Louis). 

PiiYENNE  (Pierre). 

Perot  (Gaspard),  caporal. 

Pâturé  (Antoine). 

PoNSA  (Gabriel),  caporal. 

Pradel  (Anne). 

Perrot  (Jean). 


Rhé  (Antoine). 

Roux  (Gilbert). 

Radigand  (Gilbert). 

Rafat  (Jean-Baptisie),    tambour  de 

grenadiers. 
Simonin  (Léonard). 
TiiioT  (Jean). 

Teminh  (Pierre),  grenadier. 
Trap  (Etienne). 
Taco.n  (Joseph). 
Tachet  (Louis),  caporal. 
TcNicK  (Bernard),  grenadier. 
Thevenet  (Claude). 
Thomas  (Charles). 
Thomas  (Simon),  grenadier. 
ViGOURET  (Joseph). 
Vasset  (Antoine). 
VissiER  (Jean). 


II.  —  Militaires  sur  lesquels  il  a  pu  être  recueilli  des  renseignements. 

AviSARD  (Jean),  caporal  de  grenadiers;  débarqué  à  Morlaix  du  parlemen- 
taire anglais  la  Betsy,  29  juin  1813. 

Anoibault    (Jacques),    fusilier;   débarqué    à   Boulogne    du    parlementaire 
TiFrasmus,  2i  maii814. 

Beguer  (Jean),  grenadier;  débarqué  à  Morlaix  du  parlementaire  l'Industry, 
29  juin  1813. 

BiDEAUx  (Gilbert),  fusilier;  mort  à  Batavia,  15  juillet  1808. 

Berger  (Jean),  grenadier;  mort  à  Batavia,  20  août  1808. 

BiDOT  (René),  grenadier;  débarqué  à  Calais,  21  mai  1814. 

Blanchet  (Gabriel),  sergent;  débarqué  à  Calais  du  parlementaire  le  Hope, 
l«^juin  1814;  réformé,  1815. 

Boucheron  (Pierre),  fusilier;  retraité,  1808. 

Charton  (Nicolas),  grenadier;  débarqué  à  Calais  du  parlementaire  le  Hope, 
1"  juin  1814. 

CoRMAND  (François),  fusilier;  retraité,  1808. 

Chalmin   (Gabriel),   caporal;    devenu  sous-lieutenant,  puis  lieutenant   au 
2e  régiment  de  .lava;  blessé  à  Tassant  de  Meesler  Cornelis,  26  août  1811. 

Charlema-n  (Jean),  sergent;  débarqué  à  Morlaix  du  parlementaire  l'Industry, 
29  juin  1813. 

Corrincourt  (Laurent),  grenadier;  sous-lieutenant  au  2^  régiment  de  Java, 
1809;  prisonnier  de  guerre,  1811  ;  rentré  en  France,  1814. 

Déborde  (Jacques\  fusilier;  débarqué  à  Calais  du  parlementaire  le  Hope, 
!•'•  juin  1814. 


12"  DE  LA  RÉPUBLIQUE  -  ÉTATS  DE  SERVICES  279 

Dltaste  (René),  fusilier;  débarqué  à  Calais,  21  mai  1814. 

Fort  (Pierre),  grenadier;  mort  à  Batavia,  30  août  1808. 

(îiiLLioT  (Jean),  successivement  ca[)oral  et  sergent  au  2*  régiment  de 
Java;  prisonnier  de  guerre,  1811;  dél>arqué  à  Boulogne  du  parlemen- 
taire la  Flame,  22  mai  1814,  et  placé  au  2°  bataillon  colonial;  congédié, 
10  juin  1814. 

GouAT  (Jean),  fusilier;  débarqué  à  Morlaix,  du  parlementaire  V Anne-Jane, 
10  juillet  1813. 

fiiiLLET  (Antoine),  fusilier;  débarqué  à  Calais,  mai  1814. 

IIaron  (Joseph),  fusilier;  retraité.  1808. 

Jallabeau  (Léonard),  fusilier  ;  mort  à  Batavia,  3  août  1808. 

Lebrun  (Joseph),  fusilier;  débarqué  à  Calais,  21  mai  1814. 

Lavigne  (François),  caporal;  mort  à  Batavia,  3  juin  1808. 

-Mastret  (Gilbert),  fusilier;  mort  à  Batavia,  14  août  1808. 

Massé  (François),  fusilier;  retraité,  1808. 

Mar.\ux  (Gabriel),  grenadier;  mort  à  Batavia,  26  août  1808. 

NiCLûT  (Nicolas),  grenadier;  caporal,  13  septembre  1798;  sous-lieutenant  au 
2«  régiment  de  Java,  17  mai  1808;  lieutenant;  tué  à  l'assaut  de  Meester  Cor- 
nelis,  26  août  1811. 

XoEL  ^Thomas),  fusilier;  débarqué  à  Boulogne  du  parlementaire  VErasmus, 
21  mai  1814. 
Offrère  (Silvain),  caporal;  débarqué  à  Calais,  21  mai  1814. 

Pellet  (Jean\  tambour;  sergent-major  au  2«  régiment  de  Java,  17  mai  1808  ; 
sous-lieutenant,  20  octobre  1810;  prisonnier  de  guerre,  1811;  rentre  en 
France,  1814. 

Pasui  AL  (Simon),  fusilier;  débarqué  à  Morlaix  du  parlementaire  le  Cum- 
berland,  21  mai  1814. 

RiGALT  (Esprit),  sous-lieutenant  au  2'  régiment  de  Java,  17  juin  1808; 
présent  en  cette  qualité  à  Samarang,  !«'  octobre  1808;  les  renseignements 
ultérieurs  font  défaut. 

Roffet  (Pierre),  fusilier;  débarqué  à  Morlaix  du  parlementaire  l'fnduslry, 
29  juin  1813. 

Soilier  (Pierre),  caporal;  sergent  au  2^  régiment  de  Java,  1808;  sous- 
lieutenant,  1810;  prisonnier  de  guerre,  1811;  rentré  en  France,  1814;  re- 
traité, 1816. 

Tac.in  (Pierre),  fusilier;  débarqué  au  Havre  de  l'Oirner-Delighl,  9  juin  1814. 

Visière  (Jean/,  fusilier;  débarqué  à  Morlaix  de  l'tndustry,  29  juin  1813. 
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70*    DEMI-BRIGADE   DINFANTERIE   DE   LIGNE 

(2*  formation). 

Le  dépôt  du  12«  bataillon  «le  la  République,  qui  était  demeuré  à 
Rochefort,  fut  incorporé,  le  21  décembre  1796,  dans  la  70«  demi-bri- 
gade de  ligne,  de  S*"  formation. 

Cette  demi-brigade,  qui  faisait  partie  des  troupes  de  l'armée  d'An- 
gleterre, servit  comme  garnison  sur  les  vaisseaux  ;  elle  coopéra 
ensuite  à  la  seconde  expédition  d'Irlande,  revint  en  Vendée  où  elle 
combattit  en  1799,  passa  en  Ralie  en  1800  et  se  trouva  à  Marengo. 

Lors  de  l'incorporation,  le  dépôt  du  12^  bataillon  de  la  République 
comprenait  75  caporaux  et  soldats,  dont  62  étaient  anciens  volon- 
taires soit  du  12»  bataillon  de  la  République,  soit  du  bataillon  de 
Saint-Antoine.  Parmi  les  hommes  de  celt& provenance  nous  citerons: 

Attier  (Edme),  de  Joigny,  28  ans. 

Sergent;  retraité,  1808. 

AuBRis  (Pierre),  de  Paris,  57  ans. 

Caporal;  mort  à  Niort,  1799.  —  Avait  fait  les  campagnes  de  la  guerre  de 
Sept-Ans. 

Baugé  (Urbain),  de  Langeais  (Indre-et-Loire),  25  ans. 
Volontaire;  placé  aux  Vétérans,  1809. 

Boucher  (Marin),  d'Epeautrolles  (Eure-et-Loir). 
Volontaire;  mort  à  Vérone,  16  février  1801. 

Boudin  (Michel),  de  Saint-Léonard-des-Bois  (Sarthe),  18  ans. 
Grenadier;  prisonnier  de  guerre  étant  à  l'hôpital  deCoïmbre,  7  octobre  1810 

BoussATON  (Jean),  de  Bardenac  (Charente),  18  ans. 

Volontaire;  passé  au  4*'  bataillon  colonial,  1809,  placé  aux  Vétérans,  1810. 

Constant  (Jean-Baptiste),  d'Orange,  25  ans 
Volontaire;  blessé  trois  fois  dans  l'Ouest;  retraité,  1809'. 

Crêtenau  (Jean-Baptiste),  de  Paris,  18  ans. 

Soldat  au  régiment  provincial  de  Paris,  de  1788  à  1791. 
Caporal;   passé  dans  la  gendarmerie  de  Maine-et-Loire,   18H  ;   retraité, 
1820. 
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Dklcamp  (François),  de  Vic-sur-Cère  (Cantal),  23  ans. 

Volontaire;  prisonnier  de  guerre  étant  à  l'hôpital  de  Coïmbre,  7  octobre  1810. 

Fautray  (Hubert),  de  Paris,  24  ans. 
Caporal;  passé  à  la  98*  demi-brigado,  1799. 

GiROUX  (Antoine),  de  Nanterre,  19  ans. 
Sergent;  prisonnier  de  guerre,  23  juillet  1812. 

OoiE  (Louis),  de  Dreux,  19  ans. 

Volontaire;  passé  à  la  98*'  demi-brigado,  1799;  réformé,  1801. 

Gronié  (Denis-François),  de  Paris,  24  ans.  -. 

Volontaire;  tué  à  Saragossc,  15  juin  1808. 

GuÉRiN  (Jean),  de  Magny-le-Désert  (Orne),  26  ans. 
Caporal;  placé  aux  Vétérans,  1812. 

Henry  (Louis),  de  Paris. 
Volontaire;  réformé,  1802. 

Hesse  (Jacques),  de  Thionville,  32  ans. 
Volontaire;  mort  à  Asti,  30  juillet  1803. 

La  Colette  (François-Isidore),  de  Paris,  i8  ans. 

Caporal:  embarqué  pour  les  Indes,  1797;  sans  nouvelles  depuis. 

Lacroix  (Clément),  de  Turin,  21  ans. 
Volontaire;  réformé,  1797. 

Lallement  (Michel),  de  Sainghin-en-Weppes  (Nord),  31  ans. 
Volontaire  ;  réformé,  1799. 

Lambert  (Joseph),  de  Laval,  24  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Navarre,  1787;  passé  au  14°  bataillon  d'Orléans, 
1793;  n'a  pu  rejoindre  pour  cause  de  maladie  et  incorporé  au  12«  bataillon  de 
la  République;  passé  dans  les  hussards  à  pied,  1800. 

Lebrun  (Léonard). 

Volontaire;  réformé  pour  infirmités,  1797. 

Malanay  (Pierre),  d'Aulon  (Creuse). 

Volontaire;  réformé,  1800. 
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Maudroux  (Sylvain). 

Volontaire;  réformé  pour  infirmilés,  1797. 

Mis  (Romain). 

Volontaire;  réformé  pour  infirmités,  1797. 

MoNTÉRioL  (François),  de  Sermaise  (Maine-et-Loire),  19  ans. 
Volontaire;  mort  à  Embrun,  12  mars  1803. 

MoucoY  (Nicolas),  du  Mazis  (Somme),  34  ans. 
Volontaire;  placé  aux  Vétérans,  1808. 

Moulin  (Pierre),  de  Boissy-en-Drouais  (Eure-et-Loir),  22  ans. 
Volontaire;  mort  à  Lodi,  25  janvier  1801. 

Pinard  (Pierre),  de  Croisilles  (Eure-et-Loir),  18  ans. 
Volontaire;  passé  à  la  98*  demi-brigade,  1799;  réformé,  1803, 

PiNCOT  (Louis). 

Volontaire  ;  congédié  pour  infirmités. 

PoiGNON  (Jean-Baptiste),  de  Paris,  19  ans. 
Caporal  ;  placé  aux  Vétérans,  1805. 

Portes  (Claude),  de  Paris,  22  ans. 
Volontaire;  retraité,  1812. 

Sarrazin  (Nicolas),    de   Carrières -Saint -Denis   (  Seine- et-Oise), 
28  ans. 

Volontaire;  embarqué,  1797;  réformé,  1800. 

SuiRE  (François). 

Volontaire;  réformé  pour  infirmités,  1797. 

TiBERGE  (René),  de  Vergonnes  (Maine-et  Loire),  31  ans. 
Volontaire;  mort  à  Morlaix,  1804. 

Thomas  (Claude),  de  Luxeuil  (Haute-Saône),  17  ans. 
Volontaire;  blessé  en  1800;  réformé,  1808. 

Valette  (Léonard),  de  Glermont-Ferrand,  17  ans. 
Volontaire;  blessé  aux  Aubiers;  retraité,  1803. 
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46*   DEMI-BRIGADE   d'iNFANTERIE   DE   LIGNE 

(2«  formation). 

Comme  les  autres  corps  de  l'année  des  Côles  de  l'Océan,  le  12»  ba- 
taillon de  la  République  fournit  son  contingent  pour  la  formation  de 
la  2^  légion  des  Francs,  devenue  4G«  demi-brigade  de  ligne. 

On  relève  sur  les  contrôles  de  ce  dernier  corps  les  hommes  dont 
les  noms  suivent  comme  provenant  du  12»  bataillon  de  la  République  : 

Bertru  (Pierre),  de  Beyssac-(Gorrèze). 
Volontaire;  égaré  pendant  la  retraite  de  Russie,  1812. 

BouTiN  (Claude),  de  la  Haute- Loire.  21  ans. 

Volontaire,  ."i  mars  1793;  caporal,  24  avril  1793;  sergent  à  la  46»  demi- 
brigade,  1800;  adjudant  à  la  46«  cohorte  des  gardes  nationales  du  l*^*^  ban, 
1812;  sous-lieutenant  au  138*  régiment  de  ligne,  1813;  en  demi-solde,  1814; 
blessé  en  Vendée  et  à  Hohenlinden;  retraité,  1818. 

Brunaux  (Louis),  de  Paris. 

Tambour;  embarqué  pour  le  Sénégal,  1802. 

CeÉRiER  (Ferdinand),  de  Coulombs  (Eure-et-Loir) 
(Caporal;  embarqué  pour  le  Sénégal,  1802. 

Cousi.N  (Auguste),  de  Coulombs  (Eure-et-Loir). 
Volontaire  ;  retraité,  1801 . 

Debois  (Jacques),  de  Paris,  18  ans. 
Volontaire;  embarqué  pour  le  Sénégal,  1802. 

Delose  (Pierre). 

Volontaire;  embarqué  pour  le  Sénégal,  1802. 

DuBOT  (Jacques),  de  Charenton. 
Sergent;  mort  de  blessures,  22  avril  1807. 

DucLos  (Pierre),  de  Dreux. 
Volontaire;  placé  aux  Vétérans,  1810. 

Fermont  (Toussaint),  de  La  Cornuaille  (Maine-et-Loire). 
Volontaire;  mort,  1802. 

Fortin  (René),  de  Saint-Léonard-des-Bois  (Sarthe). 
Volontaire;  embarqué  pour  le  Sénégal,  1802. 
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Frêneau  (Jean),  de  Braud  (Gironde). 
Volontaire;  congédié,  1802. 

Gauthier  (Charles),  de  Louviers. 
Volontaire;  embarqué  pour  le  Sénégal,  1802. 

Naud  (Germain),  d'Angers. 
Volontaire;  retraité,  1807. 

PuiLippEAU  (Guillaume),  de  Paris. 
Volontaire;  mort  au  Sénégal,  8  septembre  1803. 

PocHET  (Charles),  de  Créleil. 
Volontaire;  placé  aux  Vétérans,  1805. 

PoLissEAU  (Antoine),  de  Paris. 
Volontaire;  réformé,  1802. 

Putois  (Germain),  des  Carrières-Charenton. 
Volontaire;  congédié,  1802. 

Sauval  (François),  de  Paris. 

Volontaire;  mort  au  Sénégal,  11  octobre  1807. 

Thomas  (Jean- Louis),  de  Compiègne. 
Volontaire;  embarqué  pour  le  Sénégal,  1802. 

Villeneuve  (Louis),  de  Paris. 
Volontaire;  tué,  26  mars  1799. 

S"   DEMI-BRIGADE  d'aRTILLERIE  DE   LA    MARINE. 

Les  demi-brigades  d'artillerie  de  la  marine  furent  constituées  au 
nombre  de  sept  par  décret  du  25  octobre  1795  ;  elles  réunissaient  les 
fonctions  qui  étaient  attribuées  antérieurement  aux  régiments  d'artil- 
lerie et  d'infanterie  de  marine.  Par  arrêté  consulaire  du  5  mai  1803, 
les  sept  demi-brigades  furent  remplacées  par  quatre  régiments,  qui 
passèrent  au  compte  du  département  de  la  guerre  en  exécution  d'un 
décret  du  24  janvier  1813,  et  furent  rendus  à  la  marine  par  décision 
royale  du  1"  mai  1814  *. 

La  7«  compagnie  du  12"  bataillon  de  la  République,  rentrée  en 
France  sur  la  frégate  la  Vertu,  d'abord  mise  à  la  suite  de  la  5«  demi- 

1.  (;f.  Historique  de  V Artillerie  de  la  Marine,  Paris,  Dumoulin,  1889. 
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brigade  d'arlillerie  de  la  marine,  y  fut  incorporée  le  22  décembre  1799. 
La  o*  demi-brigade  entra  à  la  réorganisation  de  1803  dans  la  compo- 
sition du  3"  régiment. 

Nous  avons  relevé  sur  les  registres  matricules  '  les  indications  qui 
suivent  concernant  d'anciens  volontaires  du  12®  bataillon  de  la  Répu- 
blique : 

AuBRUN  (Antoine),  réformé,  1801. 

Baffard  (Marcel),  retraité,  1802. 

Benoist  (.\ntoine),  congédié,  1805. 

BouRi>'  (Jacques),  décédé  à  Rochefort,  1801. 

Chassignol  (Antoine),  mort  à  bord  du  Foudroyant,  1802. 

Chessk  (Guillaume),  congédié  pour  infirmités,  1803. 

Chiroix  (Claude),  décédé,  1806. 

,  CoMBAs  (François),  passé  dans  les  grenadiers  à  pied  de  la  garde  impériale, 
1807;  prisonnier  de  guerre  à  Poseu,  5  février  1813;  sans  nouvelles  depuis. 

CoMpoi.NT  (François),  congédié  pour  infirmités,  1802. 

Da.mkl  (Denis),  décédé  à  Cherbourg,  1814. 

Deffaut  (Antoine),  réformé,  1810. 

Delory  (Jean),  décédé,  1802. 

DucLOs  (Jean),  caporal,  passé  à  Dunkerquc,  1800. 

DuPLis  (Claude),  décédé  à  Rochefort,  1804. 

(Jagneux  (Claude),  décédé  à  Rochefort,  1803. 

Glomaux  (Jean),  réformé  pour  infirmités,  1801. 

Héraud  (Nicolas),  réformé,  1801. 

Hervé  (Pierre),  décédé,  1800 

Lemaitre  (Jean),  réformé,  1803. 

LEyUEUX  (Jacques),  de  Paris,  16  ans.  —  Volontaire  au  bataillon  de  Saint- 
.\ntoine,  13  mai  1793;  caporal,  18  septembre  1793;  passé  au  12"  bataillon  de 
la  République;  sergent  au  3*  régiment  d'artillerie  de  marine,  1806;  adjudant 
et  sous-lieutenant,  1813. 

Maréchal  (Jacques-Théodore),  sergent;  tué  à  Leipzig,  16  octobre  1813. 

Michel  (André  ou  Claude),  décédé,  1800. 

Pkriaud  (Laurent),  prisonnier  de  guerre,  25  septembre  1806;  non  rentré. 

Petit  (Joseph),  réformé,  1803. 

Robin  (Pierre),  décédé,  1800. 

Se.notier  (Jean),  congédié  pour  infirmités,  1802. 

Vai.let  ((iabriel),  décédé  à  Rochefort,  1802. 

1.  Archives  de  la  Marine. 
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Les  registres  malricules  du  3*  régiment  d'artillerie  de  la  marine 
mentionnent  encore  quelques  militaires  qui  lui  provenaient  du 
12*  bataillon  de  la  République  par  la  5«  demi-brigade  d'artillerie 
de  la  marine,  mais  la  mutation  de  sortie  ne  figure  pas  sur  les  ma- 
tricules. Ce  sont  : 


Le  Py  (François). 
Marien  (Gilbert). 
Mabtinrau  (Antoino 


Pkjaudier  (Pierre). 
Simon  (Gilberl). 


RÉGIMENT    UE   lIlE   DE   FkANCE. 


Ce  régiment  fut  un  de  ceux  créés  pour  le  service  des  colonies  par 
ordonnances  du  18  août  1772  et  que  la  loi  du  20  juillet  1791  fit  passer 
au  déparlement  de  la  guerre. 

En  vertu  de  la  loi  du  29  juin  1792,  le  corps  devait  prendre  le 
n"  108  des  régiments  d'infanterie,  mais  il  demeura  dans  la  colonie  et 
conserva  son  ancienne  dénomination. 

11  fut  réorganisé  sous  son  vocable  de  régiment  de  l'Ile  de  France 
par  décret  du  9  novembre  1804  à  l'aide  des  troisième  bataillon 
des  109'  régiment  d'infanterie  de  ligne  et  18=  léger,  et  formé  le 
24  août  1805. 

Il  manquait  au  régiment  deux  compagnies  au  1"  bataillon,  les  3* 
et  4«.  Aussi  pour  constituer  la  première,  le  capitaine  général  Decaen 
prescrivit,  par  arrêté  du  31  juillet  1806,  l'incorporation  du  déta- 
chement en  garnison  à  la  Réunion  du  12"  bataillon  delà  République 
(l'<'  et  6«  compagnies).  L'opération  fut  efl'ecluée  le  1°"^  septembre. 

Cette  3«  compagnie  du  1"  bataillon  du  régiment  de  l'Ile  de  France 
demeura  à  la  Réunion  (devenue  île  Bonaparte),  et  elle  ne  figure  sur 
aucun  des  contrôles  nominatifs  du  régiment.  Elle  y  est  portée  pour 
mémoire  avec  la  mention  «  détachée  »  '. 

On  ne  la  voit  portée  que  sur  les  Livrets  pour  servir  à  la  revue  tVins- 
pection,  et  ces  livrets  ne  donnent  que  la  décomposition  numérique 
de  l'effectif.  Il  n'est  donc  possible  de  donner  des  renseignements 
biographiques  sur  les  anciens  volontaires  du  42=  bataillon  de  la  Ré- 
publique qui  furent  incorporés  au  régiment  de  l'Ile  de  France  que 
pour  les  prisonniers  qui  furent  rendus  par  l'Angleterre. 

Cependant  la  compagnie  concourut  énergiquement  à  la  défens^e  de 
rile  Bonaparte,  ainsi  qu'il  résulte  de  la  note  ci-après  relevée  sut  les 
états  de  service  du  lieutenant  Laplante  *  : 

1.  Archives  des  Colonies. 

2.  Archives  administratives  de  la  yuerre,  à  son  dossier,  classement  général 
alphabétique,  1791-1847. 
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Nommé,  par  le  j^énéral  des  Brulys,  commandant  militaire  du  poste  de 
Sainle-Uose,  il  eut  plusieurs  engagements  : 

Le  5  décembre  1806  avec  le  vaisseau  anglais  le  Haisonnable,  de  soixante- 
quatorze  canons,  pour  protéger  un  des  vaisseaux  de  l'imam  de  Maskale,  sur 
lequel  était  un  ambassadeur; 

Le  8  juin  1809  avec  la  frégate  anglaise  la  Néréide  ; 

Le  27  juillet  1809,  contre  la  même  frégate  et  ses  embarcations  qui,  voulant 
mettre  à  terre,  furent  forcées  de  se  retirer  ; 

Les  16,  18,  23  et  25  août  1809,  contre  la  même  frégate  et  la  corvetle 
le  Saphyr  :  la  frégate  de  quarante-quatre  canons,  la  corvette  de  trente-deux 
bouches  à  feu. 

Cet  officier  [Laplante],  reçut  pour  ces  dernières  affaires  une  lettre  de  félici- 
tations du  général  des  Brulys. 

La  compagnie  prit  encore  part  à  l'affaire  de  Saint-Paul,  le  21  sep- 
tembre 1809,  à  la  suite  de  laquelle  le  général  des  Brulys,  qui  com- 
mandait rile,  se  brûla  la  cervelle.  Dans  cette  affaire,  la  compagnie 
perdit  deux  hommes  : 

Dellet  (Martin),  caporal,  blessé  ;  mort  le  20  novembre. 
Furet  (Jean),  fusilier,  tué. 

Ce?  lieux  nom?  ligurent  avec  quatre  des  matelots  de  la  corvette 
anglaise  le  Siftlord,  tués  dans  les  rangs  de  la  compagnie,  sur  un 
état  dressé  par  le  capitaine  Tiers  et  classé  aux  Aixhives  des 
Colonies  *. 

Les  registres  matricules  du  29^  régiment  d'infanterie  légère  * 
donnent  les  noms  des  blessés  dans  le  combat  du  21  septembre  1809  : 

GuÉNANT,  lieutenant,  coup  de  feu  au  bras  gauche. 

Desclaud,  sergent-major,  coups  de  feu  à  la  cuisse  gauche  et  à  la  lèle,  en 
s'emparant  d'un  drapeau  ennemi,  que  ses  blessures  le  contraignirent  à 
abandonner. 

Pallet  (Jean-Louis),  fusilier,  coup  de  feu  au  coude  gauche. 
Haussant  (Jean),  fusilier,  coup  de  feu  à  la  cuisse  gauche. 
Mallet  (Jean),  fusilier,  coup  de  feu  à  la  jambe  gauche  et  au  cou. 
JouANNiN  (Charles),  fusilier,  coup  de  feu  au  bas-ventre. 
Roux  (Gilbert),  fusilier,  coups  de  feu  à  la  cuisse  droite  et  au  ventre. 
BussiÈRE  (Annel),  fusilier,  coup  de  feu  au  pied  droit, 

et  ceux  de  prisonniers  lors  de  la  capitulation  de  l'Ile  Bonaparte  qui 
fut  rendue  aux  Anglais  le  9  juillet  1810,  après  une  opiniâtre  défense 
et  tous  moyens  de  résistance  faisant  désormais  défaut  : 

1.  Troupes  de  l'île  de  France,  états  divers, 

2.  Archives  administratives  de  la  guerre. 
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Uahiuèiœ  (Antoine),  ca|»oral. 
Hathkt  (Annel). 
Blai.n  (Louis). 
BussiÈRE  (Annet). 
BouRDET  (Gaspard),  sergent. 
Cantin  (Pierre),  tambour. 
Chaumas  (François). 
Cleuzet  (Antoine-Joseph-Gilbert). 
CusiN  (Guillaume),  caporal. 
Debodar  (Jean). 
Déchet  (Marien). 
Dhoutet  (Jean-François). 
DicLOT  (Antoine). 
DiMAS  (Gilbert),  eaporal. 
Gaudichet  (Michel),  sergent. 
Grandmaître  (Charles). 
(iuiBERT  (Gabriel),  tambour. 
Haussant  (Jean). 
HÉRAU.x  (Julien). 
JouA.NM.N  ((Charles) . 


Labrot  (Léonard). 
Li BEAUX  ^François). 
LiBi.N  (Etienne^  sergent. 
Malet  (Jean). 
Mamment  (Louis). 
Mativet  (Léonard). 
Michelot  (Antoine-Simon). 
MoRGAND  (Joseph). 
Neret  (Guillaume). 
Oi'fe.nstein    dit    Okferchetai.ne 

seph),  caporal. 
Paulet  (Jean-Louis). 
PÉBiLUJT  (Antoine). 
Phijauce  (Jean-Baptiste). 
Pouradier  (Jean). 
Roux  (Gilbert). 
Sarre  (Jean),  sergent. 
Tille  (François). 
ïuiUL  (Gilbert). 
Voisin  'Jean),  caporal. 


^Jo- 


Ces  mililairos  furent  rendus  par  l'Angleterre  et  débarquèrent  :  à 
Morlaix,  les  14  février,  15  avril,  li  août  et  20  octobre  1811  ;  à  Roclie- 
fort  et  Cherbourg,  le  4  juillet,  et  ils  furent  incorporés  dans  le  29«  ré- 
giment d'infanterie  légère,  formé  le  20  avril  1811. 

Ils  y  figurent  avec  quelques  anciens  volontaires  du  12^  bataillon  de  la 
République  placés  dans  les  Vétérans  de  l'Ile  de  France,  faits  prison- 
niers à  la  reddition  de  la  colonie,  rentrés  en  France  et  incorporés  aussi 
au  29«  léger,  qui  fut  versé  aiill*  de  larme  à  la  réorganisation  de  1814. 
La  plupart  allèrent  périr  dans  les  glaces  de  la  Bérésina,  ce  sont  '  : 


Batret  (Annel),  chasseur. 

Blain  (Louis),  chasseur. 

Bour(;eois  (Pierre),  chasseur. 

BrssiÈRE  (Annet),  chasseur. 

Cantin  (Pierre),  tambour. 

Debodar  (Jean),  voltigeur. 

Déchet  (Marien),  caporal. 

Dhoutet  (Jean-François),  chasseur. 

Duclot  (Antoine),  chasseur. 

Dumas  (Gilbert),  sergent. 

Grandmaître  (Charles),  ex-volontaire 
du  bataillon  de  Saint-Antoine,  vol- 
tigeur. 

Guibert  (Gabriel),  caporal. 

Héraux  (Julien),  cornet. 


JouANNiN  (Charles),  fourrier, 
Labrot  (Léonard),  voltigeur. 
LuBiN  (liltienne),  sergent. 
Mamment  (Louis),  carabinier. 
Mativet  (Léonard),  voltigeur. 
Néhkt  (Guillaume),  chasseur. 
Paulet  (Jean-Louis\  ex-volontaire  de 

la  formation  du  12"  bataillon  de  la 

République,  chasseur. 
PÉRiLLOT  (Antoine),  voltigeur. 
Phijaque  (Jean-Baptiste),  chasseur. 
Pouradier  (Jean),  voltigeur. 
Roux  (Gilbert),  chasseur. 
TuLle  (François),  voltigeur. 
TuRiL  (Gilbert),  voltigeur. 


l.  Les  autres  ont  leur  notice  à  la  rubrique  ci-aprés  «  Divers  ». 
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3"   DEMI-BRIGADE   d'iNFANTERIE  LÉGÈRE 

(2«  formation). 

Le  détachement  de  la  8«  compagnie  du  42«  bataillon  de  la  Répu- 
blique rapatrié  sur  la  Seine,  fut  capturé  par  les  Anglais  après  un 
naufrage  non  loin  des  Sables-d'Olonne  et  suivi  d'un  combat».  Ce 
combat,  vaillamment  soutenu  par  la  frégate  française  contre  une  di- 
vision navale,  avait  fait  avorter  les  projets  de  Tennemi  sur  nos  côtes  ; 
au  bruit  du  combat,  le  général  Travot  avait,  en  effet,  garni  le  rivage 
de  troupes,  et  cette  précaution  empêcha  de  tenter  une  descente. 

Les  prisonniers  furent  tout  de  suite  rendus  par  l'Angleterre,  et 
l'autorité  militaire  française  prescrivit  leur  incorporation  dans  la 
3«  demi-brigade  d'infanterie  légère. 

Cette  demi-brigade  était  alors  stationnée  à  La  Rochelle.  Elle  avait 
été  formée,  le  5  mars  1796,  de  la  fusion  des  7»  et  lo^  légères  an- 
ciennes, et  du  l*"'  bataillon  de  chasseurs  réunis.  En  1803,  jointe  à  la 
19",  elle  forma  le  3*  régiment  d'infanterie  légère. 

Les  hommes  du  IS^  bataillon  de  la  République  versés  à  la  3*  demi- 
brigade  légère  sont  : 

Bru.not  (Jean  . 

A  une  notice  incomplète  sous  le  nom  de  Bruneau  et  le  prénom  de  François, 
ci-dessus,  p.  243. 

Volontaire  au  S*'  bataillon  de  rAUicr,  17  mai  1793;  sergent,  25  juin  1794; 
passé  au  12«  bataillon  de  la  République,  20  février  1796;  incorporé  à  la 
30  demi-brigade  légère,  18  août  1798;  démissionnaire,  5  septembre  1798. 

Secretin  (.\ntoine). 

Sa  notice,  p.  243,  doit  être  ainsi  complétée  : 

Volontaire  au  3«  bataillon  de  IWIIier,  17  mai  1793;  caporal,  25  juin  1794; 
fourrier  au  12"  bataillon  de  la  République,  23  février  1796;  incorporé  à  la 
■i"  demi-brigade  légère,  18  août  1798;  parti,  1800. 

BicNON  (Jean),  de  Mayet  de  Montagne  (Allier),  24  ans. 
Chasseur;  rayé  comme  ancien  à  l'hôpilal,  1800. 

CiiABANNE  (Claudel,  de  Saint-Nicolas  des  Biefs  (Allier),  2i  ans. 
Chasseur;  rayé  comme  ancien  à  l'hôpital,  1799. 

1.  Voir  ci-dessus,  p.  243,  et  Ch.-L.  Chassix,  Us  Pacifications  de  l'Ouest,  t.  IH, 
p.  179. 

Tome  II.  *8 
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Colin  (Augustin),  de  Chaillot,  14  ans. 

Tambour;  passé  de  la  3"  demi-brigade  légère  au  ;>«  régiment  d'artillerie, 
septembre  1798;  parti,  1801. 

DuvERGER  (Claude),  de  Saint-Clément  (Allierl,  22  ans. 
Chasseur;  rayé  comme  ancien  à  Thôpital,  1800. 

Fradin  (Claude),  de  Mayet  de  Montagne,  21  ans. 
Chasseur;  rayé  comme  ancien  à  l'hôpital,  1800. 

Le  Boucher  (Jean),  de  Mayet  de  Montagne,  21  ans. 
Chasseur;  réformé  pour  infirmités,  1801. 

Martinet  (Antoine),  de  Saint-Clément,  21  ans. 

Chasseur;  rayé  des  contrôles  comme  détaché  au  dépôt  général  de  F.yon,  1802. 

Mazeron  (Annel),  de  Tardes  (Creuse),  19  ans. 

Porté  p.  242,  comme  un  des  militaires  embarqués  sur  la  BriUn-Gueulc 
pour  en  former  la  garnison;  était  passé  sur  la  Seine  pour  rentrer  en  France. 

Réquisitionnaire  au  3«  bataillon  de  la  Creuse,  28  septembre  1793;  passé 
successivement  au  3»  bataillon  de  l'Allier  et  au  12e  bataillon  de  la  Répu- 
blique; blessé  d'un  coup  de  feu  aux  deux  mains  sur  la  Seine,  au  combat  du 
l*^""  juillet  1798;  incorporé  à  la  3^^  demi-brigade  légère,  21  octobre  1798; 
congédié,  13  juin  1799;  admis  lieutenant  aux  Invalides,  8  novembre  1799; 
pensionné,  17  juin  1803;  placé  au  l*"'  camp  de  Vétérans  (Alexandrie),  1804; 
rentré  en  jouissance  de  sa  pension,  1815. 

Saint-André  (Gilbert),  de  Mayet  de  Montagne,  24  ans. 
Chasseur;  parti,  novembre  1800. 

Divers. 

Barrière  (Jean),  de  Saint-Yrieix  (Haute-Vienne),  20  ans. 

Volontaire  au  bataillon  de  l'Union,  19  mars  1793;  caporal,  1794;  passé  au 
12"  bataillon  de  la  République,  179o;  puis  au  régiment  de  l'île  de  France, 
1806;  blessé  d'un  coup  de  feu  à  l'épaule  droite,  le  24  juin  1810,  à  la  défense 
de  l'île  Ronaparte,  et  prisonnier  de  guerre;  rentré  en  France  et  incorporé  au 
29»  léger,  1811;  sergent,  1812;  passé  au  H«  léger,  1813;  blessé  à  Fleurus; 
retraité,  1816. 

Bouché  (Alexandre),  de  Paris,  20  ans. 

Volontaire  au  bataillon  de  Saint-Antoine,  12  juin  1793;  passé  au  12"  ba- 
taillon de  la  République,  179b;  caporal,  29  juin  1796;  parti  de  la  70^  demi- 
brigade,  1798. 
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Carmois  (Gabriel),  de  Lormaye  (Eure-et-Loir). 

Volontaire  dans  les  compagnies  franches  de  Dreux,  incorporé  au  12c  1,3. 
taillon  de  la  République,  10  mars  1793;  rayé  des  contrôles  de  la  TO^  demi- 
brigade,  comme  ancien  à  l'iiôpital,  1800. 

CiiAUMAS  (François),  de  Montmarault  (Allier),  21  ans. 

Héquisilionnaire  au  bataillon  de  l'Union,  1794;  passé  successivement  au 
12"  bataillon  de  la  République,  au  régiment  de  l'ile  de  France  et  au  29«  léger; 
placé  aux  Vétérans,  1811. 

Cbazel  (Jérôme). 

Volontaire;  noyé  dans  la  grande  rivière  à  l'île  de  France,  8  juin  1797. 

Cleuzel  (Joseph),  d'Evaux  (Creuse),  20  ans. 

Réquisilionnaire  du  3®  bataillon  de  la  Creuse,  1793;  incorporé  au  3«  ba- 
taillon de  l'Allier,  1794;  passé  au  12»  bataillon  de  la  République,  1796;  brûlé 
par  une  gargousse  dans  le  combat  de  la  frégate  la  Preneuse  contre  le 
vaisseau  anglais  le  Jupiter,  1798;  passé  au  régiment  de  l'ile  de  France, 
1806;  prisonnier  de  guerre  à  la  reddition  de  l'ile  Bonaparte,  1810;  rentré  en 
France  et  incorporé  au  29«  léger,  1811  ;  placé  aux  Vétérans,  1812. 

CoROTASE  (Frédéric). 

Volontaire  enrôlé  sur  la  section  de  la  Croix-Rouge,  4  novembre  1792;  in- 
corporé au  12«  bataillon  de  la  République,  5  mars  1793;  tué  dans  un  déta- 
chement, 9  avril  1794. 

CoRRiNcouRT  (FrançoIs). 

Volontaire  à  la  formation  du  12»  bataillon  de  la  République,  5  mars  1793 
réformé  lors  de  l'incorporation  du  dépôt  dans  la  70*  demi-brigade,  1796. 

CusiN  (Guillaume),  d'Yzeure  (Allier),  22  ans. 

Réquisilionnaire  au  bataillon  du  district  de  Moulins,  incorporé  comme  ca- 
poral au  bataillon  de  l'Union,  1794;  passé  au  12"  bataillon  de  la  République, 
17«.»->,  puis  au  régiment  de  l'ile  de  France,  1800;  retraité  du  29»  léger,  1811. 

DoLiER  (Louis-Joseph),  de  Paris. 

Volontaire,  20  novembre  1792;  présenta  Frossay,  en  août  1794;  était,  en 
1832,  surveillant  à  la  maison  de  répression  de  Saint-Denis. 

Foin  (Joseph),  de  Belfort,  34  ans. 

■  Volontaire  au  4«  bataillon  du  Haut-Rhin,  3  octobre  1791;  passé  au  12°  ba- 
taillon de  la  République,  28  août  1795;  puis  à  la  2°  légion  des  Francs  pour 
l'expédition  d'Irlande,  et  à  la  46«  demi-brigade. 


292  LES  VOLONTAIRES  NATIONAUX  DE  PARIS  —  1792 

Haussant  (Jean),  de  Vivy  (Maine-et-Loire),  23  ans. 

Volontaire  an  bataillon  de  Saint-Antoine,  12  mai  1793;  passé  au  12^  ba- 
taillon de  la  République,  1795;  puis  au  régiment  de  l'ile  de  France,  1806; 
blessé  à  Saint-Paul  ;  prisonnier  de  guerre  à  la  reddition  de  l'ile  Ronaparte, 
1810;  rentré  en  France  et  incorporé  au  29"  léger,  août  1811;  retraité  pour 
infirmités,  12  novembre  1811. 

Lecomte  (Charles),  de  Paris. 

Volontaire;  blessé  à  Doué;  admis  lieutenant  honoraire  aux  Invalides,  1790; 
placé  aux  Vétérans,  1798;  pensionné,  1800;  réadmis  aux  Invalides,  1806. 

Le  Rebours. 

Figure  comme  lieutenant  quartier-maître  au  2"  régiment  hollandais  do  Java 
au  camp  de  Samarang  au  i^'^  octobre  1808.  Il  n'a  pu  être  recueilli  aucun  ren- 
seignement sur  lui,  ni  connaître  l'époque  de  son  entrée  au  12''  bataillon  de  la 
République. 

LiBEAUX  (François),  des  Eglises  (Charenle-Inférieure),  19  ans. 

Volonlaire,  24  juin  1793,  à  la  compagnie  franche  Clerjcau,  incorporée  au 
bataillon  de  l'Union,  mars  1794;  passé  au  12e  bataillon  de  la  République, 
179*0;  puis  au  régiment  de  l'île  de  France,  1806;  prisonnier  de  guerre,  1810; 
incorporé  à  sa  rentrée  au  29*  léger,  1811  ;  passé  au  11"  léger,  1814;  licen- 
cié, 1815, 

Maillard  (Jérôme),  de  Paris,  60  ans. 

Volontaire  au  régiment  de  Piémont,  1750;  enrôlé  dans  la  légion  de  Flandre, 
1758;  congédié,  1760.  L'un  des  vainqueurs  de  la  Bastille;  blessé  au  10  août 
1792  d'une  balle  à  la  jambe  droite. 

Volontaire  au  12"  bataillon  de  la  République,  mars  1793;  blessé  en  Vendée; 
placé  aux  Vétérans,  1795;  admis  aux  Invalides,  1800. 

Major  (Jean),  de  Beaumont  (Haute-Loire),  33  ans. 

Volontaire  au  12«  bataillon  de  la  République,  5  mars  1793  ;  placé  aux 
Vétérans  de  l'île  de  France,  1803;  caporal,  1805;  incorporé  au  29"  léger  à  sa 
rentrée  en  France,  avril  1811  ;  retraité,  20  septembre  1811. 

Mallet  (Jean),  de  Sazeret  (Allier),  20  ans. 

Volontaire  au  bataillon  de  l'Union,  10  mai  1793  ;  passé  au  12o  bataillon  de 
la  République,  1795;  puis  au  régiment  de  l'île  de  France,  1806;  blessé  à 
Saint-Paul;  prisonnier  de  guerre  à  l'île  Ronaparte,  1810;  rentré  en  France  et 
incorporé  au  29"*  léger,  juillet  1811;  retraité  pour  épuisement,  12  no- 
vembre 1811. 

Micuelot  (Antoine-Simon),  de  Paris,  20  ans. 

Volontaire  au  bataillon  de  Saint-Antoine,  12  mai   1793,  passé  au  12c  ))a- 
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liiillori  de  la  République,  d79o,  puis  au  régiment  de  l'ile  de  France,  1806; 
prisonnier  de  guerre,  1810;  incorporé  au  2'.»«  léger  à  sa  rentrée,  juillet  1811  ; 
retraité,  7  novembre  1811. 

MoRGANT  (Joseph),  de  Saint-Silvain-Bellegarde  (Creuse),  21  ans. 

Réquisitionnaire  du  3«  bataillon  de  la  Creuse,  1793;  incorporé  au  3«  ba- 
taillon de  l'Allier,  1794;  passé  au  12»  bataillon  de  la  République,  1796;  puis 
au  régiment  de  l'ile  de  France,  1806;  prisonnier  de  guerre  à  l'ile  Bonaparte, 
1810;  incorj)oré  au  29'^  léger  à  sa  rentrée,  juillet  1811;  placé  aux  Vétérans, 
1812. 

OiFENSTEiN  (Jean-Joseph),  dit  Offerciietaine,  de  Paris,  19  ans. 

Volontaire  au  bataillon  de  Saint-Antoine,  18  jmai  1793;  passé  au  12°  ba- 
taillon de  la  République,  179o;  caporal,  25  mai  1796;  passé  au  régiment  de 
l'Ile  de  France,  1806;  prisonnier  de  guerre  à  l'Ile  Bonaparte,  1810;  rentré  en 
France  et  incorporé  au  29'  léger,  1811  ;  licencié  du  11«  léger,  1813  ;  placé  aux 
Vétérans,  1819;  caporal,  1822;  retraité,  183i;  admis  aux  Invalides,  1848; 
décédé,  2  février  18*â5. 

PiAT  (François). 

Volontaire  au  bataillon  de  Saint-Antoine,  12  mai  1793;  passé  au  12»  bataillon 
de  la  République,  1795;  rayé  des  contrôles  de  la  70*  demi-brigade,  1797. 

Picot  (Jacques),  de  Niort,  25  ans. 

Volontaire  au  12"  bataillon  de  la  République,  14  août  1793;  placé  aux 
Vétérans  de  l'ile  de  France,  1803;  caporal,  1805;  rentré  en  France  et  incor- 
poré au  29"  léger,  avril  1811  ;  retraité,  20  septembre  1811. 

PoNSARD  (Jean-Bapliste),  de  Lyon,  43  ans. 

Soldat  dans  les  troupes  de  la  marine,  1770-1774. 

Volontaire  au  12'  bataillon  de  la  République,  15  mars  1793;  congédié  pour 
infirmités,  15  novembre  1793;  placé  aux  Vétérans,  1796;  pensionné,  1805; 
admis  aux  Invalides,  1810. 

Raihoux  (Antoine). 

Volontaire  au  12»  bataillon  de  la  République;  caporal;  passé  au  régiment  de 
l'Ile  de  France,  1806;  mort  à  la  Réunion,  24  janvier  1809. 

SiMONET  (Jean),  d'Ecoyeux  (Charente-Inférieure),  20  ans.    • 

Entré  au  service  dans  l'artillerie,  10  mars  1790;  passé  dans  la  compagnie 
de  volontaires  Clerjeau,  de  la  Cbarenle-Inférieure,  puis  au  bataillon  de 
l'Union;  incorporé  au  12"  bataillon  de  la  République,  2  novembre  1795;  passé 
à  la  2=  légion  des  Francs  pour  l'expédition  d'Irlande,  puis  à  la  46»  demi- 
brigade;  embarqué  pour  le  Sénégal,  1802. 
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Ventrillon. 

Figure  comme  officier  de  santé  de  3*  classe  sur  une  situation  en  date  du 
23  novembre  1803,  déposée  aux  Archives  des  Colonies. 

Un  capitaine  de  grenadiers  au  2«  régiment  d'infanterie  hollandaise  de  Java 
nommé  Ventrillon  a  été  tué  à  la  défense  de  Meester  Gornelis,  le  23  août 
18H.  Les  documents  des  Archives  de  la  guerre  n'ont  pas  permis  d'identifier 
les  deux  personnages. 

Vicaire  (Jean-Jacques),  de  Paris,  35  ans. 

Soldat  au  régiment  provincial  de  Paris,  1782-1788. 

Volontaire,  10  octobre  1792,  enrôlé  sur  la  section  de  la  Croix-Rouge; 
incorporé  au  12'^  bataillon  de  la  Républi({ue;  mort  à  Nantes,  10  septembre  1793. 

Voisin  (Jean),  du  Theil  (Allier),  19  ans. 

Réquisitionnaire  au  bataillon  de  l'I'nion,  24  juin  1794;  caporal;  passé  au 
12e  bataillon  de  la  République,  1795,  puis  au  régiment  de  l'ile  de  France, 
1806;  sergent  au  29«  léger,  1812;  licencié  du  11«  léger,  1815;  retraité,  1816. 


BATAILLON  DE  LA  BUTTE-DES-MOULINS 

ENSUITE   DÉNOMMÉ    P-^  BATAILLON   DE   LA  MONTAGNE 

(24  SEPTEMBRE  1792  —  26  AVRIL  1794) 


HISTORIQUE  DU  CORPS. 

Le  14  septembre  1792,  au  commencement  de  la  séance  du  soir*, 
la  section  de  la  Butle-des-Moulins  présenta  à  TAssemblée  législative 
«  un  bataillon  composé  d'hommes  d'élite  et  supérieurement  armé  et 
équipé.  II  Refila  dans  la  salle  au  milieu  des  plus  vils  applaudis- 
sements. » 

Voici  l'adresse  que  rorateur  de  la  section  lut  à  la  barre  et  remit  au 
président  *  : 

Législateurs,  nous  vous  présentons  un  bataillon  armé  de  la  section  de  la 
Rutte-des-Moulins  à  laquelle  se  sont  joints  de  nos  frères  de  celle  des  Tiiilciios 
qui  partent  pour  voler  au-devant  de  l'ennemi. 

Ils  viennent  devant  vous  jurer  une  haine  implacable  à  tous  les  tyrans;  ils 
apprendront  bientôt  aux  satellites  de  ces  brigands  couronnés  que  leur  lactique 
ne  peut  pas  résister  à  un  peuple  fier  et  généreux,  mais  qui  veut  être  libre  et 
croit,  en  leur  faisant  mordre  la  poussière,  qu'ils  leur  apprendront,  ainsi  qu'à  ces 
hommes  enorgueillis  du  titre  do  prince,  qu'ils  ne  trouveront  leurs  égaux  qu'en 
les  envoyant  rejoindre  leurs  aïeux. 

Ils  viennent  réitérer  dans  le  sein  du  Corps  législatif  le  serment  de  combattre 
pour  la  liberté,  l'égalité,  et  de  mourir  à  leur  poste. 

Déjà  la  commission  de  correspondance  de  l'Assemblée  nationale 
avait  écrit,  le  8  septembre,  aux  députés  en  mission  à  Ch^lons  '  : 

. .  .Ne  croyez  pas  cependant,  que  toutes  les  troupes  (jui  vous  sont  envoyées 

1.  Procès-verbal  imprimé  des  séances  de  l'Assemblée  nationale  législative,  et 
Moniteur  universel. 

2.  Arc/nves  nationales,  C  167,  n"  411. 

3.  Lettre  citée  par  C.  Holsset,  Les  Volontaires,  p.  77. 
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et  qui  parlent  chaque  jour,  soient  entièrement  à  former.  I.'n  grand  nombre 
d'entre  elles  sont  bien  armées,  bien  équipées;  la  plupart  entendent  passa- 
blement bien  les  manœuvres  et  le  maniement  d'armes.  Nous  avotis  vu,  entre 
autres,  un  bataillon  de  Saint-Roch  qui  égale  en  beauté  et  en  tenue  la 
troupe  de  ligne... 

Les  compagnies  s'étaient  formées  les  3,  4  et  5  septembre  :  1  com- 
pagnie de  grenadiers,  1  de  chasseurs  et  7  de  fusiliers.  Il  ne  reste 
que  les  procès-verbaux  de  formation  de  deux  compagnies*. 

PROCÈS-VERBAL  DE  FORMATION  DE  LA  COMPAGNIE  GRENET. 

L'an  mil  sept  cent  quatre-vingt-douze,  le  cinq  septembre,  l'an  quatrième  de 
la  Liberté  et  le  premier  de  l'Egalité;  deuxième  compagnie  volontaire  formée 
au  cirque  National.  Ladite  compagnie  assemblée  au  théâtre  de  la  demoiselle 
Montansier,  en  présence  de  M.  Volant,  commissaire  de  la  commune,  a  nomme 
ses  officiers  et  sous-officiers  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

Pour  capitaine,  M.  Julien  Grenet;  • 

Pour  lieutenant,  M.  Houet-Rrière; 
Pour  sous-lieutenant,  M.  Boyer  ; 

Pour  sergent-major,  le  sieur  Préfoxtaine,  dit  Auguste-, 
Pour  sergents,  les  sieurs  Barbier,  Pivot,  Perrix,  Le  Rebours; 
Pour  caporaux,    les   sieurs  Delerot,   Keet,    Morin,    Colliot,   Riciiomme, 
Jeaunet,  Dubois  et  Papilliox. 

Les  citoyens  ci-dessus  dénommés  ont  réuni  la  pluralité  des  suffrages  de 
leurs  frères  d'armes  et  ont  été  reconnus  par  eux  pour  leurs  chefs,  en  pro- 
meltîint  de  leur  obéir  pour  tout  ce  qui  concerne  la  discipline  militaire  et  ont 
arrêté  de  se  rendre  à  leur  poste  à  la  première  réquisition  du  commandant. 
Signé  :  Brikhe,  président  ;  Préfoxtaine,  secrétaire; 
VoLAXT,  commissaire  de  la  commune  de  Paris. 

Je  certifie  conforme  à  l'original  ladite  nomination;  en  foi  de  quoi  j'ai  signé 
la  présente  nomination  en  présence  des  membres  du  comité  civil  de  la 
section  de  la  Butte-des-Moulins,  pour  servir  et  valoir  à  ce  que  de  besoin  à 
tous  mes  frères  d'armes  nommés  ci-dessus. 

A  Paris,  ce  2  nivôse  de  l'an  troisième  de  la  République  une  et  indivisible 
(22  décembre  1794), 

Grenet, 
ci-devant  capitaine  de  ladite  compagnie. 

PROCÈS-VERBAL  de  FORMATION  DE  LA  COMPAGNIE  ESCHARD. 

L'an  mil  sept  cent  quatre-vingt-douze  le  quatrième  de  la  Liberté  et  le  premier 
do  l'Egalité,  quatre  septembre,  après  midi,  nous,  citoyens  enrôlés  pour  aller 
aux  frontières  défendre  la  Patrie,  soussignés,  étant  rassemblés  au  lieu  dit  le 

1.  Archives  administratives  de  la  guerre,  Vol.  nat.,  1"  bataillon  de  la  Butte- 
des-Moulins, 


BITTE-DES-MOILINS  —  FOllMATION  21>7 

oin|ue  du  Palais-Royal,  à  Paris,  à  l'efTet  de  faire  la  nomination  des  officiers 
cl  sous-oHiciers  de  la  compagnie  de  volontaires  que  nous  formons  à  l'instant 
j)ar  autorisation  de  l'Assemblée  générale  de  la  section  de  la  Bulte-des-Mou- 
lins,  avons  procédé  à  cesdites  nominations  ainsi  qu'il  Suit.  L'assemblée  ayant 
demandé  le  sieur  Labadie  pour  la  présider  jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  un  capitaine 
de  nommé,  il  a  accepté;  un  membre  ayant  proposé  de  nommer  le  sieur 
Esc  h  ard  pour  son  capitaine,  l'assemblée  l'a  nommé  à  l'unanimité.  M.  le  pré- 
sideut,  sur  la  réquisition  dudit  Eschard,  ayant  mis  aux  voix  s'il  n'y  avait  pas  de 
réclamation  sur  la  nomination  dudit  Eschard,  l'assemblée  a  répondu  à  l'una- 
nimité que  non,  et  ledit  Eschard  a  accepté  ladite  place  de  capitaine. 

Ensuite  le  sieur  Eschard  a  présidé  ladite  assemblée,  et,  ayant  procédé  à  la 
nomination  d'un  lieutenant  pour  ladite  compagnie  et  suivant  les  mêmes 
formes  ci-dessus,  il  en  est  résulté  que  le  sieur  Alexandre  Dupuis  a  été  élu 
lieutenant  à  l'unanimité  et  sans  aucune  réclamation  à  son  élection  d'après 
l'épreuve  faite. 

Ensuite  il  a  été  procédé  à  la  nomination  d'un  sous-lieutenant  pour  ladite 
compagnie,  et,  suivant  toujours  les  mêmes  formes,  il  en  est  aussitôt  résulté 
que,  à  l'unanimité,  le  sieur  Erasme  Haack  a  été  élu  sous-lieutenant  de  ladite 
compagnie,  sans  réclamation,  d'après  les  mêmes  épreuves  qu'aux  nomi- 
nations ci-dessus. 

Et  de  suite  avons  procédé  à  la  nomination  d'un  sergent-major  ;  il  en  est 
résulté  que  le  sieur  Puyen  a  été  nommé  comme  ci-dessus  sans  réclamation 
contraire  à  son  élection. 

Kt  en  continuant  pour  la  nomination  des  quatre  sergents  de  ladite  com- 
pagnie, lesdits  quatre  sergenis  nommés  à  l'unanimité  et  sans  réclamations 
d'aucun  membre  de  l'assemblée  et  successivement,  il  en  est  résulté  que 
lesdits  sergenis  sont  :  le  sieur  Thimon,  premier  sergent;  le  sieur  Labadie, 
second  sergent;  le  sieur  Patillet  aîné,  troisième  sergent,  et  le  s\e\ir  Patiliel 
cadet,  quatrième  sergent. 

Ensuite,  il  a  été  procédé  à  la  nomination  de  huit  caporaux  pour  ladite 
compagnie  sur  une  liste  de  huit  citoyens  dénommés  par  différents  membres 
de  l'assemblée  ;  les  sieurs  Duvivicr  *,  Pipet,  Augeard,  Vielle,  Didé.  Cres- 
sel,  Fémeury  et  hnlen  sont  les  huit  caporaux  élus  à  l'unanimité  dans  ladite 
compagnie,  sans  qu'il  y  ail  aucune  réclamation  contraire  à  ladite  nomination. 

Suivant  l'observation  de  plusieurs  membres,  il  a  été  arrêté  que  la  compa- 
gnie se  rassemblera  demain  matin,  sept  heures  précises,  en  la  chapelle  du 
Calvaire  de  l'église  Saint-Hoch  pour  y  aviser  aux  moyens  et  faire  la  récapitu- 
lation des  hommes  armés  et  équipés  de  ladite  compagnie  et  faire  des  repré- 
sentations à  cet  égard  à  l'assemblée  générale  de  la  section,  et  avons  ledit  jour 
et  an  que  dessus  clos  le  présent  procès-verbal  pour  servir  et  valoir  ce  que  de 
raison,  et  ont  signé  : 

Labadie,  Escuabd,  Doscot,  Cibik,  Plven,   Furcy  Holin,  Maurice 
SioNNAY,   Chauvet,  Do.nzeaikk.   Legois ,   BOYER,    Saint-Rémv, 

BODE,  ClIKRI,  L>DE.\,   PaTILLET,  PlVET,    ViVIANT,  MlRBEAf,   BoiDET, 
MaRLET,     tilLLET,     DONON,     (llILLnTTE,     SoiDON ,    HaBIES,     HÈOHE* 

Davion,   Maraist,  B.  1)e   Linye,  Loyer,  Noé,  Femeury,  (Jastin, 

BoiLANtlER,  LeVALX,  LoKMlKlt,  MaI.NC.OT,  PRÉVOST,  Cl.EHIN,  BeLLON, 

1.  Kn  marpe  :  «  Duvivicr  a  été  rciiviiye  <1l'ux  jours  après  par  ses  camarades.  • 


298  LES  VOLONTAIHES  NATIONAUX  DE  PARIS  —  1792 

Patrice,  Rebillon,  Mauduit,  Draveny,  Coiesno.v,  Minco,  Gen- 
TiKN,  Buille,  Menessier,  Dupuis,  Chambort,  Haack,  Patillet, 
DiviviER,  Pipet,  Vielle,  Duté,  Cresset,  Troussette,  Marion. 

Aujourd'Imi  dix  septembre  mil  sept  cent  quatre-vingt-douze,  l'an  quatrième 
do  la  Liberté  et  le  premier  de  l'Égalité,  tous  les  citoyens  composant  la  com- 
pagnie d'Eschard,  bataillon  de  la  Butte-des-Moulins,  se  sont  assemblés  léga- 
lement. \L  le  capitaine  ayant  annoncé  que  M.  Thimon,  promu  au  grade  de 
sergent,  avait  été  contraint  de  donner  sa  démission  tant  de  la  place  de  sergent 
que  de  celle  de  volontaire  à  ladite  compagnie,  on  a  procédé  à  son  remplace- 
ment, et  M.  Duté,  caporal  à  ladite  compagnie,  a  été  proclamé  sergent  à  la 
place  de  M.  Thimon,  à  l'unanimité. 

En  continuant,  il  a  été  procédé  à  la  nomination  d'un  caporal  à  la  place  de 
M.  Duté,  et  M.  Pel'Uhon  a  été  proclamé  caporal  à  la  place  de  M.  Duté,  à  l'u- 
nanimité. 

Ensuite,  M.  Pipet  a  réclamé  la  parole  et  a  demandé  sa  démission  pour 
cause  d'incapacité  pour  la  place  de  caporal  ;  la  compagnie  l'a  acceptée  ;  on 
a  procédé  à  son  remplacement,  et  M.  I{<;billon  a  été  nommé  caporal  à  l'una- 
nimité. 

M.  Fémeury  a  également  donné  sa  démission  j)Our  cause  d'incapacité  pour 
la  place  de  caporal  ;  on  a  proposé  M.  Truquenard,  et  il  a  été  nommé  à  l'u- 
nanimité *. 

On  a  enfin  procédé  à  la  nomination  d'un  caporal  fourrier  ;  on  a  proposé 
M.  Ciblé,  et  il  a  été  nommé  à  l'unanimité  à  la  place  de  caporal  fourrier. 
Arrêté  ce  jour  10  septembre  1792. 

De.nizard,  Coeur,  Labitïe,  Antoine  Gruny,  Marielle,  Gentien, 
Dupont,  Jean  Plaza,  Masuver,  Cibié,  Prévost,  Masson,  Boyer, 
Isard,  Adry,  Berreir,  Bertrand,  Marlet,  Mexuest,  De  Li.nve, 
Tourte,  Daviox,  Boulanger,  Noël  Bunat,  Jean-Baptiste  Gobère, 
Pipet,  Mairice,  Dresmo.nd,  Doscot,  Gaidet,  Guillotte,  Joseph 
Delolille,  F^avaux,  LEPRprrRE,  Rebillon,  Clerin,  Bekert. 
Volant,  commissaire  de  la  commune. 

\u  par  nous  lieutenant-colonel  en  chef  dudit  bataillon, 

Le  Brun. 

Le  bataillon  se  mit  en  route  pour  la  Champagne,  le  16  septembre. 
Arrivé  à  Meaux  le  17,  il  reçut  l'ordre  de  se  rendre  à  Soissons  pour 
gagner  probablement  de  là  Maubeuge  *  ;  mais  il  fut  de  nouveau  di- 
rigé sur  la  Champagne,  et,  le  24,  à  Châlons,  il  était  définitivement 
constitué  par  l'élection  de  l'état-major.  Fort  de  826  hommes,  il  fut 
envoyé  au  camp  de  Fresne,  en  première  ligne,   sous  les  ordres  du 

1.  En  note  :  «  Ledit  Truquenard  n'est  pas  parti.  » 

2.  Lettre  du  quartier-maître  du  bataillon  Lecomte.  au  président  de  la  section 
de  la  Butte-des-Moulins,  17  septembre  1792  (Tiktey,  liépertoire  général  des 
sources  manuscrites  de  l'histoire  de  Paris  pendant  la  Révolution  française,  t.  V, 
p.  422,  n»  3723). 

Lecomte  ajoute  que  «  le  changement  de  route  est  sans  aucun  doute  motivé  par 
le  bon  état  du  bataillon  ». 
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général  Dubouquet.  A  la  date  du  H  octobre,  il  formait,  avec  sept 
autres  bataillons  du  département  de  Paris,  la  l"  colonne  de  l'armée 
de  la  Belgique  aux  ordres  de  Beurnonville.  Enfin,  il  campa  au  bois 
de  Bon-Secours,  près  Condé,  réuni  aux  deux  bataillons  du  72"  régi- 
ment d'infanterie,  pour  constituer,  sous  le  général  Stettenhofen,  la 
10°  brigade,  et  il  eut  une  affaire  avec  l'ennemi,  le  27  octobre. 

Le  bataillon  de  la  Butle-des-Moulins  combattit  de  nouveau  à 
Jemmapes,  le  6  novembre  4792.  Dans  le  dossier  du  général  Thié- 
bault*,  figure  un  certificat  du  général  O'AIoran  relatif  à  la  conduite 
du  bataillon  depuis  le  début  de  la  campagne  et  à  la  part  prise  par  le 
grenadier  Thiébault  à  la  bataille  du  6  novembre  : 

Je,  soussigné,  général  de  division  dans  les  armées  de  la  République  fran- 
çaise, commandant  le  Tournaisis  et  les  deux  Flandres,  déclare  que,  chargé 
par  le  général  on  chef  Dumouriez  de  former  un  corps  d'infanterie  sous  le  nom 
de  premier  régiment  de  Tournay,  voulant,  autant  qu'il  est  en  moi,  nationa- 
liser ce  corps  qui  doit  en  quelque  sorte  être  mon  ouvrage,  et  cherchant  en 
conséquence  à  y  placer  des  Français  dans  les  grades  où  ils  pourront  plus  sû- 
rement remplir  le  but  que  je  me  propose,  j'ai  particulièrement  jeté  les  yeux 
sur  le  citoyen  Paul  Thiébault,  grenadier  au  l"'  bataillon  de  la  Butte  des  Mou- 
lins, lequel  bataillon  a  servi  sous  mes  ordres  dans  la  forêt  de  Bon-Secours  et 
s'est  toujours  comporté  d'une  manière  très  louable,  particulièrement  à  l'affaire 
dite  de  Blaton,  arrivée  le  27  octobre  1792  (v.  s.)  ;  bien  instruit  que  le  ci- 
toyen Thiébault  a  toujours  été  particulièrement  estimé  et  chéri  de  ses  cama- 
rades, k  raison  de  sa  conduite,  de  son  zèle  et  de  son  patriotisme,  sachant 
que,  le  0  novembre  suivant,  lorsqu'il  était  malade  à  Condé,  sur  la  nouvelle  que 
son  corps  marchait  pour  l'attaque  du  village  de  pernissard,  il  y  avait  couru 
prendre  son  poste,  en  veste  et  avec  un  fusil  de  chasse,  n'ayant  pas  la  force  de 
porter  son  uniforme  ni  ses  armes,  j'ai  cru  devoir  récompenser  tous  ces  titres 
réunis  en  lui  accordant  provisoirement,  dans  le  susdit  régiment,  le  grade  de 
lieutenant,  dont  je  me  charge  de  solliciter  pour  lui  le  brevet  auprès  du  Pou- 
voir exécutif  de  la  République  française. 

Fait  à  Tonrnay.  le  22  f(''vrier  1793  (v.  s.). 

0'  MORAN. 

La  campagne  se  termina  pour  le  bataillon,  passé  en  Belgique 
avec  l'armée,  par  un  campement  de  dix-huit  jours  devant  Liège  ;  il  y 
éprouva  toutes  les  rigueurs  de  la  gelée,  de  la  neige  et  du  dégel. 

Réduit  alors  à  297  hommes,  il  prit  part  à  l'afTaire  du  1«"^  mars 
1793  dite  d'Aldenhoven  et  combattit  particulièrement  à  Kirberg,  près 
Julicrs,  où  il  subit,  surtout  en  sa  compagnie  de  grenadiers,  de 
sérieuses  perles.  Le  capitaine  Décamps,  âgé  de  seize  ans,  fut  blessé 
et  fait  prisonnier;  «  ayant  été  pillé  et  déshabillé  par  plusieurs  hus- 

1.  Archives  adniinisfrati'ves  de  la  guerre,  généraux  de  division,  n*  M9. 
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sards  hongrois,  les  Autrichiens  ne  voulurent  pas  reconnaître  son 
grade  et  le  traitèrent  comme  simple  volontaire  '.  »  Le  lieutenant 
Boijer,  qui,  ayant  sous  ses  ordres  un  détachement  de  50  hommes, 
avait  été  attaqué  par  un  ennemi  très  supérieur  en  nombre,  fut  éga- 
lement dépouillé  jusqu'à  la  chemise. 

Le  bataillon  de  la  Butte-des-xMoulins  suivit  l'armée  dans  sa  re- 
traite. Il  était  sous  Louvain,  les  12  et  13  mars,  combattait  les  16, 
17  et  18  mars  à  Tirlemont,  Saint-Tron  et  Neerwinden.  Dans  celte 
dernière  bataille,  le  sergent  Bérichon  sauva  le  drapeau  du  bataillon, 
ce  qui  lui  mérita  d'être  élu  sous-lieutenant  par  ses  camarades,  le 
9  mui  1793  «. 

A  la  suite  de  ces  combats,  le  corps  se  trouvait  réduit  à  70  hommes 
lorsqu'il  reçut  le  19  mars  un  contingent  de  60  recrues,  envoyés  par 
la  section  sur  la  levée  des  300,000  hommes.  Le  regardant  cependant 
comme  trop  faible  pour  tenir  campagne,  Dumouriez  lui  donna  l'ordre, 
pour  se  rétablir  et  se  recruter,  de  se  rendre  à  Condé,  où  il  s'installa 
le  26  mars. 

L'arrivée  au  bataillon  de  nouvelles  recrues  et  la  rentrée  des 
hommes  en  congé  le  portèrent  à  un  effectif  de  plus  de  300  hommes. 
Il  fut  alors  placé  aux  flanqueurs  de  droite  près  Le  Quesnoy,  après 
que  Condé  fut  bloqué  (9  avril  1793).  Porté  ensuite  à  l'avant-garde 
dans  les  bois  de  Bonne -Espérance,  il  combattit  en  tirailleurs  dans 
les  journées  des  8,  9,  10  et  11  mai.  Dans  la  première  de  ces  affaires, 
l'adjudant-major  Girard  enleva  une  redoute  et  un  retranchement 
défendu  par  2  pièces  de  canon,  et  fit  150  prisonniers.  Le  bataillon 
prit  part  encore  à  l'affaire  du  23  mai,  dont  l'insuccès  amena  le 
siège  de  Valenciennes,  où  la  compagnie  de  canonniers  se  trouva 
enfermée. 

Les  autres  compagnies  se  rendirent  au  camp  de  César.  Le  jour 
même  de  leur  arrivée,  le  l»""  juin,  le  cadre  des  officiers  fut  réorganisé; 
le  4,  le  général  Davaine  passait  le  corps  en  revue  '. 

1.  Garai  à  Bernadotte,  Ministre  de  la  guerre,  lettre  non  datée,  mais  reçue  le 
6  thermidor  an  VU  (24  juillet  1799).  {Archives  administratives  de  lu  guerre, 
dossier  Décamps,  classement  général  alphabétique,  1791-1847.) 

2.  Certificat  des  officiers,  sous-officiers  et  soldats  de  la  2*  compagnie  du 
!•'  bataillon  de  la  1"  demi-brigade  de  ligne  et  lettre  du  conseil  d'administration, 
du  14  fructidor  an  III  (31  août  1795).  {Archives  administratives  de  la  guerre, 
dossier  Bérichon,  classement  général  alphabétique,  1791-1847.) 

3.  Archives  administratives  de  la  guerre.  Vol.  nat.,  1"  bataillon  de  la  Butte- 
des-Moulins. 
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ARMEE  BATAILLON  DE  LA  BLTTE-DES-MOLLLXS. 

ht    .Noiu>. 

4  juin.  ■ 

Prorès-verbal  de  la  Revue  pansée  par  le  général  de  brigade  Davaine, 
accompagné  du  citoyen  Legendre,  commissaire  des  guerres. 

L'an  mil  sept  cent  quatre-vingt-treize,  deuxième  de  la  République,  le  quatre 
juin,  en  exécution  de  la  loi  du  dix-huit  avril  dernier  et  en  vertu  de  l'ordre  du 
vingt-neuf  mai  dernier,  signé  du  chef  de  Tétat-major  de  l'armée  du  Nord, 
portant  qu'il  soit  passé  par  les  généraux  de  brigade,  accompagné  d'un  com- 
missaire des  guerres,  des  revues  des  troupes  de  la  République,  pour  servir 
à  constater  les  nominations  faites  aux  emplois  par  Dumouriez  ou  ses  agents 
et  s'assurer  du  civisme  des  officiers  nommés  par  ce  général,  comme  aussi  de 
reconnaître  la  situation  des  finances,  l'état  de  l'habillement,  armement  et 
équipement  de  chaque  corps,  et  l'emploi  des  sommes  distribuées  au  conseil 
d'administration. 

Nous,  Jean-Baptiste  Davaine,  général  de  brigade  des  armées  de  la  Répu- 
blique, accompagné  du  citoyen  Legendre,  commissaire  des  guerres  desdites 
armées,  avons  passé  la  revue  et  fait  l'inspection  du  bataillon  de  la  Butte-des- 
.Moulins,  campé  au  camp  de  César,  2«  division  de  l'armée  du  Nord  ;  l'elTeclif 
s'est  trouvé  composé  ainsi  qu'il  suit  : 

Présents 23 

^„  .  ,  Aux  hôpitaux 4 

Officiers <  c' 

En  congé i 

Détachés 4 

32 

t  Présents 294 

Sous-officiers  et  volontaires. .  <  Aux  hôpitaux 3G 

(  Absents 2 

332 

La  compagnie  des  canonniers  est  détachée  à  Valenciennes. 

Cette  revue  terminée,  d'a[)rès  la  déclaration  des  officiers  ci-dessus  portés 
présents,  aucun  ne  s'est  trouvé  promu  par  Dumouriez  à  son  grade,  ayant  tous 
été  nommés  conformément  à  la  loi  sur  l'organisation  des  volontaires  na- 
tionaux. 

Après  quoi,  nous,  général  susdit,  accompagné  dudit  commissaire  des 
guerres,  avons  procédé  à  l'inspection  de  l'habillement,  armement  et  équipe- 
ment des  sous-officiers  et  volontaires  dudit  italaillon,  sur  la(|uellc  inspection 
nous  avons  dressé  l'état  ci-joiut  coté  n°  1,  signé  par  le  conseil  d'administra- 
tion et  visé  par  nous. 

Uuant  à  la  vérification  des  finances  et  de  l'emploi  des  sommes  confiées  au 
conseil  d'administration,  il  nous  a  été  déclaré  que  l'ancien  quartier-maître 
étant  parti  sans  rendre  ses  comptes,  on  ne  pouvait  présenter  d'état  de  finances 
(|u'à  compter  du  jour  de  son  départ.  Cet  état  et  cette  déclaration  se  trouvent 
ci-joints  cotés  n">  2  ',  signés  par  le  conseil  d'administration  et  visés  par  nous. 

1.  Ces  états  1  et  2  ne  sont  plus  joints  ù  la  revue. 
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En  foi  de  quoi,  nous  avons  dressé  le  procès-verbal  pour  servir  et  valoir  ce 
que  de  raison  et  avons  signé  avec  ledit  commissaire  lesdits  jour,  mois  et  an 

que  dessus. 

Davaine. 
Le  commissaire  des  guerres, 

Legendre. 

Le  bataillon  de  la  Bulte-des-Moulins  séjournait  au  camp  de  César 
encore  le  28  juin;  il  campa  ensuite  à  Aubencheul  (juillet),  puis  à 
Bellonne  (août),  comptant  à  l'avant-garde  de  gauche  de  l'armée  du 
Nord. 

Le  20  août  1793,  ordre  était  donné  au  i*'  bataillon  de  Paris,  au 
1*""  bataillon  du  83^  régiment  d'infanterie  et  au  bataillon  de  la  Butte- 
des-Moulins  de  se  rendre  le  lendemain  au  pont  d'Aubry.  La  demi- 
brigade  ainsi  formée  devait  y  trouver  trois  demi-brigades  venant 
d'Arleux  et  former  avec  elles  la  ¥  division  de  l'armée  du  Nord  *.  Le 
lendemain,  21  août,  le  général  de  brigade  Drut  reçut  l'ordre  de 
prendre  le  commandement  de  cette  division  '. 

Le  bataillon  de  la  Bulte-des-Moulins  coopéra  de  nouveau  aux  mou- 
vements actifs  qui  avaient  pour  but  de  délivrer  Dunkerque.  Une  di- 
version sur  Ypres  ayant  été  décidée,  le  général  Dumesny,  qui  en  avait 
été  chargé,  voulut  protéger  sa  droite  et  détourner  les  secours  que 
les  Hollandais  du  camp  de  Menin  ne  laisseraient  pas  d'y  envoyer  ;  il 
ordonna,  en  conséquence,  au  commandant  d'Armentières  de  sortir 
de  la  ville  et  de  marcher  à  l'ennemi.  L'expédition  eut  lieu  les  8  et 
9  septembre,  et  le  commandant  d'Armentières  en  rendit  compte  à 
son  chef  immédiat,  le  général  Lavalette  ^  : 

Rapport  des  8  et  9  septembre  1793,  l'an  II  de  la  Républiqxe, 

AU    GÉNÉRAL    LaVALETTE. 

Mon  général, 

L'ordre  du  général  Dumesny  portant  que  je  devais  inquiéter  l'ennemi  à 
Messines  et  cantonnements,  nous  sommes  partis,  le  8,  avec  toute  ma  garnison 
et  celle  de  Nieppe  et  d'Houplincs,  composée  de  près  de  2,700  hommes,  y 
compris  30  hussards  du  7«  régiment.  J'ai  donné  au  citoyen  Collinet,  com- 

1.  Archives  historiques  de  la  guerre,  armée  du  Nord,  correspondance,  t.  VIII, 
et  registre  XIII,  p.  73. 

2.  Ihid.,  registre  Xlll,  p.  75. 

3.  Archives  du  Nord,  série  L.,  liasse  1413.  (Cf.  Foicart  et  Fixox,  La  Défense 
nationale  dans  le  Nord,  t.  II,  p.  115  et  116.) 

Les  Archives  historiques  de  la  guerre  ne  contiennent  aucun  rapport  sur  ces 
aOaires;  il  en  est  seulement  fait  une  vague  mention  dans  une  lettre  de  Lava- 
lette. Quant  aux  Archives  administratives,  elles  ne  possèdent  aucun  dossier  au 
nom  qui  a  été  lu  du  signataire  :  Joslet. 
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mandant  temporaire  de  Nieppe,  environ  000  hommes.  Notre  rendez-vous  a  été 
à  Piœgstert.  Je  lui  ai  ordonné  de  partir  pour  prendre  le  poste  de  Neuve- 
Église  et  de  Vulverghem,  et  moi,  je  suis  parti  avec  ma  colonne  et  me  suis 
rendu  directement  sur  la  montagne  de  Rosenberg,  on  chassant  trois  avant- 
postes,  fait  10  à  d2  prisonniers,  le  reste  tué.  Nous  sommes  arrivés  à  7  heures 
du  matin,  le  8,  sous  le  canon  de  Messines,  et  inquiétant  l'ennemi  avec  nos 
tirailleurs  et  le  canon  pendant  toute  la  journée  ;  [la  colonne]  Collinet  était 
composée  du  2«  bataillon  de  chasseurs  français,  du  15«  bataillon  [de  volon- 
taires nationaux],  de  150  hommes  de  Sainte-Marguerite  [8^  bataillon  de  Paris], 
du  2*=  bataillon  de  Cambrai.  Le  l»""  bataillon  de  Paris  s'est  très  bien  comporté  : 
il  a  chargé  cinq  à  six  fois  l'ennemi  jusque  dans  ses  retranchements,  ainsi  que 
les  autres  bataillons.  Dans  la  journée  du  8,  dans  les  deux  colonnes,  nous 
avons  perdu  7  hommes  tués  ou  blessés,  du  nombre  desquels  est  le  courageux 
Van  Rossem,  chef  en  second  du  2^  bataillon  belge;  son  cheval,  trop  fougueux, 
l'a  emporté  et  a  fait  son  malheur.  La  colonne  de  gauche  s'est  retirée  à  Neuve- 
Église,  et  la  droite  à  la  Prévôté  et  environs.  Nous  avons  su  qu'ils  ont  perdu 
tant  tués  que  blessés,  près  de  60  hommes,  un  officier  de  tué. 

Dans  la  journée  du  9,  nous  sommes  arrivés  sur  le  canon  en  chassant  les 
avant-postes  et  les  hussards;  nous  étions  très  près  de  leur  canon  à  10  heures 
du  matin  ;  ils  n'ont  pas  osé  envoyer  des  tirailleurs,  mais  ils  ont  envoyé  une 
patrouille  d'environ  200  hussards  et  cavaliers  que  j'ai  chargés  avec  mes 
22  hussards  du  7^  et  mis  en  déroute,  et,  suivi  de  mes  tirailleurs,  nous  les 
avons  inquiétés  dans  les  environs  de  la  ville  depuis  10  heures  jusqu'à  4  heures, 
que  je  me  suis  retiré  à  Neuve-Église  où  j'ai  laissé  les  bataillons  15*  [des  volon- 
taires], 2e  belge,  la  Butte-des-Moulins  et  150  de  Sainte-Marguerite.  Nous  ne 
leur  avons  pas  fait  de  prisonniers  aujourd'hui,  mais  nous  en  avons  blessé 
un  grand  nombre. 

Il  m'est  impossible  de  vous  exprimer  l'ardeur  du  soldat;  ce  ne  sont  pas  des 
hommes  que  je  commande,  mais  des  diables;  hier,  ils  se  sont  un  peu  livrés 
au  pillage,  mais  aujourd'hui  je  leur  ai  fait  un  sermon  rempli  de  quelques 
sacn'dicnx,  et  ils  se  sont  très  bien  comportés.  J'ai  même  demandé  au 
général  Dumesny  que,  s'il  voulait  que  je  charge  la  ba'ionnette  en  avant,  je 
chargerais,  et  je  suis  sûr  que  je  ferais  avec  mes  soldats  tout  ce  que  je  vou- 
drais. Mon  artillerie,  composée  de  quatre  pièces  de  4,  m'a  bien  servi,  mais 
c'est  trop  peu  pour  les  deux  colonnes;  l'ennemi  a  du  17,  du  6,  du  3  en  grande 
quantité  et  des  obusiers. 

Il  serait  bien  essentiel  que  vous  puissiez  envoyer  une  pièce  de  8  et  un 
obusier;  cela  me  rendrait  grand  service,  et  de  m'envoyer  de  la  cavalerie.  Celle 
que  j'ai  eue  est  trop  peu  nombreuse;  elle  ne  se  monte  qu'à  40  [hommes],  et 
elle  est  exténuée  de  fatigue. 

A  l'égard  de  ce  que  vous  me  parliez  hier,  j'ai  tout  de  suite  demandé  aux 
chefs  des  bataillons  que  je  commande  l'état  ellectif  et  nominatif  des  officiers. 

JOSLET. 

Après  celte  expédition,  le  bataillon  fut,  en  vertu  d'un  ordre  du 
14  septembre  ',  ramené  sous  Bailleul,  où  il  campa  du  19  au  28  sep- 

1.  Archives  historiques  de  la  guerre.  Registres  de  correspondance  de  létal- 
major  général  de  l'armée  du  Nord,  XIII,  p.  Dj. 
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lembre,  sous  les  ordres  du  général  Romanet,  comptant  -406  hommes 
à  reffeclif.  Il  passa  alors  à  l'armée  des  Ardennes  en  vue  des  opé- 
rations destinées  à  amener  le  déblocus  de  Maubeuge. 

Il  occupait  Walcourt  près  Philippeville,  le  15  octobre,  et  il  y  pro- 
cédait à  l'élection  pour  remplacement  d'ofliciers.  Amené  à  marches 
forcées,  il  combattit  le  16  à  Watlignies'  ;  puis  il  campa  à  Solre-le- 
Châleau,  le  19,  et  revint  à  Walcourt,  où  il  se  trouvait  encore  le 
26  octobre.  Quelques  jours  après,  il  était  délaché  aux  armées  du 
Rhin  et  de  la  Moselle  qui  avaient  pour  mission  la  reprise  des  lignes 
de  Wissembourg. 

Il  bivouaqua  à  Saint-Imbert,  le  9  décembre,  portant  alors  le  nom 
de  4°^  bataillon  de  la  Montagne  -,  et,  comptant  à  l'armée  de  la 
Moselle,  il  se  trouva  à  Rohrbach,  le  17  décembre,  à  Neunkirch,  le  31, 
et  séjourna  dans  ce  lieu  jusqu'à  la  fin  de  janvier,  sous  les  ordres  du 
général  Moreau,  commandant  la  division  de  gauche;  enfin,  il  passa 
à  Sarrelouis,  où  il  se  renforça  de  réquisitionnaires.  Il  était  à  Longwy, 
le  1"  février  1794;  à  Sarreguemines,  le  2,  et  sa  revue  de  complè- 
tement fut  effectuée  le  3  ^. 

A^Ï^^ÏÉE  INFANTERIE   FRANÇAISE. 


DE  I.A  MOSELLE. 


!«'  BATAILLON  DE   LA  MONTAGNE 


Revue 
du  16  pluviôse.  CI-DEVANT    BUTTE-DES-MOLLIXS   DE    PARIS. 

Extrait  de  la  Revue  faite  à  Saarlihre  le  16  pluviôse  Van  second  de 
la  République  une  et  indivisible  {3  février  /794),  par  nous,  agent 
secondaire  nommé  par  le  général  en  chef  de  l'armée  de  la  Mosellr, 
au  1^^  bataillon  de  la  Montagne,  pour  servir  à  constater  l'effectif 
dudit  bataillon,  conformément  à  l'instruction  du  Conseil  exécutif 
du  9  frimaire  [29  novembre  1793). 

État-major. 

Atujuste  Le  Brun,  chef  de  bataillon; 
Horntius  Thimon,  quartier-maître  trésorier; 
Nicolas  Péligrain,  adjudant-major; 
Pierre  Plantade,  chirurgien-major. 

1.  L'adjildant-major  Girard  enleva  un  convoi  d'avoine. 

2.  La  section  de  la  Butte-des-Moulins  ayant  pris  le  nom  de  section  de  la  Mon- 
tagne; le  n»  1",  pour  se  distinguer  du  2'  bataillon  de  la  section,  bataillon  de 
réquisition. 

3.  Le  bataillon  avait  reçu  des  hommes  du  3«  bataillon  du  Nord  au  mois  de 
mai  1793  ;  du  ô'  bataillon  de  lOise,  du  83*  régiment  d'infanterie  et  du  2"  ba- 
taillon de  la  Somme,  en  juillet. 
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PETIT   KTAT-MAJOR. 


1  adjudant  sous-officier, 

1  tambour-major, 

1  maître  tailleur, 

l  maître  armurier, 

1  maître  cordonnier, 


Compagnie  de  grenadiers. 


Joseph  Métoyen,  capitaine; 
François  Marielle,  lieutenant; 
Jacques  Hecker,  sous-lieutenant. 


Sergent-major 1 

Sergents 4 

r,aporal-fourrier l 

Caporaux S 

Crenadiers 0  i- 

Tambours 2 


Total, 


80 


dont 


en  réquisition 1 

à  riiôpilal 2 

en  prison 2 

présents  sous  les  armes. .  7a 


Total  pareil...  80 
Non  compris  30  hommes  rayés  des 
contrôles. 


.l""^   COMPAGNIE   DE   FUSILIERS. 

Claude-Marie  Girard,  capitaine  ; 
Jean-Justin  Le  Rebours,  lieutenant; 
François  Adam,  sous-lieutenant. 


Sergent-major 1 

Sergents 4 

Caporal-fourrier l 

Caporaux 8 

Fusiliers 104 

Tambours 2 


dont 


Total. 


120 


/  en  réquisition 2 

)  à  l'hôpital 5 

)  en  prison 1 

[  présents  sous  les  armes..  112 

Total  pareil...  120 
Xon  compris  22  rayés  du  contrôle. 


2*  COMPAGNIE   DE    FUSILIERS. 

Etienne  Dumas,  capitaine; 
Henry  Petilbon,  lieutenant; 
Antoine  Portefaix,  sous-lieulenanl. 

Sergent-major 1  ) 

e  ,  t  J     .  <  il  l'hôpital 4 

"sergents 4  i  dont     )       ,     '.            ,                     ,,- 

,,          ,  r       .  ,  /  (  présents  sous  les  armes.,  116 

«.aporal-fourrier 1  r  '  

Caporaux 8     V  Total  pareil. ..   120 

Fusiliers 104     | 

Tambours 2    \  Non  compris  20  hommes  rayés  du 

1  contrôle. 

Total...   120     j 

Tome  II.  80 
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3°   COMPAGNIE   DE    FUSILIERS. 

Claude  Fairin,  capitaine; 

André  Brakmann,  lieutenant  ; 

Jean-Marie  Nourichel,  sous-lieutenant. 

Sergent-major 1      j  ^  en  réquisition 3 

Sergents 4     j     ^ont    ]  à  Ihôpital 6 

Caporal-fourrier 1     f  (  présents  sous  les  armes...  lli 

Caporaux 8     v  —  - 

Fusiliers 104    [  Total  pareil. . .  120 

'^ Z.   \  Non  'compris  15  hommes  rayés  des 

Total...   120     J  contrôles. 

4<^   COMPAGNME   DE   FUSILIERS. 

Alexandre  Dupuis,  capitaine; 

Antoine  Dubois,  lieutenant; 

Alban  Lepauta,  sous-lieutenant. 

Sergent-major 1      \ 

Sergents 4  dont    p'^  1  hôpital .. .    3 

Caporal-fourrier 1  <  P''^^^"'^  ^°"«  ^^^  ^™^*-  '   ^ 

Caporaux 8  l  Total  pareil. . .  120 

Fusiliers 104  i 

Tambours 2  l  ^*^"  compris  14  hommes  rayés  des 

\  contrôles. 

Total...   120  J 

b«   COMPAGNIE   DE   FUSILIERS. 

Nicolas  Pivot,  capitaine; 

Noël  lUdel,  lieutenant; 

Jean-Baptiste  Cresset,  sous-lieutenant. 

Sergent-major 1      i 

Sergents 4     j     dont    i  ^  l'^ôpital 14 

Caporal-fourrier 1     f  f  présents  sous  les  armes. .  106 

Caporaux 8     l  Total  pareil...  120 

Fusiliers 104     j 

.  Tambours 2     i  Non  compris  20  hommes  rayés  du 

„      .      1  contrôle. 

Total...  120      1 

6»  COMPAGNIE   DE   FUSILIERS, 

Pierre  Goussard  [Roy  dit],  capitaine; 

Etienne  Bérichon,  lieutenant; 

Jean  Martin,  sous-lieutenant. 

Sergent-major 1     \ 

Sergents 4  dont     p^'hôpital 8 

Caporal-fourrier 1     /  '  Pf'^sents  sous  les  armes. .  112 

Caporaux 8     (  Total  pareil...  120 

Fusiliers.... " 104     [ 

Tambours 2     \  ^on  compris  H  hommes  rayés   du 

„  I  contrôle. 

Total...  120     y 
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7"   COMPAGNIE    DE   KLSILIERS. 

Jacffws-Xicolas  Eschard,  cajjitaine  ; 
Éfirinic-Simou  Cari,  lieutenant; 
François  Paris,  sous-lieutenant: 


Sergent- major 1 

Sergents 4 

Caporal-fourrier 1 

Caporaux 8 

Fusiliers 1 04 

Tambours - 


Total. 


120 


^  en  permission 2 

dont     <  à  l'hôpital 4 

'  présents  sous  les  armes.,  114 

Total  pareil...   120 

Non  compris  13  hommes   rayés  du 
contrôle. 


8*   COMPAGNIE   DE   FUSILIERS. 

Jean-Bapliste  Mouille  farine,  capitaine; 
René  Bellanyer,  lieutenant; 
Joseph  Larmier,  sous-lieutenant. 


Sergent-major i 

Sergents 4 

Caporal-fourrier 1 

Caporaux 8 

Fusiliers i04 

Tambours 2 


Total. 


120 


!''  en  permission 1 
à  l'hôpital 3 
présents  sous  les  armes. .   116 

Total  pareil...   I2(» 

Non  compris  24  hommes  rayés  du 
contrôle. 


DÉTACHEMENT   DE   LA    COMPAGNIE   DE   CANONNIERS    DU    F""   BATAILLON    DE   PARIS, 
ATTACHÉE   A   CE   BATAILLON. 

Thomas  Tell,  lieutenant. 

Sergent 1 

(Caporal-fourrier 1 

Caporaux 2 

Canonniers 1  ;» 


Total. 


19 


Non  compris  13  hommes  rayés  du 
contrôle. 


RÉCAPITULATION  DE  LA  REVUE 

NON    COMPRIS    LE    DÉTACHEMENT    d'ahTILLERIE. 


État-major., 


Compagnies.. 


Chef  de  bataillon 1 

Quartier-maitre  trésorier..  1 

Adjudant-major 1 

Chirurgien-major 1 

r  Capitaines 9 

?  Lieutenants 9 

(  Sous-lieutenants 9 


Total  des  officiers. . .  30 
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Sous-officiers  et  soldats. 

Présents  sous  les  armes 977 

En  congé  par  ordre  du  Ministre 3 

Aux  hôpitaux 51 

En  réquisition  aux  ateliers  de  la  République 6 

En  prison 3 

Total  de  l'elTectif " 1040 

Manque  au  complet » 

Total  du  complet 1040 

Non  compris  179  hommes  rayés  des  contrôles, 
Et  le  petit  état-major  composé  de  5  individus. 

Fait  et  arrêté  par  nous,  agent  secondaire  susdit,  la  présente  revue 
servant  à  constater  Velfectif  dudit  bataillon  en  officiers,  sous-ufficiers  et 
fusiliers. 

A  Saarlibre,  les  jour,  mois  et  an  que  d'autre  part. 

Payer. 

LIBERTÉ.  ÉGALITÉ. 

ARMÉE  1er  BATAILLON  DE  LA  MONTAGNE 

République  française, 
de  la  moselle.  ci-devant 

—  RUTTE-DES-MOULINS  DE  PARIS.  ~ 

État  de  situation  de  ^habillement  et  de  l'équipement  de  ce  bataillon 

à  l'époque  du conformément  à  l'instruction  sur  l'exécution 

de  la  loi  du  2  frimaire,  relative  à  l'incoi^oration  des  volontaires 
de  la  première  réquisition  dans  les  anciens  cadres. 

Habillement  : 

Habits  :  bons  725;  à  réparer  50;  hors  service  292. 
Vestes  :  bonnes  645  ;  à  réparer  50  ;  hors  service  372. 
Culottes  :  bonnes  620  ;  à  réparer  50;  hors  service  397. 
Chapeaux  ou  casques  :  bons  532  ;  hors  service  535. 

Equipement  : 

Gibernes:  bonnes  100  ;  à  réparer  25;  hors  service  897. 
Porte  gibernes  :  bons  125;  hors  service  897. 
Rretelles  de  fusil  :  hors  service  1022, 
Caisses  de  tambour  et  colliers  :  bons  5;  hors  service  13. 

Certifié  véritable,  par  nous,  membres  du  conseil  d'administration,  à 
Saarlibre,  ce  jour,  21  jiluviôse,  2*=  amiée  républicaine  {9  février  1796]. 

Thjmon,  Le  Rrun,  Dumas, 

qtiartier-maitre  trésorier.  chef  de  bataillon.  capitaine  suppléant. 

Millet,  Noël  Ridet, 

caporal-fourrier.  lieutenant. 
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Quelques  jours  après  cette  revue,  le  22  pluviôse  (iO  février  1794), 
arrivait  au  bataillon  une  lettre  de  Jourdeuil,  adjoint  au  Ministre  de 
la  guerre,  suspendant  de  ses  fonctions  le  commandant  en  chef  Le 
Brun. 

Le  13,  le  bataillon  écrivait  au  Président  de  la  Convention  na- 
tionale '  : 

LE  1"  BATAILLON  DE  LA  MONTAGNE 
AU   Président   de    l\   Convention  Nationale. 

Citoyen  Président, 

Le  !"'•  balaillon  de  la  Montagne,  ci-devant  Butle-dcs-Moulins  de  Paris,  at- 
tend de  loi  que  tu  voudras  bien  lui  obtenir  justice  auprès  de  la  Représentation 
nationale  sur  l'événoment  qui  lui  arrive,  événement  qui  lui  est  d'autant  plus 
sensible  qu'il  le  prive  de  son  chef,  qu'il  aime  et  qui  a  acquis  sa  confiance  au 
champ  de  l'honneur  et  au  service  de  la  Patrie. 

Oui,  Citoyen  l^résident,  un  ordre  du  Ministre  en  date  du  24  frimaire  (14  dé- 
cembre 1793),  et  qui  n'est  arrivé  que  le  22  pluviôse  (iO  février  1794),  suspend 
noire  commandant  de  ses  fonctions  sur  le  simple  motif  de  sûreté  générale. 
Ce  n'est  pas  sans  élonnement  et  sans  un  grand  chagrin  que  nous  avons  reçu 
cette  nouvelle,  étant  très  éloignés  d'avoir  sujet  de  le  suspecter.  Nous  te  jurons 
et  nous  le  signerons,  s'il  le  faut,  de  notre  sang,  que,  depuis  la  formation  du 
bataillon  qu'il  nous  commande,  nous  ne  l'avons  jamais  vu  un  moment  balancer 
sur  les  principes  de  notre  heureuse  révolution;  que  la  bravoure,  l'obéissance 
aux  lois,  l'empressement  à  les  mettre  à  exécution  et  à  les  faire  respecter,  telle 
a  été  sa  conduite. 

Nous  avons  toujours  reconnu  en  lui  un  homme  vertueux,  qualité  sanS 
laquelle  ii  est  impossible  d'être  bon  répubbcain.  Tel  est  notre  sentiment  : 
selon  nous,  celui  qui  n'en  a  pas  n'est  qu'un  républicain  factice;  il  a  beau  se 
revêtir  de  ce  grand  titre  et  se  munir  de  certificats,  qu'il  obtient  par  fausseté 
et  intrigue,  si  nous  ne  lui  connaissons  pas  de  vertus,  nous  nous  méfions 
de  lui. 

Cependant,  le  Ministre  de  la  guerre  ne  paraît  pas  y  regarder  de  si  près;  U 
parait  qu'il  croit  facilement  les  gens  sur  leur  parole;  car  un  citoyen  appelé  Es- 
chard,  capitaine  à  notre  bataillon  depuis  sa  formation,  et  qui,  sur  seize  mois  de 
campagne  consécutifs,  n'y  a  pas  été  cinq  ;  qui,  sur  trente  affaires  où  le  bataillon 
s'est  trouvé,  n'a  été  présent  qu'à  deux  et  demie  (nous  disons  «  et  demie  « 
parce  que,  à  la  reprise  d'une  alTaire,  il  a  demandé  un  billet  d'hôpital).  Voilà 
les  motifs  de  son  remplacement  constamment  sollicité  par  le  balaillon  et  sa 
compagnie,  ainsi  qu'il  te  sera  facile  d'en  juger  par  la  pièce  incluse.  Cet 
Eschard  se  dit  républicain;  le  Ministre  trompé  le  croit,  lui  délivre  tout  ce  qu'il 
lui  demande  pour  le  réintégrer,  tandis  que  le  bataillon  se  trouve  sans  réponse 
aux  pièces  qui  lui  ont  été  adressées  à  ee  sujet.  Nous  n'avons  reçu  du  Ministre 
que  l'ordre  qui  suspend  notre  commandant,  ordre  qui  n'émane  que  d'après  les 
dénonciations  calomnieuses  de  cet  intrigant,  et  c'est  ce  qu'il  nomme  sûreté 
générale. 

i  Archives  administrai ivex  de  la  qiierre,  Vol.  nat.,  1"  bataillon  de  la  Butte- 
dcs-Moulins,  en  copie  ou  en  minute. 
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Il  est  bon  de  l'apprendre  que  tout  rarrondissement  de  la  section  de  la 
Montagne  connaît  depuis  longtemps  les  mœurs  dépravées  d'Eschard,  que  ce 
calomniateur  tenait  une  maison,  asile  du  crime  et  de  la  débauche;  de  tels 
hommes  ne  peuvent  être  que  des  charlatans  en  républicanisme.  Dieux  !  si  la 
déesse  de  la  Liberté  ne  nous  était  présentée  que  par  des  êtres  de  cette  espèce, 
pourrions-nous  l'adorer?  Non;  ils  ne  pourraient  que  la  corrompre  à  nos  yeux. 

Il  y  a  deux  mois  que  l'ordre  de  suspension  de  notre  commandant  est  donné  ; 
il  n'est  arrivé  que  le  22  du  présent,  et  le  iMinistre  ne  s'est  point  informé 
depuis  s'il  avait  été  mis  à  exécution.  S'il  l'eût  été  dans  le  temps,  que  serait 
donc  devenu  l'Iiomme  que  nous  aimons,  puisque  cet  ordre  ne  lui  assigne  aucun 
tribunal  pour  se  justifier,  ni  aucun  lieu  pour  se  retirer  ? 

Le  môme  courrier  nous  a  donné  l'ordre  de  la  suspension  du  commandant  et 
un  second  ordre  pour  la  réintégration  d'Eschard.  Le  bataillon  cejjendant  ne 
l'avait  remplacé  que  par  l'ordre  verbal  des  Représentants  du  Peuple  Le- 
vasseur  et  Renlabole  près  l'armée  du  Nord,  et  ratifié  par  écrit  par  le  Repré- 
sentant Perrin  (des  Vosges)  près  l'armée  des  Ardennes.  Pourquoi  le  Ministre 
s'a|)puie-t-il  davantage  sur  l'ordre  du  Représentant  Isoré,  successeur  des 
citoyens  Levasseur  et  Rentabole,  qui  ordonnait  sa  réintégration,  que  celui 
des  autres  Représentants  ?  Le  Ministre  sait  par  les  pièces  qu'il  a  reçues 
qu'Eschard  seul  avait  parlé  au  Représentant  Isoré,  ne  lui  avait  parlé  que  de  sa 
maladie,  sans  lui  en  dire  l'espèce.  S'il  eût  donné  connaissance  du  procès- 
verbal  dont  il  était  jiorteur,  certes,  ce  Représentant  trop  juste  n'aurait  pas 
ordonné  sa  réintégration. 

Ledit  Eschard  avance  [faussement  que  c'est  par  une  cabale  d'officiers  du 
bataillon,  dont  il  fait  notre  commandant  le  chef,  qu'il  a  été  remplacé  (cette 
cabale  est  le  bataillon  entier).  Que  lui  et  le  Ministre  apprennent  ce  que  c'est 
que  d'être  soldats.  Si  Eschard  eût  été  à  son  poste,  il  le  saurait  ;  il  saurait 
que  de  braves  soldats  qui  s'occupent  nuit  et  jour  à  défendre  leur  Patrie  ne 
connaissent  ni  cabale  ni  basse  intrigue,  seules  ressources  des  lâches...  Au 
surplus.  Citoyen  Président,  si  c'est  cabaler  pour  un  chef  que  de  s'attirer  la 
confiance  de  ses  soldats,  cette  manière  est  bien  glorieuse;  car  ce  n'est  que  par 
sa  bravoure,  son  sang-froid  et  son  talent  dans  les  affaires  qu'il  nous  a  tirés 
maintes  fois  du  danger,  malgré  la  trahison  de  plusieurs  généraux.  Tels  sont 
les  motifs  qui  lui  ont  acquis  notre  confiance. 

Nous  espérons  donc,  Citoyen  Président,  que  tu  prendras  en  considération 
nos  réclamations,  que  tu  nous  feras  rendre  justice  et  notre  commandant  le 
plus  tôt  possible.  Quant  à  nous,  nous  te  jurons  de  rester  fermes  à  notre  poste 
jusqu'à  l'entière  destruction  de  tous  les  tyrans  et  tant  que  les  dangers  de  la 
Patrie  l'exigeront. 

A  Sarrelibre,  le  25  pluviôse  l'an  II  de  la  République  une  et  indivisible 
(Î3  février  1794). 

Salut  et  fraternité. 
Suivent  les  signatures  de  tous  les  anciens  membres  du  bataillon, 
le  visa  et  le  cachet  de  la  société  populaire  de  Sarrelibre. 

Eschard  était|al)sent|lors  de  l'affaire  de  Blaton,  le  27  octobre  1792, 
et  sa  compagnie  avait  demandé  son  remplacement.  Le  comman- 
dant Le  Brun  apaisa  la  compagnie,  et  Eschard  ne  fut  pas  remplacé  ; 
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il  ne  rejoignit  le  bataillon  que  trois  jours  après  la  prise  de  Mons. 

Il  partit  pour  Paris  sans  congé  vers  le  6  ou  le  7  janvier  1793  et  ne 
rentra  que  le  19  mars  à  Louvain.  La  compagnie  l'avait  remplacé; 
mais,  à  son  retour,  Le  Brun  le  fit  réintégrer.  Absent  de  nouveau  à 
dater  du  22  mai,  revenu  le  6  juillet,  il  quitta  le  corps  le  13  août.  Le 
22  septembre,  son  remplacement  fut  définitivement  effectué  d'après 
les  ordres  des  Représentants  du  Peuple  près  l'armée  du  Nord,  ratifiés 
par  les  Représentants  près  larmée  des  Ardennes  et  confirmés  par 
ceux  près  l'armée  de  la  Moselle. 

Eschard  vint  au  bataillon  le  24  septembre  chercher  ses  appointe- 
ments; il  apprit  alors  qu'il  était  remplacé.  Au  lieu  de  s'adresser  aux 
Représentants  qui  avaient  autorisé  son  remplacement ,  il  attendit 
l'arrivée  de  leurs  successeurs  et  il  obtint  ainsi  du  Représentant  Isoré 
un  ordre  de  réintégration  qui  parvint  au  conseil  d'administration  le 
19  octobre. 

Par  suite,  il  ne  rejoignit  encore  qu'après  Wattignies,  à  l'armée  des 
Ardennes.  Le  commandant  se  disposait  à  faire  réintégrer  Eschard, 
mais  le  bataillon  ne  vit  qu'avec  répugnance  rentrer  dans  son  sein,  à 
la  fin  d'octobre,  un  officier  qui  n'avait,  depuis  le  commencement  de 
l'année,  partagé  aucun  de  ses  dangers,  et  il  envoya  une  députation 
auprès  du  représentant  Perrin  (des  Vosges),  en  mission  à  l'armée  des 
Ardennes.  Eschard  fut  reconnu  non  encore  guéri  et  il  déclara  au  Re- 
présentant du  Peuple  être  dans  l'intention  de  quitter  le  bataillon  ; 
aussi  Perrin,  par  arrêté  du  l"""  brumaire  (22  octobre  1793),  approuva 
le  remplacement  que  son  collègue  Levasseur  avait  autorisé'. 

Eschard  avait  obtenu  en  sa  faveur,  le  11  octobre  1793,  un  arrêté 
de  sa  section  qui  demanda  au  Comité  de  Salut  public  la  destitution  et 
l'arrestation  de  Le  Brun  ;  c'était  la  citoyenne  Eschard  qui  s'était 
chargée  des  démarches.  Le  résultat  en  parvint  au  conseil  d'adminis- 
tration qui,  dans  sa  séance  du  19  octobre,  délibéra*  : 

Le  conseil  d'administration,  indigné  des  manœuvres  perfides  qu'on  a  mis 
en  usage  pour  perdre  un  homme  qui  n'a  jamais  cessé  de  manifester  les  sen- 
timents d'un  vrai  républicain,  ot  se  reposant  sur  la  sagacité,  le  discernement 
et  la  sagesse  de  tous  les  membres  composant  la  section  de  la  Montagne,  qui 

1.  Mémoire  en  réponse  du  commandant  Le  Brun,  sans  date;  lettre  du  conseil 
d'administration  du  l"bafaillon  de  la  Montagne  au  général  en  chef  de  l'armée  du 
.Nord  et  des  Ardennes,  \"  nivôse  an  II  (21  décembre  11!)^);  copie  de  la  demande 
aux  Heprésentants  du  Peuple  près  l'armée  du  Nord;  procès-verbal  de  la  séance 
du  conseil  d'administration,  du  22  septembre  nou;  arrêté  (original)  du  Ilepré- 
sentant  Perrin.  {Archives  adininislrative.t  de  la  guerre.  Volontaires  nationaux, 
1"  bataillon  de  la  Butte  des-Moulins,  atVaire  Le  Brun-Eschard. 

2.  1(1.  in  ihid. 
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ne  se  sera  pas  laissée  séduire  par  des  dénonciations  vagues  dénuées  de  fon- 
dement et  surtout  par  des  lettres  anonymes  qui  ne  font  jamais  foi,  arrête  que 
copie  du  présent  procès-verbal  et  copie  du  certificat  *  qui  sera  délivré  au 
citoyen  Auguste  Le  Brun  seront  envoyés  au  Comité  de  Salut  public  et  à  la 
section  de  la  Montagne. 

Les  Membres  du  Conseil  : 
Thimon,  volontaire;  Mouillefarine,  lieutenant;  Labadie,  quartier- 
maître  secrétaire;  Le  Terhier,  seco»rf  chef;  Marielle,  sous-lieu- 
tenant; PÉLiGRAiN,  adjudant -major;  Fairin,  capitaine;  Fouc- 
QUETEAu,  sergent-major;  Massiet,  volontaire;  Boyer,  caporal; 
Brassier. 

Eschard  avait  obtenu  d'Hanriot,  commandant  général  de  la  force 
armée  de  Paris,  son  appui  auprès  du  Ministre  de  la  guerre  ;  la  sec- 
tion de  la  Montagne  se  prononça  en  sa  faveur  : 

L'Assemblée  générale  de  la  section  de  la  Montagne  aux  citoyens 
composant  le  premier  bataillon  de  cette  même  section. 

Frères, 

Nous  avons  reçu  votre  nouvelle  lettre  en  faveur  du  citoyen  Le  Brun,  votre 
ci-devant  commandant  ;  pensant  que  ce  ne  pouvait  être  que  par  l'éloignement 
des  lieux  ou  par  des  intrigues  perfides  que  vous  ignoriez  les  justes  motifs 
qui  avaient  déterminé  l'assemblée  générale  de  la  section  de  la  Montagne, 
lorsqu'elle  avait  déclaré  que  le  citoyen  Le  Brun  avait  perdu  sa  confiance, 
l'assemblée  générale  a  arrêté  de  vous  instruire  fraternellement  de  la  vérité; 
bien  sûre  que  de  vrais  républicains  se  rendront  à  l'évidence  et  maintiendront 
toujours  les  vrais  principes. 

Le  citoyen  Le  Brun  a  perdu  la  confiance  de  la  section  de  la  Montagne,  parce 
qu'il  a  colporté,  fait  signer  et  signé  lui-même  une  pétition  anticivique;  au\ 
termes  de  la  loi,  il  se  trouve  rangé  dans  la  classe  des  gens  suspects. 

L'assemblée  générale  a  pensé  et  arrêté  qu'un  tel  bomme  ne  méritait  pas  de 
commander  des  républicains  et  l'a  dénoncé  au  Ministre  de  la  guerre;  il  a  été 
destitué. 

L'affaire  du  citoyen  Escbard  n'a  rien  de  commun  avec  celle  de  Le  Brun,  si 
ce  n'est  racbarnement  coupable  que  ce  dernier  a  mis  à  persécuter  un  patriote 
dans  la  personne  du  citoyen  Eschard;  celui-ci  est  à  son  poste,  la  section  l'y 
voit  réintégré  avec  plaisir  et  invite  ses  frères  du  i'^^  bataillon  à  se  presser 
autour  de  lui  comme  auprès  d'un  patriote  sûr  et  qui  n'a  jamais  cessé  de  mé- 
riter son  estime. 

Tels  sont  les  détails  et  la  vérité  que  nous  vous  devions;  appuyés  sur  les 
principes,  nous  nous  jjrésenterons  toujours  avec  confiance  vis-à-vis  de  nos 
frères;  nous  veillerons  toujours  sur  les  intrigants  qui  tâcheraient  de  s'immiscer 
parmi  eux  pour  trahir  la  Patrie  et  dont  l'unique  ressource  est  de  se  couvrir 
du  masque  du  patriotisme. 

Nous  engagerons  nos  frères  à  ne  pas  se  laisser  éblouir  par  ce  courage  bel- 

1.  Le  certificat  manque. 
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liqucux,  vertueux  sans  doute  quand  il  prend  sa  source  dans  l'amour  sacré  de 
la  Patrie,  mais  qui  se  rencontra  aussi  dans  l'àme  du  perfide  Dumouriez. 

Fermes  à  votre  poste,  joignez  à  vos  vertus  guerrières  celle  du  républicain, 
qui  voit  avant  les  hommes,  au-dessus  de  ses  liens  les  plus  chers  même,  le 
salut  de  son  pays.  Ce  sont  les  principes  et  les  sentiments  que  rassemblée 
générale  de  la  section  de  la  Montagne  se  plaît  à  vous  rappeler  à  l'époque  où 
vous  allez  achever  de  détruire  les  tyrans.  Vous  allez  de  nouveau  bien  mériter 
de  la  Patrie  ;  c'est  dans  le  sang  de  ses  ennemis  que  vous  éteindrez  quelques 
animosités  qui  blessent  la  fraternité. 

Avant  de  partir  pour  les  combats,  au  moment  d'une  nouvelle  gloire,  recevez 
de  vos  frères  le  baiser  fraternel. 

SECTION   DE   LA   MONTAGNE. 
Assemblée  générale. 

Procès-verbal  du  15  ventôse  an  II  {3  mars  1794). 

Le  citoyen  Le  Pelletier,  chargé  avec  Darman,  par  l'assemblée,  d'examiner 
les  réclamations  qui  lui  ont  été  présentées  sur  la  destitution  de  Le  Brun  et  sur 
la  réintégration  d'Eschard,  commandant  et  capitaine  du  i*""  bataillon  de  la 
Montagne,  et  de  dresser,  au  nom  de  l'assemblée,  une  lettre  instructive  des 
motifs  impartiaux  qui  l'ont  conduite  dans  les  deux  affaires  relatives  et  dis- 
tinctes de  ces  deux  officiers,  —  laquelle  lettre  devra  être  adressée  aux 
membres  composant  ledit  i'^''  bataillon,  —  a  la  parole,  pour  communiquer  le 
projet  de  lettre  arrêté  entre  ces  deux  commissaires. 

Le  projet  de  cette  lettre  étant  adopté,  l'assemblée  arrête  qu'elle  sera 
envoyée  audit  l^'  bataillon,  signée  du  président  et  du  secrétaire  et  que  pour 
la  rendre  plus  publique,  elle  sera  imprimée  *. 

Perdry,  président  ;  Milnet,  secrétaire. 
Certifié.:  D,  Darman,  secrétaire  ordinaire  de  la  section  de  la  Montagne. 

Le  bataillon  qui  soutenait  son  commandant,  répliqua.  Il  écrivit  à 
nouveau  : 

Au  Président  de  la  Convention  nationale  *. 

Citoyen  Président, 

Le  1«'  bataillon  de  la  Montagne,  ci-devant  Butte-des-Moulins  de  Paris, 
victime  et  tourmenté  par  l'intrigue  et  la  malveillance,  malgré  sa  bonne  con- 
duite et  la  pureté  de  ses  sentiments,  t'adresse  pour  la  seconde  fois  ses  justes 
réclamations. 

Le  25  pluviôse  dernier  (13  février  1794),  le  bataillon,  en  apprenant  la 
suspension  de  son  commandant  Le  Brun,  par  un  ordre  signé  Jourdeuil,  ainsi 
qu'il  est  relaté  dans  les  pièces  ci-jointes,  envoya  ses  plaintes  à  la  Convention 
nationale,  adressées  au  président,  sur  cette  sus|)ension  ;  mais  les  personnes 

1.  Archives  atlininislrotives  de  ta  guerre,  alfairc  Le  Bnin-Eschard,  imprimé 
{chez  Laurcns  aîné,  rue  d'Argent,  n"  211). 

2.  Archives  administratives  de  la  guerre.  Vol.  nat.,  1"  bataillon  de  la  Butte- 
des-Moulins,  affaire  Le  Brun-Eschard  ;  en  copie  ou  en  minute,  sans  date. 
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intéressées  à  ce  que  cet  envoi  ne  parvînt  pas,  firent  si  bien  qu'elles  ont  été 
soustraites;  elles  étaient  appuyées  par  la  société  régénérée  de  Sarrelibre,  qui 
avait  pris  connaissance  du  fait. 

Aujourd'hui  le  bataillon  reçoit  une  lettre  de  rassemblée  générale  de  la 
section  de  la  Montagne,  où  elle  lui  marque  que  son  commandant  a  été  destitué 
par  ordre  du  Ministre,  tandis  que  cet  ordre  ne  prononce  qu'une  suspension. 
La  section  ne  lui  rend  pas  justice  ;  il  est  du  devoir  du  bataillon  d'instruire  la 
Convention  qui  ne  la  lui  refusera  pas;  il  s'agit  de  la  réintégration  d'Eschard, 
que  la  section  lui  désigne  pour  commandant  et  capitaine.  La  copie  du  mé- 
moire, sous  la  date  du  25  pluviôse,  traite  de  l'immoralité  et  de  la  poltronnerie 
de  cet  homme.  Le  bataillon  est  au  moment  de  combattre  et  il  se  trouve  sans 
chef;  il  attend  de  la  justice  de  la  Convention  nationale  le  citoyen  Le  Brun, 
qui  l'a  toujours  conduit, avec  les  vertus  d'un  vrai  républicain;  du  reste,  toutes 
les  imputations  dirigées  contre  lui  sont  j)lutôt  l'eiret  d'une  insapience  que  des 
griefs  qu'il  ait  commis. 

Le  bataillon  attendra  avec  impatience  le  moment  qui  lui  rendra  son  chef  ; 
ferme  à  son  poste,  il   combattra  les  ennemis  de  la  République   et  restera 
constamment  attaché  aux  principes  de  la  Convention  nationale. 
Salut  et  fraternité. 

Signé  :  Péliorain,  pour  les  signataires  de  la  pétition. 

A  la  lettre  de  la  section  le  bataillon  répondit  : 

A  l' Assemblée  (.k.nérale  de  la  section  de  la  Montagne, 
Citoyens, 

C'est  avec  la  plus  grande  surprise  que  nous  recevons  votre  adresse  ;  elle  a 
consterné  et  jeté  l'effroi  dans  l'âme  de  tout  le  bataillon.  Est-il  possible  qu'en 
parlant  de,  républicanisme  vous  ayez  vanté  les  vertus  d'un  homme  qui  a  tenu 
pendant  si  longtemps  une  maison  de  prostitution,  qui  a  constamment  fui 
devant  l'ennemi,  pour  déprimer  notre  commandant  qui  nous  a  toujours  con- 
duit belliqueusement  dans  toutes  les  affaires  et  qui  n'a  cessé  de  nous  inspirer 
les  vrais  principes  du  républicanisme. 

L'assemblée  générale  a  été  trompée;  c'est  au  bataillon  à  l'en  instruire,  il 
est  accablé  depuis  le  départ  du  commandant,  il  espère  de  votre  justice  qu'il 
lui  sera  rendu. 

Le  bataillon  avait  adressé  à  ce  sujet  un  mémoire  à  la  Convention  nationale; 
il  est  physiquement  assuré  qu'il  ne  lui  est  pas  parvenu.  Le  bataillon  ne  re- 
viendra pas  sur  les  pièces  envoyées,  réenvoyées,  sur  la  destitution  de  cet 
homme  dont  vous  prenez  très  illégalement  les  intérêts. 

Le  bataillon  atteste  à  l'Éternel  et  à  vous-même  qu'il  ne  le  reconnaîtra 
jamais  au  corps. 

Nous  espérons  que  vous  vous  rendrez  à  ses  vœux  et  que  vous  lui  rendrez 
son  commandant;  il  périrait  plutôt  en  entier  avant  que  d'obéir  au  comman- 
dant que  vous  lui  désignez. 

Depuis  l'intervalle,  les  généraux  ont  été  instruits  de  cette  aventure.  Après 
avoir  interrogé  les  volontaires  et  s'être  assurés  du  fait,  ainsi  que  les  Repré- 

1.  Le  commandant  en  second,  Le  Terrier,  était,  en  effet,  depuis  la  fin  d'octobre 
1793,  commandant  temporaire  d'Avesnes. 
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sentants  du  peuple  auprès  de  l'armée  de  la  Moselle,  ils  ont  été  surpris  qu'on 
n'ait  pas  donné  droit  à  la  réclamation  du  bataillon;  il  est  resté  tranquille 
jusqu'à  cette  époque  huit  germinal  (28  mars  1794)  où  il  attendait  réponse  du 
Comité,  de  Salut  public,  et  il  s'est  trouvé  foudroyé  par  l'arrêté  de  l'assemblée 
générale. 

Le  bataillon  a  toujours  combattu  avec  courage  les  ennemis  de  la  République; 
sans  cesse  attaché  à  ses  principes,  il  continuera;  il  vous  demande  de  lui 
rendre  son  commandant  ou  du  moins  de  lui  faire  assigner  un  tribunal  où  il 
puisse  se  justifier. 

Le  bataillon  attend  avec  impatience  son  commandant  et  votre  réponse. 

L'embrigadement  s'opéra  le  26  avril  1794;  Taffaire  en  demeura 
donc  là. 

Avant  de  quitter  le  corps,  le  commandant  Le  Brun  reçut  ce  cer- 
tilicat*  : 

ARMÉE  BATAILLON  DE  LA  MONTAGNE 

CE  LA  MOSELLE.  CI-DEVAXT    BUTTE-DES-MOULINS   DE    PARIS. 

Nous  soussignés,  officiers,  sous-officiers  et  soldats  dudit  bataillon,  en  consé- 
quence de  l'ordre  du  Ministre  de  la  guerre,  en  date  du  24  frimaire  dernier,  qui 
porte  que,  par  des  motifs  de  sûreté  publique,  le  citoyen  Le  Brun,  commandant 
dudit  bataillon,  serait  suspendu  de  ses  fonctions,  certifions  et  attestons  à  tous 
amis  de  la  justice  et  de  la  vérité,  que,  depuis  le  5  septembre  1792  (style  de 
resdavagej.  époque  de  la  formation,  le  citoyen  Le  Brun  nous  commande  ;  il 
n'a  jamais  d'un  instant  cessé  de  mériter  notre  confiance,  que  ses  discours  ont 
toujours  respiré  le  plus  pur  républicanisme  et  le  dévouement  le  plus  marqué 
pour  la  défense  de  son  pays;  que  par  sa  conduite  ferme  et  sévère,  il  a  su 
plus  d'une  fois  nous  conduire  à  l'honneur  et  nous  présen-er  par  sa  prudence 
et  ses  talents  de  dangers  éminenls,  conduite  qui  lui  a,  à  juste  titre,  concilié 
l'estime  des  différents  généraux  sous  les  ordres  desquels  l.e  bataillon  s'est 
trouvé. 

En  foi  de  quoi  nous  lui  avons  délivré  le  présent  certificat  que  nous  signerons 
de  notre  sang,  s'il  le  faut,  tant  pour  lui  témoigner  nos  vifs  et  sincères  regrets, 
que  pour  lui  servir  et  valoir  auprès  de  tous  ceux  de  qui  nous  avons  lieu  d'at- 
tendre justice  et  bon  droit  '. 

Le  {"''  bataillon  de  la  Montagne  continuait  à  combattre  à  l'armée 
de  la  Moselle.  Il  eut  une  affaire  à  Arlon,  le  17  avril  1794.  Ce  fut  son 

1.  Arcfiivex  adminislraliveg  de  la  guerre,  affaire  Le  Bnm-Eschard,  en  minute 
ou  copie. 

■2.  De  son  côté,  le  commissaire  délégué  du  Représentant  du  peuple  près  l'armée 
delà  Moselle,  Ilermanf,  déclarait  :  «Je  certifie  que  toutes  les  fois  que  j'ai  eu 
besoin  de  la  force  armée  dans  les  différentes  expéditions  dont  j'ai  été  chargé,  le 
citoyen  Le  Brun,  commandant  le  bataillon  dit  de  la  Montagne,  m'a  toujours 
protégé  avec  le  zèle  qui  caractérise  un  vrai  républicain  dans  maintes  circons- 
tances on  j'ai  eu  besoin  de  son  secours  et  de  ses  conseils  pour  m'aider  à  servir 
les  intérêts  de  la  République.  • 
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dernier  combat,  car  le  7  floréal  an  II  ou  26  avril  1794,  il  formait  avec 
le  1*""  bataillon  du  !•■■  régiment  d'infanterie  (ci-devant  Colonel  général), 
et  le  3e  du  Loiret,  la  l'"  demi-brigade  d'infanterie  de  ligne. 

Les  compagnies  du  bataillon  furent  ainsi  réparties  dans  le  nouveau 
corps  *. 


ARMEE 

DE   SAMBHE-ET-MEISE. 


l"^"  DEMI-BRIGADE  D'INFANTERIE. 


État  nominatif  des  officiers  de  la  demi-brigade  à  Vépoque 
de  son  organisation. 

État-major. 

Girard,  troisième  chef  de  bataillon. 
Thimon,  quartier-maître  lieutenant-adjoint. 
Plantade,  chirurgien-major. 

l^f    BATAILLON. 


NUMÉROS 
DES   COMPAGNIES. 

NOMS 

DES 

CAPITAINES. 

NOMS 

DES 

LIEUTENANTS. 

NOMS 

DES 

SOUS-LIEUTENANTS, 

20 

Roy,  dit  Goussard. 

Bérichon. 

Grosjean. 

8« 

Péligrain. 

Le  Rebours. 

Adam. 

2e 

BATAILLON. 

Grenadiers. 

Métoyen. 

Marielle. 

Hecker. 

2° 

Dupuis. 

Dubois. 

Lepaute. 

7c 

Dumas. 

Martin. 

Portefaix. 

8» 

Fairin. 

Brackmann. 

Nourricliel. 

3»^ 

BATAILLON. 

20 

Pivot. 

Ridel. 

Crcsset. 

6« 

Guilmin. 

Cart. 

Paris. 

8» 

Mouillefarii 

le. 

Bellanser. 

Lormicr. 

Certifié  véritable  le  ])résent  état  nominatif  des  officiers  de  la  i^'^  demi- 
brigade  d'infanterie  par  ordre  de  bataille,  à  l'époque  du  7  lloréal,  2"  année 
républicaine  (26  avril  1794),  jour  de  son  organisation. 

Le  chef  de  brigade, 
Léorier. 

Le  conseil  d'administration  avait  rencontré  les  plus  grandes  diffi- 
cultés pour  l'établissement  du  registre  de  contrôle,  «  soit  par  les 
marches,  soit  par  le  refus  des  volontaires  qui  s' imaginent  s^engager  en 


1.  Archives  administratives  de  la  guerre,  Inranterie,  1"  demi-brigade  de  hgne 
(!'•  formation). 


bi:tte-des-molllns  —  combats  317 

nous  donnant  tes  renseignements  nécessaires  à  ce  travail  si  avantageux 
pour  eux  '.  »  Ce  contrôle  fut  perdu  et  ne  fut  pas  rétabli  ;  il  n'existe 
également  pas  d'historique  qui  fasse  connaître  les  opérations  de 
guerre  du  bataillon. 

La  liste  des  perles  se  trouve  forcément,  par  suite,  restreinte  et 
incomplète;  mais  une  pièce  du  dossier  du  chef  de  brigade  Girard  *, 
ancien  capitaine  au  bataillon,  permet  de  combler  la  lacune  de  l'his- 
torique. 

Batailles  où  il  s'est  trouvé  : 

Armée  du  Xord. 

Combat  de  Blaton,  près  Condé,  sous  les  ordres  du  général  O'Moran. 

Prise  des  villes  d'Atli,  Malines,  Dielz  et  Saint-Tron,  sous  les  ordres  du 
général  Dampierre. 

Bataille  de  Raucourt  sous  les  ordres  du  même  général. 

Passage  de  la  Meuse  à  Liège,  sous  les  ordres  du  général  Dumouriez. 

Combat  de  la  Chartreuse,  sous  les  ordres  du  général  Stengel. 

Combat  du  \^f  mars  1793  à  Aldenhoven,  sur  la  Roër,  sous  les  ordres  du 
général  La  Noue. 

Bataille  de  Dagneux,  près  la  Chartreuse,  sous  les  ordres  des  généraux 
Valence  et  La  Noue. 

Bataille  de  Neerwinden,  18  mars  1793,  sous  les  ordres  du  général  Du- 
mouriez. 

Bataille  de  la  Montagne  de  Fer,  19  mars  1793. 

Bataille  du  1'"'"  mai  1793,  sous  Valenciennes. 

Bataille  du  8  mai  dans  les  bois  de  l'abbaye  de  Bonne-Espérance. 

Combats  qui  se  donnèrent  dans  le  même  bois  jusqu'au  23  mai. 

Combat  d'Aubencheul,  au  camp  de  César. 

Bataille  d'Hondschoote,  au  déblocus  de  Dunkerque. 

Combats  de  Neuve-Église,  du  Pont-Rouge,  de  Mcnin  et  de  Courtrai. 

Armée  des  Ardennes. 

Bataille  du  déblocus  de  Maubeuge,  les  14,  15  et  10  octobre  1793. 
Combat  devant  Charleroi. 

AiTHée  de  In  Moselle. 

Bataille  de  Kaiscrslautern. 

Combats  de  Sainl-Imbert,  d'Hotvciler  et  de  Bliescastel. 

Combats  des  Deux-Ponts  et  de  Forbach. 

Déblocus  de  Laudau,  8  nivôse,  et  prise  du  Palatinat. 

Bataille  et  prise  d'Arlon,  28  germinal. 

1.  Le  conseil  d'administration  à  l'adjoint  au  Minisire  de  la  guerre  pour  la 
n*  division,  camp  sous  Baillcul,  28  septembre  llitS.  (Archives  administralii'es  de 
la  guerre.  Vol.  nat.,  1*'  bataillon  de  la  Biitte-des-Moulins.) 

2.  /(/.  classement  général  alphabétique,  1791-184". 
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Tués,  blessés  et  prisonniers. 

1"''  mars  1793.  —  Aldenhoven. 

BoYER,  lieutenant,  coups  de  crosse  sur   toutes   les  parties  du   corps,  et 
prisonnier. 
Bouges  (Louis),  grenadier,  légèrement  blessé. 
Foulon,  grenadier  et  armurier,  prisonnier. 
Priant  (François),  grenadier,  prisonnier. 
BoDECHON  (Bastien),  grenadier,  prisonnier. 
Décamps,  capitaine,  blessé  et  prisonnier. 
Bossu  (Nicolas),  volontaire,  prisonnier. 
Volant  ou  Vollant,  capitaine  de  grenadiers,  prisonnier. 
Jalley,  capitaine,  prisonnier. 

18  mars  1793.  —  Neerwinden. 

Calii'pe,  capitaine  de  canonniers,  tué. 

Girard,  adjudant-major,  coup  de  boulet  à  la  jambe  et  cheval  tué  sous  lui. 

Thomas  (Simon-Auguste),  volontaire,  plusieurs  blessures. 

MiRBEAU  (Joseph),  volontaire,  prisonnier;  serait  décédé  en  captivité. 

Raveaux  (Louis-Philippe),  volontaire,  prisonnier. 

Lautelet,  volontaire,  prisonnier. 

Avril  1793.  —  Bois  de  Bon-Secours. 
Patris  (Pierre),  volontaire,  blessé  à  la  jambe  gauche;  mort  le  25  avril. 

8  mai  1793.  —  Bois  de  Saint-Rémi. 
Girard,  adjudant-major,  coup  de  biscaïen  et  cinq  coups  de  feu. 

10  mai  1793.  —  Bois  de  Bonne-Espérance. 
Pivot,  lieutenant,  coup  de  feu  à  la  tête. 

23  mai  1793.  —  Bois  de  Bonne-Espérance. 

Haack,  capitaine,  tué  en  montant  à  l'assaut  d'une  redoute. 
Petitbon,,  sous-lieutenant,  coup  de  boulet  au  pied  droit. 
Portefaix,  sous-lieutenant,  coup  de  feu  à  la  tête. 

16  octobre  1793.  —  Watlignies. 

Crosnier  (Louis),  volontaire,  jambe  droite  emportée. 
Girard,  adjudant-major,  blessé  à  la  jambe. 
Portefaix,  sous-lieutenant,  coup  de  feu  à  la  bouche. 

Retraite  dans  le  Palatinat. 
Layolée  (François),  volontaire,  disparu. 

PRISONNIERS  DE  GUERRE  MORTS  EN  CAPTIVITÉ. 

Charton  (Jean),  grenadier;  Bensberg,  3  octobre  1793. 
GÉNIE  (Antoine),  volontaire;  Densberg,  19  juin  1793. 
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Compagnie  de  canonniers.  —  Une  compagnie  de  canonniers  avait 
été  affeclée  au  bataillon  de  la  Butle-des-Moulins  ;  le  capitaine, 
Calippe,  était  de  la  section  des  Tuileries. 

Elle  accompagna  le  bataillon  dans  la  campagne  de  Belgique  et  dans 
la  retraile  qui  suivit.  Le  1*'  mars  1793,  le  sergent  Mallet  se  distingua 
en  protégeant  avec  deux  pièces  la  retraite  d'un  corps  d'infanterie 
française. 

Le  sergent  Marinier,  dont  la  main  gauche  avait  été  écrasée  le 
24  novembre  1792  au  cantonnement  près  de  Diest,  avait  rejoint  le 
bataillon;  il  se  fit  remarquer  le  1"""  mars  et  à  la  bataille  de  Neerwinden, 
le  18,  en  servant  sa  pièce  malgré  son  infirmité,  ce  qui  le  força  à 
rentrer  à  l'hôpital. 

La  compagnie  fut  bloquée  à  Valenciennes  après  l'afTaire  du  23  mai 
1793;  elle  subit  le  sort  de  la  garnison  et  après  la  capitulation  passa  à 
l'armée  des  Alpes.  Elle  se  trouvait  à  Grenoble  à  la  date  du  2  février 
1794  et  comprenait  comme  officiers  : 

Capitaine  commandant  :  Laurent. 
Capitaine  en  second  :  Carrel. 
Lieutenant  :  Braty. 
Lieutenant  en  second  :  Ferrouilliat. 

Il  n'a  pu  être  recueilli  aucun  renseignement  sur  ces  divers  officiers. 

Le  bataillon  de  la  Butle-des-Moulins  se  trouvait  sans  canonniers. 
En  conséquence,  un  ordre  du  13  septembre  1793  *  prescrivit  au 
général  Mérenvue  de  faire  délivrer  au  bataillon  deux  pièces  de  4, 
deux  caissons  de  4  et  un  caisson  d'infanterie.  Pour  servir  ces  pièces, 
un  détachement  fut  tiré  du  l»""  bataillon  de  Paris,  comprenant  : 
1  sous-lieutenant,  1  sergent,  2  caporaux  et  16  canonniers.  De  son 
côté,  en  novembre  1793,  le  bataillon  de  la  Butte-des-Moulins  four- 
nissait 12  hommes  aux  canonniers  du  l*^**  bataillon. 

COMP.\GNIE  DES  ARTISTES  DRAMATIQUES. 

Le  3  septembre  1792,  les  entrepreneurs,  acteurs  et  artistes  divers 
du  théâtre  de  la  Montansier  se  présentèrent  à  l'Assemblée  législative 
et  lurent  une  adresse  demandant  l'autorisation  de  former  entre  eux 
une  compagnie  *.  D'autres  artistes  dramatiques  s'étant  joints  à  eux, 

1.  Archives  historiques  de  la  guerre,  Registres  de  correspundaace,  armée  du 
Nord,  XIII,  p.  92. 

2.  Voir  t.  I",  p.  337. 

L'original  est  classé  aux  Archives  nationales,  C.  163,  n"  312.  ^ 
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l'Assemblée  législative  décréta   le  7  septembre,  sur  la  proposition 
de  Dumas  : 

I/Assemblce  nationale,  voulant  seconder  le  zèle  des  artistes  des  théâtres  de 
la  Liberté  [et]  de  l'Égalité  et  du  Palais,  qui  ont  témoigné  le  désir  de  faire  un 
service  régulier  au  camp,  en  le  rendant  compatible  avec  l'exercice  de  leur  art. 

Décrète  comme  article  additionnel  au  décret  du  19  août  relatif  à  l'organi- 
sation de  la  force  publique  destinée  à  former  le  camp  sous  Paris  '  : 

Que  les  citoyens  artistes  des  théâtres  de  la  Liberté  [et]  de  l'Égalité  et  du 
Palais  formeront  trois  compagnies  franches,  lesquelles  feront  alternativement 
le  service  du  camp. 

Ce  service  ne  suffit  pas  aux  artistes  du  théâtre  de  la  Monlansier 
(Palais-Royal).  Le  14  septembre,  la  section  de  la  Butte-des-Moulins 
présentait  un  bataillon  de  volontaires;  la  compagnie  des  artistes  y 
prenait  rang,  en  devenait  la  2^  compagnie  et  le  suivait  à  l'armée  sous 
Châlons. 

On  a  raconté  que  ces  artistes  dressaient  leurs  tréteaux  en  plein 
camp  et  jouaient  le  vaudeville  entre  deux  batailles.  La  vérité  est  que 
la  compagnie  ne  prit  part  à  aucun  combat  et  ne  demeura  qu'un  mois 
à  l'armée. 

Il  nous  a  été  possible,  de  trouver  un  exemplaire  *  du  congé  général 
qui  lui  fut  accordé  le  11  octobre  1792  : 

Le  salut  de  la  Patrie  est  le  seul  intérêt  que  doit  connaître  tout  homme  libre, 
tout  vrai  citoyen.  Les  hordes  prussiennes  menaçant  d'inonder  la  France,  et 
leur  chef  arrogant,  aussi  fou  dans  ses  projets  que  dans  ses  manifestes,  tirant 
l'épée  pour  la  cause  du  despotisme  et  de  l'aristocratie,  la  France  entière  se 
leva  et  opposa  son  bouclier  impénétrable  à  la  lance  du  Prussien,  qui,  suc- 
combant sous  ses  propres  efforts,  court  à  pas  précipités  cacher  sa  honte  et  sa 
rage  impuissante  dans  les  âpres  contrées  qui  l'ont  vu  naître. 

Les  artistes  qui  composent  le  théâtre  de  Mademoiselle  Montansier  se  pré- 
sentèrent, en  corps,  à  l'Assemblée  nationale  et  obtinrent,  d'après  leur  pétition, 
de  marcher  au  camp  sous  Paris.  Mais,  non  contents  d'attendre  l'ennemi,  ils 
voulurent  marcher  au-devant  et  se  joignirent  au  bataillon  de  la  Butte-des- 
Moulins.  Aujourd'hui  que  la  France  est  purgée  de  ce  côté  des  hordes 
étrangères,  et  autorisés  d'ailleurs  par  les  décrets  de  l'Assemblée  nationale, 
qui  permettaient  à  tous  les  artistes  de  quitter  les  armes  pour  reprendre 
leurs  paisibles  travaux,  après  avoir  payé  à  la  Patrie  ce  qu'ils  lui  devaient, 
cesdits  artistes  se  rendent  à  leurs  premiers  engagements  contractés  avec  la 
demoiselle  Montansier,  qui  réclame  leur  industrie  et  leurs  talents  pour  re- 
mettre ses  entreprises  en  activité. 

1.  Reproduit,  t.  I",  p.  414. 

2.  Archives  administratives  de  la  guerre,  dossier  Burbot. 

Cet  exemplaire  est  imprimé:  un  semblable  paraît  avoir  été  remis  à  chacun  des 
volontaires  de  la  compagnie.  Celui  reproduit  ci-dessus  est  le  seul  qu'il  nous  a  été 
donné  de  rencontrer 
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Nous,  soussigné,  déclarons  que  leur  palriolismc  est  aussi  pur  que  leur 
courage;  leur  constance  et  leur  patience  dans  les  marches  les  plus  pénibles 
ont  été  inébranlables,  et  recommandons  à  tous  les  citoyens  de  leur  prêter, 
jusqu'à  leur  rentrée  dans  leurs  foyers,  assistance  et  secours  au  besoin,  leur 
accordant  un  congé  illimité,  bien  sûr  que  ces  braves  patriotes  seront  prêts  à 
la  première  réquisition  de  revoler  aux  combats  et  de  rejoindre  leurs  cama- 
rades et  frères  d'armes. 

Fait  au  camp  de  Savigny,  le  onze  octobre  mil  sept  cent  quatre-vingt-douze, 
Tan  premier  de  la  République  française. 

Le  lieutenant-colonel  en  chef  dudit  bataillon. 
Le  Brcx. 

Je   certifie  que  la   signature  du   citoyen  Le  Brun,  lieutenant-colonel,  ci- 
dessus,  est  véritable. 
Nœuville,  capitaine,  resté  blessé  à  Reims*  depuis  le  passage  du  bataillon. 

Vu  arriver  le  treize  octobre.  I.e  conseil  permanent  de  la  commune  de  Reims, 
l'an  premier  de  la  République  française,  1792, 

Harbaville,  fils;  Sorlet. 

Vu  partir  de  Reims,  ce  vingt-trois  octobre  1792.  l'an  premier  de  la  Répu- 
blique française;  au  conseil  permanent, 

Harbaville,  fils;  Sorlet. 

Toute  la  partie  ci-de>sus  est  imprimée.  Ensuite  est  écrit  de  la  main 
de  chacun  des  signataires  : 

Certifié  conforme  à  l'original  dépose  entre  les  mains  du  C.  Nœuville,  capi- 
taine de  ladite  compagnie  : 

Paris,  ce  cinq  ventôse  an  li^  de  la  République  française,  une  et  indivisible 
i23  février  1794), 

Beauma.noir,  sergent-major. 

Certifié  conforme  à  l'original  déposé  dans  mes  mains,  par  le  citoyen  Reau- 
manoir,  sergent-major  de  la  dite  compagnie  : 

NtixviLLE,  capilainc. 

On  cite  *  comme  ayant  l'ait  partie  de  celte  compagnie  les  acteurs 
Volange,  Clauzel,  Gavaudan,  Dufresse,  le  danseur  Seveste,  le  chef 
d'orchestre  Gilbert,  le  violoniste  Dclzemme  ;  mais,  les  contrôles  man- 
quant, on  ne  peut  mentionner,  en  dehors  de  Nœuville  et  de  Beauma- 

1.  D'une  chute  de  cheval  en  passant  une  revue. 

2.  G.  Lesôtrk,  La  Montansier  (Le  Temps,  n*  du  27  juin  1900). 

Il  n'a  été  trouvé  aucun  dussier  concernant  ces  personnages.  Quant  à  Dufresse, 
il  n'a  pas  appartenu  à  la  compagnie.  Il  fut  proposé  pour  être  nommé  adjoint  aux 
adjudants  généraux  par  une  lettre  de  Bellegarde,  datée  de  Valenciennes,  lettre  que 
Dufresse  a  apportée  de  cette  ville  à  Paris,  le  Ij  septembre.  Le  lendemain,  IG,  il 
était  élu  capitaine  au  2<  bataillon  des  Fédérés,  et  nouimê.  le  18.  adjoint  aux 
adjudants  généraux. 

Tome  IL  ^1 
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noir,  que  le  propriétaire  de  l'exemplaire  du  certificat  que  nous  avons 
reproduit  : 

UtiuioT  (François),  de  Dijon,  2S  ans. 

Volontaire  au  bataillon  de  la  Butte-des-Moulins,  compagnie  des  artistes,  du 
a  septembre  au   H  octobre  1792;   rentré    au  service   au   1'""  bataillon  de, 
chasseurs  de  la  Charente,  25  janvier  1793;  blessé  à  Cholot,  8  octobre  1793, 
d'un  coup  de  feu  à  l'œil  gauche;  congédié,  4  février  1794;  pensionné,  1800. 

Pour  compléter  ce  qui  a  trait  aux  compagnies  d'artistes  drama- 
tiques parisiens,  après  le  document  relatif  à  la  troupe  de  la  Montan- 
sier,  nous  reproduisons  le  congé  délivré  aux  volontaires  des  com- 
pagnies du  théâtre  du  Palais,  qui,  elles,  sont  demeurées  au  camp  de 
Paris,  où  elles  firent  le  service. 

THÉÂTRE    DU    PALAIS. 

V  AIUKTÉS. 


LIBERTÉ. 
ÉGALiri:. 


Nous  soussignés,  Administrateur  du  Théâtre  du  Palais,  commandant  et 
adjudant-major  nommés  par  les  deux  compagnies  franches  des  Artistes  com- 
posant ledit  Théâtre,  certifions  à  qui  il  appartiendra,  qu'en  vertu  du  Décret  de 
l'Assemblée  Nationale,  rendu  le  7  se|)tcmbro  1792,  qui  constitue  Icsdits 
Artistes  en  (compagnies  franches  pour  le  service  du  Camp,  M.  fait 

partie  des  Artistes  dudit  Théâtre,  et  qu'en  cette  qualité,  il  est  dans  la 
Compagnie  où  il  sert  comme 

Fait  à  Paris,  ce  l'an  1792,  de  la  Liberté  le  quatrième,  et  de 

l'Égalité  le  premier. 

Capitaine  de  la        Compagnie. 

Vm  par  nous  Administrateur  et  Commandant. 

Secrétaire, 
Adjudant-major. 

L'exemplaire  qu'il  nous  a  été  possible  de  découvrir  et  qui  a  été  dé- 
livré à  un  sieur  Denis  Château  ',  a  été  signé  le  12  octobre  1792  par 

\.  Château  (Denis),  né  à  Paris  en  1733,  marchand-fabricant  de  galons.  Reçu 
cornette  de  la  2"  compagnie  des  gardes-archers  de  l'Hôtel  de  Ville  de  Paris, 
22  avril  1768;  lieutenant,  26  janvier  1776;  démissionnaire,  8  août  1777;  cavalier 
dans  la  compagnie  du  prévôt  général  des  Monnaies,  18  juillet  1778;  successi- 
vement sous-brigadior,  brigadier  et  maréchal  des  logis  ;  grenadier  dans  la  garde 
nationale  parisienne,  bataillon  de  Bonne-Xouvclle,  1789;  caporal,  1700;  porte- 
drapeau,    1792;   volontaire  à  la  compagnie  des  artistes  du  théâtre  du  Palais, 
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Navoigille,  comme  capitaine  de  Ja  2*  compagnie;  Lenoir  de  Saint- 
Edme,  comme  commandant;  Bonneille,  comme  secrétaire;  Dela- 
porle,  comme  adjudanl-major. 

On  lit  au  verso  rinscriplion  manuscrite  suivante  : 

Nous  soussignés,  attestons,  en  outre,  que  le  citoyen  Château  a  toujours  fait 
son  service  dans  les  compagnies  franches  des  artistes  du  théâtre  du  Palais 
avec  tout  le  zèle  et  la  bonne  volonté  que  son  patriotisme  lui  a  toujours  inspiré 
depuis  la  Révolution.  En  foi  de  quoi  nous  avons  signé  le  présent  à  Paris,  le 
30  janvier  1703. 

Lenoir  de  Sai.nt-Edme,  commandant. 

Delaporte,  adjudant -major. 
Nous  attestons  la  même  chose. 

Clvelier,  capitaine  de  la  /'"•'  compagnie. 


ETATS  DE  SERVICES 
D'OFFICIERS,   SOUS-OFFICIERS   ET   SOLDATS. 


ETAT-MAJOR. 
Lieutenants-colonels. 

Le  Brun  iGeorges-Augusle-Philippe  Gardeur),  42  ans. 

Employé  dans  les  Ponts  et  Chaussées;  chef  de  la  comptabilité  des  bâtiments 
du  duc  d'Orléans;  électeur  de  la  section  et  commandant  le  bataillon  de  Saint- 
Roeh,  de  la  garde  nationale  parisienne;  commandant  en  chef  la  section  armée 
de  la  lUitte-desMoulins,  1792. 

Lieutenant-colonel  en  chef  du  bataillon  de  la  Rutte-des-Moulins,  septembre 
17y2;  nommé  par  le  ministre  Pache  directeur  de  l'administration  des  subsis- 
tances de  la  Réptibliquc;  revenu.au  bataillon  au  commencement  de  1793  ; 
snspendu  de  ses  fonctions,  13  février  1794. 

Rentré  dans  le  service  des  Ponts  et  Chaussées,  il  devint  ingénieur  en  chef 
du  département  de  la  Nièvre,  fnt  désigné  comme  candidat  an  Corps  législatif 
par  le  collège  électoral  de  l'arrondissement  de  Nevers,  eu  1804;  il  fut  nommé 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur  et  retraité  en  1814. 

septembre  1792;  passé  a  la  section  armée  de  la'  Cité,  â2  janvier  1193;  placé  aux 
Vétérans,  17%;  serpent,  1799;  admis  aux  Invalides,  1800.  {Archives  administra- 
tives (te  ta  f/uerre,  classement  général  alphabétique,  1791-1847.) 
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Le  Terrier  (Michel),  de  Conirières  (Manche),  47  ans. 

Soldat  aux  gardes  françaises,  17G7  ;  sergent,  177'j  ;  lieutenant  dans  la  garde 
nationale  parisienne,  bataillon  des  Feuillants,  1789;  lieutenant  à  la  30''  di- 
vision de  gendarmerie,  l*""  janvier  1792;  licencié,  15  août  suivant. 

Capitaine  de  grenadiers  au  bataillon  de  la  Butte-des-Moulins,  5  septembre 
1792;  lieutenant-colonel  en  second,  24  septembre  1792;  commandant  tem- 
poraire de  la  place  d'Avesnes,  18  octobre  1793;  passé  à  Maubeuge,  26  avril 
1794;  rentré  à  Avesnes,  31  mai  1794;  remplacé,  19  janvier  1795,  a  rejoint 
l'armée  de  Sambre-ct-Meuse,  le  26,  mais  fut  renvoyé  à  Paris  par  le  Repré- 
sentant Gillct  pour  recevoir  de  nouveaux  ordres.  Le  bataillon  de  la  Butte- 
des-Moulins  étant  amalgamé.  Le  Terrier  fut  placé  ))ar  le  Comité  de  Salut 
public  comme  chef  de  brigade  adjoint  à  la  1'''^  demi-brigade  de  ligne,  3  avril 
1793;  passé  à  la  3i«  demi-brigade;  blessé  d'un  coup  de  feu  à  l'épaule  droite  à 
TalTaire  du  5  juillet  1796  entre  Baden  et  Guisbach,  il  mourut  à  Strasbourg 
le  G  août  suivant. 

Adjudants-majors. 

Girard  (Claude-Marie),  d'Arlhenas  (Jura),  43  ans. 

Canonnier  au  régiment  d'Auxonne,  1706;  adjoint  au  génie  militaire,  1776; 
aide-major  dans  la  garde  nationale  parisienne,  bataillon  de  Saint-Roeh,  1789; 
gendarme  près  les  tribunaux  de  Paris,  1791. 

Adjudant-major  au  bataillon  de  la  Butte-des-Moulins,  5  septembre  1792  ; 
capitaine,  22  septembre  1793  ;  chef  de  bataillon  à  la  1"  demi-brigade  de 
ligne,  26  avril  1794;  «au  passage  du  Rhin,  en  1796,  commandant  quatorze 
compagnies,  il  prit  à  l'ennemi  trois  redoutes,  quinze  pièces  de  canon  et 
beaucoup  de  prisonniers;  les  munitions  ayant  manqué  à  ses  troupes,  elles  for- 
cèrent la  troisième  redoute  à  coups  de  pierres  »,  dit  un  certificat  du  général 
Vandamme  ;  chef  de  brigade  provisoire  à  la  suite  de  la  31*^  demi-brigade, 
1799;  commandant  d'armes  du  mont  Saint-Bernard  et  Valaisan,  1801;  passé 
h  Cherbourg,  1806;  blessé  à  Ncerwinden,  au  bois  de  Bonne-Espérance, 
à  Wattignies,  sous  Maëstricht,  à  Neuwied,  sous  Mantoue  ;  se  distingua  à 
Meslée,  au  passage  du  Rhin,  au  passage  du  Lech,  à  Friedberg,  à  Neubourg, 
à  la  prise  de  Soleure,  aux  batailles  de  Bnssolingo,  de  Vérone  et  de  (iovernolo, 
à  la  défense  de  Mantoue;  mort,  8  août  1807. 

SECTION  DE  LA  BL'TTE-DES-MOULINS 
Comité  civil. 

Paris,  le  2  vendémiaire  an  III  (23  septembre  1794) 
de  la  République  française,  une  et  indivisible. 

Le  Comitk  civil  de  la  section  de  la  Butte-des-Mouli.ns  certifie  que  le 
cinq  septembre  mil  se|)t  cent  quatre-vingt-douze  (v.  s.),  il  a  été  formé  et 
organisé  en  cette  section  un  bataillon  de  citoyens  volontaires  pour  repousser 
les  ennemis  lors  de  leur  invasion  dans  les  départements  des  Ardennes,  de  la 
Meuse  et  de  la  Marne;  que  ce  bataillon  est  parti  de  Paris  le  seize  du  même 
mois  pour  se  rendre    à  Chàlons-sur-Marne;  que    le   cito^yen  Claude-Marie 
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Girard  a  été  nommé,  lors  l'organisation  dudit  bataillon,  adjudant-major 
d'iceluy;  que,  avant  ladite  formation  de  ce  bataillon,  il  était  depuis  dix-huit 
mois  adjudant-major  du  bataillon  des  volontaires  de  cette  section,  et  qu'il 
s'était  fait  inscrire  sur  le  registre  de  la  garde  nationale  de  cette  section  et  y 
avait  constamment  fait  un  service  exact  et  sans  interruption  dès  le  mois 
d'août  mil  sept  cent  quatre-vingt-neuf,  époque  de  l'organisation  première  de 
la  garde  nationale. 

Fait  à  Paris  audit  comité,  ledit  jour,  deux  vendémiaire  an  III  de  la  Répu- 
blique française  une  et  indivisible. 

Bréox,  Boul.vrd,  Delavoiepierre,  Dlhexov, 

C0I4,IAU,  GOLRNAY,  CaBART. 

Péligrain  (Nicolas),  de  Xivray  et  Marvoisin  (Meuse),  41  ans. 

Sergent  de  grenadiers, 'â  septembre  1792;  sous-lieutenant,  I*'  avril  1793; 
adjudant-major,  22  septembre  1793  ;  capitaine  à  la  l"""  demi-brigade  de  ligne, 
1794;  décédé  à  Liège,  16  février  1795. 

Quartiers-maîtres  trésoriers. 

Lecomte. 

Quartier-maître  trésorier  à  la  formation  du  bataillon.  Signe  en  cette  qualité 
la  lettre  visée  ci-dessus  p.  298,  et  signalée  par  le  Répertoire  Tuetev.  U  n'a 
pu  être  recueilli  aucun  autre  renseignement. 

Lab.^die  (Arnaud),  de  Bayonne,  33  ans. 

Avait  servi  dans  la  Marine  marchande  comme  mousse,  matelot  et  officier, 
puis  comme  pilote  dans  la  Marine  de  l'État;  garde-magasin  des  approvision- 
nements maritimes  dans  l'Inde  ;  volontaire  dans  la  garde  nationale  de 
Rrest,  1789. 

Sergent  au  bataillon  de  la  BuUe-des-Moulins,  5  septembre  1792;  successi- 
vement sergent- major,  adjudant,  quartier -maître  trésorier  avec  rang  de. 
capitaine:  commissaire  des  guerres,  26  décembre  1793;  commissaire  ordon- 
nateur, 1794;  employé  aux  armées  de  la  Moselle  et  de  Rhin  et  Moselle;  mort 
à  Artzheiin,  {"  mars  1790. 

TiiiMo.N  Jacques-Louis,  dit  Horatiusi,  de  Paris,  20  ans. 

Caporal,  "â  septembre  1792;  fourrier,  26  mars  1793;  sergent,  10  mai  1793; 
quartier-maître  trésorier,  29  décembre  1793;  lieutenant  à  la  l'«  demi-brigade 
de  ligne,  1794;  quartier-maître  de  bataillon,  1795;  passé  à  la  31« demi-brigade; 
démissionnaire,  1796. 

Chirurgien-major. 

PI.ANTADE  (Pierre),  d'Azas  (Haute-Garonne),  26  ans. 

Nommé  chirurgien-major  de  son  bataillon  par  la  section  de  la  Hutte-des- 
Moulins,  17  septembre  1792;  passé  aux  hôpitaux  de  l'armée  de  la  Moselle, 
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28  juin  1794;  chirurgien  de  i™  classe  à  l'armée  de  Sambre-cl-Mouse,  I79o; 
passé  à  la  25°  demi-brigade  légère,  1798;  attaché  à  l'armée  de  Mayence,  1799  ; 
à  l'armée  du  Rhin,  1800;  employé  au  corps  d'observation  en  Espagne,  1801; 
réformé,  1802. 

PETIT  ÉTAT-MAJOR. 

MuLLER  (François),  de  Sarrelouis,  28  ans. 

Cavalier  au  régiment  Royal-Lorraine,  1775-1783*  dans  la  maréchaussée, 
1783-1787;  au  régiment  du  Colonel  général,  1788-1789. 

Volontaire  au  bataillon  de  la  Butle-des-Moulins,  5  septembre  1792;  adjudant; 
adjoint  provisoire  à  l'état-major  de  l'armée  du  Nord,  30  octobre  1792;  ad- 
judant général  chef  de  bataillon,  15  juin  1793;  employé  à  l'armée  des  Côtes 
de  la  Rochelle;  nommé  provisoirement  général  de  brigade  par  le  général  en 
chef  Rossignol,  21  septembre  1793;  général  de  division,  30  septembre  1793; 
successivement  employé  aux  armées  des  Côtes  de  la  Rochelle,  des  Côtes  de 
Brest,  du  Nord  et  de  Sambre-et-Meuse;  destitué,  14  août  1794;  relevé  de  la 
destitution,  17  septembre  1794;  commandant  l'un  des  bataillons  de  «  Patriotes 
de  1789  »  aux  journées  de  vendémiaire,  aussi  fut-il  rappelé  à  l'activité  le  28  oc- 
tobre 1795,  et  employé  à  l'armée  des  Côtes;  commandant  la  6»  division  mili- 
taire, octobre  1798,  et  la  7«,  février  1799;  employé  à  l'armée  d'Italie,  mars 
1800;  non  compris  dans  la  réorganisation  de  l'élat-major  général  en  1801,  il 
fut  admis  au  traitement  de  réforme;  ijfc  ;  envoyé  en  résidence  à  Orléans  sous 
la  surveillance  des  autorités  civiles  après  le  procès  de  Moreau;  mort  à  Orléans, 
23  septembre  1808. 

Belair  (Michel),  de  Kœnigsmacher  (Moselle),  55  ans. 

Avait  servi  dans  les  troupes  de  17.")4  à  1786  et  avait  reçu  deux  blessures  ; 
admis  aux  Invalides,  1786,  et  détaché  dans  la  compagnie  de  bas-officiers  in- 
valides de  la  Bastille. 

Adjudant  au  bataillon  de  la  Butte-des-Moulins  ;  placé  aux  Vétérans,  1796 
admis  aux  Invalides,  1800. 

Brackmann  (André-Louis),  de  Saint-Denis,  19  ans. 

Tambour  aux  gardes  suisses,  compagnie  générale  des  Suisses  et  Grisons 
1787-1789;  tambour  au  1"'  bataillon  de  Paris,  21  juillet  1791  ;  tambour  de  gre- 
nadiers, 15  octobre  1791. 

Passé  comme  tambour-major  au  bataillon  de  la  Butte-des-Moulins,  10  oc- 
tobre 1792;  sous-lieutenant,  l'^''"  juin  1793;  lieutenant,  22  septembre  1793; 
passé  à  la  l"""  demi-brigade  de  ligne  ;  blessé  à  Sprimont;  capitaine  provisoire 
à  la  31''  demi-brigade,  1800;  retiré,  1801  ;  capitaine  au  84"  régiment  de  ligne, 
1804;  *R;;  chef  de  bataillon  au  29"  régiment  de  ligne,  1811  ;  tué  devant  Wilna, 
10  décembre  1812. 

Labitte. 

Tambour-major;  passé  à  la  l"""  demi-brigade  de  ligne;  mort  de  blessures  à 
Tongres,  19  novembre  1794. 
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FOLLOX. 

(ircnadicr  et  armurier;  prisonnier  de  guerre,  l"^""  mars  1793. 
OFFICIERS  DES  COMPAGNIES. 
Capitaines. 

Calippe  (Jean-François),  de  Paris,  56  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Champagne,  i7lj7-1759. 

Capitaine  do  canonniers  au  bataillon  de  la  Butte-des-Moulins,  16  septembre 
1792;  tut'  à  Neerwinden.  18  mars  1793. 

Décamps   Barthélémy,  de  Nérac,  16  ans. 

Volontaire,  2  septembre  1792;  élu  lieutenant  au  camp  de  la  Lune;  capi- 
taine, février  1793;  blessé  et  prisonnier,  1"  mars  1793;  rentré,  1796,  et 
renvoyé  dans  ses  foyers  ;  capitaine  au  bataillon  auxiliaire  de  Lot-el-(îaronne, 
1799;  réformé  de  la  18°  demi-brigade  de  ligne,  1800;  lieutenant  dans  les 
Cipayes,  1802;  passé  au  bataillon  de  pionniers  noirs,  1803;  capitaine.  1804; 
passé  au  régiment  Royal-Africain,  au  service  de  Naplos,  1806  r  puis  dans  la 
garde  royale  napolitaine,  1809;  blessé  à  Fiume;  retraité,   1812;  mort. 

Deshayes. 

Capitaine  d'une  compagnie  partie  de  Paris,  le  16  septembre  1792  ;  était  en 
décembre  1794  sous-chef  du  contrôle  des  dépenses  à  la  Trésorerie  nationale. 

Dumas   Etienne),  d'Anet  (Eure-et-Loir),  29  ans. 

Avait  servi  huit  ans  au  régiment  de  Béarn. 

Sous-lieutonaiit  au  bataillon  de  la  Butte-des-Moulins,  5  septembre  1792; 
lieutenant,  l^^  janvier  1793;  capitaine,  14  mars  1793;  passé  à  la  1'"  demi- 
brigade  de  ligne;  réformé,  1795. 

Duplessi-Bertaux  fJean  Duplessi,  dit\,  de  Paris,  42  ans. 

Professeur  du  génie  à  l'École  royale  militaire,  1770-1776;  officier  de  la 
compagnie  de  l'Arquebuse  de  Paris,  1779-1789;  célèbre  graveur. 

Lieutenant  de  grenadiers  au  bataillon  de  la  Butte-des-Moulins,  so|»lenibre 
1792;  élu  capitaine  au  camp  de  Fresne;  retiré  pour  infirmités,  24  juillet 
1793;  commandant  la  section  armée  des  Tuileries,  1794;  admis  comme 
fusilier  aux  Vétérans,  1798;  sergent,  1802;  lieutenant  de  l'"  classe,  1804; 
retraité,  1810. 

DuPUis  I  Alexandre  ),  de  Paris,  29  ans. 

Soldat,  puis  caporal  au  régiment  de  Bresse,  1780-1787. 

Lieutenant  au  bataillon  de  la  Butte-des-Moulins,  '6  septembre  1792  ;  capi- 
taine, 24  mai  1793;  réformé  de  la  31»  demi-brigade,  1801  ;  journalier  à  la 
manufacture  des  tabacs;  pensionné,  1811. 
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KscuARD  (Jacques-Nicolas),  du  Thillay  (Seine-et-Oise),  36  ans. 

Soldai  au  régiment  de  Neustrie,  1775;  aux  gardes  françaises,  1780;  employé 
dans  les  fermes  et  domaines  du  roi,  1784;  volontaire  dans  la  garde  nationale 
parisienne,  1789. 

Capitaine  au  bataillon  de  la  lîutte-des-Moulins,  4  septembre  1792;  remplacé, 

22  septembre  1793;  instructeur  à  l'École  de  Mars,  juillet  1794;  adjoint  aux 
adjudants  généraux  de  l'armée  de  l'Ouest,  août-octobre  1794;  commandant 
la  2e  compagnie  du  2*  bataillon  des  «  Patriotes  de  1789  »  aux  journées  des  12, 
13, 14,  1')  et  16  vendémiaire  an  IV;  aide  de  camp  du  général  Huche,  à  l'armée 
des  Pyrénées-Orientales,  179o  ;  adjoint  aux  adjudants  généraux,  1796,  et  ré- 
intégré dans  son  grade  au  bataillon  de  la  Butte-des-Moulins  (alors  amalgamé), 
par  le  Directoire  exécutif;  passé  à  la  90*  demi-brigade,  1798;  réformé,  1801  ; 
lieutenant  de  la  compagnie  de  réserve  du  Léman,  1806;  licencié,  1814;  re- 
traité, 1815;  mort,  1819. 

Fairin  (Claude),  de  Carcassonne,  34  ans. 

Volontaire,  3  septembre  1792;  fourrier,  28  septembre  1792;  lieutenant, 
l"  janvier  1793;  capitaine  de  la  compagnie  de  chasseurs,  26  mars  1793;  passé 
aux  i''^  et  31"  demi-brigades  de  ligne;  mort,  30  avril  1797,  de  blessures  reçues 
le  20,  au  passage  du  Rhin. 

Grenet  (Julien). 

Capitaine,  o  septembre  1792;  remplacé  par  ordre  du  Représentant  du 
peuple,  Levasseur,  à  l'armée  du  Nord,  22  septembre  1793  ;  était  employé  à  la 
fabrication  des  armes,  en  décembre  1794. 

GuiLMiN  (Robert),  de  Conches-en-Ouche  (Eure),  21  ans. 

Sergent,  5  septembre  1792;  sous-lieutenant,  14  mars  1793;  lieutenant  de 
chasseurs,  26  mars  1793;  capitaine,  22  septembre  1793;  surnuméraire  à  la 
l'e  demi-brigade  de  ligne,  1794;  démissionnaire,  1797. 

Haack  (Erasme-Jean),  61  ans. 

Soldat  au  régiment  d'Alsace,  1757;  cavalier  au  régiment  de  la  Reine,  1761- 
1763;  entré  dans  la  garde  parisienne  soldée,  1789. 

Volontaire  au  bataillon  de  la  Butte-des-Moulins,  le  3,  et  sous-lieutenant,  le 
S  septembre  1792;  capitaine,  13  mars  1793;  tué  au  Bois  de  Bonne-Espérance, 

23  mai  1793. 

Jalley. 

Capitaine;  prisonnier  de  guerre,  l"^""  mars  1793;  rentré  de  captivité  et  passé 
à  la  31e  demi-brigade,  1797  ;  rayé  des  contrôles,  1798. 

MÉTOYEN  (Guy-Joseph),  de  Versailles,  24  ans. 

r.renadier,  5  septembre  1792;  fourrier,  l^''  février  1793;  sergent-major, 
28  mars  1793  ;  sous-lieutenant,  1"  juin  1793  ;  lieutenant  de  grenadiers,  22  sep- 
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tembre  1793;  capitaine  de  grenadiers,  la  octobre  1793;  passé  à  la  l"""  demi- 
brigade  de  ligne;  démissionnaire  de  la  31<^,  1796. 

MouiLLEFARiNE  ('Jean-Baptiste  ,  de  Sain t-Jean-de-Bonne val  Aube), 
i9  ans. 

Volontaire,  b  septembre  1792  ;  fourrier,  l*""  janvier  1793  ;  sous-lien  tenant  de 
la  compagnie  de  chasseurs,  26  mars  1793;  lieutenant,  le^juin  1793;  capitaine, 
16  octobre  1793;  passé  successivement  aux  l"*  et  31*^  demi-brigades  de  ligne; 
blessé  en  Italie;  chef  de  bataillon  ;  mort  à  Saint-Domingue,  1803. 

Pivot  (Nicolas-François),  de  Monligny-l'AIIier  (Aisne),  25  ans. 

Grenadier  au  régiment  de  la  Guadeloupe,  1785-1792. 

Sergent  au  bataillon  de  la  Butte-des-Moulins,  5  septembre  1792;  sous- 
lieutenant,  11  mars  1793;  lieutenant,  12  mars  1793;  capitaine,  l<='juin  1793; 
passé  aux  l'"'^  et  31'^  demi-brigades  de  ligne;  blessé  en  Amérique,  au  bois  e 
Bonne- Espérance,  à  Eltingen,  Kehl  et  Vérone  ;  embarqué  pour  Saint- 
Domingue,  1802;  noyé,  étant  malade,  lors  de  l'évacuation  de  Port-au-Prince, 
1803. 

RoY  (Pierre  ,  dit  Goussard,  de  Dijon,  29  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Picardie,  1781-1790. 

Sergent  au  bataillon  de  la  Butto-des-Moulins,  5  septembre  1792;  lieutenant, 
13  mars  1793;  capitaine,  1"  juin  1793;  passé  aux  l'"*'  et  31^  demi-brigades  de 
ligne;  blessé  devant  Neubourg;  chef  de  bataillon,  1802;  mort  à  Saint- 
Domingue,  1803. 

Simon  (Jean-Henri). 

Voir  sa  notice,  tome  1"-'%  p.  730. 

Volant. 

Capitaine  de  grenadiers;  prisonnier  de  guerre,  1<"  mars  1793;  sans  nou- 
velles depuis. 

Lieutenants. 

Bellanger  (René),  d'Angers,  23  ans. 

Volontaire,  5  septembre  1792;  caporal,  12  novembre  1792;  sergent-major; 
sous-lieutenant,  l"""  juin  1793;  lieutenant,  27  octobre  1793;  passé  aux  |f«et 
31°  demi -brigades  de  ligne;  capitaine;  mort  au  Port -.Margot,  île  Saint- 
Domingue,  15  juin  1802. 

Bérichon  (Etienne),  de  Lyon,  26  ans. 

Cavalier  au  régiment  du  Colonel  général,  1781;  soldat  au  régiment  d'Ar- 
magnac, 1789,  et  dans  la  garde  constitutionnelle  de  Louis  XVI,  1791. 
Sergent  au   bataillon  de  la   Butte-des-Moulins,  5  septembre  1792;  sous- 


330  LES  VOLONTAIRES  NATIOiNAUX  DE  PARIS  —  1792 

lieutenanl,  9  mai  1793;  lieutenant,  !«■■  juin  1793;  passé  à  la  l'"  demi-brigade 
de  ligne;  remplacé  par  autorisation  du  Ministre,  179;);  lieutenant  de  Vété- 
rans, 1798. 

BoYER  (Jean-Jacques),  de  Brioude,  47  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Bourbonnais,  17G6-I768. 

Sous-lieutenant  au  bataillon  de  la  Butte-des-Moulins,  o  septembre  1792; 
lieutenant;  prisonnier  de  guerre  et  blessé,  l^""  mars  1793;  rentré  de  captivité, 
novembre  1795,  et  reconnu  capitaine  à  la  l^c  demi-brigade  de  ligne  à  dater  du 
5  avril  1793;  admis  aux  Invalides,  179<3. 

Brière. 

Lieutenant,  5  septembre  1792;  remplacé  par  suite  de  son  départ,  12  mars 
1793. 

Cart  (Élienne-Simon). 

Lieutenant;  passé  à  la  1'"  demi-brigade  de  ligne;  prisonnier  de  guerre; 
présumé  mort  en  captivité  ;  rayé  des  contrôles  de  la  31«  demi-brigade,  1798. 

Dubois  (Antoine-Joseph),  de  Tournay,  21  ans. 

Caporal,  H  septembre  1792  ;  sergent,  10  mars  1793  ;  sous-lieutenant, 
12  mars  1793;  lieutenant,  24  mai  1793;  passé  à  la  1'"''  demi-brigade  de  ligne  ; 
prisonnier  de  guerre  en  1795;  sans  nouvelles  depuis. 

Le  Rebours  (Jean-Justin),  de  Mortain  (Manche),  30  ans. 

Avait  servi  six  ans  au  régiment  provincial  de  Paris, 

Sergent  au  bataillon  de  la  Butte-des-Moulins,  5  septembre  1792;  sous- 
lieutenant,  24  mai  1793;  lieutenant,  15  octobre  1793;  passé  à  la  1'"  demi- 
brigade  de  ligne;  mort,  25  avril  1795. 

Marielle  (Jean-François),  de  Haute-Épine  (Oise),  24  ans. 

Volontaire,  5  septembre  1792;  fourrier,  21  novembre  1792;  sergent-major, 
16  janvier  1793;  sous-lieutenant,  2  juin  1793;  lieutenant  de  grenadiers, 
15  octobre  1793;  passé  successivement  aux  l'"  et  31"  demi-brigades  de  ligne; 
mort  à  Pavie,  l'"'  juin  1799,  de  blessures  rerues,  le  7  mai,  à  la  bataille  de 
Plaisance. 

Martin  (Jean),  de  Brassaget  (Puy-de-Dôme),  22  ans. 

Volontaire,  le  3,  et  caporal,  le  5  septembre  1792;  sergent,  l^r  janvier  1793; 
sous-lieutenant,  1"  juin  1793;  lieutenant,  20  avril  1794;  capitaine  à  la  !"> 
demi-brigade  de  ligne;  tué,  21  juillet  1795. 

Odiot  (Jean-Baptiste-Claude),  de  Paris,  29  ans. 

Lieutenant  de  grenadiers  ;  a  quitté  le  bataillon  à  Chàlons,  en  septembre  1792. 
Célèbre  orfèvre;  était,  en  1813,  orfèvre  des  Enfants  de  France,  de  Madame- 
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Mère  et  du  roi  et  de  la  reine  de  Naples  ;  avait  obtenu  une  médaille  d'or  à 
l'exposition  des  produits  de  l'industrie  en  1801,  et  un  rappel  en  1806;  chef  de 
bataillon  dans  la  garde  nationale  parisienne,  1814,  Le  maréchal  Moncey 
écrivait  au  Ministre  de  la  guerre,  le  13  avril  1840  •  : 

«  M.  Odiot  père,  ancien  colonel  de  la  garde  nationale  de  Paris,  a  serA^i  sous 
mes  ordres,  et  c'est  sur  le  champ  de  bataille,  à  la  barrière  de  Clichy,  lors  de 
la  défense  de  Paris,  en  1814,  qu'il  a  acquis  des  titres  incontestables  à  l'aiïcclion 
et  à  l'estime  que  je  lui  porte.  •) 

Mort  à  Paris,  23  mai  1850. 

Petitbon  (Henry),  de  Vezin  (Moselle\  26  ans. 

Volontaire,  le  5,  et  caporal,  le  10  septembre  1792;  lieutenant,  le""  juin  1793; 
blessé,  23  mai  1793;  pensionné,  12  janvier  179'j. 

RiDET  (Noël),  de  Gallardon  (Eure-et-Loir),  41  ans. 

Volontaire,  5  septembre  1792;  sergent,  24  mars  1793;  sous-lieutenant, 
2  avril  1793;  lieutenant,  l*"'  juin  1793;  capitaine  à  la  l'«  demi-brigade  de 
ligne,  179.'>;  passé  à  la  31"  demi-brigade;  mort,  l'^'"  mai  1797,  de  blessures 
reçues,  le  20  avril,  au  passage  du  Rhin. 

TnoMAS  (Tell). 

Venu  du  l""'  bataillon  où  il  figure  t.  l'^f,  p.  206,  sous  son  véritable  prénom  qui 
est  celui  de  François. 

Lieutenant;  présent  au  4  février  1794;  les  renseignements  ultérieurs  font 
défaut. 

Sous-lieutenants. 

Adam  (François),  de  Metz,  31  ans. 

Volontaire,  5  septembre  1792;  sergent,  12  mars  1793;  sous-lieutenant, 
15  octobre  1793;  passé  à  la  i">  demi-brigade  de  ligne;  blessé  devant  Char- 
Icroi  ;  lieutenant  à  la  31*^  demi-brigade,  1799;  capitaine;  mort  à  Saint- 
Domingue,  30  avril  1803. 

Cresset  (Jean-Baptiste),  de  Flixecourt  (Somme),  45  ans. 

Soldat  dans  la  garde  de  Paris,  1782-1786. 

Caporal  au  bataillon  de  la  lUitte-des-.Moulins,  5  septembre  1792;  fourrier, 
28  octobre  1792;  sergent,  20  novembre  1792;  sous-lieutenant,  1<"  juin  1793; 
passé  à  la  l""*^  demi-brigade;  retiré,  21  mars  1796. 

Grasset  (Jean-Jacques),  de  Paris,  23  ans. 

Parti  sous-lieutenant  de  grenadiers;  retiré  a|)rès  la  campagne  de  1792. 
Professeur  de  violon  au  Conservatoire,  1800;  chef  d'orchestre  du    théâtre 

1.  Archives  administratives  de  la  t/iterre,  dossier  Odiot  (B.-J.  S.-E.),  classement 
général  alphabétique,  1791-1847. 
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Italien,  1804-1829;  chef  des  premiers  violons  à  la  cérémonie  funèbre  du 
maréchal  Lanncs  aux  Invalides,  1810;  violoniste  de  valeur;  compositeur; 
décédé  en  1839. 

Grosjean  (Éloi),  de  Clermonl-en-Argonne. 

Volontaire,  5  septembre  1792;  caporal,  15  octobre  1792;  sergent,  12  mars 
1793;  sous-lieulenanl,  20  avril  1794;  passé  à  la  l""*^  demi-brigade  de  ligne; 
mort  à  Cologne,  27  avril  1795. 

Hecker  (Jean-Jacques),  de  Fribourg,  42  ans. 

Soldat,  grenadier,  puis  caporal  au  régiment  des  gardes  suisses,  1781-1792. 

Grenadier  au  bataillon  de  la  Butte-des-Moulins,  5  septembre  1792;  caporal, 
28  mars  1793;  sergent,  12  avril  1793;  sous-lieutenant,  22  septembre  1793; 
passé  à  la  l''«  demi-brigade  de  ligne;  mort  à  Saint-Tron,  24  janvier  1795. 

Lepaute  (Alban-Louis),  de  Paris,  24  ans. 

Volontaire,  5  septembre  1792;  fourrier,  13  mars  1793;  scrgcnl-major, 
1*' juin  1793;  sous-lieutenant,  15  octobre  1793;  passé  à  la  l'"»  demi-brigade 
de  ligne;  démissionnaire,  1796. 

LoRMiER  (Nicolas-Joseph),  de  Saint-Denis,  24  ans. 

Volontaire,  5  septembre  1792;  sergent,  14  mars  1793;  sous-lieutenant, 
22  septembre  1793;  passé  à  la  K*  demi-brigade  de  ligne;  les  renseignements 
ultérieurs  font  défaut. 

NouRicuEL  (Jean-Marie),  de  Versailles,  20  ans. 

Volontaire,  5  septembre  1792;  caporal,  22  octobre  1792  ;  sergent,  27  octobre 
1792;  sous-lieutenant,  l*""  juin  1793  ;  lieutenant  à  la  1"  demi-brigade,  1795  ; 
surnuméraire  à  la  31«  demi-brigade  et  rentré  dans  ses  foyers,  1796. 

Paris  (Jean-François),  de  Faremouliers  (Seine-et-Marne),  27  ans. 

Volontaire,  5  septenibre  1792  ;  caporal,  27  mars  1793  ;  sergent-major, 
2  avril  1793;  sous-lieutenant,  la  octobre  1793;  passé  à  la  l'"^  demi-brigade  de 
ligne;  lieutenant  à  la  3i°  demi-brigade,  1798;  mort  à  Saint-Domingue,  5  no- 
vembre 1802. 

Portefaix  (Antoine),  de  Pierrefort  (Cantal),  44  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Poitou,  1769-1774. 

Volontaire  au  bataillon  de  la  Butte-des-Moulins,  5  septembre  1792;  caporal, 
24  septembre  1792;  sergent,  42  mars  1793;  sous-lieutenant,  1"  juin  1793; 
passé  aux  l'»  et  31«  demi-brigades  de  ligne;  à  la  suite,  1797. 
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SOUS-OFFICIERS. 
Sergents-majors,  sergents  et  fourriers. 

AsENKRENiER  (Pierre),  de  Bouschbach  (Moselle). 

Volontaire,  o  septembre  1792;  sergent,  20  janvier  1793  ;  passé  à  la  1'°  demi- 
brigade  de  ligne;  mort,  4  juillet  17'J4, 

Balotte  (Joseph),  de  Xivry-le-Franc  ;  Moselle). 

Capitaine  au  bataillon  de  réquisition  du  district  de  Longwy,  incorporé  au 
bataillon  de  la  Butte-des-Moulins  ;  sergent  de  grenadiers,  3  février  1794; 
passé  dans  les  charrois,  16  mars  1795. 

Bécard  Joseph),  de  Bonneville  (Haute-Savoie). 

Volontaire,  2  septembre  1792;  caporal,  10  mars  1793  ;  sergent,  20  juin 
1793;  rayé  des  contrôles  de  la  31"  demi-brigade  pour  longue  absence,  1798. 

Bert  (Marchand),  de  Sarreguemines,  23  ans. 

Chasseur  au  13*^  bataillon  d'infanterie  légère,  11  octobre  1792;  passé  au 
bataillon  de  la  Butte-des-Moulins,  8  octobre  1793;  caporal,  4  mars  1794; 
sergent,  5  mars  1794;  sergent-major  à  la  l^  demi-brigade  de  ligne,  8  mars 
1795  ;  inspecteur  des  fourrages,  17  mars  1793. 

Blot  (François,  de  Montdauphin  iSeinc-el-Marne),  26  ans. 

Volontaire,  il  septembre  1792;  caporal,  12  novembre  1792;  sergcni, 
l*^' juin  1793;  passé  à  la  l*"*^  demi-brigade  de  ligne;  prisonnier  de  guerre, 
30  avril  1794. 

Bonvalé  (Louis),  de  Nice,  39  ans. 

Volontaire,  5  septembre  1792;  sergent,  1'"'"  juin  1793  ;  passé  à  la  l'"  dcmi-^ 
brigade  de  ligne;  prisonnier  de  guerre,  16  juin  1794. 

Boulangé  (François-Honorél,  de  Paris,  20  ans. 

(irenadier,  ;j  septembre  1792;  caporal,  l^'i'juin  1793;  fourrier,  22  septembre 
1793;  sergent,  26  décembre  1793  ;  sous-lieutenant  à  la  l"  demi-brigade  de 
ligne,  1795;  passé  à  la  3I«  demi-brigade;  était  sous-lieulenant  de  grenadiers 
au  9  janvier  1799;  les  renseignements  ultérieurs  font  défaut. 

Bressol  (Nicolas-Jean),  de  Paris,  20  ans. 

Crenadier,  5  se|)lembre  1792;  caporal,  27  mai  1793;  fourrier,  l'"""  juin 
1793;  sergent,  22  septembre  1793;  sergent-major,  26  décembre  1793  ;  rayé 
des   contrôles   d(«   la   31"   demi-brigade,  1800. 
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Brodart  (Pierre),  d'Herbisse  (Aube),  26  ans. 

Volontaire,  5  septembre  1792;  fourrier,  i<"'  juin  1793  ;  passé  à  la  {'■^  demi- 
brigade  de  ligne;  tue,  9  août  1796. 

Cabot  (Nicolas-Etienne),  de  Paris,  23  ans. 

Volontaire,  5  septembre  1792  ;  sergent,  20  avril  1793  ;  sergent-major, 
1^"'  juin  1793;  prisonnier  de  guerre,  1796;  rentré,  1797;  sous-lieutenant 
à  la  31«  demi-brigade,  1799;  mort  à  Saint-Domingue. 

Çaurier  (Charles-Nicolas),  d'Apremont  (Ardennes),  24  ans. 

Grenadier,  o  septembre  1792;  caporal,  l^-^juin  1793;  fourrier,  26  décembre 
1793;  sergent  à  la  1'^  demi-brigade  de  ligne,  1794;  rayé  des  contrôles  de  la 
3lc  demi-brigade,  1800,  et  passé  dans  la  gendarmerie  de  Maine-et-Loire  ;  sous- 
lieutenant  dans  la  gendarmerie  d'Espagne,  1809;  lieutenant,  1812;  ^,  1821; 
retraité,  1823. 

Ckry  (Théodore),  de  Suisse. 

Volontaire,  3  septembre  1792;  caporal,  l'''"  juin  1793;  sergent,  3  février 
1794;  passé  à  la  1«*  demi-brigade  de  ligne;  les  renseignements  ultérieurs  font 
défaut. 

CnAGOT  (Michel),  de  Loisy  (Meurthe),  35  ans. 

Volontaire,  5  septembre  1792;  caporal,  27  mars  1793;  sergent-major, 
l^f  juin  1793;  passé  à  la  1'*^  demi-brigade  de  ligne;  décédé,  1795. 

CuANEZ  (Christophe),  de  Neufchâteau,  27  ans. 

Volontaire,  5  septembre  1792;  sergent,  24  mai  1793;  sergent-major, 
l^r  juin  1793;  passé  aux  1'"'',  31*^  et  105'^  demi-brigades  de  ligne;  placé  aux 
Vétérans,  1803. 

Chevallier  (Julien-Marie-Robert),  de  Trelly  (Manche),  40  ans. 

.  Soldat  au  régiment  de  Condé,  1773-1785. 

Volontaire  au  bataillon  de  la  Butte-des-Moulins,  28  février  1793  ;  sergent, 
26  mars  1793;  passé  à  la  i'"^  demi-brigade  de  ligne;  les  renseignements 
ultérieurs  font  défaut. 

CoLLiN  (François),  de  Joinville  (Haute-Marne),  32  ans. 

Volontaire,  5  septembre  1792;  caporal,  28  mars  1793;  sergent,  1*"  juin  1793; 
passé  à  la  l'«  demi-brigade  de  ligne;  ne  se  trouve  plus  lors  du  second  em- 
brigadement. 

CoLUN  (Jean-Baptiste),  de  Suippes  (Marne). 

Volontaire,  3  septembre  1792;  caporal,  ^'"  avril  •1793;  sergent,  l"""  juin 
1793;  réformé  de  la  1^  demi-brigade  de  ligne,  1796. 
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Couder  *Henry\  du  Cantal. 

Volontaire,  a  septembre  1792;  caporal,  l*^""  mai  1703;  sergent,  2  juin  1793; 
congédié  de  la  31''  demi-brigade  pour  infirmités,  1800. 

Davion  (Auguste),  de  Paris. 

Volontaire,  5  septembre  1792;  sergent,  1"  novembre  1793;  passé  à  la 
l'^  demi-brigade  de  ligne;  prisonnier  de  guerre,  8  novembre  1705. 

Denis  (Jean-Jacques),  de  Vienne-le-Chàteau  (Marne). 

Volontaire,  5  septembre  1702;  caporal,  l''''  mai  1793;  sergent,  l^i^juin  1793; 
était  |)résont  à  la  31*^  demi-brigade  en  1800;  les  renseignements  ultérieurs 
font  défaut. 

Dromart  (Charles),  de  Saint-Denis,  28  ans. 

Volontaire,  5  septembre  1792;  caporal,  19  mars  1793;  sergent- major, 
l"^'  juin  1703;  passé  à  la  1"^  demi-brigade  de  ligne;  blessé,  16  juin  1794;  mort 
à  Sedan. 

Dupont  (Jean- Pierre),  de  Paris,  18  ans. 

Volontaire,  5  septembre  1792  ;  fourrier,  29  décembre  1703;  sergent  à  la 
l"'  demi-brigade  de  ligne,  1795;  passé  à  la  31»;  mort  à  Saint-Domingue, 
18  janvier  1803. 

DuREGARD  (Charles-Nicolas),  de  Paris. 

Caporal,  5  septembre  1792;  serçent,  26  avril  4793;  sergent-major  à  la 
1"  demi-brigade  de  ligne,  1795;  ne  figure  plus  lors  du  second  embriga- 
dement. 

Faucon  (Jean-Baptiste;,  d'Auzouville  (Seine-Inférieure). 

Volontaire,  5  septembre  1792;  caporal,  1"  janvier  1793;  sergent-major, 
26  mars  1703;  sous-lieutenant  à  la  f"  demi-brigade  de  ligne,  1795;  démis- 
sionnaire de  la  31»,  1798. 

Foucqueteau. 

Signe  des  c<?rlificats  en  qualité  de  sergent-major  membre  du  conseil  d'ad- 
ministration, d'août  1793  à  janvier  1794.  Il  n'a  pu  être  recueilli  aucun  ren- 
seignement sur  lui. 

Foulon   Michel),  de  la  Mayenne,  22  ans. 

Volontaire,  3  septembre  1702;  caporal,  l"""  juin  1793  ;  fourrier,  27  décembre 
1703;  sergent,  18  mars  1704  ;  rayé  des  contrôles  de  la  31"  demi-brigade,  1800. 

François  (Maurice)  ou  Maurice  (François),  de  Rozoy-en-Brie  (Seine- 
cl-Marne  . 
Volontaire,  5  septembre  1792;  caporal,   lo'juin  1793;  sergent,   1<^'  février 
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1794;  scrgont-major  à  la  d"""  demi-brigade,  179!i;  passé  à  la  31<^;  les  rensei- 
gnements ultérieurs  font  défaut. 

Géraudey  (Joseph-Marie),  de  Saint-Gervais  (Savoie). 

Volontaire,  5  septembre  1792;  sergent;  passé  à  la  l"""  demi-brigade  de 
ligne  ;  blessé  devant  Charleroi  ;  pensionné,  1794  ;  admis  aux  Invalides,  179^»  ; 
l)lacé  aux  Vétérans,  1796;  rentré  en  jouissance  de  sa  pension,  1803. 

HuLOT  (Simon),  de  Rouen,  24  ans. 

Volontaire,  3  septembre  1792;  fourrier,  l*'  février  1794;  sergent  à  la 
1"  demi-brigade  de  ligne,  179S;  les  renseignements  ultérieurs  font  défaut. 

JoGAUT  (Jean-Nicolas  JoGUENO,c?i7),  de  Montevrain  (^Seine-et-Marne), 
26  ans. 

Volontaire,  5  septembre  1792;  caporal,  3  avril  1793;  sergent,  28  octobre 
1793;  passé  successivement  aux  l'»  et  31°  demi-brigades  de  ligne;  tué  d'un 
coup  de  feu  à  Sion,  17  mai  1798. 

JoGUET  (Claude),  de  Sainl-Pierre-en-Vaux  (Côte-d'Or). 

Volontaire,  5  septembre  1792;  caporal,  26  avril  1793;  sergent,  l^r  sep- 
tembre 1793;  passé  aux  l'«  et  31°  demi-brigades  de  ligne;  tué  à  l'ennemi, 
24  octobre  1796. 

Lebrun  (Philippe),  de  Sainl-Germain-en-Laye,  22  ans. 

Volontaire,  5  septembre  1792;  sergent,  4  avril  1793;  passé  successivement 
aux  !''<'  et  SI**  demi-brigades  de  ligne;  prisonnier  de  guerre,  3  août  1796. 

Lerf  (Joseph),  de  Surmont  iDoubs),  36  ans. 

Soldat  aux  gardes  suisses,  1781. 

Volontaire  au  bataillon  de  la  Butle-dcs-Moulins,  î>  septembre  1792;  caporal, 
l**""  juin  1793;  sergent,  21  octobre  1793;  passé  à  la  l''"  demi-brigade  de  ligne; 
les  renseignements  ultérieurs  font  défaut. 

Mallet  (Nicolas-Ignace),  de  Paris,  19  ans. 

A  remporté  une  seconde  médaille  do  dessin  au  jugement  du  quartier  d'oc- 
tobre 1791,  à  l'Académie  royale  de  peinture  de  Paris. 

Volontaire,  2^J  août  1792;  sergent  do  canc^iors,  1"  sci)tembre  1792; 
détaché  à  l'état-major  du  général  Dampiorre  pour  dessiner  la  carte  et  lever  les 
plans,  7  janvier  1793. 

Une  note  de  son  dossier  s'exprime  ainsi  : 

«  Le  citoyen  Mallet,  élève  du  citoyen  David,  peintre  et  député  à  la  Con- 
vention nationale,  est  parti  de  Paris  lorsque  sa  Patrie  fut  proclamée  en 
danger,  volontaire  dans  le  bataillon  de  la  Butle-des-Moulins.  Il  était  canonnier 
depuis  un  an,  et  à  l'époque  du  10  août  il  fut  nommé  caporal  par  ses  cama- 
rades, et,  lorsqu'il  partit  pour  l'armée  on  le  nomma  sergent.  Ensuite,  comme 
peintre,  sa  compagnie  le  nomma  pointeur,  ayant  le  coup  d'œil  plus  juste  et 
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quelques  connaissances  relativement  à  cela.  Entre  autres  de  toutes  nos 
expéditions,  il  se  trouva  à  l'alïaire  qui  eut  lieu  le  i~  novembre  '  à  Bon-Secours, 
deux  ou  trois  jours  avant  l'alïaire  de  Jemmapes. Devant  le  bois  de  lîon-Secours 
s'avança  un  commandant  autrichien  ;  il  [Mallet]  le  pointa  avec  sa  pièce  et  lui 
fit  mordre  la  poussière,  ainsi  qu'à  son  beau  cheval  blanc;  c'est  ce  qui  fut 
cause  en  j)artie  que  le  feu  cessa,  et  l'ennemi  fut  mis  en  déroute.  Le  général 
Herneron  qui  commandait  le  fit  entrer  lieutenant  dans  une  compagnie  de 
canonniers  de  ligne  d'une  nouvelle  levée  attachée  au  bataillon  de  la  Charente; 
ensuite,  il  fit  connaissance  du  général  Dampierre  à  Liège  vers  les  fêtes  de 
NoëL  Le  général  partit  pour  Aix-la-Chapelle  quelques  jours  après  et  fit  venir 
le  citoyen  Mallet  auprès  de  lui,  le  nomma  adjoint  à  son  état-major  quelques 
jours  avant  la  déroute  d'Aix-la-Chapelle;  il  [Malletj  ne  resta  que  six  semaines 
environ  lieutenant  dans  les  canonniers;  quinze  jours  avant  sa  mort,  il  [le 
général  Dampierre]  l'envoya  à  Paris  avec  son  fils  pour  se  rétablir  d'une  chute 
de  cheval  qui  l'avait  fort  maltraité.  Dans  ces  intervalles  il  devait  lui  expédier 
le  brevet  d'adjoint,  dont  il  avait  fait  le  service  pendant  deux  mois  sans  ap- 
pointements. Le  citoyen  Mallet,  âgé  de  vingt  ans,  perdit  tout  à  la  mort  du 
républicain  Dampierre.  » 

Sous-lieutenant  au  d'""  hussards,  24  août  1793;  aide  de  camp  des  généraux 
Dulruy  et  MuUer,  aux  armées  de  l'Ouest  et  des  Pyrénées-Occidentales;  lieu- 
tenant, 1795;  adjoint  à  l'adjudant  général  Duvernay,  au  bureau  topographique 
(lu  Dépôt  de  la  guerre,  et  capitaine,  1798;  adjoint  aux  étals-majors  à  l'armée 
des  (irisons,  1800,  puis  à  la  Grande  Armée,  180d,  et  à  l'armée  d'Espagne, 
1808;  blessé  à  Memmingen  et  à  Amstctten  ;  employé  au  Dépôt  de  la  guerre, 
1809;  ^,  1810;  chef  d'escadron,  1815;  *  ;  admis  au  corps  d'état-major,  1818; 
mort  il  Paris,  5  août  1819. 

Employé  au  bureau  topographique  de  l'armée  des  Grisons,  en  1800,  Mallet 
dessina  le  passage  de  l'armée  par  le  mont  Spliigen  et  la  prise  de  Trente  ;  ces 
dessins  furent  présentés  au  Premier  Consul,  et  leur  gravure  fut  autorisée  par 
le  Ministre,  selon  lettre  du  17  novembre  1801. 

Mallet  prenait  les  prénoms  de  son  père  :  Nicolas-Germain;  il  avait  épousé 
en  1810  Charlotte-Jeanne  Bouchardy. 

Marmier  (Jean-Alexandre),  de  Sainl-Florentin  (Yonne),  50  nns. 

Volontaire  dans  la  garde  nationale  parisienne,  1789. 

Enrôlé  sur  la  section  des  Quatre-Nations,  1'=''  septembre  1792;  sergent  de 
canonniers  au  bataillon  de  la  Buttc-des-Moulins;  blessé  à  Diest  ;  pensionné, 
9  juillet  1794. 

Masson  (André-Claude),  de  Paris,  20  ans. 

Volontaire,  3  septembre  1792;  caporal,  1"  juin  1793;  fourrier.  18  mars 
1794;  passé  à  la  T»  demi-brigade  de  ligne,  puis  à  la  31°;  embarqué  pour 
Saint-Domingue,  1801. 

Massue  (^Frédéric-Joachim),  de  Rouen,  20  ans. 

Volontaire,  il  septembre  1792;  fourrier,  1"  juin  1793;  passé  aux  1'"  cl  31« 
demi-brigades  de  ligne;  mort,  1798. 

1.  27  octobre  et  non  17  novembre. 

Tome  II.  « 
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Matuiot  (Nicolas),  de  Drouville  (Meurlhe),  20  ans. 

Volontaire,  5  septembre  1792;  fourrier,  l«'"juin  1793;  sergent,  !•"'  février 
1794;  sergent-major  à  la  l""*  demi-brigade  de  ligne,  1795;  adjudant  à  la  3le 
demi-brigade,  1799;  sous  lieutenant,  1800;  mort  à  Saint-Domingue. 

NoiîL  (Louis-Victor),  de  Larbroye  (Oise),  23  ans. 

Volontaire,  le  5,  et  sergent,  le  12  septembre  1792;  passé  aux  1"  et  31° 
demi-brigades  de  ligne,  puis  à  la  10b*';  décédé,  1808. 

Paulmier  (Jean-Nicolas),  de  La  Loupe  (Eure-et-Loir). 

Volontaire,  b  septembre  1792;  caporal,  l"'  mai  1793;  sergent,  27  septembre 
1793;  à  l'hôpital,  3  février  179b;  rayé  des  contrôles  de  la  l""»  demi-brigade 
de  ligne,  21  novembre  179."». 

PiiRCUEL  (Joseph),  de  Paris,  28  ans. 

Volontaire,  b  septembre  1792;  sergent-major,  18  octobre  1792;  sous- 
lieutenant  à  la  31°  demi-brigade,  1799;  mort  à  Saint-Domingue. 

PiPÈTE  (Léger). 

Volontaire,  .'>  septembre  1792;  caporal,  9  août  1793;  sergent,  11  mai  1793; 
passé  à  la  l""»  demi-brigade  de  ligne;  mort,  10  juillet  179b. 

Prudiiomme  (Malhurin-Louis),  de  Rennes,  30  ans. 

Volontaire,  8  septembre  1792;  caporal,  3  avril  1793;  sergent,  Ib  octobre 
1793;  passé  à  la  l'c  demi-brigade  de  ligne,  puis  à  la  SI"';  dégradé,  1797. 

QuiNOT  (François),  de  Milly  (Seine-et-Oise),  26  ans. 

Volontaire,  b  septembre  1792;  caporal,  27  avril  1793;  sergent,  10  juin  1793; 
passé  à  la  31"  demi-brigade  ;  embarqué  pour  Saint-Domingue,  1801. 

Reignault  (François-Louis),  de  Paris. 

Volontaire,  3  septembre  1792;  caporal,  l»""  avril  1793;  fourrier,  20 mai  1793; 
sergent,  l*""  juin  1793;  sergent-major,  Ib  mars  1794;  adjudant  à  la  31'"  demi- 
brigade  de  ligne,  1790;  les  renseignements  ultérieurs  font  défaut. 

Sannée  (Jean-Louis),  de  Paris. 

Volontaire,  b  septembre  1792;  caporal,  Ib  janvier  1793;  fourrier,  2  juin 
1793;  sergent,  24  septembre  1793;  passé  à  %  l"^»  demi-brigade  de  ligne; 
tué,  29  avril  1794. 

SpiERNAiiL  (Claude),  de  Vauvilliers  (Haute-Saône),  19  ans. 

Volontaire,  b  septembre  1792;  caporal,  l<=r  juin  1793  ;  fourrier,  G  juin  1793; 
sergent  à  la  fc  demi-brigade  de  ligne,  179b;  passé  à  la  31°;  les  renseigne- 
ments ultérieurs  manquent. 
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Théodore  (Jean),  de  Colmey  (Moselle). 

Uô(|uisitionnaire  au  bataillon  de  Longwy, incorporé  au  bataillon  tic  la  Rutlo- 
(les-Moulins,  !'='■  février  1794;  ca|)oral,  3  février  1794;  sergent  ;  passé  à  la 
1^-' demi-brigade  de  ligne;  no  figure  plus  à  la  31''. 

TuÉRiN  (Charles),  du  district  de  Mortagne  (Orn#),  22  ans. 

Volontaire,  -i  septembre  1792;  caporal,  12  décembre  1792;  sergent,  29  juin 
1 703  ;  passé  à  la  1 '•=  demi-brigade  de  ligne;  prisonnier  de  guerre,  16  sep- 
tembre 1790. 

TissoT  (Joseph\  de  Suisse. 

Volontaire,  24  février  1793;  sergent,  26  mars  1793;  sergent-major,  30  mars 
1794;  passé  à  la  f"  demi-brigade  de  ligne;  disparaît  lors  du  second  embri- 
gadement. 

Trincuon  (Jean-Baptiste),  23  ans. 

Volontaire,  .'»  septembre  1792;  caporal,  28  mars  1793;  sergent,  Ic""  juin  1793; 
parti  de  la  l"  demi-brigade  de  ligne,  1794. 

Tripier  (Louip\  d'Asnières-en-Monlagne  (Cùte-d'Orj,  22  ans. 

Grenadier,  5  septembre  1792;  caporal,  1^^  juin  1793;  sergent,  22  septembre 
1793;  prisonnier  de  guerre,  17U5;  rentré,  1796;  passé  à  la  31«  demi-brigade; 
mort  en  Italie,  1799. 

Uhsan  I  René- Adrien),  de  Mayence,  30  ans. 

Soldat  au  régiment  d'Aunis,  1782-1786. 

Volontaire  au  bataillon  de  la  Hutte-des-Moulins, 5  septembre  1792;  caporal, 
I"  mai  179:{;  sergcnl,  26  octol)re  1793;  passé  à  la  f^  demi-brigade  de  ligne; 
prisonnier  de  guerre,  16  septembre  1796. 

ViOTE  (François-Bruno),  de  Nancy,  22  ans. 

Volontaire,  5  septembre  1792;  caporal,  l*^'  juin  1793;  fourrier,  l.'i  juillet 
1793;  sergent  à  la  l"  deml-brigade  de  ligne,  1794;  employé  au  génie,  179&. 


VOLONTAIRES  PASSÉS  DANS  D'AUTRKS  CORPS. 

1^   DEMI-BRIGADE   d'iNFANTERIE   DE    LIC.NE 

[V  formation). 

Cette  demi-brigade  a  élé  constituée,  le  2G  avril  1704,  par  l'amal- 
game du  1"  bataillon  du  l»""  régiment  d'infanterie  (ci -devant 
Colonel  général),  du  bataillon  de  la  Bulte-des-Moulins  et  du  3°  du 
Loiret. 
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On  trouve  sur  les  contrôles  de  la  l''^  demi-brigade  84  sous-ofticiers 
el  volontaires  de  la  formation  du  bataillon  de  la  Butte-des-Moulins. 
Parmi  eux  nous  mentionnerons  : 

Bayère  (Emmanuel). 

Volontaire;  à  l'hôpital,  21  juillet  1794. 

BouiN  (Furcy),  de  Rozoy  (Seine-et-Marne),  20  ans. 
Caporal;  prisonnier  de  guerre,  10  novembre  179a. 

BouLEVERT  (Louis),  de  Paris,  25  ans. 

Caporal;  prisonnier  de  guerre,  16  juin  1794. 

BouLvÈs  (Joseph),  de  Paris,  16  ans. 

Tambour;  rayé,  179.">. 

DuouESNE  (Léonard),  de  Saint-Denis,  21  an?. 
Caporal;  blessé,  16  juin  1794,  et  rayé  des  contrôles. 

FiNCK  (Gérard). 

Volontaire;  mort,  4  juillet  1794. 

riLAiRii:  (Jules),  de  Paris,  23  ans. 

Caporal,  prisonnier  de  guerre,  10  novembre  1795. 

Glasson  (Pierre),  de  Fervaques  (Calvados),  23  ans. 

Caporal;  fourrier  à  la  l""*  demi-brigade  de  ligne;  en  réquisition  comme 
aide-gardo-magasin  des  fourrages,  1795.  A  été  ensuite  inspecteur  des  vivres  à 
Tarmée  des  Alpes,  puis,  sous  l'Empire,  receveur  principal  des  droits  réunis, 
inspecteur  général  ambulant  et  enfin  inspecteur  général  à  Paris. 

Gruny  (Antoine),  de  Compiègne,  21  ans. 

Volontaire;  prisonnier  de  guerre,  20  novembre  1795;  rayé  des  contrôles, 
1797. 

Lafaurie  (Antoine-Etienne),  de  Paris. 
Caporal;  prisonnier  de  guerre,  16  juin  1794. 

MiNGOT  (Louis). 
Volontaire;  tué,  16  juin  1794. 

MoiG.NOT  (Maurice),  de  Paris,  22  ans. 
Caporal;  tué,  16  juin  1794. 
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PiCHERi  (Désiré). 

Volontaire;  prisonnier  de  guerre,  16  juin  i794. 

Potier  (Georges-Martin),  de  Fontenay  (Seine). 
Caporal;  prisonnier  de  guerre,  16  juin  1794. 

Il  y  a  lieu,  en  outre,  de  citer  les  volontaires  dont  les  noms  suivent, 
qui  avaient  rejoint  le  bataillon  au  mois  de  mars  1793,  lors  de  la  levée 
des  300,000  hommes. 

Aux  recrues  de  la  section  fut  délivré  le  certilicat  suivant  : 

No  SECTION  DE  LA  BUTTE-DES-MOULINS. 

Reconnaissance  de  l'enrôlement  pour  le  contingent  des  hommes 
que  doit  fournir  la  section. 

Le  Citoyen  natif  d  département 

d  s'est  enrôlé  volontairement,  et  a  promis  de  partir 

lorsqu'il  en  aura  reçu  les  ordres. 

A  Paris,  ce  1793;  l'an  11^  de  la  République  française. 

Commissaire. 

CiiAMEROY  I  Jean-Baplisle),  de  Paris,  33  ans. 
Cajjoral;  prisonnier  de  guerre,  16  juin  1794. 

Chauvin  (Jean-Marie\  de  Chevreaux  (Jurai. 
Caporal;  tué,  16  juin  1794. 

Daude  (Antoine),  de  Neuvéglise  (Cantal),  42  ans. 
Grenadier;  prisonnier  de  guerre,  17  octobre  1795. 

Delberoue  (Nicolas),  de  Senlis. 

Volontaire;  prisonnier  de  guerre,  29  avril  1794. 

Destée  1  Denis),  de  Compiègne,  26  ans. 
Volontaire  ;  prisonnier  de  guerre,  8  novembre  1794. 

Dubois  (^Jacques),  des  Barils  (Eure). 
Volontaire  ;  prisonnier  de  guerre,  29  avril  1794. 

Laurent  i  Michel),  de  ChAtillon  (Allier). 
Volontaire;  tué,  16  juin  1794. 

Maugé  (^Louis-Grégoire),  de  Verrières-Ie-Buisson  (Seine-el-Oise). 
Volontaire  ;  prisonnier  de  guerre,  16  jvlin  1794* 
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MiLLiÉs  (Nicolas-Louis),  de  Paris. 
Caporal;  mort,  4  mai  1795. 

MoNDUCELLE  (Victor),  de  Paris,  17  ans. 
Volontaire;  réformé,  1794. 

,    Parisot  (Antoine),  de  Paris. 

Volontaire;  mort  des  suites  d'une  blessure  reçue  sous  Maostricht,  17  sep- 
tembre 1795. 

Reigner  (Louis),  du  Cantal,  35  ans. 
Volontaire;  prisonnier,  16  juin  1794. 

Rexin  (Louis-Modeste),  de  Paris. 

Volontaire;  prisonnier  de  guerre,  10  novembre  1795. 

31e  demi-brigade  d'infanterie  de  ligne 
(2®  formation). 

Cette  demi-brigade  fut  organisée,  le  17  février  1796,  et  composée 
(les  l""»  et  109«  demi-brigades  de  1''*  formation,  et  du  2«  bataillon  de 
la  4e.  Le  nouveau  corps  conserva  provisoirement  le  n»  1  et  ne  prit  le 
n"  31  que  le  13  avril  179H,  à  la  suite  du  tirage  au  sort  prescrit  par  le 
Directoire  exécutif. 

Le  2»  bataillon  passa  à  Saint-Domingue  en  décembre  1801;  le 
l®""  bataillon  le  rejoignit  en  1802  et  fut  incorporé  dans  la  7°  demi- 
brigade,  d'après  un  arrêté  du  général  en  chef  en  date  du  10  mars 
1803;  le  second  bataillon,  qui  avait  été  réorganisé  en  France  après 
l'embarquement  du  l^"^,  fut  versé  à  la  105^  demi-brigade  le  20  juin 
1803,  et  le  n»  31  demeura  vacant. 

Presque  tous  les  hommes  provenant  de  l'ancien  bataillon  de  la 
Bulle-des-Moulins  faisaient  partie  du  l^"-  bataillon  de  la  31"  demi- 
brigade  ;  leur  sort  est  donc  en  partie  inconnu  comme  pour  la  plupart 
des  corps  passés  aux  colonies,  les  contrôles  n'existant  pas  ou  ayant 
été  perdus. 

On  peut  toutefois  citer  les  anciens  volontaires  du  bataillon  de  la 
Butte-des-Moulins  dont  les  noms  suivent  : 

Aimez  (Etienne),  de  Paris,  16  ans. 

Fourrier;  rayé  des  contrôles,  1798. 
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Baderay  (Élienne),  de  Thilay  ( Ardennes),  49  ans. 
Caporal;  mort  à  Crémone,  11  janvier  1799. 

Blanchard  (Jean),  de  Paris,  20  ans. 
Tambour;  tué  au  passage  du  Rhin,  20  avril  1797. 

Brassier  (Léger),  de  Basse  (Puy-de-Dôme),  19  ans. 
Caporal;  rayé  des  contrôles,  1798. 

Chartogne  i^Baptistej,    de  Corny-el-Machéroménil   (Ardennes), 
19  ans. 
Fourrier;  embarqué  pour  Saint-Domingue, 

Chevreau  (François),  de  Paris,  19  ans. 
Crenadicr;  rayé  des  contrôles,  1798. 

Cloud  (Michel),  de  Scona  (Suisse),  19  ans. 
Caporal  ;  rayé  des  contrôles,  1798. 

CoiNON  (^ Pierre-Romain),  de  Rozoy  (Seine-et-Marne),  22  ans. 
Caporal;  embarqué  pour  Saint-Domingue. 

Degrave  (Jean),  d'Annecy,  20  ans. 
Caporal  ;  rayé  des  contrôles,  1798. 

Desgravelle  (Joseph  ou  Jean),  d'Annecy,  22  ans. 
Caporal;  rayé  des  contrôles,  1798. 

Devaux  (François),  de  Boulogne-sur-Mer,  28  ans. 
Caporal;  tué  à  l'ennemi,  21  décembre  1796. 

Fromextëau  (Jean),  de  Versailles,  21  ans. 
Volontaire;  tué,  26  mars  1797. 

Godard  (Joseph),  d'Emmerin  (Nord). 
Volontaire;  prisonnier  de  guerre,  16  septembre  1796. 

Grégoire  (Thomas),  du  Milanais. 

Caporal  ;  prisonnier  de  guerre,  1796;  rentré,  1797;  rayé  des  contrôles,  1798. 

Grivot  (Pierre),  de  Prizy  (Saône-et-Loire),  26  ans. 
Volontaire;  tué  au  passage  du  Rhin,  20  avril  1797. 
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Hapart  (François),  de  Chà(eauneuf-sur-Loire  (Loiret),  20  ans. 
Volontaire;  tué  au  passage  du  Rhin,  22  avril  1797. 

Hardy  (Guillin),  de  Couvains  (Orne),  28  ans. 
Volontaire;  prisonnier  de  guerre,  10  août  1796. 

Laval  (Antoine),  de  Saint-Maurice-de-Lignon  (Haute-Loire),  21  ans. 
Sergent;  embarqué  pour  Saint-Domingue. 

Leblanc  (Anloine-Joachim),  de  Paris,  41  ans. 
Caporal;  blessé  à  Berne;  retraité,  1799. 

Lejeune  (Pierre-Charles),  de  Paris,  30  ans. 
Grenadier;  passé  dans  la  gendarmerie,  1800. 

MAnv  (Dieudonné),  de  Liège,  22  ans. 
Sergent;  blessé  àFossano;  retraité,  1801. 

Millet  (René-Louis),  de  Versailles. 
Sergent;  mort  à  Crémone,  9  janvier  1799. 

Pesant  (Jean-Baptiste),  de  Beauregard  (Dordogne),  22  ans. 
Volontaire;  mort  à  Griesheim,  15  août  1797. 

PiTTRE  (François-Honoré),  de  Viliotran  (Oise),  21  ans. 
Sergent;  rayé  des  contrôles,  1798. 

Plisson  (François),  de  Saint-Denis  (Charente-Inférieure),  33  ans. 
Volontaire;  tué  par  les  Chouans,  18  novembre  1799. 

IlEY  (Louis),  de  Varin  (Savoie),  28  ans. 
Caporal  ;  rayé  des  contrôles,  1798. 

Robert  (Dominique),  de  Chenois  (Meurthe),  19  ans. 

Fourrier;  embarqué  pour  Saint-Domingue.  ' 

RouxEL  (Jean-Bapliste),  de  Paris,  16  ans. 

Volontaire,  5  septembre  1792;  caporal,  l"  juin  1793;  sergent-major  à  la 
31«  demi-brigade,  1800;  sous-lieutenant,  1803;  lieutenant  au  7^  de  ligne, 
1807;  quartier-maître  au  113»,  1808;  rang  de  capitaine,  1811;  retraité,  mars 
1812;  capitaine  à  la  9^  cohorte  des  gardes  nationales  du  icf  ban,  avril  1812; 
passé  au  135°  de  ligne,  1813;  prisonnier  à  Halle;  rentré  et  remis  en  re- 
■  traite,  1814. 
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ViARD  (Henri),  de  Pierre-Levée  (Seine-et-Marne),  17  ans. 

Volonlaire.  7  mars  1793;  grenadier  à  la  \">  demi-brigade,  1703;  sergent  à 
la  31'',  1800;  sous-licutcnant,  1803;  rentré  de  Saint-Domingue  en  France, 
1804;  placé  au  1"  régiment  de  ligne,  1805;  lieutenant,  1807;  décédé,  8  no- 
vembre 1809. 


Divers. 

AuBOURG  (Louis-Constantin),  de  Pari?,  21  ans. 

Employé  au  recrutement  des  Colonies,  1787-1791  ;  volontaire  dans  la  garde 
nationale  parisienne,  1791. 

Volontaire  au  bataillon  de  la  Butte-des-Moulins,  5  septembre  1792;  sous- 
lieutenant  au  110«  régiment  d'infanterie,  12  mars  1793;  lieutenant  adjudant- 
major  au  12e  bataillon  de  la  formation  d'Orléans,  1794;  capitaine  à  la  19G« 
demi-brigade;  destitué. 

Bru.n-Lafoxt. 

Secrétaire-commis  du  comité  des  décrets  de  l'Assemblée  nationale;  a  quitté 
son  emploi  pour  s'enrôler,  7  août  1792;  obtint,  le  1°'  septembre,  un  décret  lui 
attribuant,  à  litre  de  gratification,  un  mois  de  traitement,  son  départ  aux 
frontières  n'ayant  pu  encore  avoir  lieu.  Enrôlé  le  premier  à  la  section  de  la 
Bulte-des-Moulins,  reçoit  de  la  section  un  fusil,  et  «  mention  honorable  de  son 
dévouement  »  est  inscrite  au  procès-verbal  de  l'assemblée  primaire  de  la 
section  (If""  septembre). 

Grenadier  au  bataillon  de  la  Butte-des-Moulins;  détaché  auprès  du  com- 
missaire des  guerres  Lefèvre,  20  janvier  1793;  puis  du  commissaire  ordon- 
nateur Ronsin;  employé  ensuite  comme  secrétaire  du  général  Becourt  à  Lille, 
et  envoyé  en  mission  à  Paris;  nommé  aide-commissaire  des  guerres,  avril 
1793;  les  renseignements  ultérieurs  font  défaut. 

Crosnier  (Louis),  de  Saint-Germain-en-Laye,  18  ans. 

Volontaire  ;  a  eu  la  jambe  droite  emportée  à  Wattignies  ;  pensionné. 
28  août  1794.  et  nomnié  sous-lieutenant  honoraire;  admis  lieutenant  aux 
Invalides,  1793.  A  reçu  un  habit,  une  veste  et  une  culotte  pour  porter  un 
drapeau  à  l'armée  navale  (certificat  du  7  novembre  1794). 

Dejean  de  Mauville  1  Charles-Henri-Geoffroy),  de  Paris,  38  ans. 

Sous-lieutenant  au  régiment  des  cuirassiers,  1774,  puis  au  régiment  de 
dragons  de  Noailles,  1777;  passé  en  Espagne.  1779;  aurait  obtenu  le  grade  de 
colonel  d'infanterie;  rentré  en  Franco,  1782;  détenu  à  la  Bastille,  1784-1788; 
grenadier  dans  la  garde  nationale  parisienne,  1789. 

Parti  avec  le  bataillon  de  la  Bulle-des-.Moulins,  10  septembre  1792;  capi- 
taine de  hussards  dans  la  légion  des  Ardennes,  15  décembre  1792;  destitué, 
1793;  aide  de  camp,  puis  adjoint  aux  adjudants  généraux,  1795-1800;  réformé, 
1801;  blessé  à  Arlon  ;  retraité,  1811;  mort,  12  juillet  1812. 
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Letokd  (Vincent),  de  Lorient,  26  ans. 

Avait  servi  dans  la  marine,  en  1778.  .^ 

Volontaire  au  bataillon  de  la  Rulte-des-Moulins,  Ji  septembre  1792;  retiré, 
juin  1793;  sous-lioutcnant  au  110"  régiment  d'infanterie,  1794;  lieutenant, 
179*>;  passé  comme  lieutenant  de  grenadiers  à  la  196"  demi-brigade  de  ligne; 
démissionnaire,  1796. 

Patris  (Pierre),  de  Saint-Maurice  (Haute-Marne). 

Soldat  au  régiment  de  Bourbonnais,  1762;  caporal,  1764;  relire,  1766. 

Volontaire  au  bataillon  de  la  Butte-des-Moulins,  5  septembre  1792;  blessé 
au  bois  de  Bon-Secours;  mort  à  Péronne,  2o  avril  1793. 

Un  fils,  Pierre- V^inccnt,  de  Paris,  âgé  de  16  ans,  enrôlé  en  môme  temps  que 
lui,  devenu  caporal  au  bataillon  de  la  Butlc-dcs-Moulins,  est  décédé  à  Sier- 
strofl",  le  25  février  1794. 

l'n  autre  Jean -Claude,  //  ans. 

Tambour,  5  septembre  1792;  passé  au  7"  bataillon  de  l'Yonne,  179'); 
caporal-tambour,  dans  les  grenadiers  à  pied  de  la  garde  des  Consuls,  1802; 
sergent-tambour  aux  fusiliers-grenadiers,  1809;  blessé  à  Neubourg,  Biberach 
cl  Essling;  retraité,  1811;  décédé,  1812. 

TuiÉBAULT  (  Paul-Charles-François-Adrien-Henri-Dieudonné  ) ,  de 
Berlin,  23  ans. 

Grenadier,  5  septembre  1792;  lieutenant  au  l"""  régiment  de  Tournay, 
22  février  1793  ;  capitaine,  24  mars  1793;  adjoint  aux  adjudants  généraux, 
1794;  chef  de  bataillon,  1795;  adjudant  général  sur  le  champ  de  bataille  à  la 
prise  de  Naples,  1799;  général  de  brigade  sur  le  champ  de  bataille  à  la  re- 
prise du  fort  de  Quezzi  (Gênes),  1800;  successivement  employé  au  corps 
d'observation  de  la  «iironde,  sur  les  Côtes,  à  la  Grande  Armée  et  en  Espagne; 
*,  1803;  C.  ■'ft;,  1804;  général  de  division,  1808;  sert  en  Espagne,  en  Saxe  et 
à  Hambourg;  baron  de  l'Empire,  1811;  *,  1814;  lieutenant  général  au  corps 
d'état-major,  1818;  président  du  comité,  1821;  s'est  distingué  au  déblocus  du 
Qucsnoy,  ix  l'attaque  des  lignes  de  Dréda,  à  Rivoli,  à  Naples,  à  Manfredonia,  à 
Isoli,  au  siège  de  Gênes,  à  Austerlilz  où  il  fut  blessé;  retraité,  1834;  G.  0.  iftî, 
1843;  décédé,  1846. 

Son  nom  est  biscril  au  côté  Ouest  de  VArc  de  Triomphe  de  V Étoile. 

Thomas  (Simon-Auguste),  de  Paris,  24  ans. 

Volontaire,  5  septembre  1792;  blessé  àNeerwinden;  réformé,  31  décembre 
1793;  pensionné,  5  avril  1795. 


1^^  BATAILLON  DES  PIQUIERS 

DÉNOMMÉ  ENSUITE  \V  BATAILLON  DE  LA  RÉPUBLIQUE 

(!•«■  OCTOBRE  1792  —  13  AOIT  1795) 


HISTORIQUE    DU    CORPS. 

Sur  le  rapport  de  Carnot,  rAssemblée  nationale  législative  avait 
décrété,  les  l*'  et  3  août  1792,  que  «toutes  les  municipalités  étaient 
tenues  de  faire  fabriquer,  aux  frais  du  Trésor  public,  des  piques  de 
6  à  10  pieds  de  long  et  d'en  pourvoir  tous  les  citoyens,  hormis  les 
vagabonds,  les  gens  sans  aveu  ou  notoirement  connus  pour  leur  in- 
civisme '  »>. 

«  La  pique  est  l'arme  la  plus  redoutable  qu'on  connaisse,  quand 
elle  est  confiée  aune  troupe  courageuse,  et  dont  la  valeur  est  guidée 
par  une  sagesse  intrépide  »,  est-il  dit  dans  un  Plan  d'organisation 
pour  des  bataillons  de  piquiers,  arrêté  par  le  Conseil  exécutif  pro- 
vi«<jire. 

Le  Ministre  de  la  guerre,  Servan,  adressa,  par  circulaire  du  4  sep- 
tembre 1792,  30  exemplaires  de  ce  plan  à  chacun  des  directoires  de 
déparlements,  en  leur  prescrivant  de  le  faire  réimprimer  sur-le- 
champ,  de  l'envoyer  dans  chaque  district;  de  charger  ceux-ci  de  la 
distribution  à  toutes  les  municipalités  pour  le  faire  publier  et  afficher. 
Le  Ministre  engageait  à  organiser  promptemenl  les  corps  de  piquiers 
et  recommandait  instamment  de  faire  fabriquer  des  piques  conformes 
à  un  modèle  qu'il  avait  envoyé  *. 

1 .  Le  rapport  de  Carnot  est  dans  la  Collection  des  rapports  et  discours,  t.  X, 
p.  24:». 

2.  Archives  administratives  de  la  f/uerre,  collection  générale  des  lois,  décrets, 
circulsùres,  etc.,  à  la  date. 
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Les  corps  de  piquiers  ont  une  organisation  spéciale  *  : 

!•  Cliaque  bataillon  sera  composé  de  huit  compagnies; 
2o  Chaque  compagnie  sera  formée  de  : 
1  capitaine, 

1  lieutenant, 

2  sous-lieulenants, 
4  sergents, 

8  caporaux, 
48  piquiers, 

Total. . .  64,  y  compris  les  officiers  et  sous-officiers, 
12  chasseurs,  dont  i  sergent, 
1  tambour. 


Total  général,  77 


10°  L'état-major  de  chaque  bataillon  sera  formé  d'un  commandant  en  pre- 
mier, un  commandant  en  second,  un  adjudant  et  un  quarticr-maitre. 
11°  Chaque  bataillon  aura  trois  pièces  do  canon... 

Dans  Paris,  le  a  plan  »  fut  de  suite  répandu,  et  l'idée  rencontra  le 
meilleur  accueil.  L'adjudant  général  de  la  première  légion  de  la 
garde  nationale  parisienne,  Debalaune*,  chargé  de  l'organisation 
des  bataillons  de  piquiers,  faisait  apposer  dans  la  ville  une  affiche* 
représentant  un  «  bataillon  prêt  à  charger  l'ennemi  »,  et,  s'adressant 
«  aux  citoyens  armés  »,  il  disait  : 

1.  Plan  d'organisation  pour  des  bataillons  de  piquiers,  arrêté  par  le  Conseil 
exécutif  provisoire. 

2.  Nicolas  Df.bas,  qualifié  dans  son  acte  de  mariage,  écuyer,  sieur  de  Laune, 
qui  signait  alors  Debalaune,  et  signa  ensuite  Bas^delaine,  nom  sous  lequel  il  est 
le  plus  connu,  était  né  à  Paris  en  IToÔ. 

Après  avoir  servi,  tant  dans  la  marine  marchande  française  que  dans  la  flotte 
de  guerre  hollandaise,  il  fut  successivement,  de  ITJO  à  1792,  caporal  de  grena- 
diers, lieutenant  et  capitaine  de  canonniers  au  bataillon  de  Saint-Marcel,  de  la 
garde  nationale  parisienne.  Nommé  sous-lieutenant  au  102"  régiment  d'infan- 
terie, le  22  janvier  1792,  puis  appelé  à  passer  dans  l'artillerie  de  la  marine  au 
mois  de  juillet,  Basdelaune  ne  suivit  pas  cette  destination  et  fut  appelé  aux  fonc- 
tions d'adjudant  général  et  secrétaire  général  de  l'armée  parisienne  ;  en  cette 
quahté,  il  fut  chargé,  le  12  août  1792,  de  conduire  Louis  XVI  au  Temple  et  d'en 
commander  la  garde. 

Adjudant  général  lieutenant-colonel  employé  au  camp  de  Paris,  le  1"  sep- 
tembre 1792  :  «  il  est  chargé  de  l'organisation  des  bataillons  de  piquiers  »,  dit  le 
mémoire  de  proposition;  puis  envoyé  à  l'armée  des  Alpes  le  12  octobre  suivant, 
il  devint  successivement  chef  de  brigade,  général  de  brigade  et  général  de  divi- 
sion. Il  se  distingua  dans  la  campagne  de  Tarentaise,  fut  suspendu  de  ses  fonc- 
tions au  mois  de  mai  1795  et  mourut  à  Genève,  des  fatigues  de  la  guerre,  le 
l;j  juin  suivant  {Archives  adniinislralives  de  la  guerre,  généraux  de  brigade, 
n»  368). 

3.  Datée  du  18  septembre  1792. 
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Frères, 

J'ai  lu  l'affiche  du  palriolc  Ser\an,  sur  les  piques  et  l'écrit  qu'il  a  publié 
sur  le  même  objet.  Persuadé  des  vérités  qu'il  contient,  et  que  des  corps  de 
piquicrs,  formés  ainsi  qu'il  le  propose,  nous  donnent  un  moyen  sur  et  prompt 
de  sauver  la  Patrie,  je  déclare  que  je  dépose  mon  fusil  pour  prendre  une 
pique.  Jiuvite  ceux  de  mes  frères  d'armes  qui  penseront  comme  moi,  à 
laisser  leur  fusil  à  ceux  qui  croient  qu'il  faut  des  fusils  pour  vaincre,  et  à  se 
rassembler,  s'organiser  et  marcher  à  la  victoire  avec  l'arme  de  la  Révolution 
et  de  la  Liberté. 

Au  bas  de  rafliche  : 

J'invite  mes  concitoyens  à  adopter  le  projet  ci-dessus  qui  me  paraît 
excellent. 

Alexandre,  chef  de  la  première  Légion. 

Le  projet  ci-dessus,  qui  vient  de  m'oire  présenté,  mérite  les  plus  grands 

succès. 

Sanïerre,  commandant  général  provisoire. 

La  nomination  du  chef  de  bataillon  était  à  la  désignation  du 
Ministre  de  la  guerre,  qui,  le  !«■■  octobre  1792,  choisit  le  titulaire  de 
la  «  place  de  commandant  du  1«'"  bataillon  des  piquiers  qu'il  s'agit 
d'organiser  à  Paris.  » 

Le  bataillon  prit,  en  conséquence,  celte  date  comme  celle  initiale 
de  sa  formation.  Elle  fut  promptement  opérée  par  la  réunion  en 
corps,  dès  les  28  et  29  octobre,  de  compagnies  de  volontaires  déjà 
levées. 

L'origine  de  la  i^"  compagnie  a  seule  pu  être  retrouvée;  elle  fut 
constituée  par  une  couipagnie  de  la  section  du  Panthéon  français. 

D'abord  rassemblé  à  la  caserne  de  Lourcine,  le  l"  bataillon  des 
piquiers  fut  envoyé,  au  mois  de  novembre  1792,  à  la  caserne  Baby- 
lone,  où  il  fut  définitivement  constitué. 

Une  compagnie  de  canonniers  formée  dans  la  section  de  Molière  et 
La  Fontaine  le  16  septembre,  lui  fut  adjointe  le  10  décembre. 

XOMLNATION  DES  OFFICIERS 

de  la  compagnie  des  canonniers  de  la  section  armée  de  Molière 
et  La  Fontaine  '. 

L'an  mil  sept  cent  quatre-vingt-douze;  quatrième  de  la  Lil)erté  et  premier 
de  l'Egalité,  le  seize  septembre,  sur  l'invitation  des  citoyens  de  la  section  qui 
se  pro[)Osent  de  former  la  compagnie  des  canonniers.  Nous,  Jean-Baptiste 
Boulet,  membre  du  conseil  général  de  la  commune,  nous  sommes  rendu  à  la 

1.  Arcftices  administi-a lices  de  la  (juerre,  dossier  Rayer,  classement  général 
alphabétique,  1791-1847. 
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caserne  de  la  section  rue  de  Cléry,  où,  étant  à  dix  heures  et  demie  et  les 
citoyens  étant  assemblés,  nous  avons  ouvert  la  séance.  MM.  Pierre-Alexandre 
Rayer,  Jean-Auguste  Besson,  François-Didier  Sellier  ont  été  nommés  scru- 
tateurs, et  rassemblée  a  arrêté  que  les  nominations  se  feraient  au  scrutin  qui 
serait  mis  dans  la  boîte  pour  être  dépouillé. 

De  suite  il  a  été  procédé  à  la  nomination  du  cajjitaine,  et  M.  Pierre-Alexandre 
Bayer,  demeurant  rue  Neuve  Saint-Eustache,  n"  42,  ayant  obtenu  au  delà  de 
la  majorité,  nous  l'avons  proclamé  capitaine  de  ladite  compagnie  des  ca- 
nonniers.  11  a  été  de  suite  procédé  à  la  nomination  du  lieutenant,  et,  le  pre- 
mier scrutin  n'ayant  donné  la  majorité  à  personne,  il  a  été  procédé  à  un 
second  scrutin  qui  a  donné  la  majorité  à  M.  Julien....  Mazure,  marchand 
mercier,  passage  du  Saumon,  qui  a  de  suite,  quoique  en  son  absence,  été 
proclamé  lieutenant  de  ladite  compagnie. 

De  suite  il  a  été  procédé  au  scrutin  pour  la  nomination  d'un  sous-lieutenant 
à  la  majorité,  et  celle-ci  ayant  été  en  faveur  de  M.  Philippe-Louis  Laurent, 
demeurant  passage  du  Saumon,  n°  91,  il  a  été  proclamé  sous-lieotenant  de  la- 
dite compagnie. 

Avant  de  procéder  au  scrutin  pour  la  nomination  des  deux  sergents,  l'as- 
semblée a  arrêté  que  ces  nominations  seraient  faites  par  un  scrutin  de  liste 
de  trois  noms  et  à  la  pluralité  relative.  En  conséquence,  il  a  été  procédé  au 
scrutin  qui  a  donné  vingt  et  un  bulletins,  nombre  égal  à  celui  des  votants  ;  le 
résultat  du  scrutin  ayant  donné  dix-neuf  voix  à  M.  François-Didier  Sellier, 
demeurant  rue  Thevenot,  au  coin  de  celle  du  Petit-Carreau;  à  M.  Nicolas- 
Antoine  Barillet,  demeurant  rue  Neuve  Saint-Eustache,  n°  11,  onze  voix;  à 
M.  Nicolas  Thomas,  dit  Virion,  demeurant  rue  Poissonnière,  n»  168,  dix  voix; 
les  autres  ayant  obtenu  moins  de  voix,  nous  avons  proclamé  lesdits  sieurs 
Sellier,  sergent-major,  Barillet,  premier  sergent  et  Yirion,  second  sergent. 

De  suite,  il  a  été  procédé  par  scrutin  de  liste  de  quatre  noms  à  la  nomi- 
nation des  quatre  caporaux  qui  seront  nommés  à  la  pluralité  relative  des  voix, 
et  s'étant  trouvé  vingt  et  un  bulletins,  nombre  égal  à  celui  des  votants,  le 
scrutin  a  été  déclaré  bon.  Le  résultat  ayant  donné  quinze  voix  à  M.  Casimir 
Loiselet,  demeurant  rue  Tiquetonne,  n"  8,  et  i)areil  nombre  à  M.  Antoine, 
Martin  Bousquières,  demeurant  petite  rue  Saint-Roch,  n°  3,  M.  Loiselet  étant 
le  plus  âgé  a  été  nommé  et  proclamé  premier  caporal  ;  niondit  Bousquières 
a  été  proclamé  second  caporal;  M.  Joseph  Lalètjue,  demeurant  rue  Poisson- 
nit're,  n°  171,  ayant  réuni  quatorze  voix,  a  été  proclamé  troisième  caporal; 
M.  Théodule  Le  Brun,  demeurant  rue  du  Gros-(>henet,  n"  14,  ayant  eu  huit 
voix,  a  été  proclamé  quatrième  caporal,  et  ont  tous  accepté,  et  toutes  les  no- 
minations des  officiers  et  sous-officiers  de  ladite  compagnie  des  canonniers 
étant  finies,  nous  avons  levé  la  séance  lesdits  jour  mois  et  an  que  dessus,  à 
midi  et  quart.  Nous  avons  fait  signer  les  scrutateurs  et  avons  signé  avec  eux. 
Bon  pour  copie. 

Boulet. 

Le  bataillon  se  trouvait  encore  à  la  caserne  Babylone,  lorsqu'il 
reçut  de  Santerre  l'ordre  de  partir  le  16  mars  1793  à  destination  de 
Brest.  C'est  alors  qu'il  prit  la  dénomination  de  14"  bataillon  de  la 
République. 
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Un  volontaire,  Jean-Jacques  Herh'dton,  retraité  en  1824  comme 
capitaine  au  3«  régiment  d'infanterie  de  ligne,  a  laissé  un  carnet  qui 
résume  en  quelques  pages  sa  vie  militaire,  ou  plutôt  qui  en  marque 
les  étapes  *.  Nous  en  extrayons  la  partie  relative  au  14«  bataillon  de 
la  République  ;  elle  donne  les  marches  du  bataillon,  les  stationne- 
ments, les  combats,  et  en  présente  ainsi,  par  suite,  l'historique  résumé  : 

Xoms  des  villes,  bourgs,  villrnjes,  camps,  bivouacs  où  j'ai  tenu  garnison, 
logé,  cantonné,  campé,  bivouaqué  ou  combattu  depuis  que  je  suis 
militaire. 

26  mars  1793 Arpajon Départ  de  Paris. 

Élampcs. 

Angerville. 

Arlenay. 
!<"■  avril- [4  mai]  ' Orléans. 

Beaugency. 

Blois. 

Amboise. 

Tours. 

Azay-le-Brulé. 

ri.i--2l  mai] Chinon Affaire  avec  un  bataillon 

du  Calvados. 

Saumnr. 

Saint-Malhurin. 

Angers. 

6  juin-  20  mai-9  juin] Ingrande  * Combat  sur  la  Loire. 

13  juin Le  Louroux-Béconnais.  Retraite  sur  Tours. 

Le  Lion-d'Angers. 

Chàteau-<ionlier. 

Laval. 

La  Chartreuse. 

Le  Mans. 

Chàleau-du-Loir. 

Tours. 

26-[29]  juin Camp  de  La  Membrolle. 

1"  juillet Langeais. 

La  Chapelle-Blanche..  Clialeur  extraordinaire. 

Saumur.  > 

Camp  de  la  Gueule-du-Loup. 

Saint-Malhurin.  Bivouac. 

Bivouac  do. .. . 

Camp  d'Angers. 

1.  Ce  carnet  est  la  propriété  de  M.  Gabriel  Cottreau  {Carnet  de  la  Sabretuvhe, 
1899,  p.  631% 

2.  Les  dates  complétée»  ou  rectifiée»  sont  entre  [  ]. 

3.  Le  bataillon  accompagnait  un  convoi  dAngers  à  Ingrande;  il  devait  se  rendre 
ensuite  à  Tours. 
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8  juillet  1793 Bivouac  de  Brissac. . .  Extrême  chaleur,  38"  4'. 

H- 15  juillet Flinc,  Bivouac  de  Mar- 

tigné-Briand Bataille.  Victoire. 

16  juillet Bivouac  de  Martigné, . .  Combat. C.aissons  à  Mon- 

tiiliers. 

17  juillet Bivouac  de Bataille. 

Bivpuac  de  Vihiers. 

18  juillet Bivouac  de  Coron Bataille.  Blessé,  fait  pri- 

sonnier. 

Ilerbillon,  fait  prisonnier,  fut  emmené  à  Cholet,  où  il  fut  «  tondu  » 
le  19  juillet;  conduit  à  Châlillon  le  26  août,  puis,  le  22  septembre,  à 
la  Chartreuse  de  Belle-Fontaine,  il  fut  «  réservé  avec  600  autres  pour 
otages  de  la  reine  ».  Il  fut  ensuite  transféré  à  Montrevault,  où,  le 
10  octobre,  les  Vendéens  voulurent  «brûler»  les  prisonniers.  Ceux-ci 
se  délivrèrent  eux-mêmes,  et  Herbillon  chercha  à  rejoindre  le  14^ 
bataillon  de  la  République,  traversant  la  Vendée  en  feu,  nu-pieds  et 
sans  vêtements.  Il  quitta  Beaupréau  le  18  octobre,  passa  par  Cholet, 
Chàtillon,  Bressuire,  Coulanges,  Thouarsais,  Thouars,  Loudun, 
Chinon,  Azay-le-Brulé,  Tours,  Langeais,  La  Chapelle-Blanche, 
Saumur,  Doué,  Coron,  Nuaillé,  et  enfin  il  rejoignit  à  Cholet  le  28  no- 
vembre, et  il  fut  reconnu  sergent  à  dater  du  19  juillet. 

Pendant  l'absence  d'Herbillon,  le  bataillon  se  trouva  occuper 
Chinon  du  4  au  21  août,  Thouars  le  23.  Il  prit  ensuite  part  à  des 
opérations  actives.  Nous  reprenons  le  carnet  d'Herbillon  : 

28  novembre  1703  ' Cliolct. 

2  décembre Chcmillé Combats  différents. 

3  décembre Les  Ponts-de-Cé. 

4-5  décembre  (15  frimaire  II).  Angers Siège  ;  combat. 

28  nivôse  II  (17  janvier  1794) ,   Saint-Mathurin -. 

29  nivôse  (18  janvier] La  Cliapclle-Blanclie. 

Saumur. 

Langeais. 

Tours. 

3  pluviôse  II  (22  janvier) Amboise. 

4  pluviôse  (23  janvier)  [19  fé- 
vrier-8mai] Blois. 

Prairial  an  II  (juin) Amboisc. 

Tours. 

Langeais. 

La  Chapelle-Blanche. 

1.  On  y  trouve  déjà  le  bataillon  le  23. 

2.  22  décembre  1793.  —  10  février  171)4,  Les  Ponts-de-Cé,  avec  des  fractions  sans 
doute  détactiées  à  Saint-Matliurin. 
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[10  juin] Saumur. 

Pompoix  (?). 

Thouars. 
Messidor  an  II  (juillet  1794).  Camp  de  Thouars Combats  différents. 

Parthenay. 

Saint-Maixent. 

Niort. 

Fontenay-le-Comte. 

Luçon, 

Pierre-Levée Combats. 

Luçon Bataille. 

Camp  de  Bessay Combats  différents. 

Expédition  de  Bourne- 

zeau Combats  différents. 

Thermidor  an  H  (août  1794)..  Camp  de  Bessay Escarmouches. 

Bivouac  deMoutiers..  Combat. 

Camp  du  Pont-Charron.  Escarmouches. 

Chantonnay. 
18  fructidor  an  11  (4  sept. 1794).  Camp  du  Pont-Charron. 

Sainte-Hermine. 

26  fructid.  an  II  f  12  sept.  94).  Luçon Bataille. 

[l»""  novembre  1794] Camp  du  Pont-Charron.  23  janv   1795,  23°l/2en 

dessous  de  zéro. 
4  germinal  an  III  (24  mars  95)  Bivouac  de  La  Châtaigneraie. 

—  de  Saint-Pierre-du-Chemin. 

—  de  Pouzanges. 

—  de  Cerizay. 

—  du  I>ois-dcs-Chèvros. 

—  de  Chàtillon-sur-Sèvre. 

—  de  La  Plaine-du-Temple. 

—  de  Maulevrier. 

—  de  ChoIeL 

—  du  Château  de  Vihiers. 
16  germinal  an  III  (5  avril  95].       —      de  Vihiers. 

20  id.  (15  avril  95).       —      de  Chemillé. 

Camp  de  Saint-Pierrc-de-Chemillé. 
9  prairial  an  III  (28  mai  95).  Camp  de  Cholot'. 

Bivouac  de  Chàtillon. 

La  Châtaigneraie. 

Pouillé. 

Luçon. 

Avrillé. 
Messidor  an  III  (juillet  1795).  Talmonl Combats  différents. 

Sainl-Cyr-des-('ii\ls Embrigadement. 

Le  14e  bataillon  fit  donc  campagne  dans  l'Ouest  et  prit  une  part 
active  aux  opérations  contre  rinsurreclion  vendéenne  au  plus  fort  de 

1.  Camp  de  la  Treille,  sous  Cholet. 

Tous  H.  23 
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son  intensité.  Mais,  par  suite  de  l'absence  de  contrôles  en  ce  qui  le 
concerne,  la  liste  de  ses  perles  doit  se  réduire  aux  quelques  noms  qui 
suivent  et  qui  ont  pu  seuls  être  retrouvés. 

Tués,  blessés  et  prisonniers. 

15  juillet  1793.  —  Martigné-Briand. 

Vignot,  commandant  en  second,  tué. 

Lavard  (Guillaume-Léonard),  volontaire,  blessé  mortellement. 

18  juillet  1793.  —  Vihiers. 

PoTOT  (P.),  sous-lieutenant,  prisonnier;  délivré,  20  septembre  d793. 

AuBERï,  sergent,  tué. 

Henry,  sergent-major,  hernie  suite  d'un  effort. 

Bernard,  sergent,  prisonnier. 

Lecocq  (Jacques-Antoine),  caporal,  tué. 

Samson,  volontaire,  tué. 

Belleville  (Jean-Baptiste),  volontaire,  tué, 

Herbillo.n,  fourrier,  blessé  et  prisonnier. 

Chevallier  (Louis-Alexandre-Paul),  volontaire,  blessé  et  prisonnier. 

Perroteau  (Pierre),  volontaire,  tué. 

Fhagnière  (Bernard),  canonnier,  tué. 

H  septembre  1793.  —  Thouars. 

OswALD,  chef  de  bataillon,  tué. 

OuRSEL  (Jean-Gabriel),  grenadier,  tué. 

Gazard  (Joseph),  volontaire,  tué. 

Gautier  (Philippe),  volontaire,  coup  de  feu  à  l'œil  gauche. 

10  octobre  1793.  —  Châtillon. 

LiNARD,  aîné,  tué. 

LiNARu,  jeune,  tué. 

GoDiLLo.N  (Pierre-André),  volontaire-musicien,  tué. 

Pierre,  volontaire,  tué. 

Froux,  sergent-major,  tué. 

1i  octobre  1793.  —  Châtillon. 

GoBRON  (Pierre-Joseph),  volontaire,  tué. 
Delion,  sergent,  tué. 

13  octobre  1793.  —  Châtillon. 
Antin,  sergent,  tué. 

H  octobre  1793.  —  Châtillon. 
Simon  ^Denis),  grenadier,  tué. 
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18  octobre  1793.  —  Chdtillon. 

Clervillk,  sergent,  tué. 

BoNTEJis  (Jean-Denis),  volontaire,  tué. 

PiTTou  (Claude-Jean),  sergent,  tué. 

7  décembre  1793.  —  Château  de  Jalès. 

Bara  (Albert-François-Joseph),  charretier  d'artillerie,  coup  de  feu  au  genou 
gauche. 

Divers. 

Chausson,  sergent,  coup  de  feu  à  la  main  gauche. 

Mandoul,  sergent,  lue. 

Hue,  lieutenant,  coup  de  feu  à  la  cuisse  droite. 

Le  14*  bataillon  de  la  République  se  trouvait  réduit  à  280  hommes 
après  ses  diverses  marches  et  ses  combats.  Il  fut  complété  à  l'etfectif 
réglementaire  par  l'incorporation  de  réquisitionnaires  du  2«  bataillon 
du  district  de  Mamers,  du  bataillon  de  Saint-Galais,  d'un  déta- 
chement de  Sillé-le-Guillaume  et  d'une  fraction  du  6«  bataillon  de 
Maine-et-Loire. 

Cette  incorporation  eut  lieu  au.x  Ponts-de-Cé,  le  2  février  1794, 
ainsi  qu'il  résulte  du  procès-verbal  conservé  aux  Archives  adminis- 
tratives de  la  guerre  ' . 

Liberté,  Égalité,  Fraternité,  Fidélité  ou  la  Mort. 

RÉPUBLIQUE   FRANÇAISE. 

Cojourd'hui,  14*  jour  de  pluviôse,  II"  année  de  la  République  française  une 
et  indivisible  (2  février  1794), 

Nous,  Jean-Baptiste  Rosel,  agent  secondaire  pour  l'encadrement  de  l'armée 
de  l'Ouest,  nommé  en  vertu  de  la  loi  du  2  frimaire  (22  novembre  1793),  qui 
ordonne  l'encadrement  des  citoyens  de  la  première  réquisition  dans  les 
anciens  cadres  existant  avant  le  !«'  mars  1793,  avons  été  requis  par  le 
citoyen  Alexandre,  agent  supérieur  de  ladite  armée,  de  nous  transporter  aux 
Ponts-de-Cé,  où  se  trouvait  le  \k*  bataillon  de  la  République,  ci-devant 
l*""  des  Piquiers,  formé  le  G  septembre  1792,  pour  procéder  à  son  complè- 
tement. Avant  d'entreprendre  celle  opération,  nous  sommes  fait  représenter 
l'effectif  dudit  bataillon  qui  s'est  trouvé  de  279  hommes,  non  compris  l'état- 
major.  Avons  trouvé  que  pour  le  mettre  à  son  complet,  il  nous  fallait  788 
hommes  que  nous  avons  demandés  au  citoyen  Alexandre,  agent  supérieur. 

Avant  de  commencer  cette  opération,  nous  avons  demandé  au  conseil  d'ad- 
ministration dudit  corps  le  procès-verbal  de  sa  formation.  Ce  conseil  assemblé 
a  déclaré  avoir  perdu  ledit  procès-verbal  et  diverses  pièces  de  comptabilité 
dans  l'affaire  du  18  juillet  dernier,  qui  a  eu  lieu  à  Vilners;  ce  qui  n'a  pourtant 

1.  Vol.  Nat.,  14<  bataillon  du  la  Itépublique. 
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été  constaté  par  aucun  procès-verbaL  Ledit  conseil  a  déclaré  que  le  14«  ba- 
taillon de  la  République,  ci-devant  !«■■  des  Piquiers,  dont  ils  font  partie,  avait 
été  créé  à  Paris  le  10  août  1792  sur  un  décret  particulier  de  la  ^Convention 
nationale  et  formé  le  6  septembre  par  le  général  Berruyer,  commandant  en 
chef  l'armée  de  l'Intérieur. 

Il  nous  a  été  présenté  un  cahier  d'une  revue  dudit  bataillon,  passée  à  Paris 
le  7  janvier  1793  par  le  citoyen  Claude  Fadriel,  commissaire  des  guerres,  Louis 
Létang,  adjudant  général  colonel  de  la  17<'  division  de  l'armée  de  l'Intérieur, 
du  citoyen  André  Boislecomle,  adjoint  aux  adjudants  généraux,  dans  lequel 
cahier  est  fait  mention  que  cette  revue  a  été  passée  par  ordre,  du  général 
Santerre.  Le  susdit  cahier  est  la  seule  pièce  qui  atteste  la  formation  de  ce 
corps  avant  le  1*'  mars  dernier  et  qui  soit  à  leur  disposition. 

En  foi  de  quoi,  nous  avons  considéré  le  bataillon  comme  un  de  ceux  à 
compléter,  et,  avant  d'opérer  conformément  à  l'instruction  du  Pouvoir  Exécutif, 
nous  nous  sommes  fait  représenter  :  i°  le  registre  des  délibérations  du  conseil 
d'administration  établi  le  1<""  mars  dernier  et  qui,  à  beaucoup  près,  embrasse 
toutes  les  parties  de  son  administration  ;  29  avons  demandé  qu'il  nous  fût 
présenté  les  registres  des  diverses  caisses,  ce  qui  n'a  pu  s'effectuer,  n'en 
ayant  jamais  existé  dans  ce  corps,  ce  qui  nous  a  empêché  de  vérifier  et  faire 
arrêter  la  comptabilité  de  ce  bataillon  conformément  à  la  susdite  instruction. 
Nous  avons  fait  prendre  divers  arrêtés  par  ledit  conseil  d'administration  pour 
l'engager  à  se  retrouver  dans  sa  comptabilité  ;  avons  aussi  donné  l'avis  à  l'agent 
supérieur  du  désordre  qui  régnait  dans  cette  comptabilité.  Nous  l'avons 
consulté  avant  que  d'entreprendre  l'opération  de  l'encadrement;  il  nous  a 
répondu  de  continuer  nos  opérations  en  appuyant  cet  ordre  de  celui  reçu  du 
citoyen  Jourdeuil,  adjoint  au  Ministre  de  la  guerre,  qui  autorise  les  agents 
chargés  de  l'encadrement  à  ne  pas  s'arrêter  à  la  comptabilité.  Nous  avons,  en 
conséquence,  dressé  procès-verbal  de  l'état  des  choses,  dont  ci-joint  une  copie 
de  la  délibération  du  conseil  d'administration  prise  à  cet  effet;  nous  avons 
cru  qu'il  était  de  l'intérêt  de  la  République  que  ce  corps  pût  établir  de  ce  jour 
une  comptabilité  juste,  exacte  et  conforme  aux  lois  et  règlements  Pour  y 
parvenir,  nous  nous  sommes  fait  représenter,  en  présence  des  conseils  d'ad- 
ministration réunis,  ce  qui  restait  en  caisse  qui  s'est  trouvé  s'élever  à  six 
mille  cent  quatre-vingt-onze  livres,  cinq  sols,  six  deniers,  laquelle  somme  a 
été  comptée  et  enregistrée  sur  le  livre  de  la  caisse  générale  des  corps  réunis. 

Ensuite,  avons  procédé  à  l'encadrement  dudit  bataillon  conformément  à  la 
loi  du  2  frimaire  dernier,  et  l'avons  porté  au  complet  par  le  nombre  des 
citoyens  de  première  réquisition  comme  ci-après  : 

Du  2^  bataillon  de  Mamers ÏHYt  hommes. 

Du  bataillon  de  Saint-Calais 288        — 

Du  détachement  de  Sillé-la-Monlagne 25        — 

Enfin  par  290  pris  du  6e  bataillon  de  Maine-et-Loire 290        — 

788  hommes, 

de  l'*^  réquisition,  ce  qui  a  formé  le  complet  de 1067  hommes, 

conformément  à  la  loi,  non  compris  l'état-major. 

Nous  avons  également  vérifié,  visé  et  fait  arrêter  la  comptabilité  du  bataillon 
encadré,  qui  est  trouvée  juste  et  dont  les  pièces  justificatives  ont  été  enliassées 
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et  cachetées  de  noire  cachet.  Lesdils  papiers  ont  été  remis  au  nouveau 
conseil  d'administration  et  mis  dans  la  caisse  aux  trois  serrures;  ces  diffé- 
rents arrêtés  sonl  faits  par  les  conseils  d'administration  des  bataillons,  déta- 
chements de  première  réquisition,  et  le  résultat  des  balances  a  été  compté  au 
conseil  d'administration  du  i4«  bataillon  de  la  République,  enregistré  sur  le 
livre  de  la  caisse  générale  des  corps  réunis,  savoir  :  Pour  celle  provenant  du 
restant  en  caisse  du  ci-devant  bataillon  de  Sainl-Calais  qui  s'est  trouvé  de 
quatre  mille  neuf  cent  soixante-treize  livres,  quatre  sols,  neuf  deniers;  pour 
celle  du  2<^  bataillon  de  Mamers,  s'élevant  à  trois  mille  neuf  cent  vingt-trois 
livres,  trois  sols,  neuf  deniers;  enfin,  pour  celle  du  détachement  de  Sillé- 
la-Monlagne,  cent  quarante-sept  livres.  Ces  diverses  sommes  réunies,  remises, 
versées  en  caisse  générale,  sont  réunies  et  ajoutées  à  celle  du  14»  ba- 
taillon de  la  République,  et  en  fut  formée  celle  de  quinze  mille  deux  cent 
trente-quatre  livres,  treize  sols,  dix  deniers.  Nous  avons  également  fait  établir 
et  donner  modèle  des  six  registres  principaux  portés  dans  l'instruction  et 
avons  également  fait  tous  les  examens  qu'il  nous  prescrit. 

Lors  de  notre  première  revue,  nous  nous  sommes  aperçu  que  le  14°  ba- 
taillon de  la  République  portait  à  son  effectif  onze  lieutenants,  treize  sous- 
lieutenanls,  non  compris  ceux  de  l'état-major;  ils  nous  ont  confessé  avoir  été 
ainsi  payés  jusqu'à  ce  jour  ;  nous  avons  déclaré,  en  présence  du  bataillon  as- 
semblé, que  cette  organisation  était  mauvaise,  qu'elle  était  contre  les  lois  et 
règlements  militaires,  qu'il  était  étonnant  que  cette  erreur  subsistât  jusqu'à 
ce  jour;  nous  avons  déclaré  encore,  au  nom  de  la  République,  ne  connaître 
que  trois  officiers  par  compagnie,  un  sergent-major,  quatre  sergents,  un 
caporal-fourrier,  huit  caporaux  et  le  reste  soldats;  que,  de  plus,  la  loi  du 
2  frimaire  dernier,  article  3,  supprime  les  appointés;  que,  néanmoins  ceux 
qui  le  sont  dans  les  anciens  corps  en  consenent  la  paye  jusqu'à  ce  qu'ils 
soient  montés  à  un  grade  supérieur. 

Ensuite,  nous  avons,  conjointement  avec  le  citoyen  Sain,  commissaire  des 
guerres  ayant  la  police  tant  du  14^  bataillon  de  la  République  que  de  ceux  de 
première  réquisition  qui  ont  servi  à  son  encadrement,  passé  une  seconde 
revue  dudit  bataillon,  l'avons  trouvé  à  son  complet  et  en  avons  dressé  des 
cahiers  do  revue  pour  être  remis  à  l'agent  supérieur,  conformément  à  l'ins- 
truction du  Ministre. 

Le  14e  bataillon  de  la  République  porté  à  son  complet  par  les  citoyens  de 
première   réquisition   dispersés   par   |)ortions  égales  dans   les  compagnies, 
avons  fait  remplir  les    places   vacantes  de  sous-offieiers,  avons  formé  les 
pelotons  et  escouades;  ledit  bataillon,  n'étant  encore  point  embrigadé,  a  pro 
cédé  à  l'élection  d'un  nouveau  conseil  d'administration. 

Les  conseils  d'administration  réunis  ont  déclaré  n'avoir  aucuns  effets  pour 
habillement,  ni  équipement  au  magasin  et  ne  pouvoir  donner  note  de  ceux 
anciennement  reçus  dans  le  genre. 

Pour  achever  l'ordre  que  Le  bien  général  demande,  nous  avons  fait  nommer 
en  notre  présence  un  ca|»ilaine  chargé  de  l'habillement  et  équipement  sous  la 
surveillance  du  conseil  d'administration.  Le  citoyen  liohnull  a  réuni  la  ma- 
jorité des  suffrages  et  a  accepté  cet  emploi.  Nous  avons  fait  encore  nommer 
par  la  même  délibération  un  officier  chargé  de  l'armement;  les  suffrages  se 
sont  réunis  pour  le  citoyen  Risse,  capitaine  dudit  bataillon,  qui  a  également 
accepté  cet  emploi.  Enfin,  nous  avons  fait  dresser  un  état  des  besoins  tant  pour 
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rhabillcment,  que  pour  réquipomonl  el  armement.  Après  avoir  passé  une  troi- 
sième revue  dudit  bataillon,  vérifié  cl  discuté  ses  besoins,  nous  les  avons  ar- 
rêtés, visés,  el  nous  nous  sommes  chargé  de  les  faire  parvenir  au  Ministre  par 
Tentremisc  de  l'agent  supérieur,  afin  qu'il  puisse  les  obtenir  promptemcnt  et 
mettre  le  bataillon  en  élat  de  servir  la  République,  à  qui  il  a  juré  on  ma  pré- 
sence d'être  fidèle  et  de  verser  pour  son  bonheur  jusqu'à  la  dernière  goutte 
de  son  sang. 

Nous,  agent  secondaire,  après  avoir  rédigé  le  présent  procès-verbal,  l'avoir 
fait  transcrire  sur  les  nouveaux  registres  des  délibérations  dudit  bataillon  et 
avoir  fait  lecture  aux  divers  conseils  d'administration  assemblés  chez  le 
citoyen  Joly,  commandant  le  14"  bataillon  de  la  République,  ils  ont  signé  le 
présent,  chacun  pour  ce  qui  le  concerne,  et  avons  signé  avec  eux. 

Aux  Ponts-de-Cé,  les  jour,  mois  cl  an  que  dessus.  Dont  acte. 

Ancien  conseil  d'administration  du  14^  bataillon  de  la  République  : 
Chamousset,  capitaine;  Willers,  quartier-maUre ;  Ambroisse,  lieu- 
tenant; Lafond,  lieutenant;  Genvive,  Delayilleneuve,  Lebreun. 

Ancien  conseil  d'administration  du  bataillon  de  Saint-Calais  : 
Proust,  capitaine;  Lorin,  quartier-maître. 

Signatures  du  bataillon  de  Mamers  : 

Grochez,  capitaine;  Mallard,  quartier-maître; 
J.  MoTREuiL,  sous-lieutenant. 

Signatures  du  détachement  de  Sillé-la-Montagne  ; 

BucHON,  capitaine  ;  Morel,  sergent-major. 

Conseil  d'administration  du  ii^  bataillon  de  la  République  existant  : 
Joly,  commandant  ;  Thabolret,  capitaine,  président  ;  Lorlx,  quartier- 
maître  provisoire;  Potot,    lieutenant;   Pottet,  sous-lieutenant; 
RoYER,  ser(/e»/;  Jenty,  Besmer,  Baudriller,  Bire,  Lebreu.n. 

Vu  et  rédigé  par  nous,  agent  secondaire  de  l'armée  de  l'Ouest, 

ROSEL. 

ir  hataillon  de  la  République, 

CI-DEVA.NT    des   l'KjUIERS. 

Extrait  de  la  revue  faite  par  nous,  commissaire  des  guerres  à  la  rési- 
dence d'Angers,  en  date  du  li  pluviôse  an  II  {2  février  1794)  de  la 
République  une  et  indivisible,  pour  constater  l'effectif  dudit  bataillon 
qui  s'est  trouvé  composé  ainsi  qu'il  suit  : 

État-major. 
Commandant,  Joly. 
Adjudant-major,  Delaunay. 
Quartier-maître  provisoire,  Lorln. 
Chirurgien-major,  MaiXauton. 
Adjudant  sous-officier,  Pralln. 
Tambour-major,  Saunier. 
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CAPITAINES. 

LIEITESANTS. 

SOIS-UEUTEXAST 

Grenadiers 

Le  Blanc  '. 

Balmette  *. 

Saintour'. 

l'"  compagnie. 

Thabouret  '. 

Ver»;erot  '. 

POTTET  '. 

Oe            

ROHAULT  '. 

LOWEN  *. 

LÉVÈQLE  '. 

3-          — 

Potot'. 

Hue'. 

PoTOT  jeune ' 

40          _ 

Ranche  '. 

Ambroisse'. 

Lamant  '. 

b«           — 

Chamocsset  '. 

Gavraxt  '. 

Le  Roy  *. 

6"           — 

Chibler  *. 

Marti.na  '. 

Prêtre  *. 

70           _ 

MORLET  *. 

Hkdet'. 

Renard'. 

8^          - 

Risse'. 

Potot  '. 

Billion  '. 

SOUS-OFFICIERS  ET  SOLDATS. 


NUMÉROS 
des 

COMPAOMES. 

s. 
i. 

r- 

■r. 

■r. 

H 
X! 

5  - 
<2 

=    CE 

<  C 

< 

3 

J. 

=: 

S 
•S. 
< 

•< 

■f. 

<. 

> 

Grenadiers 

1" 

2» 

3« 

4' 

5' 

6* 

T 

8' 

Tôt  A IX.. . . 

8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 

2 
2 
2 
2 
2 
2 
2 
2 
2 

4 
3 
4 
1 
2 
4 
4 

1 
2 

60 
101 
100 
103 
102 
100 
100 
103 
102 

3(i 

9 

-2 

18 

2.=)      .      811     II 

il 

RÉCAPITULATION. 

Élat-major 4  J 

OfBciers J  Capitaines 0  /    ^^ 

Lieutenants 9  l 

Sous-lieutenants 9  y 

^  Adjudant  sous-officier l  \ 

Sous-officiers.  <  Tambour-major i  >    47 

(  Sergents-majors  et  sergents.  45  ) 
t  Caporaux-fourriers,  caporaux, 

Troupe }  Appointés,  grenadiers, 

(  Fusiliers  et  tambours 995 

Complet  du  bataillon.  . .  1073. 


1.  Présents  au  corps. 

2.  Absents. 


360  LES  VOLONTAIRES  NATIONAUX  DE  PARIS  —  1792 

A  l'hôpital  du  lieu  : 

(  Capitaines 2 

Officiers )  Lieutenants 2    \       7. 

(  Sous-lieutenants  .   3 

!  Sergents 3 

Caporaux 11 

Tambours 1     \     39. 

Appointés 1 

Fusiliers 23 

Total...     46. 
Détachés  : 

Sous-lieutenant i 

Grenadiers,  tambours  et  volontaires H 

Total 12 

Il  résulte  du  détail  d'autre  part  que  l'effectif  présent  de  ce  bataillon  est 
composé  de  1  commandant,  1  adjudant-major,  1  quartier-maître,  1  chirur- 
gien-major, 1  adjudant  sous-officier,  1  tambour-major,  9  capitaines,  9  lieu- 
tenants, 9  sous-lieutenants,  9  sergents-majors,  36  sergents,  9  caporaux- 
fourriers,  72  caporaux,  18  tambours,  25  appointés  et  871  grenadiers  ou 
volontaires;  dont  2  capitaines,  2  lieutenants,  3  sous-lieutenants,  3  sergents, 
11  caporaux,  1  tambour,  1  appointé  et  23  fusiliers  à  l'hôpital  du  lieu;  1  sous- 
lieutenant,  H  caporaux,  grenadiers  ou  volontaires  détachés. 

Fait  et  arrêté  par  nous,  commissaire  des  guerres. 

Angers,  le  14  pluviôse  l'an  II  de  la  République  une  et  indivisible. 

Sain. 

ARMÉE  14"  BATAILLON  DE  LA  RÉPUBLIQUE. 

DE  l'ouest.  

ÉTAT  de  la  situation  de  l'habillement  suivant  les  états  fournis  au 
conseil  d'administration  par  les  capitaines,  vérifiés  et  discutés 
par  Vagent  secondaire  de  notre  encadrement. 


NUMÉROS 
des 

COMPAGNIES, 

II ÂB 

Existants. 

ITS 

Manquants. 

VES 

Exisiantes. 

TES 

Manquantes. 

CULO 

Existantes. 

TTES 

Manquantes. 

Grenadiers  . 
{" 

6 
19 
2 
9 
6 
10 
2 

15 
2 

70 
101 
118 
104 
114 
110 
118 
105 
118 

6 

18 

60 

63 

6 

10 

2 

8 

2 

70 
102 
60 
54 
114 
108 
118 
112 
118 

1 

16 

60 

46 

6 

3 

-2 

2 

75 
104 
60 
71 
114 
117 
118 
120 
118 

2* 

3« 

4* 

5« 

6' 

7' 

8» 

TOTAIX... 

71 

958 

175 

856 

136 

897 
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Nous,  membres  composant  le  conseil  d'administration  du  14'^  bataillon  de 
la  République,  certifions  le  présent  état  conforme  aux  étals  qui  nous  ont  été 
remis  par  les  capitaines  de  chaque  compagnie.  En  foi  de  quoi  nous  avons 
signé  le  présent.  Aux  Ponts-de-Cé,  le  14  pluviôse  l'an  II  de  la  République 
française. 

JoLY,  commawrffl»/ ;Thabouret,  capitaine, pr ésident  :  Lebreun;  Potot, 
lieutenant  ;  ttEssK,  fourrier;  Baudriller;  Bize;  Voiiti,  sous-lieu- 
tenant; LoHiN,  secrétaire. 

La  colonne  de  nos  ressources  en  draperie  est  en  blanc,  n'en  ayant  point 
en  magasin. 

Vu  par  nous,  agent  secondaire, 

ROSEL. 


-ARMEE 

DE  L'OCEST. 


14»  BATAILLON  DE  LA  RÉPUBLIQUE. 


ÉT.\T  des  besoins  d'équipement  dudil  bataillon  suivant  les  états 
fournis  au  conseil  d'administration  par  les  capitaines,  vérifiés 
et  discutés  par  l'agent  secondaire  de  notre  encadrement. 


X 

'e. 

K 

X 

C5 

iro. 

2*. 

3'. 

4'. 

3'. 

6«. 

7'. 

8'. 

< 

Gibernes 

Banderoles 

Baudriers 

Chemises 

61 
62 
73 
73 
62 
60 
60 
50 
29 
70 
70 

108 

108 

13 

188 

114 

114 

16 

109 
109 

16 
120 
108 
105 
112 
104 

29 
111 
111 

111 

m 

16 
120 
liO 
120 
118 
114 
116 
118 
116 

115 
115 
16 
120 
120 
120 
115 
110 
115 
120 
120 

111 
111 
16 
114 
114 
120 
120 

H3 

117 
114 
,120 

108 
108 
16 
120 
113 
120 
118 
110 
100 
112 
104 

111 
111 
16 
114 
114 
120 
120 
113 
107 
112 
120 

948 
949 
198 
1089 
977 
987 
994 
911 
669 
984 
989 

Guêtres 

106  !  120 
102  1  190 

Souliers 

Chapeaux  

Sacs  en  peau 

Sacs  en  toile 

Bas 

Bonnets  de  police. 

113 

93 

31 

107 

108 

lis 

102 

25 

120 

120 

.Nous,  membres  composant  le  conseil  d'administration  dudit  bataillon,  cer- 
tifious  le  présent  état  conforme  aux  états  qui  nous  ont  été  remis  par  les 
capitaines  des  compagnies. 

En  foi  de  quoi  nous  avons  signé  le  présent.  Aux  Ponls-de-Cé,  ce  14  plu- 
viôse l'an  II  de  la  République. 

JoLY,  commandant;  Thabovrit,  capitaine,  président;  Potot,  lieu- 
tenant; Hesse,  fourrier;  Lebreun;  Baudriller  ;  Bize  ;  Lorin,  ««- 
crétaire. 


Vu  par  nous,  agent  secondaire. 


RosEL. 
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ÉTAT  de  situation  de  V armement  suivant  les  étals  fournis  au 
conseil  d'administration  par  les  capitaines,  vérifiés  par  l'agent 
secondaire  de  notre  encadrement. 


NUMÉROS 

FUSILS 

SABRES 

des 

COMPAGNIES. 

1 

Bons. 

A  réparer. 

Manquants. 

De  chasse. 

Exislanls 
6 

Manquants. 

Grenadiers. . 

19 

8 

73 

8 

73 

1" 

12 

6 

93 

61 

3 

13 

2« 

4 

5 

45 

60 

» 

16 

3» 

14 

» 

^\ 

47 

,. 

16 

4* 

6 

12 

:j2 

40 

» 

16 

5* 

22 

» 

45 

52 

» 

16 

6« 

19 
11 

10 

83 
91 

2 
12 

2 

16 
14 

7» 

8. 

4 

2 

84 

30 

» 

16 

Tôt A IX... 

111 

43 

617 

312 

11 

196 

Nous,  membres  composant  le  conseil  d'administration  du  14''  bataillon  de 
la  République,  certifions  le  présent  étal  conforme  aux  états  qui  nous  ont  été 
remis  par  les  capitaines  de  chaque  compagnie. 

En  toi  de  quoi,  nous  avons  signé  le  présent.  Aux  Ponls-de-Cé,  ce  18  pluviôse 
an  II  de  la  République. 

JoLY,  commandant  ;  Thabouret,  capitaine,  président;  Potot,  /iew- 
tenant;I'oTTET,  sous-lieutenant;  Hesse,  fourrier;  Baudriller;  Bize; 
Lebreun;  Rayard  ;  Lorin,  secrétaire. 

Vu  la  rareté  des  fusils,  en  accorder  350  à  ce  bataillon  ;  il  se  trouvera  armé, 
ayant  des  fusils  de  chasse  qui  peuvent  servir. 
Vu  par  nous,  agent  secondaire,  Rosel. 

Au  travail  de  cette  revue  d'incorporation  est  joint  un  contrôle  du 
bataillon.  Celui-ci  n'ayant  pas  laissé  de  registre  matricule,  nous  re- 
produisons ce  contrôle  en  y  éliminant  les  réquisitionnaires  incor- 
porés et  en  n'y  laissant  subsister,  par  suite,  que  les  sous-officiers  et 
volontaires  qui  comptaient  à  l'effectif  du  i¥  bataillon  de  Paris  avant 
l'encadrement,  soit  depuis  le  départ  de  Paris,  soit  par  engagements 
ultérieurs.  Quant  aux  officiers,  ils  se  trouvent  déjà  sur  l'extrait  de 
revue  reproduit  ci-dessus  '. 

1.  La  compagnie  est  divisée  en   deux  sections;  chacune   d'elles  forme  deux 
subdivisions,  et  chaque  subdivision  comprend  deux  escouades. 
Le  Ueutenant  commande  la  1"  section;  le  sous-Ueutenant,  la  2*. 
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DE  LOIEST.  

Contrôle  formé  suivant  Tencadrement. 

LiVBET    DE    HEVL'E. 

Compagnie  de  grenadiers. 

Dover  (Pierre),  sergent-major,  de  Paris. 
Lacollet  (Antoine),  fourrier,  de  Paris. 

I"   SUBDIVISION. 

Gareaux  (Michel),  sergent,  de  Paris. 

1"  escouade  : 
Jelin  (Baptiste),  caporal,  du  Calvados. 
Sir  (Joseph),  grenadier. 

Briclaux  (François),  grenadier,  de  Saint-Martin  (Meurthe). 
Vaillant  (Pierre),  tambour,  de  Paris. 

2'  escouade  : 
Bailleul  Jean),  caporal,  de  Dunkerque. 
Bordonnaux  (Jérôme),  grenadier,  de  Limoges. 
Bertaux  (Charles),  grenadier,  de  Cray. 

2«   SUBDIVISION. 

Logues  (Gabriel),  sergent,  de  Paris. 

3^  escouade  : 
Bertaud  (Jean),  caporal,  d'Issy  (Seine). 
Varlet  (Jacques),  grenadier,  d'Issy  (Seine). 

4'  escouade  : 
Cristout  (Jean),  caporal,  de  Paris. 
Denoailles  (Jean),  grenadier,  de  Limoges. 

.3*   SUBDIVISION. 

Saclée  (Melin),  sergent,  de  la  Seine-Inférieure. 

.î'  escouade  : 
Brelie  (François),  caporal,  de  Paris. 
Egault,  grenadier,  de  Vandelans  (Haute-Saône). 
Piquet  (Jean),  grenadier,  de  Blaison  (Maine-et-Loire). 

«•  escouade  : 
Logrelle  (Silvain),  caporal,  de  Saint-Bcnoit-du-Sault  (Indre). 
Gibault  (Baptiste),  grenadier,  de  Gray. 
Gâteaux  (François)*,  grenadier,  de  Sainl-Silvain  (Maine-et-Loire). 

4»    SUBDIVISION. 

Sorcau  (François),  sergent,  de  Paris. 

7"  escouade  : 
Baudriller  (François),  grenadier,  de  Saintc-Melaine  (Maine-et-Loire). 
Colombier  (Alexis),  grenadier,  d'Issy  (Seine). 
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S»  escouade  : 
Robert  (Joseph),  caporal,  de  Puy-en-Velay  (Haule-Loirc). 
Viau  (Silvain),  grenadier,  de  Bélhune. 
Granjean  (Joseph),  grenadier,  de  Nancy. 

Pérou  (Julien),  grenadier,  de  Saint-Martin-de-la-Place  (Maine-et-Loire) 
Déglise,  grenadier,  de  Paris. 

Première  compagnie. 

Herbillon  (Jean-Jacques),  sergent-major,  de  Paris. 
Fortier,  fourrier,  de  Paris. 

1"    SUBDIVISION. 

Vallois  (Pierre-Louis),  sergent,  de  Paris. 

i"  escouade  : 
Sauvatte  (André),  caporal,  de  Paris. 
Launay  (Julien),  volontaire,  du  Mans. 

^'  escouade  : 
Chéron  (Pierre),  caporal,  de  Bailly  (Seine-et-Oise). 
Le  Cointre  (Guillaume),  volontaire,  de  Paris. 
Hinssant  (Louis),  volontaire,  de  Meaux. 

2*   SUBDIVISION. 

Lethard,  sergent. 
3"  escouade  : 
Minbœuf  (Maurice),  caporal,  de  Paris. 
Damonville,  volontaire. 
Delavilleneuve  (Bernard),  volontaire,  de  Paris. 

4'  escouade  : 
Huchard  (Philippe),  caporal,  de  Racines  (Aube). 
Bois  (Jean),  volontaire,  de  Mezin  (Lot-et-Garonne). 
Gazau  (François),  volontaire,  de  Jallais  (Maine-et-Loire). 

3*   SUBDIVISION. 

Galin  (Louis),  sergent,  de  Paris. 

.5»  escouade  : 
Gras  (Jacques),  caporal,  de  La  Vastrie  (Cantal). 
Roncelct,  volontaire. 
Jaidouin  (François),  volontaire,  d'Ancenis  (Loire-Inférieure). 

6'  escouade  : 
Déannequin  (Jean-Louis),  caporal,  de  Sarcelles  (Seine-et-Oise). 
Gosset,  volontaire. 
Tabaro  (Jean-Baptiste),  volontaire,  de  Saint-Hilaire-la-Plaine  (Creuse). 

4«    SUBDIVISION. 

Orget  (François),  sergent,  de  Paris. 

7*  escouade  : 
Deguison  (François),  caporal,  d'Argenton  (Indre). 
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Charnol,  volontaire. 

Billelte  (Claude),  volontaire,  d'Amiens. 

S*  escouade  : 
Grouosi  (Louis),  volontaire,  de  La  Chapelle-du-Bois  (Sarthe). 

Deuxième  compagnie. 
Laurent  (Jean-Baptiste),  fourrier,  de  Versailles. 

1"   SrBDIVISIOX. 

Cloyer  (Nicolas),  sergent,  de  .Moutils  (Seine-et-Marne). 

/"  escouade  : 
Terrien  (Jean-Baptiste),  caporal,  de  Paris. 
Genvive  (Constantin),  tambour,  d'Abbeville. 
Charnelle  (Pierre),  volontaire,  d'Orléans. 

i*  escouade  : 
Mallet  (Nicolas),  caporal,  de  Versailles. 
Leraoinc  (Pierre-François),  tambour,  de  Paris. 
Oswald  (Jean),  volontaire,  de  Londres. 

2*  SLBDI VISION. 

Bizet  (Jacques),  sergent,  de  Barenton  (Manche). 

5»  escouade  : 
Rousseau  (Etienne),  caporal,  d'Orléans. 
Briot,  volontaire. 
Loutil  ((iabriel),  volontaire,  de  Saint  Amand  (Creuse). 

4'  escouade  : 
Jeannin  (Louis),  caporal,  de  Paris. 
Châtelain  (Louis),  volontaire,  d'Orléans. 
Pescheur  (Claude),  volontaire,  du  Mans. 

.3*  SUBDIVISION. 

Martin  (Jean),  sergent. 

.5»  escouade  : 
Carême  (Jean-Baptiste),  caporal,  do  Paris. 
Bailly  [Charles),  volontaire,  d'Orléans. 
Roussière  (Jacques),  volontaire 

6*  escouade  : 
La  Vaquerie  (Jean),  caporal,  de  Paris. 
Vallée,  volontaire,  d'Orléans 
Mavoyer,  volontaire,  d'Orléans. 

4»  SUBDIVISION. 

Guillaume  (Joseph),  sergent,  de  Paris. 

7»  escouade  : 
Vermeil  (Marcelin),  caporal,  de  Nîmes. 
Serue,  volontaire. 
Pronier,  volontaire. 
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Af«  escouade  : 
Genvive  (Pierre),  caporal,  d'Abbeville. 
Chevallier,  volontaire,  du  Mans. 


Troisième  compagnie. 


Baschet,  sergent-major. 
Lanson,  fourrier. 


l"  SUBDIVISION. 


Morel,  sergent. 

1"  escouade  : 
Fontaine,  caporal. 
Camussct,  volontaire. 

:?«  escouade  : 
Bedel,  caporal,  de  Paris. 


•2'    SIBDIVISION. 


Raux,  sergent. 

3'  escouade  : 
Michelol,  caporal. 

4'  escouade  : 
Barrier,  caporal. 
Juette,  volontaire,  de  Tours. 
LaNoë,  volontaire. 
Anlin,  tambour. 

3»   SIBDIVISION. 

Gagné,  sergent. 

.5'  escouade  : 
Ludoneau  (Michel),  caporal,  de  Saint-Calais  (Sarthe). 
Laporte,  volontaire,  de  Nargis  (Loiret). 

6'  escouade  : 
Morel,  volontaire,  de  Paris. 

4"    SUBDIVISION. 

Bourdon,  sergent,  de  Paris. 

7'  escouade  : 
Gauche,  volontaire,  de  Paris. 
Aimer,  volontaire,  de  Bessé  (Sarthe). 

S'  escouade  : 
Robillard,  volontaire. 

Quatrième  compagnie. 

Morillon  (François\  sergent-major,  du  Doubs. 
Lemontraire  (Philippe),  fourrier,  de  Rennes. 

1"   SUBDIVISION. 

Barbier  (François),  sergent,  de  Darnetal  (Seine-Inférieure). 
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I"  escouade  : 
Poiron,  caporal,  de  Paris. 

Jean  (Louis),  volontaire,  d'Ardrcs  (Pas-de-Calais). 
Valdant  (François),  volontaire,  de  Paris. 
Leclaire  (Gabriel),  volontaire,  de  Lunéville  (Meurthe). 

2'  escouade  : 
Marville  (Marin),  caporal,  de  Troyes. 
Armet  (Louis),  volontaire,  de  Paris. 
Pigarhe  (Germain),  volontaire,  de  Paris. 

2*    SUBDIVISION. 

Picard  (Charles),  sergent,  de  Paris. 

S*  escouade  : 
Hapicault,  caporal. 
Mailloit  (Jean),  volontaire,  de  Tiercé  (Maine-et-Loire). 

{•  escouade  : 
Uemias  (Léonard),  caporal,  de  Paris, 
liolaid  (Pierre),  volontaire,  de  Brissac  (Maine-et-Loire). 
IJinioud  (Jean),  volontaire,  de  Saint-Uémy-des-Monis  (Sarthe). 
Huetle  (Pierre),  tambour,  de  Candé  (Maine-et-Loire). 

3"=   SIHDIVISIU.N. 

Bouland  (Gaspard),  sergent,  de  Paris. 

5'  escouade  : 
Maurice  (Emmanuel),  caporal,  de  Paris. 
Giroux  (Marin),  volontaire,  d'Ingrandcs  (Indre-et-Loire). 
Papain  (Etienne),  volontaire,  d'Ingrandes. 

6'  escouade  : 
Buisson  (Antoine),  caporal,  de  Saint-(iermain-en-Laye. 
Bernard  (Antoine),  volontaire,  de  Vrigne  (Ardonnes). 
Corbin  (Louis),  volontaire,  de  Marolles-lès-Brault  (Sarthe). 

4*   SLBUIVISIO.N. 

Virga  (Pierre),  sergent,  de  Charleville. 

7'  escouade  : 
Ducoudrai  (Pascalis),  caporal,  de  Paris. 
Gautier  (Fran<;ois),  volontaire. 
Bertrand  (Jean-Baptiste),  volontaire,  de  Paris. 

fi'  escouade  ; 
Martin  (Louis),  caporal,  de  Paris. 
Sermers,  volontaire. 
Desinencourt,  volontaire. 
Armet  (Charles),  volontaire,  de  Paris. 

Cinquième  compagnie. 

Maillard  (.Nicolas),  sergent-major,  de  Besse  (Puy-de-Dôme). 
Hesse  (Jean-Marie),  iourrier,  de  Paris. 
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1"    SUBDIVISION. 

Arlol  (Louis),  sergent,  de  Compiègno. 

1"  escouade  : 
Lebreun  (Pierre-Jacques),  caporal,  de  Paris. 
DcIaume(Jean),  volontaire,  de  Châtcauroux. 
Charier  (Pierre),  volontaire,  de  Sancorre  (Cher). 
Chatelup  (Pierre),  volontaire,  de  la  Haute- Vienne. 

2'  escouade  : 
Anselme  (Louis),  caporal,  des  Grandes-Indes. 
Béchet  (Michel),  volontaire,  de  Châteauroux. 
Valadoux  (François),  volontaire,  de  Châteauroux. 
Marceau  (Pierre),  volontaire,  de  Paris. 

2»   SUBDIVISION. 

Berlhe  (Toussaint),  sergent,  de  Paris. 

3'  escouade  : 
Belavoine  (Alexandre),  ca|)0ral,  de  Bus  (Somme). 
Oui  (Thomas),  volontaire,  du  Mans. 
Verrier  (François),  volontaire,  du  Mans. 
Noël  (Jean-Baptiste),  volontaire,  de  Saint-Denis  (Seine). 
Nicault  (François),  volontaire,  de  Châteauroux. 
Bourdin  (Sixte),  volontaire,  du  Lion-d'Angers  (Maine-et-Loire). 

4'  escouade  : 
Saunier  (Antoine),  caporal,  de  la  Haute-Vienne. 
Savarie  (André),  volontaire,  de  Paris. 
FoUeville  (Nicolas),  volontaire,  de  Paris. 
Garnier  (Charles),  volontaire,  de  Paris, 

3«    SUBDIVISION. 

Marie  (Jean-François),  sergent,  de  Paris. 

.5»  escouade  : 
Pachaut  (François),  caporal,  de  Châteauroux. 
Desplaces  (Robert),  volontaire,  d'Argenton  (Indre). 
Drouaux  (André),  volontaire,  de  Nancy. 
Cotté  (Louis),  volontaire. 

6*  escouade  : 
Reffier  (Jean-Baptiste),  caporal,  de  Saint-Pierre-le-Moutier  (Savoie) 
Bertrand  (Jean-Étienne),  volontaire,  de  Beauvais. 
Gallet  (Jean),  volontaire,  de  Paris. 
Honnet  (Amand),  volontaire,  de  Rouen. 

4»  SUBDIVISION. 

Mandoul  (François),  sergent,  du  Gard. 

7<>  escouade  : 
Nadot  (André),  caporal,  de  la  Creuse. 
Marcadet  (Augustin),  volontaire. 
Dupuis  (Pierre),  tambour,  de  Paris. 
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S'  escouade  : 
Joli  (Jean),  caporal,  de  Château-du-Loir  (Sarthe). 

Sixième  compagnie. 
Pinpernelle  (Louis),  sergent-major,  de  Versailles. 

1"  SUBDIVISION. 

Tailleur  (Jean-Baptiste),  sergent,  de  Pont-à-Mousson. 

1"  escouade  : 
Dubuison  (Jean),  caporal,  de  Bar  (Meuse). 
Durand  (Jean-Baptiste),  volontaire,  de  (irasse. 
Boitte  (Jean-François),  volontaire,  de  Paris. 

i'  escouade  : 

Pierre  (Claude),  caporal,  de  Bar  (Meuse). 
Jenty  (Louis),  volontaire,  de  Paris. 
Batuf  (Louis),  volontaire,  d'Orléans. 
Chevalier  (Auguste),  volontaire,  d'Orléans. 

•2"    SIBDIVISIOX. 

Bernard  (Pierre),  sergent,  de  Paris. 

S'  escouade  : 
La  Pierre,  caporal. 

4'  escouade  : 
Bérard  (Claude),  caporal,  du  Puy-en-Velay. 
Du  Temple  (Jacques),  volontaire,  d'Amiens. 
Fournique  (Jean),  volontaire,  d'Orléans. 
Delorme  (Simon),  volontaire,  d'Orléans. 

3*    SIBOIVISION.      • 

Forgant  (Thomas),  sergent,  de  Cosne  (Nièvre). 

.5"  escouade; 
Faussay,  caporal. 

6*  escouade  : 
Barat  (Nicolas),  caporal,  de  Rupt-aux-Nonains  (Meuse). 
Augerau  (Louis),  volontaire,  de  Saint-Germain  (Maine-et-Loire). 
Maillard  (Jean),  volontaire. 
Canal  (Joseph),  volontaire,  de  Versailles. 
Pradeux,  volontaire. 

4«  SUBDIVISION. 

Raclot  (Jacques),  sergent,  de  Nevers. 

7*  escouade  : 
Brine  (Louis),  caporal,  d'Arpajon  (Seine-et-Oise). 
Jolivet,  volontaire. 

S*  escouade  : 
Benier  (Nicolas),  volontaire,  de  Moulins-la-Marche  (Orne). 
Caseau,  volontaire. 
Coulon,  tambour. 

Tome  H.  U 
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Septième  compagnie. 

Hany  (Nicolas),  sergent-major,  de  Troyes. 
Deleuze  (François),  fourrier,  de  Paris. 

\"   SUBDIVISION. 

Petit  (Chrysostome),  sergent,  de  Fresneaux  (Oise). 

1"  escouade  : 
Bordet  (Christophe),  caporal,  de  Paris. 

Lamory  (Pierre),  volontaire,  de  Villefranche  (Rhônc-et-Loire). 
Le  Gras  (Pierre),  volontaire,  de  Sauvagnat  (Puy-de-Dôme). 
Varinal  (Philibert),  volontaire,  de  Clermont  (Puy-de-Dôme). 
Borel  (Pierre),  volontaire;  de  Paris. 
Fresse  (Philibert),  volontaire,  de  Toury  (Eure-et-Loir). 
Le  Roux  (Nicolas),  volontaire,  de  Paris. 
Donat  (François),  volontaire,  de  Sauvagnat  (Puy-de-Dôme). 
Bire  (François),  volontaire,  de  Méré  (Seine-et-Oise). 
Percheron  (Jean),  volontaire,  d'Orléans. 
Berger  (Pierre),  volontaire,  de  Toury  (Eure-et-Loir). 
Lemoine  (Claude),  volontaire,  de  Paris. 

2*  escouade  : 
Jamay  (Jean-Baptiste),  caporal,  d'Azerables  (Creuse). 

2»    SUBDIVISION. 

Désormeaux  (Jean-Baptiste),  sergent,  de  Paris. 

S"  escouade  : 
Dubois  (François),  caporal,  de  La  Souterraine  (Creuse). 

4'  escouade  : 
Desbordes  (Pierre),  caporal,  de  la  Haute-Vienne. 

3"   SUBDIVISION. 

Guyot  (Jean-Baptiste),  sergent,  de  Milly  (Meuse). 

5'  escouade  : 
Gobert  (Jacques),  caporal,  de  Clamart  (Seine). 

6«  escouade  : 
Grigeux  (Jean-Baptiste),  caporal,  du  Bourget  (Seine). 

4«  SUBDIVISION. 

Léger  (Claude),  sergent,  de  Cublize  (Rhône-et-Loire). 

7»  escouade  : 
Chevalier  (François),  caporal,  de  Toury  (Eure-et-Loir). 
Delaître  (Pierre),  de  Brissac  (Maine-et-Loire). 

fl'  escouade  : 
Maillot  (Pierre),  caporal,  de  Thiraucourt  (Vosges). 

Huitième  compagnie. 

Gautier  (Philippe),  sergent-major,  du  Tourneur  (Calvados). 
Renard  (Claude),  fourrier,  de  Semmadon  (Haute-Saône). 
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1"  SLBDIVISIOX. 

Dechard  (Charles),  sergent,  de  Paris. 

1"  escouade  : 
Villecoq  (Jean),  caporal,  de  Paris. 
Guillicn  (Antoine),  volontaire,  de  Juigné  (Maine-et-Loire). 

S»  escouade  : 
Herbele,  caporal,  de  Paris^ 
Thurot  (Antoine),  volontaire,  de  Paris, 

2*  sninivrsioN. 
Varenne  (Jean),  sergent,  de  Paris. 

i»  escouade  : 
Hruère  (François),  caporal,  de  Semmadon  (Haute-Saône). 
Langlade  (Joseph),  volontaire,  de  Paris. 
Ramonet  (Alexandre),  volontaire,  d'Orléans. 

4'  escouade  : 
Morisset  (François),  caporal,  de  Paris. 
Le  Dreux  (Pierre),  volontaire,  de  Paris. 

3"  SUBDIVISION. 

Jahard  (Jacques),  sergent. 

.5»  escouade  : 
Delaunay  (Martin),  caporal,  de  Paris. 
Bertrand  (Jean),  volontaire,  d'Orléai^s. 

6'  escouade  : 
Leveau  (Pierre),  volontaire,  de  Paris. 
Maîtresse,  volontaire,  de  Paris. 

4'  susnivisiox. 
Chausson  (Thomas),  sergent,  de  Paris. 

7»  escouade  : 
Deniot,  caporal,  de  Paris. 
Oswald  (Guillaume),  volontaire,  de  Londres. 
Aubry,  tambour,  de  Paris. 

fl»  escouade  : 
Lemoine  (Bernard),  caporal,  de  Chaux-les-Porl  (Haute-Saône), 
(iaté  (Jean),  volontaire,  de  La  Daguenière  (Maine-et-Loire). 
Deléon  (Pierre),  volontaire,  de  Blaison  (Maine-et-Loire). 
Conet  (Claude),  volontaire,  de  Saint-EUier  (Maine-et-Loire). 

Je  soussigné  certifie  le  présent  contrôle  étal  de  situation  et  de  l'encadrement 
du  14"  bataillon  de  la  République  juste  et  véritable. 

Aux  Ponts-de-Cé,  le  10  pluviôse,  H*-' année  de  la  Républi(|ue  française  une 
et  indivisible  (29  janvier  1794). 

L'agent  secondaire  militaire, 

ROSEL. 
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Le  14«  bataillon  de  la  République  continua  à  guerroyer  contre  les 
Vendéens  royalistes.  Le  15  août  1795,  à  Saint-Cyr  des  Gâls,  il  fut 
amalgamé  avec  le  13«  bataillon  de  la  formation  d'Orléans  et  le  ii4« 
bataillon  de  la  Charente,  et  il  formait  la  6«  demi-brigade  de  l'armée 
de  l'Ouest. 

La  compagnie  de  canonniers  marcha  d'abord  avec  le  bataillon  ; 
elle  combattit  avec  lui  à  Martigné-Briand,  le  15  juillet  1793  ;  à  Vi- 
hiers,  les  17  et  18  juillet  ;  à  Thouars,  le  14  septembre.  Elle  fut  dis- 
traite du  bataillon  pour  le  service  des  côtes  et  envoyée  à  l'île  d'Aix, 
où  elle  demeura  de  décembre  1793  à  juin  1794.  On  la  trouve  ensuite 
à  La  Rochelle  en  août  1795,  à  Brouage  en  mai  1796  ;  elle  retourna 
enfin  à  La  Rochelle,  où  on  la  licencia  le  23  août  1796,  et  ses  débris 
furent  incorporés  dans  l'artillerie  et  les  compagnies  de  gardes-côtes. 

Le  registre  des  délibérations  du  conseil  d'administration  du  14*^  ba- 
taillon de  la  République,  du  1^^  mars  1793  jusqu'à  l'amalgame,  sub- 
siste, et  c'est  te  seul  des  documents  de  cette  nature  que  possèdent  les 
Archives  de  la  guerre.  Il  contient  les  renseignements  les  plus  pré- 
cieux sur  la  vie  intime  des  corps  de  troupe  à  l'époque  révolution- 
naire et  sur  les  difficultés  de  leur  administration.  Aussi,  quelle  que  soit 
la  longueur  de  cette  pièce  unique,  nous  la  reproduisons  en  entier, 
n'y  ayant  rien  trouvé  d'inutile  à  l'Histoire. 

REGISTRE  JOURNAL 

DES    DKLIBKRATIO.NS    PRISES    l'AR    LE    CONSEIL   D'ADMINISTRATION. 

Nous,  commissaire  des  guerres,  employé  au  département  du  Loiret, 
avons  coté  et  paraphé  le  présent  registre  contenant  cent  quarante-quatre 
feuillets,  celui-ci  et  le  dernier  compris,  lequel  est  destiné  à  enregistrer 
les  délibérations  du  conseil  d'administration  du  quatorzième  bataillon  des 
ci-devant  Piquiers,  lesquelles  délibérations  ont  commencé  à  être  enre- 
gistrées le  premier  mars. 

A  Orléans,  le  neuf  avril  mil  sept  cent  quatre-vingt-treize,  l'an  2°  de  la 
République. 

Chandeau. 
Paris,  I"  mars  179;^. 

Le  conseil  d'administration  étant  assemblé,  les  citoyens  Galibert  et  Darte- 
velle  ont  représenté  qu'ils  avaient  rempli  la  commission  qui  leur  avait  été 
confiée  hier  conjointement  avec  Vignot,  commandant,  savoir  :  de  toucher  les 
quinze  mille  livres  ordonnancées  par  le  commissaire  Lefèvre  et  qu'ils  avaient 
déposé  la  dite  somme  chez  le  commandant  Vignot  après  avoir  posé  un  fac- 
tionnaire à  sa  porte  pour  la  sécurité  des  fonds. 
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Le  conseil  d'adininislration  ayanl  vérifié  le  rapport  des  citoyens  Galibert 
et  Darlevelle  leur  accorde,  en  conséquence,  une  décharge. 

Le  conseil  d'administration  a  ensuite  ouvert  la  discussion  sur  la  manière 
la  plus  prompte  de  chausser  les  volontaires  du  bataillon.  Après  une  mûre 
délibération,  le  conseil  a  arrêté  d'accorder  à  chaque  capitaine  une  somme 
pour  chausser  sa  compagnie  pour  une  paire  de  souliers  à  chaque  homme,  à 
raison  de  neuf  livres.  Les  capitaines  seront  responsables  que  cette  somme 
soit  employée  et  que  les  volontaires  soient  chaussés  à  leur  gré. 

Rayer,  capitaine  de  canonniers,  a  reçu  pour  68  hommes,  558  livres. 

Pxlfev,  six  cent  trente-une  livres,  ci 631  — 

Thabouret,  cinq  cent  quatre-vingt-seize 596  — 

i?o^flj/f/,  six  cent  douze 612  — 

Corchaud,  sept  cent  vingt-neuf 729  — 

Polot,  six  cent  douze 612  — 

Fourneau,  huit  cent  vingt-une 821  — 

Béjot,  cinq  cent  quatre-vingt-quatorze 594  — 

Galibert,  cinq  cent  trente-une 531  — 

Les  quittances  sont  à  Tappui  de  chaque  somme  ci-dessus. 

Du  9  mars  1793. 

Ce  jourd'hui,  neuf  mars  mil  sept  cent  quatre-vingt-treize,  le  conseil  d'admi- 
nistration assemblé,  il  a  été  arrêté  qu'il  serait  délivré  à  chaque  capitaine  la 
somme  de  onze  livres  par  chaque  volontaire  de  sa  compagnie,  savoir  :  trois 
livres  pour  une  paire  de  bas  et  huit  livres  pour  une  paire  de  guêtres,  et  que 
chaque  capitaine  serait  tenu  de  rendre  compte  de  la  somme  qui  lui  serait 
délivrée  pour  la  fourniture  des  bas  et  guêtres  en  retirant  la  quittance  des 
fournisseurs. 

Je  reconnais  avoir  reçu  du  conseil  d'administration,  pour  les  guêtres  des 
volontaires  de  ma  compagnie  et  pour  une  paire  de  bas  à  chacun,  la  somme  de 
onze  livres,  faisant  la  somme  de  neuf  cent  vingt-quatre  livres  pour  soixante  et 
quinze  volontaires 924. 

Paris,  10  mars  1793. 

Thabouret,  capitaine. 

Je  reconnais  avoir  reçu  du  conseil  d'administration,  pour  réclamation  de 
onze  hommes  qui  sortent  de  l'hôpital,  pour  les  souliers,  la  somme  de  quatre- 
vingt-dix-neuf  livres  à  raison  de  neuf  livres  à  chaque  volontaire 99. 

(Non  signé.) 

Je  reconnais  avoir  reçu  du  conseil  d'administration  pour  guêtres  et  bas  des 
volontaires  à  raison  de  huit  livres  pour  les  guêtres  et  trois  livres  pour  les  bas, 
la  somme  de  neuf  cent  doux  livres.  —  10  mars  1793 902. 

Obsin-vaUun.  —  Réclamation  pour  quatre  volontaires  :  quatre  paires  de 
souliers  à  9  livres,  que  je  reconnais  avoir  reçues  ensemble;  total  pour  82  vo- 
lontaires       938 . 

[Non  signé.) 
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Je  reconnais  avoir  reçu  du  conseil  d'administration  la  somme  de  sept  cent 
vingt-six  livres  pour  66  hommes,  à  raison  de  onze  livres  pour  chaque  volon- 
taire, pour  guêtres  et  bas.  —  Paris,  10  mars  1793. 

Réclamation  de  4  paires  de  souliers  pour  quatre  volontaires,  à  raison  de 
9  livres  font  36  livres.  J'ai  reçu  pour  guêtres,  bas  et  souliers  vingt  livres, 
total  de  la  somme  que  }'ai  reçue 782. 

[Non  signé.) 

Je  reconnais  avoir  reçu  du  conseil  d'administration  la  somme  de  770  livres 
pour  70  volontaires  à  raison  de  onze  livres  pour  guêtres  et  bas,  H  livres  et 
neuf  livres  pour  une  paire  de  souliers  de  réclamation  pour  un  volontaire 
enrôlé  depuis  le  5  du  présent  mois.  —  Paris,  10  mars  1793 790. 

{Non  signé.) 

Je  reconnais  avoir  reçu  du  conseil  d'administration  la  somme  de  sept  cent 
cinquante-neuf  livres  pour  soixante-neuf  volontaires,  à  raison  de  onze  livres 
chacun  pour  bas  et  guêtres,  plus  pour  les  souliers  de  dix  hommes  qui 
étaient   à  l'hôpital  ou   en  permission  et   un   enrôlé,   quatre-vingt-dix-neuf 

livres,  ensemble 858 . 

{IVon  signé.) 

Je  reconnais  avoir  reçu  du  conseil  d'administration  la  somme  de  sept  cent 
soixante-dix  livres  pour  soixante-dix  hommes  pour  guêtres  et  bas. 

Observations.  ^Pour  trois  paires  de  souliers  pour  trois  hommes  sortis  de 
l'hôpital,  27  livres.  Paris,  10  mars  1793 797. 

[Non  signé.) 

Je  reconnais  avoir  reçu  du  conseil  d'administration  la  somme  de  neuf  cent 
douze  livres  pour  bas  et  guêtres  pour  les  volontaires  de  la  cinquième  compa- 
gnie, de  Potot.  —  AParis,  le  II  mars  1793 912. 

(Non  signé.) 

Je  reconnais  avoir  reçu  du  conseil  d'administration  la  somme  de  neuf  cent 
cinquante-sept  livres  pour  guêtres  et  bas.  —  Paris,  ce  10  mars 957. 

(Non  signé.) 

Je  reconnais  avoir  reçu  du  conseil  d'administration  la  somme  de  sept  cent 
quarante-huit  livres  pour  une  paire  de  bas  et  guêtres  pour  soixante-huit 
hommes,  à  raison  de  onze  livres  chacun.  —  Paris,  12  mars  1793....     748. 

(Non  signé.) 

Le  conseil  d'administration  étant  assemblé  aujourd'hui,  le  15  mars,  l'an 2° 
de  la  République,  on  a  fait  lecture  de  la  lettre  du  citoyen  Fief,  général  de 
brigade,  lequel  autorise  le  magasinier  de  l'Arsenal  à  délivrer  au  bataillon 
cinq  cent  quarante-deux  fusils  complets  et  deux  cent  six  sabres. 

Le  conseil  a  nommé  les  citoyens  Rohault,  Dartevelle,  Billion,  Blamon 
et  Risse  commissaires  pour  recevoir  lesdits  effets. 
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Les  effets  susdits  ont  été  reçus  et  déposés  chez  le  citoyen  Vignot,  comman- 
dant en  second. 

[Non  signé.  —  De  la  main  du  commandant  Oswald.) 

J'ai  reçu  du  citoyen  Risse,  caporal  fourrier,  autorisé  par  le  conseil  à  me 
remettre  la  somme  de  six  cent  soixante-seize  livres  pour  être  mise,  laditti 
somme,  dans  la  caisse  de  comptabilité  dudit  bataillon. 
Ce  19  mars  1793. 

AcQUiER,  quartier-maître  trésorier. 

Le  conseil  étant  assemblé  cejourd'hui,  20  mars  1793,  a  arrêté  que  nulle 
somme  ne  pourrait  être  délivrée  à  personne  sous  tel  prétexte  qu'il  puisse  être, 
sans  l'ordre  du  conseil  d'administration.  Le  conseil  d'administration  s'étonne 
que  le  commandant  Vignot  se  soit  permis  de  faire  des  dépenses  sans  une 
délibération  préalable  du  conseil. 

Oswald,  chef  de  bataillon,  Rissz,  Lafond,  Billion. 

Cejourd'hui  30  mars,  l'an  II  de  la  République  française,  mil  sept  cent 
quatre-vingt-treize,  le  conseil  d'administration  et  le  corps  des  officiers  du 
premier  bataillon  des  ci-devant  Piquiers,  assemblé  dans  la  maison  du  citoyen 
Crignon-Sircon,  raffineur  de  la  ville  d'Orléans,  où  est  logé  le  commandant 
en  chef  dudit  bataillon,  ledit  conseil  assemblé,  les  officiers  dudit  bataillon 
ont  représenté  et  demandé  qu'il  fût  pourvu  au  besoin  le  plus  urgent  d'un 
fonds  nécessaire  pour  subvenir  aux  besoins  du  petit  équipement  qui  est  in- 
dispensable aux  volontaires  dudit  bataillon.  En  conséquence,  ledit  con- 
seil a  procédé  à  la  nomination  de  deux  membres  pour  se  rendre  chez  le 
citoyen  commissaire  des  guerres,  afin  de  représenter  audit  commissaire  ot  de 
lui  faire  part  des  besoins  où  se  trouve  ledit  bataillon  et  d'autoriser  ledit 
conseil  à  recevoir  une  somme  de  trois  mille  livres  jugée  nécessaire  pour  les 
objets  ci-dessus  détaillés.  D'après  cette  députation  et  la  demande  faite,  le 
citoyen  Saint -Julien,  chargé  des  détails'  de  la  guerre  en  l'absence  dudit 
Chandeau,  commissaire  des  guerres,  s'est  transporté  à  l'instant  dans  la  salle 
dudit  conseil  et  du  corps  d'officiers  assemblés,  et,  après  avoir  reconnu  la 
légitimité  de  la  demande  et  son  urgence,  a  cru  qu'il  était  de  son  devoir  d'au- 
toriser le  citoyen  Bertouaux,  payeur,  à  délivrer  audit  conseil  d'administra- 
tion la  somme  de  trois  mille  livres  à  la  charge  par  lui  d'en  donner  quittance 
pour  la  retenue  en  être  faite  en  temps  et  lieu. 
Fait  à  Orléans,  ledit  jour  et  an. 

[Xon  signé.) 

Nous,  membres  composant  le  conseil  d'administration  du  l^""  bataillon 
ci-devant  Piquiers,  certifions  avoir  reçu  du  citoyen  Saint-Julien,  chargé  des 
détails  de  la  guerre,  la  somme  de  trois  mille  livres  pour  être  employée  aux 
besoins  du  petit  équipement  indispensable  aux  volontaires  dudit  bataillon. 

(Xon  signé.) 

S'étant  présentés  au  conseil  d'administration  ce  jourd'hui,  à  Orléans,  dans 
la  maison  du  citoyen  Sircon-Crignon,  le  conseil  d'administration  du  bataillon 
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étant  assemblé  et  tenant  séance,  deux  citoyens  canonniers  dudit  bataillon 
pour  faire  la  demande  qu'il  fiit  fourni  un  fonds  nécessaire  pour  Tachai  de 
quatre  haches  pour  quatre  sapeurs,  cette  demande  a  été  accordée.  En  consé- 
quence, le  conseil  a  délibéré  qu'il  serait  choisi  parmi  les  compagnies, 
excepté  dans  celle  des  canonniers,  quatre  volontaires  pour  être  sapeurs. 
Fait  à  Orléans,  le  30  mars  1793,  l'an  II  de  la  République  française. 

AcQuiER,  quartier-maître  trésorier. 

En  présence  du  commissaire  des  guerres,  le  conseil  d'administration  assemblé 
ce  jourd'hui  9  avril  1793,  à  Orléans,  a  délibéré  et  arrêté  ce  qui  suit  : 

Ayant  été  observé  que  la  paye  de  25  sous,  accordée  aux  volontaires  natio- 
naux par  la  loi  du  22  octobre  dernier,  ne  doit  avoir  lieu  que  pendant  leur 
séjour  à  Paris  et  que  partout  ailleurs  elle  ne  doit  être  que  celle  accordée  à 
tous  les  autres  bataillons  par  les  lois  des  21  juin  et  4  août  1791,  qui  la  fixe  à 
15  sous  ; 

Mais  considérant  que  cette  solde  de  15  sous  sur  laquelle  doivent  être 
exercées  les  retenues  prescrites  par  les  lois  pour  habillement,  linge  et  chaus- 
sures deviendrait  insuffisante  pour  la  subsistance  dans  une  ville  comme 
Orléans  où  toutes  les  denrées  sont  d'un  prix  exorbitant  ;  considérant,  d'ail- 
leurs, que  le  bataillon  étant  parti  de  Paris  pour  se  porter  à  l'armée  de  l'Inté- 
rieur, il  est  censé  sur  le  pied  de  campagne  ; 

D'après  ces  motifs  et  le  besoin  urgent  de  pourvoir  d'une  manière  convenable 
à  la  subsistance  du  corps,  il  a  été  délibéré  et  arrêté,  à  la  pluralité  des  voix  des 
membres  du  conseil  d'administration,  qu'une  députation  serait  faite  aux  légis- 
lateurs députés  de  la  Convention  nationale  à  Orléans,  à  l'effet  de  représenter 
les  besoins  du  corps  et  d'obtenir  : 

1°  Qu'en  fixant  la  solde  de  chaque  volontaire  à  15  sous,  ainsi  que  le  porte 
le  décret,  il  soit  accordé  le  traitement  de  campagne  réglé  par  la  loi  du 
5  avril  1792  consistant  en  : 

Vingt-huit  onces  de  pain, 

Une  demi-livre  de  viande, 

Deux  onces  de  riz,  pois,  fèves,  haricots  ou  lentilles. 

Une  livre  de  sel  par  mois  et  par  homme, 

et  trois  quarts  de  corde  de  bois  pour  le  bataillon  par  jour  ; 

Pour  toutes  lesquelles  fournitures  il  ne  sera  fait  d'autres  retenues  sur  la 
solde  des  volontaires  que  celle  ci-après,  savoir  : 

Pour  les  28  onces  de  pain 32  deniers 

La  demi-livre  de  viande 18      — 

Le  tout  conformément  au  règlement  du  5  avril  1792. 

Indépendamment  de  ces  retenues  pour  fournitures  de  pain  et  viande,  la 
solde  des  volontaires  sera  assujettie  à  celle  prescrite  par  le  règlement  du 
20  juin  1792,  savoir  : 

Pour  habillement 3  sous 

Pour  entretien 1    — 

Pour  linge  et  chaussures 2    — 

Total  :  6  sous  par  jour 6  sous 


14<^  DE  LA  RÉPUBLIQUE  —  REGISTRE  DU  CONSEIL  377 

Desquelles  dernières  retenues  il  sera  fait  décompte  aux  volontaires  tous  les 
trois  mois,  , 

Il  sera  encore  représenté  aux  législateurs  députés  que,  dans  la  persuasion 
où  était  le  bataillon  que  sa  solde  devait  être  de  25  sous,  le  décompte  en  a  été 
fait  individuellement  sur  ce  pied,  et  qu'il  serait  impossible  aujourd'hui  que  la 
caisse  du  bataillon  pût  recouvrer  le  déficit  qui  en  résulterait,  si  le  décompte 
était  fait  sur  le  pied  de  15  sous,  et  il  sera  demandé  aux  législateurs  commis- 
saires d'autoriser  le  payement  de  ladite  solde  de  25  sous  jusqu'au  jour  où  les 
fournitures  seront  fournies  au  corps. 

Et  avons  signé  :  Oswald,  commandant  en  chef;  Acquier,  quartler-maitre  ; 
Risse,  adjudant-major  ;  Gaubert,  capitaine. 

Copie  de  VaiUorisation  de  la  paye  de  23  sous  aux  volontaires 
du  /4«  bataillon  de  Paris  jusqu'au  19  avril. 

Nous,  Représentants  de  la  Nation,  Députés  par  la  Convention- 
nationale  A  Orléans, 

Vu  l'arrêté  du  conseil  d'administration  du  14»  bataillon  de  Paris,  en  date 
du  9  avril  présent  mois,  l'avis  de  l'administration  du  département  du  Loiret 
du  15  du  même  mois  ; 

Nous  avons  arrêté  : 

l"  Que  le  paiement  de  la  solde  de  vingt-cinq  sols  par  jour,  touchée  par 
ledit  bataillon  depuis  son  arrivée  à  Orléans  jusqu'à  ce  jour,  est  approuvée  par 
nous  ; 

2'  Qu'à  dater  d'aujourd'hui,  ledit  bataillon  sera  considéré  comme  en  cam- 
pagne et  sa  solde  payée  en  conséquence  sur  le  pied  fixé  par  le  règlement  du 
5  avril  1792,  sauf  les  retenues  prescrites  par  ledit  règlement,  à  commencer  le 
20  exclusivement. 

A  Orléans,  ce  19  avril  1793,  l'an  II  de  la  République. 

Ont  signé  :  Julien  {de  Toulouse),  Prieur  [de  la  Marne) 
et  Bourbotte. 

Copie. 
—  Paris,  le   18  avril   1793,  l'an  2e 

Trésorerie  Nationale.  de  la  République  française. 

Guerre. 

Le  Payeur  principal  de  la  guerre  au  citoyen  Oswald,  commandant  du 
/4«  bataillon  de  volontaires  de  Paris,  ci-devant  /""  des  Piquiers. 

Ci-joint  le  certificat  que  vous  m'avez  demandé  par  votre  lettre  du  12  cou- 
rant. 

A.  Piscatory. 

Derniers  paiements  faits  à  la  Trésorerie  nationale  par  la  Caisse  générale  de 
la  guerre  pour  le  l*""  bataillon  des  Piquiers  et  la  compagnie  de  canonniers  y 
attachée,  qui  étaient  casernes  à  Paris,  rue  de  Babylonc.  Savoir  : 

Le  21  mars  1793. 
1"  Prêts  de  subsistances  et  chauffage  du  20  au  25  mars  1793  inclus,  dans 
lesquels  est  compris  le  chirurgien-major  ; 
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2"  Rappel  de  journées  d'hôpital, 
3"  Frais  de  caisse  et  registres, 
4°  Frais  do  bureau  du  quartier-maître,  montant  en- 
semble à  la  somme  de....- 6.065  1.  13  s.  3  d. 

Le  23  dudit. 

Rappel  de  journées  d'hôpital 682        7      6 

Le  24  dudit. 
Rappel  de  journées  d'hôpital   concernant  la    com- 
pagnie de  canonniers 145       12      » 

Et  le  25  dudit. 
(iratifications  de  campagne  de  tous  les  olTicicrs  dudit 
corps 18.750        »      » 


Total 25.643  L    15  s.  9  d. 

Je  soussigné,  payeur  principal  des  dépenses  de  la  guerre,  certifie  que  les 
quatre  articles  ci-dessus  détaillés,  montant  ensemble  à  la  somme  de  vingt-cinq 
mille  six  cent  quarante-trois  livres,  quinze  sols,  neuf  deniers,  forment  les 
derniers  payements  faits  à  la  Trésorerie  nationale,  caisse  générale  de  mon 
département,  pour  le  bataillon  des  Piquiers  et  la  compagnie  de  canonniers  y 
attachée,  qui  étaient  casernes  à  Paris,  rue  de  Babylonc. 

A  Paris,  ce  dix-huit  avril  mil  sept  cent  quatre-vingt-treize. 
Pour  certificat  seulement, 

A.  PlSCATORY. 

Il  a  été  déposé  aujourd'hui,  l"""  mai,  dans  la  caisse  du  14*  bataillon  de  Paris, 
par  le  citoyen  Oswald,  commandant  en  chef,  la  somme  de  neuf  mille  cinq 
cents  livres.  A  Orléans,  le  I"  mai  1793. 

Le  conseil  d'administration  a  arrêté  qu'il  serait  pris  sur  la  masse  de  neuf 
mille  cinq  cents  livres  une  somme  suffisante  pour  payer  le  supplément  de  prêt 
depuis  le  21  avril  jusqu'au  l*"""  mai,  c'est-à-dire  pour  l'espace  de  six  jours  par 
autorisation  des  commissaires  de  la  Convention  nationale  envoyés  à  Orléans. 

Fait  à  Orléans,  le  2  mai  1793,  l'an  II  de  la  République. 

{Non  signé.) 

Arrêté  par  le  conseil  d'administration  dans  sa  séance  du  4  que  le  citoyen 
Ambroisse,  reçu  sous-lieutenant  dans  la  7»  compagnie,  ne  pourra  toucher  la 
paye  de  ce  grade  jusqu'à  ce  que  nous  ayons  reçu  des  nouvelles  positives  de  la 
situation  de  celui  qu'il  remplace,  sauf  au  citoyen  Ambroisse  de  faire  ses  récla- 
mations, s'il  ne  paraissait  pas. 

Fait  à  Orléans,  le  4  mai  1793,  l'an  II  de  la  République. 

[Non  signé.) 

Ce  jourd'hui,  15  mai  1793,  l'an  II  de  la  République  française,  la  compagnie 
des  grenadiers  étant  assemblée  dans  une  des  salles  de  la  ville  de  Ghinon,  a 
procédé  à  la  nomination  d'un  président,  d'un  secrétaire  et  d'un  scrutateur  ; 
ensuite  l'on  a  passé  à  la  nomination  d'un  capitaine  ;  le  scrutin  dépouillé,  le 
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citoyen  Joly  a  été  proclamé  capitaine  à  l'unanimité  de  toute  la  compagnie. 

Fait  à  Chinon,  ce  jourd'hui,  les  jour,  mois  et  an  que  dessus. 

Hisse,  adjudant-major  ;  Lafond,  lieutenant;  Rohault,  capitaine; 
Delà  VILLENEUVE,  membre. 

Le  conseil  d'administration  a  arrêté  le  compte  final  des  sommes  remises 
entre  les  mains  du  citoyen  Acquier,  quartier-maître  trésorier  du  14«  bataillon 
de  Paris,  depuis  qu'il  est  entré  en  charge  jusqu'au  30  avril  dernier,  à  la  charge 
par  ledit  conseil  de  lui  payer  sur  la  caisse  la  somme  de  deux  cent  quatre-vingt- 
quatorze  livres,  quinze  sols,  dont  ledit  Acquier  se  trouve  être  en  avance  sur 
les  bons  à  lui  remis  et  signés  par  le  commandant  en  chef  ;  desquels  comptes 
nous  le  quittons  et  déchargeons  jusqu'à  ce  jour,  30  avril  1793. 

Fait  à  Chinon,  le  21  mai  1793,  l'an  II  de  la  République. 

Risse,  adjudant-major,  président  dudit  conseil  d'administration  en 
l'absence  du  commandant  en  chef  ;  Bellavolne,  DelavillE-neuve, 
Lafond,  Dupont,  Desinencourt,  Le  Palnch,  Rohault. 

Le  conseil  d'administration  a  arrêté  qu'il  sera  délivré  une  somme  de  mille 
livres  aux  volontaires  du  14'  bataillon  de  Paris,  ci-devant  Piquiers,  sur  le 
montant  de  leur  décompte,  sauf  aux  capitaines  de  retenir  à  chaque  volontaire 
le  surplus  de  l'ordonnance  qu'il  pourrait  avoir  reçu  conformément  au  petit 
équipement. 

Fait  à  Chinon,  le  21  mai  1793,  l'an  II  de  la  République  française. 

Risse,  adjudant-major,  vice-président  ;  Le  Painch,  Rohault,  Dela- 

VILLENEUVE,  DesLNENCOURT,  BeLLAVOINE,  DuPONT. 

Le  30  mai,  l'an  II  de  la  République  française,  le  conseil  d'administration 
s'est  assemblé  à  l'effet  de  délibérer  sur  les  choses  suivantes, 

Savoir  : 

Pour  le  payement  des  citoyens  musiciens  et  pour  leur  organisation, 

Nous  avons  arrêté  qu'il  serait  pris  une  somme  sur  le  prêt  de  MM.  les  officiers 
à  proportion  de  leur  grade  pour  qu'elle  soit  remise  demain  entre  les  mains  du 
niaitre  de  musique,  pour,  après  cela,  être  par  lui  délivrée  aux  musiciens  à 
raison  de  ce  que  l'on  a  convenu  avec  eux  et  qui  se  trouve  expliqué  dans  leur 
engagement,  qui  est  consenti  par  les  citoyens  officiers. 

Nous  avons  arrêté,  en  outre,  que  les  susdits  musiciens  ne  seraient  point 
incorporés  dans  les  compagnies  et  qu'ils  seraient  sous  la  sauvegarde  du  maître 
de  musique  que  nous  autorisons  à  porter  les  galons  de  sergent-major  et  qui  les 
commandera  d'après  les  ordres  qu'il  recevra  de  l'état-major. 

Fait  et  arrêté  en  notre  conseil  Icsdils  jour  et  an  dénommés  ci-dessus,  à 
Ingrandc. 

Le  Palnch,  Deslnencoubt,  Del-ivilleneuve,  Rohault,  Pisson,  Ge.nvivk. 

Séance  du  trente-et-un  mai,  à  quatre  heures  du  soir. 

Le  conseil  d'administration  a  maintenant  arrêté  que,  vu  leur  négligence, 
les  fourriers  seront  tenus  de   remettre  au  conseil  d'administration  demain 
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l«f  juin  1793,  à  8  heures  du  malin,  un  contrôle  exact  d'équipement  et,  en 
outre,  un  contrôle  pour  pourvoir  au  décompte  des  volontaires  depuis  le  départ 
de  Paris  jusqu'à  l'arrivée  à  Ingrande,  et  que  les  volontaires  qui  ont  été  en 
détachement  touchent,  en  outre,  les  3  livres  qui  ont  été  délivrées  à  Tours,  les 
billets  d'hôpitaux  ;  en  un  mol,  toutes  les  réclamations  possibles. 

Si  les  fourriers  ne  fournissent  pas  Icsdits  contrôles  à  huit  heures  précises 
du  malin,  ils  seront  déclarés,  à  la  tête  du  bataillon,  incapables  de  tenir  leur 
poste. 

Fait  en  notre  conseil,  le  31  mai,  l'an  II  de  la  République  française. 

Vignot,  président  ;   Le  Paincii,    Hervin,  Pisson,  Delavilleneuve, 
Desinencourï,  RoHAt.LT,  (Jenvive. 

Arrêtons  pareillement  que  nous  excluons  de  notre  bataillon  toutes  les  femmes 
non  mariées  et  même  mariées,  c'est-à-dire  la  citoyenne  Chevallier,  femme 
d'un  volontaire  de  la  4<'  compagnie.  Nous  observons  que  ces  femmes-là  sont 
les  mères  de  tous  les  vices,  cl  c'est  ce  qu'il  faut  couper  pendant  que  la  sève 
monte. 

Fait  à  Ingrande,  le  31  mai,  l'an  II. 

Vignot,  président  ;  Delavilleneuve,   Le  Palncu,    Rouault,    Desi- 

NENCOURT,  PiSSON,  NeUVILLE. 

Le  conseil  d'administration  du  14»  bataillon  de  Paris  ayant  fait  une 
demande  aux  citoyens  du  département  de  Mayenne-et-Loire,  et  considérant 
l'offre  des  citoyens  de  la  ville  d'Angers,  le  conseil  charge  et  autorise  pour 
cet  effet  les  citoyens  Rohault,  capitaine,  et  Le  Painch,  volontaire  canonnier, 
tous  les  deux  membres  du  conseil,  pour  s'y  transporter  et  y  faire  la  demande 
des  articles  suivants,  savoir: 

Habits,  Bonnets  de  police, 

Vestes,  Sacs  en  toile. 

Culottes,  Mouchoirs, 

Chemises,  (iuétres  grises, 

Cols,  Guêtres  noires. 

Bas,  Sabres, 

Pantalons,  Pistolets, 

Souliers,  Tourne-vis, 

Chapeaux,  Tire-bourres. 

Fait  et  arrêté  dans  notre  conseil,  le  31  mai,  l'an  II  de  la  République  fran- 
çaise. 

Le  Painch,  Rohault,  Yic^ot,  président  ;  Risse,  adjudant-major; 
Delaviixeneuve,  Desinencourt,  Lebelle. 

Ce  jourd'hui,  l*""  juin  1793,  l'an  II  de  la  République  française,  le  détache- 
ment que  commandait  le  citoyen  Vignot  s'est  assemblé  chez  le  citoyen  Risse, 
adjudant-major,  à  la  réquisition  du  citoyen  Oswald  pour  y  faire  ses  déclara- 
lions  et  dépositions  suivantes,  savoir  :  Les  volontaires  dudit  détachement, 
en  présence  du  citoyen  Oswald,  commandant  en  chef,  après  avoir  prêté  ser- 
ment de  dire  la  vérité,  ont  déclaré  pour  premier  fait  de  n'avoir  jamais  vu 
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pendant  le  feu  le  commandant   Vignot  à  leur  tète',  et  qu'il  ne  s'est  jamais 
trouvé  dans  le  champ  de  bataille  quand  il  s'est  agi  de  battre  les  rebelles. 

En  outre,  les  volontaires  dudit  détachement  étant  interrogés  si,  d'après  les 
véritables  sentiments  de  leur  conscience,  ils  pensaient  que  le  citoyen  Vignot 
s'était  comporté  en  homme  brave  ou  en  lâche,  ils  répondirent  unanimement 
qu'il  s'était  comporté  en  homme  lâche  et  sans  valeur. 

Ont  signé  lesdits  volontaires  : 

GiLBEv,  adjudant  ;  Corchaud,  capitaine;  Foissog,  Leveau,  capo- 
ral ;  Lamorv,  Déborde,  Albert,  Debiufont,  Mosoncop,  Guérix, 
Gauche,  Guyot,  Chevallier,  Collox,  Claude  Pierre,  Fraxqcin, 
Nicolas  Barat,  François  Peirre,  Lierre,  Bover,  Merlier,  Malet, 
Cazalx,  Lecoq,  Dajioxville,  Bercée,  Gobrox,  Recxolt,  Gue- 
rilliot,  Barbecox. 

Le  corps  d'officiers  s'étant  assemblé  de  nouveau  sur  l'affaire  ci-dessus  du 
citoyen  Vignot,  d'après  la  demande  dudit  citoyen  Vignot  d'avoir  huit  jours 
de  délai  pour  produire  des  preuves  de  son  patriotisme  et  de  sa  présence  au 
feu,  il  a  été  arrêté  que  le  citoyen  Vignot  aurait  les  huit  jours  de  délai  qu'il  a 
demandés  pour  écrire  à  cet  effet  et  qu'il  sera  libre  de  ce  moment  de  vaquer 
à  ses  affaires  dans  la  ville  d'Ingrande  où  nous  sommes  en  garnison. 

Fait  en  ladite  ville  d'Ingrande,  le  7  juin  1793,  après  midi. 

Premier  déposant.  —  Sont  intervenus  dans  cette  affaire  les  citoyens  canon- 
niers  du  14«  étant  aussi  en  détachement,  dont  le  premier  a  dit  s'appeler 
Damiron,  sergent,  qui  a  déclaré  avoir  vu  le  citoyen  Vignot  allant  à  Chemillé 
et  qu'ayant  eu  une  alerte  de  très  petite  nature  il  n'a  pas  vu  le  citoyen  Vignot, 
parce  que  lui-même  n'est  pas  sorti. 

Damirox, 

D'uxièine  déposant.  —  Le  second  interrogé  se  nomme  Baptiste  Charlron . 
Il  répond  qu'il  s'est  trouvé  premièrement  à  Saint-Lambert  sous  les  ordres 
dudit  accusé;  ayant  quitté  les  ordres  du  citoyen  Vignot,  il  s'est  retrouvé  sur 
la  colonne  de  gauche  où  il  a  descendu  avec  une  troupe  à  sa  suite.  Après  un 
détour,  ledit  interrogé  l'a  perdu  de  vue;  ayant  déclaré,  en  outre,  qu'il  avait 
toujours  ouï  parler  de  lui  en  bien  et  qu'il  s'était  bien  montré.  Interpellé,  le 
citoyen  témoin  de  signer,  a  dit  ue  pas  savoir  et  a  fait  sa  croix. 

Troisième  déposant.  —  Le  troisième  interrogé  se  nomme  Clément,  capo- 
ral. Il  répond  qu'il  avait  vu  le  citoyen  accusé  à  la  tête  avec  le  général  et  sa 
lrou|>e  qui  le  suivait  et  a  toujours  entendu  parler  en  bien  du  citoyen  Vignot, 
et  que  même  il  se  faisait  honneur  d'être  de  son  détachement,  et  quand  on  a 
battu  la  générale,  le  citoyen  Vignot  était  à  son  poste. 

Clémext. 

Quatrième  déposant.  —  Le  quatrième  interrogé  se  nomme  Fragnière, 
canonnier.  Il  répond  qu'il  s'est  trouvé  comme  canonnicr  à  l'affaire  de  Sainl- 

i.  EIFacé  :  «  tlésapprourenl  entièrement  l'honneur  qu'il  pourrait  s'être  attiré  », 
et  la  fin  de  la  délibération  est  de  la  main  du  cuiumaadant  Oswald. 
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Pierre;  après  avoir  vu  l'accusé  parler  au  jtéiiéral,  il  l\i  vu  dans  l'action,  à 
la  tête  d'une  troupe  et  déclare  avoir  entendu  parler  par  différentes  personnes 
dudit  accusé  et  qu'il  s'était  bien  conduit. 

Fracnière. 

Cinquième  déposant.  —  Le  cinquième  interrogé  se  nomme  Napolier.  Il 
répond  qu'il  a  vu  les  troupes  mêlées,  tant  gendarmes  que  troupes  non  réglées, 
et  le  citoyen  accusé  qui  les  rassemblait  prêt  à  entrer  dans  les  murs  qu'on 
attaquait  ;  il  a  déclaré  que  les  dragons  du  19<=  régiment  étaient  charmés  de 
sa  conduite,  et  il  a  persisté  avoir  vu  le  citoyen  Vignot  dans  l'attaque.  De 
plus,  il  avait  reçu  ordre  du  général  de  rassembler  les  troupes  écartées  au 
battement  de  la  charge. 

N.U'OLIEK. 

Sixième  dépusanl.  —  Le  sixième  interrogé  se  nomme  Jean-Baptiste  Du- 
rand. Il  dit  qu'il  a  vu  le  citoyen  ,  Vignot  au  feu  à  l'attaque  qui  s'est  faite  à 
Saint-Pierre-de-Chemillé;  il  a  déclaré  en  outre  que  ledit  accusé  était  sur  une 
hauteur  où  ils  ont  transporté  une  pièce  de  canon;  il  était  à  la  tète  de  diverses 
troupes;  a  déclaré  ne  savoir  signer  et  a  fait  sa  croix. 

Nous  soussignés,  officiers  du  bataillon,  présents  auxdiles  interprétations  des 
déposants,  certifions  avoir  vu  en  notre  présence  que  ces  dites  déclarations 
ont  été  insérées  dans  nos  registres  en  leur  présence  et  leurs  seings  apposés. 
En  outre,  avons  arrêté  que  notre  premier  arrêté  s'exécuterait  jusqu'à  ins- 
truction définitive  pour  par  nous  en  connaître  toutes  les  contrariétés  ;  car 
parmi  nous,  il  ne  doit  exister  que  des  hommes  libres  et  de  grande  valeur, 
telle  que  nous  désirons  que  le  citoyen  Vignot  soit  reconnu  pour  y  redoubler 
son  exactitude. 

Risse,  adjudant -major;  Tuauoiket,  capitaine;  Folrne.\u,  capi- 
taine ;  Pjlfer,  capitaine;  Hue,  lieutenant;  Barbier,  lieutenant 
d'artillerie;  Corchaud,  capitaine;  Pottet,  sous-lieutenant; 
Delau.nay  ;  Vergerot;  Lan-nat,  secrétaire. 

L'an  mil  sept  cent  quatre-vingt-treize,  et  le  7  juin,  les  officiers  du  14*^  ba- 
taillon de  Paris,  assçmblés  d'après  les  pièces  justificatives  du  citoyen  Morlet, 
ont  arrêté  d'une  voix  unanime  que  ledit  citoyen  déchu  de  son  grade,  rentrerait 
dès  ce  moment  et  que,  au  premier  moment  on  le  bataillon  prendrait  les  armes, 
il  sera  reconnu  lieutenant  dans  ledit  bataillon  et  que  décharge  lui  sera  donnée 
de  ses  pièces.  Fait  à  Ingrande,  lesdits  jour,  mois  et  an  que  dessus  et  ont 
signé  : 

RissE,  adjudant-major  ;  Thabouret,  capitaine;  Pilfer,  capitaine; 

Fourneau,  capitaine;  Levèqle,  sous-lieutenant  ;  Chibler;  Cort- 

CHAUD,   capitaine;    Chamousset,    lieutenant;    Hue,    lieutenant; 

Re.nard,  sous-lieutenant  ;  Vergerot;  Waw.r,  capitaine  ;  Delaunav; 

Rathelot;  Leblanc;  Lannau,  secrétaire. 

Le  7  juin,  l'an  II  de  la  République  française,  le  conseil  d'administration 
assemblé  a  arrêté,  savoir  : 
Qu'il  serait,  en  vertu  de  la  loi  et  des  ordres  du  général,  nommé  quatre 
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femmes  blanchisseuses  qui  sont'  Herlol,  de  la  l""»;  Genvive  (2^)';  lesquelles 
quatre  blanchisseuses  seront  payées  et  logées  comme  volontaires,  et  deux 
cantinières  qui  sont  Constant,  de  la  3*  compagnie,  et  Huet.  de  la  ."«,  les- 
quelles auront  seulement  le  logement.  Ingrande,  les  jours,  mois  et  an  que 
dessus. 

Lafond,  lieutenant. 

Séance  du  9.  —  L'an  mil  sept  cent  quatre-vingt-treize,  deuxième  de  la 
République,  les  citoyens  composant  le  corps  d'officiers  du  14"  bataillon  de 
Paris  étant  réunis  chez  le  citoyen  Bisse,  adjudant-major  dudit  bataillon, 
après  avoir  raisonné  sur  les  affaires  du  bataillon,  après  avoir  vu  avec  la 
plus  grande  douleur  que,  malgré  tous  les  moyens  cherchés  pour  parvenir  à  la 
discipline,  l'insubordination  ôte  l'heureuse  espérance  de  l'union  d'où  doivent 
provenir  la  force  et  la  gloire  de  tous  les  bataillons  de  la  République;  enfin, 
tout  vu,  tout  considéré,  les  intérêts  de  la  République  pesés  dans  la  balance 
de  la  justice,  nous,  officiers  soussignés,  avons  décidé,  par  serment  fait  entre 
nous,  que,  si  nous  ne  pouvons  voir  tout  de  suite  et  dans  ce  jour  cette  disci- 
pline que  nous  désirons  avec  la  fin  des  peines  de  la  République,  nous  de- 
mandons et  sommes  certains  que  le  général  lui-même  nous  accordera 
notre  demande,  qui  est  une  démission,  dans  laquelle  nous  promettons  de 
partir  de  ce  moment  pour  aller  combattre  les  ennemis  de  la  République  et  de 
la  Liberté  comme  soldats,  et  nous  joindrons  l'assurance  d'obéir  aux  supé- 
rieurs que  nous  trouverons. 

Fait  à  Ingrande,  ce  9  juin  1793,  deuxième  de  la  République.  Et  ont  signé: 


CAPITAINES.  LIEUTENANTS 


SOUS-LIELTENANTS. 


[Ce  cadre  ainsi  préparé  pour  recevoir  les  signatures  est  demeuré 

en  blanc.) 

El  le  13  dudit  mois  de  juin,  ledit  conseil  d'administration  assemblé  a 
reconnu  et  nommé  pour  aumônier  dudit  bataillon,  le  citoyen  Mathurin-Louis 
Itenier,  curé  de  la  paroisse  du  Louroux-Béconnais,  près  Ingrande,  lequel  a 
passé  sous  les  drapeaux  aujourd'hui  et  a  signé  avec  nous. 

{\on  signé.) 

Le  29  juin  1793,  l'an  II  de  la  République,  le  conseil  d'administration  du 
14'  bataillon  de  Paris  assemblé  au  camp  sous  La  Membrolle,  les  membres 
présents. 

Les  citoyens  Lafond,  Delavilleneuve,  Perion,  Genvive,  commissaires 
nommés  par  ledit  conseil  pour  faire  la  demande  des  effets  manquants  audit 

1.  Haye  :  «  Lefèvre,  des  canonniers:  Delavilleneuve ,  de  la  i*  compagnie.  » 

2.  Le  chitTre  «6  ■>  primitivement  porté,  remplacé  par  «  2  »,  et  un  renvoi  porte 
»  Bizet  de  la  2*  ». 
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Italaillon,  ont  dit  qu'ils  n'civaient  pu  loucher  la  lolalilé  des  eflets  demandés, 
atlendu  qu'ils  ne  s'y  trouvaient  pas,  mais  qu'ils  ont  touché  seulement  : 

Habits,  Culottes, 

Vestes,  Bas, 

Lesquels  effets,  le  conseil  a  arrêté  que,  atlendu  la  modicité  des  effets  reçus, 
il  serait  fait  une  assemblée  des  compagnies  pour,  d'après  l'aperçu  des  besoins, 
lesdits  effets  leur  être  délivrés  à  chacun  suivant  sa  nécessité. 

Fait  et  arrêté  lesdits  jour,  mois  et  an  que  dessus. 

{Non  signé.) 

Quittance  pour  les  Grenadiers.  —  Je  reconnais  avoir  reçu  du  conseil 
d'administration  les  articles  suivants,  savoir  : 

Soixante  et  une  paires  de  bas,  soixante  et  un  mouchoirs,  trente  paires 
de  souliers,  sept  habits,  vingt  et  une  vestes,  vingt-neuf  culottes,  soixante 
et  une  paires  de  guêtres  et  soixante  et  un  cols,  six  lire-bourres,  vingt-cinq 
sacs  en  toile. 

Au  camp  de  La  Membrollc,  le  29  juin  1793. 

Melin,  fourrier. 

Canonniers.  —  Je  reconnais  avoir  reçu  du  conseil  d'admin-istration  vingt- 
cinq  sacs  de  toile,  quarante-six  paires  de  bas,  quarante-six  mouchoirs,  vingt 
paires  de  souliers,  quarante-six  paires  de  guêtres  et  vingt-deux  pantalons. 

Au  camp  de  La  Membrolle,  le  29  juin  1793. 

Durand,  sergent. 

/'"'  compagnie.  —  Je  reconnais  avoir  reçu  du  conseil  d'administration, 
quarante-trois  paires  de  bas,  quarante-trois  mouchoirs,  quarante-trois  paires 
de  guêtres,  vingt  paires  de  souliers,  douze  habits,  vingt  culottes,  vingt  vestes, 
vingt-cinq  sacs  de  toile  et  six  lire-bourres. 

Au  camp  de  La  Membrolle,  le  29  juin  1793. 

Chamousset,  lieutenant. 

2*  compagnie.  —  Je  reconnais  avoir  reçu  du  conseil  d'administration  cin- 
quante paires  de  bas,  cinquante  mouchoirs,  vingt  paires  de  souliers,  douze 
habits,  vingt-deux  vestes,  cinquante  paires  de  guêtres,  vingt-cinq  sacs  de  toile, 
vingt-deux  culottes,  cinq  tire-bourres. 

Au  camp  de  La  Membrolle,  ce  29  juin  1793. 

Herbillon,  fourrier. 

3«  compagnie.  —  Je  reconnais  avoir  reçu  du  conseil  d'administration 
cinquante-deux  paires  de  guêtres,  cinquante-deux  paires  de  bas,  vingt  paires 
de  souliers,  quatorze  habits,  vingt  vestes,  vingt  culottes,  cinquante-deux  mou- 
choirs, dix  sacs  de  toile,  cinq  lire-bourres. 

Au  camp  de  La  Membrolle,  le  29  juin  1793. 

Guillaume. 

4*  compagnie.  —  Je  reconnais  avoir  reçu  du  conseil  d'administration 
cinquante  et  une  paires  de  guêtres,  cinquante  et  une  paires  de  bas,  cinquante 
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cl  un  mouchoirs,  vingt  paires  de  souliers,  quinze  habils,  vingt  vestes,  vingt- 
trois  culottes,  dix  sacs  en  toile,  cinq  tire-bourres. 
Au  camp  de  La  Membrolle,  ce  29  juin  1793. 

PiNPERNELLE,  fotirriev. 

3'  compagnie.  —  Je  reconnais  avoir  reçu  du  conseil  d'administration  cin- 
quante-(|ualrc  paires  de  bas,  cinquante-quatre  mouchoirs,  vingt  paires  de 
souliers,  dix  liabils.  vingt  vestes,  vingt  culottes,  cinquante-quatre  paires  de 
guêtres,  dix  sacs  de  toile,  cinq  tire-bourres. 

Au  camp  de  La  Membrolle,  ce  29  juin  1793. 

Blammo.nt,  fourrier. 

6*  compagnie.  —  Je  reconnais  avoir  reçu  du  conseil  d'administration  qua- 
rante et  une  paires  de  bas,  quarante  et  un  mouchoirs,  vingt  paires  de  souliers, 
dix  habits,  vingt  vestes,  vingt  culottes,  quarante  et  une  paires  de  guêtres,  dix 
sacs  de  toile,  cinq  tire-bourres. 

Au  camp  de  La  Membrolle, ce  29  juin  1793. 

Billion,  sergent-major. 

/•  compagnie.  —  Je  reconnais  avoir  reçu  du  conseil  d'administration  cin- 
quante paires  de  bas,  cinquante  mouchoirs,  vingt  paires  de  souliers,  quatorze 
habits,  vingt  vestes,  vingt  culottes,  cinquante  paires  de  guêtres,  dix  sacs  de 
toile  et  cinq  lire-bourres. 

Au  camp  de  La  Membrolle,  ce  29  juin  1793. 

LiNARD,  pnirrier. 

S«  compagnie.  —  Je  reconnais  avoir  reçu  du  conseil  d'administration  qua- 
rante-six paires  de  bas,  quarante-six  mouchoirs,  vingt  paires  de  souliers, 
quatorze  habils,  vingt  vestes,  vingt  culottes,  quarante-six  paires  de  guêtres, 
cinq  tire-bourres  et  dix  sacs  de  toile. 

Au  camp  de  La  Membrolle,  ce  29  juin  1793. 

Lamant,  scrgenl-major. 

Tamhour-mnjor.  —  Je  reconnais  avoir  reçu  du  conseil  d'administration  un 
habit,  une  veste,  une  culotte,  une  paire  de  souliers,  une  paire  de  bas,  deux 
mouchoirs,  un  sac  de  toile. 

Au  camp  de  La  .Membrolle,  ce  29  juin  1793. 

Saunier,  tambour-major. 

Grenailirrx.  —  Je  reconnais  avoir  reçu  du  conseil  d'administration  qua- 
torze habits. 
Au  camp  de  La  Membrolle,  ce  29  juin  1793. 

Melin,  fourrier. 

Musiciens.  —  Je  reconnais  avoir  reçu  du  conseil  d'administration  neuf 
habits,  neuf  vestes,  neuf  culottes,  neuf  paires  de  bas,  neuf  mouchoirs,  neuf 
paires  de  souliers  et  un  sac  de  toile. 

Au  camp  de  La  Membrolle,  ce  29  juin  1793. 

HoHR,  maître  de  musique. 
Tout  H,  25 
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Ce  jourd'hui,  1'''  juillet  1793,  le  conseil  d'administration  étant  assemblé 
chez  le  citoyen  Osirald,  commandant  en  chef,  pour  délibérer  sur  le  mémoire 
du  citoyen  Fourneau,  lieutenant  de  la  4*  compagnie,  maître  tailleur  dudit 
bataillon,  qui  se  monte  à  dix-sept  cent  quatre-vingt-dix-neuf  livres  pour  les 
avances  qu'il  a  faites  pour  le  bataillon  pour  l'habillement.  Ayant,  le  30  juin, 
ledit  conseil  fait  vérification  et  calcul  dudit  mémoire,  et  trouvé  lesdits 
comptes  justes  et  véritables,  avons  arrêté  qu'il  serait  fait  un  emprunt  de  dix- 
sept  cent  livres  sur  les  dix  mille  livres  qui  avaient  été  touchées  pour  les 
officiers,  sauf  par  nous  de  restituer  ladite  somme  où  l'emprunt  en  aura  été 
fait.  Et  avons  signé  : 

Delaunay,  lieutenant;  Delà  Villeneuve;  Risse,  secrétaire;  Dupont, 
Desinencouht,  PissoN,  Genvive. 

Je  reconnais  avoir  reçu  des  citoyens  composant  le  conseil  d'administration 
du  14<'  bataillon  de  Paris  la  somme  de  dix-sept  cent  quatre-vingt-dix-neuf 
livres  pour  les  avances  que  j'ai  faites  au  bataillon  pour  l'habillement. 

Fourneau,  lieutenant. 

Le  conseil  d'administration,  assemblé  le  !•>'  juillet  1793,  a  arrêté  qu'il  serait 
pris  sur  la  caisse  la  somme  de  treize  cent  quatre-vingt-quatre  livres,  dix-sept 
sols,  cinq  deniers  pour  le  prêt  des  officiers  pendant  cinq  jours,  sauf  erreur  de 
calcul;  laquelle  somme  a  été  à  l'instant  remise  au  citoyen  Cons/a/?i', quartier- 
maître  provisoire,  lequel  le  reconnaît  et  s'en  charge  pour  en  compter,  et  a 
signé  avec  nous,  membres. 

Willers,  quarlier-mallre. 

Et  le  9  juillet  1793,  deuxième  de  la  République,  le  conseil  assemblé  en  la 
tente  du  commandant  en  chef  du  bataillon,  les  membres  présents,  a  arrêté 
qu'il  serait  prélevé  sur  les  fonds  de  la  caisse  dudit  bataillon  la  somme  de  deux 
mille  six  cent  dix-huit  livres,  quatre  sols,  pour  le  prêt  des  officiers  dudit  ba- 
taillon, ci 2.618  1.4  s. 

plus  celle  de  deux  mille  deux  cent  quarante-quatre  livres  pour  les  fourrages 
dus  aux  dits  officiers  depuis  la  sortie  de  Tours,  ci 2.244  1. 

Mais  que,  avant  de  ce  faire,  il  serait  constaté  par  ledit  conseil  la  somme  qui 
se  trouvera  dans  ladite  caisse.  En  conséquence,  ladite  caisse  ouverte,  il  s'est 
trouvé  la  somme  de  trois  mille  quatre  cent  cinquante  livres  en  assignats, 
laquelle  somme  ne  pouvant  payer  celle  de  quatre  mille  huit  cent  cinquante- 
deux  livres,  quatre  sols,  pour  les  prêts  et  fourrages  ci-dessus  énoncés,  il 
a  été  arrêté  qu'il  serait  prélevé  seulement  aujourd'hui  ladite  somme  de  deux 
mille  six  cent  dix-huit  livres, quatre  sols, pour  le  prêt;  laquelle  prélevée,  il  s'est 
trouvé  rester  en  caisse  la  somme  de  huit  cent  trente-deux  livres,  ci.    832 1. 10  s. 

Et  pour  la  paye  de  la  réclamation  des  fourrages,  il  a  été  sursis  jusqu'après 
la  première  assemblée  dans  laquelle  on  avisera  aux  moyens  de  se  procurer  des 
fonds.  Fait  et  arrêté  lesdits  jour,  mois  et  an. 

Delaunay,    lieutenant;  Willers,  dit   Constant,  quartier-maître; 
Desinencourt,  Genvive,  Dupont. 

1.  Willers,  dit  Constant. 
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Et  le  13  juillet  dudit  an,  le  conseil  d'administration  dudit  bataillon  as- 
semble, les  membres  présents,  a  reconnu  légitime  et  approuvé  la  nomination 
faite  par  ledit  bataillon  du  citoyen  Villers,  dit  Constant,  au  grade  de  quar- 
tier-maîlre,  vacant  par  l'absence  du  citoyen  .Icçuter,  et  arrêté,  en  outre,  qu'il 
serait  reconnu  par  le  citoyen  commandant  à  la  tête  du  corps. 

Et  à  l'instant,  le  bataillon  assemblé  au  camp  de  Brissac,  ledit  citoyen  Willers 
a  été  proclamé  et  reconnu  par  ledit  citoyen  commandant  et  le  bataillon  à 
l'unanimité.  Et  il  a  signé  pour  son  immatriculation. 

Lesdits  jour,  mois  et  an  que  dessus. 

JoLY,  capitaine,  président  ;  Risse,  adjudant-major  ;  Willers,  quar^ 
tier-maîlre;  Barbier,  lieutenant;  Prêtre,  sous-lieutenant  ;  D\]- 
RA.vD,  sergent;  Labbé,  caporal;  Marvil,  Renard,  fusiliers; 
DÉA.N.NEQUiN,  membre. 

L'an  1793,  le  II«  de  la  République,  le  15  juillet,  dix  heures  du  matin,  le 
conseil  d'administration  du  14e  bataillon  de  Paris  assemblé  en  la  demeure  du 
général  Joly,  chef  de  brigade  au  camp  de  Martigné,  les  membres  présents,  a 
arrêté  après  délibérations  que,  sur  la  demande  du  citoyen  Potot,  capitaine  de 
la  4«  compagnie  dudit  bataillon,  accusé  d'avoir  pris  de  force  et  gardé  plusieurs 
jours  un  cheval  de  charbonnier  à  Ingrande,  tendant  à  ce  qu'il  fût  rétabli  dans 
ses  fonctions  desquelles  il  était  suspendu  par  le  conseil  de  discipline  tenu  à 
Tours  le...  janvier  dernier,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  délibérer  sur  ladite  de- 
mande de  réintégration,  attendu  que  ledit  Potot  est  un  des  chefs  les  plus 
coupables  des  retenlionnaires  des  chevaux  au  nombre  de  six  au  moins,  ce  qui 
a  donné  le  plus  mauvais  renom  audit  bataillon  et  occasionné  le  plus  grand 
scandale  parmi  les  volontaires.  Fait  et  arrêté  lesdits  jour,  mois  et  an  que 
dessus. 

OswALD,  commandant;  Riss^,  adjudant-major  ;  Delaunay,  lieute- 
nant; Rayer,  capitaine  de  canonniers  ;  Jahard,  caporal;  Desinen- 
court;  Delavillenelve  ;  Pisson,  volontaire;  Le  Painch,  canon- 
nier  ;  Brunel,  canonnier;  Willers,  dit  Constant,  secrétaire. 

Et  le  même  jour,  ledit  conseil  d'administration,  assemblé  pour  délibérer  sur 
la  demande  faite  par  le  citoyen  Vignot  en  réintégration  de  ses  fonctions  de 
commandant  en  second,  desquelles  il  avait  été  suspendu  par  arrêté  du  conseil 
d'administration  du dernier,  pour  s'être  trouvé  inculpé  par  les  volon- 
taires et  officiers  du  bataillon  de  lâcheté,  a  arrêté  qu'il  en  serait  commu- 
niqué au  général  Joly.  Ledit  citoyen  général  Joly,  aussi  présent,  ayant 
demandé  qu'il  fût  tiré  un  certificat  du  général  Menou,  sur  la  conduite  dudit 
Vignot  lors  du  détachement,  le  conseil  a  nommé  les  citoyens  Delaunay,  Le 
Painch  et  Delavilleneuve,  membres,  pour  commissaires  qui  se  rendront 
chez  ledit  général  Menou. 

Ledit  Vignot  étant  mort  accidentellement  au  combat  de  Martigné-Briand,  la 
procédure  se  trouve  finie,  et  lesdits  commissaires  sont  déchargés  de  leur 
mission. 

Fait  et  arrêté  lesdits  jour,  mois  et  an. 

Willers,  quartier-maître. 

Et  le  ^r  août  1793,  deuxième  de  la  République,  le  commandant  en  chef 
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dudit  bataillon   a  fait  assembler  ledit  bataillon  pour  procéder  à  la  nomina- 
tion d'un  conseil  d'administration;  après  le  recensement  des  voix,  il  en  est 
résulté  qu'avec  la  majorité  absolue,  le  citoyen  Joly,  capitaine  de  grenadiers, 
été  nommé  président. 
Et  pour  membres,  les  citoyens  : 

Barbier,  lieutenant  de  canonniers  ; 
Prêtre,  sous-lieutenant  à  la  7«  compagnie  ; 
Durand,  sergent  de  canonniers  ; 
Labbê,  caporal  de  la  8«  ; 
Déannequin,  grenadier  ; 
Marvil,  de  la  5^  ; 
Renard,  de  la  4*  ; 
Enée,  de  la  7''. 

Et  pour  suppléants,  les  citoyens  : 

Thabouret,  capitaine  de  la  l""»; 
Martina,  lieutenant  de  la  7»  ; 
Allain,  sergent  de  la...  ; 
Chevallier,  caporal  ; 
Rochelle,  de  la  6<». 

Lesquels  ont  accepté  et  ont  été  reconnus  pour  membres  cl  ont  signé  avec 
nous  : 

JoLY,  capitaine,  président;  Barbier,  lieutenant;  Prêtre,  sous- 
lieutenant;  Durand,  sergent;  Labbb,  caporal;  Marvil,  fusilier  ; 
Renard,  fusilier;  Déannequin,  membre. 

Et  le  dimanche  4  août  1793,  deuxième  de  la  République,  le  conseil  d'admi- 
nistration assemblé  en  la  tente  du  conseil,  au  camp  de  Chinon,  les  membres 
présents, 

Sur  l'observation  faite  par  le  citoyen  Barbier,  membre,  le  conseil  a  arrêté 
qu'il  ne  serait  plus  dorénavant  pris  aucun  arrêté  qu'en  séance  tenante  ;  qu'il 
ne  sera  non  plus  arrêté  aucun  mémoire  d'ouvriers  ou  d'achats  que  sur  la  re- 
présentation des  bons,  mémoires  ou  quittances  des  fournisseurs. 

Le  conseil,  se  trouvant  surchargé  d'affaires  provenant  de  la  mutation  du 
quartier-maître  trésorier  et  du  conseil  d'administration,  a  arrêté  qu'il  tiendrait 
séance  deux  fois  la  semaine,  c'est-à-dire  les  lundis  et  vendredis,  sans  compter 
les  séances  extraordinaires  requises  parle  commandant. 

Sur  la  réclamation  du  citoyen  Fourneau,  en  apurement  et  vérification  de  ses 
comptes,  le  conseil  a  arrêté  que  ledit  Fourneau,  se  retirerait  devant  le  citoyen 
Durand,  membre,  que  ledit  conseil  nomme,  à  cet  effet,  pour  rapporteur, 
lequel  vérifiera  lesdits  comptes  et  en  fera  rapport  demain  séance  tenante. 

Quant  à  la  demande  du  citoyen  Acquier,  ci-devant  quartier-maître  trésorier 
dudit  bataillon,  en  apurement  de  ses  comptes  finals  visés  par  les  membres  du 
conseil  suivant  et  d'après  l'arrêté  des  commissaires  nommés  |)ar  le  conseil, 

Le  présent  conseil  a  arrêté  que  ledit  citoyen  Acquier  est  bien  et  pleinement 
acquitté  de  ses  comptes  d'après  la  représentation  de  ses  quittances;  en  consé- 
quence, le  déchargeons  purement  et  simplement  de  toute  comptabilité,  et,  ledit 
conseil  se  trouvant  son  débiteur  de  la  somme  de  cinq  cent  vingt-sept  livres, 
suivant  lesdits  comptes,  il  a  été  arrêté  que  celte  somme  lui  serait  payée  demain 
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en  deniers  ou  bons.  II  nous  a  fait  la  remise  de  ses  registres  et  quittances,  tant 
de  complabilitô  que  dudit  ancien  conseil  d'administration;  que,  pour  le  sur- 
plus de  ses  demandes,  il  se  rendra  demain  lundi  à  la  séance  dudit  conseil  où 
il  y  sera  fait  droit  après  délibération. 
Fait  el  arrêté  lesdils  jour,  mois  et  an  que  dessus. 

JoLY,  capitaine,  pvi'sident  ;  Barbier,  lieutenant  ;  VrP.tre,  sous-lieu- 
tenant; Dlrand,  sergent;  Labbk,  caporal;  Renard,  fusilier; 
Marvil,  fusilier  ;  Déa.n.xeouix,  membre. 

Et  le  5  dudit  mois  d'août  audit  an,  à  7  heures  du  matin,  le  conseil  d'admi- 
nistration dudit  bataillon  assemblé  au  camp  de  Chinon,  les  membres  pré- 
sents. 

Il  a  été  procédé  à  la  vérification  des  comptes  du  citoyen  Fourneau,  d'après 
le  rapport  du  citoyen  Durand;  mais,  ayant  reconnu  au  premier  coup  d'œil 
deux  erreurs  danslcsdits  comptes,  le  conseil  a  arrêté  qu'il  serait  procédé  aune 
seconde  vérification  desdits  comptes  par  le  citoyen  Barbier,  qu'il  a  nommé 
commissaire  rapporteur  à  cet  effet,  lequel  en  fera  rapport  vendredi  prochain 
séance  tenante. 

Le  citoyen  Acquier,  présent,  a  requis  le  conseil  de  lui  payer  la  somme  de 
cinq  cent  vingt-sept  livres  pour  avances  par  lui  faites,  et  après  la  vérification 
de  ses  comptes,  ainsi  qu'il  a  été  reconnu  par  le  procès-verbal  de  la  séance 
d'hier.  En  conséquence,  attendu  qu'il  ne  se  trouve  actuellement  aucun  fonds 
dans  la  caisse  dudit  bataillon,  le  conseil  lui  a  expédié  à  l'instant  un  bon 
motivé  de  la  somme  de  cinq  cent  vingt-sept  livres  à  recevoir  du  payeur  par 
un  acompte  sur  ledit  bataillon. 

Quant  à  la  demande  en  démission  du  citoyen  Acquier,  le  conseil  a  consi- 
déré qu'il  serait  inconséquent  de  la  délivrer  à  la  date  de  ce  jourd'hui;  attendu 
que  son  absence  ayant  nécessité  la  nomination  du  citoyen  Willers  à  son 
grade  au  jour  où,  d'après  la  loi,  il  se  trouvait  destitué  de  droit,  parce  que, 
ayant  une  permission  de  se  rendre  à  Chinon  pour  ses  affaires,  il  a  dépassé  sa 
permission  et  ne  s'est  pas  rendu  à  Saumur,  ainsi  que  le  portait  sa  dite  per- 
mission, il  a  été  arrêté  qu'il  lui  serait  délivré  à  l'instant  un  congé  absolu  à  la 
date  du  12  juillet  dernier. 

Il  a  ensuite  été  fait  lecture  d'une  lettre  adressée  aux  membres  du  conseil 
assemblé,  par  laquelle  le  citoyen  Jîisse,  adjudant-major,  réclame  l'agrément 
dudit  conseil  pour  être  promu  au  grade  de  capitaine. 

Le  conseil  a  arrêté  que  les  citoyens  Delaunay  et  Risse  seront  indistincte- 
ment promus  aux  premières  places  de  capitaine  vacantes. 

Fait  et  arrêté  lesdits  jour,  mois  et  an  que  dessus. 

Thabouret,  capitaine,  vice-président  ;  Barbier,  lieutenant;  Prêtre, 
sous-lieutenant  ;  Dura.nd,  sergent;  Re.nard,  iMarvil,  E.née,  Labbé, 
Déan.nequin. 

Et  le  9  août  1793,  l'an  II  de  la  République,  le  conseil  d'administration 
assemblé,  les  membres  présents,  a  arrêté  que  le  citoyen  Lamant,  porte- 
drapeau,  ayant  été  nommé  et  reçu  à  ce  grade  avec  rang  et  paye  de  sous- 
lieutenant  et  que,  suivant  le  tarif  remis  par  le  payeur  de  l'armée,  il  a  été  remis 
à  la  paye  de  sergent-major,  il  sera  dorénavant  porté  comme  sous-lieutenant 
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dans  la  3«  compagnie,  dite  de  Poiot,  par  remplacement  du  citoyen  Sainl- 
Huil,  destitué  de  ce  grade,  et  que  le  drapeau  serait  porté  par  le  plus  ancien 
sergent-major  du  bataillon,  qui  sera  reconnu  à  cet  effet. 

Le  citoyen  Wi7Z<?r5,  quartier-maître  trésorier  du  bataillon,  ayant  présenté 
au  conseil  4  feuilles  de  réclamations  à  faire  pour  les  officiers  et  volontaires 
du  bataillon,  le  conseil  les  a  approuvées,  reconnues  légitimes  et  autorisé  le 
citoyen  Willers  à  se  rendre  à  Tours  pour  en  faire  la  réclamation  auprès 
des  commissaires  et  payeurs  généraux.  Comme  aussi  autorisons  lejcitoyen 
Willers  à  réclamer  auprès  du  payeur  général  du  département  de  Tours  la 
somme  de  8,000  livres  à  lui  adressée  par  le  département  du  Loiret  pour 
restant  de  celle  de  dix-huit  mille  livres  adressées  à  ce  dernier  département 
par  le  Ministre  de  la  guerre  pour  habillement  et  équipement. 

Et  à  requérir  auprès  du  général  en  chef,  commandant  à  Tours,  la  remise 
en  ses  mains  des  hommes,  armes  et  effets  d'habillement  et  équipement  qui 
sont  au  dépôt  pour  être  remis  audit  bataillon. 

Sur  le  rapport  des  citoyens  Barbier  et  Durand  de  la  vérification  faite  des 
comptes  du  citoyen  Fourneau,  qui  constate  que  Icsdits  comptes  sont  justes 
et  réguliers,  le  conseil  a  reconnu  qu'il  était  dû  audit  citoyen  Fourneau  la 
somme  de  cinq  cent  soixante  et  onze  livres,  dix  sols,  pour  avances  par  lui 
faites  tant  aux  musiciens  qu'aux  volontaires  de  sa  compagnie,  et  ce  faute  de 
fonds  à  la  caisse  du  bataillon.  En  conséquence,  a  autorisé  le  citoyen  Willers, 
quartier-maître- trésorier,  à  payer  ou  faire  payer  audit  citoyen  Fourneau 
ladite  somme  de  cinq  cent  soixante  et  onze  livres  dix  sols  sur  les  premiers 
deniers  qu'il  touchera,  soit  à  Tours,  soit  àChinon. 

Sur  la  réquisition  faite  par  ledit  Fourneau  de  sa  démission  pour  cause  de 
maladie  constatée  par  différents  certificats  des  chirurgiens,  le  conseil  la  lui 
a  accordée  et  a  autorisé  le  quartier-maître  trésorier  à  la  lui  délivrer  et  à  lui 
faire  obtenir  une  route  pour  s'en  retourner  à  Paris  pour  se  faire  traiter,  et 
que  les  certificats  de  médecins  demeureront  ci-annexés. 

Thabouret,  capitaine,  vice-prés idenl;  Barbiz^,  lieutenant  ;  Prêtre, 
sous-lieutenant;  Durand,  sergent;  Labbé,  Marvil,  Renard,  Enée, 
Déannequin. 

Et  le  12  août  1793,  l'an  deuxième  de  la  République  française,  le  conseil 
d'administration  étant  assemblé,  les  membres  présents  ont  arrêté  qu'il  serait 
annoncé  au  bataillon  que  les  séances  se  tiendraient  les  lundis  et  vendredis 
depuis  six  heures  du  matin  jusqu'à  neuf,  pour  que  toutes  personnes  qui  auront 
affaire  au  conseil  puissent  le  trouver  assemblé. 

D'après  les  mémoires  présentés  par  le  citoyen  Durand,  il  a  été  arrêté  qu'il 
serait  nommé  deux  commissaires  pour  se  transporter  auprès  des  capitaines  de 
chaque  compagnie  pour  vérifier  les  comptes  du  citoyen  Rêthé  pour  répara- 
tions faites  aux  armes  du  bataillon.  Les  commissaires  sont  les  citoyens 
Durand  et  Labbé. 

De  suite,  d'après  une  copie  de  lettres  du  citoyen  Ministre,  le  conseil  a 
arrêté  qu'il  ne  serait  plus  donné  aucun  congé,  sous  telle  forme  qu'il  puisse 
être,  jusqu'à  ce  qu'il  en  soit  ordonné  autrement. 

D'après  une  lettre  du  citoyen  Vignot,  frère,  qui  demande  au  conseil 
une  attestation  de  la  mort  de  son  frère  pour  remettre  une  paire  de  pisto- 
lets, une   épée   et  une  dragonne   appartenant  au  citoyen  Morlet,  capitaine 
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dudit  bataillon,  avons  arrêté  que  d'après  la  reconnaissance  que  ledit  citoyen 
Morlel  fera  tenir  au  citoyen  Vignot,  il  sera  tenu  de  remettre  lesdits  effets. 

Fait  et  arrêté  au  camp  de  Chinon,  ce  12  août  1793,  l'an  II  de  la  République, 
une  et  indisivible. 

Thabouret,  capitaine;  Barbier,  lieutenant;  Prêtre,  sons-lieute- 
nant; WiLLERs,  secrétaire;  Labbk,  caporal  ;  Durand,  sergent; 
Renard. 

Et  le  20  août  1793,  l'an  II  de  la  République,  7  heures  du  matin,  le  conseil 
d'administration  du  bataillon  assemblé  en  la  ville  de  Chinon,  les  membres 
soussignés  présents,  le  citoyen  Labbc,  membre,  l'un  des  commissaires 
nommés  pour  vérifier  les  comptes  du  citoyen  Réthé,  armurier,  absent  sans 
permission,  avec  chacun  des  capitaines  du  bataillon,  en  conséquence  de 
l'arrêté  du  12  de  ce  mois,  a  fait  rapport  que,  vérifications  faites  desdits  comptes, 
ils  ont  reconnu  que  les  mémoires  dudit  Réthé  sont  absolument  faux,  qu'il  n'a 
réparé  que  très  peu  de  fusils  et  encore  très  mal,  de  manière  que  les  diffé- 
rentes sommes  qu'il  a  touchées,  tant  à  Ingrande  qu'à  Tours,  ont  été  subtilisées 
comme  non  dues. 

Après  délibération,  le  conseil  a  arrêté  que  ledit  Réthé  serait  dénoncé  et 
arrêté  partout  où  il  pourrait  se  trouver. 

Sur  l'observation  faite  par  le  citoyen  Willers  qu'il  est  instant  de  constater 
les  effets  apportés  comme  restants  de  ceux  reçus  par  les  citoyens  RohauU, 
Lannaii  et  Hue  au  dépôt  à  Tours,  le  conseil,  après  délibération,  a  arrêté  que, 
sans  aucune  approbation  desdites  levées  d'effets  faites  au  nom  du  bataillon  par 
lesdits  citoyens  Rohault,  Hue  et  Lannau,  lesdits  effets  seront  remis  audit 
Willers,  quarlier-maitre,  qui  en  constatera  la  quantité  et  en  fera  reçu;  qu'il 
sera  sursis  à  la  délibération  du  surplus  de  celte  affaire  jusqu'à  la  réception 
de  l'état  demandé  au  bureau  de  l'état-major  général  à  Tours  de  tous  les  effets 
levés  par  lesdits  officiers  commandant  le  dépôt;  que  jusqu'à  ce  moment  le 
citoyen  Rohault,  commandant  dudit  dépôt,  restera  suspendu  de  toutes  fonc- 
tions de  capitaine  et  que  le  présent  arrêté  lui  sera  notifié  par  l'adjudant- 
major,  et  a  nommé,  pour  vérifier  les  comptes  dudit  citoyen  RohauU,  les 
citoyens  Thabouret  et  Labbé,  membres. 

Le  conseil  a  autorisé  le  quarlier-maitre  à  payer  à  l'armurier  40  livres  pour 
avances  d'outils  et  charbon  de  terre  pour  réparation  des  armes. 

Qu'il  serait  délivré  un  congé  absolu  de  réforme  au  citoyen  Labitte,  tam- 
bour à  la  4«  compagnie,  comme  incapable  de  servir  pour  cause  d'infirmités 
constatées  par  le  certificat  du  chirurgien  major. 

Attendu  que  le  citoyen  Thomas  Chausson  s'est  présenté  au  bataillon 
habillé,  que  la  loi  |)orte  que  les  volontaires  qui  le  seront  seront  indemnisés 
de  la  valeur  de  leur  habillement,  le  conseil  a  arrêté  qu'il  serait  payé  audit 
Chausson  par  le  quarlier-maitre,  qu'il  autorise  à  cet  effet,  la  somme  de 
60  livres. 

El  au  citoyen  Vincent  pour  deux  fusils  qu'il  a  trouvés  en  allant  à  Thouars, 
la  somme  de  10  livres. 

I^e  tout  sur  les  premiers  fonds  qui  se  trouveront  en  caisse. 
Sur  les  difficultés  survenues  pour  la  perception  du  décompte  des  volontaires 
depuis  la  formation  du  bataillon  par  le  défaut  d'inscription  et  d'enregistre- 
ment des  effets  à  eux  délivrés,  le  conseil  a    arrêté   qu'il  serait  remis  un 
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regisire  à  chaque  scrgcnt-major  des  compagnies,  sur  lequel  ils  seront  tenus 
d'inscrire  exactement  les  effets  qu'ils  délivreront  à  chaque  volontaire  à 
compter  du  1«"^  août  présent  mois,  le  montant  de  ceux  délivrés  depuis  ledit 
jour  l»""  du  présent  mois  d'août  et  de  ceux  qui  leur  seront  délivrés  par  la  suite, 
ainsi  que  du  décomjjte  qui  leur  reviendra. 

Thaboubet,  capitaine  ;   Barbier,  lieutenant  ;  Prêtre,  sous-lieute' 
nanl;  Labbk,  sergent  ;  Renard,  Enée,  Marvil. 

Et  le  21  août  1793,  l'an  II  de  la  République,  7  heures  du  malin,  le  conseil 
d'administration  du  bataillon  assemblé  en  la  ville  de  Cliinon,  les  membres 
assemblés,  le  citoyen  Thabouret  a  pris  la  parole  pour  rendre  compte  de  sa 
mission  avec  le  citoyen  iMbbé,  sur  les  comptes  à  rendre  du  citoyen  Rohaull; 
d'après  le  rapport  des  citoyens  Thabouret  et  Labbé,  il  a  été  arrêté  que  l'on 
attendrait  des  citoyens  Rohaull  et  Lannau  qu'ils  aient  produit  leurs  pièces 
justificatives. 

Fait  à  Chinon,  ce  21  août  1793,  l'an  II  de  la  République. 

Thabouret,  capitaine;  Barbier,  lieutenant;  Marvil,    Labbé,  ser- 
gent; Renard,  Enée. 

L'an  1793,  le  deuxième  de  la  République  et  le  25°  jour  du  mois  de  sep- 
tembre avant  midi,  avons  procédé  par  un  scrutin  secret  à  la  nomination  d'un 
commandant.  En  conséquence,  avons  nommé,  à  la  pluralité  des  voix,  le  citoyen 
Billion  pour  présider,  le  citoyen  Lannau  pour  secrétaire,  les  citoyens  Hudet, 
Lenceur,  Franquin  et  Yincent  pour  scrutateurs.  Le  scrutin  dépouillé,  il 
s'est  trouvé  que  le  citoyen  Joly  réunissait  le  plus  de  sufl'rages,  et,  attendu  que 
le  bataillon  par  cette  procédure  l'a  trouvé  capable  de  le  commander,  nous 
avons  procédé  à  sa  réception  le  bataillon  étant  assemblé. 

Fait  aux  Ponts  de  Vienne,  près  Thouars,  lesdits  jour,  mois  et  an  que  dessus, 
en  présence  des  volontaires  de  chaque  compagnie  et  des  témoins  soussignés. 

RissE,  capitaine;  Rohault,  capitaine;  Willers,  quartier-maître  ; 
Delavilleneuve,  Domiel,  Lebreun,  Morisset,  Genvive,  membres. 

Et  le  23  novembre,  an  1793,  dix  heures  du  malin,  les  membres  du  conseil 
assemblés  en  la  ville  de  Cholet  pour  délibérer;  mais  s'étant  aperçus  que  beau- 
coup d'entre  eux  étaient  absents  soit  par  maladie  ou  autrement,  le  citoyen 
/o^*/,  commandant,  a  observé  au  conseil  qu'il  était  instant  pour  délibérer  vala- 
blement de  remplacer  les  membres  absents.  En  conséquence,  il  a  fait  assem- 
bler le  bataillon  et  l'ait  nommer  par  compagnie  les  membres  manquants. 

Lesquels  membres  nommés  sont  les  citoyens  : 

Risse,  capitaine,  président. 
Chamousset,  suppléant. 
Martina,  lieutenant,  membre. 
Ambroisse,  lieutenant,  suppléant. 
Prêtre,  sous-lieutenant,  membre. 
Lévêque,  sous-lieutenant,  suppléant. 
Lebreun,  sergent,  membre. 
Bizet,  sergent,  suppléant. 
Chevallier,  caporal,  membre. 
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Murissel,  caporal,  suppléant. 

Cambray,  appoink',  membre. 

Doniol,  appointé,  suppléant. 

Uaiidriller,  fusilier,  membre. 

Lenormanil,  fusilier,  suppléant. 

Et  Joly,  commandant,  président  honoraire. 

Lesquels  membres  assemblés  ont  arrêté  que  le  conseil  s'assemblerait  deux 
fois  par  semaine,  c'est-à-dire  les  mardis  et  vendredis,  pour  délibérer,  et  toutes 
les  fois  qu'il  en  sera  requis  par  le  commandant  pour  affaires  extraordinaires, 
à  une  heure  après  midi. 

Que  mardi  prochain  le  quartier-maître  du  bataillon  sera  tenu  de  présenter 
à  l'assemblée  les  étals  de  réclamations  à  faire  pour  le  corps  et  particulièrement 
l'état  de  butin  manquant  pour  être  visé  et  former  la  demande  nécessaire. 

Fait  et  arrêté  lesdits  jour,  mois  et  an. 

JoLY,  commandant  ;  Risse,  capitaine. 

Et  le  6  frimaire,  l'an  II  de  la  République  (26  novembre  1793),  une  heure  de 
relevée,  le  conseil  assemblé  en  ladite  ville  de  Cholet  a  arrêté  qu'il  serait  déli- 
vré un  congé  de  réforme  aux  citoyens  Henry  et  Lamoureux,  volontaires 
audit  bataillon,  qui  serait  signé  par  le  conseil  à  la  première  séance. 

Sur  l'état  présenté  par  le  citoyen  Willers^  quartier-maitre  du  bataillon,  sur 
les  besoins  des  volontaires,  le  conseil  a  arrêté  et  certifié  véritable,  et  a  nommé 
le  citoyen  hohaull,  capitaine  de  la  2^  compagnie,  pour  se  rendre  à  Saumur 
pour  en  faire  la  demande. 

Fait  et  arrêté  lesdits  jour  et  an. 

JoLv,  commandant  ;  Risse,  capitaine;  Prêtre,  sous-lieutenant  ; 
LÉvÈQUE,  sous-lieutenant  ;  Do.mol,  Lenormand. 

Et  le  9  frimaire,  l'an  II  de  la  République  {29  novembre  1793),  le  conseil 
assemblé,  et  les  membres  présents,  a  arrêté  qu'il  serait  délivré  un  congé  de 
trois  mois  au  citoyen  Jahard,  sergent  à  la  8"  compagnie,  pour  se  rendre  chez 
lui  et  s'y  faire  traiter  et  rejoindre  son  corps  à  cette  époque; 

Qu'il  sera  de  même  délivré  une  permission  au  citoyen  Soreau,  sergent  de 
grenadiers,  pour  se  rendre  à  Chinon  comme  gardien  des  effets  y  déposés  et  s'y 
rétablir. 

Le  conseil  a  autorisé  le  citoyen  Willers,  quartier-maître,  à  remettre  quit- 
tance aux  citoyens  Henry  et  Lamoureux,  leur  décompte  et  leur  masse,  sous 
la  déduction  des  eiïets  quils  peuvent  avoir  reçus,  comme  aussi  à  faire  l'em- 
plette de  trois  caisses  pour  le  service  du  bataillon. 

JoLV.  commandant  ;  Risse,  capitaine;  Prêtre,  sous-lieutenant  ; 
LÉvÈgiE,  sous-lieutenant  ;  Do.mol,  Le.norm.v.nd,  Cuev.vllikr. 

Et  le  2  nivosc  de  la  II*  année  républicaine  (22  décembre  1793),  dix  heures 
du  malin,  le  conseil  d'administration  du  bataillon  assemblé  aux  Ponls-de-Cé, 
les  membres  soussignés  présents. 

Les  citoyens  Joly,  commandant,  et  Willers,  quartier-maître,  ont  observé  et 
représenté  audit  conseil  que,  d'après  vérification  par  eux  faite  des  étals  de 
situation  du  bataillon,  des  feuilles  de  subsistance  et  de  prêt,  ils  ont  reconnu 
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des  erreurs  très  conséquentes  et  des  contradictions  de  calculs  qui  peuvent 
compromettre  les  chefs  ;  en  conséquence,  le  conseil  a  arrêté  que  les  fourriers 
et  sergents-majors  de  chaque  compagnie  seraient  invités  à  se  rendre  au  con- 
seil avec  leurs  contrôles  pour  y  reconnaître  leurs  feuilles  et  être  présents  à  la 
vérification  d'icelles.  En  conséquence,  lesdits  fourriers  et  sergents- majors 
présents,  il  a  été  procédé  à  la  confrontation  de  leurs  contrôles  avec  les  feuilles 
des  derniers  prêts. 

Le  citoyen  Doyer,  sergent,  faisant  fonctions  de  fourrier  dans  la  compagnie 
do  grenadiers,  a  été  reconnu  avoir  porté  sur  le  prêt  du  11  au  15  décembre 
quatre  hommes  de  plus  que  son  effectif;  sur  celui  du  15  au  20,  cinq  sous- 
officiers,  et  sur  celui  du  21  au  25,  deux  caporaux  et  deux  appointés. 

Le  citoyen  Guillaume,  fourrier  de  la  2"=  compagnie,  a  été  reconnu  et  est 
convenu  d'avoir  porté  par  erreur,  en  trois  prêts  différents,  dix-huit  hommes 
de  plus  que  son  effectif. 

Le  citoyen  Baschet,  sergent-major,  et  le  citoyen  Lanson,  fourrier  de  la 
3"  compagnie,  ont  été  reconnus  et  sont  convenus  d'avoir,  par  erreur,  porté,  en 
trois  prêts  différents,  dix  hommes  de  plus  que  leur  effectif. 

Le  citoyen  Nadaud,  fourrier  de  la  5^  compagnie,  a  été  reconnu  et  est  con- 
venu d'avoir,  de  même  par  erreur,  en  trois  différents  prêts,  porté  dix  hommes 
de  plus  que  son  effectif. 

Le  citoyen  Guillot,  sergent-major  de  la  7°  compagnie,  est  convenu  d'avoir, 
de  même  par  erreur,  porté,  par  trois  différents  prêts,  six  hommes  de  plus  que 
son  effectif. 

Le  citoyen  Renard,  fourrier  de  la  8^  compagnie,  a  été  reconnu  et  convaincu 
d'avoir  porté  par  erreur,  en  trois  prêts  différents,  trois  hommes  de  plus  que 
son  effectif. 

Lesquels  fourriers  et  sergents-majors  ci-dessus  nommés,  le  conseil  a  or- 
donné qu'ils  seraient  tenus  de  se  rendre  sur-le-champ  en  prison,  attendu  les 
faits  constatés  au  présent  procès-verbal,  et  qu'il  en  serait  fait  rapport  au  com- 
mandant de  la  place,  avec  instance,  de  la  part  du  conseil,  attendu  que  lesdits 
prêts  n'ont  point  été  touchés  à  la  caisse  générale,  mais  seulement  avancés  par 
le  quartier-maître  sur  les  fonds  de  la  caisse  du  bataillon,  de  vouloir  bien 
ordonner  que  les  inculpés  seront  mis  en  liberté  eu  remboursant  ce  qu'ils 
ont  chacun  touché  de  trop  ;  que  les  feuilles  de  ces  mêmes  prêts  non  touchés 
seront  refaites  par  le  quartier-maître  avec  la  déduction  des  hommes  portés 
de  plus  et  suivant  l'effectif  reconnu  aujourd'hui. 

Sur  l'observation  faite  par  différents  membres  de  la  négligence  du  citoyen 
Valois,  vaguemestre  du  bataillon,  provenant  de  son  inconduite,  le  conseil  l'a 
destitué  de  sa  place  de  vaguemestre  et  nommé  en  son  lieu  et  place  le  citoyen 
Bayer,  sergent-major  de  la  2"  compagnie,  auquel  copie  du  présent  sera  déli- 
vrée pour  lui  servir  de  pouvoir. 

Sur  l'observation  faite  par  le  citoyen  Joly,  commandant,  que  le  décret  du 
30  avril  dernier  lui  a  été,  comme  chef  du  bataillon,  notifié  plusieurs  fois,  qu'il 
est  de  son  devoir  de  le  faire  exécuter  pour  plusieurs  raisons  :  1°  attendu  que 
l'exécution  en  est  ordonnée  ;  2°  attendu  que  la  présence  desdites  femmes 
peut  être  très  nuisible  et  même  pernicieuse  au  bataillon  par  les  propos  qu'elles 
sèment  entre  les  volontaires  et  les  querelles  qu'elles  ont  entre  elles;  le  conseil 
a  arrêté  :  !<>  que  la  femme  épouse  du  citoyen  Leblanc,  capitaine  de  grena- 
diers ;  2°  celle  du  citoyen  Balmetle,  lieutenant  de  la  môme  compagnie  ; 
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3®  celle  du  citoyen  Ranche,  capitaine  de  la  4^  compagnie,  seront,  dans  les 
vingt-quatre  heures,  tenues  de  se  retirer  des  Ponts-de-Cé  comme  inutiles  ; 
que  le  présent  arrêté,  ainsi  que  le  décret  y  énoncé,  leur  seront  notifiés  par  le 
citoyen  Chamousset,  membre,  que  le  conseil  a  nommé  pour  commissaire  à 
cet  effet  et  autorise,  en  cas  de  refus  de  leur  part,  à  s'adresser  au  comman- 
dant de  la  place  pour  en  faire  ordonner  de  nouveau  exécution. 

Le  citoyen  Guillot,  aide-chirurgien  du  bataillon,  ayant  prié  le  conseil  d'ad- 
ministration d'autoriser  le  citoyen  quartier-maître  à  lui  faire  l'avance  de  la 
somme  de  cent  cinquante  livres  pour  subvenir  à  son  habillement  dont  il  est 
absolument  dénué,  laquelle  somme  lui  sera  retenue,  tant  sur  ses  prêts  que  sur 
celle  de  vingt  livres  par  mois  à  lui  accordée  par  le  chirurgien-major  dudit 
bataillon,  le  conseil  a  autorisé  ledit  quartier-maître  à  lui  faire  ladite  avance 
sur  les  premiers  fonds  qu'il  recevra. 

Le  citoyen  Lafond,  ci-devant  lieutenant  au  bataillon,  ayant  requis  du  con- 
seil un  certificat  de  civisme  et  une  attestation  qu'il  n'a  point  touché  ses  four- 
rages audit  bataillon,  le  conseil  a  arrêté  que  lesdits  certificats  lui  seront  déli- 
vrés par  le  quartier-maître  du  bataillon. 

Aux  Ponts-de-Cé,  lesdits  jour  et  an  que  dessus. 

JoLY,  commandant;  Risse,  capifaoïe;  Ambroisse,  lieutenant; 
Prêtre,  sous-lieutenant  ;  Morisset,  Doniol,  Fortier,  Bizet. 

Et  le  9  nivôse,  l'an  II  de  la  République  française,  une  et  indivisible  (29  dé- 
cembre 1793),  le  conseil  d'administration  du  bataillon  assemblé  en  la  ville 
des  Ponts-de-Cé,  les  membres  soussignés  présents. 

Sur  le  rapport  fait  par  le  citoyen  Chamousset,  capitaine,  membre  et  com- 
missaire nommé  par  le  conseil  pour  l'exécution  du  décret  du  30  avril  dernier 
concernant  l'expulsion  des  femmes  inutiles  au  bataillon,  des  propos  tenus  par 
le  citoyen  Balmetle,  lieutenant  des  grenadiers,  contre  lui  commissaire  et 
contre  le  conseil  tendant  à  la  désobéissance;  après  avoir  entendu  le  citoyen 
Balmetle,  qui  a  convenu  desdits  propos  et  a  promis  de  renvoyer  sa  femme 
dans  le  jour,  le  conseil,  par  indulgence  et  pour  seulement  punir  l'insolence,  a 
ordonné  que  ledit  Balmette  se  rendra  es  prisons  aux  Ponts-de-Cé  pour  y  rester 
quatre  jours  détenu,  avec  injonction  d'être  plus  circonspect  à  l'avenir. 

JoLY,  commandant;  Risse,  ca/)i7ain«;  Ambroisse,  lieutenant; 
Prêtre,  sous-lieutenant  ;  Doniol,  Fortier,  Morisset,  Bizet. 

Le  citoyen  Willers,  quartier-maître  du  bataillon,  a  observé  que  sur  la 
somme  de  dix-huit  mille  livres  accordée  au  bataillon  par  le  Ministre  de  la 
guerre  sur  la  réquisition  des  Représentants  du  Peuple  pour  l'équipement  et 
le  petit  entrelien,  il  n'a  pu  être  touché  par  avance  que  la  somme  de  dix  mille 
livres  à  Orléans;  que  pour  les  huit  mille  livres  restantes  à  recevoir,  il  a  écrit 
plusieurs  lettres  au  directoire  du  département  du  Loiret  ;  qu'il  lui  a  été  fait 
réponse  de  requérir  du  commissaire  général  de  Paris  une  ordonnance  de 
adite  somme  de  dix-huit  mille  livres,  ce  qu'il  a  obtenu  et  fait  passer  sur-le- 
champ  audit  directoire  avec  une  quittance  comptable  en  blanc  signée  du 
conseil  vers  les  14  ou  15  septembre  dernier;  que,  depuis  ce  temps,  il  n'a  reçu 
aucune  réponse  du  directoire  ;  que  la  multiplicité  des  alTaires  et  les  routes 
qu'a  faites  le  bataillon  depuis  ce  temps  l'a  empêché  de  suivre  celte  affaire; 
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qu'il  a  seulement  écrit  le  24  frimaire  (14  décembre  1793)  une  lettre  audit 
directoire  ;  qu'il  n'en  a  encore  reçu  de  réponse  et  qu'il  serait  de  la  prudence 
du  conseil  de  nommer  dans  son  sein  un  membre  commissaire  à  l'effet  de  se 
rendre  à  Orléans  et  requérir  la  remise  de  la  somme  de  huit  mille  livres  à  la 
destination  requise  par  le  conseil. 

Le  conseil,  considérant  la  nécessité  du  bataillon  et  l'urgence  d'avoir  cette 
somme  de  huit  mille  livres  pour  pourvoir  aux  besoins  les  plus  pressants  du 
bataillon,  a  arrêté  que  le  citoyen  Risse,  qu'il  nomme  commissaire  à  cet  effet, 
se  rendra  au  plus  tôt  à  Orléans  et  requerra  du  directoire  du  département  du 
Loiret  et  du  citoyen  Bretonneau,  payeur  général  de  ce  département,  la  remise 
de  ladite  somme  de  huit  mille  livres  à  sa  destination,  c'est-à-dire  à  l'adresse 
du  payeur  général  de  l'armée  dans  laquelle  se  trouvera  le  bataillon. 

JoLY,  commandant  ;  Risse,  capilaine  ;  Liîvèque,  sous-lieutenant  ; 
BizET,  Lebreln,  Fortier,  Morisset,  Lenormand,  Domol. 

Et  le  29  nivôse,  l'an  II  de  la  République  (18  janvier  1794),  le  conseil  d'ad- 
ministration du  bataillon  assemblé  en  la  ville  des  Ponts-de-Cé,  les  membres 
soussignés  présents. 

Sur  les  contestations  élevées  entre  le  citoyen  Risse,  président,  et  Joly, 
commandant,  ce  dernier  ayant  observé,  que  ledit  Risse  avait  été  repris  de  jus- 
tice, a  offert  de  le  prouver  par  un  écrit  de  Paris,  qu'il  demandait  le  temps  de 
faire  venir,  et  qu'il  s'est  servi  des  effets  du  bataillon. . .  (Suit  un  blanc.) 

Sur  la  demande  du  citoyen  Risse  tendante  à  ce  que  le  quartier-maître,  en 
vertu  de  la  loi,  soit  tenu  de  rendre  ses  comptes  au  conseil,  ce  qu'il  a  offert,  le 
conseil  a  arrêté  que  ledit  quartier-maître  serait  tenu  de  les  présenter  en  règle 
pour  jeudi  prochain,  et  a  nommé  les  citoyens  Morissel  et  Prêtre  commis- 
saires pour  la  revision  desdits  comptes,  lesquels  en  feront  ra])port  au  premier 
conseil. 

Sur  la  dénonciation  faite  par  le  citoyen  Morisset  que  les  citoyens  Billion, 
Chausson  et  Joly  ont  servi  dans  la  garde  du  roi  et  qu'il  existe  une  loi  qui 
ordonne  l'expulsion  des  personnes  dans  ce  cas,  le  conseil  a  mandé  lesdits 
Chausson  et  Billion. 

Le  citoyen  Joly,  commandant,  a  représenté  un  certificat  de  relevé  de  ser- 
vice qui  atteste  qu'à  l'époque  où  la  garde  du  roi  existait,  ledit  Joly  était  dans 
le  103®  régiment  d'infanterie,  qu'il  l'a  quitté  pour  entrer  dans  la  gendarmerie; 
il  a  nié  avoir  servi  dans  ce  corps  et  en  a  offert  d'autres  preuves  en  cas  de 
besoin. 

Le  citoyen  Chausson,  aussi  mandé  et  présent,  a  déclaré  n'avoir  jamais 
servi  dans  ledit  corps,  mais  bien  dans  la  troupe  de  ligne  qu'il  quittait  lors  de 
son  entrée  dans  le  bataillon. 

Le  citoyen  Billion,  aussi  présent,  a  déclaré  n'avoir  jamais  servi  dans  ledit 
corps,  qu'il  a  été  seulement  tiré  de  son  corps  pour  y  entrer,  mais  n'y  a  jamais 
servi.  D'après  lesquelles  déclarations,  le  conseil  a  arrêté  que  lesdits  Billion  et 
Chausson  seront  tenus  de  se  rendre  chez  le  commandant  de  place  pour  rendre 
compte  de  leur  conduite. 

Sur  l'observation  faite  par  le  citoyen  Martina,  membre,  qu'il  y  a  un  dépô 
formé  à  Chinon  d'effets  appartenant  aux  volontaires,  d'autres  effets  et  de 
vieilles  armes  cassées  appartenant  au  bataillon,  que  les  besoins  des  volontaires 
exigent  de  les  faire  revenir,  il  requiert  qu'il  en  soit  délibéré  sur-le-champ  et 
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nomnKT  iin  membre  pour  se  rendre  à  Chinon  faire  la  réclamation  desdils 
effels  et  armes,  et  les  faire  conduire  au  bataillon. 

Le  conseil  a  arrêté  que  le  citoyen  Delaunay,  adjudant-major,  qu'il  nomme 
commissaire  à  cet  effet,  se  rendra  dans  le  plus  court  délai  audit  Chinon 
pour  faire  la  réclamation  des  effets  et  armes  au  comité  de  surveillance  dudit 
Chinon,  et  les  fera  conduire  aux  Ponts-de-Cé  où  est  le  bataillon  en  cantonne- 
ment. 

Fait  et  arrêté  lesdits  jour,  mois  et  an  que  dessus. 

JoLY,  commandant  ;  Risse,  capitaine,  président  ;  Ambroisse, 
lieutenant;  Baudriller;  Prêtre,  sous-lieutenant  ;  Dosiol, 
Delà  VILLENEUVE,  Morisset. 

Et  le  4  pluviôse  de  ladite  année  (23  janvier  1794),  neuf  heures  du  malin,  le 
conseil  d'administration  du  bataillon  assemblé  en  la  ville  des  Ponts-de-Cé,  les 
membres  soussignés  présents. 

Le  citoyen  Joly,  commandant,  ayant  observé  que  le  nombre  des  membres 
du  conseil  d'administration  est  incomplet  ;  que,  d'ailleurs,  plusieurs  de  ces 
mômes  membres  ne  sont  nommés  que  provisoirement,  et  comme  il  se  trouve 
plusieurs  membres  anciens  qui  n'ont  pas  fini  leur  année,  ce  qui  est  contraire 
à  la  loi,  il  requiert,  attendu  que  la  séance  de  ce  jour,  étant  destinée  pour  la 
réception  des  comptes  du  quarticr-maitre,  devient  des  plus  intéressantes,  et 
qu'il  est  de  toute  nécessité  d'organiser  ledit  conseil,  que  les  anciens  membres 
soient  mandés. 

Lesdits  membres  présents,  le  conseil  a  reconnu 

Le  citoyen  Rohault,  ancien  président,  pour  président  du  présent  conseil. 

Pour  vice-président,  le  citoyen  Thabouret. 

Pour  troisième  capitaine,  le  citoyen  Risse,  membre. 

Le  citoyen  Martina,  lieutenant,  membre. 

Le  citoyen  Ambroisse,  lieutenant,  suppléant. 

Le  citoyen  Prêtre,  sous-lieutenant,  membre. 

Lèvêque,  sous-lieutcnanl,  suppléant. 

Bizet,  sergent,  membre. 

Lcbreun,  sergent,  suppléant. 

Le  citoyen  Lafond,  ancien  membre. 

Renard,  fourrier,  suppléant. 

Volontaires.  —  Déannequin,  membre. 

Delavilleneuve,  membre. 

Genvive,  membre. 

Doniol,  membre. 

Baudriller,  suppléant. 

Cambray,  suppléant. 

Lcnormand,  suppléant. 

Jahard,  ancien  membre,  appelé  pour  être  présent. 

Ledit  conseil  ainsi  organisé,  il  a  été  procédé  à  l'audition  desdits  comptes 
par  les  citoyens  Lafond  et  Delavilleneuve,  mcmhva  et  commissaires  nommés 
à  cet  effet  par  le  conseil. 

Et  d'après  le  rapport  desdits  commissaires  de  la  vérification  par  eux  faite 
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du  registre  de  masse  des  volontaires,  des  feuilles  de  prêt  et  du  registre  de 
recettes  et  dépenses,  dont  le  reliquat  se  monte  à  la  somme  de  1889  livi'es 
16  sols, 

Le  conseil  a  arrêté  lesdits  comptes  comme  justes  dans  leurs  exposés,  quit- 
tances de  dépenses,  recettes  et  calculs.  En  conséquence,  il  a  reçu  du  citoyen 
quartier-maître  ladite  somme  de  1889  livres,  IG  sols,  sur  laquelle  il  a  prélevé 
celle  de  689  livres,  16  sols,  qu'il  a,  à  l'instant,  remise  audit  quartier-maître 
pour  subvenir  aux  dépenses  journalières  dont  il  rendra  compte  tous  les 
premiers  de  chaque  mois,  ainsi  que  de  la  masse  de  linge  et  chaussures  qu'il 
recevra  à  chaque  décade  ;  dont  décharge. 

La  somme  de  1200  livres  restante  a  été  à  l'instant  remise  en  la  caisse  du 
bataillon  fermée  à  trois  clefs,  dont  une  clef  a  été  remise  au  citoyen  Rohault, 
capitaine  président  ledit  conseil;  la  seconde,  au  citoyen  Joly,  commandant  le 
bataillon,  et  la  troisième,  au  quartier-maître. 

Fait  et  arrêté  les  jour,  mois  et  an  que  dessus. 

Joly,  commandant;  Rohault,  capitaine;  Leblanc,  capitaine; 
Risse,  capitaine;  Lai-o.nd,  lieutenant;  Delà  Villeneuve,  Jailvru, 
Genvive. 

Le  conseil  d'administration,  considérant  que  les  comptes  du  quartier- 
maître-trésorier  de  notre  bataillon  ne  sont  point  en  règle,  et  trouvant  des 
erreurs  tant  dans  ses  comptes  que  par  des  fonds  avancés  par  lui  sortant  de  la 
caisse  sans  l'autorisation  du  conseil,  le  conseil  considérant  qu'il  est  de  la  plus 
grande  importance  de  remédier  à  cet  abus,  a  cru  qu'il  était  de  son  devoir  de 
mettre  en  état  d'arrestation  le  citoyen  Wiliers,  quartier-maître  audit  ba- 
taillon, jusqu'à  ce  qu'il  rende  définitivement  ses  comptes  et  le  tout  en  règle 
par  devant  ledit  conseil.  Fait  aux  Ponts-de-Cé  le  7  pluviôse,  séance  tenante 
dans  une  des  chambres  désignées  à  cet  effet,  l'an  11^  de  la  République,  une 
et  indivisible  (26  janvier  1794). 

JoLV,  commandant;  Rohault,  capitaine;  Thabouhet,  capitaine; 
Risse,  capitaine  ;  Lafond,  lieutenant  ;  Delavilleneuve,  Do- 
niol;  Ambroisse,  lieutenant;  Morisset,  Genvive,  Jahard, 
Déannequin. 

Nous,  membres  composant  le  conseil  d'administration  dudit  bataillon,  auto- 
risons le  citoyen  Joly,  commandant,  et  le  citoyen  Rohault,  capitaine,  à  se 
transporter  à  Angers  chez  le  payeur  général  du  département  de  Maine-et- 
Loire,  à  l'effet  d'y  recevoir  la  somme  de  8,000  livres,  sauf  la  déduction  de 
34  livres,  12  sols,  6  deniers,  pour  le  port  de  ladite  somme. 

Fait  et  arrêté  aux  Ponts-de-Gé,  le  8  pluviôse,  5«  mois,  l'an  II«  de  la  Répu- 
blique française,  une  et  indivisible  (27  janvier  1794). 

Thabouret,  capitaine;  Lévêque,  sous-lieulenant ;  Risse,  capitaine; 
Lafond,  lieutenant;  Jahard,  Delavilleneuve,  Morisset. 

Nous  membres  composant  le  conseil  d'administration  du  bataillon  sous- 
signés, pour  la  vérification  de  plusieurs  feuilles  à  nous  présentées  par  le 
quartier-maître,  nommons  le  citoyen  Risse,  capitaine,  ainsi  que  le  citoyen 
Lafond,  lieutenant,  tous  deux  membres,  à  la  charge  par  eux  de  s'en  acquitter 
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avec  exaclituSe  et  ne  souffrir  ni  diminuer  ni  augmenter  sur  lesdites  feuilles, 
à  peine  d"èlre  regardés  comme  violant  la  loi. 

Aux  Ponls-de-Cc,  ce  8  pluviôse,  II'  année  de  la  République  française,  une 
et  indivisible  (27  janvier  1794). 

JoLv,  commandant;  Rohault,  capitaine;  Thabouret,  capitaine; 
LÉvÈguE,  sous-lieutenant  ;  Delavilleneuve,  Genvive,  Jahard. 

Nous,  membres  composant  le  conseil  d'administration,  certifions  que  le  ci- 
toyen Louis-Alexandre-Paul  Chevalier,  dans  toutes  les  affaires  que  nous 
avon*  eues,  s'est  conduit  avec  bravoure,  s'est  battu  avec  intrépidité  aux  affaires 
de  Martigné,  le  Ib  juillet,  17  et  18  du  même  mois,  et  qu'il  a  été  fait  prisonnier 
par  les  rebelles  à  Vihiers,  où  il  a  été  blessé. 

En  foi  de  quoi  nous  lui  avons  délivré  le  présent  pour  servir  et  valoir  ce  que 
de  raison. 

Aux  Ponls-de-Cé,  ce  8  pluviôse,  S**  mois,  II*  année  de  la  République,  une 
et  indivisible  (27  janvier  1794). 

JoLY,  commandant;  Thabouret,  capitaine;  Roiiallt,  capitaine; 
Risse,  capitaine;  Lafond,  lieutenant;  Lévèque,  sous-lieute- 
nant ;  DoxioL,  MoRissET,  Genvive. 

Nous,  membres  du  conseil  d'administration,  séance  tenante,  cejourd'hui 
9  pluviôse  (28  janvier  1794),  en  vertu  de  l'exposé  à  nous  fait  par  les  citoyens 
Hisse,  capitaine,  et  Lafond,  lieutenant  audit  bataillon,  avons  arrêté  que  le 
citoyen  Willers,  dit  Constant,  quartier-maitre,  soit  mis  en  prison  sur  l'heure, 
vu  qu'il  s'est  écarté  de  toutes  manières  en  ce  qu'il  s'agit  de  son  emploi. 

Aux  Ponls-de-Cé,  ce  9  pluviôse,  l'an  II''  de  la  République  française,  une  et 
indivisible. 

JoLv,  commandant  ;  Rouault,  capitaine  ;  Risse,  capitaine  ;  Tha- 
bouret, capitaine;  Ajcbroisse,  lieutenant  ;  Lafond,  lieutenant; 
Jahard. 

Nous,  soussignés,  membres  composant  le  conseil  d'administration  du  ba- 
taillon, en  vertu  de  la  délibération  prise  pour  l'emprisonnement  du  citoyen 
Willers,  quarlier-maitre,  avons  nommé  pour  en  remplir  les  fonctions  provi- 
soires le  citoyen  Lorin  (Félix)  ',  lequel  n'aura  d'autre  solde  que  trois  livres 
par  jour  qui  seront  prises  sur  la  solde  dudit  Willers. 

JoLv,  commandant  ;  Rohault,  capitaine  ;  Thabouret,  capitaine  ; 
Risse,  capitaine;  LÉvÊyuE,  sous-lieutenant  ;  Genvive,  Morisset, 
Jahard. 

Cejourd'hui  9  pluviôse,  l'an  IK'  de  la  République  (28  janvier  1794),  le  con- 
seil d'administration  du  bataillon  assemblé  en  la  ville  des  Ponts-de-Cé,  en 
présence  du  citoyen  Rosel,  agent  secondaire  du  Pouvoir  Exécutif  près  l'armée 
de  l'Ouest,  par  ledit  citoyen  a  été  procédé  à  la  vérification  de  notre  adminis- 
tration et  comptabilité  conformément  à  l'instruction  de  la  loi  du  2  frimaire. 
N'ayant  pas  trouvé  l'ordre  et  la  régularité  qu'exigent  pareilles  opérations,  il  a 

L  Nom  substitué  à  «Lafond,  lieutenant  audit  bataillon  >.  Voir  la  délibération 
du  10  pluviôse  ci-après. 
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fait  nommer  en  sa  présence  trois  d'entre  nous  qui,  conjointement  avec  le 
quarlier-maitre,  réviseront  la  comptabilité  depuis  le  1*^'  juillet. 

Les  citoyens  chargés  de  cette  opération  sont  liisse,  llohault  et  Lafond, 
lesquels  ont  accepté  et  signé  avec  nous,  en  s'obligeant  d'être  en  état  pour 
demain  de  représenter  les  registres  à  jour. 
Ce  jour  et  an  que  dessus. 

Risse,    capitaine;  Roiiailt,    capilainn ;  Tuabolket,    capitaine; 
Lako.nd,  lieutenant;  Lévêque,  sous-lieutenant;  Delavilleneuve. 

Nous  soussignés,  membres  composant  le  conseil  d'administration  du  ii"  ba- 
taillon dit  de  la  République,  vu  l'arrestation  du  citoyen  Willers,  quarlier- 
maitre,  dont  les  comptes  ne  se  sont  pas  trouvés  en  règle,  nous  avons  cru 
devoir  nommer  provisoirement  le  citoyen  Félix  Lorin  pour  remplir  lesdites 
fonctions,  lequel  recevra  la  paye  attachée  à  son  grade. 

Fait  et  arrêté  le  10  pluviôse  an  II  de  la  République  (29  janvier  1794). 

Risse,  capitaine;  Rohault,  capitaine  ;  Lafo.nd,  lieutenant  ;  Mah- 
7is\,  lieutenant  ;  Lkvêque,  sous-lieutenant;  Delavilleneuve, 
DoNiOL,  Morisset. 

Nous,  membres  composant  le  conseil  d'administration,  certifions  que  le  ci- 
toyen Lagardelte  nous  a  remis  la  somme  de  1,957  livres,  19  sols,  2  deniers, 
pour  le  prêt  des  officiers  du  l*'  au  10  pluviôse  inclus  (20-29  janvier  1794), 
touchée  à  Angers  i)ar  le  citoyen  Delaunay,  payeur  de  la  l''"  division. 

Aux  Ponts-de-Cé,  ce  10  pluviôse,  8«  mois  de  l'an  II  de  la  République  fran- 
çaise, une  et  indivisible  (29  janvier  1794). 

Rohault,  capitaine  ;  Lévêque,  sous-lieutenant. 

Nous,  membres  composant  le  conseil  d'administration  du  bataillon,  certi- 
fions que  le  citoyen  Laqardette  nous  a  remis  la  somme  de  2,243  livres  pour 
le  prêt  des  sous-officiers  et  soldats,  réclamations,  billets  d'hôpital,  du  11  au 
20  pluviôse  inclus  (30  janvier -8  février  1794),  touchée  à  Angers  par  les  mains 
du  citoyen  Delaunay,  payeur  de  la  l'*"  division. 

Aux  Ponts-de-Cé,  ce  10  pluviôse,  3*^  mois  de  l'an  I^  de  la  Républi(iue  fran- 
aise,  une  et  indivisible  (29  janvier  1794). 

Jolv,  commandant  ;  Rohault,  capitaine  ;  Levèque. 

Au  nom  de  la  République  française, 

Aujourd'hui,  10  pluviôse,  Tan  II^^  de  la  République  française,  une  et  indivi- 
sible (29  janvier  1794), 

Nous,  membres  composant  le  conseil  d'administration  du  r46  bataillon  de  la 
République,  ci-devant  le  l^r  des  Piquiers,  assemblés  en  présence  du  citoyen 
Roscl,  agent  secondaire  pour  l'encadrement  des  troupes  de  l'armée  de  l'Ouesl, 
conformément  à  la  loi  du  2  frimaire  dernier  ; 

D'après  l'examen  qu'il  a  fait  de  notre  comi)tabilité  au  vœu  de  l'instruction 
du  Pouvoir  Exécutif  joint  à  la  susdite  loi, 

Considérant  qu'il  a  trouvé  noire  comptabilité  non  conforme  aux  lois,  ni  ré- 
gulière ;  considérant  encore  que  le  citoyen  Willers,  quarlier-maitre  dudit  ba- 
taillon, est  coupable  de  désordre: 
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Arrêtons  qu'il  sera  consigné  chez  lui,  une  sentinelle  à  sa  porte,  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  mis  sa  comptabilité  en  règle  et  qu'il  en  soit  autrement  ordonné. 

Il  sera  provisoirement  remplacé  par  le  citoyen  Félix  Lorin,  soldat,  ci-devant 
quarlier-maitrc  du  bataillon  de  Saint-Calais  ;  que  ce  dernier  prélèvera  sur  la 
paye  du  citoyen  Wilters,  quartier-maître,  4  livres  par  jour,  tant  pour  remplir 
les  fonctions  de  quartier-mai tre  provisoire  que  pour  aider  le  citoyen  Willcrs 
à  se  retrouver  dans  sa  comptabilité. 

Que  copie  de  la  présente  délibération  sera  remise  au  citoyen  Rosel,  agent 
secondaire,  pour  qu'il  en  donne  connaissance  au  Ministre,  et  que  ce  dernier 
avise  au  moyen  de  remplacement  dudit  citoyen  Willers,  quartier-maître,  que 
nous  trouvons  incapable  de  gérer  cette  place;  nous  demandons  le  citoyen 
Félix  Lorin  pour  le  remplacer  définitivement,  lui  ayant  connu  les  talents 
convenables  et  lui  ayant  donné  notre  confiance. 

Arrêtons,  en  outre,  qu'il  sera  écrit  par  nous  aux  divers  payeurs  des  armées 
pour  avoir  un  état  juste  de  nos  recettes  et  pouvoir  parvenir  à  une  vérification 
exacte  de  la  gestion  dudit  Willers,  quartier-maître. 

Nous  protestons  de  notre  bonne  foi  en  convenant  de  notre  négligence,  mais 
nous  trouvons  notre  excuse  dans  les  marches  et  contre-marches  que  nous 
avons  faites,  dans  les  mutations  de  notre  conseil  d'administration,  dans  notre 
peu  de  lumière,  n'ayant  jamais  été  éclairés  par  aucunes  loi  ni  règlements 
militaires. 

Fait  et  arrêté  entre  nous,  membres  du  conseil  d'administration,  lesdils 
jour  et  an  que  dessus. 

JoLY,  commandant;  Thabouret,  capitaine;  Rohaclt,  capitaine; 
^issz,  capitaine  ;  Willers,  quartier-maître  ;  Ambroisse,  lieu- 
tenant; Lévè.q\:e,  sous-lieutenant  ;  Jahard,  Martina,  Genvive. 

Au  nom  de  la  République  française, 

Aujourd'hui  1 1  pluviôse  l'an  II»  de  la  République  française,  une  et  indivisible 
(30  janvier  1794), 

Le  conseil  assemblé  devant  le  citoyen  Rosel,  agent  secondaire  pour  l'en- 
cadrement des  troupes  de  l'armée  de  l'Ouest,  conformément  à  l'instruction 
du  Pouvoir  Exécutif  provisoire,  joint  à  la  loi  du  2  frimaire  dernier,  l'agent  se- 
condaire s'est  fait  représenter  nos  registres  tant  des  délibérations  que  de  comp- 
tabilité, et  n'ayant  trouvé  le  registre  dit  de  comptabilité,  n'en  ayant  jamais 
existé,  ne  pouvant,  par  conséquent,  faire  faire  par  nous  un  arrêté  de  la  balance 
de  nos  comptes,  il  s'est  fait  seulement  et  en  présence  du  conseil  d'adminis- 
tration, tant  du  nouveau  que  de  nous,  représenter  la  somme  existante  en  la 
caisse  à  trois  serrures  qui  s'est  trouvée  montante  à  six  mille  quatre  cent 
quatre-vingt  onze  livres,  cinq  sols,  six  deniers,  laquelle  somme  a  été  mise  à  la 
disposition  du  nouveau  conseil  d'administration  pour  en  faire  l'usage  ordonné 
par  les  lois  et  servir  à  la  décharge  de  notre  ancienne  comptabilité  sur  la  res- 
ponsabilité du  citoyen  Willers,  quartier-maitre. 

En  foi  de  quoi  avons  signé,  les  jour,  mois  et  an  que  dessus. 

JoLv,   commandant;  Rohault,  capitaine;  Tuabolret,  capitaine; 
Risse,  capitaine;  Lafo.nd,  lieutenant  ;  Willers,  quartier-maitre  ; 
Genvive,  membre. 
Tome  U.  20 
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Au  nom  de  la  République  Française, 

Aujourd'hui  14  pluviôse,  l'an  11"=  de  la  République  française,  une  et  indivi- 
sible (2  février  1794), 

Le  citoyen  Rosel,  agent  secondaire,  a  fait  former  le  conseil  d'administration 
conformément  à  l'instruction  du  Pouvoir  Exécutif  et  à  la  loi  du  2  frimaire 
dernier, 

Savoir  : 

Les  trois  officiers  formant  l'état-major  :  les  citoyens  Joly,  commandant  ; 
Delaunay,  adjudant-major  ;  Lorin,  quartier-maitre  provisoire  ; 

Thabouret,  plus  ancien  capitaine  ; 


lieutenant  ; 
sous-licutcnant  ; 
sergent-major  ; 
sergent  ; 

caporal-fourrier  ; 
caporal  ; 


plus  anciens  fusiliers  ; 


Polot, 

Pottet, 

Rayard, 

Royer, 

Hesse, 

Lehrewi, 

Billier, 

Jcnty, 

Besnier, 

Baudriller, 

Beicher, 

Kauffmann,  plus  ancien  tambour. 

Lesquels  ont  accepté  et  signé  le  présent  procès-verbal,  ces  jour  et  an  que 
dessus. 

JoLV,  commandant;  Thabolret,  capitaine,  président  ;  Lorin,  quar- 
tier-maître ;  PoTOT,  lieutenant  ;  Pottet,  sous-lieutenant  ;  Rayard, 
sergent-major;  Rover,  seryent  ;  Hesse,  fourrier;  Leukeun,  ca- 
poral; Baudriller,  JE.vrv,  Rire,  Res.mer. 


DATES 

OBJETS  MIS 

délibératioxs 

DES 

EN 

Df 

DÉUBÉKATIOXS. 

DÉLIBÉHATIOX. 

CONSEIL    D'aDMIXISTIIATION. 

14  pluviôse 

-Nommer  un  ca- 

Avons nommé  le  citoyen  Rohault,ca.- 

(2  février  1794]. 

pitaine  pour  être 

pitaine  de  la  2»  compagnie,  pour  être 

chargé  de  l'entre- 

chargé  de  la  partie   d'habillement    et 

tien  et  de  l'habil- 

équipement sous  la  surveillance  immé- 

lement   sous    la 

diate  du  conseil  d'administration. 

surveillance    im- 

Cette nomination  a  été  faite  en  pré- 

médiate du  con- 

sence du  citoyen  Rosel,   agent  secon- 

seil d'administra- 

daire. 

tion. 

Ledit    Rohaull    a   accepté    et    signé 
avec  nous. 

14  pluviôse 

Nommer  un  ca- 

Avons nommé  le  citoyen  Risse,  capi- 

(2 février  1794). 

pitaine  pour  être 

taine    de  la   8"  compagnie,  pour  être 

chargé  de  l'arme- 

chargé  de  la  partie  de  l'armement  sous 
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DATES 

DES 

DKLIBÉHATIOXS. 


OBJETS   MIS 

EX 

OÉLIBÉRATIOX. 


14  pluviôse 
(2  février  1794). 


ment  sous  la  sur- 
veillance immé- 
diate du  conseil 
d'administration. 


Nommer  un  ins- 
tructeur pour  être 
chargé  de  lins- 
truction  du  ba- 
taillon. 


DELIBERATIONS 

DU 

CONSEIL   d'aDMIMSTRATIOX. 


la  surveillance  immédiate  du  conseil 
d'administration. 

Cette  nomination  a  été  faite  en  pré- 
sence du  citoyen  Rosel,  agent  secon- 
daire. 

Ledit  Risse  a  accepté  et  signé  avec 
nous. 

Le  conseil  d'administration  réuni  au- 
jourd'hui, le  citoyen  Rosel,  agent  se- 
condaire, présent,  considérant  que  le 
bataillon  ainsi  porté  à  son  complet  par 
des  jeunes  gens  de  première  réqui- 
sition non  instruits  aux  marches  et 
inhabiles  au  maniement  des  armes, 
arrêtons  qu'il  sera  demandé  au  Ministre 
plusieurs  instructeurs  et  que,  pour  ne 
point  perdre  un  temps  précieux  pour 
exercer  ces  jeunes  citoyens  et  les 
rendre  utiles  à  bien  servir  et  promp- 
tement  la  République,  avons  nommé 
le  citoyen  Briot,  ci-devant  sous-lieu- 
tenant, et  qui  se  trouve  dans  la  sup- 
pression qu'a  occasionnée  notre  fausse 
i  organisation:  considérant  ses  talents  et 
vertus  militaires,  nous  le  chargeons 
provisoirement  de  l'instruction  des 
sous-ofliciers  et  soldats  du  bataillon  ; 
en  reconnaissance  de  ses  peines,  nous 
lui  accordons  trois  livres  par  jour 
comme  gratification  et  l'exemptons  de 
tout  autre  service.  Ladite  gratification 
sera  prélevée  sur  la  masse  des  huit 
deniers  jusqu'à  ce  que  le  Ministre  en 
ait  autrement  ordonné. 


Arrêtons,  en  outre,  que  copie  de  la  présente  délibération  sera  remise  au  ci- 
toyen Rosel,  agent  secondaire,  pour  qu'il  la  fasse  parvenir  au  Ministre. 

Thabouret,  capitaine;  Lorix,  qaarlicv-maUrc  ;  Pottet, 
sous-lieutenant  ;  Royer,  sergent  ;  Potot,  lieutenant  ; 

BlRE. 


(Ici  est  transcrit  le  procès-verbal  de  l'incorporation  du  2  février 
1794,  reproduit  plus  haut,  p.  355,  d'après  l'exemplaire  conservé  au 
dossier  du  bataillon.) 
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Aujourd'hui  18  pluviôse,  l'an  11^  de  la  République  une  et  indivisible  (6  lé- 
vrier 1794), 

Les  membres  composant  le  conseil  d'administration  dudit  bataillon  as- 
semblés, 

D'après  l'observation  faite  par  le  citoyen  Rosel,  agent  secondaire,  sur  le 
paiement  et  les  fourrages  qui  étaient  fournis  depuis  un  certain  temps  au 
conducteur  de  la  voiture  des  équipages,  qu'il  ne  pouvait  exister  dans  le  ba- 
taillon quatre  chevaux  et  un  conducteur  qui  était  payé  sur  les  fonds  restants 
en  caisse, 

Le  conseil  a  arrêté  que,  à  partir  de  ce  jour,  il  ne  serait  plus  fourni  de  four- 
rages aux  chevaux  ni  que  le  voiturier  ne  serait  plus  payé,  attendu  qu'il  n'y 
avait  aucune  loi  qui  nous  autorise  à  avoir  une  voiture  et  des  chevaux.  En 
conséquence,  qu'il  sera  donné  un  billet  de  renvoi  audit  charretier  et  que  ses 
gages  lui  seront  payés  par  le  quartier-maître  dudit  bataillon  depuis  le  10  plu- 
viôse jusqu'à  ce  jour,  à  raison  de  9  livres  10  sols  par  jour,  prix  fait  avec  lui. 

Fait  et  arrêté  lesdits  jour  et  an,  aux  Ponts-de-Cé,  que  dessus. 

Thabouret,  capitaine,  président  ;  Potot,  lieutenant;  Pottet,  sous- 
lieutenant;  LoRiN,  quartier-maître;  Hesse,  fourrier;  Baudril- 
LER,  Rayard;  Joly,  commandant  ;  Lebreun,  Dire. 

Aujourd'hui  22  pluviôse,  Tan  11°  de  la  République  française,  une  et  indi- 
visible (10  février  1794), 

Nous,  membres  composant  le  conseil  d'administration  dudit  bataillon,  en 
vertu  de  l'arrêté  pris  en  notre  séance  du  14  du  courant  (2  février),  en  pré- 
sence du  citoyen  Rosel,  agent  secondaire  pour  l'encadrement  des  troupes  de 
l'armée  de  l'Ouest,  concernant  le  citoyen  Briot,  nommé  par  ledit  arrêté  ins- 
tructeur dudit  bataillon  et  qui  lui  accorde  la  somme  de  trois  livres  par  jour 
pour  ses  peines. 

Autorisons  le  citoyen  Lorin,  quartier-maître  dudit  bataillon,  à  lui  payer  la 
somme  de  18  livres  pour  ses  appointements  depuis  le  jour  de  sa  nomination 
jusqu'au  20  pluviôse  inclusivement. 

Fait  et  arrêté  lesdits  jour  et  an  que  dessus,  aux  Ponts-de-Cé. 

loviy  commandant  ;  Thabouret,  capitaine,  président  ;  Lorin; 
PoTOT,  lieutenant;  Pottet,  sous-lieutenant  ;  Bire. 

Cejourd'hui  25  pluviôse,  Tan  II®  de  la  République  française,  une  et  indi- 
visible (13  février  1794), 

Le  conseil  assemblé  et  convoqué  par  le  citoyen  Rosel,  agent  secondaire 
pour  l'encadrement  de  l'armée  de  l'Ouest,  pour  vérifier  derechef  la  compta- 
bilité de  notre  corps  du  lo""  juillet  1793  (style  esclave)  jusqu'au  10  pluviôse 
(29  janvier  1794),  jour  où  il  a  été  pris  un  arrêté  par  nous  du  restant  en  caisse 
de  la  gestion  de  l'ancien  conseil  d'administration  sous  la  responsabilité  du 
citoyen  Willers,  quartier-maître,  avons  ce  jourd'hui  procédé  à  la  vérification 
des  comptes  du  susdit  quartier-maître,  ayant  à  notre  disposition  les  certificats 
des  divers  payeurs  de  l'armée  qui  nous  portent  l'état  de  pos  receltes  du 
l^'' juillet  au  10  pluviôse. 

Le  susdit  agent  secondaire,  ayant  trouvé  une  erreur  considérable  dans  les 
comptes  que  lui  a  présentés  ledit  Willers,  nous  a  fait  arrêter  que  ledit  Willers 
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serait  gardé  à  vue  et  sous  notre  responsabilité  ;  que  ledit  Willers  repassera 
ses  comptes  et  en  fera  un  état  de  recettes  et  dépenses,  auquel  il  joindra  ses 
pièces  à  Tappui,  et  nous  mettra  à  portée  de  faire  la  dernière  vérification  pour 
le  10  ventôse  prochain. 

Arrêté  ces  jour,  mois  et  an  que  dessus,  en  présence  du  susdit  agent, 
à  Angers. 

JoLY,  commandant  ;  Th-^^bouret,  capitaine;  Delau.vay,  adjudant- 
major  ;  PoTOT,  lieutenant;  Pottet,  sous-lieutenant;  Royer, 
sergent;  Dire,  volontaire. 

Aujourd'hui,  l"""  ventôse,  l'an  II«  de  la  République  (19  février  1794), 

Les  membres  composant  le  conseil  d'administration  assemblés  à  Blois,  les 
membres  soussignés  présents, 

D'après  la  demande  à  nous  faite  par  le  citoyen  Briot,  nommé  instructeur 
par  notre  arrêté  du  14  pluviôse  dernier,  des  appointements  qui  lui  reviennent 
depuis  le  20  pluviôse  jusqu'à  ce  jour,  à  raison  de  3  livres. 

Autorisons  le  citoyen  Lorin,  sur  le  présent  arrêté,  à  délivrer  audit  Briot 
pour  ses  appointements,  depuis  le  20  pluviôse  jusqu'au  1"  ventôse,  la  somme 
de  30  livres  pour  ce  qui  lui  revient. 

Fait  en  conseil,  à  Blois,  lesdits  jour  et  an  que  dessus. 

Thabouret,  capitaine,  président  ;  Pottot,  lieutenant  ;  Pottet,  sous- 
lieuteïiant  ;  Jenty,  Bacdriller,  Rayard,  Lebreun,  Besnier. 

Aujourd'hui,  13  ventôse,  l'an  II»  de  la  République,  une  et  indivisible 
(3  mars  1794), 

Les  membres  du  conseil  d'administration  assemblés. 

D'après  la  demande  à  nous  faite  par  le  citoyen  Briot,  nommé  instructeur 
par  notre  arrêté  du  14  pluviôse,  des  appointements  qui  lui  reviennent  depuis 
le  !«'  ventôse  jusqu'à  ce  jour,  10  de  ventôse. 

Autorisons  le  citoyen  Lorin,  quartier-mallre,  à  payer  audit  Briot  la  somme 
de  30  livres  pour  ses  appointements  depuis  le  1<""  ventôse  jusqu'au  10  ven- 
tôse inclusivement,  à  raison  de  3  livres  par  jour. 

Fait  en  conseil  à  Blois,  le  13  ventôse  l'an  II"  de  la  République. 

Thabouret,  capitaine,  président  ;  Potot,  lieutenant;  Pottet,  sow*- 
lieutenanl  ;  Besnier,  Baudriller,  Lebreun,  Jenty,  Rayard. 

Aujourd'hui,  14  ventôse,  l'an  II^  de  la  République  une  et  indivisible 
(4  mars  1794), 

Les  membres  composant  le  conseil  d'administralion  dudit  bataillon  as- 
semblés. 

Le  président  a  ouvert  la  séance  par  la  lecture  de  plusieurs  lettres  adressées 
au  conseil  d'administration  par  le  Ministre  de  la  guerre  concernant  divers 
objets  ;  en  outre,  dune  lettre  du  citoyen  Lorin,  nommé  quartier-maître  pro- 
visoire, lequel  déclare  que,  n'étant  pas  dans  la  possibilité  de  remplir  les 
fonctions,  il  donne  sa  démission  et  invite  les  membres  du  conseil  à  lui  donner 
un  jour  pour  lui  rendre  ses  comptes. 

Le  conseil,  ayant  égard  à  la  lettre  du  citoyen  Lorin,  déclare  qu'il  sera 
nommé  un  quartier-mallre  provisoire  pour  le  remplacer  et  que,  pour  y  par- 
venir, il  fera  assembler  le  conseil  d'officiers  à  cet  effet  ;  quant  à  la  compta- 
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bilité  dudit  citoyen  Lorin,  le  conseil  arrête  que,  le  17  de  ce  mois,  il  lui  pri'- 
gentera  ses  registres  de  recettes  et  dépenses  à  l'effet  de  régler  sa  comptabilité. 
Fait  et  arrêté  en  conseil  à  Rlois  lesdits  jour  et  an  que  dessus. 

Thaboubet,  capitaine,  président  ;  Potot,  lieutenant  ;  Pottet,  sous- 
lieutenant  ;  Rayabd,  Jenty,  Baudriller,  Besnier,  Lebreun. 

Cejourd'hui,  jour  et  an  que  dessus,  nous,  membres  composant  le  conseil 
d'administration,  après  avoir  pris  les  informations  qui  enjoignent  au  citoyen 
Félix  Lorin,  qui  a  embrassé  les  fonctions  provisoires  de  quartier-maître  en 
lieu  et  place  du  citoyen  Willers,  ci-devant  quartier-maître  audit  bataillon,  et 
qu'il  s'engageait  à  l'aider  à  mettre  sous  les  yeux  du  conseil,  le  plus  prompte- 
ment  possible,  la  responsabilité  dont  est  fait  mention  par  l'arrêté  fait  par- 
devant  l'agent  secondaire  le  10  pluviôse,  qui  enjoint  même  audit  citoyen 
Lorin,  malgré  qu'il  ne  soit  nommé  que  provisoire,  de  ne  quitter  son  poste 
qu'après  ce  dont  ci-dessus  est  mention  ;  informations  faites  auprès  du  citoyen 
Willers  à  l'effet  de  savoir  si  ses  comptes  étaient  en  état  d'être  présentés  audit 
conseil,  a  représenté  que,  étant  en  arrestation  et  n'ayant  personne  pour  le  se- 
conder, malgré  ce  qu'il  aurait  été  ordonné  par  le  citoyen  Rosel,  il  ne  pou- 
vait remettre  sa  comptabilité  au  conseil.  En  conséquence,  nous,  membres  du 
conseil  d'administration,  ayant  convoqué  le  corps  d'officiers  à  cet  effet,  pro- 
testons contre  l'arrêté  pris  ce  matin  le  même  jour,  de  l'autre  part  ',  et  enjoi- 
gnons même  audit  citoyen  Félix  Lorin  de  continuer  ses  fonctions,  ainsi  que 
d'aider  le  citoyen  Willeî'S  à  rendre  ses  comptes  ;  faute  de  ce,  nous  userons 
des  droits  de  la  loi;  lui  représentons,  en  outre,  qu'étant  mis  en  fonctions  par 
l'agent  national,  nous  ne  pouvions  reprendre  ses  registres  qu'après  l'avoir 
instruit  de  sa  conduite. 

A  Blois,  le  14  ventôse,  l'an  II"  de  la  République  française,  une  et  indivi- 
sible, et  impérissable. 

Thabouret,  capitaine,  président;  Potot,  lieutenant. 

Cejourd'hui,  17  ventôse,  l'an  II*  de  la  République  (7  mars  1794), 

Les  membres  composant  le  conseil  d'administration  dudit  bataillon  as- 
semblés. 

Le  président  a  ouvert  la  séance  par  plusieurs  lettres  adressées  au  conseil 
et  en  a  donné  lecture. 

Ensuite  le  citoyen  Guillot,  chirurgien,  a  présenté  une  demande  au  conseil, 
afin  d'avoir  un  traitement  quelconque  à  prendre  sur  la  paye  du  citoyen  Ma- 
nauton,  absent  par  permission. 

Le  conseil  ayant  égard  à  la  demande  dudit  Guillot,  et  vu  l'assiduité  qu'il 
a  mis  à  gouverner  les  malades  du  bataillon  depuis  le  l*""  nivôse,  jour  où  ledit 
Manauton  a  eu  sa  permission,  arrête  qu'il  sera  pris  sur  la  caisse  dudit  ba- 
taillon la  somme  de  100  livres,  laquelle  sera  remplacée  par  la  retenue  qui 
sera  faite  audit  Manauton  lors  du  rappel  de  son  traitement,  quand  il  sera 
présent  au  corps. 

Fait  et  arrêté  en  conseil  lesdits  jour  et  an  que  dessus. 

Thabouret,  capitaine,  président  ;  Potot,  lieutenant  ;  Besnier, 
Baudriller,  Lebreun,  Rayard,  Jenty. 

1.  C'est-à-dire  figurant  sur  le  registre  à  la  page  précédente. 
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Cejourd'hui,  7  ventôse,  l'an  II''  de  la  République  (7  mars  1794), 

Les  membres  composant  le  conseil  d'administration  assemblés,  soussignés, 

Vu  l'arrêté  pris  en  notre  séance  du  14  ventôse  dernier,  par  lequel  il  a  été 
arrêté  qu'il  serait  nommé  un  quartier-maître  provisoire  en  remplacement  du 
citoyen  Lorin,  aussi  nommé,  par  notre  arrêté  du  10  pluviôse,  provisoire, 
lequel  citoyen  Lorin  déclare,  par  une  lettre  adressée  au  conseil,  qu'il  donne 
sa  démission,  attendu  qu'il  ne  se  trouve  pas  en  état  de  remplir  les  fonctions, 
faute  de  connaissances, 

Le  conseil,  prenant  en  considération  la  lettre  que  ledit  citoyen  Lorin  lui 
a  écrite,  a  arrêté  qu'il  serait  remplacé  par  un  autre  citoyen  qui  ne  sera 
comme  lui  que  provisoire  et  que  ledit  citoyen  Lorin  présentera  au  conseil  sa 
comptabilité  le  19  ventôse; 

Arrête  qu'il  sera  provisoirement  remplacé  par  le  citoyen  Allain,  adjudant- 
sous-officier  dudit  bataillon,  lequel  nous  avons  reconnu  capable  d'en  remplir 
les  fonctions  et  lui  avons  donné  notre  confiance  ;  lequel  aura  la  paye  que  ledit 
citoyen  Loriyi  avait,  et  qui  sera  prélevée  sur  la  paye  du  citoyen  Willers, 
ci-devant  quartier-maître  en  chef. 

Ledit  citoyen  Allain  présent  a  accepté  ladite  commission  et  s'est  chargé 
d'en  remplir  les  fonctions  avec  exactitude,  lequel  entrera  en  fonctions  le  20 
de  ce  mois,  jour  où  ledit  citoyen  Lorin  cessera  toutes  fonctions. 

Fait  et  arrêté  en  conseil,  à  Blois,  lesdits  jour  et  an  que  dessus. 

Thabouret,  capitaine,  président  ;  Potot,  lieutenant  ;  Besnier, 
Rayard,  Baudriller,  Lebreun. 

Cejourd'hui,  19  ventôse,  an  II  républicain  (9  mars  1794),  les  membres  com- 
posant le  conseil  d'administration  dudit  bataillon  assemblés,  vu  l'arrêté  pris 
en  notre  séance  du  17  de  ce  mois,  portant  que  le  citoyen  Lorin  rendra  son 
compte  de  recettes  et  dépenses  depuis  le  10  pluviôse  jusqu'au  20  (29  janvier- 
10  mars  1794),  jour  où  il  cesse  toutes  fonctions, 

Le  citoyen  Lorin  a  présenté  au  conseil  ses  registres  de  recettes  et  dépenses 
et  un  compte  par  lequel  il  appert  qu'il  a  reçu  la  somme  de  quarante-trois 
mille  huit  cent  quarante-trois  livres,  neuf  sols,  six  de- 
niers, ci. 43,843  1.,   9  s.,  6  d. 

et  qu'il  a  dépensé  celle  de 30,133      13      4 

Par  conséquent,  il  doit  y  avoir  en  caisse 13,710  1.,  16  s.,  2  d. 

Vu  l'état  des  recettes  et  dépenses  que  ledit  citoyen  Lorin  a  représenté, 
lequel  nous  avons  trouvé  conforme  en  son  contenu  aux  pièces  de  recettes  et 
dépenses  qu'il  y  a  jointes. 

En  conséquence,  vérification  faite  de  la  somme  qu'il  y  avait  en  caisse,  y 
avons  trouvé  celle  de  douze  mille  sept  cent  quatre-vingt-une  livres  =  12,781 1., 
laquelle,  avec  celle  qu'il  a  reçue,  se  trouve  monter  h  celle  de  quarante-trois 
mille  neuf  cent  quatorze  livres,  trois  sols,  cinq  deniers  =  43,914  1.,  3  s.,  5  d. 
qu'il  a  reçue,  et  lui  avons  donné  pleine  et  entière  décharge  et  reconnaissons 
que  ledit  Lorin  nous  a  rendu  un  compte  fidèle  de  ses  recettes  et  dépenses  ; 
pourquoi  le  déchargeons  de  toute  comptabilité;  reconnaissons,  en  outre,  qu'il 
a  laissé  en  caisse  la  somme  de  quatorze  mille  cent  dix-huit  livres,  dont  nous 
avons  chargé  en  recelte  le  citoyen  Allain,  lequel  remplace  provisoirement 
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ledit  Lorin,  et  avons  déposé  sous  le  cachet  du  bataillon  les  pièces  justifica- 
tives de  sa  comptabilité  dans  la  caisse  du  bataillon. 

Et  arrêté  que  copie  de  la  présente  délibération  sera  remise  au  citoyen  Lorin 
pour  lui  servir  et  valoir  ce  que  de  raison. 

Fait  et  arrêté  en  notre  conseil,  lesdits  jour  et  an  que  dessus. 

TuABOURET,  capitaine,  président  ;  Potot,  lieutenant  ;  Pottet,  sous- 
lieutenant  ;  Besnier,  caporal;  Lebreun,  Baudrillek. 

Cejourd'hui,  19  ventôse,  an  II  républicain,  le  conseil  étant  assemblé,  d'après 
les  réclamations  que  le  citoyen  Lannau  fait  sur  ce  qu'il  lui  est  dû  depuis  son 
absence  du  bataillon  jusqu'au  jour  de  sa  déchéance  de  son  grade  de  sous- 
lieutenant,  le  conseil,  voyant  qu'il  était  dans  un  besoin  pressant,  a  arrêté  qu'il 
lui  serait  avancé  par  le  quartier-maître  la  somme  de  100  livres  sur  les  récla- 
mations qui  lui  sont  dues. 

Fait  et  arrêté  audit  conseil,  lesdits  jour,  mois  et  an  que  dessus. 

Thabouret,  capitaine,  président;  Allain,  quartier-maître  provi- 
soire; PoTOT,  lieutenant  ;  Besnier,  caporal. 

Nous,  membres  composant  le  conseil  d'administration,  autorisons  le  citoyen 
Allain  à  payer  au  citoyen  Julien  Delaunay,  volontaire,  la  somme  de  18  livres 
pour  son  décompte  depuis  le  l*""  août,  et  à  Lamoureux,  7  livres,  18  sols,  à 
partir  de  la  môme  époque  jusqu'à  ce  jour. 

Fait  en  conseil,  lesdits  jour  et  an. 

Thabouret,  capitaine  ;  Allain,  quartier-maître  provisoire  ;  Potot, 
lieutenant;  Pottet,  sous-lieutenant  ;  Besnier,  caporal. 

Cejourd'hui  25  ventôse  (15  mars  1794),  les  membres  composant  le  conseil 
d'administration  du  14«  bataillon  de  la  République,  assemblés  au  lieu  ordi- 
naire de  ses  délibérations,  sur  la  remontrance  à  eux  faite  par  le  citoyen  Potot 
cadet,  sous-lieutenant  de  la  3^  compagnie  dudit  bataillon,  qu'il  aurait  besoin 
de  la  somme  de  100  livres  par  avance  sur  sa  réclamation  de  prison,  pour 
subvenir  à  ses  affaires,  ont  trouvé  sa  réclamation  juste  et,  y  adhérant,  ont 
autorisé  le  citoyen  Allain,  quartier-maître  provisoire,  k  lui  délivrer  de  la 
caisse  ladite  somme  de  100  livres,  dont  il  lui  donnera  une  quittance  valable 
et  qu'il  retiendra  sur  sa  réclamation  de  prison  pour  la  reverser  en  caisse. 

Fait  et  arrêté  à  Blois,  le  25  ventôse,  l'an  II  de  la  République,  et  les  membres 
ont  signé  : 

Thabouret,  capitaine,  président  ;  Potot,  lieutenant  ;  Pottet,  sous- 
lieutenant;  Hesse,  fourrier  ;  Besnier,  caporal. 

Nous  soussignés,  membres  du  conseil  d'administration  du  14«  bataillon  de 
la  République,  autorisons  le  citoyen  Allain,  quartier-maître  provisoire,  à 
payer  au  citoyen  Fomant,  volontaire  de  la  4«  compagnie,  qui  a  obtenu  son 
congé  absolu  pour  cause  de  blessures  et  infirmités,  la  somme  de  22  livres, 
16  sols,  pour  son  décompte  depuis  le  mois  d'août  1793  jusqu'au  28  ventôse 
inclusivement. 
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Fait  et  arrôté  en  conseil  d'administration  le  28  ventôse,  l'an  II  de  la  Répu- 
blique, une  et  indivisible  (18  mars  1794). 

Thabouret,  capitaine,  président;  Potot,  lieutenant  ;  Pottet,  sous- 
lieutenant  :  Besnier,  caporal. 

Cejourd'hui,  30  ventôse  (20  mars  1794),  les  membres  composant  le  conseil 
d'administration  du  14^  bataillon  de  la  République  Ctant  assemblés  au  lieu  de 
ses  délibérations,  le  citoyen  Joly,  commandant  dudit  balaillon,  a  déposé  sur 
la  table  la  somme  de  8,000  livres  qu'il  avait  touchée  pour  le  bataillon  chez  le 
payeur  d'Angers,  sur  laquelle  il  a  déduit  celle  de  35  livres,  10  sols,  pour  frais 
de  port,  ce  qui  réduit  ladite  somme  à  celle  de  7,964  livres,  10  sols,  qui  ont 
été  mis  dans  la  caisse  en  présence  de  tous  les  membres  du  conseil. 

Par  suite  de  délibération,  les  susdits  membres  ont  arrêté  qu'il  serait  délivré 
au  citoyen  Lévêque,  partant  en  détachement,  la  somme  de  50  livres  par 
avances  sur  ses  réclamations  de  fourrages  et  logement  et  à  retenir  sur  iceux, 
de  laquelle  somme  il  donnera  bonne  et  valable  quittance. 

Thabouret,  capitaine,  président  ;  Potot,  lieutetiant  ;  Pottet,  sous- 
lieutenant  ;  Hesse,  fourrier;  Bkssievi,  caporal  ;  Bire,  Rayard, 
Baudriller. 

Nous,  membres  composant  le  conseil  d'administration  dudit  bataillon  séant 
le  l*""  germinal,  7*  mois  (21  mars  1794),  en  son  lieu  de  séance  à  Blois,  sur  la 
réquisition  du  commandant,  à  l'effet  de  produire  les  pièces  justificatives  qui 
constatent  la  délivrance  du  butin  faite  par  lui. 

Le  conseil,  considérant  combien  il  est  important  que  pareille  délivrance 
soit  faite  à  sa  connaissance,  a  arrêté  ce  qui  siuit  : 

Qu'il  protestait  contre  cette  même  distribution  de  butin  faite  par  le  com- 
mandant, sauf  i)ar  lui  à  nous  en  représenter  les  reçus  valables  des  chefs  des 
compagnies. 

Fait  et  arrêté  par  notre  conseil  les  jour,  mois  et  an  que  dessus. 

Thabouret,  capitaine,  président  ;  Potot,  lieutenant;  Pottet,  sous- 
lieutenant  ;  Des.mer,  caporal;  Lebreun,  caporal;  Bire,  Rayard, 
Baudriller. 

Nous,  membres  composant  le  conseil  d'administration  dudit  bataillon,  au- 
torisons le  citoyen  Allain,  quartier-maître  provisoire,  à  avancer  au  citoyen 
Yergerot,  lieutenant  de  la  1"  compagnie,  à  prendre  sur  ses  fourrages  et  lo- 
gement à  venir,  la  somme  de  60  livres. 

Fait  et  arrêté  à  Blois  le  1*'  germinal  an  II«  de  la  République  (21  mars  1794). 

Thabouret,  capitaine,  président  ;  Potot,  lieutenant  ;  Pottet,  sous- 
lieutenant  ;  Besnier,  caporal;  Rayard,  Baudriller,  Bire. 

Nous,  membres  composant  le  conseil  d'administration  dudit  balaillon,  au- 
torisons le  citoyen  Allain,  quartier-maître  provisoire,  à  avancer  au  citoyen 
Potot  aîné,  lieutenant  à  la  8*  compagnie,  la  somme  de  50  livres  à  reprendre 
sur  ses  fourrages  et  logement. 


410  LES  VOLONTAIHES  NATIONAUX  DE  PARIS  —  1702 

Fait  et  arrête  à  Blois,  le  l^f  germinal,  l'an  II"  de  la  République  (21  mars 
1794). 

Thabouret,  capitaine,  président;  Pottet,  sous-lieutenant  ; 
Besnier,  caporal;  Baudriller,  Rayard,  Bire. 

Nous,  membres  composant  le  conseil  d'administration  dudit  bataillon,  au- 
torisons le  citoyen  Allain,  quartier-maître  provisoire,  à  payer  au  citoyen 
Guillot,  chirurgien,  la  somme  de  25  livres  à  prendre  sur  les  appointements 
du  citoyen  Manauton. 

Fait  à  Blois,  ce  l^  germinal,  l'an  II«  de  la  République  (21  mars  1794). 

Thabouret,  capitaine,  président;  Pottet,  sous- lieutenant  ; 
Besnier,  caporal;  Bire,  Baudriller,  Rayard. 

Nous,  membres  composant  le  conseil  d'administration  dudit  bataillon,  au- 
torisons le  citoyen  Allain,  quartier-maître  provisoire,  à  payer  au  citoyen 
Chamousset,  5*  compagnie,  la  somme  de  50  livres  à  prendre  sur  ses  fourrages 
et  logement. 

Fait  ù  Blois,  1<""  germinal,  l'an  II"  de  la  République  française  (21  mars  1794). 

Thabouret,  capitaine,  président;  Pottet,  sous-lieutenant  ; 
Hesse,  fourrier;  Rayard,  Bire,  Baudriller. 

Cejourd'hui  8  germinal  (28  mars  1794),  le  conseil  d'administration  assemblé 
au  lieu  ordinaire  de  ses  séances,  le  citoyen  Sainl-Huil,  ancien  cantinier  du 
bataillon,  a  représenté  aux  membres  composant  le  conseil  qu'il  avait  besoin 
d'un  local  convenable  dans  la  caserne  de  Sainte-Marie  pour  y  vendre  du  vin 
et  autres  denrées  aux  volontaires  dans  le  quartier,  et  que  le  plus  convenable 
suivant  lui  était  occupé  par  le  citoyen  Fanet,  cantinier  en  subsistance  dans 
le  bataillon.  En  conséquence  de  la  représentation  du  citoyen  Saint-Huil,  les 
membres  du  conseil  ont  décidé,  à  l'unanimité  des  voix,  que  le  citoyen  Fanet 
doit  remettre  audit  Saint-Huil  le  logement  qu'il  occupe  à  la  caserne  de 
Sainte-Marie  dans  les  vingt-quatre  heures,  et  le  ressaisir  des  clefs  dudit  lo- 
gement ;  et,  attendu  que  le  bataillon  a  été  rccomplété  et  que  l'efl'ectif  en  doit 
être  de  1,063  hommes,  les  membres  du  conseil  ont  décidé  qu'il  fallait  deux 
cantines  pour  procurer  plus  facilement  aux  volontaires  les  denrées  de  pre- 
mière nécessité,  et  que  le  citoyen  Fanet  continuera  à  faire  les  fonctions  de 
cantinier  provisoire  et  en  subsistance  audit  bataillon  jusqu'à  ce  que  le  Ministre 
de  la  guerre  en  ait  autrement  ordonné,  et  que,  désormais,  à  tout  changement 
de  garnison,  le  premier  qui  rejoindra  le  bataillon  sera  le  premier  logé,  sans 
que  l'autre  ait  aucune  réclamation  à  faire  pour  son  logement. 

Thabouret,  capitaine,  président;  Potot,  lieutenant  ; 
Lebreun,  caporal  ;  Rayard,  Baudriller,  Bire. 

Par  suite  de  délibération,  les  membres  du  conseil  ont  arrêté  qu'on  délivre- 
rait un  congé  de  réforme  au  citoyen  Louis  Poirier,  volontaire  de  la  5«  com- 
pagnie, d'après  les  certificats  des  chirurgiens  qui  attestent  son  infirmité,  lequel 
congé  a  été  délivré  sur-le-champ  audit  Policier. 

Et  ont,  en  outre,  arrêté  que  le  citoyen  Allain,  quartier-maître,  donnerait 
au  citoyen  Potot,  capitaine  de  la  3«  compagnie,  la  somme  de  50  livres  à  valoir 
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à  sa  prochaine  réclamation  de  fourrages,  et  a  été  ladite  somme  délivrée  sur 
la  (juiltance  dudit  Potot,  capitaine. 

Thabouret,  capitaine,  président  ;  Lebreln,  caporal  ; 
Rayard,  Bire,  Baudriller. 

Cejourd'hui,  8  germinal  (28  mars  1794),  quatre  heures  de  l'après-midi,  les 
membres  du  conseil  assemblé  à  Blois  au  lieu  de  ses  séances,  ont  autorisé  le 
citoyen  Allain,  quartier-maître,  à  payer  aux  anciens  et  nouveaux  soldats  du 
bataillon  qui  parlent  pour  le  détachement  qui  doit  aller  en  Vendée,  la  somme 
de  10  livres  aux  soldats  et  caporaux  et  celle  de  la  livres  aux  sergents,  à  va- 
loir à  leur  décompte  depuis  le  mois  d'août  1793  jusqu'à  ce  jour,  n'ayant  point 
le  temps  suffisant  pour  régler  entièrement  leur  décompte,  et  à  faire  le  prêt  du 
l*'  au  10  au  commandant,  au  capitaine,  au  lieutenant  et  au  sous-lieutenant  qui 
parlent  en  détachement,  parce  qu'il  les  portera  sur  sa  prochaine  feuille  de 
prêt,  comme  s'ils  étaient  au  corps,  ayant  touché  leur  paye  avant  leur  décade. 

Fait  à  Blois,  le  8  germinal,  II«  année  de  la  République  française,  une  et 
indivisible. 

Thabouret,  capitaine,  président;  Potot,  lieutenant;  Lebreux, 
caporal;  Votiet,  sous-lieutenant  ;  Rayard,  Bire. 

Cejourd'hui,  14  germinal,  II^  année  républicaine  (3  avril  1794),  les  membres 
du  conseil  d'administration  du  14«  bataillon  de  la  République  assemblés  au 
lieu  ordinaire  de  leurs  délibérations,  ont  reconnu  que  le  citoyen  Allain, 
quartier-maître  provisoire,  avait  avancé  au  citoyen  Joly,  commandant,  la 
somme  de  100  livres  sur  ses  fourrages  et  loyers,  attendu  qu'il  lui  avait  retenu 
ses  appointements  pour  remettre  au  capitaine  Risse,  à  valoir  sur  ce  qu'il  lui 
devait. 

Les  mêmes  membres  du  conseil  ont  autorisé  le  citoyen  Allain,  quartier- 
maître,  à  donner  au  citoyen  Potlet,  lieutenant  de  la  1'®  compagnie,  la  somme 
de  60  livres  à  retenir  sur  ses  fourrages  et  logement. 

Thabouret,  capitaine,  commandant  ;  Potot,  lieutenant  ;  Pottet, 
sous-lieutenant  ;  Rayard,  Baudriller,  Lebreun,  Bire. 

Cejourd'hui,  16  germinal.  II"  année  républicaine  (5  avril  1794),  les  membres 
du  conseil  d'administration  assemblés  au  lieu  de  leurs  séances,  le  citoyen  Tha- 
bouret, capitaine,  commandant  et  président,  a  mis  aux  voix  si  l'on  devait 
faire  venir  au  conseil  d'administration,  séance  tenante,  le  citoyen  Willers, 
quartier-maître  ancien,  à  l'efFct  de  prendre  des  arrangements  sur  les  comptes 
qu'il  a  à  rendre  audit  conseil.  Tous  les  membres  du  conseil  ont  été  d'avis  de 
le  faire  venir  sur-le-champ,  et,  comme  ledit  Willers  est  en  étal  d'arrestation, 
ils  ont  nommé  le  citoyen  Potot  pour  l'aller  prendre  à  l'hôpital  et  le  conduire 
sous  sa  responsabilité  au  conseil.  Le  citoyen  Potot,  de  retour,  a  rapporté  la 
réponse  du  citoyen  Willers,  qui  a  déclaré  ne  pouvoir  se  rendre  dans  ce  mo- 
ment au  conseil  d'administration,  mais  qu'il  s'y  rendrait  après-demain. 

{Non  signé.) 

Cejourd'hui,  19  germinal  an  II»  de  la  République  (8  avril  1794),  les  membres 
du  conseil  d'administration  assemblés  au  lieu  ordinaire  de  leurs  séances,  ont 
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autorisé  le  citoyen  Allain,  quartier-maître,  à  délivrer  au  citoyen  Saunier, 
tambour-major  du  bataillon,  la  somme  de  soixante-cinq  livres  pour  les  répa- 
rations qu'il  a  fait  faire  à  sa  canne,  laquelle  somme  lui  a  été  délivrée  en  la 
présence  du  conseil  par  ledit  quartier-maître. 

Les  mêmes  membres  du  conseil  ont  autorisé  le  quartier-maître  à  porter  en 
réclamation  sur  le  prêt  de  la  prochaine  décade  le  citoyen  Charles  Bailly,  ser- 
gent-major de  la  2«  compagnie,  pour  tous  les  jours  de  convalescence  ou  d'hô- 
pital qui  sont  constatés  par  des  pièces  en  soutien,  sauf  à  faire  la  réclamation 
des  soixante-quinze  jours  qui  ne  sont  pas  constatés  par  des  pièces  probantes, 
d'après  les  billets  d'hôpital  que  l'on  se  propose  de  faire  venir  de  l'hôpital  de 
Tours  où  il  est  entré  en  premier, 

Thabouret,  capitaine,  commandant  ;  Pottet,  sous-lieutenant  ; 
Rayard,  Dire. 

Ce  jourd'hui,  27  germinal,  II"  année  (16  avril  1794),  le  conseil  d'adminis- 
tration du  14«  bataillon  assemblé  en  séance  extraordinaire  chez  le  gardien  de 
la  caserne  Sainte  Marie,  les  membres  qui  le  composent  ont,  en  présence  du 
citoyen  Willers,  quartier-maître,  pris  jour  et  heure  à  demain  28  du  présent 
à  huit  heures  du  matin  à  reffet  de  vérifier  les  comptes  dudit  Willers  en 
recettes  et  dépenses,  et,  pour  procéder  à  ladite  vérification  contradicloire- 
ment  avec  ledit  Willers,  les  membres  ont  délégué  les  citoyens  Thabouret, 
président,  Pottet,  sous-lieutenant,  membre,  et  Allain,  quartier-maître  provi- 
soire, parce  qu'ils  rendront  à  tous  les  membres  assemblés  en  conseil  convoqué 
pour  cet  effet,  compte  du  résultat  de  leurs  opérations. 

Fait  et  arrêté  sous  nos  seings  à  Blois,  lesdits  jour,  mois  et  an  que  devant. 

Thabouret,  capitaine,  commandant;  Pottet,  sous-lieutenant; 
RoYER,  sergent  ;  Rayard,  Bire,  Lebreun. 

Cejourd'hui  28  germinal,  II»  année  républicaine  (17  avril  1794),  les  membres 
composant  le  conseil  d'administration  du  14''  bataillon  de  la  République, 
assemblés  au  lieu  ordinaire  de  leurs  séances,  où  étaient  présents  les  citoyens 
Bâillon,  commissaire  des  guerres,  et  Peigné,  adjoint  à  l'adjudant  général 
Clause,  à  l'effet  de  discuter  les  dénonciations  réciproques  du  citoyen  Joly, 
commandant,  contre  les  officiers,  et  des  officiers  contre  ledit /oiy;  il  a  été 
arrêté,  d'après  les  observations  du  citoyen  commissaire  des  guerres,  que  le 
conseil  d'administration  se  tiendrait  demain  à  dix  heures  du  matin  pour  y  en- 
tendre les  témoins  des  deux  parties,  qui  seront  convoqués  pour  s'y  trouver  à  la 
même  heure,  et  que  l'on  écrirait  au  citoyen  Commaire,  général  divisionnaire 
à  Saumur,  à  l'effet  de  faire  venir  ledit  citoyen  Joly  si  besoin. 

Fait  et  arrêté  sous  les  seings  des  membres  du  conseil  d'administration  et 
desdits  citoyens  Bâillon,  commissaire,  et  Peigné,  adjoint  à  l'adjudant  général. 

Thabouret,  capitaine,  commandant  ;  Rohault,  capitaine;  Allain, 
quartier-maître;  Hue,  lieutenant  ;  Vo-vîz-ï  ,  sous-lieutenant; 
Rayard,  sergent-major  ;  Royer,  sergent  ;  Bire,  Bâillon,  Peigné. 

Cejourd'hui  29  germinal,  II«  année  républicaine  (18  avril  1794\  les  membres 
du  conseil  d'administration  du  14*'  bataillon  de  la  République  se  sont  assem- 
blés au  lieu  ordinaire  de  leurs  séances  en  exécution  de  l'arrêté  de  délibéra- 
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lion  par  eux  prise  la  veille  en  présence  du  citoyen  Bâillon,  commissaire  des 
guerres,  et  du  citoyen  Peigné,  adjoint  à  l'adjudant  général  Clause,  et  ce  pour 
procéder  à  l'interrogatoire  des  témoins  assignés  pour  déposer  dans  les  dé- 
nonciations respectives  du  citoyen  Joly  contre  les  citoyens  officiers  dudit 
bataillon  et  desdits  officiers  contre  ledit  Joly. 

En  conséquence,  nous  avons  procédé  à  l'audition  desdits  témoins  et,  en 
premier  lieu,  des  témoins  qui  ont  connaissance  de  l'affaire  passée  entre  ledit 
citoyen  Joly  et  lesdits  officiers  sur  la  grande  pièce. 

Le  premier  témoin  qui  s'est  présenté  est  le  citoyen  Boullet,  commandant 
du  5'  bataillon  de  la  Vienne,  lequel  a  promis  de  dire  vérité  sur  les  faits  qui 
sont  à  sa  connaissance.  Après  lecture  à  lui  faite  de  la  plainte  dudit  Joly,  il  a 
déclaré  qu'il  était  à  sa  connaissance  que  le  27  ventôse  (17  mars  1794),  vers 
les  quatre  heures  du  soir,  étant  sur  la  grande  pièce,  il  entendit  un  grand 
bruit  que  faisait  le  citoyen  Joly,  commandant  dudit  bataillon,  et  que,  voyant 
le  monde  accourir  en  foule  pour  savoir  quelle  en  était  la  cause,  il  y  était  lui- 
même  accouru  ;  qu'étant  arrivé  au  lieu  où  se  faisait  le  bruit,  il  aperçut  ledit 
Joly  qui  se  disputait  avec  un  autre  officier  et  répétait  ces  mots  :  «  Je  recon- 
nais votre  cabale,  et  vous  vous  rappellerez  que  vous  m'empêchez  de  faire 
mon  service  militaire  »,  et  que  des  officiers  dudit  bataillon,  qui  n'étaient 
point  ivres,  lui  dirent  de  rester  tranquille  et  que  l'officier  qu'il  avait  condamné 
aux  arrêts  s'y  rendrait  de  suite;  d'autres  officiers  reprirent  la  parole  et  lui 
dirent  :  «  Rappelle-toi  qu'il  n'y  a  pas  de  cabale  contre  toi.  »  Il  déclare  aussi 
avoir  vu  ledit  officier  ivre  ayant  la  main  sur  le  collet  dudit  Joly,  cl  que,  après, 
le  citoyen  Joly  était  remonté  à  cheval  et  était  parti  par  la  route  par  laquelle 
il  était  venu,  et  que,  lorsque  ledit  Joly  partait,  le  même  officier  avait  couru 
après  lui,  mais  qu'ayant  été  appelé  par  d'autres  officiers,  il  s'en  était  retourné. 

Telle  est  sa  déposition,  qu'il  affirme  sincère  et  véritable  et  a  signée. 

Boullet,  commandant. 

Le  second  témoin  est  Gabriel  Pacquet,  gardien  de  la  caserne  de  Sainte- 
Marie,  lequel  a  également  déclaré  dire  vérité  sur  les  faits  qui  sont  à  sa  con- 
naissance. 

Il  a  déclaré  qu'jl  est  à  sa  connaissance  que  le  27  ventôse,  vers  les  quatre 
heures  du  soir,  étant  sur  la  grande  pièce,  il  vit  un  officier  qui  se  disputait 
avec  Delaunay,  adjudant-major,  et  que  le  commandant  Joly  leur  dit  de  finir 
leur  querelle  et  de  se  retirer  bien  vite,  qu'il  avait  une  lettre  à  lire  au  ba- 
taillon ;  que  ledit  Joly  n'ayant  pu  les  faire  cesser,  courut  appeler  la  garde, 
et  que  ledit  officier,  voyant  venir  la  garde,  se  mit  à  courir,  et  lors  ledit 
Joly  courut  à  grande  course  de  cheval  sur  lui  et  l'arrêta  dans  la  grande  pièce  ; 
que  ledit  officier  étant  arrêté,  il  saisit  la  bride  du  cheval  dudit  Joly  ot  le  prit 
par  son  habit.  Il  a  déclaré  n'avoir  point  entendu  ledit  officier  tenir  de  mau- 
vais propos  au  commandant  ;  que,  lorsque  le  commandant  Joly  s'en  allait, 
ledit  officier  courut  après  lui  et  que  les  officiers  lui  ayant  dit  de  finir  et  de  se 
rendre  aux  arrêts,  il  s'en  était  retourné. 

Telle  est  sa  déposition  qu'il  affime  sincère  et  véritable,  et  a  déclaré  ne  sa- 
voir signer  et  a  fait  une  croix. 

Le  troisième  témoin  est  Jean  Chevalier,  couvreur  de  profession,  lequel  a 
promis  également  de  dire  vérité  sur  les  faits  qui  sont  à  sa  connaissance. 
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11  a  déclaré  que  le  27  ventôse,  travaillant  sur  le  toit  de  la  caserne  de  Sainte- 
Marie,  qui  fait  face  à  la  grande  pièce,  il  avait  aperçu  le  commandant  et  un 
officier  qui  se  tenaient  des  propos  qu'il  n'a  pu  entendre,  parce  qu'il  était  trop 
éloigné;  il  a  vu  pareillement  le  commandant  monter  à  cheval  et  s'en  aller; 
il  a  déclaré  que  le  citoyen  Joly  lui  avait  fait  faire  une  croix  sur  une  dénon- 
ciation dont  il  ne  lui  avait  point  fait  lecture. 

Telle  est  sa  déposition,  de  laquelle  lecture  lui  est  faite  ;  il  l'affirme  sincère 
et  véritable,  et  a  fait  une  croix,  ne  sachant  signer. 

Le  quatrième  témoin  est  Ambroise  Pinel,  charpentier  de  profession,  lequel 
a  déclaré  également  qu'il  allait  dire  vérité  sur  les  faits  qui  sont  à  sa  con- 
naissance. 

Il  a  déclaré  qu'il  est  à  sa  connaissance  que  le  27  ventôse,  après  midi,  ayant 
entendu  un  grand  bruit  sur  la  grande  pièce,  il  accourut  de  la  caserne  de 
Sainte-Marie  où  il  travaillait  de  son  métier  pour  aller  voir  quelle  en  était  la 
cause,  et,  étant  arrivé  sur  la  grande  pièce,  il  vit  un  officier  tenant  le  com- 
mandant par  l'habit  et  ce  dernier  criant  :  «  Au  nom  de  la  loi,  laissez-moi 
aller.  »  Il  déclare  qu'il  a  vu  cet  officier  courir,  mais  ne  savait  pas  après  qui. 

Telle  est  sa  déposition  de  laquelle  lecture  lui  est  faite  ;  il  l'a  affirmé  véri- 
table et  a  fait  une  croix,  ne  sachant  signer. 

Le  cinquième  témoin  est  Aimé  Carême,  caporal  de  la  2e  compagnie  dudit 
bataillon,  lequel  a  également  promis  de  dire  vérité. 

Il  déclare  avoir  connaissance  que  le  27  ventôse,  étant  à  l'exercice  sur  la 
grande  pièce,  il  vit  le  monde  s'assembler  en  foule  et  que,  y  étant  accouru 
pour  voir  ce  que  c'était,  il  vit  un  officier  tenant  à  bras-le-corps  le  comman- 
dant en  lui  disant  :  «  Commandant,  restez  tranquille  »,  et  que  le  comman- 
dant, n'entendant  point  raison,  le  repoussa  si  fort  qu'il  faillit  le  jeter  par 
terre.  Après  le  bruit  fini,  le  capitaine  Rohault  fut  à  sa  compagnie,  deman- 
dant où  étaient  tous  les  camarades,  et  que  lui,  déposant,  lui  dit  qu'ils  étaient 
allés  l'un  d'un  côté,  l'autre  de  l'autre.  La  compagnie  étant  assemblée,  ledit 
capitaine  lui  dit  :  «  Que  cela  ne  vous  empêche  pas  de  faire  votre  service  ; 
s'il  y  avait  des  intrigants,  il  fallait  les  purger  »  ;  disant  :  «  Voilà  les  officiers 
qui  vont  s'assembler,  je  vous  prie  de  rester  une  demi-heure  plus  lard  à 
l'exercice.  »  Il  a  déclaré  ensuite  avoir  été  sollicité  par  le  citoyen  Joly  de 
signer  une  pièce  dont  il  n'avait  aucune  connaissance  et  dont  il  ne  lui  a  point 
voulu  faire  lecture,  et  ne  l'avoir  signée  que  sur  les  menaces  à  lui  faites  par  le 
fourrier  en  présence  dudit  Joly  ;  il  a  déclaré  aussi  que  ledit  fourrier  avait 
couru  de  chambre  en  chambre  pour  forcer  les  volontaires  à  signer  la  même 
pièce. 

Telle  est  sa  déposition,  qu'il  affirme  sincère  et  véritable  et  a  fait  une  croix, 
ne  sachant  signer. 

Le  sixième  témoin  est  René  Lallemand,  volontaire  de  la  2^  compagnie, 
lequel  a  également  promis  de  dire  vérité. 

Il  a  déclaré  n'avoir  aucune  connaissance  de  l'affaire  de  la  grande  pièce, 
mais  seulement  avoir  été  induit  en  erreur  par  le  même  Joly  pour  lui  faire 
signer  une  pièce  dont  il  a  refusé  de  lui  faire  lecture,  et  que  ledit  Laurent, 
fourrier,  l'a  forcé  à  signer  par  ses  menaces. 
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Telle  est  sa  déposition  de  laquelle  lecture  lui  est  faite  ;  a  déclaré  qu'elle  est 
véritable  et  a  signé, 

René  Lallemaxd. 

Le  septième  témoin  est  Pierre  Berrué,  perruquier  de  profession,  lequel  a 
également  promis  de  dire  vérité. 

Il  a  déclaré  que  le  27  ventôse,  étant  à  se  promener  sur  la  grande  pièce, 
l'adjudant  l'aborda  et  lui  dit  qu'il  était  porteur  d'une  lettre  de  l'adjudant  gé- 
néral et  que,  pour  cette  raison,  il  attendait  le  commandant  pour  lui  en  donner 
communication.  Le  commandant,  faisant  sa  ronde,  est  arrivé  au  quartier  des 
ci-devant  Sainte-Marie  à  cheval  ;  l'adjudant  lui  remit  la  lettre  qu'il  venait  de 
recevoir  ;  il  en  prit  lecture  et  la  remit  à  l'adjudant  en  lui  disant  ces  mots  : 
<<  Faites  assembler  le  bataillon,  et  vous  lui  en  ferez  lecture.  »  Au  même  ins- 
tant, l'adjudant  se  mit  en  train  de  faire  son  devoir,  et  un  officier  lui  fil  ré- 
ponse qu'il  ne  le  connaissait  pas,  qu'il  était  le  dernier  des  officiers.  L'adjudant 
répliqua  :  (.  Tu  le  dis  peut-être  en  ton  seul  nom  »,  et  l'autre  lui  répondit 
qu'il  le  disait  au  nom  de  tous  les  officiers.  Alors,  Joly  revint  sur  ses  pas  et 
lui  dit  :  «  Eh  bien  !  moi,  je  te  condamne  aux  arrêts.  »  Une  partie  des  offi- 
ciers répondit  qu'il  n'irait  pas,  et  là  le  commandant  cria  :  «  A  la  garde  !  »  pour 
avoir  main-forte,  et  il  dit  :  «  Puisqu'il  m'a  désobéi,  il  ira  en  prison.»  Il  courut 
après  l'officier  qui  était  celui  qui  lui  désobéissait.  Le  témoin  ajoute  qu'il  a  vu 
plusieurs  officiers  saisir  la  bride  du  cheval  du  commandant,  et  celui-ci  leur 
dit  :  «  Vous  m'obéirez;  je  suis  votre  commandant;  il  ira  en  prison  ou  je 
mourrai  à  mon  poste.  »  Le  commandant  ne  put  se  faire  obéir  et  se  retira. 
Déclare  au  surplus  le  déposant  l'avoir  vu  prendre  au  collet  ;  qu'il  avait  ren- 
contré ledit  Joly  qui  lui  avait  montré  son  hausse-col  bosselé  ;  ledit  témoin  a 
déposé  encore  avoir  entendu  l'officier  Balmeite  dire  au  citoyen  Joly,  com- 
mandant, qu'il  ne  devait  point  souffrir  dans  la  cour  de  la  caserne  des  mar- 
chandes de  pommes,  surtout  d'après  l'observation  faite  par  le  commissaire 
des  guerres;  que  le  citoyen  Joly  avait  répondu  que,  quand  il  aurait  des 
ordres,  il  les  exécuterait  ;  qu'en  attendant,  il  n'en  avait  point  à  prendre  de  lui. 

Telle  est  sa  déposition  de  laquelle  lecture  lui  a  été  faite  ;  il  l'a  déclarée  vé- 
ritable et  a  signé. 

Berruk. 

Le  huitième  témoin  est  Laurent,  fourrier  de  la  8°  compagnie,  lequel  a 
promis  de  dire  vérité. 

A  déclaré  que  le  capitaine  llohaull  avait  dit  à  sa  compagnie  :  «  Nous  allons 
purger  les  tyrans  et  les  intrigants  ;  que  les  sous-officiers  nous  soutiennent  !  » 
Il  a  déclaré,  en  outre,  que  le  commandant  courait  de  chambre  en  chambre 
pour  faire  signer  la  pièce  sans  en  faire  lecture.  Il  a  signé. 

Laurent,  fourrier. 

Le  neuvième,  Louis  Lalle,  a  déclaré  dire  vérité. 

11  a  déclaré  qu'il  avait  été  induit  en  erreur  en  lui  faisant  signer  une  pièce 
dont  on  ne  lui  avait  pas  donné  lecture,  et  que  son  capitaine  ne  lui  a  dit  autre 
chose,  si  ce  n'est  qu'il  y  avait  des  intrigants  qu'il  fallait  déjouer  et  que  cela 
ne  devait  point  les  empêcher  de  faire  leur  service. 

Telle  est  la  déposition  qu'il  a  faite  en  présence  du  commissaire  des 
guerres  et  des  commissaires  nommés  pour  prendre  sa  déposition,  ainsi  que 
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celle  de  Laurent,  fourrier,  étant  au  lit  malade  à  l'hôpital,  attendu  sa  grande 
faiblesse  ;  a  déclaré  ne  savoir  signer. 

Haillon;  Kllxi^,  quartier-maître  ;  Risse,  capitaine; 
MoKLET,  capitaine. 

Lecture  faite  des  dépositions  aux  officiers  du  bataillon  et  autres  membres 
composant  le  conseil  d'administration,  nous,  commissaire  des  guerres  de  Loir- 
et-Cher,  chargé  par  le  Ministre  de  la  guerre  de  lui  rendre  compte  de  la  con- 
duite du  citoyen  Joly>  leur  commandant,  les  avons  interpellés  de  me  dire 
s'ils  avaient  connaissance  de  l'affaire  dont  il  est  question  de  l'autre  part.  Le 
citoyen  Victor  Risse,  capitaine  de  la  8"  compagnie,  a  pris  la  parole  et  a  dit 
qu'il  regardait  la  marche  du  citoyen  Joly  dans  cette  affaire  comme  indigne 
d'un  chef  de  corps  et  atteste  avoir  vu  l'officier  dont  il  est  cas  le  prenant  à  bras- 
le-corps,  lui  disant  :  «  Mon  ami,  ne  te  fâches  pas,  je  vais  m'y  rendre  >>  ;  que 
le  citoyen  Joly,  dans  cet  instant,  était  écumant  de  rage  et  avait  quitté  la  foule 
sans  avoir  son  hausse-col  bosselé. 

Ensuite,  le  citoyen  Chibler,  capitaine  de  la  6«  compagnie,  a  déclaré  que, 
à  la  suite  des  altercations  de  l'adjudant  et  de  l'officier,  le  commandant  est 
venu  sur  ces  entrefaites  et  que  ledil  Balmeitc  a  dit  à  l'adjudant  :  «  Je  n'ai 
que  faire  à  toi,  puisque  voilà  le  commandant.  >'  Le  commandant  a  dit  à  l'ad- 
judant-major  :  «  Fous-le  en  prison  pour  qu'il  apprenne  à  te  connaître  »,  et 
que  le  citoyen  Balmetle  lui  représenta  que  le  cas  ne  méritait  pas  la  prison, 
qu'il  eût  à  le  condamner  aux  arrêts  et  qu'il  allait  s'y  rendre  s'il  lui  avait 
manqué;  que  le  commandant  s'emporta  et  eut  recours  à  la  force  armée  pour 
le  faire  conduire  ;  que  ledit  Balmelle  était  en  chemin  pour  se  rendre  aux 
arrêts  ;  que  le  commandant,  le  voyant  s'en  aller,  s'élança  à  cheval  au  milieu 
de  la  grande  pièce  pour  l'arrêter  et  descendit  de  cheval  ;  que  ledit  Balmetle 
le  prit  à  bras-le-corps  en  lui  disant  :  «  Mon  ami,  ne  te  fâches  point,  je  vais 
me  rendre  aux  arrêts.  •>•>  Dans  ce  moment,  il  se  forma  un  grand  rassemble- 
ment autour  dudit  Joly,  voyant  l'excès  de  fureur  à  laquelle  il  s'était  livré  ; 
qu'il  s'en  prévalut  pour  dire  qu'on  voulait  l'assassiner,  tandis  qu'on  n'avait 
d'autre  intention  que  de  faire  exécuter  l'ordre  qu'il  venait  de  donner  audit 
Balmelte  et  qu'il  regardât  son  imprudence  comme  seule  cause  de  bruit;  qu'il 
n'avait  point  le  sang-froid  nécessaire  à  un  chef,  selon  qu'il  s'en  était  aperçu 
dans  plusieurs  occasions,  pour  rappeler  le  bon  ordre  si  besoin  était  ;  que, 
au  surplus,  il  persiste  dans  la  dénonciation  qu'il  a  faite  au  Ministre  contre 
ledit  citoyen  Joly,  d'avoir  commis  des  actes  arbitraires  envers  plusieurs  de 
ses  camarades,  lesquels  faits  il  déduira  en  temps  et  lieu.  Les  citoyens  Ro- 
haull.  Mortel,  Risse,  Poltel,  Potot  aîné,  Potot,  capitaine,  Lowen,  Tha- 
houret,  capitaine.  Prêtre,  sous-lieutenant.  Risse,  capitaine,  Hue,  lieutenant, 
Potot,  sous-lieutenant,  Billion,  sous-lieutenant,  Renard,  sous-lieutenant, 
Gavrant,  lieutenant,  par  un  mouvement  spontané  et  sur  la  déclaration  faite 
par  le  citoyen  Chibler  qu'il  persistait  dans  la  dénonciation  faite  au  Ministre 
de  la  guerre  contre  le  citoyen  Joly,  leur  chef,  au  sujet  des  actes  arbitraires 
commis  à  leur  égard,  ont  unanimement  déclaré  qu'ils  persistaient  dans  la 
même  dénonciation  et  qu'ils  donneraient  des  preuves  à  la  première  réquisi- 
tion, et  ont  signé. 

Fait  et  arrêté  en  conseil  d'administration,  séance  tenante,  en  présence  du 
citoyen  Bâillon,  commissaire  des  guerres,   sous  les  seings  des  membres  du 
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conseil  d'administration,  des  officiers  sus-mentionnés  et  du  citoyen  commis- 
saire des  guerres,  lesdits  jour,  mois  et  an  que  dessus. 

Risse,  capitaine  ;  Dire,  volontaire  ;  Royer,  sergent  ;  Pottet,  sous- 
lieutenant ;  Morlet,  capitaine;  Rayard  ;  Hûe,  lieutenant;  Ro- 
HAULT,  capitaine  ;  Potot,  capitaine  ;  Chibler,  capitaine;  Thabou- 
RET,  capitaine  commandant;  Lebreun;  Potot,  adjudant -major 
provisoire;  Potot,  sous- lieutenant  ;  Bihuos,  sous-lieutenant  ; 
Gavrant,  lieutenant;  Renard,  sous-lieutenant;  Lowe.n,  lieu- 
tenant; Allain,  quartier-maître;  Bâillon. 

Aujourd'hui,  2  floréal,  l'an  II«  de  la  République  (21  avril  1794),  les  membres 
du  conseil  d'administration  du  14°  bataillon  de  la  République  assemblés  au 
lieu  ordinaire  de  leurs  séances,  ont  autorisé  le  citoyen  Allain,  quartier-maître, 
à  délivrer  au  citoyen  Potot,  capitaine  de  la  S*'  compagnie,  la  somme  de 
b2  livres  pour  faire  l'achat  de  quatre  livres  de  théorie  pour  l'usage  des  ins- 
tructeurs du  bataillon,  parce  que  ledit  Potot  en  retirera  une  bonne  quittance 
qu'il  remettra  au  quartier-maître,  pour  être  par  lui  employée  dans  son  compte 
en  dépense. 

Fait  à  Blois,  lesdits  jour,  mois  et  an  que  dessus. 

Thabouret,  capitaine  commandant  ;  Rohault,  capitaine  ;  Pottet, 
sous-lieutenant;  Allaln,  quartier-maître;  Rayard,  sergent- 
major;  Royer,  sergent;  Bire. 

Ccjourd'hui  2  floréal  (21  avril  1794),  les  membres  composant  le  conseil 
d'administration  du  14c  bataillon  de  la  République  se  sont  assemblés  au  lieu 
ordinaire  de  leurs  séances,  en  vertu  de  l'assignation  prise  le  28  germinal 
(17  avril  1794),  en  présence  du  citoyen  Bâillon,  commissaire  des  guerres  du 
département  de  Loir-et-Cher,  à  l'effet  de  recevoir  les  dépositions  individuelles 
des  officiers  et  autres  volontaires  dudit  bataillon  dans  la  dénonciation  faite 
par  lesdits  officiers  contre  ledit  Joly,  commandant,  concernant  les  actes  arbi- 
traires et  autres  malversations  par  lui  commises  depuis  le  14  septembre  jus- 
qu'à ce  jour.  En  conséquence,  chaque  officier  et  volontaire  a  en  présence 
dudit  commissaire  fait  sa  déposition  comme  ci-après  suit  : 

Première  déposition.  —  Jérôme  Prêtre,  sous-lieutenant  de  la  6°  com- 
pagnie, dépose  qu'il  est  à  sa  connaissance  qu'au  haut  de  la  montagne  de 
Thouars,  le  13  octobre  (v.  st.),  il  a  vu  ledit  Joly  arracher  ses  épaulettcs,  les 
mettre  dans  sa  poche  pour  se  mettre  parmi  les  hussards,  et  déclare  l'avoir  vu 
maltraiter  à  coups  de  crosse  de  carabine  un  nommé  Le  Cointre,  volontaire 
de  la  l"""  compagnie,  et  provoquer  en  plein  conseil  d'administration  le  citoyen 
Risse,  capitaine,  à  l'effet  de  se  battre  avec  lui  au  pistolet,  el  a  signé  sa  dé- 
claration qu'il  affirme  véritable. 

Prêthe. 

Deuxième  déposition.  —  Le  citoyen  Potot  aîné,  adjudant-major  audit  ba- 
taillon, dépose  qu'il  est  à  sa  connaissance  que  le  citoyen  Joly,  commandant, 
en  partant  de  Bressuire  mil  ses  épauletles  dans  sa  poche  et  alla  se  mettre 
parmi  les  hussards,  ayant  de  l'argent  au  bataillon,  cl  employa  ces  termes  : 
«  J'aime  mieux  servir  les  brigands  que  de  servir  au  bataillon.  »  Il  déclare 
ToMB  n.  27 
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ensuite  qu'il  est  à  sa  connaissance  que  Joly  a  pris  des  mouchoirs  dans  plu- 
sieurs sacs  de  volontaires  dont  il  a  été  le  porteur,  et  l'avoir  vu  frapper  un 
capitaine  à  qui  il  proposait  le  duel  journellement. 
Voilà  tout  ce  qu'il  a  dit  savoir,  y  a  persisté,  et  a  signé. 

PoTOT,  adjudant-major. 

Troisième  déposition.  —  Le  citoyen  Rohault,  capitaine  de  la  2°  compa- 
gnie, dépose  que,  étant  à  Bressuire,  il  a  vu  le  citoyen  Joly  frapper  un  vo- 
lontaire avec  une  carabine  qu'il  lui  a  cassée  sur  la  tcte,  et  il  l'aurait  même 
tué  si  l'on  ne  se  fût  opposé  à  sa  fureur,  et  que  ledit  volontaire  a  été  con- 
duit sur-le-champ  dans  les  prisons  de  Bressuire,  où  il  a  été  abandonné  par 
ledit  Joly  ; 

2°  Il  dépose  que,  à  Cholet,  ledit  Joly,  étant  de  ronde  supérieure,  s'est 
écarté  de  son  poste  dans  l'intention  de  faire  perquisition  avec  son  adjudant- 
major  dans  les  fermes  et  châteaux  des  environs  ;  qu'il  a  trouvé  un  cabriolet, 
ce  qui  fit  que  ledit  Joly  descendit  de  son  cheval  et  l'attela  sur-le-champ  audit 
cabriolet  ;  il  s'est  rendu  de  suite  au  château  du  Bois-Grolleau,  où  nous  étions 
stationnés,  sur  quoi  ledit  Delaunay,  adjudant-major,  est  arrivé  audit  château 
à  course  de  cheval,  se  servant  de  ces  expressions  :  «  Voilà  les  Représentants 
«  du  peuple  qui  arrivent  en  cabriolet  «  ; 

3"  Il  déclare  que,  étant  aux  Ponts-de-Cé,  le  citoyen  Joly  s'est  permis,  de 
son  autorité  personnelle,  de  fouiller  dans  les  malles  des  officiers  et  sacs  des 
volontaires  et  en  a  retiré  les  effets  pour  en  disposer  et  garder  ceux  qui  lui 
faisaient  plaisir  pour  s'en  revêtir  ; 

4°  Il  dénonce  par  addition  qu'il  a  été  aux  arrêts  forcés  pendant  douze  jours, 
un  factionnaire  à  sa  porte,  et  même  privé  de  parler  à  qui  que  ce  fût,  même 
pour  avoir  sa  subsistance.  Il  déclare,  en  outre,  que  sa  captivité  était  un  acte 
arbitraire  en  ce  qu'elle  n'était  occasionnée  que  par  un  esprit  de  vengeance 
conduite  par  ledit  Joly. . .  Voilà  tout  ce  qu'il  a  déclaré  savoir,  y  a  persisté  et 
a  signé. 

Rohault. 

Quatrième  déposition.  —  Le  citoyen  Pinpernelle,  sergent-major  du  ba- 
taillon, dépose  que,  étant  à  Bressuire,  il  a  vu  ledit  Joly  frapper  un  volon- 
taire nommé  Le  Cointre  à  coups  de  carabine  et  l'a  envoyé  en  prison  ; 

20  II  déclare  que,  étant  aux  Ponts-de-Cé,  il  a  vu,  lui  déposant  présent,  que 
le  nommé  Claude  Pierre,  caporal  au  même  bataillon,  demander  son  sac 
au  citoyen  Joly,  qui  s'était  rendu  maître  du  butin  et  avait  déjà  pris  deux 
paires  de  souliers  audit  caporal,  dont  l'une  était  à  lui  et  l'autre  à  son  frère, 
qui  a  été  tué  à  Châtillon  ;  que  Joly  s'est  refusé  à  lui  en  donner  aucune,  ce  qui 
a  occasionné  que  ledit  caporal  se  trouve  actuellement  nu-pieds.  Telle  est  sa 
déposition,  dans  laquelle  il  a  persisté  et  a  signé. 

Pinpernelle,  sergent-major. 

Cinquième  déposition.  —  Le  citoyen  Le  Blanc,  capitaine  audit  bataillon, 
dépose  que,  partant  de  Thouars  pour  nous  rendre  à  Bressuire,  il  a  vu  que 
le  citoyen  Joly  venait  de  la  tête  de  la  colonne  où  étaient  les  hussards  dans 
lesquels  il  voulait  se  mettre.  Le  déposant  déclare  lui  avoir  dit  lui-même  de 
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conduire   le  bataillon,  qu'il  violait  la  loi  en  ce  qu'il  ne   devait  point  faire 
souffrir  le  service  de  la  République. 

Voilà  tout  ce  qu'il  a  dit  savoir,  y  a  persisté  et  a  signé. 

(Non  signé.) 

Sixième  déposition.  —  Le  citoyen  Loicen,  lieutenant  de  la  2°  compagnie, 
dépose  que,  étant  à  Bressuire,  il  a  vu  le  citoyen  Joly  donner  plusieurs  coups 
de  carabine  à  un  volontaire  nommé  Le  Cointre,  qu'il  a  fait  incarcérer  sur-le- 
champ  et  par  la  suite  l'a  abandonné  ; 

2*  Il  déclare  que,  à  Cholet,  ledit  Joly  étant  de  ronde  supérieure,  s'est 
écarté  de  son  poste  dans  l'intention  de  faire  des  perquisitions  dans  les 
fermes  et  châteaux  des  environs,  étant  accompagné  de  son  adjudant-major  ; 
ils  ont  trouvé  un  cabriolet;  Joly  est  de  suite  descendu  de  son  cheval  pour 
l'atteler  audit  cabriolet;  il  s'est  rendu  ensuite  au  château  du  Bois-GroUeau 
où  nous  étions  stationnés,  lequel  Belaunay,  adjudant-major,  est  arrivé  au 
château  à  grande  course  de  cheval  en  se  servant  de  ces  expressions  : 
«  Voilà  les  Représentants  du  peuple  qui  arrivent  en  cabriolet  »,  ce  qui  dé- 
montre la  violation  de  la  Représentation  nationale  et  un  faste  conduit  par 
le  vol.  Ayant  été  malade,  voilà  tout  ce  qu'il  a  dit  savoir,  y  a  persisté  et  a 
signé. 

LowEN,  lieutenant. 

Septième  déposition.  —  Le  citoyen  Potot,  sous-lieutenant  de  la  3*  com- 
pagnie, dépose  que,  ayant  été  trois  mois  prisonnier,  il  a  seulement  connais- 
sance que,  étant  aux  Ponts-de-Cé,  il  a  vu  le  citoyen  Joly  fouiller  dans  les 
sacs  des  volontaires  et  les  malles  des  officiers,  en  retirer  les  effets  qui  lui 
convenaient  pour  se  les  approprier  ; 

2°  Il  dépose,  en  outre,  qu'il  était  présent  lorsque  ledit  Joly  s'est  permis  au 
conseil  d'administration  de  proposer  le  pistolet  au  citoyen  Risse,  membre  et 
capitaine. 

Voilà  tout  ce  qu'il  a  dit  savoir,  y  persiste  et  a  signé. 

PoTOT,  sous-lieutenant. 

Huitième  déposition.  —  Le  citoyen  Thabouret,  capitaine  de  la  1'*  com- 
pagnie, dépose  avoir  connaissance  : 

1°  D'avoir  vu  le  citoyen  Joly  à  Thouars  chez  Willevs,  quartier-maître, 
déchirer  un  billet  d'hôpital  appartenant  au  citoyen  Morlet,  capitaine  audit 
bataillon  ; 

2"  De  l'avoir  vu  fouiller  dans  les  malles  des  officiers  et  les  sacs  des  volon- 
taires et  s'emparer  de  plusieurs  effets  appartenant  à  des  volontaires  aux 
Ponts-de-Cé. 

Telle  est  sa  déposition,  dans  laquelle  11  persiste  et  a  signé. 

Thabouret. 

Neuvième  déposition.  —  Le  citoyen  Pottet,  sous-lieutenanl  de  la  8"  com- 
pagnie, dépose  : 
1°  Avoir  connaissance  d'avoir  vu  à  Joly  un  cabriolet  à  Cholet; 
2"  De  l'avoir  vu  fouiller  dans  les  malles  des  officiers  et  sacs  des  volon- 
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taires  aux  Ponts-de-Cé  et  l'avoir  vu  porter  sur  lui  des  effets  appartenant  aux 
volontaires. 
Telle  est  sa  déposition,  dans  laquelle  il  a  persisté  et  signé. 

PoTTET,  lieutenant  [sic). 

Dixième  déposition.  —  Le  citoyen  Bire,  volontaire  de  la  7'  compagnie  et 
membre  du  conseil  d'administration,  dépose  que  le  citoyen /oit/,  commandant, 
n'a  pas  mis  de  l'ordre  dans  la  remise  des  effets  qui  étaient  restés  au  dépôt  à 
Chinon  et  qu'il  a  fait  venir  aux  Ponts-de-Cé,  ce  qui  a  occasionné  une  grande 
perte  à  plusieurs  volontaires,  entr'autres  au  nommé  Guillot,  sergent  de  la 
7c  compagnie,  dont  on  a  reconnu  l'habit  tout  neuf  sur  le  corps  du  domestique 
dudit  Joly. 

Telle  est  sa  déposition,  dans  laquelle  il  persiste  et  a  signé. 

Bire,  membre,  volontaire. 

Onzième  déposition.  —  Le  citoyen  Billion,  sous-lieutenant  à  la  8°  com- 
pagnie, dépose  que  le  14  septembre,  lors  de  la  bataille  de  Thouars,  le  com- 
mandant du  bataillon  fut  tué  d'une  balle  ;  le  même  jour,  le  général  Rey  se 
présenta  devant  le  bataillon  à  l'effet  de  donner  le  commandement  provisoire  à 
un  capitaine.  Le  citoyen  Joly  se  trouva  désigné  par  le  général  et  prit  le  com- 
mandement. 

Quatre  jours  après,  ledit  Joly  se  présenta  devant  plusieurs  officiers  en 
disant  ces  paroles  :  «  Si  l'on  ne  veut  pas  me  recevoir  en  pied,  je  ne  commande 
«  plus  le  bataillon  «  ;  alors  on  fut  obligé  de  le  recevoir  ; 

20  Dans  le  courant  du  même  mois,  ledit  Joly,  étant  devant  le  bataillon 
assemblé  au  camp  de  Bressuire,  un  volontaire  se  présenta  à  lui,  qui,  sans 
doute,  lui  tint  quelque  propos  dont  je  ne  peux  donner  explication  ;  alors  ledit 
Joly,  descendant  de  cheval  et  tenant  une  carabine  à  la  main,  lança  un  coup 
de  crosse  sur  la  tête  dudit  volontaire  à  grand  bras  déployé  ;  il  allait  recom- 
mencer si  je  ne  me  fusse  trouvé  là;  alors  je  le  pris  à  bras-le-corps  et  le  dé- 
tournai en  lui  disant  :  «  Mon  ami,  je  te  prie  d'apaiser  ta  colère,  tu  as  eu  tort 
«  de  frapper»  ; 

3°  A  déclaré  avoir  connaissance  que  le  citoyen  Joly  s'est  permis  de  fouiller 
dans  les  malles  des  officiers  et  sacs  des  volontaires,  dont  plusieurs  effets  ont 
été  perdus,  et  même  il  a  été  porteur  d'une  culotte  pendant  un  certain  temps. 

Telle  est  sa  déposition,  dans  laquelle  il  persiste  et  a  signé. 

{Non  signé.) 

Douzième  déposition»  —  Le  citoyen  Potot,  capitaine  de  la  S^^  compagnie, 
dépose  : 

1"  Qu'étant  à  Thouars,  où  ils  ont  perdu  le  14  septembre  le  citoyen  Oswald, 
leur  commandant,  le  citoyen  Rey,  général  divisionnaire,  sitôt  instruit  et  sans 
prendre  d'autres  informations,  se  transporta  à  la  tête  du  bataillon,  afin  de 
nommer  parmi  les  capitaines  un  qui  commandât  définitivement  le  bataillon, 
ce  qui  s'adressa  au  citoyen  Joly.  Quelques  jours  après,  nous  eûmes  des  ordres 
pour  aller  au  Pont  de  Vrine,  à  une  demi-lieue  de  Thouars,  où  ledit  Joly  s'est 
fait  illégalement  nommer  en  pied  en  sommant  les  volontaires  et  officiers 
présents  de  faire  des  scrutins  ;  à  quoi  on  lui  observa  que  l'on  n'était  pas  com- 
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pétcnt,  attendu  qu'il  y  avait  la  moitié  du  bataillon  absent  et  que,  en  outre,  la 
loi  disait  qu'on  n'avait  point  le  droit  de  nommer  son  commandant. 

Sur  celle  observation  le  citoyen  Joly  se  mil  dans  une  colère  extravagante, 
disant  qu'il  fallait  qu'il  fût  nommé  d'une  manière  ou  d'une  autre,  et  même, 
devant  plusieurs  témoins,  il  s'est  permis  de  dire  que  si  l'on  ne  le  nommait 
point,  il  quitterait  le  bataillon  ; 

2°  Qu'il  l'a  vu  mettre  plusieurs  volontaires  en  prison,  dont  deux  y  sont 
restés  six  mois  sans  pouvoir  être  jugés,  vu  qu'il  n'a  pas  pu  fournir  des  pièces 
qui  pussent  constater  leur  délit. 

Déclare  aussi  avoir  connaissance  que  le  citoyen  Joly  s'est  emparé  à  Cholet 
d'un  cabriolet  qu'il  a  trouvé  dans  la  remise  d'un  château  isolé,  et  qu'il  y  a 
attelé  son  cheval  et  l'a  retenu  pendant  quelque  temps  contre  tout  droit;  en 
outre,  qu'il  a  vu,  aux  Ponls-de-Cé,  le  citoyen  Joly  fouiller  dans  les  malles 
des  officiers  et  les  sacs  des  volontaires,  qu'il  s'est  emparé  de  plusieurs  effets 
appartenant  aux  volontaires  et  qu'on  lui  a  vu  porter  sur  son  corps. 

Voilà  tout  ce  qu'il  a  dit  savoir,  y  a  persisté  et  a  signé. 

PoTOT,  capitaine. 

Treizième  déposition.  —  Le  citoyen  Chibler,  capitaine  de  la  6"  compagnie, 
dépose  : 

1°  Il  est  à  sa  connaissance  que  le  citoyen  Joly  a  été  nommé  illégalement, 
puisqu'il  n'y  avait  au  plus  qu'un  tiers  des  hommes  présents  lorsqu'il  se  fit 
nommer; 

2»  Il  a  vu  ledit  Joly  renverser  un  volontaire  à  Bressuire  d'un  coup  de 
crosse  de  carabine  ; 

3°  Il  a  connaissance  d'avoir  vu  ledit  Joly  nanti  d'un  cabriolet  qu'on  lui  a 
dit  dans  la  suite  avoir  été  enlevé  dans  une  maison  des  environs  de  Cholet; 

4°  Il  est  à  sa  connaissance  que  Joly  a  fait  différentes  courses,  étant  à 
Cholet,  qui  n'étaient  nullement  pour  le  service  de  la  République,  tandis  que, 
d'un  instant  à  l'autre,  sa  présence  aurait  pu  y  être  nécessaire; 

5°  Que  ledit  Joly  a  déchiré  un  ordre  qu'il  lui  i)orlait  à  Chinon  et  qui  lui 
avait  été  donné  par  l'élat-major  à  Châlillon  pour  faire  punir  un  fourrier,  qui 
avait  soustrait  avec  intention  les  deniers  de  la  République  à  son  profit  ; 

6»  Il  se  résume  à  dire  qu'il  croit  Joly  incapable  de  commander  à  des 
hommes  libres,  que  les  vertus  républicaines  sont  incompatibles  avec  son 
caractère  allier,  ce  qui  est  d'autant  plus  dur  au  bataillon  que  celui-ci  avait  eu 
auparavant  pour  commandant  un  homme  qui  n'avait  d'autre  désir  que  le 
bonheur  et  la  prospérité  de  la  République,  tandis  que,  au  contraire,  ledit 
Joly,  sachant  qu'il  n'y  a  que  l'intrigue  qui  l'ait  porté  au  poste  qu'il  occupe, 
veut  faire  trembler  ceux  qui  reconnaissent  leurs  erreurs,  ainsi  que  ceux  qui 
détestent  l'intrigue;  il  n'a  trouvé  d'autre  moyen  qu'en  incarcérant  ceux  qui 
oseraient  dire  la  vérité. 

Telle  est  sa  déposition,  dans  laquelle  il  persiste  et  a  signé. 

Chibler,  capitaine. 

QuatorziAme  déposition.  —  Le  citoyen  Risse,  capitaine  de  la  8«  compagnie, 
dépose  que  la  conduite  du  citoyen  Joly,  commandant,  a  toujours  été  celle 
d'un  homme  sans  caractère  et  sans  bornes,  qu'il  se  servait  de  ses  moments 
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d'ivresse  pour  faire  incarcérer  officiers  et  autres;  qu'il  s'est  permis  un  jour  en 
plein  conseil  d'administration  de  le  provoquer  au  point  de  lui  proposer  le 
pistolet; /ofy  n'eut  pas  même  égard  qu'il  était  en  fonctions  puisqu'il  présidait 
la  séance.  Cette  même  provocation  ne  lui  fut  faite  par  ledit  Joly  que  sur  des 
observations  qu'il  lui  faisait  sur  l'insouciance  et  la  négligence  qu'il  apportait  à 
surveiller  quelques  abus  que  commettait  le  quartier-maitre  et  dont  il  donnait 
la  preuve  sur-le-champ,  le  citoyen  Joly  habitué  à  couvrir  ces  mêmes  abus, 
puisqu'il  est  vrai  qu'il  a  paru  les  autoriser  en  manifestant  qu'il  ne  fallait  pas 
plus  épurer  ce  même  quartier-maître  que  celui  qui  avait  eu  son  congé  ;  à  ces 
mots,  le  déposant  requit  le  conseil  d'administration  de  délibérer  sur  sa  pro- 
position. Le  conseil  appuya  vivement  sa  demande  et  ordonna  l'examen  des 
comptes  du  quartier-maître  pour  les  vérifier;  lui  déposant  fut  nommé  com- 
missaire, et  ce  qu'il  a  fait  avec  exactitude  ; 

2°  Il  déclare  avoir  connaissance  que  le  citoyen  Joly  s'est  permis  de  faire 
l'ouverture  des  malles  des  officiers  et  sacs  des  volontaires,  ce  qu'il  regarde 
comme  arbitraire.  Joly  s'est  même  permis  de  s'approprier  les  effets  de 
plusieurs  volontaires,  puisqu'il  est  vrai  qu'il  en  était  porteur,  et  il  ne  s'en  est 
dessaisi  que  lorsque  les  mêmes  reproches  ont  été  dénoncés  ;  qu'il  s'est  permis 
pareillement  de  faire  une  distribution  d'équipement  lui-même,  comme  si  les 
officiers  ne  méritaient  point  cette  confiance,  puisqu'il  est  vrai  que  ce  même 
butin  demeure  sous  la  responsabilité  des  chefs  de  compagnies;  il  déclare  que 
Joly  s'est  permis  pareillement  de  déchirer  un  billet  d'hôpital  en  forme  à  un 
capitaine  du  bataillon,  qui  s'en  allait  à  l'hôpital  pour  une  maladie  qui  était 
attestée  par  plusieurs  officiers  de  santé;  que,  dans  l'espace  du  séjour  du 
bataillon  à  Thouars,  il  ne  s'occupait,  du  matin  au  soir,  que  dans  les  cabarets 
où  il  menait  une  vie  tout  à  fait  contraire  aux  principes  d'un  chef;  que  cette 
conduite  a  été  journalière  depuis  son  élection  ;  qu'il  s'est  pareillement 
permis,  lorsqu'il  fut  dénoncé  pour  avoir  servi  dans  la  ci-devant  garde  de 
Louis  Capet,  —  ce  qui  ne  put  être  prouvé,  —  de  menacer  qu'il  aurait  la  vie 
de  celui  qui  l'avait  dénoncé  ou  qu'il  aurait  la  sienne;  qu'il  a  également  oublié 
son  devoir  en  se  permettant  une  fois  d'ôtcr  ses  épaulettes  pour  aller  se 
mettre  à  la  tête  des  hussards,  comme  si  ce  corps  était  plus  honorable  que 
le  bataillon  qu'il  commandait. 

Telle  est  sa  déposition,  dans  laquelle  il  persiste  et  a  signé. 

Risse,  capitaine. 

Quinzième  déposition.  —  Le  citoyen  Morlet,  capitaine  de  la  7"  compagnie, 
déclare  que,  étant  à  Thouars,  où  l'on  a  perdu  le  citoyen  Oswald,  com- 
mandant, le  général  Rey,  sitôt  instruit  et  sans  prendre  d'autres  informations, 
dit  au  citoyen  Joly  de  commander  le  bataillon  provisoirement.  Quelques 
jours  après,  nous  eûmes  des  ordres  pour  aller  au  Pont  de  Vrine,  à  une  demi- 
lieue  de  Thouars,  où  ledit  Joly  s'est  permis  de  se  faire  nommer  en  pied  en 
sommant  les  hommes  de  faire  des  scrutins,  à  quoi  on  lui  a  observé  que  l'on 
n'était  point  compétent,  vu  qu'il  y  avait  la  moitié  du  bataillon  absent  et  que, 
en  outre,  la  loi  disait  que  l'on  n'avait  point  le  droit  de  nommer  son  com- 
mandant. Sur  cette  observation,  ledit  Joly  se  mit  en  colère  en  disant  des 
sottises  à  l'un  et  à  l'autre  et  manifestant  qu'il  fallait  qu'il  fût  nommé  ; 

2»  Il  déclare  qu'il  l'a  vu  faire  mettre  plusieurs  volontaires  en  prison,  dont 
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il  en  a  laissé  deux  pendant  six  mois  sans  pouvoir  être  jugés,  vu  qu'il  n'a  pas 
fourni  des  pièces  qui  constataient  leur  délit  ; 

3«  Il  déclare  que,  étant  à  Thouars,  par  billet  d'hôpital,  \ed\tJoly,  y  étant 
venu  en  se  promenant,  a  déclaré  au  dénonciateur  qu'il  venait  de  Saumur  en 
cabriolet  qu'il  avait  pris  dans  la  Vendée  avec  un  cheval,  mais  qu'on  l'avait 
saisi  étant  reconnu,  et  qu'il  ne  s'en  était  tiré  que  sur  sa  parole  d'honneur. 
Deux  jours  après  le  dénonciateur  se  transporta  chez  le  quartier-maître  pour 
affaires;  il  y  trouva  le  citoyen  Joly  qui  demanda  à  voir  son  billet  d'hôpital; 
il  le  déchira  en  vomissant  mille  horreurs  ; 

4°  Il  déclare  par  addition  que  ledit  Joly,  instruit  qu'il  était  dénoncé  légale- 
ment, s'est  permis  de  son  autorité  de  mettre  quatre  capitaines  aux  arrêts,  un 
factionnaire  à  leur  porte,  les  privant  même  d'avoir  leur  subsistance,  et  les  a 
laissés  dans  cette  situation  pendant  douze  jours. 

Voilà  tout  ce  qu'il  a  dit  savoir,  y  a  persisté  et  signé. 

MoRLET,  capitaine. 

Seizième  déposition.  —  Le  citoyen  Hudet,  lieutenant  de  la  7^  compagnie, 
déclare  qu'il  a  connaissance  que  ledit  Joly  avait  des  vues  d'intérêt  lorsqu'il 
faisait  le  prêt,  et  qu'il  l'envoya  à  Thouars  chercher  le  prêt  pour  pouvoir  en 
disposer; 

2°  Il  déclare  que,  étant  à  Cholet,  il  a  parfaitement  connaissance  que  ledit 
Joly  avait  un  cabriolet  qu'il  avait  pris  et  avec  lequel  il  se  promenait  journelle- 
ment avec  des  femmes,  et  qu'ensuite  il  est  parti  et  est  resté  près  d'un  mois 
absent; 

30  II  a  déclaré  que,  étant  à  Bressuire,  il  a  vu  le  citoyen  Joly  frapper  un 
volontaire  avec  une  carabine  et  l'a  envoyé  en  prison  par  deux  grenadiers, 
voulant  même  lui  enfoncer  son  sabre  dans  le  ventre,  si  l'on  ne  s'y  était  pas 
opposé  ; 

4"  Il  déclare  que,  étant  aux  Ponts-de-Cé,  il  a  connaissance  que  ledit  Joly 
s'est  permis,  de  son  autorité,  de  fouiller  dans  les  malles  et  les  sacs  des  volon- 
taires et  officiers,  et  de  disposer  des  effets  qui  lui  faisaient  plaisir. 

Voilà  tout  ce  qu'il  a  dit  savoir,  y  a  persisté,  et  a  signé. 

Hudet,  lieutenant. 

Dix-septième  déposition.  —  Le  citoyen  Renard  déclare  que,  ayant  été 
fait  prisonnier,  il  n'a  pas  connaissance  qu'aux  Ponts-de-Gé  le  citoyen  Joly  s'est 
permis  de  fouiller  dans  les  sacs  et  malles  des  officiers  et  volontaires,  et  a 
disposé  des  effets  selon  ses  intentions; 

2<»  Il  déclare  que  l'affaire  arrivée  à  Blois  sur  la  grande  pièce  n'a  été  abso- 
lument occasionnée  que  par  la  brutalité  dudit  Joly,  et  que,  s'il  y  a  eu  un  peu 
de  scandale,  c'est  lui  qui  en  est  l'auteur. 

Voilà  ce  qu'il  a  dit  savoir  et  y  a  persisté. 

Renard. 

Ce  jourd'hui  6  floréal,  II*  année  républicaine  (25  avril  1794),  les  membres 
du  conseil  d'administration  du  14*  bataillon  de  la  République  assemblés 
au  lieu  ordinaire  de  leurs  séances,  sur  la  représentation  faite  par  la  citoyenne 
iforwo/ qu'elle  est  venue  rejoindre  son  mari  dans  l'intention  d'être  cantinière 
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du  bataillon,  conjointement  avec  son  mari;  en  conséquence,  lesdits  membres, 
après  délibération,  ont  reconnu  et  reconnaissent  ladite  Morisot,  femme 
Fanet,  pour  cantinière  du  bataillon,  l'autorisant,  en  cas  de  départ,  à  se 
faire  pourvoir  devant  le  général  d'une  marque  distinclive  et  relative  à  son 
mploi. 

Les  mêmes  membres  du  conseil  ont  arrêté,  d'après  les  certificats  du  chirur- 
gien-major du  bataillon  et  de  l'officier  de  santé  de  l'hôpital  militaire  de  Blois, 
qu'on  délivrerait  un  congé  absolu  au  citoyen  François  Guérillot,  volontaire 
de  la  2*  compagnie,  ce  qui  a  eu  lieu  à  l'instant. 

Les  mêmes  membres  ont  décidé  à  l'unanimité  des  voix  que  le  citoyen  Louis 
Lamanl,  vétéran,  jouira,  à  compter  du  1"  tloréal  jusqu'au  dix,  et  ainsi  de 
suite,  de  la  somme  de  trois  livres  par  jour  attribuée  au  citoyen  Briot,  ci- 
devant  instructeur  du  bataillon,  promu  au  grade  de  sous-lieutenant. 

Fait  et  arrêté  et  délibéré  en  conseil  d'administration,  lesdits  jour,  mois  et 
an  que  dessus. 

RoHAULT,  capitaine  ;  AhLM^,  quarlier-maître  ;  Pottet,  lieutenant; 
RoYER,  sergent;  Rayard,  Lebreu.n,  Rire. 

Ce  jourd'hui  7  floréal,  11^  année  de  la  République  (26  avril  1794),  les 
membres  composant  le  conseil  d'administration  du  14«  bataillon  de  la  Répu- 
blique étant  assemblés  au  lieu  ordinaire  de  leurs  séances,  se  sont  présentés 
les  citoyens  JÏMdef,  lieutenant  des  grenadiers,  Pottet,  lieutenant  de  la  7«  com- 
pagnie, Leroy,  lieutenant  de  la  8**,  Lannay,,  sous-lieutenant  de  la  5^,  et 
Briot,  sous-lieutenant  de  la  1'^,  lesquels  ont  déposé  sur  le  bureau  leurs  procès- 
verbaux  de  nomination  d'officiers  et  ont  requis  les  membres  du  conseil  de 
les  faire  transcrire  au  long  sur  le  registre  des  délibérations  pour  leur  faire 
valoir  et  servir,  ainsi  qu'il  appartiendra. 

En  conséquence,  les  membres  du  conseil,  adhérant  à  leur  réquisition,  ont 
arrêté  que  lesdits  procès-verbaux  seraient  transcrits  au  long  sur  le  registre, 
ce  qui  a  été  fait  comme  ci-après  il  suit  : 

«  Le  corps  d'officiers  assemblé  dans  une  des  chambres  destinées  à  cet  effet, 
le  capitaine  commandant  s'exprime  ainsi  :  «Il  nous  manque  un  lieutenant  dans 
«  la  8»  compagnie  de  notre  bataillon.  Je  vous  observe  que  le  citoyen  Leroy, 
«  plus  ancien  lieutenant  au  bataillon,  ayant  exercé  cette  place  depuis  le 
«  27  septembre  1792,  doit  seul  remplir  cette  place.  »  Le  corps  d'officiers  a 
accepté  avec  zèle  la  proposition  du  citoyen  Thabouret,  capitaine  commandant. 
A  cet  effet,  on  a  décidé  que  le  citoyen  Leroy  serait,  demain  6  floréal,  pré- 
senté dans  la  8^  compagnie  pour  y  exercer  la  place  de  lieutenant.  » 

«  Le  corps  d'officiers  assemblé  dans  une  des  chambres  destinées  à  cet 
effet,  le  citoyen  Thabouret,  capitaine  commandant  dudit  bataillon,  s'exprime 
ainsi  :  «  Il  nous  manque  un  lieutenant  dans  la  3«  compagnie  de  notre  bâ- 
te taillon.  Je  crois  devoir  vous  observer  que  le  citoyen  Pottet,  second  plus 
«  ancien  sous-lieutenant,  doit  de  droit  occuper  cette  place.  »  Le  corps  d'offi- 
ciers a  accepté  avec  le  plus  grand  zèle  la  proposition  du  citoyen  Thabouret, 
d'autant  plus  juste  que  légale.  A  cet  effet,  le  citoyen  commandant  provisoire 
du  bataillon  pour  y  présenter  ledit  Pottet  fera  assembler  le  bataillon  pour 
nommer  ledit  Pottet  pour  y  exercer  la  place  de  lieutenant,  à  commencer  du 
6  floréal  II"  année  de  la  République.  » 

«  Le  corps  d'officiers  assemblé  dans  une  chambre  destinée  à  cet  effet,   le 
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eiloyêh  Thabonret,  capitaine  commandant  dudit  bataillon,  s'exprime  ainsi  : 
«  Il  nous  manque  un  lieutenant  dans  la  compagnie  de  grenadiers.  Je  crois 
«  devoir  vous  observer  que  le  citoyen  Jean-Baptiste  Hudet  est  le  plus  ancien 
«  lieutenant  du  bataillon,  et  en  vertu  de  ce  il  doit  passer  lieutenant  aux  gre- 
«  nadiers.  »  Le  corps  d'officiers,  sur  la  proposition  du  citoyen  Thabouret, 
qui  a  été  agréée  de  toutes  parts,  a  accepté  la  nomination  du  citoyen  Hudet, 
et  à  cet  effet  il  sera  présenté  à  la  compagnie  de  grenadiers  demain,  6  floréal, 
l'an  II»  de  la  République  française,  une  et  indivisible. 

o  Le  corps  d'officiers  assemblé  ce  jourd'hui  6  floréal,  à  l'effet  de  procéder 
à  la  nomination  d'un  adjudant-major,  nous  avons  cru  devoir  considérer  que 
le  citoyen  Nicolas  Poloi,  l'aîné,  lieutenant  au  bataillon  depuis  le  27  septembre 
1792,  reconnu  le  plus  ancien  lieutenant,  a  exécuté  en  cette  qualité  son  service 
avec  le  plus  grand  zèle  et  sans  interruption,  A  cet  effet,  d'une  voix  unanime, 
le  citoyen  Nicolas  Potol,  l'ainé,  comme  plus  ancien  lieutenant,  en  considé- 
ration de  ses  bons  services,  a  été  reconnu  par  nous,  officiers  audit  bataillon, 
pour  adjudant-major,  et  avons  conclu  qu'il  serait  présenté  demain  7  floréal 
à  la  tète  du  bataillon.  Fait  à  Blois,  le  6  floréal  deuxième  année  de  la  Répu- 
blique. 

«  Nous,  capitaine  commandant  dudit  bataillon,  certifions  et  attestons  que  le 
citoyen  Nicolas  Potot  a  été  présenté  à  la  tête  du  bataillon  par  mon  organe  au 
nom  du  corps  d'officiers;  certifions,  en  outre,  qu'il  a  été  accepté  à  l'unanimité 
du  bataillon,  ce  que  j'atteste  juste  et  véritable,  ce  jourd'hui  7  floréal,  l'an  II 
de  la  République  une  et  indivisible.  » 

Nous,  membres  du  conseil  d'administration  du  14«  bataillon  de  la  Répu- 
blique, certifions  ladite  nomination  juste  et  véritable,  et,  en  vertu  de  ce, 
l'approuvons.  Fait  en  notre  conseil,  aujourd'hui  7  floréal,  II"  année. 

(Non  signé.) 

Aujourd'hui,  12  floréal,  11*=  année  de  la  République  (l»""  mai  1794),  les 
membres  du  conseil  d'administration,  assemblés  au  lieu  ordinaire  de  leurs 
séances,  ont  autorisé  le  citoyen  Allain.  quartier-maître,  à  faire  au  citoyen 
GuériUot,  partant  par  congé  absolu  pour  cause  d'infirmités,  son  décompte  de 
dix  mois,  en  faisant  la  retenue  des  effets  reçus,  d'après  laquelle  retenue,  il 
s'est  trouvé  qu'il  lui  revenait  17  livres  qui  lui  ont  été  comptées  par  le  quartier- 
maître. 

Les  mêmes  membres  du  conseil,  pour  apaiser  les  murmures  des  sous- 
officiers  et  volontaires  dudit  bataillon  relativement  à  leur  décompte,  ont 
décidé,  attendu  qu'on  ne  pouvait  se  procurer  le  tarif  du  prix  des  effets  reçus 
par  les  volontaires,  qu'on  leur  donnerait  en  acompte  20  livres  aux  sergents 
et  caporaux,  et  15  livres  aux  volontaires  anciens  sur  le  récépissé  du  capitaine. 

Fait  à  Blois,  le  12  floréal,  l'an  II*  de  la  République  française. 

Thabouret,  capitaine  commandant  ;  Roiiault,  capitaine  ;  .\llai.\, 
quartiei'-maUre  ;  Ravari>,  senjent-major  ;  Royer,  sergent  ; 
Lebreun,  sergent  ;  Bibe,  volontaire. 

Ce  jourd'hui,  19  floréal,  H»  année  républicaine  (8  mai  1794),  les  membres 
du  conseil  d'administration,  assemblés  au  lieu  ordinaire  de  leurs  séances,  sur 
la  représentation  faite  par  le  citoyen  Jiegnia,  sergent-major  de  la  3*  compa- 
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gnie,  dite  de  Potot,  que  sa  place  de  sergent-major  ne  peut  lui  être  ôtco 
malgré  son  absence,  étant  muni  de  papiers  suffisants  pour  légitimer  sadite 
absence,  les  mômes  membres  ont,  d'après  vérification  faite  de  ses  papiers, 
délibéré  que  sa  place  de  sergent-major  lui  serait  rendue  et  que  celui  qui  l'a 
remplacé  rentrerait  dans  sa  compagnie  à  son  même  grade  de  sergent,  ainsi 
que  le  caporal  qui  a  remplacé  ledit  sergent,  dans  son  même  grade  de  caporal. 

Le  citoyen  Allain,  quartier-maître  provisoire,  a  présenté  au  conseil  d'ad- 
ministration le  compte  des  sommes  payées  par  lui  pour  le  décompte  aux 
volontaires  de  chaque  compagnie  ainsi  qu'aux  sous -officiers,  lesquelles 
sommes  se  sont  trouvées  monter  à  3,418  livres,  laquelle  somme  distraite  de 
celle  de  4,000  livres  par  lui  reçues  du  conseil,  il  lui  reste  en  mains  celle  de 
582  livres,  qu'il  a  déposée  dans  la  caisse.  Par  conséquent,  il  se  trouve  déchargé 
de  la  somme  de  4,000  livres.  Il  est  reconnu  qu'il  n'a  mis  en  caisse  que  la 
somme  de  567  livres,  parce  qu'on  en  a  retiré  15  livres  pour  le  décompte  do 
Fontaine,  de  la  3»  compagnie. 

Fait  et  arrêté,  à  Blois,  lesdits  jour  et  an  que  dessus. 

Thabouret,  capitaine  commandant  ;  Allain,  quartier-maUre  ; 
Hue,  lieutenant  ;  Pottet,  lieutenant  ;  Rayard,  seryent-major  ; 
Hesse,  fourrier  ;  Lebreun,  sergent  ;  Royer,  sergent  ;  Bire, 
volontaire. 


Ce  jourd'hui,  5  prairial,  II®  année  républicaine  (24  mai  1794),  les  officiers, 
sous-officiers  et  volontaires  du  14*  bataillon  de  la  République,  sur  l'invitation 
du  citoyen  Bâillon,  commissaire  des  guerres  du  département  de  Loir-et-Cher, 
pour  se  conformer  au  décret  de  la  Convention  du  19  ventôse  (9  mars  1794) 
qui  ordonne  la  formation  d'un  conseil  d'administration  dans  chacun  des 
bataillons  d'infanterie  et  d'infanterie  légère  à  la  solde  de  la  République,  ont 
procédé  à  l'élection  des  membres  dudit  conseil,  à  la  pluralité  absolue  des 
suffrages  conformément  aux  articles  3  et  4  du  décret  ci-dessus  mentionné.  En 
conséquence,  les  citoyens  ci -dessous  mentionnés  ont  été  reconnus  pour 
membres  et  suppléants, 

Savoir  ; 


Membres  : 

Risse,  capitaine  ; 
Hue,  lieutenant; 
Lannau,  sous-lieutenant; 
Desormeaux,  sergent-major  ; 
Bizef,  sergent  ; 
Deannequin,  fourrier  ; 
Petereau,  caporal  ; 
Beaudriller,  grenadier  ; 
Ménard,  id. 

Drouvot,  id. 

Guillot,  id. 

Renvoizé,  id. 


Suppléants  : 

Chibler,  capitaine; 
Le  Roy,  lieutenant  ; 
Prêtre,  sous-lieutenant  ; 
Pinpernelle,  sergent-major; 
Royer,  sergent; 
Hesse,  fourrier; 
Leveau,  caporal  ; 
Ureçon,      volontaire  ; 
Pigache,  id. 

Plansonneau,  id. 
Loyau,  id. 


Lesquels  membres,  pour  établir  une  marche  fixe  et  solide  et  déterminer  les 
jours  de  leurs  séances,  ont  été  unanimement  d'avis  de  tenir  leurs  séances  le 
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quintidi  el  le  nonidi  de  chaque  décade,  et  que  toutes  les  fois  que  Tadminis- 
tration  intérieure  du  bataillon  requerra  l'assemblée  du  conseil  d'adminis- 
tration, le  citoyen  président  en  avertira  le  quartier-maître,  qui  fera  part  aux 
membres  de  son  avertissement,  et  les  mômes  membres,  pour  se  conformer 
à  l'article  20  du  même  décret,  ont  nommé  pour  rapporteur  le  citoyen  Lannau, 
sous-lieutenant. 

Sur  l'affaire  présentée  au  conseil  d'administration  par  le  citoyen  Bailly, 
sergent-major  de  la  2«  compagnie,  en  présence  du  citoyen  commissaire  des 
guerres,  les  membres  du  conseil  d'administration,  d'après  la  vérification  des 
papiers  dudit  Bailly,  justificatifs  de  son  absence,  ont  décidé,  conformément 
à  la  loi  du  l*'  floréal  dernier,  que  ledit  Bailly  avait  été  remplacé  illégalement 
et  que,  à  commencer  de  demain  6  prairial  présent  mois,  il  reprendra  ses 
fonctions  de  sergent-major  de  la  2^  compagnie  et  qu'il  touchera,  à  commencer 
de  ladite  époque,  la  solde  de  sergent-major. 

Les  membres  ont,  par  suite,  autorisé  le  citoyen  Allain,  quartier-maître,  à 
payer  aux  volontaires  anciens  du  bataillon  qui  n'ont  point  été  compris  sur  la 
feuille  de  décompte,  les  mêmes  sommes  qu'il  a  payées  aux  sous-officiers  et 
volontaires  portés  sur  ladite  feuille,  le  tout  sous  la  responsabilité  des 
sergents-majors  de  chaque  compagnie,  desquels  il  retirera  des  quittances. 

Fait  et  arrêté  sous  les  seings  des  membres  du  conseil,  lesdits  jour  et  an 
que  devant. 

Risse,  président  ;  Lanxau,  rapporteur  ;  Desormeaux,  sergent- 
major  ;  GuiLLOT,  Baudriller,  Bizet,  Deannequin,  Petereau, 
Drouvot. 

Le  commissaire  des  guerres,  Bâillon. 

Suite  de  la  séance  du  b  prairial  an  II. 

Sur  la  proposition  du  citoyen  Lannau,  rapporteur,  qu'il  ne  serait  fait  au- 
cune nomination  dans  le  bataillon  que  le  conseil  d'administration  n'en  soit 
instruit,  le  conseil,  après  avoir  entendu,  adopte  ladite  proposition  et  arrête 
qu'il  sera  tiré  copie  du  présent  pour  afficher,  afin  d'instruire  ceux  qui 
pourraient  l'ignorer. 

Dans  la  même  séance,  on  a  délivré  un  congé  de  réforme  à  Jean  Trouillard, 
volontaire  de  la  7°  compagnie,  natif  d'Andard,  département  d'Angers,  pour 
cause  de  mal  caduc,  constaté  par  le  certificat  du  chirurgien-major  du 
bataillon. 

Les  membres  du  nouveau  conseil  ont  arrêté  jour  après-demain  pour  la 
reddition  des  comptes  de  l'ancien  conseil  et  invitent  le  quartier-maître  à  leur 
en  donner  connaissance. 

Risse,  président;  L\:<s\v,  rapporteur  ;  Desormeaux,  sergent-major  ; 
Petereau,  Drouvot,  Baudriller,  Bizet,  Rexvoizé,  Guillot,  Louis 
MÉ.NARD  ;  Allain,  qtiartier-maître. 

Cejourd'hui  6  prairial,  II"  année  de  la  République  (2a  mai  1794]  les  membres 
composant  le  conseil  d'administration  du  14'  bataillon  de  la  République  as- 
semblés en  séance  extraordinaire  chez  le  citoyen  Risse,  capitaine  et  président 
dudit  conseil,  à  l'effet  de  délibérer  sur  les  mesures  à  prendre  pour  procurer 
aux  volontaires  du   bataillon  les  effets  nécessaires  pour  leur  habillement 
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équipement  et  armement,  ont  arrêté  que  le  citoyen  Rohault,  capitaine  chargé 
de  la  partie  de  l'habillement,  ferait  toutes  les  poursuites  et  diligences  néces- 
saires pour  obtenir  les  effets  manquants  au  bataillon  attendu  son  départ 
précipité. 

Le  citoyen  Chibler,  président,  a  proposé  au  conseil  d'enjoindre  aux  capi- 
taines de  chaque  compagnie  du  bataillon  de  se  munir  de  registres,  afin  de 
faire  un  relevé  des  distributions  d'effets  faites  aux  volontaires  de  leurs  com- 
pagnies; qu'ils  écriraient  le  nom  des  volontaires  et  la  quantité  de  butin  qu'ils 
auront  reçu,  vu  que  si  l'on  ne  le  mettait  pas  à  exécution,  il  serait  impossible 
de  faire  la  retenue  auxdits  volontaires  sur  leur  décompte.  Après  avoir  été 
entendue  du  conseil,  la  proposition  a  été  adoptée. 

Fait  et  arrêté  en  notre  conseil,  lesdits  jour,  mois  et  an  que  dessus. 

Lannau,  sous-lieutenant,  rapporteur;  Desormeaux,  sergent-major  ; 
Leveau,  Bizet,  Deannequin,  DnouvoT,  Baudriller  ;  Allain,  quar- 
tier-maître. 

Ce  jourd'hui  8  prairial,  II«  année  républicaine  (27  mai  1794),  les  membres 
composant  le  conseil  d'administration  du  14*  bataillon  de  la  République 
assemblés  au  lieu  ordinaire  de  leurs  séances,  sur  la  présentation  à  eux  faite 
par  le  citoyen  tambour-major  de  la  garde  nationale  bourgeoise  et  non  soldée 
de  la  ville  de  Blois  d'un  mémoire  détaillé  et  circonstancié  de  réparations  par 
lui  faites  aux  caisses  du  bataillon,  ont  été  unanimement  d'avis  et  ont,  en 
conséquence,  arrêté  que  le  citoyen  quartier-maître  paiera  audit  tambour- 
major  la  somme  de  317  livres  5  sols  pour  cause  desdites  réparations  et  en 
retirera  une  bonne  et  valable  quittance.  Ils  ont  de  môme  arrêté  que  si,  par  la 
suite,  les  tambours  du  bataillon  venaient  à  crever  leurs  peaux  ou  à  défaire 
leurs  caisses,  soit  par  méchanceté  ou  par  négligence,  en  les  mettant  ou  ac- 
crochant aux  voitures  quand  le  bataillon  sera  en  route,  ils  seront  respon- 
sables de  toutes  les  dégradations  et  tenus  de  payer  les  réparations  qu'on  y 
exécutera  par  une  retenue  journalière  que  l'on  fera  sur  leur  haute  paye.  Et, 
comme  les  membres  du  conseil  ont  pris  en  considération  que  lesdites  caisses 
n'étaient  point  en  bon  état  lorsqu'on  les  a  remises  aux  tambours,  ils  ont  jugé 
dans  leur  sagesse,  pour  cette  seule  fois  seulement,  que  lesdites  réparations 
seront  payées  sur  la  masse  des  huit  deniers  spécialement  affectée  aux  répa- 
rations de  petit  entretien. 

Les  membres  du  conseil  d'administration  ont  ensuite  autorisé  le  citoyen 
Allain,  quartier-maître,  à  compter  au  citoyen  Chibler,  capitaine  de  la  6« 
compagnie,  la  somme  de  30  livres  pour  remettre  au  citoyen  Renoud,  caporal 
de  sa  compagnie,  par  avance  sur  ses  réclamations  de  prison  et  de  solde,  sur 
sa  quittance. 

Les  mêmes  membres,  ayant  pris  en  considération  le  départ  prochain  du 
bataillon,  pour  éviter  toutes  réclamations  qui  pourraient  être  faites  par  les 
habitants  de  la  ville  de  Blois  pour  dettes  personnelles  ou  autres  causes,  ont 
jugé  à  propos  d'autoriser  le  même  quartier-maître  à  payer  les  différentes 
dettes  personnelles  que  les  officiers  pourraient  avoir  dans  la  ville  de  Blois; 
mais  que,  toutefois,  il  ne  paiera  aucune  somme  sans,  au  préalable,  avoir  une 
obligation  personnelle  des  différents  particuliers  pour  lesquels  il  soldera  ou 
que  les  particuliers  pour  lesquels  il  paiera  ne  certifient,  en  présence  de  la 
personne  à  laquelle  il  fera  un  paiement,  qu'il  lui  doit  véritablement  cette 
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somme.  Le  quarlier-maiire  sera  tenu  de  retirer  des  quittances  des  différents 
paiements  qu'il  fera  pour  pouvoir,  dans  la  suite,  exercer  des  retenues  sur  les 
appointements  ou  autres  sommes  revenant  aux  officiers  dont  il  aura  acquitté 
les  dettes. 

Par  suite,  le  conseil  d'administration ,  pour  éviter  les  murmures  qu'on 
pourrait  faire  à  cause  des  draps  égarés  dans  la  caserne  de  Sainte-Marie 
oii  sont  logés  les  volontaires  du  bataillon,  a  pareillement  autorisé  le  quartier- 
maître  à  payer  la  valeur  des  draps  égarés,  sous  la  responsabilité  des  sergents- 
majors,  auxquels  il  fera  une  retenue  journalière  sur  leur  solde  jusqu'à  par- 
fait paiement  des  sommes  par  lui  payées  en  leur  acquit. 

Il  a  été  fait  une  pétition  au  conseil  d'administration  par  quelques  membres 
de  son  sein,  relativement  au  décompte  à  faire  aux  volontaires  du  bataillon 
de  Saint-Calais  encadrés  dans  le  14^  bataillon;  les  membres  dudit  conseil, 
pour  ne.  rien  hasarder,  ont  arrêté  que  le  citoyen  Risse,  président  du  conseil, 
en  conférera  avec  le  commissaire  des  guerres,  pour  en  retirer  les  éclaircis- 
sements nécessaires  et  en  rendra  compte  au  prochain  conseil. 

Fait  et  arrêté  en  notre  conseil,  lesdits  jour,  mois  et  an  que  dessus. 

Risse  ,  président  ;  Hue  ,  lieutenant  ;  Laxnau  ,  sous-lieutenant  ; 
Desormeaux,  sergent-major  ;  Petereau,  Drouvot,  Baudriller, 

BlZET. 

Ce  jourd'hui  10  prairial,  II^  année  républicaine  (29  mai  1794),  les  membres 
du  conseil  d'administration  assemblés  au  lieu  ordinaire  de  ses  séances,  pour 
prévenir  les  abus  qui  résulteraient  de  son  arrêté  du  9  de  ce  mois,  qui  auto- 
rise le  quartier-mallre  à  payer  les  dettes  des  officiers  du  bataillon,  ont  arrêté, 
attendu  que  les  citoyens  Loicen  et  Lannau  ont  fait  des  dettes  exorbitantes 
et  excédant  leurs  facultés,  qu'on  ne  leur  délivrera  dorénavant  que  la  simple 
paye  de  volontaire  et  qu'on  n'acquittera  aucune  dette  pour  eux.  Ils  ont  pa- 
reillement arrêté  que  le  quartier-maître  ne  paiera  pour  aucun  officier  des 
sommes  qui  excéderaient  leurs  appointements  et  qui  pourraient,  dans  la  suite, 
devenir  préjudiciables  aux  membres  du  conseil  d'administration  qui  sont  per- 
sonnellement responsables  de  la  comptabilité  du  bataillon  ;  les  mêmes  mem- 
bres ont  jugé  en  leur  sagesse  que  cette  mesure  était  indispensable  pour  pré- 
venir les  murmures  qui  pourraient  avoir  lieu  au  départ  du  bataillon  ;  mais 
ils  ont  arrêté  en  même  temps  que  si,  dans  la  suite,  quelqu'officier  se  permet- 
tait en  garnison  de  contracter  de  pareilles  dettes,  l'administration  ne  se  por- 
tera plus  à  acquitter  de  pareilles  dettes  et  laissera  poursuivre  les  officiers  en 
justice  pour  l'acquit  des  sommes  qu'ils  pourraient  devoir,  et  même  requer- 
rait leur  destitution,. 

Les  membres  du  conseil  d'administration  ont  autorisé  le  quartier-maître  à 
faire  le  prêt  aux  sous-officiers  et  volontaires,  et  ont  arrêté  qu'on  lui  remettra 
de  la  caisse  l'argent  nécessaire  pour  y  parvenir. 

Les  membres  du  conseil  d'administration  du  140  bataillon  ont  autorisé  le 
quartier-maître  à  délivrer  au  citoyen  Manauton  la  somme  de  500  livres  j)ar 
avance  sur  les  appointements  qui  peuvent  lui  être  dus  pour  le  temps  qu'il  a 
été  absent  du  bataillon  ;  de  laquelle  somme  il  donnera  un  reçu  et  à  la  charge 
de  les  reverser  en  caisse  à  Angers  sur  ses  appointements,  au  cas  où  ses  ré- 
clamations n'auraient  pas  lieu. 

On  a  retiré  de  la  caisse,  pour  faire  le  prêt  des  sous-officiers  et  volontaires, 
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la  somme  de  2,500  livres  et  celle  de  500  livres  qu'on  a  remise  au  citoyen 
Manaulon,  ce  qui  fait  3,000  livres  qu'on  a  retirées  de  la  caisse.  Le  quartier- 
maître  rendra  compte  des  2,500  livres  pour  le  prêt. 

Risse,  président;  Chibler,  capitaine;  Guillot,  Renvoizé,  Menard, 
Ureçon,  Petereau,  Baudriller;  Hue,  lieutenant;  Deannequin, 
fourrier;  Allain,  quartier-maître. 

Ce  jourd'hui  10  prairial,  II«  année  républicaine  (29  mai  1794),  séance  ex- 
traordinaire, tenue  à  10  heures  du  soir,  pour  la  reddition  des  comptes  de 
rhabillemcnt  et  armement.  Le  ca))itaine  Rohault,  chargé  de  la  partie  de 
l'habillement,  a  reconnu  avoir  reçu,  savoir  : 

De  la  Société  populaire,  chemises 271 

6  prairial  (25  mai),  du  commissaire  des  guerres 200 

7  prairial  (26  mai)  —  souliers 370  paires. 

—  —  gibernes 765 

—  —  porte-gibernes 765 

—  sacs  de  peau 650 

—  cols  noirs  de  cuir  rayés 200 

—  ,  chapeaux  et  cocardes,  idem 600 

8  prairial  (27  mai),  du  garde-magasin,  babils 765 

—  —  vestes 765 

9  prairial  (28  mai),  du  commiss.  des  guerres,  chemises 242 

—  boucles  de  souliers 168 

—  boucles  de  jarretières 764 

10  prairial  (29  mai),  du  commissaire,  souliers 330 

—  —  chemises 68 

—  —  pantalons  de  siamoise.    700 

—  —  chemises 22 

Délivré  aux  compagnies  les  6,  9  et  10  prairial  (25,  28  et  29  mai  1794)  : 
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Au  total,  797  chemises,  696  paires  de  souliers,  694  pantalons,  729  habits, 
729  vestes,  647  sacs  de  peau,  719  chapeaux  et  cocardes,  200  cols,  716  gibernes 
et  banderoles,  129  boucles  de  souliers,  et  724  boucles  de  jarretières. 

En  outre  des  fournitures  faites  aux  compagnies,  il  a  été  remis  : 

A  Vadjndant,  1  paire  de  souliers,  1  pantalon,  1  habit,  1  veste,  1  paire  de 
boucles  de  jarretières  ; 

A  chacun  des  deux  frères  Oswald,  1  habit  et  1  veste  ; 

A  Lagardelte  et  à  Guillot,  à  chacun,  1  habit,  1  veste  et  1  paire  de  boucles 
de  jarretières. 

Saumur,  22  prairial  (10  juin  1794).  —  Le  22  du  mois  de  prairial.  Tan  II' 
de  la  République,  le  conseil  s'est  assemblé;  après  avoir  entendu  la  propo- 
sition du  citoyen  Chibler,  vice-président,  qui  tendait  à  ce  que  le  citoyen 
Willers  rendit  ses  comptes  de  suite,  vu  même  le  trop  de  retard,  le  conseil 
d'administration  a  arrêté  qu'il  lui  serait  fait  une  invitation  de  se  rendre 
demain  à  l'heure  du  conseil,  afin  qu'on  y  fasse  la  vérification  de  ses  anciens 
comptes  et  qu'il  serait  chargé  de  prendre  avec  lui  deux  membres  de  l'ancien 
conseil  pour  l'apurement  de  ses  dits  comptes. 

Il  a  été  arrêté,  en  outre,  ce  même  jour,  que  le  citoyen  Allain  se  présen- 
terait au  conseil  demain  afin  de  rendre  ses  comptes,  vu  la  proposition  faite 
par  lui-même  de  se  démettre  de  ses  fonctions  de  quartier-maître  que  lui 
avait  accordées  provisoirement  l'ancien  conseil  d'administration;  mais  pour 
éviter  toute  erreur,  le  conseil  enjoint  au  citoyen  Allain  de  continuer  ses 
fonctions  jusqu'à  définition  des  comptes  avec  les  susnommés. 

Hissii,  président  ;  Chibler,  Guillot,  Pinper>elle,  Leve.\u; 
ÂLLALN,  quartier-maître. 

Ce  jourd'hui  23  prairial,  II«  année  de  la  République  (11  juin  1794),  les 
membres  composant  le  conseil  d'administration  du- 14®  bataillon  de  la  Répu- 
blique assemblés  au  lieu  ordinaire  de  leurs  séances,  ont  fait  comparaître  le 
citoyen  Willers,  quartier-maître,  à  l'effet  de  vérifier  et  examiner  définiti- 
vement ses  comptes,  et,  attendu  qu'on  ne  peut  séance  tenante  vérifier  une 
comptabilité  aussi  étendue,  les  membres  ont  cru  qu'il  était  de  leur  sagesse  de 
nommer  des  commissaires  pour  procéder  à  la  vérification.  En  conséquence, 
on  a  procédé  à  la  nomination  par  scrutin  de  deux  commissaires,  et  la  plura- 
lité absolue  des  voix  s'étant  réunie  en  faveur  des  citoyens  Risse  et  Chibler, 
capitaines,  le  conseil  a  été  unanimement  d'avis  que  lesdits  Risse  et  Chibler 
procédassent  à  la  vérification  desdits  comptes,  et,  d'après  leur  opération,  en 
rendissent  compte  aux  membres  du  conseil  d'administration  séance  tenante, 
à  laquelle  l'ancien  conseil  sera  invité  de  se  trouver  au  jour  désigné  par  les 
commissaires  nommés  pour  ladite  vérification. 

Ensuite,  le  conseil  rédigea  la  lettre  qui  suit  destinée  aux  commissaires  de 
la  9"  division  de  l'armée  de  terre  '  : 

«  Les  membres  composant  le  conseil  d'administration  du  ii°  bataillon  de 
la  République  se  sont  assemblés  au  lieu  ordinaire  de  leurs  séances  à  l'effet 

1.  9*  Commission,  dite  de  l'Organisation  et  du  Mouvement  des  artuées  déterre, 
instituée  depuis  l'abolitioa  du  ministère  de  la  guerre. 
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de  délibérer  sur  la  retenue  faite  ce  malin  aux  volontaires  cl  sous-officiers  du 
bataillon  pour  subvenir  au  paiement  des  musiciens  dudil  bataillon,  et, 
allcndu  que  cette  retenue  pourrait  faire  éclater  des  murmures  de  la  part  de 
quelques  individus  du  bataillon,  le  citoyen  Risse  a  fait  au  conseil  la  propo- 
sition de  faire  rendre  aux  fourriers  la  journée  de  solde  dont  le  quarlier-maîlre 
a  fait  la  retenue  et  qu'ils  remettront  également  aux  volontaires  de  leurs  com- 
pagnies pour  éviter  tout  murmure,  et  que  si,  dans  la  suite,  on  se  portait  à 
faire  quelques  retenues  pour  la  musique,  ce  ne  sera  que  lorsque  la  musique 
sera  complétée. 

Fait  et  arrêté  sous  les  seings  de  tous  les  membres,  lesdits  jour,  mois  et  an 
que  dessus. 

Risse,  président;  Desormeaux,  Drouvot; 
Allain,  quartier-maîlre. 

Ce  jourd'hui  i"  messidor,  II^  année  de  la  République  (19  juin  1794),  les 
membres  composant  le  conseil  d'administration  du  14"  bataillon  de  la  Répu- 
blique, assemblés  au  lieu  ordinaire  de  leurs  séances,  ont  arrêté  que  tous  les 
sergents-majors  du  bataillon  remettront  dans  le  plus  court  délai  au  quartier- 
maître  l'état  des  hommes  de  leur  compagnie  qui  ont  été  employés  aux  travaux 
des  routes,  à  l'effet  de  leur  faire  une  retenue  individuelle  pour  le  rembour- 
sement de  la  somme  par  lui  payée  au  citoyen  Denoche,  préposé  aux  vivres 
à  Rlois. 

Les  commissaires  nommés  à  l'effet  de  vérifier  les  comptes  du  citoyen 
Willers,  quartier-maître,  ont  rapporté  au  conseil  que,  d'après  les  vérifications 
faites  par  eux  des  comptes  dudit  Willers,  il  se  trouve  redevoir  la  somme  de 
2,287  livres  qu'il  a  payée,  par  ordre  du  commandant  Oswald,  à  différents 
officiers  pour  des  fourrages;  d'après  ce  rapport  tous  les  membres  ont  été  d'avis 
que  le  citoyen  Chibler,  capitaine,  rédigeât  une  lettre  pour  le  Commissaire  de 
l'armée  de  terre  à  l'effet  de  l'instruire  relativement  aux  comptes  àudïlWillers, 
pour  que  ladite  Commission  ait  à  décider  définitivement  sur  le  sort  dudit 
Willers. 

Par  suite,  les  membres  ont  autorisé  le  quartier-maître  à  payer  au  citoyen 
Rousselet,  volontaire  de  la  1'"''  compagnie,  la  somme  de  9  livres  pour  com- 
pléter son  décompte  de  15  livres,  ainsi  que  les  autres  volontaires  l'ont  reçu, 
ayant  déjà  perçu  6  livres  du  citoyen  Leroy,  avec  lequel  il  était  en  déta- 
chement. 
Fait  et  arrêté  en  notre  conseil,  lesdits  jour,  mois  et  an  que  dessus. 

Chiblek,  tice-présidenl  ;  Guillot,  Rizet,  Ureçon, 
Baldriller,  Drouvot. 

Ce  jourd'hui  7  messidor,  II»  année  de  la  République  (2b  juin  1794),  les 
membres  du  conseil  d'administration  étant  assemblés  au  lieu  ordinaire  de  leurs 
séances,  le  citoyen  Vergerot,  lieutenant  de  la  !■'<=  compagnie  et  commandant 
d'un  détachement  dudit  bataillon,  actuellement  au  camp  de  Concourson,  a 
représenté  au  conseil  un  bordereau  de  la  somme  de  658  livres,  13  sols,  qui  a 
été  retenue  par  le  payeur  général  sur  la  subsistance  dudit  détachement.  En 
conséquence  ledit  Vergerot  a  exposé  au  conseil  que,  quand  bien  même  les 
volontaires  du  bataillon  auraient  commis  des  dégradations  dans  les  casernes 
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de  l'ile, —  ce  qui  n'existe  point, —  ces  dégradations  seraient  supportables  par 
la  masse  générale  du  bataillon  et  non  par  un  détachement  de  cent  hommes. 
D"'après  quoi,  le  citoyen  Yergerot  a  demandé  aux  membres  du  conseil  d'ad- 
ministration le  remboursement  de  la  somme  de  658  livres,  13  sols,  somme 
égale  à  celle  retenue  aux  volontaires  dudit  détachement.  Sur  cet  exposé,  les 
membres  du  conseil  d'administration,  ayant  délibéré,  ont  été  unanimement 
d'avis  que  ladite  somme  de  6o8  livres,  15  sols,  soit  comptée  audit  Yergerot 
sur  sa  simple  quittance  par  le  quartier-maître,  parce  qu'il  lui  remettra  ledit 
bordereau  et  toutes  les  pièces  en  soutien,  afin  que  le  conseil  d'administration 
fasse  ses  diligences  vers  la  Commission  chargée  des  armées  de  terre  en  rem- 
boursement de  ladite  somme  pour  être  reversée  en  caisse. 

Les  mêmes  membres  du  conseil  ont  autorisé  le  citoyen  Allain,  quartier- 
maître,  à  payer  au  citoyen  Nogretle,  caporal,  la  somme  de  20  livres  pour  son 
décompte,  d'après  le  certificat  de  son  capitaine  qui  atteste  qu'il  n'a  point  reçu 
de  butin,  et  au  citoyen  Brouvot  la  somme  de  5  livres  sur  le  compte  du 
citoyen  Quoté,  volontaire  de  la  S**  compagnie,  et  au  citoyen  Royer  celle  de 
3  livres  pour  réparations  faites  à  la  voiture. 

Fait  et  arrêté  en  notre  conseil  d'administration  le  7  messidor.  II"  année 
républicaine,  une  et  indivisible. 

Risse,  pi^éside)d  ;  Chibler,  Bizet,  Guillot,  Pinpernelle,  Drocvot, 
Baldriller  ;  Allain,  quartier-maître. 

Ce  jourd'hui  9  prairial  [messidor],  II«  année  républicaine  (27  juin  1794), 
les  membres  du  conseil  d'administration  assemblés  au  lieu  ordinaire  de  leurs 
séances,  ont  autorisé  le  quartier-maître  à  compter  par  avance  au  citoyen 
Berri,  sergent  des  grenadiers,  la  somme  de  15  livres,  sauf  à  lui  faire  une 
retenue  de  3  livres  par  prêt  jusqu'à  parfait  paiement. 

Les  mêmes  membres  ayant  mûrement  délibéré  sur  la  demande  à  eux  faite 
par  les  citoyens  Morlet,  capitaine,  et  Saintour,  sous-lieutenant,  pour  se  faire 
payer  les  fourrages  perçus  pour  eux  par  le  citoyen  Willers,  quartier-maître, 
et  que  ce  dernier  a  déclaré  être  en  caisse  ;  attendu  le  départ  desdits  Morlet 
et  Saintour,  ont  autorisé  le  quartier-maître  à  leur  payer,  savoir  :  au  citoyen 
Morlet,  capitaine,  la  somme  de  229  livres,  et  au  citoyen  Saintour  la  somme 
de  229  livres  pour  ses  fourrages  et  23  livres  pour  restant  de  sa  gratification 
de  campagne,  parce  que  le  tout  restera  sous  la  responsabilité  dudit  Willers 
et  non  du  conseil  d'administration,  et  sauf  les  poursuites  qui  pourraient  avoir 
lieu  vers  ledit  Willers,  s'il  y  a  lieu. 

Saumur,  ce  9  messidor  l'an  II  de  la  République. 

Risse,  Guillot,  Drouvot,  Baudriller. 

Ce  jourd'hui  18  messidor,  II»  année  de  la  République,  une  et  indivisible 
(6  juillet  1794),  les  membres  composant  le  conseil  d'administration  du  14<'  ba- 
taillon de  la  République,  assemblés  en  séance,  ont  pris  en  considération  la 
conduite  irrégulière  et  les  incartades  trop  fréquentes  du  citoyen  Lannau, 
sous-lieutenant  de  la  S*  compagnie,  et  ont  décidé  à  l'unanimité  des  voix  que 
le  citoyen  Lannau  ne  mérite  aucun  égard  relativement  à  son  traitement,  et 
que  dorénavant  il  ne  recevra  toutes  les  décades  que  le  simple  prêt  de  volon- 
taire, comme  il  avait  déjà  été  arrêté  par  le  conseil  d'admioistratioa,  qu'il  de- 
ToMK  IL  28 
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meurera  en  état  d'arrestation  jusqu'à  ce  qu'il  en  soit  autrement  ordonné  par 
les  autorités  supérieures  auxquelles  on  réserve  d'en  donner  connaissance; 
ils  ont  arrêté  que  ledit  Lannau  demeurera  suspendu  de  ses  fonctions,  qu'il 
ne  fera  plus  partie  du  conseil  d'administration  et  que  la  suspension  de  ses 
fonctions  durera  jusqu'à  ce  qu'il  ait  entièrement  soldé  les  sommes  que  le 
conseil  d'administration  a  payées,  tant  pour  les  dettes  qu'il  avait  contractées 
que  pour  les  effets  qu'il  a  perdus  ou  recelés. 
Arrêté  en  notre  conseil  d'administration,  lesdits  jour,  mois  et  an  que  dessus. 

Thabouret,  capitaine  commandant;  Chibler,  Drouvot,  Pinper- 
NELLE,  GuiLLOT,  Baudriller  ;  Allain,  quartier-m,aUre. 

Ce  jourd'hui  20  messidor,  II^  année  républicaine  (8  juillet  1794),  les  membres 
du  conseil  d'administration  du  14"  bataillon  de  la  République  assemblés  au 
lieu  ordinaire  de  leurs  séances,  les  citoyens  Chibler,  capitaine  de  la  Q'^  com- 
pagnie, Leroy,  lieutenant  de  la  8",  et  Lowen,  lieutenant  de  la  2°,  ont  repré- 
senté au  conseil  d'administration  qu'il  leur  est  dû  des  fourrages  arriérés  qui 
sont  versés  en  caisse  par  le  citoyen  Witlers,  quarlier-mailre,  et,  attendu 
qu'ils  souffrent  de  la  lenteur  que  l'on  met  à  leur  payer  des  sommes  qui  leur 
sont  dues,  pour  cette  cause  ils  ont  sollicité  le  conseil  d'administration  de  leur 
faire  délivrer  les  sommes  qui  peuvent  leur  revenir  pour  lesdits  fourrages,  que 
ledit  Witlers  a  affirmé  être  par  lui  déposées  en  caisse,  sauf  à  l'en  rendre 
responsable  en  personne  comme  ayant  déposé  en  caisse,  pour  sommes  fixes 
et  retenues  journalières,  des  sommes  qui  appartenaient  à  différents  officiers 
du  corps,  et  sauf  aussi  à  le  poursuivre  pour  les  sommes  qu'il  aurait  dû  réel- 
lement avoir  en  caisse  d'après  des  comptes  que  le  conseil  n'a  point  encore 
pris  pour  apurés,  d'après  la  décision  du  commissaire  ordonnateur  des 
guerres.  Le  conseil  a  été  d'avis  que  l'on  paierait  aux  citoyens  Chibler,  Lowen 
et  Leroy  les  sommes  qui  peuvent  leur  être  dues  pour  lesdits  fourrages  et 
sous  les  réserves  sus-mentionnées  et  d'après  les  éclaircissements  que  ledit 
Willers  donnera  des  sommes  qui  peuvent  leur  revenir. 

Par  suite  de  la  môme  délibération,  les  mêmes  membres  ont  arrêté  que 
le  citoyen  Morlel,  capitaine  de  la  7"  compagnie  dudit  bataillon,  pourra  faire 
aux  anciens  volontaires  qui  sont  sous  ses  ordres  au  camp  de  Concourson,  le 
paiement  de  la  somme  de  5  livres  par  chaque  volontaire  et  sous-officier,  pour 
que  leur  décompte  soit  porté  au  niveau  de  celui  des  anciens  volontaires  atta- 
chés au  bataillon,  le  tout  à  prendre  sur  la  retenue  journalière  qu'il  fait  aux 
volontaires  qui  sont  sous  ses  ordres  et  dont  il  lui  sera  tenu  compte,  lors  de 
la  reddition  de  ses  comptes  à  sa  jonction  avec  le  bataillon,  et,  après  le  paie- 
ment de  ladite  somme  partielle,  ledit  Morlet  ne  pourra  dans  la  suite  leur 
faire  aucun  décompte  partiel  qu'il  n'y  ait  été  autorisé  par  les  membres  du 
conseil,  le  tout  conformément  à  la  loi. 

Arrêté  en  notre  conseil  le  20  messidor  II*  année  républicaine. 

Thabouret,  capitaine  commandant;  Chibler;  Pinpernelle, 
sergent-major  ;  Petereau,  Baudriller,  Bizet,  Guillot; 
Allain,  quartier-maître* 

Aujourd'hui  2b  messidor  (13  juillet  1794),  le  conseil  assemblé  au  lieu  de 
ses  séances,  vu  le  départ  du  bataillon,  a  mis  en  considération  que  plusieurs 
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volontaires  ayant  du  linge  à  la  blanchisseuse,  le  prêt  sera  avancé  sur  la  caisse, 
sur  la  feuille  de  revue,  et  reversé  lorsque  le  quartier-maître  aura  touché  chez 
le  payeur. 

Il  a  été  retiré  de  la  caisse  du  bataillon  la  somme  de  1,800  livres  pour  faire 
ledit  prêt;  les  membres  ont,  par  suite,  été  d'avis  qu'on  délivrerait  au  citoyen 
Gautier,  volontaire  de  la  4«  compagnie,  pour  son  décompte,  laquelle  somme  * 
lui  a  été  payée  en  présence  du  conseil. 

Ont  les  mêmes  membres  décidé  que  le  quartier-maître  paierait  la  somme 
de  50  livres  pour  le  citoyen  Lannau,  le  tout  à  joindre  à  ses  anciens  comptes 
et  sauf  à  lui  en  faire  la  retenue  jusqu'à  parfait  paiement. 

Thabouret,  capitaine  commandant  ;  CtviLLOT,  Baudriller,  BrzEi; 
Allaix,  quartier-maître. 

Les  membres  composant  le  conseil  d'administration  du  I4«  bataillon  de  la 
République,  considérant  l'importance  pour  les  officiers  dudil  bataillon  d'avoir 
leurs  certificats  de  nomination  enregistrés  sur  le  cahier  de  leurs  délibérations 
ont  décidé  à  l'unanimité  des  voix  que  les  procès-verbaux  de  leurs  nomi- 
nations seraient  enregistrés,  ce  qui  a  eu  lieu  comme  il  suit,  savoir  : 

Le  citoyen  Jean-Claude  Thabouret,  natif  de  Paris,  district  dudit  nom,  dé- 
partement de  Paris,  âgé  de  24  ans,  de  la  taille  de  cinq  pieds,  six  pouces, 
cheveux  et  sourcils  noirs,  visage  rond,  front  grand,  yeux  gris,  nez  ordinaire, 
bouche  moyenne,  menton  rond,  sert  dans  ledit  bataillon  depuis  le  28  août 
1792  avec  honneur  et  patriotisme  en  qualité  de  volontaire,  et  depuis  le  6  sep- 
tembre même  année  en  qualité  de  capitaine. 

Le  citoyen  Louis-Joseph  Rohault,  natif  de  Paris,  district  et  département  du 
même  nom,  âgé  de  26  ans,  de  la  taille  de  cinq  pieds,  deux  pouces,  une  ligne, 
cheveux  et  sourcils  châtains,  visage  long,  front  ordinaire,  yeux  gris,  nez 
épaté,  bouche  grande,  menton  pointu,  sert  dans  ledit  bataillon  depuis  le 
6  septembre  1792  avec  honneur  et  patriotisme  en  qualité  de  volontaire  et 
ensuite  après  différents  grades  comme  capitaine  de  la  2®  compagnie  le  27 
dudit  mois  de  septembre. 

Le  citoyen  Philippe-Claude  Leroy,  volontaire,  âgé  de  19  ans,  natif  de 
Paris,  section  du  Panthéon-Français,  taille  de  cinq  pieds,  un  pouce,  six  lignes, 
front  couvert,  cheveux  et  sourcils  châtains,  yeux  roux,  nez  gros,  bouche 
moyenne,  menton  gros  et  rond,  visage  ovale,  lèvres  épaisses  et  marqué  de 
petite  vérole,  ayant  servi  dans  la  l"""  compagnie  dudit  bataillon  depuis  le 
!•■■  septembre  1792  comme  volontaire  et  sous-officier,  a  été  nommé  à  la  ma- 
jorité des  voix  de  ses  camarades  sous-lieutenant  de  la  7°  compagnie,  et 
reconnu  pour  tel  par  le  citoyen  Fourneau,  alors  capitaine  de  la  dite  com- 
pagnie, le  bataillon  assemblé. 

Par  autre  procès-verbal  daté  de  Blois  le  5  prairial  dernier  (24  mai  1794),  il 
appert  que  le  citoyen  Leroy,  alors  sous-lieutenant  de  la  7"  compagnie,  de- 
venue par  les  mutations  de  capitaines  8"=  dudit  bataillon,  a  été  nommé,  à  la 
majorité  absolue  des  suffrages  de  ses  camarades,  lieutenant  de  la  même  com- 
pagnie et  reconnu  comme  tel  par  le  citoyen  Jiisse  son  capitaine,  le  bataillon 
assemblé. 

Par  autre  procès-verbal,  daté  du  camp  de  Bessay,  près  Luçon,  le  !«'  fruc- 

1.  Montant  non  indiqué. 
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lidor  dernier  (18  août  1794),  il  résulte  que  ledit  citoyen  Leroy,  lieutenant  de 
ladite  8"  compagnie,  ayant  réuni  la  majorité  absolue  des  suffrages  de  ses 
camarades,  en  considération  de  son  service  et  patriotisme,  a  été  élu  capitaine 
de  ladite  compagnie,  conformément  ta  la  loi  du  1*'  thermidor  qui  laissait  la 
place  au  choix. 

Qu'ensuite  le  bataillon  étant  assemblé  en  la  place  du  camp  deBessay,  les 
citoyens  Thahouret,  capitaine,  commandant  temporaire  dudit  bataillon,  et 
Risse,  adjudant-major,  ont  fait  reconnaître  le  citoyen  Leroy  pour  capitaine 
de  la  8"  compagnie  par  ledit  bataillon  assemblé. 

Le  citoyen  Etienne  Manche,  âgé  de  41  ans,  natif  de  Lyon,  district  du  même 
nom,  déparlement  de  Rhône-et-Loire,  taille  de  cinq  pieds,  trois  pouces,  trois 
lignes,  sourcils  et  cheveux  châtains,  front  carré,  yeux  roux,  nez  long  et  pointu, 
bouche  moyenne,  menton  rond,  visage  long,  après  avoir  servi  audit  bataillon 
depuis  le  24  septembre  1792  (vieux  style)  sous  différents  grades,  est  parvenu 
à  celui  de  lieutenant  de  la  4«  compagnie,  alors  7",  en  conséquence  de  son 
civisme  et  patriotisme,  ayant  réuni  la  majorité  absolue  des  suffrages  de  la 
dite  4<*  compagnie. 

Qu'ensuite  ledit  bataillon  assemblé,  le  citoyen  Oswald,  commandant,  et 
Risse,  adjudant-major,  ont  reconnu  et  fait  reconnaître  le  citoyen  Rauche 
pour  capitaine  de  ladite  compagnie,  4",  par  ledit  bataillon. 

{Non  signé.) 

Cejourd'hui  18  vendémiaire,  111°  année  républicaine  (9  octobre  1794),  les 
membres  du  conseil  d'administration  dudit  bataillon  assemblés  en  séance 
dans  la  tente  du  citoyen  Chibler,  président.  Sur  la  déclaration  à  eux  faite 
par  le  citoyen  Allain,  quartier-maître  provisoire,  qu'il  avait  refusé  d'apposer 
le  sceau  du  bataillon  sur  deux  certificats  à  lui  présentés  par  le  citoyen  Mar- 
tina,  lieutenant  de  la  G''  compagnie,  et  pareille  déclaration  de  la  part  dudit 
Allain  que  le  citoyen  Thabouret,  capitaine  commandant,  l'avait  requis  avec 
humeur  de  lui  délivrer  le  sceau  du  bataillon  pour  l'apposer  sur  lesdits  certifi- 
cats ;  que  ledit  Allain,  croyant  se  compromettre  en  apposant  les  sceaux  exi- 
gés, lui  a  remis  le  cachet  en  présence  de  plusieurs  du  bataillon  en  lui  disant 
de  l'apposer  lui-môme.  En  conséquence,  le  citoyen  Thahouret  s'empara  du 
cachet  et,  sans  autre  formalité,  apposa  le  sceau  sur  les  certificats  du  citoyen 
Martina.  De  laquelle  démarche  les  membres  du  conseil  d'administration  ayant 
pris  connaissance,  ont  cru  devoir  ne  point  tolérer  que  le  citoyen  commandant 
osât,  à  leur  insu,  disposer  d'un  sceau  qui  ne  doit  servir  que  pour  les  certi- 
ficats et  autres  actes  émanés  et  signés  du  conseil  d'administration,  confor- 
mément à  la  loi  qui  établit  dans  les  corps  lesdits  conseils.  En  conséquence, 
les  membres  dudit  conseil  ont  déclaré  protester  contre  cet  acte  arbitraire, 
déclarant  rendre  responsable  le  citoyen  Thabouret  de  tous  les  abus  qui 
pourraient  en  résulter.  Ont  pareillement  arrêté  que  la  présente  délibéra- 
tion serait  communiquée  aux  membres  composant  le  conseil  de  discipline, 
afin  que,  d'après  l'arrêté  qui  sera  pris  par  eux,  ledit  arrêté  soit  envoyé 
avec  le  présent  à  l'accusateur  militaire  et  à  tous  autres  qu'il  appartiendra 
comme  une  protestation  contre  l'apposition  du  sceau  dont  il  s'agit,  lesdits 
membres  déclarant  par  ampliation  n'avoir  jamais  eu  aucune  intention  d'en- 
traver les  opérations  du  conseil  de  discipline  pour  l'apposition  du  sceau 
du  bataillon. 
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Fait  et  arrêté  sous  les  seings  desdils  membres,  lesdils  jour,  mois  et  an  que 
devant. 

Cbibler,  président;  Risse;  Phêtre,  sous-lieutenant  ;  Désormeaux, 
sergent-major  ;  Méxard,  Pinperxelle,  Bizet,  Baudriller,  Guil- 
LOT  ;  All.\in,  quartier-maître. 

Elle  11  brumaire,  Tan  III«  républicain  (!<"•  novembre.  1794),  à  3  heures 
de  relevée,  le  conseil  d'administration  dudit  bataillon  assemblé  en  la  tente  du 
citoyen  Chibler,  président,  lieu  ordinaire  de  ses  séances  au  Pont-Charron, 
sur  la  réquisition  du  citoyen  Rohault,  capitaine,  commandant  temporaire 
dudit  bataillon,  afin  de  procéder,  suivant  la  loi  du  20  floréal,  II"  année  répu- 
blicaine, à  rémission  du  vœu  dudit  bataillon  pour  savoir  s'il  désire  être  embri- 
gadé avec  des  troupes  de  ligne  ou  des  troupes  légères.  Ledit  Rohault,  capitaine 
commandant,  ayant  communiqué  audit  conseil  les  intentions  des  sous-officiers 
et  volontaires  dudit  bataillon,  desquelles  il  résulte  que  la  proposition  faite  au 
bataillon  n'a  pas  été  bien  appréciée,  attendu  qu'ils  ont  opiné  seulement  pour 
être  troupes  de  ligne  ou  légères,  et  que  la  loi  porte  que  ledit  vœu  doit  dé- 
signer le  bataillon  avec  lequel  il  désire  être  embrigadé  ;  en  conséquence, 
le  conseil  d'administration  renvoie  de  nouveau  au  commandant  le  vœu  qu'il 
lui  a  apporté  comme  n'étant  point  conforme  à  la  loi,  et  le  charge  de  suite  de 
procéder  à  l'émission  du  vœu  purement  et  simplement  du  tableau  qui  a  été 
envoyé  par  le  Représentant  du  peuple  et  lui  enjoint  de  s'y  conformer. 

Fait  et  arrêté  les  jour,  mois  et  an  que  dessus. 

Rohault,  commandant  par  intérim;  Regma,  sous-lieutenant ;PoTor, 
Rexvoizé,  Plnper.nelle  ;  Chibler,  président. 

Et  le  11  dudit  mois  de  brumaire,  l'an  III^  de  la  République  (ic'  novembre 
1794),  le  conseil  d'administration  assemblé  au  camp  du  Pont-Charron,  en  la 
tente  dudit  Chibler,  président,  lieu  ordinaire  de  ses  séances,  les  membres 
soussignés  présents.  Le  citoyen  Willers,  quartier-maître,  a  représenté  et 
fait  lecture  d'une  lettre  à  lui  adressée  et  signée  Herbelin,  commissaire  des 
guerres  à  Thouars,  datée  de  Niort  le  26  vendémiaire  (17  octobre)  par  laquelle 
il  est  dit  : 

10  Que  ledit  commissaire  Herbelin,  se  proposant  de  répondre  à  la  lettre  à 
lui  adressée  par  ledit  Willers,  pour  et  au  nom  du  conseil  d'administration,  il 
a  reçu  du  commissaire  Thenon,  ordonnateur  à  Tours,  le  renvoi  du  compte  de 
lui  Willers  avec  une  lettre  de  la  9^  Commission,  par  laquelle  elle  lui  demande 
encore  des  éclaircissements  pour  les  appointements  des  officiers  nommés  en 
double  emploi  et  pour  savoir  où  est  le  bataillon  ; 

Qu'il  est  essentiel  que  lui  Willers  parle  de  suite  pour  l'aller  trouver  à 
Thouars  avec  toutes  les  pièces  relatives  seulement  aux  appointements  et  four- 
rîiges  des  officiers  nommés  par  Oswald  et  qui  ont  formé  ce  double  emploi  ; 

2°  Que  la  9<'  Commission,  satisfaite  de  la  conduite  du  sieur  Willers,  le 
charge  lui,  Herbelin,  de  le  mettre  ou  faire  mettre  dès  ce  moment  en  liberté, 
et  par  conséquent  de  le  réintégrer  en  fonctions; 

3»  Que  lui,  Willers,  est  chargé  de  communiquer  ladite  lettre  au  conseil 
d'administration  et  particulièrement  l'article  concernant  Barthélémy  Morlet, 
capitaine  audit  bataillon,  décédé  à  l'hôpital  de  Thouars,  qui  a  déclaré  devoir 
une  partie  de  l'argent  trouvé  sur  lui  aux  volontaires  composant  le  détachement 
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qu'il  commandait;  que  l'inventaire  des  effets,  papiers  et  armes  dudit  Morlet 
a  (Hé  fait,  que  lesdils  fonds  sont  déposés,  et  que  lui  Herbelin,  commissaire, 
invite  ledit  conseil  d'administration  à  charger,  lui  Willers,  de  pièces  justifiant 
la  réclamation  que  le  bataillon  avait  à  faire  contre  ledit  Morlet,  afin  que 
justice  soit  rendue. 

En  conséquence,  ledit  Willers,  après  lecture  et  dépôt  de  ladite  lettre  au 
conseil,  l'a  requis  de  lui  faire  délivrer  incessamment: 

i°  Le  procès-verbal  d'organisation  du  bataillon  daté  de  Paris,  le  6  sep- 
tembre 1792  (v.  s.),  qui  prouve  que  le  double  emploi  d'officiers  provient  de 
la  formation,  où,  comme  Piquiers,  le  bataillon,  par  un  décret  particulier,  avait 
été  organisé  et  composé  de  vingt  sous-lieutenants,  ou  deux  par  compagnie, 
d'un  lieutenant  et  un  capitaine  par  compagnie  ; 

2°  D'un  arrêté  portant  attestation  que,  lors  de  l'affaire  de  Vihiers,  le 
18  juillet  1793,  plusieurs  officiers  blessés  ou  prisonniers  ne  sont  revenus  au 
bataillon  que  plusieurs  mois  après  ;  que  le  citoyen  Osivald,  commandant  en 
chef,  les  croyant  perdus,  les  a  fait  remplacer  au  camp  de  Chinon  ;  qu'il  a,  de 
même,  autorisé  ledit  Willers,  quartier-maître,  à  payer  les  réclamations  de 
fourrages  à  tous  ces  officiers  nouvellement  nommés  et  par  suite  aux  premiers 
alors  revenus,  mais  que  les  payeurs,  n'ayant  point  voulu  entendre  parler  de 
ces  doubles  officiers,  refusèrent  de  leur  payer  lesdits  fourrages,  ce  qui  forma 
le  déficit  de  la  somme  de  1,380  livres  trouvé  en  son  compte  ; 

3°  Une  autorisation  qui  le  mette  à  portée  de  requérir  du  commissaire  des 
guerres  une  route  pour  se  rendre  à  Thouars  et  remplir  la  mission  qui  lui  est 
demandée  par  ledit  citoyen  Herbelin,  commissaire  des  guerres  à  Thouars  ; 

4''  Et  enfin  une  procuration  pour  prendre  connaissance  de  l'inventaire  dudit 
Morlet  fait  à  Thouars,  et  requérir  la  remise  de  la  somme  dont  ledit  Morlet 
est  mort  débiteur  envers  le  bataillon,  laquelle  somme  peut  être  attestée  par  le 
citoyen  Bnchon,  alors  sergent-major,  du  détachement  que  Morlet  a  com- 
mandé à  Concourson. 

Le  citoyen  Buchon,  volontaire  de  la  6"  compagnie,  sergent-major  provi- 
soire du  détachement,  pour  ce  mandé  et  sommé  de  déclarer  quelle  somme 
peut  être  due  au  bataillon  par  la  succession  Morlet,  a  dit  avoir,  comme 
sergent-major  provisoire,  remis  audit  Morlet  en  difTérentes  fois  la  somme  de 
1,035  livres  qui  lui  restait  en  mains  comme  masse  de  linge  et  chaussures 
des  volontaires  composant  le  détachement  et  dont  il  leur  devait  être  fait 
décompte. 

D'après  tout  ce   que   dessus,    le   citoyen  président  a  mis  aux  voix,  et  le 
conseil  d'administration  a  arrêté  à  l'unanimité,  qu'il  serait  délivré  incessam- 
ment audit  Willers,  quartier-maître  : 
1°  Le  procès-verbal  d'organisation  ; 

2o  Un  extrait  du  présent  arrêté  par  lequel  le  conseil  reconnaît  bien  et 
dûment  que  le  double  emploi  d'officiers  vient  de  la  formation  qui  autorisait 
deux  sous-lieutenants  par  compagnie  comme  Piquiers;  qu'après  l'aflaire  de 
Vihiers,  le  18  juillet  1793,  plusieurs  officiers  écartés  du  bataillon  ont  été  rem- 
placés par  le  citoyen  Osivald,  commandant  en  chef;  que,  lors  de  la  rentrée 
des  fourrages  dus  aux  officiers,  ledit  Osivald  enjoignit  audit  Willers  de  payer 
les  anciens  et  les  nouveaux  également,  sauf  la  réclamation  à  en  faire,  mais 
que  les  payeurs  s'y  refusèrent,  ne  connaissant  pas  le  décret  de  formation  du 
bataillon,  et  qu'il  est  bien  à  la  connaissance  du  conseil  que  c'est  cette  erreur 
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qui  est  la  cause  du  déficit  de  i  ,380  livres,  qui  se  trouve  dans  les  comptes 
dudit  Willers; 

3"  Une  autorisation  qui  le  mette  à  portée  de  requérir  du  commissaire  des 
guerres  une  route  pour  se  rendre  à  Thouars  ; 

4°  Une  procuration  qui  l'autorise  à  prendre  connaissance  de  l'inventaire  des 
effets  de  Morlel  et  à  requérir  de  l'officier  de  paix  la  remise  entre  ses  mains 
de  la  somme  de  1,033  livres,  due  par  la  succession  au  bataillon  et  provenant 
des  deux  sols  de  linge  et  chaussures  des  volontaires  du  détachement,  partie 
restée  en  ses  mains  suivant  la  loi  et  partie  à  lui  remise  par  ledit  ^uc^ow,  alors 
sergent-major  provisoire  du  détachement,  du  reçu  de  cette  somme  et  des 
papiers  appartenant  au  bataillon  ;  en  donner  toutes  quittances  et  décharges 
valables  au  nom  du  conseil  d'administration  en  sa  qualité  de  quartier-maître 
et  encore  comme  fondé  de  procuration  spéciale  ; 

5<»  Que  lecture  sera  faite  à  l'instant  au  bataillon  de  ladite  lettre  portant  ré- 
intégration, et  ledit  Willers  reconnu  comme  ayant  repris  ses  fonctions  en 
vertu  des  ordres  de  la  O^'  Commission  annoncés  par  la  lettre. 

En  conséquence,  le  bataillon  assemblé  en  la  place  du  camp  du  Pont- 
Charron,  le  citoyen  Chibler,  président,  a  fait  lecture  de  ladite  lettre,  re- 
connu et  fait  reconnaître  ledit  Willers,  quartier-maître,  comme  ayant  repris 
ses  fonctions. 

Fait  et  arrêté  les  jour,  mois  et  an  que  dessus. 

Chibler,  Potot,  Pottet,  Bizet. 

Et  le  14  brumaire,  l'an  III*'  de  la  République  (4  novembre  1794),  heure  de 
midi,  ledit  conseil  d'administration  assemblé  au  camp  du  Pont-Charron  en  la 
tente  du  citoyen  Chibler,  président,  les  membres  soussignés  présents.  Le 
citoyen  Rohault,  commandant  temporaire  dudit  bataillon,  a  observé  que  le 
citoyen  Levenu,  sergent-major  de  la  8«  compagnie,  ayant  été  traduit  au 
conseil  de  discipline  pour  faits  d'indiscipline  et  d'ivresse,  a  été  renvoyé  par 
ledit  conseil  de  discipline  à  lui,  Rohault,  comme  commandant  temporaire, 
pour  la  punition  dudit  Leveau,  et,  quant  à  sa  nomination  prétendue  illégale, 
par  devant  le  conseil  d'administration  dudit  bataillon  pour  en  prendre  con- 
naissance et  prononcer  sur  la  validité. 

Le  citoyen  Chibler,  président,  a  fait  mander  le  citoyen  Leroy,  capitaine  de 
la  8°  compagnie,  pour  lui  en  rendre  compte. 

Ledit  Leroy,  capitaine,  sur\'enu,  a  dit  que  ledit  Leveau  a  été  par  lui,  alors 
lieutenant,  nommé  sergent-major  en  pied  par  ordre  de  son  capitaine  et  même 
d'une  partie  des  membres  du  conseil,  mais  qu'il  n'était  alors  effectivement  que 
caporal-fourrier. 

D'après  celte  déclaration,  le  président  a  mis  aux  voix,  et  le  conseil  a  arrêté 
à  l'unanimité,  que  ledit  Leroy  sera  tenu  de  se  conformer  à  la  loi,  en  consé- 
quence de  remettre  ledit  Leveau  dans  son  grade  primitif  de  caporal  de  sa 
compagnie,  ainsi  que  pour  la  nomination  d'un  sergent-major  à  sa  place. 

Chibler,  président  ;  Potot,  Pottet,  Recnia  ;  Dksormeaix,  sergent- 
major;  Glillot,  Pixpernelle,  Bizet,  Hubert,  Deaxnequln. 

Le  27  brumaire,  l'an  III«  de  la  République  (17  novembre  1794),  le  conseil 
assemblé  a  reconnu  [le  citoyen  Gilles  Buchon  pour  exercer  la  profession  de 
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cantinier  en  notre  bataillon,  à  la  charge  par  lui  de  se  conformer  aux  règle- 
ments militaires  et  de  police  du  corps. 
Fait  et  arrêté  en  notre  conseil  Icsdits  jour,  mois  et  an  ci-dessus. 

{Non  signé.) 

Le  27  orumaire,  l'an  111°  de  la  Républiqne  française,  une  et  indivisible, 
le  conseil  assemblé  au  lieu  ordinaire  de  ses  séances  pour  les  mesures  à 
prendre  contre  le  quartier-maître,  parti  pour  Fontenay  y  chercher  le  prêt 
depuis  le  vingt  et  un  dudit  mois  (H  novembre);  les  membres  du  conseil  ont 
arrêté  qu'il  serait  nommé  deux  membres  pour  partir  à  la  poursuite  du  ci- 
toyen Allain,  quartier-maître  provisoire. 

Les  membres  composant  le  conseil  d'administration  dudit  bataillon,  re- 
connaissant l'abus  commis  par  le  citoyen  Allain,  quartier-maître  provisoire, 
d'après  la  conduite  dudit  Allain,  qui  ne  peut  être  que  celle  d'un  homme 
peu  ami  de  l'ordre  et  de  la  confiance  dont  il  est  revêtu  par  notrcdit  con- 
seil, avons  arrêté  que,  vu  l'urgence  des  besoins  et  la  nécessité  du  prêt 
des  sous-officiers  et  volontaires  de  notredit  bataillon,  avons  autorisé  deux 
membres  de  notredit  conseil,  qui  sont  les  citoyens  Potot,  capitaine,  et  Pin- 
pernelle,  de  se  transporter  à  Fontenay,  près  le  payeur  de  l'armée,  pour 
prendre  les  renseignements  nécessaires  sur  sa  comptabilité  ;  autorisons  éga- 
lement lesdits  membres  à  faire  mettre  en  arrestation,  en  tout  lieu  où  il  se 
trouvera,  ledit  Allain,  et  de  s'emparer  de  la  somme  dont  il  est  porteur,  à 
charge  par  eux  d'en  dresser  procès-verbal  en  présence  des  autorités  consti- 
tuées des  lieux  où  ledit  Allain,  quartier-maître  provisoire,  se  trouvera. 

PoTOT,  GuiLLOT,  Deannequin,  Renvoizk,  Pinpernelle. 

Nous,  membres  composant  le  conseil  d'administration  dudit  bataillon  sous- 
signés, certifions  que  le  nommé  Charles  Billion,  sous -lieutenant  dans  la 
8«  compagnie  dudit  bataillon,  a  été  reçu  et  nommé  par  ses  camarades  au  choix 
conformément  aux  décrets  du  l^f  thermidor  II"  année,  qui  laisse  au  choix  du 
bataillon  une  place  à  l'ancienneté  et  au  choix,  il  appert  que  ledit  citoyen 
Billion,  nommé  sous-lieutenant  le  6  juillet  1793  (v.  s.),  a  toujours  été  présent 
à  son  poste  et  rempli  ses  devoirs  en  bon  républicain  et,  n'ayant  rien  à  lui 
reprocher  sur  sa  conduite,  il  fut  nommé  à  la  pluralité  des  voix,  lieutenant  de 
ladite  8"  compagnie  le  16  frimaire  II*  année  républicaine  (6  décembre  1794) 
en  présence  du  bataillon  par  le  citoyen  Bohault,  capitaine,  commandant 
provisoirement  le  bataillon,  ce  que  nous  attestons  sincère  et  véritable. 

Fait  en  notre  conseil  d'administration,  au  camp  du  Pont-Charron,  ce  17  fri- 
maire III*  année  républicaine  (7  décembre  1794). 

[Non  signé.) 

Le  29  frimaire,  III«  année  républicaine  (19  décembre  1794),  le  conseil 
d'administration  assemblé  au  lieu  ordinaire  de  ses  séances  au  camp  du  Pont- 
Charron  sur  la  demande  du  citoyen  Joly,  commandant  notre  bataillon,  pour 
vérifier  et  mettre  à  exécution  le  jugement  rendu  par  le  tribunal  criminel 
militaire  du  1"  arrondissement  de  l'armée  de  l'Ouest.  Il  appert  que  notre 
commandant,  mis  en  arrestation  à  Saumur  le  25  floréal  (4  mai  1794),  a  été 
acquitté  par  ledit  tribunal  le  9  frimaire,  III"  année  républicaine  (29  novembre 
1794),  par  le  jugement  suivant  : 
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«  Vu,  par  le  tribunal,  l'acte  d'accusation  rendu  par  le  citoyen  Gonthier, 
officier  de  police  militaire  de  l'armée  de  l'Ouest,  résidence  de  Saumur,  contre 
François  Joly,  âgé  de  27  ans,  natif  de  Paris,  district  et  département  idem, 
commandant  le  14*  bataillon  de  la  République,  prévenu  de  vol  et  d'abus 
d'autorité, 

«  Après  avoir,  aux  termes  de  la  loi  du  18  prairial,  entendu  les  réponses 
aux  séries  de  questions  faites  aux  témoins  assignés  dans  cette  affaire,  l'accusé 
et  son  conseil,  et  la  déclaration  des  jurés  de  jugement  portant  qu'ils  sont 
sufûsamment  instruits  pour  prononcer  dans  celte  affaire  ;  qu'il  n'est  pas 
constant  qu'il  ait  été  commis  divers  abus  d'autorité  dans  le  H''  bataillon  de  la 
République  ;  qu'il  n'est  point  constant  qu'il  ait  été  volé  dans  les  malles  des 
officiers  et  sacs  des  volontaires;  que  François  Joly,  en  prenant  un  cabriolet 
qu'il  trouva  dans  une  maison  abandonnée  et  sur  le  territoire  occupé  par  les 
brigands,  n'a  pas  commis  un  vol  et  qu'il  a  répondu  d'une  manière  satisfai- 
sante à  toutes  les  inculpations  dirigées  contre  lui  ; 

M  Le  tribunal,  en  exécution  de  l'article  1<"  du  titre  13  de  la  loi  du  3  plu- 
viôse, ainsi  conçu  : 

M  Lorsque  l'accusé  a  été  déclaré  non  convaincu,  le  président  prononcera 
«  qu'il  est  acquitté  de  l'accusation  et  ordonnera  qu'il  soit  mis  sur-le-champ 
«  en  liberté  », 

«  Acquitte  François  Joly  et  le  décharge  de  l'acte  d'accusation  rendu  contre 
lui  ;  ordonne  qu'il  sera  mis  de  suite  en  liberté  et  renvoyé  à  ses  fonctions. 

«  Ordonne  que  le  présent  jugement  sera  imprimé,  publié  et  affiché  dans 
toute  l'étendue  du  l"""  arrondissement  de  l'armée  de  l'Ouest  et  que,  à  la  dili- 
gence de  l'accusateur  militaire,  il  sera  lu  dans  le  plus  bref  délai  possible  à  la 
tête  du  14''  bataillon  de  la  République. 

«  Ainsi  jugé  et  prononcé  dans  la  salle  d'audience  du  tribunal  criminel 
militaire  du  l'"'"  arrondissement  de  l'armée  de  l'Ouest,  séant  à  Tours,  dépar- 
tement d'Indre-ct-Loire,  par  Chàtillon,  vice-président,  le  9  frimaire  an  III^  de 
la  République  une  et  indivisible.  » 

Signé  :  Chatillox,  président;  Pkpin,  accusateur  militaire; 
GiLLO.N  aîné,  greffier. 

En  conséquence  du  jugement  rendu  ci-dessus,  nous  avons  reconnu  et  fait 
reconnaître,  le  bataillon  assemblé,  ledit  citoyen  Joly  dans  les  fonctions  et 
grade  primitifs  de  commandant  de  notre  bataillon. 

Fait  et  arrêté  ledit  jour,  mois  et  an  que  ci-dessus  en  notre  conseil,  les 
membres  soussignés. 

Ghibler,  président;  Pottet,  Prêtre;  Désormeaux,  sergent-major 
Renvoizé,  Deax.neqlin,  GuiLLOT,  Baudriller. 

Et  le  30  frimaire,  11!"  année  républicaine  (20  décembre  1794),  le  conseil 
d'administration  a  reconnu  et  arrêté  que  le  citoyen  Joly,  commandant  ledit 
bataillon,  ne  sera  responsable  de  la  comptabilité  envers  ledit  bataillon  et 
qu'elle  ne  sera  à  sa  charge  qu'à  dater  dudit  jour  et  depuis  sa  dernière  signa- 
ture sur  ledit  registre. 

Fait  cl  arrêté  en  noire  conseil  lesdits  jour,  mois  et  an  ci-dessus. 

CUIBLER,  POTTET,  GuiLLOT,  DeAN.NEQUIN,  BaUDRILLBR,  ReNVOIZK. 
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Et  le  môme  jour  [30  frimaire  an  III]  (20  décembre  1794),  le  conseil,  ayant 
entendu  les  citoyens  Potot,  capitaine,  et  Pinpernelle,  sergent-major  de  la 
6°  compagnie,  chargés  par  nous  d'aller  à  la  poursuite  du  citoyen  Allain, 
quartier-maître  provisoire  de  notre  bataillon,  lesquels  nous  ont  déclaré  avoir 
fait  les  démarches  nécessaires  pour  s'instruire  et  prendre  connaissance  de  ce 
que  pouvait  être  devenu  ledit  Allain,  quartier-maître  provisoire,  chargé  i)ar 
l'administration  de  toucher  le  prêt  de  la  deuxième  décade  du  mois  de  frimaire. 
11  résulte  des  démarches  par  eux  faites  qu'ils  n'ont  pu  tirer  aucun  rensei- 
gnement sur  sa  personne.  Après  avoir  ouï  le  rapport  des  doux  membres  ci- 
dessus  désignés,  le  conseil  a  arrêté  à  l'unanimité  que  \ed\l  Allain  serait  sur-le- 
champ  dénoncé  aux  autorités  constituées  comme  ayant  abusé  de  la  confiance 
dont  il  était  revêtu  par  notredit  conseil,  comme  aussi  d'avoir  cherché  à  troubler 
l'ordre  de  notre  bataillon  en  laissant  aux  volontaires  une  décade  arriérée,  ce 
qui  ne  peut  être  que  l'effet  d'une  coupable  négligence  en  ce  qu'elle  influe  sur 
les  besoins  personnels  desdits  volontaires.  En  conséquence,  le  conseil  arrête 
que  le  citoyen  ^U^am  est  regardé  comme  coupable  de  dilapidation  des  deniers 
de  la  République  et  poursuivi  comme  tel  et  de  suite  être  mis  en  arrestation 
pour  avoir  recours  envers  lui  et  être  traité  suivant  les  rigueurs  de  la  loi. 

Le  conseil  arrête,  en  outre,  que  le  citoyen  Chibler,  capitaine  de  la  6^  com- 
pagnie, se  transportera  à  Fontenay-le-Peuple  près  le  payeur  général  de 
l'armée  pour  faire  prendre  en  considération  l'impossibilité  oii  le  conseil  se 
trouve  de  pouvoir  représenter  le  certificat  de  cessation  de  paiement,  ainsi 
que  le  livret  exigé  pour  la  vérification  des  sommes  reçues,  desquelles  était 
■portenr  ledit  Allain  ;  au  défaut  de  ces  pièces,  nous  autorisons  autant  qu'il 
est  en  notre  pouvoir  ledit  citoyen  porteur  du  certificat  délivré  par  nous  à 
faire   la  demande   de  la  décade  du  20  au  30,  ainsi    que  de  celle  du  l"""  au 

10  nivôse,  ce  que  nous  attestons  sincère  et  véritable. 

JoLY,  commandant;  Chibler,  Pottet  ;  Regnia,  sous-lieulenant ; 

DeANNEQUIN,  BlZET,  DÉSORMEAUX,   BaUDRILLER. 

Nous  soussignés,  composant  le  conseil  d'administration  du  14^  bataillon  de 
la  République,  déclarons  et  attestons  à  tous  qu'il  appartiendra,  que  le  citoyen 
Pierre-Victor  Bisse,  natif  de  Fontainebleau,  district  d'idem,  département  de 
Seine-et-Marne,  âgé  de  25  ans,  taille  de  cinq  pieds,  six  pouces,  quatre  lignes, 
cheveux  et  sourcils  châtains,  visage  long,  front  haut,  yeux  gris,  nez  gros, 
bouche  grande,  menton  allongé,  sert  dans  ledit  bataillon  depuis  le  8  octobre 

1792,  (v.  s.)  avec  honneur  et  patriotisme  en  qualité  de  volontaire  et  que, 
dans  le  mois  de  novembre,  il  fut  promu  au  grade  de  fourrier,  et  le  28  avril 

1793,  il  fut  promu  au  grade  d'adjudant-major,  qu'il  a  exercé  avec  la  connais- 
sance de  son  état  jusqu'au  18  août  de  la  même  année,  où  il  fut  nommé  capi- 
taine ;  à  ladite  époque  du  18  août,  il  cessa  d'exercer  les  fonctions  d'adjudant- 
major  jusqu'au  mois  de  thermidor  II''  année  républicaine,  moment  où  il  reprit 
son  grade  d'adjudant-major,  qu'il  exerce  en  ce  moment  sans  interruption. 

Fait  et  arrêté  à  notre  conseil,  ce  trois  nivôse,  111°  année  de  la  République 
française  une  et  indivisible  (23  décembre  1794). 

[Non  signé.) 

Cejourd'hui  sept  nivôse,  l'an  III»  républicain  (27  décembre  1794),  sur  les 

11  heures  du  matin,  le  conseil  d'administration  dudit  bataillon  assemblé  chez 
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le  commandant  du  bataillon  en  vertu  de  sa  réquisition  à  l'effet  de  se  faire 
représenter  les  fonds  qui  pouvaient  exister  dans  la  caisse.  Après  en  avoir 
fait  l'ouverture  en  sa  présence,  il  s'est  trouvé  la  somme  de  20  livres  5  sols  en 
assignats  provenant  de  la  retenue  pour  linge  et  chaussures  faite  aux  sous- 
officiers  et  volontaires  de  l'année  1793. 

Par  suite,  il  résulte  de  la  vérification  faite  des  papiers  du  citoyen  Allain, 
quartier-maître,  trouvés  dans  une  cassette  particulière  lui  appartenant,  que 
nous  y  avons  trouvé  les  papiers  concernant  l'administration  du  bataillon  dans 
un  très  grand  désordre,  et  notamment  nous  n'y  avons  trouvé  aucune  somme 
en  aucune  espèce.  En  conséquence,  le  conseil  d'administration  persiste  dans 
les  arrêtés  déjà  pris  à  son  égard. 

Au  camp  du  Pont-Charron,  le  7  nivôse,  l'an  III^  de  la  République. 

JoLY,  commandant;  Chibler,  capitaine;  Baudhiller,  Bizet, 
DÉsoRMEACx,  Deannequin,  Rexvoizé,  Regnia,  Pottet. 

Cejourd'hui  8  nivôse,  l'an  III«  de  la  République  française,  une  et  indivisible 
(28  décembre  1794),  le  conseil  d'administration  assemblé  chez  le  commandant 
du  bataillon.  Le  citoyen  Joly,  commandant  ledit  bataillon,  a  fait  la  demande 
suivante,  savoir  : 

Comment  et  pourquoi  il  ne  se  trouve  en  caisse  que  la  somme  de  20  livres 
5  sols  et  qu'il  se  trouve  que,  par  un  arrêté  du  conseil  en  date  du  8  du  mois  de 
thermidor  (26  juillet  1794),  les  citoyens  Chibler,  capitaine,  Bizet,  sergent,  et 
Leroy,  lieutenant,  tous  trois  membres  du  conseil,  députés  du  conseil  pour 
aller  recouvrer  une  somme  de  6.000  livres  des  mains  du  quartier-maître, 
qui  leur  a  été  remise  par  le  citoyen  Allain,  et  qu'ils  ont  de  suite  remise  en 
caisse.  Plusieurs  membres  exposent  que  les  6.000  livres  ne  sont  sorties  de  la 
caisse  que  pour  l'avance  des  sans-culottides  dues  aux  sous-officiers  et  vo- 
lontaires et  la  solde  des  officiers  de  trente  jours  du  mois  de  fructidor,  et 
la  solde  de  cinq  jours  du  mois  de  vendémiaire,  due  pareillement  aux  sous- 
officiers  et  volontaires,  le  tout  d'après  l'avis  donné  par  le  citoyen  Valery- 
Venon,  commissaire  des  guerres,  alors  chargé  de  la  police  du  bataillon,  qui 
était  présent  au  conseil  pour  la  reddition  des  comptes  de  l'administration, 
conformément  à  la  loi,  ce  qui  n'a  pu  s'effectuer  sur  le  moment,  ni  par  la 
suite,  vu  l'absence  du  citoyen  Valéry- Venon.  En  conséquence,  si  le  citoyen 
Allain.  quartier-maître,  enlève  une  somme  quelconque  à  l'administration,  il 
ne  peut  avoir  emporté  que  les  feuilles  de  prêt  de  la  solde  des  officiers  d'une 
décade  du  mois  de  fructidor  et  la  solde  des  sous-officiers  et  volontaires  des 
sans-culottides  de  l'année  1793  et  le  prêt  de  cinq  jours  du  mois  de  vendé- 
miaire de  l'année  1794  dû  pareillement  aux  sous-officiers  et  volontaires, 
feuilles  qui  étaient  destinées  à  être  remises  au  payeur  général  à  Fontenay. 
Comme  fonds  de  la  caisse,  il  est  à  croire  que,  s'il  emporte  une  somme  à 
l'administration  en  assignats,  il  se  sera  fait  payer  chez  le  payeur  avec  les 
feuilles  de  prêt  comme  il  est  parlé  d'autre  part  et  ci-dessus,  sans  nous  en 
avoir  accusé  la  réception,  mais  que,  dans  tous  les  cas,  il  en  sera  mandé  au 
payeur,  afin  d'éviter  toute  inquiétude.  Le  conseil  charge  le  citoyen  Chibler, 
capitaine,  de  s'instruire  auprès  du  payeur  à  Fontenay. 

JoLY,  commandant  ;  Chibler,  capitaine;  Baudhiller,  Pottet, 
DÉsoRJiEAix,  Bizet,  Deanneqh.v. 


444  LES  VOLONTAIRES  NATIONAUX  DE  PARIS  —  1792 

Cejourd'hui  14  nivôse  (3  janvier  1795),  le  conseil  assemblé  au  lieu  ordi- 
naire de  ses  séances.  Le  citoyen  Bisse,  adjudant-major,  représente  au 
conseil  qu'il  est  de  toute  justice  de  rendre  au  citoyen  ^?'me/,  Pierre',  le 
grade  de  premier  sergent  qu'il  occupait  avant  sa  {mot  illisible)  de  sous- 
lieutenant,  qu'il  se  trouve  seul  en  ce  moment  avoir  essuyé  cette  disgrâce 
depuis  un  an,  qui  est  de  n'avoir  joui  du  grade  qu'il  devait  bien  légitimement 
reprendre.  En  conséquence,  le  conseil  d'administration,  de  concert  avec  le 
citoyen  Joiy,  commandant,  arrête  que  le  citoyen  Armel,  Pierre,  sera  reconnu 
en  la  date  en  ladite  qualité  de  sergent  dans  la  4«  compagnie,  s'il  n'y  a  aucune 
cause  qui  puisse  l'empêcher. 

Fait  et  arrêté  en  notre  conseil,  les  jour,  mois  que  ci-dessus,  au  Pont- 
Charron,  le  14  nivôse,  l'an  III^^  de  la  République. 

JoLY,  commandant;  Hue,  lieutenant;  Potot,  Pinpernelle, 
Baudriller,  Pottet,  Regnia. 

Cejourd'hui  3  pluviôse  (22  janvier  1795),  le  conseil  d'administration 
assemblé  au  lieu  ordinaire  de  ses  séances,  sur  différentes  réclamations  faites 
audit  conseil  sur  ce  qu'il  y  a  à  prendre  des  mesures  pour  que  le  cantinier  du 
bataillon  accordé  par  la  loi  ne  se  permette  à  l'avenir  de  vendre  aucune 
denrée  excédant  le  bénéfice  auquel  il  a  droit,  arrête  qu'à  l'avenir. . .  (Délibé- 
ration non  terminée,  ni  signée.) 

Cejourd'hui  13  pluviôse  (1"'  février  1795),  le  conseil  d'administration 
assemblé  au  lieu  ordinaire  de  ses  séances,  où  le  citoyen  Rohault  est  comparu 
et  a  fait  le  rapport  suivant  : 

Un  volontaire  nommé  Goupil  s'est  présenté  chez  moi  avec  deux  morceaux 
de  pain  dont  l'un  appartenait  au  citoyen  Roinceral,  aussi  volontaire,  les  deux 
acquis  par  ledit  Goupil  au  citoyen  Saint-Huil,  cantinier  du  bataillon.  Alors  je 
m'informai  à  ce  dernier  du  coût  de  ces  deux  morceaux  de  pain;  à  quoi  ce 
volontaire  me  répondit  qu'ils  lui  coûtaient  2  livres  5  sols  ;  moi,  étonné  du 
prix  de  cette  marchandise  et  me  rappelant  d'un  dernier  et  même  procédé  où 
ledit  Saint-Huil  s'était  pareillement  compromis,  je  me  suis  transporté  avec 
ce  volontaire  chez  le  général,  auquel  je  fis  ces  représentations;  le  général, 
après  avoir  vu  que  le  prix  de  ce  pain  excédait  sa  valeur,  m'invita  à  faire 
mettre  provisoirement  ce  cantinier  à  la  garde  du  camp  et,  après  vous  en  avoir 
fait  mon  rapport,  à  vous  demander  de  décider  sur  cela  de  suite. 

Je  déclare,  en  outre,  avoir  vu  peser  le  susdit  pain  en  présence  du  citoyen 
Potot  aîné,  du  citoyen  Pottet,  lieutenant,  du  citoyen  Désormeaux,  sergent- 
major,  et  du  citoyen  Deleuze,  fourrier  ;  d'après  cette  vérification,  il  ne  s'est 
trouvé  que  deux  livres  de  pain,  ce  qui  met  à  1  livre  2  sols  et  6  deniers  la 
livre  de  pain,  les  deux  livres  ayant  été  payées  la  somme  de  2  livres  5  sols. 
Je  persiste  et  signe  avec  les  témoins. 

Rohault,  capitaine;  Potot  aîné,  capitaine;  Pottet,  lieutenant; 
Désormeaux,  sergent-major;  Deleuze,  fourrier. 

[Saint-Huil]  interrogé  :  S'il  avait  réellement  vendu  du  pain  au  citoyen 
Goupil,  savoir  un  morceau  de  pain  à  15  sols  et  un  autre  à  1  livre  10  sols. 

1.  Charles-Henry  d'après  les  autres  documents. 
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Répond  :  Qu'il  n'en  a  pas  connaissance.  Il  déclare  avoir  vendu  du  pain  à 
plusieurs  volontaires  pressé  par  la  force  ;  que  ce  pain  venait  de  Luçon,  s'étant 
approvisionné  pour  son  besoin  de  trois  pains  pesant  environ  15 livres  chacun; 
plusieurs  volontaires  dont  il  ne  connaît  pas  la  compagnie,  se  précipitant  et 
disant  qu'ils  manquaient  de  vivres, il  leur  en  a  délivré;  il  a  partagé  avec  eux 
le  pain  qu'il  avait  apporté  pour  sa  subsistance,  il  le  leur  a  coupé  par  mor- 
ceaux ;  ils  s'en  sont  trouvés  satisfaits.  Il  demande  que  les  plaignants  contre 
lui  prouvent  exactement  qu'il  leur  a  vendu  le  pain  à  la  livre,  vu  que,  dans 
le  moment,  il  n'était  point  maître  et  qu'il  ne  savait  à  qui  répondre.  N'ayant 
point  pesé  et  livré  sa  marchandise  au  poids,  il  a  peut-être  donné  un  demi- 
quarteron  de  plus  à  l'un  qu'à  l'autre,  et  qu'il  est  impossible  que  deux  hommes 
puissent  se  plaindre  après  en  avoir  servi  douze  ou  quinze;  il  demande  que 
les  autres  volontaires  portent  une  plainte  semblable  à  celle  des  deux  plai- 
gnants. A  persisté  et  a  signé. 

Saint-Huil. 

Le  conseil,  après  avoir  réfléchi  sur  la  réponse  servant  de  défense  au  dé- 
noncé, après  avoir  entendu  ses  premières  déclarations  par  lesquelles  il  appert 
qu'il  a  vendu  du  pain  aux  susnommés  ses  dénonciateurs,  et  que  dans  sa  ré- 
ponse à  l'interrogatoire,  il  a  renié  sa  première  déclaration  verbale  en  ré-, 
pondant  w  qu'il  n'avait  pas  connaissance  »;  2"  qu'il  s'était  approvisionné  de 
trois  pains  de  15  livres  chaque,  lesquels  étaient  pour  sa  subsistance  ;  le  conseil 
déclare  ne  pas  encore  recevoir  cette  réponse,  vu  qu'il  nomme  une  trop 
grande  quantité  de  pain  pour  n'avoir  pas  eu  l'intention  d'en  faire  la  vente; 
3°  que  les  volontaires  l'avaient  forcé  à  leur  en  délivrer  en  lui  représentant 
qu'ils  manquaient  de  vivres,  prétexte  dont  ils  se  sont  servis;  4»  qu'il  avait  fait 
et  apprêté  lui-même  ce  pain  :  dans  la  réponse  ci  à  côté,  il  dit  avoir  été  acheter 
le  pain  venant  de  Luçon,  afin  de  lui  donner  plus  de  valeur.  Le  président, 
après  avoir  fait  passer  aux  opinions  les  membres  du  conseil  et  les  ayant 
réunies,  déclare  ledit  Saint-Huil  dénoncé,  indigne  de  la  confiance  de  l'ad- 
ministration et  de  ses  confrères;  en  conséquence,  lui  enjoint  de  venir  déposer 
de  suite  sur  le  bureau  du  conseil  les  pièces  qui  l'autorisaient  à  tenir  cantine, 
ainsi  que  les  certificats  venant  dudit  conseil  ;  lui  défend  à  cet  effet  de  con- 
tinuer des  achats  de  vin  ou  autres  denrées  concernant  son  état;  lui  donne  un 
délai  suffisant  pour  achever  la  vente  des  marchandises  qui  lui  restent,  ce  qui 
terminera  totalement  son  commerce;  alors  il  rentrera  comme  volontaire  à'ia 
compagnie  dont  il  a  toujours  fait  partie. 

Fait  et  arrêté  en  notre  conseil,  cejourd'hui  13  pluviôse,  III«  année  répu- 
blicaine. 

VoTor,  capitaine;  Hue,  lieutenant;  Regnia,  Pottet  ;  Pinper.xelle, 
sergent-major;  Désormeaux,  sergent-major;  Bizet,  Baudriller  ; 
Lannau,  secrétaire. 

Après  avoir  fait  lecture  au  dénoncé  de  l'arrêté  ci-dessus  pria,  et  le  pré- 
sident lui  ayant  fait  la  demande  des  pièces  dont  il  est  fait  mention  sur  ledit 
arrêté,  le  dénoncé  a  répondu  qu'il  ne  les  remettrait  pas. 

Sommé  de  nouveau,  au  nom  de  la  loi,  de  rendre  les  susdites  pièces,  il  s'y 
est  refusé  définitivement. 
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Le  16  pluviôse,  IIIo  année  républicaine  (2  février  179b),  le  conseil  assemblé 
au  lieu  ordinaire  de  ses  séances,  sur  la  demande  du  citoyen  Chibler,  capi- 
taine de  la  6°  compagnie,  lequel  nous  a  exposé  les  diffcrenlcs  nomina- 
tions des  grades  par  lui  occupés  dans  notre  bataillon,  desquelles  il  appert 
que  ledit  citoyen  fut  nommé  sous-lieutenanl  à  la  formation  du  bataillon  à 
Paris,  caserne  de  la  rue  de  Babylone,  et  de  suite  lieutenant  à  Brissac,  et  fut 
nommé  capitaine  le  Ib  juillet  1793,  et  reçu  le  même  jour,  au  moment  où  le 
bataillon  se  présenta  devant  l'ennemi  à  l'affaire  qui  eut  lieu  à  Martigné- 
Briand,  après  vérification  de  son  certificat  d'officier,  lequel  avons  reconnu 
lui  avoir  été  légalement  délivré  par  les  membres  composant  le  conseil  d'ad- 
ministration alors  en  fonctions  et  signé  du  commandant  dudit  bataillon. Ce  que 
nous  certifions  sincère  et  véritable. 

Fait  et  arrêté  en  notre  conseil,  les  jour,  mois  et  an  que  dessus. 

JoLv,  commandant;  Potot,  capitaine;   Hue,  lieutenant;  REr.xiA 
PoTTET,   sous-lieutenanl;  Désorme.vlx,   sergent-major;  Bizet, 
Deannequin,  Baudriller. 

Et  le  même  jour  (2  février  1795),  après  délibération  prise,  le  conseil  a  ar- 
rêté que  le  citoyen  Sainl-Huil  a  été  reconnu  comme  ayant  vendu  avec 
usure  du  pain  à  des  volontaires  et  profité  du  moment  où  le  camp  n'était  point 
approvisionné  de  cette  denrée  pour  la  vendre  à  un  prix  excédant  du  double  le 
prix  ordinaire;  en  conséquence,  le  conseil,  ayant  pris  connaissance  des  faits 
ci-détaillés  dans  la  séance  du  15  dudit  mois  (l'"' février),  les  ayant  reconnus 
véritables,  adoucit  pourtant  son  arrêté  j)ris  ledit  jour  et  lui  inflige  seulement 
une  amende  de  100  livres,  qui  sera  payée  par  lui  dans  quatre  jours  pour  tout 
délai.  Le  conseil  arrête,  en  outre,  qu'il  sera  signifié  audit  Saint-Huil  qu'il  sera 
renvoyé  du  corps,  s'il  récidivait  davantage,  et  ce  sans  aucune  considération. 

Arrête,  en  outre,  que  copie  du  présent  arrêté  sera  communiquée  aux  autres 
cantiniers  du  bataillon,  qu'il  sera  sévi  rigoureusement  contre  eux,  s'ils  com- 
mettaient pareille  faute. 

Fait  et  arrêté  en  notre  conseil  les  jour,  mois  et  an  ci-dessus. 

JoLY,  commandant;  Potot,  capitaine;  Chibler,  capitaine;  Hue, 
lieutenant;  Pottet,  Reg.ma  ;  Désormeaux,  sergent-major;  Bizet, 
Baudriller,  Deannequin. 

Par  procès-verbal  daté  du  3  fructidor  de  l'an  11^  de  la  République  (20  août 
1794),  au  camp  de  Bessay,  près  Luçon,  il  appert  que  le  citoyen  Pierre-Henry- 
Gaspard  Regnia,  âgé  de  20  ans,  taille  de  cinq  pieds,  un  pouce,  six  lignes, 
cheveux  et  sourcils  châtains,  yeux  roux,  front  rond,  nez  grand,  bouche 
moyenne,  menton  et  visage  ovales,  natif  de  Paris,  district  et  département 
idem,  a  été  par  suite  et  conformém^ent  à  la  loi  du  l*^""  thermidor,  nommé,  par 
ancienneté  de  sergent-major,  en  connaissance  de  ses  services  et  patriotisme, 
au  grade  de  sous-lieutenant  de  la  3"  compagnie,  tant  par  ses  confrères  que 
par  les  volontaires  dudit  bataillon,  dont  il  a  réuni  la  majorité  absolue  des 
suffrages;  qu'ensuite  ledit  bataillon  assemblé  sur  la  place  dudit  camp  devant 
le  drapeau,  les  citoyens  Thabouret,  capitaine  commandant,  et  Risse, 
adjudant-major  d'icelui,  ont  reconnu  et  fait  reconnaître  ledit  citoyen  Regnia 
comme  sous-lieutenant  de  la  susdite  3°  compagnie  par  le  susdit  bataillon 
assemblé,  ainsi  qu'il  est  dit  ci-dessus. 
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Fait  en  notre  conseil  au  camp  du  Pont-Charron,  le  16  pluviôse,  Tan  III« 
républicain  (4  février  1795),  et  avons  signé. 

JoLY,  commandant;  Chibler,  capitaine  ;  Hue,  lieutenant;  Bizet. 

Au-dessous  :  «  Chibler  proteste  et  déclare  sa  signature  nulle. 

«  Chibler.  » 

Le  6  ventôse,  l'an  III"  de  la  République  (24  février  1795),  le  conseil  as- 
semblé sur  la  réquisition  du  citoyen  Joly,  commandant,  lequel  nous  a  fait  part 
qu'il  venait  de  recevoir  du  magasin  militaire  de  Niort  344  paires  de  souliers 
pour  le  bataillon.  Le  conseil  a  délibéré  que,  vu  les  besoins  des  volontaires,  la 
délivrance  en  serait  faite  sur-le-champ  d'après  l'effectif  des  compagnies,  pour 
que  la  distribution  soit  faite  d'après. 

Fait  et  arrêté  en  notre  conseil,  les  jour,  mois  et  an  ci-dessus. 

Chibler,  Regma,  Pottet;  Pinpernelle,  sergent-major;  Désormeaux, 
sergent-major;  Guillot,  Bizet,  Hubert. 

El  le  9  ventôse,  l'an  III  (27  février  1795),  heure  de  midi,  le  conseil  assemblé 
en  la  cabane  du  citoyen  Joly,  commandant,  et  sur  sa  réquisition.  Le  citoyen 
Arnouillau,  sergent-major  de  la  S^  compagnie,  mandé,  a  déclaré  que  la 
capote  que  porte  journellement  le  citoyen  Rohault,  son  capitaine  n'a  point 
été  donnée  à  aucun  volontaire,  mais  bien  que  ledit  Rohault  l'a  portée  depuis 
qu'il  l'a  reçue.  Arxouillau,  sergent-major. 

D'après  cette  déclaration,  le  conseil  a  arrêté  que  le  citoyen  Rohault,  capi- 
taine de  la  2'-'  compagnie,  sera  tenu  de  remettre  dans  le  jour  ladite  capote  à 
un  volontaire  de  sa  compagnie  et  d'en  justifier.  Et,  attendu  les  propos  in- 
jurieux tenu  par  lui  Rohault  envers  les  membres  du  conseil  et  le  commandant, 
le  conseil  l'a  condamné  à  huit  jours  d'arrêts  simples. 

Fait  et  arrêté,  les  jour,  mois  et  an  que  dessus. 

Chibler,  capitaine  ;  Regnia,  sous- lieutenant;  Pinpernelle,  sergent- 
major;  DÉSORMEAUX,  sergent-major;  Bizet,  Baudriller,  Guillot, 

DEA.N.NEyUIN. 

Cejourd'hui  16  ventôse,  l'an  III"  de  la  République  (6  mars  1795),  le  conseil 
d'administration  assemblé  au  lieu  ordinaire  de  ses  séances  pour  entendre  les 
réclamations  du  citoyen  Lafond,  tendant  à  sa  rentrée  au  bataillon,  lequel 
nous  a  montré  et  déposé  les  pièces  dont  il  est  porteur  venant  de  la  Com- 
mission de  l'Organisation  et  du  Mouvement  des  armées  de  terre,  qui  lui 
accordent  son  grade  primitif  de  fourrier,  sauf  à  lui  de  se  pourvoir  par  le  mode 
d'avancement  du  21  février  1793.  En  conséquence,  avons  reconnu  que  depuis 
cette  époque  le  grade  de  sergent  pouvait  lui  appartenir  d'après  le  mode  d'a- 
vancement cité  ci-dessus.  En  conséquence,  lui  accordons  le  grade  de  sergent 
dans  la  4<'  compagnie,  sans  cependant  toucher  d'appointements  jusqu'à  ce  que 
le  capitaine  ait  nommé  son  sergent-major  dont  la  place  se  trouve  vacante,  et 
que  lui  adhère  à  ne  point  toucher  de  paie  et  fera  le  service  de  sergent. 

Fait  et  arrêté  le  16  ventôse,  jour,  mois  et  an  que  dessus. 

Chibler;  Hue,  lieutenant;  Wzoyw,  sous-lieutenant  ;  Désormeaux, 
sergent-major i  Plnpbh>ellb,  sergent-major;  Bizet,  Guillot. 
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El  le  20  ventôse,  l'an  III  (10  mars  179S),  dix  heures  du  malin,  le  conseil 
assemblé  au  Ponl-Charron,  au  lieu  ordinaire  de  ses  séances,  les  membres 
soussignés  présents.  Le  citoyen  Joly,  commandant,  a  représenté  la  somme  de 
100  livres  qu'il  a  empruntée  sur  la  caisse  le  14  germinal  dernier  (3  avril  1794) 
pour  ses  affaires,  de  la  remise  de  laquelle  somme  il  requiert  décharge,  la- 
quelle lui  est  accordée  les  jour,  mois  et  an  que  dessus. 

Chibler,  Willers,  Hue,  Regnia,  Bizet,  Deannequin. 

Cejourd'hui  30  ventôse,  111°  année  (20  mars  179[i),  dix  heures  du  matin,  le 
conseil  d'administration  du  bataillon  assemblé  en  la  cabane  du  commandant 
et  à  sa  réquisition,  les  membres  soussignés  présents.  Le  citoyen  Joly,  com- 
mandant, a  observé  qu'il  vient  de  lui  être  adressé  une  lettre  du  citoyen 
Rohault,  capitaine  de  la  2"'  compagnie,  qui  se  plaint  de  ce  qu'en  l'absence 
momentanée  de  lui,  commandant,  le  citoyen  Thahouret  s'empara  du  com- 
mandement du  bataillon,  quoique,  par  un  arrêté  qu'il  représente  et  cite,  le 
corps  d'officiers  avait  ôté  le  commandement  audit  Thabouret  pour  le  lui 
donner  et  qu'il  réclame  contre  la  disposition  dudit  commandement. 

Le  conseil,  après  avoir  pris  connaissance  de  cette  lettre  et  lecture  faite  du 
procès-verbal  du  conseil  d'administration,  attendu  que,  par  cet  arrêté,  il  n'est 
aucunement  dit  que  ledit  Thabouret  ait  démérité;  que,  d'ailleurs,  la  nomi- 
nation dudit  Rohault  n'était  que  provisoire,  que  la  présence  du  commandant 
détruit  et  annule  tous  pouvoirs;  le  conseil  a  arrêté  à  l'unanimité  que  ledit 
citoyen  Rohault  réclame  à  tort  un  commandement  que  le  chef  a  seul  droit 
de  confier  pendant  son  absence  momentanée,  et,  d'après  la  loi,  que  ledit 
Rohault  sera  tenu  de  remettre  dans  le  jour  au  conseil  ledit  arrêté,  sur  lequel 
il  fonde  sa  réclamation,  comme  nul. 

Chibler,  président;  Hue,  lieutenant;  Regnia,  Deannequin,  Ménard, 
Bizet  ;  Désormeaux,  sergent-major. 

Vu  et  arrêté  le  présent  registre  servant  aux  délibérations  du  conseil  d'ad- 
ministration dudit  bataillon  jusqu'à  ce  jour  inclusivement,  à  Luçon  le  7  fruc- 
tidor, III"  année  de  la  République  française,  une  et  indivisible  (24  août  1795). 

Thabouret,  comwanrfan/;  Chibler,  Allain,  sous-lieutenant;  Pin- 
pernelle,  sergent  -  major  ;  Bizet;  Royer,  sergent;  Willers, 
quartier-maître. 

Vu,  vérifié  et  arrêté  par  moi,  commissaire  des  guerres,  le  présent  registre 
des  délibérations  du  14<=  bataillon  de  la  République,  d'après  le  procès-verbal 
dressé  avec  l'adjudant  général  pour  être  ledit  registre  envoyé  avec  toutes  les 
pièces  mentionnées  dans  ledit  procès-verbal  à  la  Commission  de  l'Organi- 
sation et  du  Mouvement  des  armées,  afin  d'être  statué  ce  qu'il  appartiendra. 

Luçon,  le  7  fructidor  an  III^  de  la  République  française,  une  et  indivisible. 

Chaney. 
Vu: 
L'adjudant  général  chargé  de  l'embrigadement  de  Varmée  de  l'Ouest, 

Thouron. 
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ÉTATS  DE  SERVICES 

D'OFFICIERS,  SOUS-OFFICIERS  ET  SOLDATS. 


ÉTAT-MAJOR. 
Lieutenants-colonels . 

OswALD  (John),  né  en  Angleterre. 

Nommé  commandant  du  1"  bataillon  de  Piquiers  par  le  Ministre  de  la 
guerre,  !•'  octobre  1792;  tué  à  Thouars,  14  septembre  1793. 

Vignot  (Jean-Baptiste). 

Commandant  en  second;  tué  an  combat  de  Marligné-Briand,  15  juillet  1793. 

JOLY  (François),  de  Paris,  26  ans. 

Avait  servi  dans  la  garde  constitutionnelle  de  Louis  XVI,  au  103»  d'infan- 
terie, puis  dans  la  gendarmerie. 

Capitaine  de  grenadiers  au  14»  bataillon  de  Paris,  15  mai  1793;  chef  du 
bataillon,  25  septembre  1793;  suspendu  et  arrêté  à  Saumur,  14  mai  1794; 
acquitté  par  le  tribunal  criminel  militaire  du  l"  arrondissement  de  l'armée  de 
l'Ouest,  29  novembre  1794;  reconnu  chef  du  bataillon,  19  décembre  1794; 
présent  au  20  mars  1795;  les  renseignements  ultérieurs  sur  lui  font  défaut; 
un  nouveau  commandant  fut  nommé  le  28  juin  1795. 

Thabouret  (Jean-Claude),  de  Paris,  23  ans. 

Volontaire,  28  août  1792;  capitaine,  6  septembre  1792;  chef  de  bataillon, 
28  juin  1795;  passé  à  la  6«  demi-brigade  de  l'Ouest;  les  renseignements 

ultérieurs  font  défaut. 

f 

Adjudants  -  majors. 

Risse  (Pierre-Victor),  de  Fontainebleau,  25  ans. 

Volontaire,  8  octobre  1792;  fourrier,  6  décembre  1792;  adjudant-major, 
1"  avril  1793;  capitaine  d'une  compagnie,  18  août  1793;  redevenu  adjudant- 
major,  20  août  1794;  adjoint  à  la  6°  demi-brigade  de  l'Ouest;  destitué  par 
Hoche,  1796  ;  soldat  au  1""  régiment  de  la  garde  municipale  de  Paris,  1803  ; 
rayé  des  contrôles,  1805. 

Delaunay. 

Lieutenant;  adjudant-major,  août  1793;  remplacé,  25  avril  1794. 
Ton  n.  M 
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PoTOT  (Nicolas). 

Volontaire,  26  août  1792;  sous-lieutenant,  27  septembre  1792;  lieutenant, 
15  novembre  1792  ;  adjudant-major  provisoire,  le  7,  et  titulaire,  le  25  avril 
1794;  capitaine  d'une  compagnie,  20  août  1794;  passé  à  la  6«  demi-brigade 
de  l'Ouest  ;  destitué  de  la  6«  demi-brigade  de  ligne,  1797. 


Quartier-maître  trésorier. 

ACQUIER. 

Quartier-maître  trésorier;  congédié  sur  sa  demande,  12  juillet  1793. 

WiLLERS  (Pierre-Etienne),  dit  Constant,  d'Abbeville,  32  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Conti,  1778-1786. 

Entré  au  14«  bataillon  de  la  République,  10  janvier  1793;  fourrier,  25  mars 
1793;  quartier  -  maître  provisoire,  le  l*',  et  titulaire,  le  13  juillet  1793; 
suspendu  de  ses  fonctions,  26  janvier  1794;  réintégré,  1"  novembre  1794; 
passé  comme  lieutenant  de  compagnie  à  la  6«  demi-brigade  de  l'Ouest;  des- 
titué, 22  octobre  1795. 

LoRiN  (Félix). 

Quartier-maître  du  bataillon  de  réquisition  de  Saint-Calais. 
Incorporé  au  14^  bataillon  de  la  République  et  nommé  quartier-maître  pro- 
visoire, 29  janvier  1794;  démissionnaire,  4  mars  1794. 


Allain. 

Suce 
visoire 


Successivement  sergent,  puis  adjudant  sous-officier;  quartier-maître  pro- 
3oire,  7  mars  1794;  parti,  11  novembre  1794. 


Chirurgiens. 

Manauton  (Bernard-Bertrand),  d'Arbus  (Basses-Pyrénées),  27  ans. 

Chirurgien  des  grenadiers  de  la  5^  division  de  la  garde  parisienne  soldée, 
1789-1792. 

Chirurgien-major  au  14»  bataillon  de  la  République,  l*""  janvier  1793  ;  chi- 
rurgien de  2»  classe  aux  hôpitaux  de  l'armée  des  Côtes  de  Cherbourg,  1^''  oc- 
tobre 1794;  employé  successivement  ensuite  à  l'armée  des  Pyrénées  Occiden- 
tales, à  l'hôpital  de  Saint-Jean-d'Angély  et  au  8°  régiment  d'infanterie;  passé 
à  la  27°  demi-brigade  de  ligne;  retraité,  1803. 

GuiLLOT  (Jean-Baptiste-Gharles- Sylvain),  d'Orléans,  21  ans. 

Volontaire  au  i4«  bataillon  de  la  République;  aide-chirurgien  en  l'absence 
de  Manauton  du  21  décembre  1793  au  29  mai  1794;  nommé  ensuite  officier  de 
santé  de  3«  classe  à  l'armée  des  Pyrénées  Occidentales,  puis  employé  à  l'hôpital 
de  Fontenay-le-Peuple  ;  licencié  sur  sa  demande,  1796;  incorporé  comme 
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conscrit  rappelé  à  la  96»  demi-brigade,  janvier  1799;  congédié,  mai  1799, 
ayant  prouvé  deux  années  d'exercice  comme  officier  de  santé. 


Aumônier. 

Renier  (Mathurin-Louis). 

Curé  de  la  paroisse  du  Louroux-Béconnais. 
Reconnu  aumônier  le  13  juin  1793. 

PETIT  ÉTAT-MAJOR. 

Briot  (Etienne). 

Volontaire,  22  octobre  1792;  adjudant,  20  juillet  1793;  sous-lieutenant, 
30  août  1793;  remis  sous-officier,  2  février  1794,  et  nommé  instructeur;  re- 
devenu sous-lieutenant,  20  avril  1794;  passé  à  la  6*  demi-brigade  de  l'Ouest, 
puis  à  la  6e  de  ligne;  tué  au  combat  de  Saint-Laurent,  26  février  1797. 

Guillaume  (Joseph),  de  Paris,  30  ans. 

Volontaire,  5  janvier  1793;  caporal,  31  mars  1793;  fourrier,  13  juillet  1793; 
sergent,  30  janvier  1794;  adjudant,  6  décembre  1794;  passé  à  la  6»  demi- 
brigade  de  l'Ouest  ;  adjudant  sous-lieutenant  à  la  6«  demi-brigade  de  ligne, 
1796  ;  prisosnier  de  guerre  en  Turquie,  1799. 

Saunier. 

Tambour-major;  il  n"a  pu  être  recueilli  aucun  renseignement  sur  lui. 

Vaillant  (Gabriel),  de  Paris,  15  ans. 

Tambour-maître,  22  juillet  1793;  rayé  des  contrôles  de  la  6®  demi-brigade 
de  ligne,  1802. 

Fourneau. 

Maître  tailleur;  lieutenant;  démissionnaire,  9  avril  1793. 

OFFICIERS  DES  COMPAGNIES. 

Capitaines  '. 

Chamousset  (François). 

Volontaire,  28  août  1792  ;  sous-lieutenant,  15  novembre  1792;  lieutenant, 
18  novembre  1792;  capitaine,  13  juillet  1793;  passé  à  la  6«  demi-brigade  de 
l'Ouest,  puis  à  la  6»  de  ligne  ;  destitué,  1797. 

1.  Il  n'a  pu  ôtre  recueilli  aucun  renseignement  sur  les  capitaines  Béjot  et 
Galibeht,  de  la  formation  du  bataillon. 
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CniBLER  (Amé-François- Joseph),  de  Valenciennes,  26  ans. 

Volontaire,  le  3,  et  sergent,  le  15  septembre  1792;  sous-lieutenant,  4  oc- 
tobre 1792;  lieutenant,  10  mai  1793;  capitaine,  15  juillet  1793;  passé  à  la 
6«  demi-brigade  de  l'Ouest,  puis  à  la  6"  de  ligne;  prisonnier  de  guerre  des 
Turcs,  1798-1801  ;  chef  de  bataillon  au  7°  régiment  de  ligne,  1813;  en  demi- 
solde,  1815;  retraité,  1822. 

CoRCHAND  (André). 

Capitaine  de  la  formation  ;  aide  de  camp  du  général  Parein,  de  l'armée 
révolutionnaire,  25  octobre  1793;  les  renseignements  ultérieurs  font  défaut. 

DuvAL(Jean). 

Lieutenant,  27  novembre  1792;  capitaine,  mai  1793;  destitué  au  camp  de 
La  Membrolle,  près  Tours,  par  le  commandant,  4  juillet  1793  et  resté  au  ba- 
taillon comme  grenadier  ;  rayé  des  contrôles  de  la  6"  demi-brigade  de  ligne, 
comme  ancien  à  l'hôpital,  1802. 

Fourneau  (Jacques-Laurent),  47  ans. 

Avait  servi  dans  les  troupes  de  1762  à  1790. 

Capitaine  d'une  compagnie  de  volontaires  de  la  section  du  Panthéon- 
Français,  15  septembre  1792,  entrée  dans  la  composition  du  1«'  bataillon  des 
Piquiers;  démissionnaire,  18  décembre  1793;  capitaine  de  Vétérans,  1798; 
retraité,  1805. 

Le  Blanc  (François). 

Soldat  au  régiment  de  Flandre,  1773. 

Volontaire  au  14^  bataillon  de  la  République,  12  octobre  1792;  sous-lieu- 
tenant, 13  mai  1793;  lieutenant,  15  mai  1793;  capitaine  de  grenadiers,  25  sep- 
tembre 1793;  passé  à  la  6«  demi-brigade  de  l'Ouest;  réformé  de  la  6«  demi- 
brigade  de  ligne,  1801. 

Leroy  (Philippe-Claude),  de  Paris,  19  ans. 

Volontaire,  le  lo^  et  sous-lieutenant,  le  15  septembre  1792;  lieutenant, 
25  avril  1794;  capitaine,  18  août  1794;  passé  à  la  ô»  demi-brigade  de  l'Ouest; 
réformé  lors  du  second  embrigadement,  1796. 

MoRLET  (Barthélémy). 

Capitaine;  décédé  à  l'hôpital  de  Thouars,  1794. 

PlLFERT. 

Capitaine  de  la  formation;  présent  au  6  juin  1793;  il  n'a  pu  être  recueilli 
de  renseignements  ultérieurs. 

PoTOT  (Louis),  de  Sermaize  (Marne),  19  ans. 

Volontaire,  le  17,  et  sergent,  le  28  août  1792;  sous-iieutenant,  27  septembre 
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1792;  lieutenant,  18  octobre  1792;  capitaine,  b  novembre  1792;  passé  à  la 
&>  demi-brigade  de  l'Ouest,  puis  à  la  6°  de  ligne  ;  tué  près  de  Lauria  (Naples), 
au  combat  du  21  septembre  1806. 

Ranche  (Etienne),  de  Lyon,  48  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Tournaisis,  puis  dans  Royal-Italien,  1766-1791. 

Sous-lieutenant  d'une  compagnie  de  volontaires  nationaux,  6  septembre 
1792,  entrée  dans  la  formation  du  1°'  bataillon  des  Piquiers  ;  capitaine, 
4  juillet  1793;  passé  à  la  6°  demi-brigade  de  l'Ouest;  placé  aux  Vétérans  de 
l'armée  d'Italie,  1796;  retiré,  1798;  pensionné,  1802. 

Rayer  (Pierre-Alexandre),  de  Paris,  38  ans. 

Musicien  au  régiment  de  dragons  de  La  Rochefoucauld,  1773-1776. 

Capitaine  de  la  compagnie  de  canonniers  de  Molière  et  La  Fontaine,  16  sep- 
tembre 1792,  annexée  au  le""  bataillon  des  Piquiers,  le  10  décembre  1792  ; 
mort  à  La  Rochelle,  3  novembre  1795. 

RoHAULT  (Mammès- Louis- Joseph),  de  Paris,  23  ans. 

Volontaire,  28  août  1792;  lieutenant,  6  septembre  1792;  capitaine,  27  sep- 
tembre 1792;  passé  à  la  6«  demi-brigade  de  l'Ouest,  puis  à  la  Q^  de  ligne; 
employé  au  recrutement,  1805  ;  passé  au  41«  régiment  de  ligne,  1814;  *ftf, 1815  ; 
retraité,  1816. 

Lieutenants . 

Ambroisse  (Ambroise  Bossu,  dit),  de  Paris. 

Volontaire,  12  septembre  1792  ;  sous-lieutenant,  2  mai  1793  ;  lieutenant, 
13  juillet  1793;  passé  à  la  6«  demi-brigade  de  l'Ouest,  1795;  destitué  de  la 
60  demi-brigade  de  ligne,  1797. 

Balmette. 

Lieutenant  de  grenadiers  ;  remplacé,  25  avril  1794. 

Barbier  (Louis-Florent),  de  Paris,  30  ans. 

Élève  de  David  à  l'Académie  de  Peinture  ;  volontaire  dans  la  garde  natio- 
nale parisienne,  1789. 

Lieutenant  de  canonniers  au  U"  bataillon  de  Paris,  10  décembre  1792; 
capitaine  de  canonniers  au  bataillon  des  Amis  de  l'Honneur  Français,  5  dé- 
cembre 1793  ;  démissionnaire,  1797. 

Billion  (Charles). 

Volontaire,  1"  novembre  1792;  sous  lieutenant,  6  juillet  1793;  lieutenant, 
6  décembre  1794;  passé  à  la  6°  demi-brigade  de  l'Ouest,  puis  à  la  ô"  de  ligne; 
les  renseignements  ultérieurs  font  défaut. 
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Gavrant  (Thomas). 

Lieutenant;  présent  au  18  avril  1795;  les  renseignements  ultérieurs  font 
défaut. 

HuDET  (Jean-Baptiste-Toussaint). 

Lieutenant;  lieutenant  de  grenadiers,  25  avril  1794;  non  compris  dans  la 
formation  de  la  6^  demi-brigade  de  l'Ouest. 

Hue  (Jean-Baptiste-Augustin),  de  Paris,  24  ans. 

Volontaire,  25  août  1792;  sergent,  l«r  septembre  1792;  sous-lieutenant, 
18  octobre  1792  ;  lieutenant,  5  novembre  1792;  capitaine  à  la  6«*  demi-brigade 
de  l'Ouest;  réformé  de  la  &'^  demi-brigade  de  ligne,  1802  ;  rappelé  à  l'activité 
à  la  86°,  1803;  retraité  du  12°  régiment  d'infanterie,  1806. 

Lafond. 

Lieutenant;  nomination  annulée  lors  de  l'organisation  du  2  février  1794; 
rentré  au  bataillon  avec  une  lettre  du  Ministre  de  la  guerre  l'autorisant  à  y 
servir  comme  fourrier  ;  reconnu  sergent  par  le  conseil  d'administration, 
6  mars  1795;  ne  figure  pas  sur  le  contrôle  général  des  sous-officiers  de  la 
6'=  brigade  de  l'Ouest  au  23  octobre  1795. 

LowEN  (Pierre). 

Volontaire,  le  10,  et  sous-lieutenant,  le  25  octobre  1792;  lieutenant,  20  août 
1793;  passé  à  la  6°  demi-brigade  de  l'Ouest;  présent  à  la  6°  demi-brigade 
de  ligne  au  6  septembre  1798  ;   les  renseignements  ultérieurs  font  défaut. 

Martin  A  (Louis). 

Volontaire,  !<"•  septembre  1792;  sous-lieutenant,  13  juillet  1793;  lieutenant, 
15  octobre  1793  ;  passé  à  la  6°  demi-brigade  de  l'Ouest  ;  destitué  de  la  6°  demi- 
brigade  de  ligne,  1797. 

PoTOT  (Pierre-Laurent),  de  Sermaize  (Marne),  21  ans. 

Volontaire,  17  août  1792;  sous-lieutenant,  5  novembre  1792;  lieutenant, 
20  août  1794;  passé  à  la  6°  demi-brigade  de  l'Ouest,  puis  à  la  6°  de  ligne; 
prisonnier  de  guerre  des  Turcs,  1798-1801  ;  capitaine  au  6"  régiment  de  ligne, 
1806;  retraité,  1814. 

PoTTET  (Pierre). 

Volontaire,  28  août  1792;  sous-lieutenant,  15  novembre  1792;  lieutenant, 
25 avril  1794;  passé  à  la  6°  demi-brigade  de  l'Ouest;  présenta  la  6»=  demi-bri- 
gade de  ligne  au  6  septembre  1798;  les  renseignements  ultérieurs  font  défaut. 

Vergerot  (Louis),  de  Champlitte  (Haute-Saône),  27  ans. 

Volontaire,  16  octobre  1792;  caporal,  29  novembre  1792;  sergent,  24  dé- 
cembre 1792;  sous-lieutenant,  10  février  1793;  lieutenant,  6  octobre  1793; 
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passé   à  la  6"  demi-brigade  de   l'Ouest,  puis  à   la  ô^  de  ligne;   décédé, 
31  juillet  1807. 

ViRiON  (Nicolas  Thomas  dit),  de  Metz,  20  ans. 

Sergent  de  canonniers,  16  septembre  1792;  sous-lieutenant,  10  décembre 
1792;  lieutenant,  10  décembre  1793;  licencié,  23  août  1796;  placé  à  la  suite 
de  la  6c  demi-brigade  de  ligne,  1798;  prisonnier  de  guerre  en  Autriche,  1797- 
1799;  réformé,  1801  ;  lieutenant  de  canonniers  gardes-côtes  dans  la  direction 
de  Cherbourg,  1803;  réformé,  1804. 


Sous-lieutenants . 

Armet  (Charles-Henry). 

Sergent;  sous-lieutenant;  remis  volontaire,  2  février  1794;  reconnu  dans 
son  ancien  grade  de  premier  sergent,  3  janvier  1795  ;  passé  à  la  6"  demi- 
brigade  de  l'Ouest;  était  sous-lieutenant  au  23  octobre  1795;  les  rensei- 
gnements ultérieurs  font  défaut. 

Berthe  (Toussaint). 

Volontaire,  6  septembre  1792;  sergent,  10  décembre  1792;  sous-lieu- 
tenant, 14  septembre  1793  ;  remis  sergent  à  la  réorganisation  du  2  février  1794; 
rétabli  dans  le  grade  de  sous-lieutenant  et  passé  à  la  6«  demi-brigade  de 
l'Ouest;  destitué  de  la  6"  demi-brigade  de  ligne,  1797. 

Damiron  (Jacques),  de  Tournus. 

Sergent  de  canonniers;  sous-lieutenant;  décédé  à  Angély-Boutonne,  30  dé- 
cembre 1794. 

Dartevelle  (André-Joseph). 

Soldat  aux  gardes  françaises,  1778-1789;  caporal,  puis  sergent  dans  la  garde 
parisienne  soldée,  1789-1791. 

Sous- lieutenant  au  \i''  bataillon  de  Paris,  mars  1793;  passé  au  1<""  ba- 
taillon de  l'Aube,  puis  à  la  24°  demi-brigade  de  ligne;  démissionnaire,  1797; 
employé  dans  les  droits  de  passe  aux  barrières  hors  Paris,  1796. 

Hany  (Nicolas),  de  Troyes,  53  ans. 

Volontaire,  7  septembre  1792;  caporal,  12  octobre  1792;  sergent,  8  février 
1793  ;  sergent-major,  18  juillet  1793  ;  sous-lieutenant,  2  septembre  1793;  remis 
sergent-major  à  la  réorganisation  du  2  février  1794;  passé  à  la  6"  demi-bri- 
gade de  l'Ouest;  rétabli  dans  le  grade  de  sous-lieutenant,  8  octobre  1795; 
auxiliaire  àja  6°  demi-brigade  de  ligne;  retiré,  1797;  pensionné,  1801. 

Lamand  (Louis  Aucante,  dit),  de  Montluçon,  52  ans. 
Soldat  au  régiment  d'Artois,  1764-1788. 
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Volontaire,  6  septembre  1792  ;  sergent  porte-drapeau  avec  rang  de  sous- 
lieutenant;  sous-lieufenant  titulaire,  9  août  1793;  remis  sergent  lors  de  la 
réorganisation  du  2  février  1794;  instructeur,  20  avril  1794;  réformé  pour 
infirmités,   14  septembre  1794;  placé  aux  Vétérans,  1795;  caporal,  1799 
pensionné,  1806. 

Lanneau  (François). 

Sergent,  6  septembre  1792;  sous-lieutcnant,  15  novembre  1792;  passé  à  a 
6«  demi-brigade  de  l'Ouest  ;  les  renseignements  ultérieurs  font  défaut. 

LÉvÊQUE  (Jacques). 

Sous-lieutenant,  2  février  1794;  les  renseignements  ultérieurs  font  défaut. 

Prestre  (Jérôme). 

Sergent,  10  septembre  1792;  sous-lieutenant,  15  septembre  1793;  présent 
à  la  6°  demi-brigade  de  l'Ouest,  23  octobre  1795;  les  renseignements  ultérieurs 
font  défaut. 

Regnia  (Pierre-Henry-Gaspard),  de  Paris,  20  ans. 

Volontaire,  15  janvier  1793;  sergent-major,  1®'  avril  1793  ;  sous-lieutenant, 
29  août  1794;  passé  à  la  6°  demi-brigade  de  l'Ouest;  non  compris  dans  la  for- 
mation de  la  6e  demi-brigade  de  ligne,  1796. 

RENARb  (Joseph), 

Volontaire,  le  6,  et  sergent,  le  16  septembre  1792  sous-lieutenant;  passé  à 
la  6"  demi-brigade  de  l'Ouest;  non  compris  dans  la  formation  de  la  6*  demi- 
brigade  de  ligne,  1796. 

Saint-Huil  (Jean-Nicolas),  de  Houdan  (Seine-et-Oise),  33  ans. 

Sous-lieutenant;  destitué,  9  août  1793;  resté  au  bataillon  comme  cantinier; 
passé  comme  fusilier  à  la  6»  demi-brigade  de  ligue;  rayé,  comme  ancien  à 
l'hôpital,  1802. 

Saintour  (Pascal),  de  Paris. 

Volontaire,  9  octobre  1792;  sergent,  15  mai  1793;  sous-lieutenant,  14  sep- 
tembre 1793;  passé  à  la  6°  demi-brigade  de  l'Ouest,  puis  à  la  6''  demi-brigade 
de  ligne;  décédé,  1797. 

Thabourin. 

Sous-lieutenant;  était  présent  à  Orléans,  le  30  avril  1793;  il  n'a  pu  être  re- 
cueilli aucun  autre  renseignement. 
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SOUS-OFFICIERS 

Sergents-msgors,  sergents  et  fourriers'. 

Antin  (Jacques-François),  52  ans. 
Sergent  ;  tué  à  Châtillon,  13  octobre  1793. 

AuBERT  (Joseph-Frédéric-Nicolas),  49  ans. 

Volontaire,  2  novembre  1792  ;  sergent;  tué  à  Vihiers,  18  juillet  1793. 

Bernard  (Pierre),  de  Paris,  58  ans. 

Soldat  au  régiment  d'Auvergne,  1752-1 7a8. 

Volontaire,  le  !<>',  et  sergent,  le  15  septembre  1792;  incorporé  au  14®  ba- 
taillon de  la  République;  réformé  pour  infirmités,  6  octobre- 1794;  placé  aux 
Vétérans,  1798;  admis  aux  Invalides,  1801  ;  mort,  12  mars  1819. 

BiZET  (Jacques),  de  Barenton  (Manche),  40  ans. 

Sergent;  passé  à  la  6^  demi-brigade  de  ligne;  mort  à  Nice,  25  avril  1802. 

Bourdon,  de  Ville-d'Avray,  40  ans. 

Volontaire,  l^*"  août  1792;  sergent;  passé  à  la  6«  demi-brigade  de  ligne; 
mort  à  Corfou,  1798. 

Chausson  (Thomas),  de  Tarascon,  21  ans. 

Volontaire,  12  octobre  1792;  sergent;  réformé,  15  juillet  1795;  pen- 
sionné, 1801. 

Clerville  (Antoine-Jean). 

Volontaire,  22  octobre  1792;  sergent;  tué  à  Châtillon,  18  octobre  1793. 

Deleuze  (Jacques),  de  Paris,  22  ans. 

Volontaire,  18  octobre  1792;  fourrier;  passé  à  la  6«  demi-brigade  de  ligne; 
mort  à  Trévise,  1798. 

Delion]  Pierre-Paul). 

Volontaire,  15  octobre  1792;  sergent;  tué  à  Châtillon,  11  octobre  1793. 

1.  Cette  liste  ne  contient  que  les  notices  concernant  les  sous-ofliciers  sur 
lesquels  des  renseignements  ont  pu  être  recueillis.  Ceux  pour  lesquels  il  n'existe 
d'autre  indication  que  le  contrôle  à  la  date  du  10  pluviôse  an  II  (29  janvier  1794^ 
reproduit  pages  363  et  suivantes,  n'ont  pas  été  reportés  ici.  On  trouvera  ci-après 
la  liste  des  sous-oQiciers  passés  à  la  6*  demi-brigade  de  l'Ouest  et  qui  ne  figurent 
pas  sur  les  contrôles  de  la  6*  demi-brigade  de  ligne,  de  2e  formation. 
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DÉSORMEAUX  (Etienne),  de  Paris,  47  ans. 

Était  entré  au  service  en  1769. 

Sergent  au  14°  bataillon  de  la  République;  passé  à  la  6«  demi-brigade  de 
ligne  ;  mort  en  Turquie,  l^""  janvier  1799. 

Durand  (Nicolas),  d'Hâcourt  (Haute-Marne),  17  ans. 

Sergent  de  canonniers,  10  septembre  1792;  sergent-major,  14  janvier  1795; 
congédié  pour  infirmités,  17  avril  1795;  retraité,  1801;  admis  aux  Inva- 
lides, 1821. 

FoRTiER  (Louis-François),  de  Pontoise,  18  ans. 

Volontaire,  26  septembre  1792;  fourrier,  25  octobre  1792;  sergent,  11  août 
1794  ;  congédié  pour  infirmités,  19  juin  1795  ;  placé  aux  Vétérans,  1796  ; 
pensionné,  1802. 

Froux  (Jean-Henri).   • 

Sergent-major;  tué  à  Châtillon,  10  octobre  1793. 

Ganié  (Guillaume-Mathieu),  d'Orléans,  18  ans. 

Volontaire  au  2«  bataillon  du  Loiret,  19  juillet  1792;  passé  au  14«  bataillon 
de  la  République;  caporal,  25  juillet  1793;  fourrier,  le  2,  et  sergent  le 
15  août  1793;  sergent-major  à  la  6°  demi-brigade  de  l'Ouest,  1795;  passé  à  la 
6°  demi-brigade  de  ligne;  mort,  8  février  1807. 

GuYOT  (Jean-Baptiste),  de  Milly  (Meuse). 

Sergent;  passé  à  la  6«  demi-brigade  de  ligne;  à  l'hôpital,  12  septembre 
1796;  sans  nouvelles  depuis. 

Henry  (Jean),  de  Montigny-le-Roi  (Haute-Marne),  30  ans. 

Volontaire,  15  septembre  1792;  caporal,  2  octobre  1792;  sergent,  20  oc- 
tobre 1792;  sergent-major,  15  juillet  1793;  congédié,  18  novembre  1793; 
admis  aux  Invalides,  17  janvier  1795  ;  placé  aux  Vétérans,  1796  ;  réadmis  aux 
Invalides,  1808. 

Herbillon  (Jean -Jacques),  de  Paris,  19  ans. 

Volontaire,  le  13,  et  caporal,  le  26  septembre  1792;  fourrier,  l^""  avril  1793; 
sergent,  19  juillet  1793  ;  sergent-major,  15  décembre  1793;  vaguemestre  au 
6°  régiment  de  ligne,  1805;  sous-lieutenant,  1806;  lieutenant,  1809;  capitaine, 
1813;  ^,  1814;  mis  en  demi-solde,  1815;  replacé  à  la  légion  départementale 
de  la  Nièvre,  1816;  *,  1817  ;  retraité  du  3»  régiment  de  ligne,  1824, 

Hesse  (Jean-Marie),  de  Paris,  16  ans.) 

Volontaire,  22  août  1792;  fourrier;  sergent-major  à  la  6°  demi-brigade  de 
l'Ouest;  congédié  de  la  6°  demi-brigade  de  ligne,  1802. 
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Labbe  (Nicolas),  de  Lagny  (Seine-et-Marne),  20  ans. 

Volontaire,  26  novembre  1792;  caporal,  6  mai  1793;  sergent,  15  août  1793; 
lieutenant  au  bataillon  des  Amis  de  l'Honneur  Français,  5  décembre  1793  ; 
réformé,  1796;  soldat  aux  guides  à  pied  du  général  en  chef  Bonaparte,  1797; 
prisonnier  de  guerre  en  Syrie;  caporal  à  la  29*  demi-brigade  légère,  1799; 
congédié,  1800;  engagé  à  la  64c  demi-brigade  de  ligne,  1801;  réformé,  1806; 
rengagé  au  6«  léger,  1807;  caporal,  1808;  retraité,  1810;  sous-lieutenant  à  la 
H'^  cohorte  des  gardes  nationales  du  !<='  ban,  1812;  lieutenant  et  capitaine  au 
135^  régiment  de  ligne,  1813;  retraité,  1815. 

Lacollet  (Antoine),  de  Paris. 

Volontaire,  8  avril  1793  ;  fourrier  ;  sergent  à  la  6c  demi-brigade  de  ligne  ; 
mort  prisonnier  de  guerre  à  Constantinople,  27  janvier  1799. 

Lemierre  (Pierre-Louis),  de  Marigny  (Manche),  44  ans. 

Volontaire,  6  octobre  1792;  canonnier,  3  décembre  1792;  fourrier;  mort 
à  Rennes,  19  septembre  1794. 

'  Letard  (Louis). 
Sergent;  à  l'hôpital,  29  janvier  1794  ;  sans  nouvelles  depuis. 

Mandoul  (François),  du  Gard. 
Sergent;  tué  à  l'ennemi,  date  inconnue. 

Marie  (Jean-François),  de  Paris,  24  ans. 
Sergent;  congédié  de  la  6"  demi-brigade  de  ligne,  1803 

Morillon  (François). 

Sergent;  passé  à  la  6"  demi-brigade  de  l'Ouest;  sous-lieutenant;  présent  le 
23  octobre  1795;  les  renseignements  ultérieurs  font  défaut. 

Orget  (François-Jean),  de  Paris. 

Volontaire,  15  août  1792;  fourrier;  sergent  à  la  6^  demi-brigade  de  ligne; 
mort  à  Crémone,  8  janvier  1797. 

Petit  (Chrysostome),  de  Fresneaux-Montchevreuil  (Oise),  22  ans.   ; 

Volontaire,  14  septembre  1792;  sergent,  l""-  avril  1793;  passé  à  la  6«  demi- 
brigade  de  l'Ouest,  puis  à  la  6"  de  ligne  ;  prisonnier  de  guerre  des  Turcs, 
1798-1801;  sous-lieulcnant  au  ô^  régiment  de  ligne,  1807  ;  passé  au  3»  ba- 
taillon Étranger,  1811;  retraité,  1812. 

PiNPERNELLE  (Louls-Marie),  de  Versailles,  20  ans. 

Volontaire,  29  octobre  1792;  caporal,  l"""  avril  1793;  fourrier,  8  mai  1793; 
sergent,   17   juillet  1793  ;  sergent-major,  9  décembre  1794  ;  adjudant  à  la 
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60  demi-brigade  de  l'Ouest,  1795  ;  adjudant  sous-lieutenant  à  la  6«  de  ligne, 
1797;  prisonnier  de  guerre  en  Turquie,  1798  ;  sans  nouvelles  depuis. 

PiTTOU  (Claude-Jean),  de  Paris,  45  ans. 

Volontaire,  1"  septembre  1792;  sergent;  tué  à  Châtillon,  18  octobre  1793. 

Proust  (Michel),  de  La  Chapelle-Gaugain  (Sarthe),  19  ans. 

Volontaire  à  la  compagnie  franche  de  Saint-Calais,  le  4,  et  fourrier,  le 
12  mars  1792;  sergent,  15  juin  1792  ;  incorporé  au  14"  bataillon  de  la  Répu- 
blique comme  sergent-major,  26  décembre  1793;  passé  à  la  6"  demi-brigade 
de  ligne;  sous-lieutenant  au  8°  léger,  1808;  lieutenant  et  capitaine,  1809; 
blessé  à  Nicopoli  et  au  siège  de  Gaëte;  retraité,  1811.  Était  en  1814,  maire  de 
La  Chapelle-Gaugain. 

Raclot  (Germain-Charles),  de  Joigny  (Yonne). 

Volontaire,  1"  janvier  1793 ;  sergent;  congédié  de  la  6®  demi-brigade,  1803. 

Robert  (Etienne-Charles),  de  Noviant-aux-Prés  (Meurthe),  27  ans. 

Canonnier,  6  novembre  1792;  caporal,  6  juin  1793;  fourrier,  12  juillet 
1795;  mort  à  La  Rochelle,  11  décembre  1795. 

RouHAUD  (François),  de  Couture  (Charente),  26  ans. 

Soldat  au  80^  régiment  d'infanterie  (ci-devant  Angoumois),  1791  ;  passé  au 
14«  bataillon  de  la  République;  caporal,  1793;  sergent,  24  juillet  1793;  sous- 
lieutenant  au  60  régiment  de  ligne,  1809;  lieutenant,  1812;  en  demi-solde, 
1814;  retraité,  1816. 

Sous-officiers  présents  à  la  date  du  23  octobre  1795  à  la  ff«  demi-brigade 
de  VOuest  et  qui  ne  figurent  pas  sur  les  matricules  de  la  6«  demi-bri- 
gade de  ligne,  de  2®  formation, 

Arlot  (Louis),  de  Compiègne,  sergent. 

Galin  (Louis),  de  Paris,  sergent. 

Gazkaux  (Michel),  de  Paris,  sergent. 

Guillaume  (Joseph),  de  Paris,  sergent. 

Lançon  (Jean-Louis),  fourrier. 

Laurent  (Jean-Baptiste),  de  Versailles,  fourrier. 

Lemontraire  (Philippe),  de  Rennes,  sergent. 

Martin  (Jean  Gurlier,  dit),  sergent. 

Morel  (Jean),  sergent. 

Renard  (Claude),  fourrier. 

Saint-Léger  (Claude),  de  Cublize  (Rhône-et-Loire),  sergent. 

Tailleur  (Jean-Baptiste),  de  Pont-à-Mousson,  sergent. 
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VOLONTAIRES  PASSES  DANS  D'AUTRES  CORPS. 

6«   DEMI-BRIGADE  DE  l'aRHÉE  DE  l'OUEST, 

OU  13«  de  la  formation  d'Orléans. 

Cette  demi-brigade  n''a  pas  laissé  de  registres  matricules  pour  les 
hommes  de  troupe. 

D'après  un  extrait  de  revue  de  la  demi-brigade  au  !•'  fructidor 
an  III  (18  août  1795)  »,  les  anciennes  compagnies  du  14"  bataillon  de 
la  République  furent  disséminées,  selon  la  règle,  dans  le  nouveau 
corps. 

Les  officiers  du  14«  bataillon  de  la  République  qui  entrèrent  dans 
la  composition  de  la  6«  demi-brigade  de  l'Ouest  sont,  avec  la  dési- 
gnation de  leur  nouveau  placement  : 

1<"  bataillon. 


ire 

compagnie. 

Risse,  capitaine. 
Hue,  lieutenant. 
Lannau,  sous-lieutenant. 

2fi 

— 

Prestre,  sous-lieutenant. 

3» 

— 

PoTOT  (L.),  capitaine. 

5» 

— 

Martina,  lieutenant. 

6» 

— 

Leroy,  capitaine. 

7« 

— 

Ranche,  capitaine. 

8« 

WiLLERs,  lieutenant  (ex-quartier-maître) 
2*  bataillon. 

Grenadiers. ...  Le  Blanc,  capitaine. 
PoTOT,  lieutenant. 
Saintour,  sous-lieutenant. 


2e 

compagnie. 

Berthe,  sous-lieutenant. 

4» 

— 

Billion,  lieutenant. 

5« 

— 

LowEN,  lieutenant. 

6» 

— 

Regnia,  sous-lieutenant. 

7« 

Chamousset,  capitaine. 
Renard,  sous- lieutenant. 

3°  bataillon. 

Thabourkt,  chef  de  bataillon. 

in 

compagnie. 

RoHAULT,  capitaine. 

3« 

— 

Bossu  [Ambroisse],  lieutenant. 

l.  Archivts  administrativea  de  la  guerre,  demi-brigades  diverses* 
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40  compagnie,   Potot(H.),  capitaine. 

PoTTET,  lieutenant. 
8®         —  Vergerot,  lieutenant. 

7«         —  Chibler,  capitaine. 

Briot,  sous-lieutenant. 


6'  DEMI-BRIGADE  d'iNFANTERIE  DE  LIGNE 

(2«  formation). 

Cette  demi-brigade  fut  formée  le  14  août  1796  par  la  réunion  de  la 
6«  demi-brigade  de  l'Ouest,  de  la  196«  de  l""®  formation,  des  3«,  7e  et 
10*  bataillons  de  Paris  pour  la  Vendée,  du  4"  bataillon  bis  de  la  Sarthe 
et  du  bataillon  de  Chartres  (ou  3«  d'Eure-et-Loir). 

Le  registre  matricule  de  la  demi-brigade  n'indique  pas  le  corps  où 
les  hommes  ont  commencé  à  servir  ;  en  outre,  l'absence  de  contrôles 
pour  le  14«  bataillon  de  la  République  et  la  6«  demi-brigade  de  l'Ouest, 
en  ne  donnant  pas  de  noms  qui  puissent  servir  de  points  de  repère, 
ne  permet  pas  de  retrouver  avec  certitude  les  anciens  volontaires 
parisiens  du  14^  bataillon. 

La  6«  demi-brigade  de  ligne  coopéra  aux  opérations  du  siège  de 
Mantoue  en  1796  ;  elle  fit  ensuite  partie  de  la  division  du  Levant 
et  se  distingua  particulièrement  à  Corfou  où  elle  subit  des  pertes 
énormes  ;  elle  combattit  enfin  à  l'armée  du  Danube  pendant  la 
célèbre  campagne  de  1799. 

Parmi  les  héroïques  soldats  de  la  6^  demi-brigade  comme  parmi 
ceux  qui  succombèrent  glorieusement  pendant  les  guerres  de  la 
République  se  trouvèrent  des  volontaires  parisiens,  et  l'on  regrette 
l'impossibilité  où  l'on  se  trouve  de  remémorer  leur  souvenir. 

Cinq  seulement  des  anciens  volontaires  du  14^  bataillon  de  la 
République  sont  mentionnés  à  la  6«  demi-brigade  avec  cette  indi- 
cation de  provenance. 

Quatre  ont  été  congédiés  en  1802,  ce  sont  : 

Dupuis  (Jean-François),  de  Paris,  20  ans  ;  tambour. 
DuTEMPLE  (Jacques),  d'Amiens,  32  ans  ;  caporal. 
Marceau  (Pierre),  de  Paris,  23  ans  ;  caporal. 
PoiHON  (Jean-Baptiste),  de  Magnac-Laval,  34  ans;  sergent. 

Le  cinquième  : 

Maldan  (Jean-François),  de  Paris^  22  ans. 

Volontaire  ;  rayé  des  contrôles  de  la  6«  demi-brigade  de  ligne  comme  dé- 
taché sans  nouvelles,  20  avril  1798;  incorporé  h  la  12e  demi-brigade  légère, 
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2  mai  1798;  sergent  et  *fif,  1807;    blessé  à  El  Albuéra;  admis  aux  Inva- 
lides, 1812. 

En  dehors  d'eux,  il  a  pu  être  découvert  dans  les  pertes  de  la  demi- 
brigade  : 

Anselme  (Louis),  des  Grandes-Indes,  caporal,  décédé,  30  novembre  1796. 

AuBRY  (Antoine-Marie),  de  Paris,  12  ans,  tambour,  tué  en  duel,  mars  1803. 

Berger  (Pierre),  de  Toury  (Eure-et-Loir),  volontaire,  mort  à  Pavie,  24  fé- 
vrier 1797. 

Bertrand   (Jean-Baptiste),  de  Paris,  volontaire,  à  l'hôpital,  1799;   sans 
nouvelles  depuis. 

Bourdon  (Etienne),  de  Ville-d'Avray,  caporal,  mort  à  Corfou,  1798. 

Canal  (Joseph),  de  Versailles,  sergent,  décédé,  1800. 

Chéron  (Pierre),  dé  Bailly  (Seine-et-Oise),  caporal,  mort  à  Mantoue,  31  dé- 
cembre 1796. 

DoNAT  (François),  de  Sauvagnat  (Puy-de-Dôme),  grenadier,  tué  à  Mantoue, 
29  octobre  1796.) 

Garnier  (Charles),  de  Paris,  tué  à  Saint-Laurent  (États  du  Pape),  5  mars  1797, 

Gâteaux  (Charles),  de  Saint-Silvain  (Maine-et-Loire),  caporal,  mort  à  Vérone, 
octobre  1796. 

Jaidouin  (François),  d'Ancenis,  volontaire,  mort  14  avril  1797. 

Jamais  (François),  volontaire,  mort  12  avril  1797. 

Jean  (Louis),  d'Ardres  (Pas-de-Calais),  volontaire,  mort  à  Casai  Maggiore 

29  décembre  1796. 
Leroux  (Nicolas),  de  Paris,  volontaire,  rayé  comme  ancien  à  l'hôpital,  1802. 
Martin  (Antoine),  de  Paris,  caporal,  réformé,  1803. 

Maurice  (Emmanuel),   de  Paris,    caporal,    mort  prisonnier  de  guerre  à 
Constantinople,  8  février  1799. 

Michelot,  de  Villeneuve-Saint-Georges,  volontaire,  tué  à  Prevesa,  23  oc- 
tobre 1796. 

Nadot  (André),  caporal,  mort  prisonnier   de   guerre   à  Constantinople, 
7  mars  1799. 

OswALD,  tambour,  mort  à  Crémone,  5  novembre  1796. 

Pierre  (Claude),  de  Bar,  caporal,  mort  à  Crémone,  6  janvier  1798. 

PiGACHE  (Germain),  de  Paris,  volontaire,  tué  au  camp  de  Nicopolis,  23  oc 

tobrc  1799. 
RoBiLLARD  (Jean),  caporal,  mort  à  Ancône,  23  mars  1798. 
Rousseau,  d'Orléans,  grenadier,  tué  au  camp  de  Nicopoli,  22  octobre  1799 
Rousseau  (Etienne),  de  Bourges,  sergenti  réformé,  1803. 
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Au  mois  de  septembre  1803,  lorsque  la  6^  demi-brigade  devint 
6e  régiment  d'infanterie  de  ligne,  les  registres  matricules  furent  re- 
nouvelés. Ces  nouveaux  registres  fournissent  les  indications  néces- 
saires et  l'on  a  pu  y  relever  *  : 

Berland  (Jean-Charles),  de  Crouy-sur-Ourcq  (Seine-et- Marne), 
42  ans. 

Volontaire;  placé  aux  Vétérans,  1804. 

Blin  (Jean),  de  Saint-Calais  (Sarthe),  20  ans. 
Volontaire;  placé  aux  Vétérans,  1808. 

BouÉ  (Jean),  de  Mézin  (Lot-et-Garonne),  21  ans. 
Caporal;  placé  aux  Vétérans,  1810. 

Briclaud  (François),  d'Étain  (Meuse),  15  ans. 
Grenadier;  placé  aux  Vétérans,  1804. 

Cristou  (Jean),  de  Paris. 
Caporal;  décédé,  1805. 

Dupont  (François),  de  Caen,  34  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Berry,  1776;  passé  au  14®  bataillon  de  la  Répu- 
blique, 1"  janvier  1793;  puis  à  la  6«  demi-brigade  de  ligne;  placé  aux 
Vétérans,  1803. 

Farcy  (François),  de  Montréal  (Yonne),  15  ans. 

Volontaire,  8  septembre  1792  ;  caporal,  30  décembre  1793  ;  sergent-major 
au  6«  régiment  de  ligne,  1804;  vaguemestre,  1807;  sous-lieutenant,  1809; 
lieutenant,  1812;  capitaine  adjudant-major,  1813;  retraité,  1814. 

Jamais  (Jean-Baptiste),  de  Dorât  (Haute-Vienne),  23  ans. 
Sergent  de  voltigeurs  ;  mort  de  blessures  à  Naples,  8  février  1807. 

Lamorie  (Pierre),  de  Laurière  (Haute-Vienne). 
Voltigeur;  mort  à  Corfou,  date  non  indiquée. 

Lavaquerie  (Jean-Antoine),  de  Paris,  24  ans. 
Volontaire;  disparu  à  la  retraite  de  Leipzig,  19  octobre  1813. 

1.  Ce  sont  les  seuls,  avec  cinq  sous-ofiiciers,  qui  subsistaient  du  14*  bataillon 
de  la  République. 
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MoEN  (Pierre-François),  de  Paris,  19  ans. 

Tambour  de  grenadiers;  licencié  en  1815  (c'étail  le  seul  qui  restait  encore 
du  li"^  bataillon  de  la  République);  rentré  au  service  à  la  fe  légion  dépar- 
tementale de  la  Seine,  1816;  caporal-tambour,  1819;  sergent  au  53*  régiment 
de  ligne,  1821  ;  placé  aux  Vétérans;  décédé,  9  avril  1822. 

Rabin  (Jean-Étienne),  de  G rugé-l' Hôpital  (Maine-et-Loire),  17  ans. 

Volontaire  ;  prisonnier  en  Turquie,  1798-1801  ;  prisonnier  des  Anglais,  1813; 
placé  aux  Vétérans,  1814. 

Ramonet  (Jacques -Alexandre),  de  Saint-Jean-de-Braye  (Loiret), 
16  ans. 

Caporal  ;  mort  à  Corfou,  7  octobre  1808. 

Renard  (Luc),  de  Versailles,  10  ans  (né  le  1"  mars  1782). 

Volontaire,  20  juillet  1792;  tambour;  caporal-tambour  au  6^  régiment  de 
ligne,  1803;  sergent,  1807;  adjudant,  1810;  sous-lieutenant,  1811  ;  lieutenant 
et  capitaine,  1813;  retraité,  1814;  rappelé  au  72^  régiment  de  ligne,  1815; 
mort,  1816. 

Roncelet  (Nicolas),  d'Orléans. 
Sergent;  retraité,  1814. 

Valadoux  (Cyprien),  de  Saint-Civran  (Indre),. 20  ans. 
Volontaire;  retraité,  1813. 

Varlet  (Jacques),  d'Issy,  21  ans. 
Volontaire;  placé  aux  Vétérans,  1803. 


Divers. 

Bara  (Albert-François-Joseph),  d'Hordain  (Nord),  26  ans. 

Charretier  d'artillerie,  août  1791  ;  attaché  au  14"  bataillon  de  la  Républi(|ue, 
1793;  blessé  à  l'affaire  du  château  de  Jalès;  congédié,  7  août  179i;  pen- 
sionné, 1799;  mort,  1807. 

Belleville  (Jean-Baptiste),  d'Ingrande,  40  ans. 

Volontaire,  20  juin  1793;  tué  d'un  coup  de  feu  à  Vihiers,  18  juillet  1793. 

Dura.nd  (Jean -Baptiste),  de  Chaumont-Porcien  (Ardennes). 

Canonnier;  congédié  pour  blessures,  25  août  1796;  rentré  au  service  à  la 
17C  demi-brigade  légère,  1800;  blessé  à  nouveau;  réformé,  1804. 

ToMc  U.  30 
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Fanet  (Charles),  de  Caen,  48  ans. 

Grenadier;  a  perdu  la  vue  au  service;  admis  aux  Invalides,  1796;  capitaine 
honoraire,  dSOO;  décédé,  11  mai  1820. 

Sa  femme,  née  Morisot,iul  reconnue  cantinière  au  bataillon  le  25  avril  1794. 

Gautier  (Philippe),  du  Tourneur  (Calvados),  36  ans. 
Volontaire;  blessé  à  Thouars;  pensionné,  7  décembre  1794. 

Genvive  (Constantin),  de  Paris. 

Tambour  à  la  formation;  membre  du  conseil  d'administration;  figure  sur  les 
contrôles  de  la  6°  domi-brigade  comme  passé  en  qualité  de  trompette  au 
20»  régiment  de  dragons  en  1797;  ne  figure  pas  à  ce  cor])S. 

GoDiLLON  (Pierre-André),  de  Ghaillot,  29  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Poitiers,  1780-1788  ;  musicien  aux  Gardes  suisses, 
1788-1792. 

Volontaire  au  14«  bataillon  de  la  République,  19  mars  1793  ;  musicien  ;  tué 
à  Cliàtillon,  18  octobre  1793. 

Lavard  (Guillaume-Léonard),  d'Arcueil,  31  ans. 

Enrôlé,  26  juillet  1792;  incorporé  aux  chasseurs  de  la  légion  de  Rosen- 
Ihal;  mis  en  subsistance  à  la  4*=  compagnie  du  14«  bataillon  de  la  République, 
16  juin  1793;  blessé  d'.un  coup  de  feu  à  la  jambe  à  Martigné-Rriand,  15  juillet 
1793  ;  mort  des  suites  de  sa  blessure  à  Orléans,  10  janvier  1794. 

Martin  (Antoine). 

Volontaire;  admis  aux  Invalides,  1794. 

Perrôteau  (Pierre),  de  Chaudefonds  (Maine-et-Loire),  31  ans. 

Volontaire,  18  mai  1793;  disparu  dans  la  déroute  de  Vihiers,  18  juillet  1793; 
a  été  vu  étendu  la  face  contre  terre  perdant  son  sang,  sur  la  route  de  Doué 
à  Vihiers. 


BATAILLON  DE  MOLIÈRE 

(24  SEPTEMBRE  1702  —  25  AOUT  1794) 

\ 


HISTORIQUE  DU  CORPS. 

Le  bataillon  fut  constitué  au  camp  de  Ghâlons  le  24  septembre  i792 
par  le  général  de  Sparre.  Il  ne  fut  formé  d'abord  qu'à  sept  compa- 
gnies de  fusiliers,  et  deux  compagnies  de  canonniers  y  furent  atta- 
chées. 

La  1"  compagnie  avait  été  fournie  par  les  contingents  de  com- 
munes suburbaines,  réunis  en  Corps  le  5  septembre. 

La  2*  compagnie  avait  été  constituée,  également  le  o  septembre, 
dans  la  section  du  Temple. 

La  section  des  Gravilliers  avait  donné  la  3^  compagnie,  levée  le 
11  septembre  et  partie  le  lendemain. 

A  la  section  de  Molière  appartenaient  les  4«  et  6»  compagnies  orga- 
nisées :  la  4»,  le  11  septembre,  la  68,  le  5, 

La  7e  compagnie  provenait  de  la  section  de  la  Fontaine  de  Gre- 
nelle ;  son  organisation  datait  du  5  septembre. 

La  o*  compagnie  avait  été  fournie  parla  section  de  la  rue  Beau- 
bourg. 

Les  compagnies  de  canonniers  étaient  celles  des  sections  du 
Temple  et  de  la  rue  Beaubourg. 

Le  bataillon  ainsi  composé  prit  le  nom  de  la  section  parisienne 
à  laquelle  appartenait  son  commandant. 

Aucun  procès-verbal  de  formation  n'a  pu  être  retrouvé.  Ces  procès- 
verbaux  étaient  déposés  dans  les  archives  du  directoire  du  dépar- 
tement de  Paris,  qui  ne  délivra  aux  intéressés  que  des  extraits  en 
ce  qui  les  concernait. 

A  l'aide  de  ces  extraits  et  des  contrôles,  il  a  été  possible  de  recons- 
tituer en  très  grande  partie  la  composition  du  bataillon  de  Molière 
lors  de  sa  formation. 
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BATAILLON  DE  MOLIÈRE 

Composition  du  bataillon  lors  de  sa  formation 

(24  septembre  1792). 

KTAT-M.UOR. 

Lieutenant-colonel  en  chef  :  Lefebvre  (Simon). 

Lieutenant-colonel  en  second  :  L'Homme  (Jean-Baptiste  ou  Jean-Charics) 

Adjudant-major  :  Orage. 

Quartier-maître  trésorier  :  Marc  (Joseph-Sébastien). 

Adjudant  :  Legrand  (Jean-Baptiste). 

COMPAGNIES. 

V  de  fusiliers. 

Capitaine:  Bataille  (François-Jacques). 
Lieutenant:  Chevance  (Antoine- Auguste). 
Sous-lieutenant  :  Lizoir  (Joseph-Louis). 

2<!  de  fusiliers. 

Capitaine  :  Desplanches  (Alexandre-Pierre). 
Lieutenant  :  Gouriet  (Nicolas). 
Sous-lieutenant  :  Roger. 

3°  de  fusiliers. 

Capitaine  :  Duclos.  • 

Lieutenant  :  Mougeot  (Nicolas). 
Sous-lieutenant  :  Burgaud  (François-Nicolas). 

4^  de  fusiliers. 

Capitaine  :  Jacquemart  (Nicolas-Gilbert). 
Lieutenant  :  Massonnet  (Mathieu). 
Sous-lieutenant  :  Bouvet  (Claude-Germain). 

C^  de  fusiliers. 

Capitaine  ;  N... 

Lieutenant  ;  N . . . 

Sous-lieutenant  :  Narjoux  (Philibert). 

G^  de  fusiliers. 

Capitaine  :  Tassaint  (François). 
Lieutenant  :  Aube  (Jacques-Modeste-Ovide). 
Sous-lieutenant  :  Mercey  (Louis-Théodore). 

7<^  de  fusiliers. 
Capitaine  :  Desormeaux  (Mathieu). 
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Lieutenant  :  Cuevillard  (Pierre). 
Sous-lieutenant  :  Dutour  (Jean-Maximilien). 

Ire  de  canonniers. 

Compagnie  de  la  section  du  Temple. 

Capitaine  :  Débordes. 

Lieutenant  :  Solrdeval  (Jacques-François). 

Sous-lieutenant  :  Sans-Gène. 

2"  de  canonniers. 

Compagnie  de  la  section  de  la  rue  Beaubourg. 

Capitaine  :  Garrialx  (Christophe). 
Lieutenant  :  Milet  (Edme). 
Sous-lieutenant  ;  X. . . 

De  Châlon?,  le  bataillon  se  rendit  au  camp  de  la  Lune,  puis  au 
camp  de  Fresne,  où  il  se  trouva  en  deuxième  ligne  avec  les  bataillons 
de  l'Arsenal,  des  Amis  de  la  Patrie  et  du  Pont-Neuf,  de  Paris. 

Il  fit  partie  de  l'armée  des  Ardennes  et  occupa  Floing,  près  Sedan, 
de  la  fin  de  novembre  1792  à  février  1793. 

La  section  de  la  Réunion,  ci-devant  Beaubourg,  prit,  le  24  no- 
vembre 1792,  une  délibération  relative  aux  volontaires  qui  rentraient 
chez  eux  ».  Nous  citons  ici  cette  délibération,  la  section  ayant  fourni 
deux  compagnies  au  bataillon  de  Molière. 

Section  de  la  Réunion  (ci-devant  Beaubourg). 

L'assemblée  générale  de  la  section  de  la  Réunion,  instruite  que  dans  le 
nombre  des  citoyens  volontaires  qui  la  représentent  aux  frontières,  plusieurs 
sont  déjà  retournés  dans  leurs  foyers;  les  uns  sans  congé,  les  autres  avec  des 
permissions  motivées  seulement  sur  des  intérêts  personnels  ou  particuliers; 

Considérant  que  nul  ne  peut  abandonner  les  drapeaux  de  la  République 
sans  un  ordre  ou  une  permission  expresse  du  général,  qui,  ne  pouvant  com- 
biner ses  projets  que  sur  l'étendue  de  ses  moyens,  ne  doit  en  délivrer  qu'à 
ceux  dont  il  juge  l'absence  ne  devoir  pas  préjudicier  à  l'intérêt  général; 

Considérant  qu'un  pareil  exemple,  s'il  trouvait  beaucoup  d'imitateurs,  rie 
manquerait  pas  de  devenir  funeste  au  salut  de  la  République;  que  d'ailleurs 
plus  nous  obtenons  de  succès  sur  le  territoire  ennemi,  plus  nos  armées  ont 
besoin  de  soldats  pour  se  maintenir  dans  cet  état  de  prospérité  ; 

Considérant,  enfin,  que  la  Convention  nationale,  par  sa  proclamation  aux 
armées  françaises  portant  :  «  La  loi  vous  permet  de  vous  retirer;  lo  cri  de 
In  Patrie  vous  le  défend,  etc.  »,  n'a  voulu  que  faire  connaître  aux  hommes 
pusillanimes  les  droits  particuliers  qu'ils  peuvent,  au  terme  de  la  loi,  stric- 

1.  De  l'Imprimerie  bibliographique,  rue  «les  Mènestriers-Saint-Martin.  n*  9, 
4  p.  in-i". 
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temenl  exercer,  et  aux  républicains  courageux  les  secours  que  la  Patrie 
attend  encore  de  leur  zèle  et  de  leur  civisme  ; 

Arrête  :  1°.  Que  ses  frères  des  frontières  seront  invités  à  ne  pas  oublier 
que  la  Patrie  ne  cessera  d'être  en  danger  qu'au  moment  où  ses  ennemis 
auront  été  contraints  de  souscrire  eux-mêmes  à  son  bonheur  et  à  sa  tran- 
quillité par  un  traité  digne  d'elle,  et  à  se  persuader,  au  contraire,  que  jusqu'à 
ce  temps  si  désiré  l'intérêt  général  dont  ils  ont  entrepris  la  défense  et  sur- 
tout leur  honneur  exigent  impérieusement  de  leur  part  un  courage  et  une 
persévérance  à  toute  épreuve,  seules  vertus  qui  puissent  leur  mériter  les  ré- 
compenses de  la  République,  la  vénération  et  l'amour  de  leurs  concitoyens; 

2^'  Qu'il  sera  ouvert  au  comité  de  ladite  section  un  registre,  auquel  seront 
inscrits  sur  trois  colonnes  distinctes  : 

a)  Ceux  qui  auront  abandonné  leurs  drapeaux  sans  un  ordre  ou  un  congé 
du  général. 

b)  Ceux  qui  les  auront  quittés  en  vertu  d'un  congé  ou  d'une  permission, 
mais  motivés  seulement  sur  de  simples  intérêts  personnels  ou  particuliers  ; 
seront  néanmoins  exceptés  de  ce  nombre  ceux  que  des  maladies  ou  des  in- 
commodités auraient  obligés  de  solliciter  leur  retour; 

c)  Enfin  ceux  qui  s'honorant  jusqu'à  la  fin  du  titre  glorieux  de  défenseurs 
de  la  Patrie,  et  sacrifiant  constamment  leur  intérêt  particulier  à  l'utilité  géné- 
rale, auront  attendu,  pour  se  croire  dégagés  de  leurs  obligations  envers  la 
République,  l'époque  d'une  paix  solide  et  durable. 

Arrête  en  outre  que  le  présent  arrêté  sera  imprimé,  envoyé  à  ses  frères  des 
frontières,  ainsi  qu'à  ceux  des  47  sections. 
Fait  en  assemblée,  le  24  novembre,  l'an  premier  de  la  République. 

F.  Reghavvt,  président  ;  Dantigny,  secrétaire; 
Debras,  secrétaire-adjoint. 

Le  bataillon  de  Molière,  au  mois  de  février  4793,  passa  à  Philip- 
peville  et  y  séjourna  près  de  six  mois,  employé,  lui  et  ses  canon- 
niers,  au  service  de  la  place.  Il  y  fut  passé  en  revue  par  le  géné- 
ral Harville*,  et  celui-ci,  dans  une  lettre  au  ministre  Beurnonville 

1.  La  dame  dllarville,  citée  t.  I"  p.  338,  était  la  femme  du  général.  La  pro- 
messe d'élever  douze  enfants  de  volontaires  fut  tenue  : 

«  Nous  administrateurs  du  directoire  du  district  de  Rozoy,  département  de 
Seine-et-Marne,  certifions  et  attestons  que  le  citoyen  Louis-Auguste  Juvénal  des 
Ursins  llarville  et  la  citoyenne  Marie-Henriette-Augustine-Renée  Dalpozzo,  son 
épouse,  ne  sont  point  compris  sur  aucune  liste  d'émigrés,  que  leurs  biens  ne 
sont  point  séquestrés;  que,  n'ayant  point  d'enfant,  ils  ont  adopté  douze  fils  des 
défenseurs  de  la  Patrie  des  différentes  sections  de  la  commune  de  Paris  qu'ils 
font  élever  sous  leurs  yeux  dans  les  principes  de  la  morale  républicaine  et  à 
leurs  dépens,  auquel  acte  d'humanité  ils  ont  été  autorisés  par  décret  de  la 
Convention  nationale  du  mois  de  septembre  1792. 

Fait  et  délivré  à  Rozoy,  en  directoire,  le  14  pluviôse  l'an  III*  de  l'ère  républi- 
caine (2  février  1793). 

Deboirge,  Desarasse,  Sergent,  Lambin.  » 

[Archives  administratives  de  la  guerre,  dossier  Harville,  lieutenants 
généraux,  n»  1281  ;  original.) 
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du  29  mars  1793,  relative  à  la  garnison  de  Philippeville,  déclara  : 

Un  bataillon  de  Reims  et  celui  du  théâtre  de  Molière  que  j'ai  vu  sous  les 
armes  et  qui  ne  sert  point  mal  '. 

C'est  à  Philippeville  que  furent  constituées,  le  15  juin  1793,  la 
compagnie  de  grenadiers  et  la  8»  de  fusiliers,  à  l'aide  de  200  recrues 
reçues  de  mars  à  mai  et  originaires  de  la  Marne,  des  Ardennes  et  de 
la  Sarthe. 

Ces  compagnies  furent  ainsi  composées  en  officiers  à  leur  for- 
mation : 

Compagnie  de  grenadiers. 

Capitaine  :  Desplanghes  (Alexandre-Pierre). 
Lieutenant  :  Mamcier  (Pierre), 
Sous-lieutenant  :  Bouvier  (Louis-Jean-Baptiste). 

S''  compagnie  de  fusiliers. 

Capitaine  :  Dctour  (Jean-Maximilien], 
Lieutenant  :  Bouvet  (Claude-Germain). 
Sous- lieutenant  :  Janix  (Dominique). 

Le  31  juillet  1793,  le  bataillon  reçut  l'ordre  de  quitter  Philippeville 
pour  rejoindre  la  partie  active  de  l'armée  du  Nord  et  concourir  aux 
opérations  qui  devaient  amener  la  levée  du  siège  de  Dunkerque. 

Le  général  Gobert,  qui  commandait  à  Philippeville,  conserva  les 
deux  compagnies  de  canonniers  pour  le  service  de  la  place,  sauf  un 
détachement  avec  un  officier,  qui  suivit  le  bataillon.  Ce  détachement 
fut  pris  sur  la  compagnie  de  la  section  Beaubourg  et  quitta  Philippe- 
ville  avec  le  sous-lieutenant  Lourdet,  promu  lieutenant  peu  après, 
par  suite  du  dédoublement  de  la  compagnie. 

Après  l'arrivée  du  général  en  chef  Houchard  à  l'armée  du  Nord, 
celle-ci  se  remit  en  mouvement  avec  Dunkerque  pour  objectif.  Dans 
la  soirée  du  5  septembre,  une  patrouille  du  bataillon  de  Molière, 
au  poste  de  Saint-Laurent,  près  Steenworde,  fut  assaillie  par  l'en- 
nemi et  opposa  une  défende  des  plus  vigoureuses.  Le  lieutenant 
Bouvet,  qui  la  commandait,  fut  retrouvé  le  corps  percé  de  coups, 
et  aucun  des  hommes  qui  composaient  la  patrouille  ne  reparut  au 
bataillon  •. 

1.  Archives  ailminisiralives  de  la  guerre,  dossier  Harville. 

2.  Certificat  du  conseil  d'administration  du  24  novembre  1193  [Arctiiws  admi- 
nistratives de  la  guerre,  dossier  Bouvet,  classement  gént!'ral  alphabétique,  1191- 
1847);  lettre  du  conseil  d'administration  au  .Ministre  de  la  guerre,  21  février  1794 
[Ibid.,  Vol.  Nat.,  bataillon  de  Paria,  dit  de  Molière). 
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Le  lendemain,  6  septembre,  à  trois  heures  du  matin,  les  colonnes 
françaises  s'ébranlaient,  et  une  bataille  générale  était  livrée  par  l'ar- 
mée du  Nord  aux  Anglo-Hollandais.  Le  bataillon  de  Molière  combattit 
sous  les  ordres  du  général  Landrin,  chargé  de  contenir  l'ennemi  à 
Wormhoudt  et  à  Esquelbecq.  Le  bataillon  prit  part  à  l'attaque  du 
premier  de  ces  villages,  attaque  renouvelée  à  plusieurs  reprises  et 
chaque  fois  repoussée. 

A  Hondschoole  même,  le  8,  la  division  n'eut  pas  à  donner,  la  ba- 
taille étant  gagnée  dès  deux  heures  de  l'après-midi.  Elle  va  ainsi  di- 
rectement renforcer  la  garnison  de  Dunkerque. 

Le  9  septembre,  à  la  pointe  du  jour,  le  général  Landrin,  à  la  tète  de  sa 
division,  réunie  à  la  garnison,  voulant  faire  une  sortie  pour  livrer  combat  aux 
ennemis,  n'en  trouva  plus.  Ils  ont  abandonné,  dans  la  levée  du  siège  qui  s'est 
faite  avec  une  précipitation  inconcevable,  52  bouches  à  feu  en  fer  coulé, 
300  milliers  de  poudre  et  beaucoup  d'autres  objets  '. 

De  Dunkerque,  le  10,  le  général  en  chef  de  l'armée  du  Nord  an- 
nonce ainsi  au  Ministre  de  la  guerre  la  victoire  décisive  qui  vient 
d'être  remportée  »  : 

Enfin,  les  vœux  de  la  Nation  sont  remplis.  Dunkerque  n'a  plus  dans  ses 
murs  les  soldats  de  la  tyrannie.  L'attaque  du  village  de  Hondschoole  qui  s'est 
convertie  en  une  bataille  de  la  plus  grande  conséquence,  a  flni  de  mettre  la 
déroute  parmi  nos  ennemis.  Dans  la  nuit  du  8  au  9,  voyant  que  nous  étions 
maîtres  de  Hondschoote,  ils  ont  fait  leur  retraite  de  devant  Dunkerque  à 
minuit.  11  en  était  temps  pour  eux,  car  le  général  Landrin  entrait  à  cinq 
heures  dans  Dunkerque  pour  se  réunir  à  la  brave  garnison  et  pour  leur  livrer 
combat.  Si  ce  renfort  n'avait  pas  suffi,  je  m'y  serais  transporté  moi-même 
avec  40,000  hommes,  et  j'aurais  recommencé  le  combat  le  soir  même.  Ils  ont 
évité  cette  peine  aux  troupes  de  la  République  et  se  sont  retirés  sur  Furnes, 
laissant  en  notre  possession  les  bouches  à  feu  et  munitions  dont  l'état  est  ci- 
joint.  Jamais  bataille  [victoire]  n'a  été  plus  complète  et  mieux  méritée.  Les 
troupes  de  la  itépublique  en  général  se  sont  conduites  avec  la  plus  grande 
valeur.  Je  vous  donnerai  des  détails  une  autre  foi»;  car  je  suis  horriblement 
pressé,  et  les  rapports  particuliers  ne  m'ont  pas  encore  été  envoyés.  Il  y  a  eu 
de  grands  traits  de  valeur,  et  sans  une  seule  circonstance  je  n'aurais  rien  à 
reprocher  aux  soldats  dont  le  commandement  m'est  confié.  Les  malheurs  qui 
nous  arrivent,  je  vous  le  répète  sans  cesse,  viennent  presque  toujours  des 
administrations.  Nous  avons  été  souvent  sans  pain,  sans  eau-de-vie  et  sans 
ambulances.  Il  faut  oublier  tous  ces  maux  maintenant  et  prendre  des  moyens 

1.  Expédition  du  général  en  chef  Houchard  contre  les  troupes  des  armées 
ennemies  combinées  devant  Bergues  et  Dunkerque,  Houchard  au  Ministre  de  la 
guerre,  du  quartier  général  d'Hondschoote  le  H  septembre  1793.  [Archives  histo- 
riques de  la  guerre,  armée  du  Nord.) 

2.  Archives  historiques  de  la  guerre,  armée  du  Nord. 
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pour  qu'ils  n'arrivent  plus.  Barthélémy  vous  a  rendu  compte  de  la  journée  du 
8  à  loisir.  Je  vous  donnerai  des  rapports  circonstanciés. . . 

Le  général,  Bouchard. 

Le  bataillon  de  Molière  se  battit  encore  à  Wervicq  le  12  septembre, 
et  occupa  Alverghem  le  24.  Le  23,  il  bivouaquait  en  avant  du  camp 
de  Vendegies,  brigade  du  général  Gigaux. 

Dunkerque  étant  débloquée,  les  Coalisés  se  portèrent  sur  Mau- 
beuge,  qui  fut  bientôt  investie.  L'armée  du  Nord  de  son  côté  marcha 
à  la  délivrance  de  la  place. 

Les  deux  armées  se  rencontrèrent  le  15  octobre.  Le  centre  de  l'ar- 
mée autrichienne  occupait  le  village  de  Wattignies  ;  les  deux  ailes 
étaient  placées  sur  les  hauteurs  du  val  de  Berlaymont,  de  Saint- 
W'Kast,  de  Saint-Remy  et  de  Saint-Aubin  ;  l'arrière-garde  était  postée 
à  Dourlers, 

Le  bataillon  de  Molière,  qui  faisait  alors  partie  de  la  division  Fro- 
mentin et  occupait  depuis  le  13  octobre  la  Haie  d'Avesnes,  attaqua, 
le  15  au  malin,  le  village  de  Saint-Aubin,  mais,  emportée  par  son 
ardeur,  la  division  poussa  trop  loin,  ne  put  résister  aux  efforts  des 
Autrichiens  et  dut  battre  en  retraite.  Le  lendemain  16,  la  lutte  re- 
prenait, et,  cette  fois,  le  bataillon,  combattant  encore  à  Saint-Aubin, 
restait  maître  du  village,  après  avoir  subi  des  pertes  sérieuses. 

Il  bivouaqua  jusqu'au  22  octobre  sur  les  positions  conquises,  à 
Saint-Aubin,  et  fut  ensuite  cantonné  à  l'abbaye  d'Hautmonl,  près 
Maubeuge,  de  novembre  1793  à  janvier  1794,  et  demeura  après  au 
camp  de  Falise  de  février  à  mai  1794,  sous  les  ordres  du  général  de 
brigade  Richard.  Il  y  eut  une  affaire  avec  l'ennemi  le  6  mai. 

Durant  son  séjour  en  cantonnement,  ses  vides  furent  comblés  : 
le  20  janvier,  par  300  réquisitionnaires  environ  du  l®'  bataillon  du 
district  de  Saint-Florentin  (Yonne)  ;  le  18  mars,  par  une  centaine 
de  recrues  provenant  des  bataillons  de  l''"  réquisition  de  Strasbourg 
et  de  Haguenau. 

L'armée  du  Nord  se  remit  en  marche  pour  se  réunir  aux  armées 
des  Ardcnncs  et  de  la  Moselle,  à  l'effet  de  forcer  le  passage  de  la 
Sambre  ta  Charleroi.  La  jonction  s'opéra  le  3  juin  et,  après  des  luttes 
héroïques,  journellement  renouvelées,  la  Sambre  fut  enfin  définitive- 
ment traversée  le  18  juin,  et,  le  26,  fut  remportée  la  grande  victoire 
de  Fleurus. 

Le  général  Jourdan,  après  avuir  donné  quelques  jours  de  reposa 
ses  troupes,  fit  exécuter,  le  l"  juillet,  un  mouvement  général  siu* 
Mons.  Le  même  jour,  le  général  Scherer,  qui  commandait  depuis  la 
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commencement  de  juin  les  troupes  en  observation  sur  la  Sambre,  de 
Thuin  à  Maubeuge,  —  troupes  dont  faisait  partie  le  bataillon  de  Mo- 
lière, —  se  porta  des  environs  d'Avesnes  sur  la  rive  gauche  de  la 
Sambre  et  s'avança  sur  le  Mont-Palisel,  à  la  droite  et  près  de  Mons, 
occupé  par  un  corps  nombreux  d'Autrichiens. 

Soutenus  par  une  artillerie  dont  le  feu  était  terrible,  les  volon- 
taires de  Scherer  gravirent  la  montagne  au  pas  de  charge  et  furent 
reçus  par  des  feux  de  mousqueterie  et  de  mitraille  tirés  à  demi- 
portée.  Mais  l'élan  des  républicains  ne  fut  pas  arrêté  ;  ils  sautèrent 
dans  les  retranchements,  baïonnette  au  canon  des  fusils,  et,  après 
un  bref  combat,  mirent  les  Autrichiens  en  déroute. 

Le  25  août  1794,  au  camp  de  Looz,  le  bataillon  de  Molière,  qui 
comptait  alors  dans  la  division  Muller,  concourut  à  la  formation  de 
la  161*  demi-brigade.  A  cette  date,  l'effectif  des  compagnies  était 
le  suivant  •  : 

Compagnie  de  grenadiers. 

{Grenadiers  du  3*  bataillon  de  la  161'  demi-brigade.) 

Desplanches,  capitaine. 

Effectif 144 

dont  : 

Présents  sous  les  armes 72 

Aux  hôpitaux 31 

En  congé 6 

Détachés 3 

l'^'  compagnie  de  fusiliers. 

(6«  du  2'  bataillon.) 

Bataille,  capitaine. 

Effectif 123 

dont  : 

Présents  sous  les  armes 92 

Aux  hôpitaux 26 

En  congé 1 

Détachés 4 

2^  compagnie  de  fusiliers. 

(5e  du  3*  bataillon.) 

Massonnet,  capitaine. 

Effectif 133 

i.  Procès-verbal  de  formation  de  la  161»  demi-brigade.  {Archives  administra- 
tives de  la  guerre.) 
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dont  : 

Présents  sous  les  armes 103 

Aux  hôpitaux 26 

En  congé 4 

30  compagnie  de  fusiliers, 
{8'  du  1"  bataillon.) 

Mour.EOT,  capitaine. 

Effectif 133 

dont  : 

Présents  sous  les  armes 92 

Aux  hôpitaux 41 

^0  compagnie  de  fusiliers. 

{6»  du  3*  bataillon.) 

Jacquemart,  capitaine. 

Effectif 119 

dont  : 

Présents  sous  les  armes 103 

Aux  hôpitaux 14 

Détachés 2 

5"  compagnie  de  fusiliers. 

(7«  du  S*  bataillon.) 

Narjoux,  capitaine. 

Effectif 135 

dont  : 

Présents  sous  les  armes 114 

Aux  hôpitaux 15 

En  congé 2 

Détachés 4 

6*'  compagnie  de  fusiliers. 

(7»  du  i*  bataillon.) 

Tassaint,  capitaine. 

Effectif 129 

dont  : 

Présents  sous  les  armes 92 

Aux  hôpitaux 31 

En  congé 1 

Détachés 5 

7*'  compagnie  de  fusiliers. 

[1'  du  1"  bataillon.) 

Desormeadx,  capitaine. 

Effectif 1 39 
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dont  : 

Présents  sous  les  armes 93 

Aux  hôpitaux 45 

Détachés 1 

8"  compagnie  de  fusiliers. 

{2*  du  i"  bataillon.) 

DuTOUR,  capitaine. 

Effectif 136 

dont  : 

Présents  sous  les  armes 97 

Aux  hôpitaux 38 

Détachés 1 

Le  commandant  en  chef,  Lefebvre,  devint  chef  du  3«  bataillon  de 
la  161«  demi-brigade  ;  il  eut  pour  adjoint  son  commandant  en  second 
du  bataillon  de  Molière,  L'homme. 

Le  dépôt  du  bataillon  était  resté  à  Philippeville,  sous  les  ordres  du 
lieutenant  Gault.  Le  commandement  en  fut  donné,  le  23  octobre  1793, 
au  capitaine  Jacquemart,  pour  lui  permettre  de  se  rétablir  d'une 
blessure  reçue  à  Wallignies. 

De  Philippeville,  le  dépôt  passa  à  Rocroi  (ordre  du  9  mars  1794)  ; 
au  mois  de  mai  il  était  à  Mézières. 

Tués,  blessés  et  prisonniers. 

Durant  le  cours  de  ses  campagnes,  le  bataillon  subit  des  pertes.  On 
n'en  peut  obtenir  la  liste  complète,  le  corps  ayant  perdu  ses  premiers 
contrôles.  Celui  qui  a  été  rétabli  est  fort  sommaire;  il  n'indique  que 
très  peu  de  mutations;  de  plus,  il  est  très  incomplet  :  huit  seulement 
des  recrues  provenant  des  réquisitionnaires  y  sont  inscrites. 

Octobre.  1792.  —  Pendant  la  roule  de  Chàlons  au  Fresne. 
Ory  (François),  volontaire,  blessé, 

7  août  1793.  —  Affaire  d'Eswars,  camp  de  César. 
Blacas  (Alexis),  grenadier,  coup  de  feu  à  la  main  gauche. 

5  septembre  1793.  —  Patrouille  enlevée  à  Saint- Laurent. 

Bouvet,  lieutenant,  tué. 

Petitplot  (Joseph-Nicolas),  disparu. 

6  septembre  1793.  —  Wormhoudt. 
Ligué  (Pierre-Marie-Nicolas]>  volontaire,  coup  de  feu  à  l'épaule  gauche. 
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Legros  (Nicolas),  volontaire,  coup  de  feu  à  la  cuisse  gauche. 
Lepas  (Pierre),  volontaire,  coup  de  feu  au  genou  droit. 

12  septembre  1793.—  Wervicq. 
Chebille  (Sébastien),  volontaire,  prisonnier. 

13  et  16  octobre  1793.  —  Wattignies. 

Le  lo.  — \nv  (Amant-François),  volontaire,  coup  de  feu  à  la  jambe  droite. 
Le  16.  —  Chaillau  (Simon-Jean-Louis),  volontaire,  tué. 
Routa  (Charles-Antoine),  volontaire,  coup  de  feu  au  ventre;  mort. 
ScELLiER  (Jean-François-Maric),  volontaire,  éclat  dobus  à  la  jambe  gauche. 
Jacquemart,  capitaine,  coup  de  feu  au  pied  droit. 

Chebille  (Jean),  volontaire,  disparu,  étant  en  tirailleurs,  à  l'attaque  du  vil- 
lage de  Saint-Aubin. 
Mkdard  (Jacques),  volontaire,  jambe  cassée. 
Jacquemin  (Louis),  caporal,  coup  de  feu  à  la  main  gauche. 
ViLLEMO.NTK,  Heutcnant  de  canonniers,  blessé. 
CoFKRE  (Joseph),  volontaire,  blessé. 
Neveux  (Jean),  volontaire,  coup  de  feu  à  l'épaule  gauche. 
M.VLLARD  (François),  volontaire,  coup  de  feu  à  la  jambe  droite. 
Brugère,  sergent,  coup  de  biscaïen  à  la  poitrine. 
Sans  date.  —  Jamn,  sous-lieutenant,  coup  de  feu  à  la  main  droite 
—  Rochefort  (Louis),  volontaire,  blessé. 

28  janvier  1794.  — Abbaye  d'Hautmonl. 
Barthélémy  (Honoré),  caporal,  blessé  à  la  jambe  droite. 

Mars  1794.  —  Hautmont. 
Lepas  (Pierre),  volontaire,  coup  de  feu  à  l'épaule  droite. 

6  mai  1794.  —  Camp  de  Falise  (sortie  contre  une  redoute  ennemie). 

Cousin  (Jean),  volontaire,  tué. 

Jérôme  (Nicolas),  volontaire,  coup  de  feu  à  la  main  gauche. 

Lion.>ais  (Hubert),  volontaire,  coup  de  feu  au  bras  droit. 

10^  juillet  1794.  —  Le  Mont-Palisel. 
.>Lvrcha.no  (Guillaume),  volontaire,  blessé. 

Date  inconnue. 
George  (André),  volontaire,  prisonnier  ;  rentré . 
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ÉTATS  DE  SERVICES 
D'OFFICIERS,   SOUS-OFFICIERS   ET   SOLDATS. 


ETAT-MAJOR. 
Lieutenants-colonels. 

Lefebvre  (Simon),  d'Épinal,  24  ans. 

Dragon  au  régiment  de  Lorraine,  puis  soldat  aux  gardes  françaises,  1785- 
1789;  fusilier  dans  la  garde  parisienne  soldée,  1789. 

Capitaine  d'une  compagnie  de  volontaires  de  la  section  de  Molière  et  La 
Fontaine,  5  septembre  1792  ;  lieutenant-colonel  en  chef  du  bataillon  de 
Molière,  24  septembre  1792;  chef  de  brigade  de  la  161''  demi-brigade,  1795; 
passé  à  la  9",  puis  à  la  25«;  se  distingua  à  plusieurs  reprises  en  Egypte;  fut 
nommé  provisoirement  général  de  brigade  par  le  général  en  chef,  1801  ;  con- 
firmé à  sa  rentrée  en  France  et  attaché  à  la  21°  division  militaire,  1802; 
employé  à  l'armée  du  Nord,  1805,  puis  en  Hollande;  employé  au  corps  d'ob- 
servation des  Côtes  de  l'Océan,  1807;  attaché  à  l'armée  de  Catalogne,  1810; 
baron  de  l'Empire,  1811;  rentré  en  France  pour  raisons  de  santé,  1813;  en 
non-activité,  1814  ;  attaché  à  la  division  de  réserve  de  gardes  nationales  à 
l'armée  de  la  Moselle,  mai  181b;  retraité,  septembre  1815;  mort,  9  avril  1822. 

Commandeur  de  la  Légion  d'honneur. 

L'Homme  (Jean-Baptiste  ou  Jean-Charles),  de  Paris,  26  ans. 

Soldat  au  régiment  Royal-Vaisseaux,  1784-1790. 

Lieutenant-colonel  en  second  du  bataillon  de  Molière,  24  septembre  1792; 
chef  de  bataillon  surnuméraire  à  la  161*  demi-brigade;  tué  d'un  coup  de 
boulet  au  siège  de  Maëstricht,  26  octobre  1794. 

Adjudants -majors. 

Orage. 

Adjudant-major,  24  septembre  1792;  parti,  10  octobre  1792. 

BiNET  (Jacques -Nicolas),  de  Saint-Pierre  en  Port  (Seine-Infé- 
rieure), 23  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Monsieur,  1784;  passé  dans  la  garde  constitutionnelle 
de  Louis  XVI,  1792. 

Caporal  au  bataillon  de  Molière,  24  septembre  1792;  adjudant-major  capi- 
taine, 11  octobre  1792;  capitaine  de  fusiliers  à  la  161*  demi-brigade,  1794; 
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passé  à  la  73»  demi-brigade,  1796,  et  au  23°  régiment  de  ligne,  1803;  chef  de 
bataillon  au  35*  de  ligne,  1807  ;  major  en  second  et  ^,  1811  ;  major  du  22''  ré- 
giment de  ligne  et  0»fif,  1813;  retraité,  1815;  mort,  14  juin  1829. 

Blessé  à  Ortonamare  et  à  Lutzen;  s'est  distingué  à  Mayence  et  Aschaffen- 
bourg,  1796;  à  Ortonamare  (royaume  de  Naples),  qu'il  enleva  d'assaut,  1799; 
pendant  la  défense  de  Gênes,  1800;  à  la  bataille  de  Caldiero,  1805;  à  Castel- 
Nuovo  di  Scrivia  (Dalmatie),  1806;  à  Pordenone,  1809. 

Quartier- maître  trésorier. 

Marc  (Joseph-Sébastien),  de  Paris,  24  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Boulonnais,  1788-1790. 

Quartier-maître  trésorier  du  bataillon  de  Molière,  24  septembre  1792;  passé 
à  la  161«  demi-brigade;  rang  de  capitaine,  1795;  capitaine  à  la  suite  de  la 
9®  demi-brigade  de  ligne,  1796,  et  employé  comme  rapporteur  près  le  conseil 
de  guerre  de  Liège,  puis  comme  adjudant  de  la  place;  réformé,  1797;  capi- 
taine au  l"""  bataillon  auxiliaire  du  Loiret,  1799  ;  incorporé  à  la  63*  demi- 
brigade;  décédé,  17  octobre  1800. 

Chirurgien-major. 

Perreul  (Jean-Baptiste-Jacques),  de  Toulon  (Allier),  17  ans. 

Élève  en  chirurgie  à  l'hospice  civil  et  militaire  de  Moulins. 

Officier  de  santé  au  bataillon  de  Molière,  1792;  chirurgien  de  3«  classe,  1794; 
passé  à  la  161*  demi-brigade;  attaché  aux  hôpitaux  de  l'armée  de  Sambre-et- 
Meuse,  1797,  puis  à  l'armée  de  Mayenne;  licencié,  1798;  rappelé  à  l'activité 
comme  chirurgien  de  3*  classe  à  l'armée  d'Italie,  1799;  employé  en  Piémont, 
1801;  réformé  par  mesure  générale,  1802. 

PETIT  ÉTAT-MAJOR. 

Legrand  (Jean-Baptiste),  de  Nogent  près  Chartres,  30  ans. 
Adjudant,  24  septembre  1792;  remplacé,  l*""  mars  1793. 

Bouvier  (Louis-Jean-Baptiste),  de  Paris,  23  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Vivarais,  1790;  passé  dans  la  garde  constitutionnelle 
de  Louis  XVI,  1791  ;  sergent,  1792. 

Volontaire  au  bataillon  de  Molière,  24  septembre  1792;  caporal,  l""  no- 
vembre 1792;  adjudant,  l*""  mars  1793;  sous-lieutenant  de  grenadiers,  15  juin 
1793;  lieutenant  à  la  73"  demi-brigade,  1796;  capitaine  au  23*  régiment  de 
ligne,  1806;  adjudant  de  place  à  Zwoll,  1811;  employé  à  Dewentcr,  1813; 
mis  en  demi-solde,  1814;  adjudant  de  place  à  Vitry,  26  mai  1815;  remis  en 
demi-solde,  22  août  1815;  retraité,  1818;  *,  1824;  mort,  16  février  1852. 

Vattiez  (Dominique),  de  Retoufey  (Moselle),  22  ans. 

Caporal,  24  septembre  1792;  sergent,  26  décembre  1792;  adjudant,  16  juin 
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1793;  passé  à  la  161«  demi-brigade;  lieutenant,  1795;  passé  à  la  73«  ;  décédé, 
27  décembre  1799. 

Perrot  (Jacques-Nicolas),  16  ans. 

Tambour,  24  septembre  1792;  tambour-maitre,  21  décembre  1793;  passé  à 
la  161"  demi-brigade. 

Harbulot  (Jean-Baptiste),  de  Stenay,  26  ans. 

Volontaire,  24  septembre  1792;  armurier,   1<""  mars  1793;  réforme  de  la 
73°  demi-brigade,  1800. 

Régnier  (Grégoire-François),  de  Colombes,  19  ans. 

Volontaire,  24  septembre  1792;  grenadier,  15  juin  1793;  maître-tailleur, 
31  mars  1794. 


OFFICIERS  DES  COiMPAGNIES. 
Capitaines. 

Bataille  (François-Jacques),  de  Colombes,  22  ans. 

Capitaine,  24  septembre  1792;  passé  à  la  161°  demi-brigade;  compris  dans 
la  formation  de  la  9^;  les  renseignements  ultérieurs  font  défaut. 

Débordes. 

Capitaine  de  la  compagnie  de  canonniers  de  la  section  du  Temple,  incor- 
porée au  bataillon  de  Molière;  remplacé,  30  novembre  1792. 

Desormeaux  (Mathieu),  de  Versailles. 

Soldat  au  régiment  de  Soissonnais,  1779;  garde  dans  la  prévôté  de  l'Hôtel, 
1787;  grenadier-gendarme  près  le  Corps  législatif,  1791  ;  a  fait  l'objet  de  la 
loi  du  9  septembre  1792,  citée  t.  I*"",  p,  365. 

Capitaine,  9  septembre  1792,  d'une  compagnie  de  volontaires  de  la  section 
de  la  Fontaine  de  Grenelle,  incorporée,  le  24,  au  bataillon  de  Molière;  passé 
aux  161"  et  9«  demi-brigades  de  ligne;  tué  à  Saint-Jean-d'Acre,  8  mai  1799. 

Desplancues  (Alexandre-Pierre),  de  Paris,  45  ans. 

Enrôlé  sur  la  section  du  Temple,  3  septembre  1792;  capitaine  au  bataillon 
de  Molière,  24  septembre  1792;  passé  aux  grenadiers,  25  juin  1793;  passé  aux 
lei-^  et  ',2"  demi-brigades  de  ligne;  tué,  30  avril  1800. 

Duclos. 

Capitaine  d'une  compagnie  de  volontaires  de  la  section  des  Gravilliers,  in- 
corporée au  bataillon  de  Molière,  24  septembre  1792  ;  décédé  ;  remplacé, 
8  octobre  1792- 
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DuTOLR  (Jean-Màximilien),  de  Paris,  40  ans. 

Soldat  au  régiment  d'Anjou,  1773-1781. 

Sous-lieutenant  au  bataillon  de  Molière,  24  septembre  1792;  lieutenant, 
6  janvier  1793;  capitaine,  15  juin  1793;  détaché  à  Paris  aux  travaux  de  fabri- 
cation des  fourneaux  à  rougir  les  boulets  pour  la  marine,  de  février  1794  à 
avril  1794;  passé  à  la  161<=  demi-brigade;  démissionnaire,  4a  mars  1796. 

Garriaux  (Christophe),  38  ans. 

Capitaine  de  la  compagnie  de  canonniers  de  la  section  de  la  rue  Beaubourg, 
incorporée  au  bataillon  de  Molière;  il  n'a  pu  être  recueilli  aucun  autre  ren- 
seignement. 

Jacquemart  (Nicolas-Gilbert),  de  Sedan,  3i  ans. 

Musicien  au  régiment  de  dragons  de  Belsunce,  1776;  passé  au  régiment  de 
Forez,  1784,  puis  dans  la  garde  nationale  parisienne,  1790. 

Capitaine  au  bataillon  de  Molière,  24  septembre  1792;  commandant  le  dépôt, 
23  octobre  1793;  congédié  de  la  161*^  demi-brigade  pour  blessures,  179a; 
admis  aux  Invalides,  1799;  retraité,  1801. 

Massonnet  (Mathieu),  de  Rémering  (Moselle),  27  ans. 

Élève  aux  gardes  françaises,  1771;  musicien,  1781;  passé  à  la  musique  de 
Versailles,  1788;  dragon  au  régiment  de  Lorraine,  1789;  musicien  dans  la 
garde  constitutionnelle  de  Louis  XVI,  1791. 

Volontaire  au  bataillon  de  Molière,  le  la,  et  lieutenant,  le  24  septembre 
1792;  capitaine,  la  juin  1793;  passé  successivement  aux  161*^  et  73"^  demi- 
brigades,  et  au  23" régiment  de  ligne;  blessé  à  Borghetlo;  retraité,  1809. 

MiLET  (Edme),  de  Bar-sur-Aube,  47  ans. 

Lieutenant  de  canonniers,  24  septembre  1792;  capitaine,  24  août  1794; 
commandant  la  4"  compagnie  de  canonniers  de  Sambrc-ct-Meuse,  18  janvier 
1795;  réformé,  1796. 

MouGEOT  (Nicolas),  d'Aillevillers  (Haute-Saône),  34  ans. 

Soldat  dans  la  garde  constitutionnelle  de  Louis  XVI,  1791. 

Lieutenant  au  bataillon  de  Molière,  24  septembre  1792;  capitaine,  8  oc- 
tobre 1792;  passé  aux  Ifit"  et  9*^  demirbrigades;  adjudant  de  place  à  Boulacq, 
1798;  placé  aux  Invalides  de  l'armée  d'Orient,  1801  ;  admis  au  Irailemeut  de 
réforme,  1803;  retraité,  1811. 

Narjoux  (Philibert),  de  Mercueil  (Cùle-d'Or). 

Cavalier  au  régiment  Royal-Picardie  pendant  cinq  ans. 

Sous-licutonant  au  balaillon  de  Molière,  24  septembre  1792  ;  lieutenant, 
4  novembre  1792;  capitaine,  4  décembre  1792  oassé  à  la  161°  demi-brigade; 
décédé,  date  non  indiquée. 

Tome  II.  31 
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SouRDEVAL  (Jacques-François),  de  Paris,  29  ans. 

Lieutenant,  S  septembre  1792,  de  la  compagnie  de  canonnicrs  du  Temple, 
incorporée  au  bataillon  de  Molière;  capitaine,  30  novembre  1792;  com- 
mandant la  2"^  compagnie  d'artillerie  de  Sambre-et-Meuse  ;  capitaine  à  la  suite 
du  9«  bataillon  des  réserves,  1796;  passé  à  la  28*  demi-brigade  de  ligne, 
1797;  capitaine  au  l*'  bataillon  auxiliaire  de  la  Nièvre,  1799;  passé  à  la 
16«  demi-brigade  de  ligne,  1800;  îjfc,  1809;  blessé  à  Essling;  retraité,  1809; 
rappelé  à  l'activité  au  16°  régiment  de  ligne  1810;  disparaît  en  1813. 

Tassaint  (Louis-François),  de  Mortefonlaine  (Oise),  28  ans. 

Dragon  au  régiment  Royal,  1782-1791. 

Capitaine  au  bataillon  de  Molière,  24  septembre  1792;  passé  à  la  161  ^  demi- 
brigade,  puis  à  la  9«  de  ligne;  renvoyé  dans  ses  foyers,  1797. 


Lieutenants . 

AuBÉ  (Jacques-Modeste-Ovide),  de  Louviers  (Eure),  29  ans. 

Officier  dans  la  garde  nationale  parisienne,  1789. 

Lieutenant  au  bataillon  de  Molière,  24  septembre  1792;  destitué  par  le 
général  Bouchard,  après  Hondschoote,  septembre  1793,  et  incarcéré  à  Arras; 
remis  en  liberté,  8  octobre  1793;  malgré  un  certificat  signé  de  21  officiers  et 
de  146  sous-officiers  et  volontaires  constatant  qu'il  avait  «  tenu  une  conduite 
irréprochable  et  donné  dans  toutes  les  circonstances  les  preuves  de  zèle, 
exactitude,  probité  et  du  plus  pur  républicanisme  »,  il  ne  put  obtenir  d'être 
réemployé. 

Bouvet  (Claude-Germain),  de  Monligny  (Oise),  29  ans. 

Avait  servi  deux  ans  dans  les  troupes  de  ligne. 

Sous-lieutenant  au  bataillon  de  Molière,  24  septembre  1792;  lieutenant, 
15  juin  1793;  tué  à  Saint-Laurent,  5  septembre  1793. 

BuRGAUD  (François-Nicolas),  de  Messy  (Seine-et-Marne),  27  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Barrois,  1781-1789. 

Sous-lieutenant  au  bataillon  de  Molière,  24  septembre  1792;  lieutenant, 
8  octobre  1792;  passé  à  la  161"  demi-brigade,  puis  à  la  9o  ;  présent  en  1797  ; 
les  renseignements  ultérieurs  font  défaut. 

Chevance  (Antoine-Auguste),  de  Bourg-Ia-Reine,  25  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Neustrie,  1787-1791. 

Lieutenant  au  bataillon  de  Molière,  24  septembre  1792;  passé  aux  161<' et 
9«  demi-brigades;  tué  au  siège  d'Acre,  6  mai  1799. 

CuEViLLARD  (Pierre). 

Lieutenant,  24  septembre  1792;  remplacé,  6  janvier  1793. 


MOLIÈRE  —  ÉTATS  DE  SERVICES  483 

Gault  (Jean-Baptiste),  de  Chalon-sur-Saône,  40  ans. 

Soldai,  puis  sergent  au  régiment  de  Bourgogne,  1766-1774. 

Sergent-major  au  bataillon  de  Molière,  24  septembre  1792;  sons-lieutenant, 

22  décembre  1792;  lieutenant,  13  juin  1793;  blessé  en  Corse  et  àMaëstricht; 
retiré  de  la  161«  demi-brigade,  18  novembre  1794;  lieutenant  à  la  légion  de 
police,  1793;  placé  aux  Vétérans,  1796;  retraité,  1815. 

GouRiET  (Nicolas),  de  Paris,  27  ans. 

Dragon  au  régiment  de  Lorraine,  1789-1790. 

Lieutenant  au  bataillon  de  Molière,  24  septembre  1792;  passé  à  la  i61«  demi- 
brigade;  démissionnaire,  1796. 

GuYON  (Etienne-Gérard),  d'Orléans,  22  ans. 

Canonnier  dans  la  compagnie  de  la  section  de  la  rue  Beaubourg,  11  sep- 
tembre 1792;  sergent  lors  de  Tincorporation  au  bataillon  de  Molière,  24  sep- 
tembre 1792;  sergent-major,  14  mars  1793;  second  lieutenant  dans  la  com- 
pagnie, dite  alors  2«  de  canonniers  de  Paris,  19  avril  1794;  premier  lieutenant, 

23  août  1794;  capitaine  de  la  3°  compagnie  auxiliaire  de  Sambre-et-Meuse, 
1796;  réformé,  1797;  mis  à  la  suite  de  la  9"  demi-brigade  de  ligne,  1798. 

LEVÉ  (Jean-Baptiste),  de  Landelles  (Calvados),  30  ans. 

Soldat  au  régiment  du  Roi,  1782-1786. 

Volontaire  au  bataillon  de  Molière,  24  septembre  1792;  sous-lieutenant, 
4  novembre  1792  ;  lieutenant,  4  décembre  1792;  capitaine  à  la  73°  demi- 
brigade,  1800;  passé  au  23«  régiment  de  ligne;  décédé  à  Girone  (Espagne), 
19  novembre  1810. 

L'Huilier  (Jean-Paul),  de  Chaillot,  39  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Flandre,  1774-1778,  puis  au  régiment  de  Béarn, 
1780-1792. 

Sergent  au  bataillon  de  Molière,  24  septembre  1792;  sous-lieutenant, 
13  juin  1793;  lieutenant,  18  septembre  1793;  passé  à  la  161°  demi-brigade, 
puis  à  la  9«;  retraité  pour  infirmités,  1803. 

LizoïR  (Joseph-Louis),  de  Colombes,  2G  ans. 

Sous-lieutenant,  24  septembre  1792;  lieutenant,  13  septembre  1793;  passé 
à  la  161"  demi-brigade;  capitaine  à  la  9°  demi-brigade  de  ligne,  1800; 
décédé,  1803. 

LouRDET  (Louis-Antoine),  de  Paris. 

Soldat  au  régiment  provincial  de  Paris,  1784-1791. 

Sergent-major,  l"  septembre  1792,  à  la  compagnie  de  canonniers  de  la 
section  de  Beaubourg,  attachée  au  bataillon  de  Molière;  sous-Iieutenanl, 
26  novembre  1792;  lieutenant;  mort  à  Philippeville,  4  juillet  1794. 
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Manicier  (Pierre),  de  Bondy,  32  ans. 

Soldat  au  régiment  Royal-Comtois,  1780-1788. 

Sergent  au  bataillon  de  Molière,  24  septembre  1792;  sous-lieutenant,  28  oc- 
tobre 1792;  lieutenant  de  grenadiers,  15  juin  1793;  adjudant- major  à  la 
161^  demi-brigade,  1793;  rang  de  capitaine  à  la  9"  demi-brigade  de  ligne, 
1797;  capitaine  d'une  compagnie,  1803;  tué  à  Wagram,  6  juillet  1809. 

ROSEY  (François),  de  Lisieux,  17  ans. 

Volontaire,  24  septembre  1792;  sergent-major,  9  novembre  1792;  sous- 
lieutenant,  4  décembre  1792;  lieutenant,  15  juin  1793;  passé  à  la  161e  demi- 
brigade  ;  adjudant-major  capitaine  à  la  9«  demi-brigade,  1799  ;  monta  neuf 
fois  à  l'assaut  de  Saint-Jean  d'Acre  et  se  fit  remarquer  au  poste  de  la  nou- 
velle mine,  qu'il  reprit  et  dont  il  resta  maître  après  l'avoir  défendu  seul  contre 
trois  Turcs;  blessé  à  Saint-Jean  d'Acre;  chef  de  bataillon  au  88"  régiment  de 
ligne  et  *fti,  1804;  se  distingua  particulièrement  à  léna;  chef  de  bataillon  aux 
tirailleurs-grenadiers  de  la  garde  impériale,  1807;  chevalier  de  l'Empire  avec 
dotation,  1808;  major- commandant  le  1"'  régiment  de  tirailleurs-chasseurs  et 
0  iftt,  1809;  colonel-major  du  2°  régiment  de  chasseurs  à  pied  de  la  vieille 
garde,  1811;  baron  de  l'Empire  avec  dotation;  mort  à  Kœnigsberg,  3  jan- 
vier 1813. 

ViLLEMONTÉ  (François-Louis). 

Canonnier,  5  septembre  1792,  dans  la  compagnie  du  Temple,  incorporée  au 
bataillon  de  Molière;  lieutenant;  passé  à  la  2"  compagnie  d'artillerie  de 
Sambre-et-Meuse;  blessé  à  NVattignies  et  Fleurus;  réformé,  1798;  professeur 
de  danse  au  Prytanée  militaire,  1808;  licencié,  1815. 

Sous-lieutenants. 

AssEMAT  (Jacques-Gabriel),  de  Paris,  26  ans. 

Volontaire,  24  septembre  1792;  caporal,  l^  octobre  1792;  sous-lieutenant, 
8  octobre  1792;  passé  à  la  161°  demi-brigade;  démissionnaire,  lors  du  second 
amalgame,  1796. 

Devere  (Joseph-Denis),  de  Paris,  40  ans. 

Avait  servi  dans  les  troupes  de  la  Marine,  division  de  Brest,  1772-1785. 

Volontaire  enrôlé  sur  la  section  du  Temple,  4  septembre  1792;  sergent  aU 
bataillon  de  Molière,  24  septembre  1792  ;  sergent-major,  23  décembre  1792  ; 
sous-lieutenant,  15  juin  1793;  lieutenant  à  la  73*^  demi-brigade,  1797  ;  blessé 
à  Nervi;  passé  au  23«  régiment  de  ligne;  retraité,  1807. 

Hubert  (Gharles-Baslien),  de  Paris,  38  ans. 

Comptait  vingt-deux  ans  de  services  antérieurs. 

Entré  dans  les  canonniers  de  la  section  du  Temple,  incorporés  au  bataillon 
de  Molière;  sous-licutcnanl,  29  décembre  1792;  second  lieutenant  à  la  com- 
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pagnie,  dile  alors  l'*'  d'artillerie  de  Paris,  3  juillet  1793;  licencié,  1796;  mis  à 
la  suite  de  la  9«  demi-brigade  de  ligne,  1798. 

Janin  (Dominique),  de  Thoisy-Ia-Bergère  (Côte-d'Or),  55  ans. 

Soldat  aux  volontaires  du  Dauphiné,  1738;  canonnicr  dans  la  brigade 
d'artillerie  de  Beausire,  1763;  sergent  au  régiment  de  Grenoble,  1766;  con- 
gédié, 1782. 

Sergent  au  bataillon  de  Molière,  24  septembre  1792;  sous-lieulcnant, 
13  juin  1793;  blessé  à  Wattignies;  admis  aux  Invalides,  20  juillet  1793;  capi- 
taine au  bataillon  des  Patriotes  de  1789  pendant  les  journées  de  vendémiaire 
an  IV;  réadmis  aux  Invalides  comme  capitaine,  6  décembre  1793;  garde  d'ar- 
lilleric  employé  eu  Corse,  1800;  retraité,  1803. 

MÉNissiER  (Antoine-Nicolas),  de  Beauvais  (Oise),  22  ans. 

Volontaire,  24  septembre  1792;  caporal,  15  juin  1793;  sergent,  12  août 
1793  ;  sous-lieutenant,  8  juillet  1794;  blessé  à  Saint-Jean  d'Acre;  lieutenant  à 
la  9*'  demi-brigade  de  ligne,  1800;  'JH,  1803;  capitaine,  1806;  admis  aux 
Invalides,  1808. 

Mercey  (Louis-Théodore),  de  Paris,  24  ans. 
Sous-lieutenant,  24  septembre,  1792;  remplacé,  21  novembre  1793. 

Meser  (Jean),  de  Suisse. 

Avait  servi  vingt-six  ans  dans  les  gardes  suisses. 

Volontaire  au  bataillon  de  Molière,  24  septembre  1792  ;  successivement 
sergent  et  sous-lieutenant;  réformé. 

MoRizoT  (Michel),  de  Darney  (Vosges),  34  ans. 

Musicien  aux  gardes  françaises,  1771-1783. 

Caporal  au  bataillon  de  Molière,  24  septembre  1792;  sergent-major,  13  no- 
vembre 1792;  sous-lieutenant,  13  juin  1793;  retiré  de  la  lôl*^  demi-brigade, 
4 janvier  1796;  gendarmée  la  compagnie  de  la  Roër,  1798,  maréclial-des- 
logis,  1799;  lieutenant  à  la  compagnie  des  Vosges,  1806;  retraité,  1813; 
admi»  aux  Invalides,  1829. 

NouRRY  (Jacques-Pierre),  de  Choisy-sur-Seine,  22  ans. 

Sous-lieutenant,  24  septelnbr^  1792;  passé  aux  lei*^  et  9"^  demi-brigades; 
congédié  pour  infirmités,  1798. 

PiERRON  (Jean-Baplislc-Pierre),  de  Paris,  33  ans. 

Caporal,  24  septembre  1792;  sergent,  1"  octobre  1792;  serçent-major, 
28  juillet  1793;  sous-lieutenant,  21  novembre  1793;  lieutenant  à  la  9°  demi- 
brigade  de  ligne,  23  février  1799;  tué  au  siège  d'.\cre,  10  mai  1799. 

PouRRY  (Nicolas),  de  Boussewillcr  (Moselle),  34  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Rouergue,  1778  ;  passé  dans  la  garde  constitution- 
nelle de  Louis  XVI,  1791. 
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Caporal  au  bataillon  de  Molière,  24  septembre  1792;  sergent,  13  octobre 
1792;  sous-lieutcnanl,  IS  juin  1793;  passé  à  la  161°  demi-brigade;  lieutenant 
à  la  9"  demi-brigade  de  ligne,  février  1799;  mort  de  la  peste  à  Caïpba, 
8  avril  1799. 

Roger. 

Sous-lieutenant;  remplacé,  22  décembre  1792. 


SOUS-OFFIGIERS. 
Sergents-majors,  sergents  et  fourriers. 

Alliot  (Dieudonné),  de  Ligny-en-Barrois  (Meuse),  23  ans. 

Volontaire,  24  septembre  1792;  caporal,  26  décembre  1792;  fourrier, 
12  septembre  1793;  réformé  de  la  73<=  demi-brigade,  1800. 

AuBOUiN  (Jean-Gérard),  de  Bourg-la-Reine,  27  ans. 

Avait  servi  quatre  ans  au  régiment  de  Neustrie. 

Volontaire  au  bataillon  de  Molière,  24  septembre  1792;  caporal,  8  octobre 
1792  ;  sergent,  31  janvier  1794;  passé  à  la  161»  demi-brigade,  2^  bataillon. 

L'absence  de  registre  matricule  pour  la  période  comprise  entre  la  formation 
de  la  9"  demi-brigade  et  le  23  septembre  1800  ne  permet  pas  de  fournir 
d'autres  renseignements  sur  les  sous-officiers  qui  appartinrent  aux  l'^'"  et 
2«  bataillons  de  la  161''  demi-brigade. 

Bauny  (Jean-Baptiste),  d'Evry-sur-Seine  (Seine-et-Oise),  29  ans. 

Caporal,  24  septembre  1792;  sergent,  15  août  1793;  sergent-major,  20  sep- 
tembre 1793;  rayé  des  contrôles  de  la  73®  demi-brigade,  1797. 

Bauvais  (Nicolas-Jean-Baptiste). 

Volontaire,  24  septembre  1792;  caporal,  sergent;  passé  dans  un  autre  corps 
non  indiqué. 

Bernard  (François),  de  Joinville  (Haute-Marne),  42  ans. 

Volontaire.  24  septembre  1792;  caporal,  13  décembre  1792;  sergent, 
29  janvier  1793;  passé  à  la  9^  demi-brigade;  tué  par  les  Arabes  durant  la 
marche  de  Gaza  à  Jaffa,  17  mars  1799. 

BiAUNiÉ  d'Argentré  (Jean-Baptiste-Joseph),  Vainé,  de  Paris,  25  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Berry,  1787-1788;  se  distingua  à  la  prise  de  la 
Bastille  et  au  10  août;  lieutenant  au  bataillon  de  Nazareth,  de  la  garde 
nationale  parisienne. 

Volontaire,  enrôlé  sur  la  section  du  Temple,  3  septembre  1792;  fourrier  au 
bataillon  de  Molière,  24  septembre  1792;  sorti  par  congé  du  général  Miac- 
zinski,  27  octobre  1792;  sous-lieutenant  au  14«  régiment  de  chasseurs,  lieu- 
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tenant  puis  capitaine  adjoint  à  Té tat-major  de  l'armée  des  Pyrénées-Orientales, 
1793;  blessé  à  l'affaire  du  Moulin  d'Orge  et  se  distingua  à  la  prise  du  Boulon; 
réformé,  1796;  adjoint  aux  adjudants  généraux  à  l'armée  d'Angleterre,  1797, 
puis  à  l'armée  d'Italie,  1800;  chef  d'escadron  au  14"  régiment  de  chasseurs, 
1801;  ^,  1804;  colonel  commandant  d'armes  à  la  suite  de  l'éfat-major 
général  de  la  Grande  Armée,  1809;  chargé  de  commander  les  faubourgs  de 
Vienne;  chevalier  de  l'Empire;  commandant  d'armes  à  Civita-Vecchia,  1810; 
passé  à  Zutphen,  1811  ;  retraité,  1813. 

Bichon  (Philippe),  de  l'Indre,  34  ans. 

Avait  servi  huit  ans  au  régiment  de  Beauvaisis. 

Sergent  au  bataillon  de  Molière,  24  septembre  1792;  passé  aux  161'=  et 
73°  demi-brigades;  mort,  10  décembre  1798,  de  blessures  reçues  à  Porto- 
Ferme. 

BlDERMANN. 

Avait  servi  aux  gardes  suisses. 

Volontaire  au  bataillon  de  Molière,  24  septembre  1792;  sergent;  parti. 

Blondeau  (Amollit),  de  Lalobbe  (Ardennes),  36  ans. 

Volontaire,  24  septembre  1792;  caporal,  fr  novembre  1792;  sergent, 
lor  décembre  1792;  sergent-major,  15  juin  1793;  passé  à  la  161"  demi- 
brigade,  l""*  bataillon. 

BoNTAMT  (Jean-Louis),  de  Colombes,  49  ans. 
Sergent,  24  septembre  1792;  réformé,  24  novembre  1792. 

BouTROY  (Pierre -Julien),  de  Saint-Ouen-l'Aumône,  20  ans. 

Volontaire,  24  septembre  1792;  sergent,  8  décembre  1792;  passé  aux  gre- 
nadiers, 31  janvier  1794;  adjudant  à  la  73°  demi-brigade,  1797;  sous-lieu- 
tenant, 1798;  lieutenant  au  23°  régiment  de  ligne,  1803;  blessé  à  Caldiero  ; 
retraité,  1807  ;  lieutenant  officier-payeur  à  la  6e  cohorte  des  gardes  natio- 
nales du  l*'  ban,  1812;  quartier-maître  au  143*  régiment  de  ligne,  1813; 
licencié,  1814. 

Bresson  (Jean-Gabriel),  d'Angers,  34  ans. 

Caporal,  24  septembre  1792;  sergent,  21  novembre  1793;  passé  dans  le 
service  du  génie  et  rayé  des  contrôles  de  la  161"  demi-brigade,  1793. 

Brocuin  (Jean-Nicolas),  de  Paris,  23  ans. 

Sergent-major,  24  septembre  1792;  passé  au  service  du  génie,  1794. 

Brugère  (Pierre),  de  Faux  (Dordogne),  18  ans. 

Caporal,  24  septembre  1792;  sergent,  25  janvier  1793;  passé  à  la  90  demi- 
brigade;  sous-lieutenant,  1802;  lieutenant,  1804;  capitaine,   1808;  blessé  à 
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Watlignics,  à  Bousbach  et  au  passage  de  la  Piave;  retraité,  iSlO;  capitaine 
à  la  61'  cohorte  des  gardes  nationales  du  l*""  ban,  1812;  passé  au  142<=  ré- 
giment de  ligne  et  '^,  1813;  0  >fti,  1814;  blessé  à  Lutzen  et  à  Buntzlau;  remis 
en  retraite,  1814.  Était  en  1830  capitaine  de  la  garde  nationale  de  Bergerac. 

Cadou  (Jean-Baptiste),  d'Orléans,  26  ans. 

Sergent,  24  septembre  1792;  sergent-major,  25  janvier  1793;  passé  aux 
161«et  9^ demi-brigades  de  ligne;  tué  devant  Saint-Jean  d'Acre,  10  mai  1799. 

Gager  (Barthélémy),  de  Versailles,  57  ans. 

Caporal,  24  septembre  1792;  sergent,  8  janvier  1793;  rayé  des  contrôles  de 
la  73''  demi-brigade,  1797. 

Canaille  (Nicolas),  de  Paris,  21  ans. 

Sergent,  24  septembre  1792;  réformé,  25  décembre  1792. 

CuEVET  (Jean-Louis),  de  Fresne-lès-Rungis  (Seine),  28  ans. 

Volontaire,  24  septembre  1792;  sergent,  25  novembre  1792;  passé  aux 
161°  et  9*  demi-brigades  de  ligne;  tué  au  siège  d'Acre,  20  mai  1799. 

Clerget  (Charles-Joseph),  de  Salins,  24  ans. 

Volontaire,  24  septembre  1792;  fourrier,  !<"•  février  1794;  passé  aux  161«  et 
73c  demi-brigadès;  exempté  du  service  par  le  Directoire  exécutif,  1798. 

DuPRAT  (André-Âmédée),  de  Lyon,  38  ans. 

Caporal,  24  septembre  1792;  fourrier,  30  décembre  1792;  sergent,  12  sep- 
tembre 1793;  reformé  de  la  161e  demi-brigade  pour  infirmités,  1796. 

Durand  (Jean-Baptiste-François),  de  Colombes,  28  ans. 

Volontaire,  24  septembre  1792;  fourrier,  9  novembre  1792;  passé  à  la  loi*' 
demi-brigade,  2o  bataillon. 

Foin  (Louis-François-Simon),  de  Paris,  29  ans. 

Volontaire,  24  septembre  1792;  caporal,  31  octobre  1792;  sergent;  sergent- 
major  à  la  161®  demi-brigade,  1793;  passé  à  la  73"  demi-brigade;  placé  aux 
Vétérans,  1803. 

Gabiot  (Jean-Louis),  de  Salins  (Jura),  38  ans. 

Caporal,  24  septembre  1792;  fourrier,  21  novembre  1792;  s'est  fait  rem- 
placer, 30  décembre  1792. 

Gallet  (Jean-Louis),  de  Bazancourl  (Marne),  23  ans. 

Volontaire,  4  mai  1793;  caporal,  14  juin  1793;  sergent,  24  août  1793;  passé 
à  la  1610  demi-brigade,  l*""  bataillon. 
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Gariepuit  (Jean-Marie),  de  Fleurance  (Gers),  21  ans. 

Caporal,  24  septembre  1792;  sergent,  22  novembre  1792;  rayé  des  con- 
trôles de  la  73"=  demi-brigade,  1798. 

Genevois  (François),  de  Champigneulle  (Ardennes),  33  ans. 

Volontaire,  9  mai  1793;  grenadier,  1.j  juin  1793;  sergent,  31  janvier  1794; 
rayé  des  contrôles  de  la  73«  demi-brigade,  comme  ancien  à  Thôpital,  1797. 

Haquard  (Sulpice),  de  Bulainville  (Meuse),  35  ans. 

Volontaire,  9  mai  1793;  caporal,  14  juin  1793;  sergent,  12  août  1793;  passe 
à  la  161=  demi-brigade,  1«'  bataillon. 

Hezard  (Jean-Nicolas),  23  ans. 

Caporal,  24  septembre  1792;  sergent,  24  août  1793;  sergent-major  à  la 
161"  demi-brigade,  1«'  bataillon,  1795. 

HiBENER  (Jacques),  de  Lixheim  (Meurlhe),  33  ans. 

Caporal,  24  septembre  1792;  sergent,  15  août  1793;  sergent-major  à  la 
1618  demi-brigade,  1793;  passé  à  la  73*  demi-brigade;  tué  près  de  Naples, 
21  janvier  1799. 

Houille  (Lambert-Nicolas  i,  de  Paris,  52  ans. 
Volontaire,  24  septembre  1792;  caporal,  puis  sergent;  mort. 

Je.ndelle  (Auguste),  de  Fauconcourt  (Vosges),  23  ans. 

Caporal,  24  septembre  1792;  fourrier,  1"'  décembre  1792;  sergent  à  la 
9°  demi-brigade  de  ligne,  1798;  blessé  au  siège  de  Saint-Jean  d'Acre;  mort 
de  la  peste,  16  mars  1801. 

Labbé  (Jean-Pierre),  de  Courbevoie,  25  ans. 

Avait  servi  dans  la  gendarmerie  de  Lunéville. 

Sergent-major  au  bataillon  de  Molière,  24  septembre  1792;  sous-lieutenant 
à  la  101'  demi-brigade,  1795;  réformé  à  la  formation  de  la  73",  1796. 

Lagneau  (François). 

Volontaire,  24  septembre  1792;  sergent;  parti  à  Saint-Menges,  près  Sedan. 

Lambert  (François),  de  Paris,  32  ans. 

Volontaire,  24  septembre  1792;  caporal,  Iti  juin  1793;  sergent;  rayé  des 
contrôles  de  la  73»  demi-brigade,  1797. 

Lapanne  (Jean-Michel). 
Sergent,  24  septembre  1792;  parti j 
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Leclerc  (Jean-Baptisle-Benjamin),  de  Rouen,  21  ans. 

Volontaire,  24  septembre  1792;  successivement  caporal  et  sergent;  a  quitté 
le  bataillon  à  Philippeville,  1793. 

Lefevre  (Baptiste). 

Sergent,  24  septembre  1792;  parti,  !«'  novembre  1792. 

Leleu  (Jean-François),  de  Paris,  24  ans. 

Volontaire,  24  septembre  1792;  fourrier  de  grenadiers,  15  juin  1793;  passé 
à  la  161"  demi-brigade;  ne  figure  plus  à  la  73». 

Leloup  (Jean-Charles),  de  Baslieux  (Moselle),  44  ans. 
Volontaire,  24  septembre  1792;  sergent;  mort,  date  non  indiquée. 

Le  Roy  (Etienne),  de  Versailles,  20  ans. 

Sergent,  24  septembre  1792;  sous-lieutenant  de  la  73^  demi-brigade,  1799; 
réformé,  1801. 

Malbaux  (Liévin-Quentin),  de  Paris,  27  ans. 

Sergent,  24  septembre  1792;  sergent-major  de  grenadiers,  15  juin  1793; 
rayé  des  contrôles  de  la  73*  demi-brigade,  1796. 

Maly  (Pierre),  de  Paris,  23  ans. 

Sergent,  24  septembre  1792;  sergent-major  à.  la  161<^  demi-brigade,  1796; 
sous-lieutenant  à  la  9*  demi-brigade,  1800;  lieutenant,  1804;  mort  à  Bologne, 
14  septembre  1805. 

Mary  (François),  de  Gruyer  (Suisse),  29  ans. 

Volontaire,  24  septembre  1792;  caporal,  13  décembre  1793;  sergent, 
!«' février  1794;  passé  à  la  161"  demi-brigade,  1<"  bataillon. 

Mazillier  (Didier),  de  Pouilly  (Meuse),  23  ans. 

Volontaire,  24  septembre  1792;  caporal,  8  septembre  1793;  fourrier,  31  jan- 
vier 1794;  passé  à  la  161»  demi-brigade,  1"  bataillon. 

Menel  (Jean-Louis),  de  Paris,  25  ans. 

Caporal,  24  septembre  1792;  sergent,  25  décembre  1792;  parti  de  la 
73°  demi-brigade,  1798. 

Mennetret  (Claude),  de  Saint-Urbain  (Haute-Marne),  20  ans. 

Volontaire,  6  mars  1793;  caporal,  20  janvier  1794;  fourrier,  25  janvier 
1794;  sergent  à  la  161"  demi-brigade,  19  juillet  1794;  passé  à  la  20^  légère, 
1796;  à  la  lOie  de  ligne,  1799;  retraité,  1813. 
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Moisson  (Jean-Baptiste),  de  Renève  (Côle-d'Or),  20  ans. 

Volontaire,  24  septembre  1793;  caporal,  29  janvier  1792;  fourrier,  8  sep- 
tembre 1793;  sergent,  31  janvier  1794;  sergent-major,  1795,  le"- bataillon. 

MoNiN  (Jean-Baptiste),  de  Semur,  34  ans. 

Caporal,  24  septembre  1792;  sergent,  10  octobre  1792;  passé  à  la  161« demi- 
brigade,  2®  bataillon. 

MoNTiGNY  (Ambroise),  de  Méry  (Oise),  18  ans. 

Sergent,  24  septembre  1792;  sergent  de  grenadiers,  15  juin  1793;  passé  à 
la  161"  demi-brigade;  ne  se  retrouve  plus  à  la  73^ 

MoNTRENAUD  (Pierre),  20  ans. 

Volontaire,  24  septembre  1792;  caporal,  12  avril  1793;  fourrier,  20  janvier 
1794;  sergent,  26  janvier  1794;  passé  à  la  161^  demi-brigade;  condamné  aux 
fers,  1796. 

MoRCRETTE  (Jean-Baplisle),  de  Dijon,  27  ans. 
Sergent-major,  24  septembre  1792  ;  parti. 

Pacard  (Joseph-Louis  ou  François),  de  Paris,  19  ans. 

Fourrier,  24  septembre  1792;  sergent;  rayé  des  contrôles  de  la  161"  demi- 
brigade,  date  non  indiquée. 

Pacquement  (Jean),  de  Paris,  44  ans. 

Caporal,  24  septembre  1792;  sergent,  29  janvier  1793;  réformé  de  la  9"  demi- 
brigade,  pour  infirmités,  1797;  pensionné,  1799. 

Paître  (Jean-Baptiste),  de  Maisoncelle  (Ardennes),  22  ans. 

Caporal,  24  septembre  1792;  sergent,  1<=''  novembre  1792;  passé  aux  161^  et 
73«  demi-brigades;  mort,  11  août  1798. 

Pau.x  (Jean-Nicolas),  de  Sainle-Menehould,  22  ans. 

Volontaire,  24  septembre  1792;  caporal,  31  octobre  1792;  sergent,  13  juin 
1793;  sergent-major,  20  août  1793;  quartier-maître  à  la  161"  demi-brigade, 
1795;  rang  de  lieutenant  à  la  73",  1800;  réformé,  1801;  lieutenant  au  4"  ré- 
giment de  ligne,  1808;  capitaine,  1810;  *ft;,  1812;  blessé  à  Leipzig;  retraité, 
1814;  admis  aux  Invalides,  1838;  décédé,  15  février  1845. 

Petit  (Jean-Baptiste),  de  Choifsy-sur-Seine,  32  ans. 
Sergent-major,  24  septembre  1792;  parti,  25  janvier  1793. 

Pétre  (Jean-Didier),  38  ans. 

Fourrier,  24  septembre  1792;  sergent-major;  passé  à  la  161*  demi-brigade; 
mort  à  Cologne,  1«'  avril  1795. 
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PiNEL  (Jean),  de  Vire,  20  ans. 

Volontaire,  24  septembre  1792;  fourrier;  passé  à  la  16i«  demi-brigade; 
décédé  à  Liège,  1793 

RoYER  (Jean-Jacques),  de  Bourg-la- Reine,  19  ans. 

Caporal,  24  septembre  1792;  sergent,  9  novembre  1792;  passé  à  la  9»  demi- 
brigade  de  ligne  ;  tué  à  la  révolte  du  Caire,  21  mars  1800. 

Seurat  (François),  de  Drancy  (Seine-et-Oise),  25  ans. 

Volontaire,  24  septembre  1792;  caporal,  5  novembre  1792;  sergent,  31  jan- 
vier 1794;  passé  à  la  161<'  demi-brigade,  2»^  bataillon. 

Soudant  (Eustache-Jacques),  de  Douai,  39  ans. 

Avait  fait  un  congé  au  régiment  de  Dillon. 

Volontaire  au  bataillon  de  Molière,  24  septembre  1792;  fourrier,  l'y  dé- 
cembre 1793;  sergent  à  la  161''  demi-brigade,  1795;  passé  à  la  20*^  demi- 
brigade  légère,  1796;  mort  à  Loano,  17  mars  1800. 

Stiglitz  (Georges). 

Volontaire, 24 septembre  1792;  fourrier;  non  passé  à  la  161«  demi-brigade. 

Tachera  (Jean-Baptiste),  de  Chassignelles  (Yonne),  29  ans. 

Caporal,  24  septembre  1792;  sergent,  24  novembre  1792;  non  passé  à  la 
161*=  demi-brigade. 

Tassaint  (Jean-Pierre),  de  Mortefontaine  (Oise),  23  ans. 

Caporal,  24  septembre  1792;  sergent,  17  octobre  1792;  sergent-major, 
1"*  novembre  1793;  blessé  à  Saint-Jean  d'Acre;  retraité  de  la  73''  demi-bri- 
gade, 1802. 

Tattois  (Pierre),  d'Orbec  (Calvados),  21  ans. 

Caporal,  24  septembre  1792;  sergent,  1<='  octobre  1792;  rayé  des  contrôles, 
étant  en  réquisition. 

TiLLARD  (Claude),  de  Jussey  (Haute-Saône),  21  ans. 

Volontaire,  6  mars  1793;  caporal,  14  juin  1793;  fourrier,  12  août  1793; 
sergent,  31  janvier  1794;  congédié  de  la  9°  demi-brigade  pour  blessures,  1797. 

TouRBiER  (Philippe),  de  Paris,  26  ans. 

Volontaire,  24  septembre  1792;  caporal,  6  décembre.  1792;  sergent, 
15  août  1793;  passé  à  la  161''  demi-brigade;  ne  se  retrouve  plus  à  la  73*. 

Verner  (Biaise). 

Volontaire,  24  septembre  1792;  sergent  de  grenadiers;  rayé  des  contrôles 
de  la  161"  demi-brigade  comme  ancien  à  l'hôpital. 
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VOLONTAIRES  PASSÉS  DANS  D'AUTRES  CORPS. 

161*   DEMI-BRIGADE   d'iNFANTERIE   DE   LIGNE 

(l""'  formation). 

Celle  demi-brigade  a  élé  constituée  au  camp  de  Looz,  le  25  août 
1794,  par  l'amalgame  du  1"  bataillon  du  89«  régiment  d'infanterie 
(ci-devant  Royal-Suédois),  du  Qe  bataillon  du  Nord  et  du  bataillon  de 
Molière.  On  trouve  sur  les  contrôles  de  la  161«  demi-brigade  près  de 
200  des  volontaires  de  la  formation  du  bataillon  de  Molière. 

Parmi  eux  nous  citerons  : 

Baugrand  (Edme-Claude),  de  Sancerre,  22  ans. 
Sergent  de  grenadiers  ;  passé  dans  la  légion  de  police. 

Beau  (Edme-Henry),  de  Paris,  20  ans. 

Fourrier;  passé  à  la  20=  demi-brigade  légère;  sergent,  1797;  désigné 
comme  passé  à  la  101*=  demi-brigade  de  ligne,  1799;  n'y  figure  pas. 

BoruELiER  (François). 

Volontaire  ;  blessé  au  siège  de  Maëstricht. 

Chevalier  (Antoine),  de  Perthes-les-Hurlus  (Marne),  20  ans. 

Volontaire  ;  tué  d'un  coup  de  biscaïen  à  la  tranchée  devant  Maëstricbt, 
19  octobre  1794. 

CoRDEiL  (Vincent-Antoine),  de  Paris,  22  ans. 

Caporal  ;  passé  à  la  20»  demi-brigade  légère;  sergent,  1798;  mort  à  Gènes, 
11  septembre  1799. 

Doval  (Nicolas-Alexis),  de  Colombes,  42  ans. 
Volontaire;  mort  à  Cologne,  2  mars  1795. 

Jacquemin  (Louis),  de  Bonnet  (Meuse),  22  ans. 
Caporal;  blessé  à  Wattignies;  retraité,  1793. 

Lecors  (Antoine-Charles),  de  Paris,  21  ans. 

Volontaire;  passé  à  la  20*  demi-brigade  légère;  prisonnier  do  guerre,  179G 
réformé,  1801. 

Pellerin  (Jean-Baptiste),  de  Mons,  39  ans. 

Sergent;  passé  à  la  20«  demi-brigade  légère,  puis  à  la  101«  de  ligne;  con- 
gédié, 1806. 
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PiGNiÉ  (Nicolas-Michel). 

Volontaire;  admis  aux  Invalides,  i79S;  passé  aux  Vétérans,  1797;  pen- 
sionné, 180b  ;  réadmis  aux  Invalides,  1811. 

Vatrigand  (François-Joseph),  de  Cambrai,  46  ans. 
Volontaire;  passé  à  la  i^^  demi-brigade  de  ligne;  congédié,  1800. 

9"   DEMI-BRIGADE   d'iNFANTERIE  DE  LIGNE 

(2*  formation). 

Elle  fut  constituée  le  26  mars  1796  par  la  réunion  de  la  2«  demi- 
brigade  ancienne  et  des  1"  et  2«  bataillons  '  de  la  161«. 

Les  registres  matricules  n'ont  été  établis  qu'à  la  date  du  23  sep- 
tembre 1800.  Sur  les  matricules  et  sur  un  registre  des  décès  en 
Egypte,  nous  avons  relevé  les  volontaires  de  la  formation  du  bataillon 
de  Molière  dont  les  noms  suivent  : 

AucLER  (Sébastien),  de  Yèvre-Ie-Ghâtel  (Loiret),  18  ans. 

Volontaire,  24  septembre  1792;  sergent,  à  la  9«  demi-brigade  de  ligne, 
1800;  sous-lieutenant,  1809;  lieutenant,  1812;  capitaine,  1813;  '^  ;  en  demi- 
solde,  1814;  blessé  sur  le  Rhin,  à  La  Moskowa  et  à  Dorogobaz;  retraité,  18J4. 

Bazin  (Louis),  de  Paris,  19  ans. 

Sergent-major;  passé  successivement  à  la  88"  demi-brigade  et  au  12*  ré- 
giment de  Jigne;  blessé  à  Wagram;  placé  aux  Vétérans,  1810. 

BoNDET  (Philippe),  d'Antony,  23  ans. 
Caporal;  mort  à  Rambeh  (Syrie),  10  avril  1799. 

Brion  (Pierre-François),  de  Neufchâtel-en-Bray  (Aisne),  18  ans. 
Grenadier;  blessé  à  Saint-Jean  d'Acre;  congédié,  1803. 

Garteret  (Alexandre),  de  Paris,  17  ans. 
Caporal  ;  blessé  à  Saint-Jean  d'Acre  ;  retraité,  1802. 

Chailloux  (Jean-Marie),  de  Châtenay,  18  ans. 
Sergent;  blessé  à  Saint-Jean  d'Acre;  retraité,  1802. 

1.  Nous  avons  dit,  t.  I",  p.  516,  que  les  l»'  et  3«  bataillons  de  la  161»  étaient 
entrés  dans  la  composition  de  la  9*  demi-brigade,  de  2*  formation.  C'est  une 
erreur  qui,  du  reste,  figure  sur  les  états  iVEmplucemenls  des  troupes  de  l'époque, 
et  s'était  par  suite  perpétuée.  Les  vérifications  auxquelles  a  donné  lieu,  pour  leur 
recherche,  la  dispersion  des  hommes  du  bataillon  de  Molière  ont  seules  permis 
de  rectifier  cette  erreur. 
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Chalumeau  (François),  de  Vitré  (Ille-et-Vilaine),  26  ans. 
Volontaire;  retraité,  1805. 

Cocnois  (Nicolas),  de  Paris,  57  ans. 

Avait  servi  au  régiment  de  La  Couronne,  de  1756  à  1763. 

Volontaire  au  bataillon  de  Molière,  24  septembre  1792;  caporal,  1794; 
réformé  de  la  9*  demi-brigade,  1801;  pensionné,  1803;  admis  aux  Invalides, 
1816. 

CoNNOis  (Etienne),  de  Suippes  (Marne),  28  ans. 
Volontaire;  mort  au  Caire,  11  septembre  1798. 

Crétée  (Jean-Louis),  de  Bourg-la-Reine,  19  ans. 

Volontaire;  mort  au  Caire  de  blessures  reçues  au  siège  de  cette  place, 
25  avril  1800. 

CURLET  (Pierre),  de  Bourg-la-Reine,  20  ans. 
Caporal  ;  tué  à  Saint-Jean  d'Acre,  10  mai  1799. 

Delétix  (Jean-Baplisle),  de  Saudoy  (Marne),  34  ans. 
Caporal;  retraité,  1802. 

Durand  (Francois-Jean-Baptiste),  de  Colombes,  29  ans. 
Sergent,  blessé  à  Saint-Jean  d'Acre  et  au  Caire  ;  réformé,  1804. 

Gardiens  (Nicolas),  de  Paris,  38  ans. 
Caporal;  placé  aux  Vétérans,  1802. 

Jeanne  (Pierre-Antoine),  de  Paris,  18  ans. 

Volontaire,  24  septembre  1792  ;  caporal,  1«'  avril  1793  ;  sergent-major  à  la 
9"=  demi-brigade  de  ligne,  1799;  sous-lieutenant,  1803;  lieutenant,  1808;  capi- 
taine, 1809;  blessé  à  Montebello;  retraité,  1810 

La  Faucue  (René),  de  Paris,  23  ans. 

volontaire;  s'est  tué  par  accident  (chute)  au  Caire,  2  novembre  1800. 

Langlois  (Pascal),  de  Landrethun-lès-Ardres  (Pas-de-Calais), 
19  ans. 
Sergent;  tué  à  Wagram,  6  juillet  1809. 

Lecors  (Alexandre),  de  Paris,  18  ans. 
Sergent;  mort  en  mer,  10  mai  1801. 
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Legros  (Nicolas),  de  Saint-Gervais-les-Bains  (Savoie),  38  ans. 
Volontaire;  blessé  à  Wormhoudt ;  placé  aux  Vétérans,  1808. 

Lerondeau  (Nicolas),  de  Fresne-lès-Rungis  (Seine),  27  ans. 

Volontaire,  24  septembre  1792;  sergent  à  la  9°  demi-brigade  de  ligne, 
1803;  sous-lieutenant,  1809;  lieutenant,  1810;  capitaine  adjudant-major, 
1812;  Jft,  1813;  en  demi-solde,  1815  ;  replacé  à  la  légion  départementale  des 
Hautes-Alpes,  1816;  *,  1817;  en  congé  illimité,  1820;  blessé  à  Saint-Jean 
d'Acre;  retraité,  1822. 

Liou  (Jean-Baptisle),  de  Bois-d'Arcy  (Seine-et-Oise),  19  ans. 

Volontaire,  24  septembre  1702;  sergent  au  9°  régiment  de  ligne,  1806; 
adjudant,  1812;  sous-lieutenant  et  lieutenant,  1813;  *|^,  1815  ;  retraité,  1816. 

Maillard  (Anatole-Pierre-François),  de  Paris,  /4  ans. 
Volontaire;  tué  à  Uckcrath,  19  juin  1796. 

Plâtré  (Claude),  de- Broyé  (Saône-et-Loire),  40  ans. 
Caporal;  retraité,  1802. 

PoussAiN  (Pascal),  de  Bourg-la-Reine,  17  ans. 
Caporal  ;  placé  aux  Vétérans,  1806. 

PouTOS  (Jacques-.\ntoine),  de  Fresne-lès-Rungis,  18  ans. 
Sergent;  mort  de  blessures  reçues  au  siège  d'Acre,  15  mai  1799. 

PraIïts  (Jean-Baptiste),  de  Floing  (Ardennes),  17  ans. 

Volontaire,  21  octobre  1792;  sergent  à  la  9«  demi-brigade  de  ligne,  1799 
sous-lieutenant,  1802  ;  ft,  1804  ;  lieutenant,  1806;  se  distingua,  21  juin  1809, 
entendant  une  embuscade,  avec  20  voltigeurs,  à  un  parti  de  hussards  de 
Frimont,  près  Vildon  ;  capitaine  adjudant-major,  9  juillet  1809;  capitaine  de 
vieille  garde  (rang  de  chef  de  bataillon)  au  l*^'  régiment  de  voltigeurs  de  la 
garde  impériale,  1812;  0  ifif,  1813  ;  en  demi-solde,  1814  ;  blessé  à  Saint-Jean 
d'Acre  et  à  Lulzcn  ;  retraité,  1822;  major.de  place  à  Strasbourg,  1830;  re- 
traité de  nouveau,  1835. 

Prioux  (Jean  Marie),  de  Colombes,  17  ans. 
Caporal  ;  retraité,  1802. 

Prunet  (Joseph),  de  Saint-Clément  (Cantal),  25  ans. 
Caporal  ;  mort  de  la  peste  en  Egypte,  1801. 

Renard  (Jean),  d'Eu  (Seine-Inférieure),  17  ans. 

Grenadier;  passé  au  régiment  de  Bourbon,  1811;  licencié,  1815;  blessé 
en  Egypte  et  à  Vinzone  (1809)  ;  retraité,  1819, 
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RiCDET  (Antoine-Nicolas),  de  Grécy  (Seine-et-Marne),  33  ans. 
Caporal  ;  tué  au  Caire,  21  octobre  1798. 

Sabinet  (Vincent],  de  Senlis,  24  ans. 
Volontaire  ;  mort  en  Egypte,  4  juin  1801. 

Sabinet  (Vincenl-Frambourg-Thomas),  de  Senlis. 
Volontaire,  mort  au  Caire,  30  décembre  1800. 

Vincent  (Charles),  de  Colombes,  18  ans. 
Volontaire  ;  mort,  1800. 

Parmi  les  recrues  reçues  en  mars  1793,  il  y  a  lieu  de  citer  : 

Attal  (Etienne),  de  Châlons,  22  ans. 

Volontaire;   blessé  à   Saint-Jean  d'Acre;    mort  de   la  peste   en  Egypte, 
mars  1801. 

Baudout  (Jacques),  de  Thorigné  (Sarthe),  16  ans. 
Volontaire;  blessé  à  Saint-Jean  d'Acre;  parti,  1801. 

Capront  (Jules- Narcisse),  de  Paris,  16  ans. 
Caporal  ;  blessé  à  Saint-Jean  d'Acre  ;  retraité,  1805. 

Capront  (Pierre-François),  de  Saint-Denis,  17  ans. 
Caporal  ;  blessé  à  Saint-Jean  d'Acre. 

CiiAussiN  (Pierre),  d'Aron  (Mayenne),  24  ans. 
Volontaire;  mort  en  Egypte,  mars  1801. 

Colmant  (Nicolas),  de  Paris,  18  ans. 
Volontaire;  blessé  à  Friedberg  ;  retraité,  1802. 

Dautrucue  (Jean-Baptiste),  d'Andevanne  (Ardennes),  21  ans. 
Volontaire;  blessé  à  Saint-Jean  d'Acre;  retraité,  1802. 

Delarue  (Jean),  de  Roullée  (Sarthe),  17  ans. 
Volontaire  ;  tué  à  Monlcbello,  2  mai  1809. 

DuBANT  (Nicolas),  de  Saiute-Menehould,  19  ans. 

Caporal  ;  mort  à  Bonn,  1803. 

Tome  II.  3^ 
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Erbaumon  (Jean-Baptiste),  de  Reims,  24  ans. 
Volontaire  ;  retraité,  1805. 

GossoT  (Etienne),  de  Flogny  (Yonne),  23  ans. 

Caporal  ;  prisonnier  de  guerre  de  1796  à  1798  ;  retraité,  1803. 

Janois  (Marin-Louis),  de  Lignières  (Sarlhe),  18  ans. 

Grenadier;  passé  dans  les  chasseurs  à  pied  de  la  garde  des  Consuls,  1802  ; 
parti,  1814. 

Le  Bas  (Georges),  d'Auvillers-les-Forges  (Ardennes),  15  ans. 

(irenadier  ;  passé  dans  les  grenadiers  à  pied  de  la  garde  impériale,  1807  ; 
resté  en  arriére  en  Russie,  10  décembre  1812. 

Lemelle  (Jean-Baptiste),  d'Exermont  (Ardennes),  24  ans. 
Volontaire  ;  retraité,  1809. 

Lepas  (Pierre),  de  Saint-Côme-de-Vair  (Sarthe),  19  ans. 

Volontaire;  blessé  à  Wormhoudt,  à  Hautmont  et  à  Saint-Jean  d'Acre;   re- 
traité, 1802. 

Le  Riche  (André),  de  Vesigneul-sur-Marne  (Marne),  24  ans. 
Volontaire;  retraité,  1805. 

Le  Riche  (Jean-Baptiste),  de  Fontaine  (Marne),  24  ans. 

Volontaire  ;  retraité,  1805. 

Mallard  (François),  de  Verdun,  20  ans. 

Caporal  ;  blessé   à  Wattignies  et  à  Saint-Jean  d'Acre  ;  mort  en   Egypte, 
mars  1801. 

Massé  (Paul),  de  Rouen,  IG  ans. 
Caporal;  retraité,  1805. 

Maugé  (Pierre),  de  Saint-Paterne  (Sarthe),  23  ans. 
Grenadier;  retraité,  1806. 

Moraux  (Nicolas),  de  Fumay  (Ardennes),  22  ans. 
Volontaire;  blessé  à  Friedberg  ;  retraité,  1803. 

Neveux  (Jean),  de  Gosmes  (Mayenne),  25  ans. 

Volontaire  ;  blessé  à  Wattignies  et  à  Saint-Jean  d'Acre  ;  retraité,  1802. 
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Person  (Thomas),  de  Bussy-Lettrée  (Marne),  20  ans. 
Caporal  ;  passé  dans  la  gendarmerie,  1806. 

Petitcxou  (Nicolas),  de  Soisy-aux-Bois  (Marne),  23  ans. 
Volontaire  ;  mort  en  mer,  14  août  1801. 

Renouard  (Rémy-François),  de  Montfaucon  (Meuse),  23  ans. 
Volontaire;  blessé  à  Friedberg  ;  retraité,  1805. 

RiCHEZ  (Louis),  de  Ponthouin  (Sarthe),  19  ans. 
Grenadier;  blessé  à  Saint-Jean  d'Acre;  retraité,  1802. 

TouRNECULiÈRE  (Nicolas),  de  Sézanne  (Marne),  18  ans. 
Volontaire  ;  blessé  en  Egypte  ;  retraité,  1802. 

Valéry  (Jacques),  de  Gourtisols  (Marne),  20  ans. 

Volontaire;  six  blessures  à  Friedberg;  retraité,  1802. 

73«   DEMI-BRIGADE   d'iNFANTERIE    DE   LIGNE 

(2«  formation). 

La  97«  demi-brigade  ancienne  fut  reformée,  le  20  février  1796,  par 
l'adjonction  du  3«  bataillon  de  la  161«  et  du  l"  de  la  Sarthe,  aux- 
quels se  joignit,  le  24  août  1797,  le  l*' bataillon  de  la  Maj'enne.  La 
demi-brigade  reconstituée  reçut  le  n"  73  par  le  tirage  au  sort,  le 
2  septembre  1796. 

Un  grand  nombre  des  volontaires  du  24  septembre  1792,  du  ba- 
taillon de  Molière,  passèrent  à  la  73*  demi-brigade.  Entre  autres  : 

AuvRAY  (Jean-Jacques),  de  Mesnil-Caussois  (Calvados),  25  ans. 
Sergent  ;  tué  par  les  insurgés  du  pays  de  Naples,  15  janvier  1795. 

Bazix  (Jean),  de  Saint-Sébastien  (Creuse),  36  ans. 

Volontaire;  prisonnier,  1796;  rendu  et  entré  à  l'hôpital,  1798;  rayé  des 
contrôles,  1799. 

Brûlé  (Vincent),  de  Bourg  (Haute-Marne),  31  ans. 

Caporal  de  grenadiers;  blessé  à  Trani,  29  mars  1799;  sans  nouvelles 
depuis. 

Doublet  (Guillaume),  23  ans. 

Volontaire  ;  tué  par  les  insurgés  napolitains,  19  mars  1797. 
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DuFLOS  (Jean-Anloine),  de  Paris,  30  ans. 

Musicien  ;  rayé  des  contrôles,  comme  ancien  à  l'hôpital,  1798. 

Fleury  (Pierre),  de  Chambray  (Eure),  24  ans. 
Caporal  ;  tué  à  Porto-Fcrmo,  28  novembre  1799. 

Fromentin  (René-François),  d'Avançon  (Ardennes),  45  ans. 
Caporal;  prisonnier  de  guerre,  i796  ;  rayé  des  contrôles,  1798. 

GuiLLÉ  (Louis),  de  Gorbeil,  16  ans. 
Sergent;  réformé,  1801. 

Jaudin  (François),  de  Sourdeval  (Manche). 

Caporal;  prisonnier  de  guerre,  19  juin  1799  ;  mort  en  captivité. 

Leroy  (François),  de  Paris,  23  ans. 

Volontaire,  24  septembre  1792;  sergent  à  la  161«  demi-brigade;  sous-lieu- 
tenant à  la  73*,  1799  ;  réformé,  1801. 

Manesse  (Louis-Joseph),  de  Paris,  31  ans. 

Caporal;  prisonnier  de  guerre,  1799;  rayé  des  contrôles,  1801. 

Messager  (François-Dominique),  de  Paris,  20  ans. 
Caporal  de  grenadiers;  prisonnier  de  guerre,  1796  ;  rentré  et  congédié,  1798. 

Moriat  (Augustin),  de  Vallant-Saint-Georges  (Aube),  20  ans. 
Sergent;  retraité,  1803. 

Petitbled  (Pierre),  de  Paris,  18  ans. 

Volontaire;  mort  à  Lanciano,  pays  de  Naples,  25  mars  1799. 

Senet  (Pierre),  de  Paris,  18  ans. 

Caporal  ;  tué  à  Porto-Fermo,  28  novembre  1798. 

TuoMASâiM  (Jean-Baptiste),  de  Paris,  20  ans. 
Grenadier;  resté  sur  les  derrières,  du  15  juin  1796. 

Parmi  les  recrues  de  mars  1793  : 

Abeau  (Jean),  de  Courtillers  (Sarlhe),  18  ans. 

Volontaire  ;  blessé  et  prisonnier  à  LaTrebbia,  19  juin  1799;  mort  des  suites 
de  ses  blessures,  octobre  1799. 
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CoLLERY  (Pierre-Jérôme),  de  Courtisols  (Marne),  40  ans. 
Volontaire  ;  blessé  à  Porto-Fermo  ;  réformé,  1801. 

DESTOucnES  (Pierre-Antoine),  de  Girondelle  (Ardennes),  20  ans. 
Volontaire;  prisonnier  de  guerre,  1796  ;  mort  en  captivité. 

DoMANGÉ  (Louis),  de  La  Neuville-au-Pont  (Marne),  23  ans. 
Volontaire  ;  blessé  et  prisonnier,  1796;  mort  en  captivité. 

FoRGET  (André),,  de  Grandpré  (Ardennes),  22  ans. 

Caporal  ;  blessé  à  Nervi,  13  décembre  1798  ;  sans  nouvelles  depuis. 

Girard  (Antoine),  de  Vrigny  (Marne),  48  ans. 
Caporal  ;  tué  dans  le  pays  de  Gènes,  14  décembre  1799. 

Marquet  (Jean-Baptiste),  de  Sainte-Menehould,  27  ans. 

Volontaire  ;  prisonnier  de  guerre,  1796  ;  rentré,  1797  ;  prisonnier  de  guerre 
à  La  Trcbbia,  1799  ;  sans  nouvelles  depuis. 

Maucourant  (Pierre),  de  Vrigny  (Marne),  24  ans. 
Volontaire;  tué  à  Porto-Fermo,  28  novembre  1799. 

ViTU  (Amant-François),  de  Sézanne  (Marne),  18  ans. 

Volontaire,  15  mars  1793;  sergent  à  la  73»  demi-brigade,  1800  ;, sous-lieu- 
tenant, 1803  ;  lieutenant  au  23«  régiment  de  ligne,  1806  ;  capitaine,  1809  ;  *  ; 
blessé  à  Wattignies  et  à  Porto-Fermo  ;  lue  à  l'armée  de  Catalogne,  23  juin 
1813. 

23*  régiment  d'infanterie  de  ligne. 

La  73«  demi-brigade  fut  réunie  à  la  23«  pour  former  le  23«  régi- 
ment d'infanterie  de  ligne  le  29  octobre  1803,  lorsque  les  demi-brigades 
reprirent  la  dénomination  de  «  régiments  ». 

Les  volontaires  du  bataillon  de  Molière  passés  au  23«  régiment  de 
ligne  sont  : 

Baunier  (Claude),  de  Buzancy  (Ardennes). 

Sergent;  blessé  à  La  Trebbia;  mort  à  Caslcllazo,  21  noverab.-e  J805, 

CiiAYET  (Pierre),  de  Vrigny  (Marne),  19  ans. 

(îrenadicr  ;  passé  aux  chasseurs  à  pied  de  la  garde  des  Consuls,  1804  ;  re- 
traité, 1810. 
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DoMMANGE  (André),  de  Francheville  (Marne),  23  ans. 
Volontaire  ;  réformé,  1808. 

GuiLMAiN  (François),  46  ans. 
Sergent;  ^;  mort,  16  février  1804. 

Lasausse  (Nicolas),  de  Parey-sous-Montfort  (Vosges),  26  ans. 
Sergent;  réformé,  1810. 

Lecreux  (Louis-Alexandre),  de  Paris,  17  ans. 

Volontaire,  24  septembre  1792  ;  caporal,  l"  février  1794  ;  blessé  à  Porto- 
Fermo  ;  sergent  à  la  73^  demi-brigade,  1800  ;  sous-lieutenant  au  23°  régiment 
de  ligne,  1812;  lieutenant  au  35%  1813  ;  retraité,  1815. 

Letourneau  (Augustin),  26  ans. 

Volontaire;  blessé  à  AschafTenbourg ;  placé  aux  Vétérans,  1807. 

Masson  (Pierre),  de  Termes  (Ardennes),  21  ans. 

Volontaire,  9  mai  1793;  caporal,  31  janvier  1794;  sergent-major  à  la 
73"  demi-brigade,  1803  ;  adjudant  au  23«  régiment  de  ligne,  1807  ;  sous-lieu- 
tenant, 1810;  lieutenant  et  capitaine,  1813;  blessé  à  Baulzen  ;  retraité,  1814. 

Maucourant  (Alexis),  de  Dampierre-Ie-Chàteau  (Marne),  21  ans. 
Volontaire;  blessé  à  AschafTenbourg;  réformé,  1810. 

PuTioT  (Jean-Baptiste),  de  Nouart  (Ardennes),  19  ans. 

Grenadier;  passé  aux  chasseurs  à  pied  de  la  garde  impériale,  1807; 
congédié,  1814. 

Savez  (Alexandre),  de  Nouart  (Ardennes),  25  ans. 
Sergent,  mort  à  Zara  des  suites  de  blessures,  30  janvier  1810, 

Scellier  (Jean-François-Marie),  de  Margival  (Aisne),  20  ans. 

Volontaire,  24  septembre  1792  ;  caporal  à  la  161«  demi-brigade,  1795  ; 
fourrier  à  la  73"*  demi-brigade,  1803;  adjudant  au  23^  régiment  de  ligne, 
1808;  sous-lieutenant,  1812;  lieutenant,  1813;  blessé  à  Waltignies,  à  La 
Rippa  et  La  Trebbia;  amputé  du  bras  droit  à  Lutzen,  2  mai  1813,  et  rem- 
placé. 

ViLLARD  (Jean),  de  Nouart  (Ardennes),  19  ans. 
Volontaire,  réformé  ;  1807. 
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Divers. 


BARTnÉLEMY  (Honoré),  de  Paris,  20  ans. 

Caporal,  24  septembre  1792;  blessé;  réformé,  13  juin  1794;  pensionné, 
1793. 

BiAUNiÉ  (Auguslin-Jean-Baptisle),  le  jeune,  de  Paris,  24  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Berry,  1787-1788  ;  fusilier  au  bataillon  de  Nazareth 
de  la  garde  nationale  parisienne. 

Volontaire  au  bataillon  de  Molière,  24  septembre  1792  ;  retiré  par  congé  du 
général  Miaczinsky,  Ib  décembre  1792  ;  sous-lieutenant  aux  hussards  de 
l'Égalité,  26  février  1793  ;  lieutenant  au  14«  chasseurs,  9  mai  1793  ;  capitaine, 
1803  ;  tué  à  Ebersberg,  3  mai  1809. 

Blacas  (Ale.xis),  de  Saint-Jean-de-Luz,  23  ans. 

Grenadier;  blessé  au  camp  de  César  ;  réformé,  15  septembre  1793  ;  admis 
aux  Invalides,  1796  ;  pensionné,  1800. 

Dubois  (Noël-Louis-Joseph),  de  Bruay  (Pas-de-Calais),  16  ans. 

Volontaire  dans  la  garde  nationale  parisienne,  1789  ;  chasseur  au  4*  ba- 
taillon de  tirailleurs,  1791. 

Volontaire  au  bataillon  de  Molière,  septembre  1792  ;  canonnier  dans  la 
l'"o  compagnie  de  la  section  de  la  Fontaine  de  Grenelle,  mars  1793  ;  adjoint 
aux  adjudants  généraux  de  l'armée  des  Pyrénées-Orientales,  1794. 

Jacquet  (Jean),  de  Bar,  63  ans. 

Charretier  d'artillerie  ;  retraité  pour  infirmités,  1795. 

Jérôme  (Nicolas), 

Volontaire  ;  blessé  au  camp  de  Falise  ;  pensionné,  1795  ;  rentré  au  service 
au  !<"  régiment  de  la  garde  de  Paris;  placé  aux  Vétérans,  1810. 

Ligué  (Pierre-Marie-Nicolas),  de  Paris. 

Volontaire;  blessé  à  Wormhoudt ;  congédié,  16  février  1794;  admis  aux 
Invalides,  1796. 

LioNNAis  (Hubert),  de  Bourg-la-Reine,  18  ans. 

Volontaire;  blessé  et  réformé;  admis  aux  Invalides,  1795;  pensionné, 
1800;  réadmis  aux  Invalides,  1846;  mort,  2  janvier  1851. 

Meunier  (Jean-Baptiste),  de  Trévoux,  23  ans. 

Volontaire,  24  septembre  1792;  caporal,  15  mai  1793  ;  sergent  au  l"  ba- 
taillon de  Paris  pour  la  Vendée,  26  août  1793  ;  adjudant  sous-lieutenant, 


504  LES  VOLONTAIRES  NATIONAUX  DE  PARIS  —  1792 

2  décembre  1793;  lieutenant  à  la  demi-brigade  de  Paris  et  Vosges,  1795; 
passé  à  la  2°  légion  des  Francs,  puis  à  la  46"  demi-brigade;  capitaine,  1808; 
blessé  à  Austerlitz  ;  *fti  ;  décédé,  12  avril  1811. 
Était  baron  de  l'Empire. 

MiJLLER  (Jean-Antoine-Joseph\  de  Schupfheim  (Suisse),  26  ans. 

Soldat,  puis  caporal  aux  gardes  Suisses,  1784-1792. 

Volontaire  au  bataillon  de  Molière,  24  septembre  1792;  congédié  sur  auto- 
risation du  général  Chazot,  s'étant  fait  remplacer,  17  janvier  1793. 


1"  BATAILLON   REPUBLICAIN   DE  PARIS 

(21    SEPTEMBRE  1792—29  AVRIL   1793) 


HISTORIQUE  DU  CORPS. 

Le  bataillon  fut  formé  à  Épernay  le  21  septembre  1792,  et,  ce 
jour-là  la  Convention  nationale  ayant  aboli  la  royauté,  il  prit  le  nom 
de  l""  bataillon  Républicain  de  Paris. 

Parmi  les  compagnies  dont  la  réunion  le  composait,  ligurent  : 

La  l"  delà  section  du  Jardin  des  Plantes,  dite  des  Sans-Culottes, 
levée  par  le  patriote  Palloy  ; 

La  3*  de  la  section  des  Gardes  françaises  ; 

La  l'«  de  la  section  du  Panlhéon  français  ; 

Une  de  la  section  du  Marais  ; 

Une  de  la  section  du  Mail; 

Une  de  la  section  de  la  Croix-Rouge. 

Quatre  compagnies  de  canonniers  furent  attachées  au  bataillon  : 

L'une  levée  dans  la  section  du  Mail,  1'°  de  la  section,  partie  de  Paris 
le  12  septembre  1"92.  Ce  fut  celle  qui  demeura  au  bataillon; 

Une  autre  formée  dans  la  section  de  la  Croix-Rouge,  passa  au 
4«  bataillon  de  l'avant-garde,  puis  au  1"  bataillon  de  l'Allier; 

Une  troisième,  dont  la  provenance  et  le  sort  ultérieur  sont  in- 
connus; 

Enfin,  une  compagnie  constituée  dans  la  section  du  Jardin  des 
Plantes,  qui  s'intitulait  «  4*  compagnie  de  canonniers  du  1«'  bataillon 
Républicain  »  encore  en  Janvier  1794,  fut  attachée  au  2=  bataillon  du 
5*=  régiment  d'infanterie  pour  le  service,  sans  faire  partie  intégrante 
du  corps. 

La  création  de  la  «  1^»  compagnie  des  Sans-Culottes  »  avait  été 
annoncée,  le  11  septembre,  par  l'adresse  suivante'  : 

i.  Archives  nationales,  C.  167,  n"  410.  .^ 
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A  l'Assemblée  nationale  consultative. 

Tandis  que  le  traître  Louis  dernier,  aussi  insensible  qu'une  statue  déplacée, 
ruine  vivante  du  despotisme,  regrette  de  n'avoir  pas  été  plus  habile  à  river  nos 
chaînes,  nous  allons  avec  le  courage  digne  de  vous  et  des  vainqueurs  de  la 
Bastille  préparer  aussi  des  temples  pour  les  despotes  qui  ont  l'insolence  et 
l'impudente  barbarie  d'attaquer  une  grande  nation  qui  est  dans  l'enfantement 
de  la  liberté  ;  voilà  des  bastilles  animées  dont  la  destruction  est  confiée  à  notre 
bravoure.  C'est  le  patriote  Palloy  qui  vous  parle  au  nom  de  tous  ses  camarades 
qu'il  va  guider  aux  frontières;  comptez  sur  eux,  comptez  sur  lui;  tout  ce  que 
nous  attaquons  ne  peut  manquer  de  tomber  sous  nos  coups. 

Nous  vous  promettons  de  vous  envoyer  la  première  tête  de  tyran  qui  pourrait 
nous  entraver. 

Palloy,  capitaine  de  la  /■■«  compagnie  des  Sam-Culottes^. 

La  compagnie  de  grenadiers  ne  fut  organisée  que  le  28  octobre, 
et,  tout  de  suite,  elle  fut  détachée  à  l'avant-garde  au  3"  bataillon 
de  grenadiers  réunis.  Elle  rentra  au  l''  bataillon  Républicain  le 
i*f  avril  1793,  lorsque  toutes  les  autres  compagnies  de  grenadiers 
de  l'armée  du  Nord  rejoignirent  leur  corps. 


L'AFFAIRE   DE  RETHEL 

Le  3  octobre  1792,  la  garde  nationale  de  Rethel,  en  reconnaissance 
dans  la  direction  de  Vouziers,  ramenait  quatre  déserteurs  des  armées 
impériales  trouvés  par  elle  à  Ville-sur-Retourne,  dans  des  conditions 
ainsi  expliquées  par  la  déclaration  ci-après  «  : 

Au  nom  de  la  Nation,  par-devant  les  notaires  au  ci-devant  bailliage  de 
Vitry-en-Vcrmandois,  aux  résidences  de  Rethel  et  Château -Porcien,  dépar- 
tement des  Ardennes, 

Sont  comparus  Jean-Baptiste  Tellier,  domestique  chez  le  sieur  Marc-Antoine 
Bonnevie,  maire  de  la  municipalité  de  Ville-sur-Retourne,  y  demeurant,  et 
Jacques  Perinet,  commandant  en  second  de  la  garde  nationale,  demeurant  à 
Bignicourt,  lesquels  ont  déclaré  et  attesté,  savoir:  ledit  Tellier  que,  étant  dans 
la  rue  à  Ville,  il  a  aperçu  quatre  chasseurs  des  armées  étrangères,  montés 

1.  La  section  du  Jardin  des  Plantes  prit  quelques  semaines  plus  tard  le  nom 
de  •  Section  des  Sans-Culottes  »,  sans  doute  par  l'effet  de  cette  initiative  du  pa- 
triote Palloy. 

2.  Cette  pièce  a  été  produite  par  Mortimer  Terxaux,  Histoire  de  la  Terreur, 
t.  IV,  p.  563-564.  Nous  la  donnons  ici  plus  complète  d'après  une  copie  certifiée 
conforme  par  le  ministre  Pache  et  déposée  aux  Archives  historiques  de  la 
guerre,  armée  du  Nord.  Il  existe  aux  Archives  nationales  (F^  4445-4550*)  une 
copie  d'une  troisième  expédition  délivrée  aux  maire  et  officiers  municipaux  de 
Rethel.  Elle  est  semblable  à  celle  remise  à  Bonne  ville. 
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chacun  sur  un  cheval  et  avec  armes  et  bagages,  qui  lui  ont  demandé  la  maison 
du  maire  dudit  Ville,  en  lui  disant  qu'ils  étaient  patriotes  et  qu'ils  venaient 
pour  se  rendre  et  s'engager  dans  les  armées  françaises,  et  lesdits  Perinet  et 
Tellier  ont  attesté  l'un  et  l'autre  que  lesdits  chasseurs  ont  remis  entre  leurs 
mains  leurs  armes  pour  prouver  la  sincérité  de  leurs  déclarations  et  les  ont 
engagés,  ainsi  que  la  garde  nationale  d'Annelles,  de  les  accompagner  jusqu'à 
Relhel,  où  ils  voulaient  prendre  l'engagement  de  servir  la  France  ;  que  les  com- 
parants les  ont  effectivement  accompagnés  en  ladite  ville  de  Rethel  avec  la 
garde  nationale  d'Annelles;  qu'arrivés  au  district  de  Rethel  avec  lesdits  quatre 
chasseurs,  ils  ont  remis  à  ces  derniers,  du  consentement  du  Directoire,  les 
armes  qui  leur  avaient  été  confiées;  que  lesdits  quatre  chasseurs  ont  dit  qu'ils 
venaient  de  déserter  du  régiment  des  chasseurs  impériaux  russes,  qui  passait 
à  Bourcq,  qu'ils  se  nommaient  Bouneville,  Dusellier,  Collier  et  Devaux, 
qu'ils  étaient  tous  les  quatre  Français,  qu'ils  venaient  se  ranger  sous  l'étendard 
de  la  République  française;  desquelles  déclarations  ledit  Bonneville,  aussi 
présent,  a  requis  acte,  que  nous  lui  avons  accordé. 

Fait  et  passé  audit  Rethel  en  la  maison  du  sieur  Lalbertcaux,  charron,  les 
comparants  y  étant,  cejourd'hui  trois  octobre  mil  sept  cent  quatre-vingt-douze, 
l'an  quatre  de  la  Liberté  et  le  premier  de  l'Égalité,  à  midi,  et  ont  lesdits  Tel- 
lier, Perinet  et  Bonneville  signé  avec  nous  notaires,  après  lecture  faite.  Signé 
sur  la  minute,  Perinet,  Tellier,  Bonneville,  Deslegland  et  Landragin. 

Enregistré  à  Rethel,  ce  3  octobre  1702.  Reçu  20  sols.  Signé  :  Defer. 

Pour  expédition  audit  Bonneville,  lui  ce  requérant.  Signé  :  Desle(;land, 
Landragin. 

(Signatures  certifiées  par  le  président  du  tribunal  de  Rethel,  Noblet,  le  3  oc- 
tobre 1792.) 

Dusellier  (Jean-Baptiste), de  Fère  en  Tardenois, avait  21  ans;  Cotlier 
(Jacques),  de  Meures,  26;  Devaux  (René),  de  Maubeuge,  19;  Bonne- 
ville,  un  peu  plus  âgé,  déclara  avoir  servi  dayis  le  6"  chasseurs,  comme 
élève  chirurgien*.  Les  trois  premiers  s'engageaient  aussitôt  dans  le 
10«  régiment  de  dragons  ;  le  dernier  se  mettait,  pour  le  service  de 
santé,  à  la  disposition  du  général  Chazot,  qui  venait  d'arriver  avec 
les  deux  bataillons  parisiens,  Le  Mauconseil*  et  Le  Républicain. 

Parmi  les  volontaires,  le  bruit  se  répandit  immédiatement  que  ces 
déserteurs  n'étaient  que  des  émigrés.  La  contrée,  du  reste,  en  était 
infestée.  Dans  une  lettre  à  son  général',  datée  de  Rethel,  le  27  sep- 
tembre 1792,  un  aide  de  camp  de  Dumouriez,  Fortair,  écrivait  : 

1.  D'après  la  copie  des  actes  d'engagement  contractés  le  3  octobre  pour  le 
10*  régiment  de  dragons  dont  copie  fut  envoyée  au  Président  de  la  Convention 
par  la  municipalité  de  Hethcl,  le  16  octobre  1792  {Arch.  nat.,  F''  144-^4050*). 

Bonneville  ne  figure  pas  sur  les  contrôles  du  6»  régiraenl  de  chasseurs,  —  on 
n'y  relève  mt>me  à  partir  de  1776,  aucune  inscription  à  ce  nom,  —  et,  par  suite, 
s'il  avait  appartenu  au  corps  comme  élève  chirurgien,  il  n'était  pas  lié  au  service. 

2.  Plus  connu  sous  le  nom  de  Bonconseil,  qu'il  prit  peu  de  temps  après.  Voir 
son  historique,  t.  I^^  p.  571  et  suiv. 

3.  Archives  historiques  de  la  guerre,  armée  du  Xord. 
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II  est  bon  d'observer,  général,  que  les  émigrés  qui  sont  tenus,  comme  vous 
le  savez,  à  demeurer  sur  les  derrières  de  l'armée,  vivent  en  pleine  sécurité  à 
Vouziers  et  dans  les  environs  en  tirant  sur  Rcthel  ;  ils  paraissent  si  assurés  de 
n'être  point  inquiétés  que  leurs  principaux  équipages  voyagent  dans  ces  cam- 
pagnes avec  les  plus  faibles  escortes  et  souvent  sans  être  accompagnés. 
MM.  de  Condé,  d'Enghien,  s'y  promènent.  C'est  de  Jà  qu'ils  envoient  fourrager 
et  contribuer  les  municipalités  qui  accordent  strictement  ce  qu'ils  ordonnent; 
l'incendie  à  celles  qui  refusent  ou  font  mine  de  résistance. 

La  présence  de  ces  franco-barbares  désole  ces  cantons,  et  le  sentiment  de 
l'impuissance  de  les  empêcher  de  pénétrer  dans  la  partie  du  Rethelois  déses- 
père ses  habitants.  Votre  nom,  général,  les  appelle  tous  à  l'armée,  et  le  pays 
n'en  demeure  pas  moins  exposé  aux  ravages  des  chefs  des  émigrés,  dont  les 
manœuvres  se  font  par  les  derrières  de  l'armée  ennemie  que  vous  tenez  en 
échec.  II  y  a  peut-être  un  remède,  et  je  m'estimerais  bien  heureux  qu'il  vous 
parût  bon.  On  pourrait  jeter  dans  Rcthel  un  bataillon  éprouvé  d'infanterie  et 
300  hommes  de  cavalerie  légère.  Les  premiers,  qui  seraient  bientôt  aug- 
mentés des  chasseurs  et  braconniers  du  pays,  soutiendraient  la  cavalerie  par- 
tout où  besoin  serait,  et  les  gens  à  cheval  se  porteraient  rapidement  sur  les 
fourrageurs  des  émigrés,  inquiéteraient  ceux-ci  jusque  dans  Vouziers,  pour- 
raient couvent  s'emparer  de  quelques  bagages  et  serviraient  au  moins  à  tenir 
ces  flibustiers  en  respect. 

Enfin,  général,  cette  position  de  troupes  me  paraît  terminer  heureusement 
le  fer  à  cheval  dans  lequel  vous  tenez  renfermés  l'armée  du  roi  de  Prusse  et 
ses  auxiliaires. . . 

Après  avoir  reçu  celte  lettre,  Dumouriez  avait  donné  l'ordre  au 
général  Cliazot,  le  1"  octobre,  de  quitter  le  camp  de  Sainte-Menehould 
pour  aller  prendre  le  commandement  de  l'arrondissement  de  Sedan, 
comprenant  cette'ville,  Mézières,  Charleville  et  Rethel,  avec  le  2«  ba- 
taillon du  38«  régiment  d'infanterie,  deux  bataillons  de  volontaires 
et  le  5«  régiment  de  chasseurs  (qui  n'arriva  point).  C'est  ainsi  que  les 
deux  bataillons  de  Mauconseil  et  1"'  Républicain  de  Paris  se  trouvaient 
à  Rethel. 

Le  commandant  du  Républicain, \e  patriote  Palloy,  qui  avait  promis 
d'envoyer  à  Paris  les  têtes  des  émigrés  que  sa  troupe  rencontrerait, 
fit  arrêter  les  quatre  chasseurs  et  les  déposa,  la  nuit,  à  son  corps  de 
garde,  d'où,  le  lendemain  matin,  ils  furent  conduits  «  au  domicile 
du  général  par  une  députation  de  volontaires  qui  réclamaient  leurs 
têtes  ». 

Au  premier  moment  de  l'arrestation,  Chazot  avait  fait  battre  la 
générale  et  envoyé  un  aide  de  camp  porter  l'ordre  de  conduire  les 
captifs  à  la  prison  de  la  ville.  Lorsqu'ils  lui  furent  amenés,  il  parla 
avec  fermeté  au  nom  de  la  loi,  mais  ne  fut  pas  respecté,  et  même 
on  entendit  des  menaces  proférées  contre  lui  : 
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E.rli-dil    lin    registre    des   délibérations    du   Conseil   permanent    de    la 
Municipalité  de  Rethel,  du  3  octobre  119i\ 

La  Municipalilé,  instruite  que  quatre  soldais  de  la  légion  des  impériaux 
russes,  ((ui  avaient  été  amenés  au  district  de  Hetliel  le  3  courant,  comme 
déserteurs  de  l'armée  ennemie,  et  dont  trois  s'étaient  engagés  le  même  jour 
au  service  de  la  Hépublique  dans  le  10"  régiment  de  dragons,  avaient  été 
saisis  dans  la  nuit  par  Palloy,  commandant  d'un  bataillon,  et  par  quelques 
volontaires  de  l'armée  du  général  Chazot,  qui  logeait  ce  jour  à  Relhcl,  con- 
duits par  eux,  d'après  les  ordres  et  en  présence  de  Palloy,  à  un  de  leurs  corps 
de  garde,  où  ils  ont  passé  le  reste  de  la  nuit  : 

Instruite  que  le  général,  ayant  été  averti  de  l'arrestation  de  ces  quatre  déser- 
teurs, avait  de  suite  fait  battre  la  générale  et  donné  des  ordres  à  son  aide  de 
camp  pour  les  faire  conduire  en  prison  et  les  soustraire  à  la  fureur  de  ces 
volontaires  ;  mais  que  ces  ordres  n'avaient  pu  être  exécutés  ;  que  les  volon- 
taires les  avaient  transférés  au  domicile  du  général,  à  qui  ils  demandaient  la 
tète  de  ces  quatre  hommes  ;  qu'il  y  avait  un  assez  grand  nombre  de  volon- 
taires attroupés  ;  que  le  citoyen  Chazot,  parlant  avec  fermeté  au  nom  de  la 
loi,  n'était  pas  respecté,  que  même  on  entendait  des  menaces  contre  lui  dans 
le  cas  où  il  parviendrait  à  sauver  ces  quatre  hommes  de  la  fureur  de  ces 
volontaires. 

lue  partie  de  la  Municipalité,  au  milieu  des  embarras  que  lui  occasionnait 
la  distribution  de  la  viande  et  du  pain  à  l'armée,  attendu  qu'il  n'y  avait  point 
de  commissaire  des  guerres  et  qu'elle  n'avait  pas  été  prévenue  de  l'arrivée  de 
celle  colonne,  s'est  transportée  au  lieu  de  l'attroupement,  grossi  alors  de 
plusieurs  hommes,  femmes  et  enfants,  tant  de  la  ville  que  de  la  campagne, 
où  elle  réunit  ses  o (Torts  à  ceux  du  général  pour  le  dissiper.  Elle  crut  y  par- 
venir en  instruisant  tous  les  volontaires  présents  du  détail  de  la  désertion  de 
ces  quatre  hommes  qui  s'étaient  rendus  à  un  commandant  de  la  garde  na- 
tionale d'un  village  voisin  de  Rethel  qui,  en  les  amenant  en  celle  ville,  avait 
attesté  le  fait  aux  membres  du  district,  et  enfin  en  invitant  ces  volontaires  à 
se  rendre  aux  derniers  ordres  du  général,  qui  demandait  que  ces  quatre 
hommes  fussent  conduits  au  conseil  de  guerre  à  Mézières  pour  y  être  jugés 
selon  la  loi.  Pour  toute  réponse  on  n'entendit  ((ue  des  cris  de  fureur  :  Xotre 
jugement  est  au  bout  de  notre  sabre  I  A  l'instant,  la  garde  est  forcée  par 
des  volontaires;  ces  quatre  malheureux  sonl  arrachés  de  la  maison  où  ils 
étaient  détenus,  traînés  sur  la  place  de  la  maison  commune  et  massacrés. 

Le  général  Chazot  faisait  alors  battre  le  rappel  ;  il  partait  lui-même,  parce 
que  le  maire  venait  de  lui  faire  passer  l'avis  ',  qu'il  recevait  à  l'instant  de  la 

1.  Pièce  publiée  par  Mohtimer  Ternaix,  loc.  cit.,  t.  IV,  p.  5G5-.">66,  qui  met  en 
note  :  «  Ce  procès-verbal  est  donné  par  Marat  lui-même  dans  le  n"  XXV  du  Journal 
de  la  Hépubliqtie.  »  C'est  une  erreur.  Marat  intitule  la  pièce  qu'il  reproduit  : 
n  Procès-verbal  de  la  Municipalilé  de  Hetliel  «;  mais  il  ne  donne  que  la  décla- 
ration du  3  octobre  devant  les  notaires.  La  copie  reproduite  ici  a  été  collationnée, 
grîk'c  à  l'obligeance  de  M.  le  Maire  de  Rethel,  sur  l'original  déposé  aux  archives 
municipales,  où  il  n"a  été  retrouvé  que  cette  pièce  concernant  l'alfaire. 

2.  «  .Messieurs,  l'enneini  vient  d'arriver  à  Vaux-Montreuil  ;  il  faut  partir  tout 
de  suite  :  l'on    vous    invite    tout  de   suite    à  vous  transporter  à  Saulces-aux- 


510  LES  VOLONTAIRES  NATIONAUX  DE  PARIS  —  1792 

municipalité  de  Saulces-aux-Bois,  que  l'ennemi  se  montrait  à  deux  lieues  de  la 
ville  sur  le  chemin  qu'il  avait  à  faire,  et  déjà  le  38°  régiment  d'infanterie,  qui 
était  de  la  brigade,  avait  pris  les  devants;  cet  avis  avait  môme  été  lu  à  haute 
voix,  dans  la  rue,  au  milieu  de  l'attroupement  des  volontaires,  par  le  général 
et  par  le  citoyen  chez  lequel  il  était  logé,  mais  sans  succès,  et  ces  forcenés  ne 
voulurent  joindre  leur  drapeau  qu'après  avoir  assouvi  leur  fureur. 

Dont  et  de  quoi  nous  avons  pour  servir  et  valoir  dressé  procès-verbal,  ce 
5  octobre  1792,  ce  que  de  raison. 

Signé  au  registre  :  Brulé-Brulk,  Miron-Destournelles,  Leroy  le 
jeune.  Potier,  Clagedidier,  Declèves,  Bigot,  Justinart,  Doucher, 
Demaux,  procureur  de  la  commune,  et  Landragin  le  jeune,  maire. 

Pendant  que  cela  se  passait,  vers  huit  heures  du  matin,  Joly, 
quartier-maître  du  bataillon  de  Mauconseil,  accompagné  de  Chantrart, 
premier  grenadier  de  l'une  des  compagnies  de  la  garde  nationale  de 
Rethel,  courait  chez  le  président  du  tribunal  du  district  pour  «  l'en- 
gager à  se  rendre  sur-le-champ  à  la  place  de  la  maison  commune,  à 
l'effet  de  juger  quatre  innocents  que  sa  présence  soustrairait  peut-être 
au  sort  dont  ils  étaient  menacés  ».  Il  avait  fini  par  s'}^  décider  et 
sortait  de  chez  lui,  lorsqu'on  «  annonça  que  ces  quatre  particuliers 
venaient  d'être  massacrés  à  coups  de  sabre  et  de  baïonnette  •  ». 

Le  général  Chazot  informait  ainsi  le  général  en  chef  Dumouriez  '  : 

Sedan,  ce  7  octobre  1792,  l'an  4» 
de  la  Liberté  et  le  premier  de  l'Égalité. 

Général, 

J'arrive  et  m'empresse  de  vous  rendre  compte  de  ma  marche,  ainsi  que  des 
événements  qui  l'ont  accompagnée. 

Dans  la  nuit  du  4  au  5,  à  Rethel,  les  deux  bataillons  de  Mauconseil  et  Répu- 
blicain s'emparèrent  de  quatre  malheureux  déserteurs  prussiens  qui,  suivant 
le  procès-verbal  ci-joint  de  la  municipalité  du  lieu,  s'étaient  engagés  à  l'effet 
de  servir  la  Patrie.  J'allais  sortir  le  3,  à  sept  heures  du  matin  de  chez 
moi  pour  aller  rejoindre  les  troupes  que  je  croyais  toutes  rendues  sur  la 
route  de  Longwy  d'après  l'ordre  précis  que  j'en  avais  donné  la  veille,  quand 

Bois.  —  Signé  :  Sekville,  procureur  ;  M.  Mercier  ,  procureur  de  la  commune 
de  Lnvy  (sic)  pour  l'absence  du  Maire.  » 

«  Je  me  suis  inutilement  servi  de  cette  réquisition  pour  sauver  les  misérables 
en  question.  »  (Non  signé.) 

[Arcliives  historiques  de  la  guerre.  Cette  pièce,  en  copie  conforme  certifiée  par 
Pache,  est  annexée  au  procès- verbal  de  déclaration  devant  les  notaires  du  3  oc- 
tobre.) 

1.  Attestation  du  président  Nicolas  Noblet,  dans  Teknalx,  loc.  cit.,  p.  566-367, 
et  dans  les  pièces  du  dossier  15  de  l'enquête  faite  par  la  section  de  Bonconseil 
{.Archives  nationales  V  434o-4530a).  Voir  ci-après  aux  Annexes. 

2.  Copie  certiOée  par  le  ministre  Pache,  Archives  historiques  de  la  guerre,  ar- 
Jnée  du  Nord;  Archives  nationales,  F'  4445-4450*,  copie  certifiée  par  Lebrun. 


REPUBLICAIN  —  AFFAIRE  DE  RETHEL  511 

un  officier  municipal  chez  qui  j'étais  logé,  vint  m'avertir  qu'ils  se  disposaient  à 
couper  la  tète  à  ces  étrangers.  J'envoyai  aussitôt  le  citoyen  Jarry,  adjoint,  voir 
|>ar  lui-même  ce  qu'il  en  était,  le  chargeant  en  même  temps  d'emi)loyer  toute 
espèce  de  moyens  pour  empêcher  un  pareil  excès;  mais,  dénué  de  secours  ou 
de  forces  supérieures,  il  n'obtint  d'eux  que  de  me  les  amener  sous  une  forte 
escorte,  afin  que  les  victimes  ne  pussent  leur  échapper.  Entrés  dans  l'apparte- 
ment que  j'occupais,  je  ne  vis  et  n'entendis  que  des  accusateurs.  Je  fis  aux 
chefs,  officiers  et  soldats  toutes  les  remontrances  que  la  raison,  l'humanité,  la 
justice  et  l'expression  des  lois  connues  me  dictaient  et  que  la  circonstance 
pouvait  me  permettre;  je  m'étais  enfin  épuisé  près  d'eux  lorsqu'un  de  mes 
aides  de  camp  vint  me  dire  que  leurs  camarades  voulaient  forcer  mes  senti- 
nelles. Je  descends,  je  me  jette  au  milieu  d'eux,  je  les  pérore  et  finis  parles 
assurer  que  je  sacrifierais  une  partie  de  mon  sang  pour  pouvoir  les  détourner 
de  leur  projet,  pour  que  la  Nation,  l'Assemblée  conventionnelle  et  le  chef  de 
l'armée  n'eussent  rien  à  leur  reprocher  et  moi  qu'à  faire  leur  éloge.  Plus  je 
parlais,  plus  les  esprits  s'échauffèrent,  et  plusieurs  firent  ensuite  cette  motion  : 
Si  le  (jénéral  s'oppose  A  nos  désirs,  il  faut  l'expédier.  Ce  proj)Os  fut  en- 
tendu par  plusieurs  personnes,  qui  ne  tardèrent  point  à  m'en  prévenir.  Voyant 
alors  que  toute  espérance  était  perdue  et  qu'il  ne  me  restait  aucun  jour  pour 
sauver  ces  quatre  hommes,  je  traversai  la  foule  et  fus  joindre  à  cent  pas  de  là 
mes  gens  et  mes  chevaux;  à  peine  étais-je  en  selle  qu'ils  furent  mis  en  pièce. 
Il  était  temps  que  je  prisse,  quoiqu'avec  autant  de  regret  que  de  peine,  la  ré- 
solution de  m'éloigner,  car  on  m'a  répété  depuis  que  je  m'étais  infiniment  trop 
exposé.  Si  j'avais  eu  le  o«  régiment  de  chasseurs,  dont  je  n'ai  malheureusement 
point  encore  de  nouvelles,  il  m'eût  été  facile  de  ra'opposer  à  cet  acte  sangui- 
naire. Je  pense  aujourd'hui  qu'il  est  d'autant  moins  possible  d'entreprendre 
quelque  chose  à  la  guerre  avec  des  troupes  organisées  de  cette  manière,  qu'elles 
méprisent  les  lois,  qu'elles  dévastent  et  qu'elles  ne  connaissent  ni  discipline  ni 
l'obéissance  nécessaire  à  l'exécution  des  ordres  militaires.  Ce  sont  des  volon- 
taires dans  toute  l'étendue  du  mot  et  desquels  je  défie,  sans  de  nouveaux 
décrets,  de  tirer  le  moindre  avantage.  Ils  n'inspirent  que  l'effroi  dans  notre 
intérieur.  Si  la  cavalerie  légère  me  parvenait,  je  les  enverrais  de  suite  au  feu 
pour  savoir  s'ils  sont  aussi  braves  que  méchants. 

Miaczinski  ne  peut  sans  troupes  légères  remplir  la  mission  d'aller  joindre  le 
général  Ligniville,  ni  s'entendre  avec  lui  pour  harceler  l'ennemi  dans  sa  fuite 
entre  Verdun  et  Longwy.  Nous  les  attendons  l'un  et  l'autre  avec  d'autant  plus 
d'impatience  qu'il  y  aurait  de  bons  coups  à  faire,  et  qu'il  est  impossible  de 
suppléer  à  leur  défaut  par  aucun  détachement  tiré  de  Mézières,  Charleville  et 
de  cette  ville  [Sedan],  qui  ne  renferme  que  des  dépôts  hors  d'état  de  servir. 

Je  vous  souhaite,  général,  une  continuation  de  bonne  santé  et  toujours  de 
grands  succès  pour  votre  gloire  et  le  salut  de  la  République. 

Nous  aurions  grand  besoin  ici  au  moins  d'un  bon  bataillon  de  ligne  et  de 
cinq  ou  six  escadrons. 

Je  vous  prie  pour  le  bien  du  service  de  m'autoriser  à  compléter  en  officiers 
les  compagnies  franches  qui  sont  ici. 

Le  Lieidenanl  gêné  ml, 
Chazot. 

Le  8  octobre,  de  son  quarlier  général  de  Voiiziers,  Dumouriez, 
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qui,  en  raison  des  dangers  de  la  Patrie,  avait  déclaré  que  tout  sédi- 
tieux périrait  sur-le-champ,  que  tout  bataillon  mutin  serait  désarmé 
et  renvoyé  comme  noté  d'infamie',  expédiait  cette  proclamation*, 
à  lire  sur  le  front  du  bataillon  Le  Républicain,  assemblé  par  le  général 
Beurnonville  hors  du  village  de  Launoy,  où  il  était  cantonné  : 

Au  bataillon  dit  de  la  République*. 

Hommes  criminels,  que  je  ne  puis  nommer  ni  citoyens  ni  soldats,  la  France 
entière  frémit  du  crime  affreux  que  vous  venez  de  commettre.  La  vengeance 
des  lois  pèse  sur  vos  tètes  coupables.  Livrez  vos  armes  et  soumettez-vous,  ou 
sinon  vous  serez  mis  à  mort  sans  miséricorde. 

Le  lieutenant  général  Beurnonville  a  l'ordre  de  vous  envoyer  à  Paris  sous 
l'escorte  de  cent  hommes  de  la  gendarmerie  nationale.  Là  vous  serez  jugés. 
S'il  se  trouve  parmi  vous  quelques  hommes  qui  aient  encore  des  sentiments 
dignes  de  la  République  française,  ils  nommeront,  ils  livreront  eux-mêmes 
les  cannibales  qui  ont  porté  leurs  mains  sanguinaires  sur  quatre  malheu- 
reux déserteurs  prussiens,  qui  ont  déshonoré  la  France,  qui  ont  souillé  nos 
victoires.  Mais,  dans  aucun  cas,  aucun  de  vous  ne  peut  avoir  l'honneur  de  servir 
la  Patrie;  car  ceux  d'entre  vous  qui  ne  sont  pas  des  scélérats,  sont  des  lâches 
qui  n'ont  pas  osé  s'opposer  à  un  crime.  Vos  drapeaux  seront  rendus  à  vos 
sections  ;  vos  habits  et  vos  armes  seront  distribués  à  de  vrais  soldats. 

Le  lendemain,  était  expédiée  cette  lettre*  : 

Au  Ministre    de  l.v  Guerre. 

Vouziers,  le  9  octobre  1792,  l'an  I"  de  la  République. 

Je  vous  adresse,  Ministre  citoyen,  les  pièces  concernant  un  crime  atroce 
commis  par  deux  bataillons  de  fédérés.  J'ai  cru  devoir  en  écrire  à  nos  Légis- 

1.  Lettres  à  Dubouqiiet  et  au  Ministre  de  la  guerre,  26  septembre  1792. 

2.  Archives  historiques  de  la  guerre  et  Archives  iiat>otiales,  et  donnée  dans  Tek- 
NAUX,  loc.  cit.,  p.  173-174. 

3.  En  marge  :  «  Cette  pièce  sera  remise  à  chacun  des  bataillons  par  le  général 
Beurnonville.  » 

4.  Copie  certifiée  conforme  par  Pache,  aux  Archives  de  la  guerre,  et  copie 
certifiée  par  Lebrun,  aux  Archives  nationales. 

En  marge,  sur  l'exemplaire  des  Archives  de  la  guerre,  à  gauche  figure  cette 
note  :  «  Six  pièces  relatives  à  l'assassinat  commis  à  Rethel.  Première  pièce.  » 
Les  cinq  autres  pièces,  qui  portent  :  «  Assassinat  de  Rethel  »  et  le  numéro  de  la 
pièce,  sont,  dans  l'ordre  où  elles  ont  été  classées  alors  :  la  lettre  du  général  Chazot, 
du  7  octobre  ;  le  procès-verbal  devant  notaires  du  3  octobre  et  la  réquisition  y 
annexée;  l'ordre  à  Beurnonville  ci-après;  l'ordre  au  commandant  de  Mézières;  la 
proclamation  du  8  octobre. 

De  la  même  main  que  la  mention  de   gauche  est  écrit  sur  chacune  des  six 
pièces,  en  haut  à  droite  :  «  n»  31  ».  Ce  sont  des  copies  certifiées  conformes  par  le 
ministre  Pache  des  pièces   fournies  également  en  copie  par  le  ministre  intéri- 
maire Lebrun  au  Comité  de  Sûreté  générale,  le  17  octobre. 
_   Les  originaux  de  ces  pièces  n'existent  plus  aux  Archives  de  la  gtterre. 
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lateurs  à  qui  vous  en  rendrez  compte.  Le  salut  de  la  République  dépend  de  la 
punition  exemplaire  qui  doit  en  être  faite.  L'armée  tout  entière  en  est  indi- 
gnée, et,  si  l'impunité  suivait  un  pareil  crime,  bientôt  elle  serait  sourde  à  la 
voix  des  chefs  ou  elle  punirait  elle-même  arbitrairement,  ce  qui  serait  un  autre 
inconvénient. 

Le  général  en  chef, 

dumouriez. 

Ordre  au  général  Belrxonville. 

Vouziers,  le  9  octobre  1792,  l'an  I"  de  la  République. 

Il  est  ordonné  au  lieutenant  général  Beurnonville,  en  arrivant  à  Launoyle  H, 
de  faire  assembler  le  bataillon  de  fédérés  dit  de  la  République,  hors  de  Launoy, 
au  centre  d'un  bataillon  carré  d'infanterie,  artillerie  et  cavalerie;  de  faire 
déposer  à  ce  bataillon  en  faisceaux  ses  armes,  ses  canons,  ses  habits  et  son 
drapeau,  de  se  faire  livrer  les  coupables  de  l'atroce  assassinat  commis  à  Rethel 
sur  quatre  déserteurs  prussiens,  de  les  faire  garrotter,  de  leur  donner  une 
escorte  de  100  hommes  de  la  gendarmerie  nationale,  qui  les  conduiront  à  Paris 
par  la  route  de  Chàlons,  et  qui  en  répondront,  devant  les  livrer  à  la  barre  de 
la  Convention  nationale  qui  décidera  de  leur  sort.  Quant  au  reste  du  bataillon, 
le  lieutenant  général  Beurnonville  le  licenciera  et  lui  ordonnera  d'aller  se  re- 
présenter dans  sa  section  à  Paris. 

Si  le  bataillon  voulait  opposer  la  moindre  résistance  à  cet  ordre  nécessaire 
pour  la  siireté  générale  et  l'honneur  de  la  République,  le  général  Beurnon- 
ville, après  avoir  réitéré  trois  fois  l'ordre  d'obéir,  usera  des  moyens  de  force 
et  n'épargnera  aucun  des  rebelles. 

Il  fera  remettre  dans  les  magasins  et  arsenaux  de  Mézièrcs  les  armes  et  les 
habits  de  ce  bataillon.  Quant  à  son  drapeau,  il  chargera  le  commandant  du 
détachement  des  cent  gendarmes  nationaux  chargés  de  l'escorte,  de  le  remettre 
avec  une  copie  du  présent  ordre  et  un  procès-verbal  de  son  exécution  à  la 
section  de  la  République,  pour  qu'elle  puisse  confier  son  drapeau  à  des  soldats 
citoyens  plus  dignes  de  défendre  la  Patrie  et  la  Liberté. 

Le  général  en  chef  de  l'armée  du  Nord, 

dusïouriçz. 

Ordre  au  commandant  de  Mézières  et  de  Charleville. 

Vouziers,  le  9  octobre  1792,  l'an  1"  de  la  République. 

Il  est  ordonné  au  citoyen  Drouarl  ou  Lorcy,  commandant  de  Mézièrcs  et  de 
Charleville,  de  ne  laisser  entrer  le  10  de  ce  mois,  ni  les  jours  suivants,  dans 
aucune  de  ces  fleux  places,  le  balaillon  de  Mauconseil,  ni  aucun  individu  de 
ce  bataillon,  excepté  les  personnes  chargées  du  logement  ;  de  donner  à  cet. 
égard  les  ordres  et  consignes  les  plus  stricts,  et  de  repousser  même  avec  ces 
deux  garnisons  réunies,  par  la  force,  ceux  qui  tenteraient  de  contrevenir  aux 
ordres  à  cet  égard.  Ce  commandant  arrêtera  avec  les  administrateurs  de  dis- 
tricts un  cantonnement  très  resserré  pour  ce  balaillon,  où  il  restera  jusqu'à 
nouvel  ordre. 

Tome  11.  33 
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Le  commandant  de  Mézièrcs  et  Charleville  recevra  le  11,  dans  une  de  ces 
deux  villes,  le  bataillon  des  fédérés  dit  le  Républicain. 

Dès  que  ce  bataillon  sera  entré  dans  la  ville,  le  commandant  lui  intimera 
l'ordre  d'y  rester;  il  veillera  sur  ce  bataillon  avec  toute  sa  garnison,  le  désar- 
mera, si  cela  devient  nécessaire  par  suite  de  mutinerie,  et  il  attendra  ainsi  de 
nouveaux  ordres  qui  arriveront  incessamment. 

Le  général  en  chef, 
Dl'mouriez. 

Dumouriez  avait,  en  même  temps,  écrit  au  Président  de  la  Con- 
vention nationale  '  : 

Au  quartier  général  de  Vouziers,  9  octobre. 

Citoyen  président,  l'honneur  du  nom  français  vient  d'être  souillé  i)ar  deux 
bataillons  de  fédérés  de  Paris.  Le  Ministre  de  la  guerre  rendra  compte  à  l'au- 
guste Assemblée  des  mesures  que  j'ai  prises  pour  arrêter  les  désordres  dont 
l'armée  entière  est  indignée  ;  c'est  à  vous  de  fixer  la  punition  exemplaire  que 
méritent  de  pareilles  atrocités.  Notre  liberté  serait  bientôt  i)erdue  si  la 
punition  n'était  pas  exemplaire  ;  je  vous  les  livre  sans  armes  ;  donnez-leur 
des  juges,  et  prononcez  sur  leur  sort. 

Cette  lettre  fut  lue  au  début  de  la  séance  du  10  octobre.  A  la  fin, 
il  était  donné  connaissance  de  la  lettre  de  Dumouriez  au  Ministre  de 
la  guerre  et  des  pièces  annexes  dont  le  Ministre  adressait  en  même 
temps  extrait  ou  copie  à  la  Convention*.  Cette  lecture  fut  suivie  de 
celle  d'une  missive  des  commissaires  à  l'armée  du  Nord  qui  ap- 
prenaient la  levée  du  siège  de  Lille  et  donnaient  au  courage  des 
habitants  un  juste  tribut  d'éloges.  Kersaint  prit  la  parole  : 

Si  d'un  côlé,  vous  savez  punir  les  coupables,  de  l'autre  vous  savez  récom- 
penser les  braves  gens.  Je  demande  donc  que  vous  approuviez  la  conduite 
ferme  du  général  Dumouriez,  et  que  vous  donniez  aux  citoyens  de  Lille  des 
témoignages  de  la  reconnaissance  publique. 

On  applaudit,  et  comme  il  était  tard  et  que  d'autres  pièces  restaient 
à  lire,  un  membre  demanda  le  renvoi  au  lendemain,  ce  qui  fut 
adopté  5. 

A  la  séance  du  lendemain,  H  octobre,  Treilhard  monta  à  la  tribune 
et  fit  cette  motion  *  : 

1.  Moniteur  Universel,  n»  285,  jeudi  H  octobre,  et  Journal  des  Débats,  n°  21,. 
p.  370. 

2.  La  lettre  de  Dumouriez  au  Ministre,  du  9  octobre,  un  extrait  de  la  lettre  de 
Chazot,  du  7  octobre.  Tordre  du  8  au  bataillon,  les  ordres  du  9  à  Beurnonville  et 
au  commandant  de  Mézières,  copies  et  extraits  certifiés  conforme  par  le  Ministre 
de  la  guerre  par  intérim,  Lebrun  (Procès-verbal  imprimé,  t.  1"^  p.  326-331). 

3.  Journal  des  Débats,  Convention  nationale,  n'  21,  p.  385. 

4.  Journal  des  Débats,  n»  22,  p.  390. 
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Vous  avez  entendu  hier  une  lettre  du  général  Dumouriez,  qui  nous  a  fait 
part  des  mesures  vigoureuses  qu'il  a  employées  à  l'égard  des  scélérats  qui  ont 
violé  les  droits  de  l'hospitalité  en  massacrant  quatre  soldats  déserteurs  des 
armées  ennemies.  Le  général  a  fait  son  devoir.  Il  nous  mande  qu'il  les  a  fait 
conduire  à  Paris  pour  en  référer  à  la  Convention  sur  le  genre  de  punition  que 
vous  trouverez  nécessaire  de  leur  intliger.  Il  est  donc  essentiel  que  vous  pro- 
nonciez à  cet  égard.  La  Nation  attend  de  vous  un  grand  exemple  de  justice  et 
de  sévérité.  C'est  à  cet  exemple  qu'est  attaché  le  succès  des  armes  de  la  Répu- 
blique. Il  existe  une  loi  qui  punit  de  mort  le  crime  qui  vous  est  dénoncé.  Il 
est  temps  que  le  peuple  sache  que  la  loi  frappe  également  les  chefs  et  les 
soldats  coupables.  Je  demande  que  la  Convention  nationale  ordonne  que  les 
volontaires  de  la  section  Mauconseil  et  fédérés  de  la  République  soient  traduits 
dans  la  ville  qu'elle  désignera,  qu'une  cour  martiale  y  soit  convoquée  et  que 
les  criminels  y  soient  jugés  sans  appel.  Si  l'on  juge  nécessaire  de  renvoyer  ma 
proposition  au  Comité  de  la  Guerre,  j'en  fais  moi-même  la  proposition. 

C'est  ce  qui  fut  décidé,  et  le  Comité  de  la  Guerre  fut  chargé  d'en 
rendre  compte  séance  tenante;  aussi  à  la  fin  de  la  séance,  le  rap- 
porteur, Albitte,  «  présenta  un  projet  de  décret  qui  fut  adopté  dans 
les  termes  suivants  »  : 

DÉCRET   DE   lA   CoNVENTIO.N   .\ATI0X.\LE, 

Du  11  octobre  1792,  l'an  I"  de  la  République  Française, 

Relatif  aux  délits  militaires  des  batriillous  des  Volontaires  dits  de  Mau-; 
conseil  et  de  la  République. 

La  Convention  nationale,  d'après  la  connaissance  des  pièces  envoyées  par  le 
général  Dumouriez  concernant  les  bataillons  des  volontaires  dits  de  Mau- 
conseil et  de  la  République,  des  mesures  par  lui  prises  contre  lesdils  batail- 
lons, et  d'après  le  rapport  de  son  Comité  de  la  Guerre,  décrète  ce  qui  suit  : 

Article  premier.  —  Le  Pouvoir  exécutif  provisoire  prendra  sur-le-champ  les 
mesures  les  plus  promptes  et  les  plus  sûres  pour  faire  conduire  les  bataillons 
de  volontaires  dits  de  Mauconseil  et  de  la  République  dans  les  citadelles  ou 
places  fortes  qu'il  jugera  les  plus  convenables . 

Art.  2.  —  Les  prévenus  des  délits  dont  sont  accusés  lesdits  bataillons,  qui 
auront  été  dénoncés,  seront  conduits  dans  une  autre  place  où  ils  seront  cons- 
titués prisonniers. 

Art.  3.  —  Le  Pouvoir  exécutif  provisoire  rendra  compte  dans  le  plus  bref  délai, 
à  la  Convention  nationale,  de  l'exécution  du  présent  décret.  Il  prendra  et  fera 
parvenir  incessamment  les  renseignements  relatifs  aux  délits  militaires  dé- 
noncés par  le  général  Dumouriez. 

Le  lendemain,  12  octobre,  Dumouriez,  arrivé  à  Paris,  venait 
présenter  ses  hommages  à  la  Convention.  Dans  son  discours  il  loua 
ses  troupes  :  «  Nos  soldats  étaient  mal  habillés,  sans  paille  pour  se 
coucher,  sans  couvertures,  quelquefois  deux  jours  sans  paio-  Jamais 
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je  ne  les  ai  vus  murmurer. . .  »,  cl  fut  accueilli  avec  le  plus  vif  enthou- 
siasme. Le  13,  accompagné  de  Sanlerre,  il  allait  à  la  section  des 
Lombards,  lui  faisait  l'éloge  de  son  bataillon,  «  qu'il  avait,  disait-il, 
pris  pour  une  vieille  troupe  réglée  et  placée  au  poste  d'honneur  », 
considérant  ses  volontaires  «  comme  ses  amis,  comme  ses  enfants  »  ; 
il  s'inscrivait  le  premier  pour  200  livres  sur  la  liste  de  souscription 
ouverte  pour  procurer  des  habits  et  des  souliers  à  ces  braves,  et 
embrassait  toute  l'assemblée  en  la  personne  de  son  président  *.  Le 
14  octobre,  il  se  rendait  au  club  des  Jacobins,  félicitant  «  ses  frères  et 
amis  d'avoir  commencé  une  grande  époque,  déchiré  l'ancienne  histoire 
de  France,  qui  n'offrait  que  le  tableau  du  despotisme  ».  Il  leur  commu- 
niquait «  son  espérance  de  mener,  d'ici  à  la  fin  du  mois,  60.000 
hommes  attaquer  les  rois  et  sauver  les  peuples  de  la  tyrannie  ».  Le 
président,  Danton,  déclarait  que  Dumouriez  «  avait  bien  mérité  de 
la  République  en  ne  désespérant  pas  de  son  salut  lors  de  la  fuite  de  La 
Fayette,  ce  vil  eunuque  de  la  Révolution.  Que  partout  la  pique  du 
peuple,  ajoutait-il,  brise  le  sceptre  des  rois^  et  que  les  couronnes 
tombent  devant  ce  bonnet  rouge  dont  la  Société  vous  a  honoré.  » 
Collot  d'Herbois  lui  adressait  une  harangue,  dans  laquelle  il  cri- 
tiquait ce  qu'avaient  été  les  généraux  au  service  des  rois  et  disait  ce 
que  devaient  être  les  généraux  de  la  République.  Dumouriez  déclarait 
que  «  cet  éloquent  discours  resterait  toujours  gravé  dans  son  âme  et 
lui  servirait  de  leçon  ».  Il  en  demandait,  «  pour  la  nation  entière, 
l'impression  »,  qui  était  immédiatement  votée*. 

Dumouriez  pouvait  donc  penser  que  l'affaire  en  demeurerait  là, 
d'autant  plus  qu'il  avait  reçu  une  lettre  de  Chazot,  du  13  octobre,  lui 
annonçant  la  livraison  des  coupables  par  le  bataillon  de  Mauconseil, 
la  promesse  de  les  remettre  par  le  bataillon  Républicain,  et  demandant 
la  réhabilitation  des  bataillons,  a  dignes  aujourd'hui,  disait  Chazot, 
d'être  les  soutiens  de  la  Liberté,  de  l'Égalité  et  de  la  République  ». 
Mais  le  général  en  chef  eut  le  tort  de  vouloir  rester  sur  son  succès 
personnel,  de  ne  pas  faire  connaître  immédiatement,  et  aussi  publi- 
quement que  l'avaient  été  les  premières  mesures  de  rigueur,  les  adou- 
cissements que  son  subordonné  réclamait,  les  éloges  qu'il  faisait  de  la 
majorité  saine  des  deux  bataillons.  Les  sections,  il  est  vrai,  n'avaient 
pas  encore  ressenti  l'injure  faite  aux  volontaires  parisiens  ;  mais 
Dumouriez  aurait  pu  prendre  des  mesures  pour  prévenir  la  juste  et 
douloureuse  émotion.  Un  mot  le  pouvait  faire;  il  ne  le  prononça  pas. 

Le  décret  du  11  octobre  demeura  une  disposition  jugée  immé- 

1.  Moniteur,  n°  290,  mardi,  16  octobre  1792. 

2.  Allard,  La  Société  des  Jacobins,  t.  IV,  p.  387-390. 
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ritée  pendant  deux  mois;  il  n'avait  pas  reçu  d'exécution,  cependant, 
et  lorsque,  le  18  décembre,  la  Convention  décida  que  les  deux  ba- 
taillons reprendraient  leur  rang  dans  l'armée,  c'était  chose  faite 
depuis  longtemps,  car  ce  rang  ils  ne  l'avaient  jamais  perdu. 

Plus  tard  Dumouriez  comprit-il  son  erreur  ou  considéra-t-il  alors 
comme  suffisamment  assise  la  discipline  rigoureuse  qui  lui  avait  été 
indispensable  pour  que  la  campagne  de  l'Argonne  eût  le  succès  qu'il 
en  attendait  et  qui  illumina  l'aurore  de  la  République,  cette  disci- 
pline qu'il  avait  obtenue  immédiate,  comme  par  une  baguette  magique, 
au  moyen  de  ses  ordres  terribles  après  l'affaire  de  Rethel?  Le  22  oc- 
tobre, il  écrivit  au  Ministre  de  la  guerre  que  tout  était  remis  dans 
l'ordre,  mais  ni  cette  lettre,  ni  une  autre  du  49  adressée  par  Beur- 
nonville,  ne  furent  communiquées  à  la  Convention,  —  du  moins  on 
n'en  trouve  trace  ni  aux  Procès-verbaux,  ni  au  Moniteur^  ni  au  Journal 
des  Débats,  —  bien  que  la  lettre  de  Dumouriez  fût  une  demande  for- 
melle à  ce  sujet.  Mais  c'est  Pache  alors  qui  garde  le  silence  parce  qu'il 
fallait  sauver  le  principal  coupable,  Palloy.  Palloy  avait  fui  et  n'osait 
reparaître  au  bataillon;  mais,  à  Paris,  il  multipliait  ses  démarches 
et  avait  su  intéresser  à  sa  cause  Xavier  Audouin,  gendre  du  Ministre 
et  son  adjoint,  dont  l'appui  donné  à  Palloy  ressort  de  nombreuses 
annotations  de  sa  main  qui  subsistent  sur  des  documents  des  Ar- 
chives de  la  guerre. 

Aussi  tout  ce  qui  suivit  le  14  octobre  est-il  basé  sur  les  premiers 
faits,  sur  la  lettre  du  lieutenant  général  Chazot,  du  7  octobre,  écrite 
au  lendemain  des  événements  et  par  suite  s'en  ressentant.  Dumouriez 
ne  sut  pas  au  moment  opportun  calmer  l'effervescence,  «cette  efferves- 
cence des  têtes  parisiennes,  —  écrivait  le  général  Sparre,  de  Châlons, 
le  22  septembre  1792,  —  qui,  remplies  de  patriotisme,  croient  qu'il 
n'y  a  qu'à  attaquer  les  ennemis  pour  les  vaincre,  sans  attendre  les 
dispositions  générales. ..»,  ces  tètes  que  «la  crainte  d'être  trahies 
rendait  défiantes  ». 

Les  sections  étaient  donc  calmes;  seule  particulièrement  la  section 
de  Mauconseil,  spécialement  touchée  par  la  tache  infligée  à  son  ba- 
taillon, était  excitée.  Aussi  Dumouriez  n'ayant  pas  annoncé  que 
tout  était  rentré  dans  l'ordre,  les  coupables  livrés,  les  bataillons 
maintenus  à  leur  poste  de  combat,  c'est-à-dire  l'honneur  racheté  et 
l'infamie  effacée,  Marat  prit  l'affaire  en  mains  ;  la  campagne  en- 
tamée le  13  octobre  dans  le  Journal  de  la  République,  se  poursuivit, 
et,  le  15,  l'Ami  du  Peuple  faisait  aux  Jacobins  une  motion  '  : 

1.  AtLAHD,  t.  IV,  p.  393. 
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Deux  bataillons  de  volontaires  nationaux  sont  victimes  de  l'oppression,  ils 
gémissent  dans  les  cachots.  Vous  connaissez  comme  moi  les  inculpations 
vagues  contre  le  bataillon  Mauconseil  et  les  malversations  des  ministres  et  des 
généraux.  Je  me  suis  transporté  au  Comité  militaire,  j'ai  valeté  dans  tous  les 
bureaux  de  la  Guerre  sans  pouvoir  trouver  des  pièces  justificatives.  Une  seule 
pièce  m'est  tombée  entre  les  mains  ;  elle  porte  que,  le  délit  n'étant  pas  prouvé, 
le  décret  devait  subir  des  modifications.  Je  demande  qu'on  m'adjoigne  deux 
commissaires  pour  aller  chez  le  général  Dumouriez  demander  des  renseigne- 
ments sur  la  conduite  des  défenseurs  de  la  Patrie,  victimes  peut-être  de  la 
calomnie  et  de  l'intrigue  ;  je  prie  la  Société  de  m'adjoindre  les  citoyens  Mon- 
tant et  Bentabole,  deux  hommes  d'un  caractère  connu.  » 

Ce  qui  est  accordé.  Le  17,  Marat  rend  ainsi  compte  à  la  Société  des 
Jacobins  de  la  démarche  de  ses  trois  commissaires  •  : 

...  II  s'agissait  de  trouver  Dumouriez  pour  le  mettre  sur  la  sellette,  comme 
on  l'a  très  bien  dit.  Nous  avons  appris  qu'il  était  au  spectacle  des  Variétés, 
nous  nous  y  sommes  transportés;  nous  avons  attendu  à  la  porte;  là,  on  nous  a 
dit  qu'il  s'était  rendu  chez  lui  ;  nous  y  avons  été,  et  nous  avons  su  qu'il  soupait 
en  ville...  Nous  nous  sommes  mis  en  chemin  ;  une  file  de  voitures  et  des  illumi- 
nations nous  ont  indiqué  la  porte. 

Nous  sommes  entrés  dans  une  maison  où  un  enfant  de  Thalie  fêlait  un 
enfant  de  Mars  *.  Nous  avons  traversé  une  salle  remplie  d'une  société  bril- 
lante. . .  Dumouriez  a  paru;  il  avait  de  l'inquiétude,  je  l'ai  vu  à  son  visage.  Je 
lui  ai  dit  que  l'objet  de  notre  mission  était  d'avoir  des  renseignements  sur 
la  conduite  des  bataillons  de  Mauconseil  et  de  la  République.  —  J'ai  remis 
toutes  les  pièces  au  Ministre  de  la  guerre.  —  J'ai  couru  tous  les  bureaux  et 
je  n'ai  pu  avoir  aucune  pièce.  — J'ai  fait  mon  rapport  à  la  Convention  nationale 
et  je  m'en  réfère  à  elle. —  Oh!  Monsieur,  vous  ne  vous  en  tirerez  pas  de  cette 
manière;  le  Comité  de  Surveillance  n'a  aucune  pièce,  et  il  se  borne  à  demander 
contre  les  bataillons  un  décret  de  simple  précaution.  —  Je  suis  sûr  qu'il  y  a  des 
pièces.  —  Dites  donc  où  elles  sont.  —  Je  crois.  Monsieur,  que  je  mérite 
créance  quand  je  parle.  —  Si  vous  méritiez  une  confiance  entière,  nous  n'au- 
rions pas  fait  la  démarche  que  nous  faisons  en  ce  moment;  il  y  a  un  dessous 
des  cartes  dont  il  faut  connaître  le  fond  :  à  qui  persuadera-t-on  que  douze 
cents  hommes  se  livrent  à  des  excès  sans  motifs?  On  dit  que  les  personnes 
massacrées  étaient  des  émigrés.  —  Eh  bien  !  Monsieur,  quand  ce  seraient 
des  émigrés?  —  Les  émigrés  sont  des  rebelles  à  la  Patrie,  et  vos  procédés 
envers  ces  bataillons  sont  d'une  violence  impardonnable.  —  Oh  !  vous  êtes 
trop  vif,  Monsieur  Marat,  pour  que  je  parle  avec  vous. 

En  disant  ces  paroles,  le  général  a  tourné  sur  ses  talons;  mes  collègues  l'ont 
suivi,  et,  par  plus  d'aménité,  ils  lui  ont  tiré  des  aveux  dont  ils  vous  rendront 
compte;  je  n'ai  pas  assisté  à  leur  entretien,  durant  lequel  j'étais  environné 
d'aides  de  camp  qui  me  disaient  :  «  Ah  !  vous  êtes  donc  des  agitateurs  !  Ah  ! 

1.  ArLARD,  t.  IV,  p.  399  à  403. 

2.  C'était  chez  Talma,  rue  Chantereine.  Cf.  Mortimer  Ternaux,  Histoire  de  la 
Terreur,  t.  IV,  186;  Mémoires  de  Dumouriez;  Les  Souvenirs  d'une  Actrice,  par 
Louise  Fusil. 
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vous  soutenez  des  agitateurs  !  —  Je  ne  connais,  leur  ai-je  dit,  d'autres  agita- 
teurs que  les  généraux  courtisans  que  nous  tenons  à  la  tête  de  nos  armées.  » 
Parmi  ces  aides  de  camp  étaient  Rohan-Chabot  et  Moreton.  J'ai  vu  aussi 
quatre  heiduques  faisant  la  parade,  le  sabre  à  la  main,  pour  en  imposer  sans 
doute  à  vos  commissaires,  membres  de  la  Convention. 

Je  me  suis  présenté  ensuite  au  Comité  de  Surveillance...  Le  Comité  s'est 
bien  montré  :  il  a  envoyé  des  commissaires  chez  le  Ministre  de  la  guerre*;  les 
pièces  qu'ils  ont  rapportées  constatent  que  Dumouriez  et  Chazot  ont  commis 
des  faux  pour  sacrifier  les  bataillons  Mauconseil  et  Républicain.  Afin  de 
jeter  la  Convention  dans  les  transes,  ils  ont  dit  que  quatre  déserteurs  prus- 
siens avaient  été  massacrés.  Il  ny  a  point  de  déserteurs  prussiens  ;  c'é- 
taient quatre  Français,  émissaires  des  émigrés,  qui  venaient  feindre  de 
s'enrôler  pour  trahir  la  patrie  et  s'entretenir  avec  les  généraux  sur  les 
moyens  de  succès.  Voici  le  procès-verbal  dressé  par  deux  notaires,  légalisé 
par  la  municipalité  et  le  district  de  Rhetel,  et  dont  la  copie,  que  je  vous  pré- 
sente, est  certifiée  conforme  par  le  Ministre  de  la  guerre  *. 

1.  En  elfet,  le  jour  même,  le  Comité  de  Sûreté  générale  écrivait  au  Ministre 
de  la  guerre  cette  lettre,  dont  l'original,  qui  est  de  la  main  de  Vardon,  est  déposé 
aux  Archives  historiques  de  la  guerre,  armée  du  Nord  : 

«  A  Paris,  le  16  octobre  1792,  l'an  1"  de  la  République. 

«  Citoyen,  le  Comité  de  Sûreté  générale  vous  prie  de  lui  faire  passer  le  plus  tôt 
possible  une  copie  conforme  des  procès-verbaux  qui  ont  dû  être  dressés  pour 
constater  les  faits  imputés  aux  deux  bataillons  de  la  section  de  Montconseil  [sic) 
ou  tous  autres  renseignements  qui  auraient  pu  vous  être  parvenus  sur  cette 
affaire. 

«  Les  Membres  composant  le  Comité  de  Sûreté  générale 
de  la  Convention  nationale, 

«  Vakdox,  Loiis  Maribox-Montant,  Ixgraid,  C.  Basire,  secrétaire, 
Ph.-Ch.-A.  GoiPiLLEAV,  vice-président. 

«  P.  S.  —  Nous  vous  prions  de  nous  faire  réponse  sur-le-champ.  » 

Le  Ministre  répondit  le  jour  même  {Archives  nationales,  F'  4445-4550*)  : 

«  J'ai  reçu.  Citoyen  Président,  la  lettre  qui  m'est  adressée  par  le  Comité  de 
Sûreté  générale.  Je  donne  à  l'instant  des  ordres  pour  que  les  pièces  que  le 
Comité  désire  lui  soient  remises  le  plus  tôt  possible.» 

Le  lendemain  17  octobre,  il  envoyait  les  pièces  réclamées  : 

«  Pour  satisfaire.  Citoyen  Président,  à  la  demande  des  membres  du  Comité  de 
Sûreté  générale,  je  vous  adresse  sous  les  numéros  suivants  les  copies  des  diffé- 
rentes pièces  relatives  aux  meurtres  imputés  aux  deux  bataillons  dits  de  la  sec- 
tion de  Mauconseil  et  de  la  République,  savoir  : 

(Ce  sont  les  six  pièces  énumérées  ci-dessus  classées  avec  leur  cote  dans  l'ordre 
que  nous  avons  indiqué.) 

•  Ce  sont.  Citoyen  Président,  les  seules  pièces  qui  me  soient  parvenues  relati- 
vement à  ce  terrible  événement.  » 

(Archives  historiques  de  la  guerre,  armée  du  Nord,  minute,  et  Archives  natio^ 
nales,  expédition.) 

2.  Voir  ci-dessus,  p.  506. 
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Maral  conclut  de  la  lecture  de  ce  document  : 

Dumouriez  et  Chazot...  se  sont  rendus  sciemment  coupables  d'un  faux  pour 
obtenir  un  décret  de  sang,  et  c'est  Kersaint  qui  a  sollicité  ce  décret.  11  faut 
que  les  malheureux  volontaires  soient  mis  sous  la  protection  des  patriotes  ; 
vous  devez  les  réclamer  à  grands  cris  :  ils  méritent  la  couronne  civique,  ils 
l'attendent  de  vous. 

Bentabole,  qui  accompagnait  Marat,  fait  observer  que  l'affaire  est 
iniportante  : 

Si  vous  ne  la  poursuiviez  pas,  on  dirait  que  vous  êtes  des  agitateurs  et  que 
vous  calomniez  les  généraux.  Les  volontaires  des  deux  bataillons  ont  été 
déclarés  infâmes,  désarmés,  déshabillés  ;  ils  devaient  être  garrottés  et  ame- 
nés à  Paris,  où  la  Convention  aurait  jugé  définitivement  leur  conduite  . 
Remarquez  qu'on  ne  les  a  pas  amenés  à  Paris  ;  ils  sont  à  Arras  et  à  Cambrai. 
Je  crois  cependant  qu'il  y  a  une  nuance  entre  la  conduite  de  Dumouriez  et 
celle  de  Chazot. 

Marat,  voyant  Ja  Société  «  incertaine  »,  suppose  que  c'est  «  parce 
qnelle  n'est  pas  convaincue  que  les  quatre  déserteurs  fussent  des 
traîtres  envoyés  par  les  émigrés  ».  11  soutient  que  le  fait  est  confirmé 
par  des  lettres  particulières  venues  du  camp. 

Un  membre  de  la  Société,  désigné  seulement  par  l'initiale  C..., 
dit  : 

Marat  a  produit  une  pièce  ;  s'il  m'est  permis  de  faire  usage  de  ma  logique 
individuelle,  il  en  résulte  seulement  que  quatre  soldats,  servant  dansâtes 
armées  impériales,  et  Français,  se  sont  présentés  pour  s'enrôler  ;  il  est  possible 
que  ce  soient  d'anciens  Français,  déserteurs  sous  notre  ancien  régime  ;  ce 
seul  degré  de  probabilité  suffit  pour  que  je  ne  sois  pas  convaincu  que  les 
quatre  malheureuses  victimes  de  l'ardeur,  du  zèle,  du  patriotisme,  si  l'on  veut, 
de  nos  soldats,  fussent  des  conspirateurs.  »  (Murmures  et  applaudissements.) 

Taschereau  certifie  que  Dumouriez  «  a  demandé  des  renseigne- 
ments et  s'occupe  des  moyens  de  pouvoir  rendre  justice  à  qui  il 
appartient  ». 

Bourdon  (de  l'Oise)  accuse  le  Ministre  de  la  guerre  d'avoir  menti  en 
disant  que  c'étaient  q\iB.lre  déserteurs  prussiens,  tandis  qu'ils  n'étaient 
ni  des  Prussiens  ni  des  Autrichiens,  mais  des  Français  dans  les  chas- 
seurs impériaux  russes. 

Il  est  certain,  ajoute-t-il,  qu'on  a  violé  quelques  formes  en  coupant  le  col 
à  ces  quatre  prétendus  déserteurs;  mais  il  faut  jeter  un  voile  officieux  sur  ces 
sortes  de  choses  :  ici  ce  sont  plus  que  des  émigrés,  car  ce  sont  des  espions. 
Je  n'inculpe  pas  directement  Dumouriez,  mais  Chazot  est  un  être  exécrable. 

DuFouRNY  propose  de  nommer  des  commissaires  pour  vérifier  les 
faits  et  des  défenseurs  officieux  pour  soutenir  la  cause  des  accusés. 
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Un  grand  tumulte  s'élève.  Marat  reprend  la  parole  : 

Les  ministres  sentaient  bien  qu'ils  en  avaient  imposé,  puisqu'on  a  été 
forcé  de  leur  arracher,  pour  ainsi  dire,  la  pièce  que  j'ai  fait  connaître.  Pour- 
quoi refusaient-ils  les  pièces?  A  présent,  voyez-vous  clair"?  Pourquoi  trans- 
férer les  volontaires  dans  les  citadelles,  au  lieu  de  les  amener  à  Paris,  où 
ils  auraient  été  jugés  par  la  Convention  ? 

Un  membre  désigné  par  l'initiale  G.,  —  et  qui  n'est  pas  le  même 
que  l'orateur  désigné  de  même  précédemment,  —  explique  : 

Hier,  à  la  section  Mauconseil,  un  aide  de  camp  de  Dumouriez  a  fait  le  rap- 
port de  l'afTaire  des  deux  bataillons.  Il  nous  a  dit  que  c'était  lui  qui  avait 
rédigé  l'ordre,  qui  l'avait  fait  signer  par  Dumouriez,  et  qui  avait  été  chargé 
de  l'exécution.  Cet  homme  a  été  capitaine  dans  notre  bataillon,  il  a  été  l'agent 
de  La  Fayette,  c'est  lui  qui  nous  a  arraché  le  serment  de  fidélité  à  La  Fayette  ; 
cet  homme,  mandé  à  l'armée  par  La  Fayette,  qui  avait  besoin  de  s'environner 
de  brigands,  s'y  rendit  et  emporta  l'indignation  de  la  section  ;  cet  homme  a 
été  véhémentement  soupçonné  d'avoir  émigré  et  d'être  rentré  en  France  ;  il 
s'ap|>clle  Bourgoin*.  De  son  côté  Chazot  a  été  dénoncé  à  la  section  comme 
suspect  d'aristocratie.  N'y  aurait-il  pas  un  esprit  de  vengeance  de  la  part  de 
ces  deux  individus?  Je  demande  aussi  si  Dumouriez,  étant  patriote,  peut  avoir 
de  tels  aides  de  camp  autour  de  lui.  De  deux  choses  l'une  :  ou  Dumouriez 
a  été  bien  trompé  sur  le  compte  de  La  Fayette,  ou  Dumouriez  est  un  scélérat 
comme  La  Fayette. 

Jeanbon-Saint-André  appuie  Marat  et  est  adjoint  aux  commissaires 
Marat,  Monlaut  et  Bentabole  pour  faire  une  enquête  sur  l'alTaire. 
Marat  porta  l'affaire  à  la  Convention  le  18  octobre  '  : 

Marat.  —  Je  disque  des  ministres  et  des  généraux  perfides  en  imposent  à  la 
Convention  par  des  dénonciations  mensongères,  pour  la  jeter  dans  des  me- 

\.  Il  s'agit  d'Antoine  Bourdois,  avocat,  originaire  de  Joigny,  qui  figure  à 
VAlmanach  militaire  national  de  l'aris,  1790,  comme  capitaine  de  la  1"'  com- 
pagnie du  bataillon  de  Saint-Jacques  l'Hôpital,  et  qui,  à  la  demande  du  général 
Moreton,  chef  d'état-major  de  l'armée  du  Nord,  fut  nommé  son  aide  de  camp  le 
13  septembre  1192.  L'aide  de  camp  Bourdois,  quelque  temps  avant  la  mort  du 
général  Moreton  (survenue  à  Douai,  le  23  avril  1793,1,  fut  «  envoyé  en  Hollande 
chargé  d'une  mission  secrète  et  délicate  x.  On  neut  plus  de  ses  nouvelles,  et 
l'on  pensa  que,  découvert,  il  avait  été  mis  à  mort.  {Archives  administratives  de 
la  guerre,  dossier  Bourdois,  classement  général  alphabétique,  1791-1847.) 

2.  L'affaire  de  Hethel  eut  un  tel  retentissement  à  lépoque  que,  ayant  pu 
réunir  aussi  complètement  que  possible,  les  documents  qui  existent  relativement 
à  cette  alfaire,  on  croit  devoir  donner  également,  quelle  que  soit  leur  étendue, 
les  discours  prononcés  à  la  Convention.  En  effet,  le  procès-verbal  de  la  séance 
est  très  sommaire;  il  s'exprime  seulement  ainsi  (Procès-verbal  imprimé,  t.  II, 
p.  74)  : 

«  Un  membre  dénonce  les  généraux  ChauEot  et  Dumouriez  comme  ayant  ca- 
lomnié les  bataillons  de  la  République  et  de  Mauconseil,  en  les  accusant  d'avoir 
assassiné  quatre  déserteurs  prussiens  ;  il  atteste  qu'il  résulte  d'un  procès-verbal 
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sures  violenlcs  et  lui  arracher  des  décrets  sanguinaires,  tandis  que  le  public 
indigné  s'élève  contre  les  mesures  violentes  qui  sont  employées  contre  les 
soldats  de  la  Patrie  ;  seriez-vous  seuls  à  y  applaudir,  et  faut-il  qu'un  homme 
que  vous  accablez  de  vos  clameurs  soit  plus  jaloux  de  votre  honneur  que  vous- 
mêmes.  Je  réclame  contre  le  décret  qui  vous  a  été  surpris  au  sujet  des  deux 
bataillons  patriotes,  le  Mauconseil  et  le  Républicain,  dénoncés  par  les  géné- 
raux comme  ayant  déshonoré  les  armées  françaises  en  massacrant  quatre 
déserteurs  prussiens  qui  étaient  venus  pour  s'enrôler  sous  nos  drapeaux  et  qui 
méritaient  d'avoir  part  aux  bienfails  de  la  Nation.  Ce  fait  est  positivement 
démenti  par  la  seule  pièce  de  conviction  qui  existe  dans  les  procédures,  jei 
veux  dire  le  procès-verbal  de  la  municipalité  de  Rethel.  Cette  pièce,  qui 
aurait  dû  être  présentée  à  la  Convention  et  à  son  Comité  de  Surveillance,  a  été 
soustraite  par  le  Ministre  par  intérim  du  portefeuille  du  Ministre  de  la  guerre. 
Persuadé  qu'une  trame  perfide  était  secrètement  ourdie  dans  cette  affaire,  je 
me  suis  transporté  au  Comité,  où  j'ai  fait  la  l'echerche  des  pièces,  je  n'en  ai 
trouvé  aucune  relative  à  cette  affaire.  Je  me  suis  transporté  de  là  dans  le 
bureau  de  la  Guerre;  cette  seconde  perquisition  a  été  encore  inutile,  seule- 
ment j'y  ai  trouvé  un  mémoire  fait  au  nom  du  Ministre,  dans  lequel  il  est  dit 
qu'on  n'a  aucun  renseignement  sur  cette  affaire.  Croyant  donc  que  les  généraux 
nous  en  avaient  imposé,  je  me  suis  transporté  aux  club  des  Jacobins;  j'ai 
demandé  deux  adjoints  pour  me  servir  de  témoins  en  cas  de  besoin,  et  je  suis 
allé  avec  eux  pour  demander  des  renseignements  au  général  Dumouriez  qui 
était  alors  à  Paris.  Le  général  Dumouriez  a  paru  interdit.  11  ne  m'a  opposé 
que  des  raisons  évasivcs.  Poussé  dans  les  derniers  retranchements,  il  a 
déclaré  s'en  référer  à  la  Convention  nationale  et  au  Ministre;  enfin,  interpellé 
de  répondre  catégoriquement  s'il  avait  des  renseignements  sur  le  fond  de 
l'affaire,  il  a  répondu  par  l'affirmative,  et  il  m'a  référé  au  procès-verbal  de 
Rethel. 

Alors  je  me  suis  adressé  à  votre  Comité  de  Surveillance,  et  lui  ai  demandé 
deux  adjoints  pour  demander  dans  les  bureaux  de  la  Guerre  la  présentation 
de  cette  pièce.  Le  Comité  a  écrit  au  Ministre  pour  le  sommer  de  nous  la 
donner,  et  c'est  sur  cette  sommation  qu'elle  nous  a  été  communiquée  ;  si 
vous  l'eussiez  lue  avec  nous,  vous  auriez  tous  été  saisis  d'indignation,  en 
voyant  que  ces  quatre  prétendus  déserteurs  prussiens  étaient  quatre  émigrés 
français,  déserteurs  d'un  régiment  de  dragons  russes,  et  remarquez  bien  que 
ce  régiment  est  rempli  d'émigrés  ;  ces  faits  sont  constatés  par  le  procès-verbal. 
C'étaient  donc  des  espions  qui  venaient  sous  vos  drapeaux  pour  vous  trahir 
et  conspiraient  peut-être  avec  le  général. . . 

Je  veux  parler  du  général  Chazot  ;  il  existe  un  grand  nombre  de  dénoncia- 
tions particulières  sur  les  malversations  de  ce  général.  On  sait  qu'il  a  été 
cause  de  la  déroute  de  l'avant-garde  du  général  Dumouriez.  On  sait  qu'il  avait 
conçu  le  projet  de  se  défaire  des  volontaires  nationaux,  comme  il  est  constaté 

dressé  par  la  municipalité  de  Rethel  que  ces  particuliers  n'étaient  point  des  dé- 
serteurs prussiens,  mais  des  émigrés  français. 

«  On  demande  la  lecture  de  ce  procès-verbal,  et,  après  l'avoir  entendue,  la 
Convention,  convaincue  de  la  fausseté  de  l'assertion,  passe  à  l'ordre  du  jour.  » 

La  version  donnée  ci-dessus  est  celle  du  Moniteur,  n»  293,  vendredi, 
19  octobre  1792.  Elle  différencie  peu  de  celle  du  Journal  des  Débats,  Convention 
nationale,  n«  29,  p.  538  et  suiv. 
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par  une  pièce  qui  nous  a  été  fournie  par  le  Ministre  de  la  guerre,  et  dans 
laquelle  il  traite  les  volontaires  de  lâches  et  de  perturbateurs.  Il  est  accusé  de 
plusieurs  autres  faits  par  des  lettres  particulières.  Je  demande  à  lire  le  procès- 
verbal  dont  je  viens  de  parler,  et  je  compte  assez  sur  la  justice  de  l'Assemblée 
pour  croire  qu'elle  se  déterminera  à  décréter  d'accusation  ce  général  perfide. 
Je  sais  qu'il  est  un  certain  nombre  de  membres  qui  ne  me  voient  qu'avec  le 
dernier  déplaisir. . . 

Lorsqu'un  homme  qui  n'est  animé  que  du  bien  public,  ne  reçoit  que  des 
clameurs,  pourrait-on  croire  que  les  membres  qui  les  lui  adressent,  sont 
animés  des  mêmes  sentiments  ?  Je  dis  qu'il  existe  dans  cette  Assemblée  une 
cabale  qui  cherche  à  m'exclure  de  son  sein  pour  écarter  un  surveillant  incom- 
mode.. . 

Ce  n'est  pas  comme  cet  homme  que  je  vous  adresse  la  parole,  ce  n'est  pas 
comme  citoyen,  c'est  comme  Représentant  du  peuple...  Je  me  dois  au  salut 
public,  je  resterai  à  mon  poste. . . 

Le  Prksident.  —  A  quoi  concluez-vous,  Marat? 

Marat.  —  Je  demande  la  lecture  du  procès-verbal  de  Rethel,  qui  est  déposé 
au  Comité  de  Surveillance,  et  je  conclurai  ensuite  au  décret  d'accusation 
contre  le  général  Chazot,  pour  avoir  calomnié  indignement  les  deux  bataillons 
de  Paris;  ils  ne  sont  point  coupables  de  l'assassinat  de  quatre  déserteurs 
prussiens,  mais  de  la  mort  provoquée  de  quatre  émigrés  français,  qu'on  vou- 
lait soustraire  au  glaive  de  la  justice. 

RouYER. —  En  passant  sous  silence  les  faits  qui  me  sont  personnels  je  passe  à 
la  question  ;  je  dis  que  la  dénonciation  faite  par  Marat  est  astucieuse,  et  non 
pas  la  conduite  des  généraux.  Quand  même  il  serait  possible  que  les  quatre 
hommes  qu'on  a  tués,  ou  plutôt  assassinés,  eussent  été  des  émigrés  français, 
ce  fait  justifierait-il  les  bataillons  qui  les  ont  immolés?  Non,  ce  n'est  pas  pour 
tuer  les  émigrés,  à  moins  que  ce  ne  soit  en  batailles  rangées,  que  nous  avons 
envoyé  les  bataillons  sur  les  frontières;  c'est  pour  saisir  ces  rebelles  et  les 
faire  tomber  sous  le  glaive  de  la  loi,  mais  on  a  très  astucieusement  insinué 
que  ces  quatre  soldats  immolés  étaient  des  émigrés  français;  c'étaient  des 
soldats  au  service  de  la  Prusse,  et  Français  d'origine,  qui  ont  déserté  pour  ne 
pas  être  obligés  de  porter  les  armes  contre  leur  Patrie,  et  dans  le  moment  où 
la  Patrie  reconnaissante  devait  leur  tendre  les  bras,  ils  n'ont  trouvé  que  des 
assassins. 

Je  vous  demande  maintenant  si  celui  qui  a  prétendu  justifier  ces  horreurs, 
est  recevable  à  proposer  un  décret  d'accusation  contre  le  général  Chazot. 
Quant  à  la  dénonciation  qu'il  a  faite  contre  Dumouriez,  les  actions  de  ce 
général  parlent  assez,  et  il  n'est  pas  donné  à  son  dénonciateur  de  pouvoir 
jamais  ternir  sa  gloire  ni  son  civisme. 

L'Assemblée  ordonne  lecture  du  procès-verbal  de  Rethel. 
(C'est  la  déclaration  faite  par-devant  les  notaires  au  ci-devant  bailliage  de 
Vitry-en-Vcrmandois,  aux  résidences  de  Rethel  et  de  Chàteau-Porcien  rap- 
portée ci-dessus,  pages  506-507). 

Dans  le  Journal  des  Débats,  on  trouve  cet  incident  qui  n'est  relaté 
ni  au  Moniteur  ni  dans  le  procès-verbal  de  la  séance  : 

Après  celte  lecture,  Lasource  dit  :  Citoyens,  voilà  toutes  les  pièces  de  con- 
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viclion  relatives  à  l'affaire  des  quatre  déserteurs,  et  vous  voyez  qu'il  n'y  a  pas 
de  procès-verbal  de  la  municipalité  de  Relhel. 

Marat.  —  Il  y  en  a. 

Un  membre  s'adressant  à  Marat  : 

—  Vous  en  avez  donc  imposé,  Marat,  en  disant  qu'il  existait  un  proeùs- 
verbal. 

Marat  s'agite  dans  la  tribune. 

Le  Président.  —  Marat  a  pris  cet  acte  pour  un  procès-verbal. 

Marat  semble  vouloir  parler  du  procès-verbal  de  la  municipalité  de 
Rethel,  du  5  octobre,  dont  le  Ministre  de  la  guerre  n'avait  pas  con- 
naissance, dont  il  n'avait  été  et  ne  fut  pas  saisi,  et  que  par  suite  il 
n'avait  pu  communiquer.  Celte  pièce  était  encore  inconnue  à  Paris, 
puisque,  adressée  par  lettre  du  15  octobre  au  Président  de  la  Con- 
vention, elle  parvint  seulement  le  19.  Peut-être  Marat,  par  ses  cor- 
respondants, savait  son  existence  ;  mais  il  en  ignorait  la  teneur  et  la 
nature  •. 

Après  l'observation  du  président,  Marat  reprit  la  parole  : 

•  J'observe  qu'il  n'a  jamais  été  dans  mon  intention  de  disculper  les  bataillons 
d'avoir  voulu  prévenir  l'action  de  la  justice  ;  ils  ont  manqué  à  la  forme,  mais 
les  généraux  vous  ont  imposé  quand  ils  vous  ont  représenté  les  quatre  mal- 
heureuses victimes  de  cette  affaire  comme  des  déserteurs  prussiens.  On  vient 
de  réclamer  pour  eux,  non  seulement  tous  les  sentiments  de  la  sensibilité, 
mais  l'honneur  qui  est  dû  aux  martyrs  du  patriotisme  ;  or,  ces  hommes  étaient 
des  Français  sortant  d'un  régiment  russe  de  création  et  aujourd'hui  pres- 
qu'entièrement  composé  d'émigrés,  c'est  ce  qui  est  constaté  par  le  procès- 
verbal.  Le  Ministre  qui  avait  soustrait  cette  pièce  sentait  bien  quel  jour  elle 
jetterait  sur  cette  affaire,  aussi  n'a-t-il  fallu  rien  moins  que  l'autorité  du 
Comité  de  Surveillance  pour  l'arracher  de  ses  mains  ;  au  surplus,  aucun  ren- 
seignement n'a  été  donné  par  le  Ministre  sur  le  fond  de  l'affaire. 

Les  lettres  particulières  arrivées  des  bataillons  prouvent  qu'elle  a  été  l'effet 
d'une  rixe  particulière,  car  les  quatre  déserteurs  ont  été  tués  dans  un  cabaret 
où  ils  avaient  été  reconnus  comme  émigrés.  Les  volontaires,  comme  ils 
l'écrivent  eux-mêmes,  avaient  remarqué  que,  malgré  vos  décrets,  on  ne  fai- 
sait justice  d'aucun  émigré.  Désespéré  de  ces  trahisons,  ils  se  sont  fait  justice 
eux-mêmes,  et  ils  ne  sont,  je  le  répète,  coupables  de  n'avoir  manqué  qu'aux 
formes,  car  ces  émigrés  devaient  tomber  sous  le  glaive  de  la  loi.  Je  m'élève 
donc  contre  les  mesures  violentes  qu'on  a  prises  envers  ces  bataillons,  tandis 
qu'il  était  évident  qu'ils  ne  renferniaient  qu'un  petit  nombre  de  coupables  ; 
on  les  a  tous  enveloppés  d'une  flétrissure  qui,  s'ils  eussent  été  des  brigands 
pris  dans  les  forêts,  n'eût  point  pu  être  plus  honteuse.  Remarquez  encore  que 
cette  dénonciation  vous  a  été  faite  dans  un  moment  où  la  question  de  l'établis- 
sement d'une  force  publique  aux  ordres  de  la  Convention  nationale  vous  était 
soumise,  et  où  l'on  voulait  vous  arracher  un  décret  que  l'opinion  publique 
réprouve. 

1.  Voir  aux  Annexes  les  extraits  du  Journal  de  la  République  relaiih  à  l'affaire 
de  Rethel. 
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En  vous  dénonçant  ces  faits,  j'ai  rempli  le  devoir  que  m'imposait  ma  con- 
science; j'ai  réveillé  l'attention  de  l'Assemblée  sur  ces  mesures  violentes  et 
atroces  qu'on  lui  a  proposées  et  qui  produiront  les  plus  mauvais  effets  dans 
l'armée.  Je  me  retire. 

Kersaint.  —  Je  viens  à  la  tribune,  non  dans  le  dessein  de  prolonger  la  situa- 
tion pénible  où  se  trouve  l'Assemblée,  mais  pour  jeter  au  milieu  d'elle  des 
vérités  consolantes.  J'avais  j)artagé  avec  tous  les  bons  citoyens  le  premier  sen- 
timent qui  a  éclaté  dans  cette  Assemblée  au  récit  de  l'événement  dont  on 
vient  de  l'entretenir  ;  il  flétrissait  en  quelque  sorte  l'armée  française,  il  désho- 
norait les  triomphes  de  la  Liberté;  mais  vous  apprendrez  sans  doute,  avec  le 
même  plaisir  que  moi,  que  les  Français  sont  partout  les  mêmes  ;  que  s'il  se 
glisse  dans  tous  les  corps  des  hommes  qui  voudraient  les  déshonorer,  les 
efforts  de  ces  malveillants  sont  impuissants  ;  les  volontaires  des  deux  ba- 
taillons ont  livré  eu.x-mèmes  les  traîtres.  [On  applaudit.)  Ils  demandent  eux- 
mêmes  le  retour  de  la  discipline  et  des  lois;  leurs  généraux  versaient  des 
larmes  avec  eux. 

Leurs  armes  leur  ont  été  rendues,  et  ils  ont  promis,  en  marchant  à  l'armée 
du  Nord,  de  faire  oublier  et  d'effacer  dans  le  sang  des  ennemis  la  tache  dont 
un  moment  d'erreur  avait  couvert  leur  patriotisme.  Plusieurs  de  leurs  chefs 
plus  coupables  qu'eux  ont  disparu  *  ;  dix  soldats  ont  été  livrés  à  la  vengeance 
des  lois,  lis  sont  en  effet  bien  coupables,  les  hommes  qu'ils  ont  immolés 
étaient  des  Français  qui.  pressés  et  enchaînés  par  les  tyrans,  avaient  saisi 
l'instant  où  ils  touchaient  le  territoire  de  la  République  pour  voler  au  secours 
de  leur  Patrie.  On  vous  a  dit  que  c'étaient  des  émigrés;  peut-on  supposer  le 
peuple  français  assez  stupide  pour  s'imaginer  qu'il  croira  que  des  émigrés 
connaissant  la  sentence  irrévocable  prononcée  contre  eux  aient  osé  venir  au 
milieu  de  nous?  Non,  personne  ne  peut  douter,  et  le  procès-verbal  même  de 
Rethel  le  constate,  qu'ils  étaient  bons  Français,  dignes  de  servir  la  Liberté.  Ce 
sont  encore  quatre  victimes  sur  lesquelles  il  faut  pleurer,  et  le  sang  innocent 
est  malheureusement  trop  souvent  versé  avec  le  sang  criminel  dans  les  troubles 
des  révolutions.  Maintenant,  jetons  un  voile  sur  cet  événement,  puisqu'en  effet 
il  est  en  quelque  sorte  réparé  par  le  repentir  de  nos  frères  d'armes. 

L'Assemblée  reprend  l'ordre  du  jour. 

En  effet,  pendant  que  ce  qui  vient  d'être  relaie  se  passait  à  Paris, 
voici  ce  qui  avait  lieu  à  l'armée.  Comme  Kersaint  le  déclarait  à  la 
Convention  le  \S  octobre,  à  l'armée  l'affaire  s'apaisait  et  s'arrangeait 
par  les  soins  de  Beurnonville  et  du  général  Ghazot  lui-même.  Et  la 
situation  à  Paris  paraît  provenir  de  celte  sorte  de  résistance  apportée 
à  produire  le  complément  des  documents  lus  à  la  séance  du  10  oc- 
tobre, pièces  remises  au  Comité  de  Sûreté  générale  seulement  le  17, 
et  sur  ses  instances  pressantes;  de  la  non  mise  publique  et  immé- 
diate aux  débals,  puisque  Kersaint  parait  seul  les  avoir  connues  le 
18  octobre,  par  suite  sans  doute  de  ses  relations  particulières  avec 
Dumouriez,  de  trois  des  lettres  qui  suivent  : 

1.  Variante  du  Journal  des  Débals  :  «  Le  plus  coupable  de  tous,  le  chef  de  ce 
bataillon  [le  Républicain]  a  disparu    » 
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Extraits  du  registre  de  correspondance  du  lieutenant  général  Chazot  '. 
Le  lieutenant  général  Chazot  au  général  Dumouriez. 

13  octobre  1792. 

Général,  j'ai  reçu  les  ordres  que  vous  m'avez  envoyés  pour  les  bataillons 
dits  le  Républicain  et  Mauconseil  ;  je  n'ai  pu  les  leur  faire  exécuter  que  le  i\ 
et  12  de  ce  mois,  quatre  cents  hommes  de  chacun  d'eux  étant  détachés  sur 
Carignan,  sous  le  commandement  du  général  Miaczinski.  Au  reçu  de  cet  ordre 
sévère  et  juste,  les  cliels  sont  venus  me  trouver,  et  ils  m'avaient  promis  l'un 
et  l'autre  de  livrer  les  coupables.  Les  officiers  supérieurs  du  bataillon  Répu- 
blicain se  sont  contentés  de  cette  promesse.  Quant  au  commandant  du  batail- 
lon de  Mauconseil,  je  suis  infiniment  satisfait  de  la  manière  franche  et  loyale 
avec  laquelle  lui  et  plusieurs  officiers  de  son  corps  se  sont  conduits  dans  celle 
affaire.  Ils  ont  livré  au  glaive  de  la  loi  neuf  coupables  qu'ils  disent  convaincus 
tant  de  l'assassinat  commis  à  Rethel  que  des  horreurs  exercées  à  Chàlons*  et 

1.  Archives  historiques  de  la  guerre,  armée  du  Nord,  et  pièces  7  et  8  de  l'en- 
quête de  la  section  de  Bonconseil  {Archives  nationales,  V  4445-45u0*). 

2.  On  lit  dans  une  lettre  des  Commissaires  du  Pouvoir  Exécutif  à  Châlons, 
Varin  et  Cellier,  du  22  septembre  1792  {Archives  historiques  de  la  guerre,  armée 
du  Nord)  : 

«  Voici  un  événement  qui  est  arrivé  ici  aujourd'hui  [il  était  arrivé  le  21]  vers 
les  quatre  heures  de  l'après-midi.  L'n  sieur  Limonier  [Ymonier  de  Saint-Etienne], 
lieutenant-colonel  du  38*  répiment,  ci-devant  Dauphiné,  a  été  arrêté,  nous  ne 
savons  trop  pour  quelle  cause.  On  vint  nous  avertir  que  le  peuple  le  conduisait 
à  la  maison  commune  et  le  menaçait  de  lui  couper  la  tête.  Nous  sortîmes  sur- 
le-champ  pour  nous  y  rendre,  et  à  peine  étions-nous  dans  la  rue  que  nous 
appnmes  que  le  peuple  l'avait  déjà  mis  à  mort.  Nous  nous  rendîmes  malgré  la 
foule  à  la  maison  commune,  où  nous  ne  trouvâmes  que  quelques  officiers  mu- 
nicipaux. Nous  nous  informâmes  de  la  cause  de  cet  événement  et  un  d'eux  nous 
dit  que  le  peuple  s'était  porté  en  foule  dans  le  local  où  nous  nous  trouvions 
alors,  où  il  {sic)  le  s'  Limonier,  qu'il  accusait  de  trahison  ;  que  l'on  avait  trouvé 
sur  lui  divers  papiers;  il  nous  en  cita  deux  entre  autres,  dont  l'un  portait  qu'il 
ne  sortait  jamais  sans  avoir  une  cocarde  blanche  sous  son  habit  ;  l'autre,  une 
correspondance  avec  les  émigrés;  ces  pièces  sont  déposées  à  la  municipalité.  » 

Le  bataillon  de  .Mauconseil  avait  été  compromis  dans  cette  affaire  de  la  façon 
suivante,  racontée,  par  le  sergent  de  canonniers  Morin,  dans  une  brochure  qui 
sera  analysée  plus  loin  :  «  Plus  de  10,000  hommes  entrèrent  pour  quelque  chose 
à  ce  meurtre  ;  mais  ils  ne  furent  pas  connus.  Le  malheur  voulut  contre  nous 
qu'un  officier  du  bataillon,  présent  à  cette  scène,  fût  connu  notoirement  pour 
s'être  emparé  de  la  montre  de  cette  malheureuse  victime  de  l'égarement,  dans 
le  dessein  de  la  sauver  des  mains  des  spidiateurs  qui  voulurent  s'en  emparer. 
La  prévention  de  ce  fait  a  chargé  tout  le  bataillon  du  crime  de  cet  assassinat. 
Ainsi  toujours  intact,  mais  constamment  impliqué,  soupçonné  et  accusé  de 
forfaiture ,  il  a  ignominieusement  expié  des  fautes  qu'il  n'avait  pas  com- 
mises. » 

Les  compromis  étaient  (Voir  Annexe  B,  ci-après)  le  quartier-maître  trésorier 
Joly  (t.  I",  p.  592),  et  les  volontaires  Camin,  Morisset  et  Maton,  dont  on  re- 
trouve les  noms  (pages  398,  402,  403  et  410)  sur  la  liste  des  enrôlements  de  la 
section  Bdhconseil  publiée  au  tome  I". 
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à  Château-Thierry.  J'ai  harangué  par  compagnie  ce  bataillon,  et  j'ai  vu  couler 
les  larmes  de  la  sensibilité.  Il  existe  peut-être  encore  quelques  citoyens  dans 
son  sein  qui  se  sont  laissé  égarer,  mais  la  majorité  est  saine  et  me  parait  bien 
disposée.  La  honte  que  les  coupables,  dont  ils  se  sont  purgés,  ont  fait  rejail- 
lir sur  eux,  les  a  très  affectés  et  ils  m'ont  prié  de  m'employer  auprès  de  vous 
pour  effacer  totalement  la  tache  dont  les  malveillants  les  avaient  couverts.  Je 
le  fais  avec  le  plaisir  que  ressent  une  âme  honnête  et  pure  en  cherchant  à 
rendre  à  des  Français  le  bien  le  plus  précieux,  l'honneur;  ils  méritent,  je 
pense,  d'être  réhabilités  dans  l'opinion  publique  et  dignes  aujourd'hui  d'être 
les  soutiens  de  la  Liberté,  de  l'Egalité  et  de  la  République.  Le  général  Miac- 
zinski  m'a  fait  beaucoup  d'éloges  des  détachements  du  bataillon  Républicain 
et  de  celui  de  Mauconseil.  I-.e  commandant  et  les  officiers  réclament  vers  vous, 
mon  général,  les  lois  et  un  règlement  de  discipline  militaire  ;  ils  jurent  de 
les  exécuter  et  faire  exécuter  avec  autant  de  fermeté  que  de  ponctualité.  Je 
dois  aussi  vous  instruire,  mon  général,  que  le  commandant  du  24°  régiment 
de  cavalerie  a  fait,  en  arrivant  en  cette  ville,  incarcérer  onze  hommes  de  son 
escadron,  coupables  de  pillage  au  ci-devant  château  d'Ambly  et  de  désobéis- 
sance et  d'insultes  à  leurs  chefs.  Il  est,  je  crois,  essentiellement  utile  pour  la 
gloire  des  armes  françaises  de  faire  exemple  tant  des  coupables  des  deux 
bataillons  que  des  cavaliei-s  pillards  et  insubordonnés  du  24°  régiment  de 
cavalerie;  autrement  nous  serions  exposés  par  l'indiscipline  et  l'anarchie  mili- 
taire à  tomber  sous  le  glaive  destructeur  de  la  Liberté.  L'exemple,  s'il  est 
sévère,  rétablira  l'ordre  et  la  subordination  qui  rendent  nos  armées  invincibles, 
épouvantera  les  malintentionnés  qui  travaillent  les  troupes  et  abâtardissent  le 
courage  et  le  patriotisme. 

Le  général  Chazot  au  gk.nkral  Bkurnonville. 

13  octobre  1192. 

Je  viens  de  lire.  Citoyen  Général,  dans  le  Bullilin  do  la  Convention  natio- 
nale du  11  de  ce  mois,  l'ordre  à  vous  donné,  par  le  général  Dumouriez, 
contre  le  bataillon  Républicain.  Je  n'ai  rien  vu  contre  celui  de  Mauconseil, 
et  j'espère  que  cette  lettre  que  je  vous  envoie  par  un  de  mes  aides  de  camp 
arrivera  assez  à  temps  pour  lui  épargner  l'approche  de  la  punition. 

Ce  bataillon  s'est  exécuté,  il  a  livré  neuf  coupables  sans  être  instruit  du 
sort  qui  l'attendait  ;  je  crois  que  cette  circonstance,  où  perce  au  moins  le 
repentir,  change  la  face  des  choses  et  déterminera  le  général  d'armée  à  ré- 
tracter pour  ce  bataillon  l'ordre  qu'il  aurait  pu  donner  contre  lui;  je  vous 
envoie  copie  de  la  lettre  que  je  lui  écris  à  ce  sujet. 

RkPO.NSE   du   GK.NÉRAL   BeOR.NO.N VILLE   AU   (;É.\KRAL   ChaZOT. 

15  octobre  1792. 

J'ai  reçu,  général,  la  lettre  et  les  pièces  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'adresser;  je  ne  vous  y  réponds  qu'à  la  hâte,  étant  surchargé  de  besogne  et 
au  moment  de  mon  départ. 

J'ai  fait  partir  neuf  criminels  que  m'a  livrés  le  bataillon  Républicain;  j'ai 
sursis  à  l'ordre  sévère  qui  pouvait  rendre  scélérats  des  citoyens  qui  peuvent 
n'être  pas  coupables;  j'emmène  le  bataillon  avec  moi  et  j'en  rends  compte  au 
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Ministre;  je  n'ai  pu  résister  aux  larmes  du  bataillon  (jui  est  venu  m'apporter 
ses  armes  et  se  prosternc.r  aux  pieds  des  lois  en  demandant  justice  contre  les 
coupables  et  l'honneur  pour  les  innocents.  Si  je  puis  rendre  800  citoyens  à  la 
République,  800  hommes  à  l'honneur,  je  pense  que  j'aurai  bien  mérité  de  la 
Patrie. 

Signé  :  Le  lieutenant  général  Bfxrnonville. 

Pour  copie  conforme  à  roriginal  : 

Chazot. 

Quelques  jours  plus  lard,  le  Ministre  de  la  guerre,  Pache,  recevait 
la  lettre  suivante,  datée  du  \9  octobre  et  écrite  par  le  général  Beur- 
nonville,  chargé  de  l'exécution  des  ordres  rigoureux  de  Dumouriez  à 
l'égard  des  deux  bataillons  parisiens  '  : 

Au  Ministre  de  la  Guerre. 

Au  quartier  général  au  Quesnoy,  le  19  octobre  1792, 
l'an  1"  de  la  République. 

J'apprends,  Monsieur,  que  le  général  Dumouriez  n'est  pas  encore  arrivé  à 
Valenciennes  et  je  m'empresse  de  vous  rendre  compte  directement  des  modi- 
fications que  les  circonstances  m'ont  forcé  à  apporter  à  l'exécution  de  ses 
ordres  relativement  au  bataillon  de  la  République. 

J'avais  ordre  de  désarmer  ce  bataillon  et  de  le  renvoyer  sous  l'escorte  de 
cent  gendarmes  à  Paris;  cette  opération  devait  avoir  lieu  en  présence  de 
l'armée  et  avec  la  force  la  plus  imposante.  J'ai,  en  conséquence,  enjoint  au- 
dit bataillon  d'être  en  bataille  le  14,  à  dix  heures  du  matin  sur  la  crête  du 
Mouton,  où  je  devais  camper  la  deuxième  colorîne. 

Je  dois  une  première  justice  au  bataillon  de  la  République,  Monsieur;  c'est 
que  malgré  l'ordre  terrible  ([ue  je  devais  exécuter  et  dont  il  avait  connais- 
sance par  la  voie  de  l'impression,  il  s'est  rendu  à  point  nommé  par  le  temps 
le  plus  affreux,  après  avoir  fait  cinq  lieues  par  la  pluie  et  dans  l'eau  ou  dans 
la  boue  jusques  à  moitié  des  cuisses. 

Vous  blâmerez  peut-être.  Monsieur,  une  épreuve  téméraire,  mais  j'ai  voulu 
connaître  l'effet  de  l'empire  de  la  loi  à  l'aurore  d'une  République.  Au  lieu  de 
cet  appareil  de  canons,  d'escadrons  et  de  colonnes  de  bataillons  rassemblés, 
je  me  suis  présenté  seul  et  avec  le  ton  qui  convient  contre  des  hommes  pré- 

1.  L'original  de  cette  lettre  est  aux  Archives  historiques  de  la  guerre,  armée  du 
Nord.  Il  en  existe  également  une  copie  conforme  préparée  pour  être  signée  par 
le  Ministre  et  qui  ne  le  fut  point.  Cette  copie  est  de  la  môme  main  que  les  pré- 
cédentes; elle  avait  été  sans  doute  établie  d'office  pour  être  portée  à  la  connais- 
sance de  la  Convention,  mais  elle  demeura  dans  les  cartons.  Pache  venait  de 
prendre  possession  du  Ministère  de  la  guerre,  et,  à  dater  de  ce  moment,  sans 
doute  par  suite  des  intrigues  de  Palloy,  que  cette  lettre,  malgré  ses  réticences, 
accusait,  aucune  communication  relative  à  l'affaire  de  Rethel  ne  fut  plus  faite 
à  la  Convention. 

Camille  Roisset,  Les  Volontaires,  p.  91-92,  n'a  produit  de  cette  lettre  qu'un 
morceau  dont  se  trouve  supprimée  la  partie,  tout  à  fait  intéressante,  relative  à 
la  disparition  du  commandant  Palloy. 
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venus  de  crime;  j'ai  lu  les  ordres  dont  j'étais  porteur.  Je  l'ai  sommé,  moi 
seul,  accompagné  du  brave  adjudant  général  Félix,  de  metire  bas  les  armes. 
A  l'instant  les  armes  sont  tombées  des  mains  de  900  citoyens  pleins  de 
respect  pour  la  loi  ;  les  officiers  se  sont  avancés  pour  me  présenter  les  neuf 
criminels  enchaînés,  mais  en  me  protestant  de  leur  entière  soumission  pour 
la  loi.  Tous  m'ont  dit  que  rien  au  monde  ne  pourrait  les  empêcher  de  périr 
dans  la  boue  ;  à  l'instant  des  officiers,  des  volontaires,  se  sont  précipités  ;  je 
n'ai  plus  entendu  que  cris,  que  gémissements.  Vous  le  dirais-je.  Monsieur,  je 
n'ai  pu  résister  à  ce  déchirant  tableau,  je  n'ai  pu  retenir  mes  larmes  et  je  ne 
puis  les  retenir  encore  en  vous  le  retraçant.  Je  les  ai  fait  relever,  je  les  ai 
consolés,  j'ai  accepté  les  neuf  criminels  que  je  vous  envoie  escortés  par  un 
maréchal  des  logis  et  vingt  gendarmes,  qui  vous  remettront  les  criminels  et  le 
procès-verbal  qui  constate  leur  crime.  Il  n'a  manque  à  l'app''l  que  le  lieu- 
lenant-cokmel  Pallo;/,  commandant,  que  le  bataillon  accuse.  Il  a  disparu. 
J'ai  donné  son  signalement  pour  l'arrêter.  Je  ne  l'accuse  pas,  mais  il  est 
an  moins  infiniment  coupable  de  ne  s'être  pas  présenté  et  d'avoir  disparu. 
Le  crime  fuit,  Monsieur,  ou  il  se  révolte,  et  ne  se  présente  pas  ainsi.  Touché 
de  la  soumission,  de  la  franchise  de  ce  bataillon,  je  lui  ai  annoncé  que  je 
prenais  sur  moi  de  suspendre  le  désarmement.  Je  donnai  des  ordres  pour 
qu'il  me  suive  jusqu'à  Valencienncs  pour  y  recevoir  des  ordres  ultérieurs.  Il 
m'a  suivi  dans  le  plus  grand  ordre  et  avec  la  meilleure  discipline,  et  je  crois, 
Monsieur,  qu'en  le  mettant  à  même  de  justifier  l'opinion  qu'il  désire  mériter 
en  se  sacrifiant  pour  la  cause  de  la  Liberté  et  le  salut  de  la  République,  je 
pourrai  être  écouté  par  un  Ministre  patriote  et  sensible.  L'exécution  sévère  de 
l'ordre  qui  m'était  intimé  aurait  pu  rendre  scélérats  900  citoyens  déshonorés, 
et  je  jouirai  bien  délicieusement  un  jour  si  j'ai  pu  rendre  900  bons  ci- 
toyens à  la  République.  Je  sollicite  son  pardon  ;  il  attend  vos  ordres  avec 
soumission. ..  ' 

Le  lieutenant  général, 

BeLRNO.N  VILLE. 

Le  22  octobre,  Dumouriez  lui-mênne  écrivait  au  Ministre  de  la 
guerre  '  : 

...  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  dire  à  la  Convention  nationale  que  le  ba- 
taillon dit  le  Républicain  s'est  conduit  de  la  manière  la  plus  louchante  pour 
expier  le  crime  de  quelques  individus  qu'il  a  livrés  lui-même. 

Sa  conduite  actuelle  efface  ses  anciens  torts  et  le  met  dans  le  cas  d'être 
employé  utilement.  C'est  ce  que  je  m'empresserai  de  faire.  Le  bataillon  de 
Maiiconscil  s'est  conduit  de  même,  et  il  reste  aux  ordres  du  général  Chazot. 

La  livraison  de  quelques  volontaires  qui  s'étaient  indiviilueliement 
mêlé?  aux  affaires  de  Châlons  et  de  Relhel,  fut  opérée  de  la  même 
manière  par  le  butaiilon  de  Mauconseil.   Si  ce  bataillon,  nullement 

1.  La  fin  de  cette  importante  lettre  est  relative  à  des  mouvements  de  troupes. 

2.  Extrait  de  son  registre  de  correspondance  du  6  octobre  au  13  novembre  1792, 
Archives  historiques  de  la  guerre. 
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compromis  en  corps,  ne  fut  pas,  un  seul  moment,. désarmé  ',  il  subit, 
au  début,  le  même  traitement  humiliant  que  Le  Républicain. 

De  curieux  détails  sont  fournis  dans  une  brochure  d'un  sergent  de 
la  compagnie  de  canonniers,  Morin-,  intitulé  Justification  du  bataillon 
Bon-Conseil  '  sur  Vaccusation  officielle  du  général  Duchasot  (sic)  au 
généralissime  Dumouriez,  celui-ci  à.  la  Convention  nationale,  à  cet  effet 
déshonoré  à  Sedan  arbitrairement*. 

Dans  les  trois  premières  pages,  Morin  fait  des  variations  sur  le 
thème  de  l'ingratitude  humaine,  puis  il  déclare  : 

Je  vais  mettre  au  grand  jour  les  faits  malheureux  qui  ont  frappé  d'igno- 
minie les  braves  volontaires  du  bataillon  Bonconscil,  leur  patriotisme,  leur 
qualité  d'honnêtes  citoyens,  et  celles  qui  élèvent,  honorent  l'homme  vertueux, 
ne  les  garantirent  pas  de  l'exécrable  attentat  aux  droits  des  gens  et  ne  les 
sauvèrent  pas  du  sceau  de  l'opprobre. 

11  vante  ensuite  le  patriotisme  des  volontaires  et  appelle  le  peuple 
de  Paris  à  juger;  puis  il  commence  son  récit  des  événements  : 

Le  bataillon  de  Bonconseil  sortit  du  camp  de  la  Lune  après  y  avoir  resté 
environ  18  heures  avec  les  deux  bataillons,  celui  de  volontaires  [le  Républicain] 
commandé  par  Palloy,  et  celui  de  ligne,  du  39^  [38*^]  régiment,  ci-devant  Dau- 
phiné,  pour  nous  porter  tous  ensemble  aux  environs  de  la  ville  de  Sedan.  Le  trajet 
fut  long,  pénible  et  dangereux,  car  nous  prîmes  les  chemins  de  traverse  jusqu'à 
un  village  à  deux  lieues  de  Rethel,  ayant  eu  à  notre  droite  l'ennemi  fuyant. 
Cet  ennemi  redoutable,  mais  vaincu,  faisait  néanmoins  des  incursions  dans  les 
endroits  où  il  présumait  trouver  des  vivres,  et,  partout  où  il  passait,  il  mettait 
tout  à  feu  et  à  sang.  Les  campagnards  à  qui  le  mal  était  fait  souvent  se  gen- 
darmaient, forçaient  l'ennemi  au  combat,  le  mettaient  en  fuite  et  lui  prenaient 
des  f)risonniers.  C'était  là  le  fruit  de  leur  courage.  L'impression  que  firent  à 
tous  la  dévastation,  le  pillage  et  les  horreurs  de  tous  genres,  faits  de  nos  bar- 
bares ennemis,  était  telle  que  devant  nous  ils  eussent  expié  leurs  barbaries 
par  un  courage  aiguisé  à  la  vue  de  tant  de  calamités.  Quatre  prisonniers  avaient 
été  conduits,  la  veille  de  notre  arrivée  à  Rethel,  dans  les  prisons  de  cette  ville 
par  de  braves  villageois  qui  les  avaient  pris  dans  un  combat  qu'ils  engagèrent 
contre  cinquante  Autrichiens,  à  trois  lieues  de  là.  Ces  prisonniers  furent  tués 

1.  Comme  l'affirme  Camille  Rousset,  Les  Volontaires,  p.  22. 

2.  Morin  figure  au  contrôle  du  bataillon  comme  renvoyé  (voir  t.  I",  p.  606) 
par  jugement  du  conseil  de  guerre  de  Méziéres,  du  2a  octobre  1792  (on  ne  dit  pour 
quel  motif).  Son  récit  fort  intéressant  se  ressent  peut-être  sur  certains  points 
des  dispositions  particulières  dans  lesquelles  devait  être  le  narrateur,  car 
certaines  des  accusations  qu'il  lance  sont  contraires  aux  événements,  tels  que  les 
documents  conservés  présentent  leur  accomplissement. 

La  brochure  sera  impartialement  résumée  ;  les  pièces  reproduites  rectifieront 
au  besoin. 

3.  On  sait  que  la  section  Mauconseil  prit  à  la  fin  de  1792,  le  nom  de  Bon- 
conseil,  qu'elle  garda  jusqu'en  1813. 

4.  In-S"  de  16  pages,  sans  date  (Bibliothèque  nationale,  Lb  ^»  1345). 
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le  lendemain  par  les  volontaires  du  bataillon  de  Palloy,  au  moment  de  notre 
départ.  Nous  ne  participâmes  point  à  cette  exécution  sanguinaire  ;  nous  désap- 
prouvâmes cette  conduite  par  un  cri  d'indignation,  et  nos  cœurs  affligés  par  la 
vue  de  tant  de  malheurs,  gémissaient  en  secret  sur  la  cruauté  des  hommes, 
qui,  pires  que  le  tigre  dévorant  jusqu'à  ses  enfants,  se  font  un  délicieux 
plaisir  du  meurtre  pour  étouffer  leur  rage  inhumaine.  Hélas  !  on  nous  reproche 
de  ne  nous  être  pas  opposés  aux  coups  des  assassins  ;  comment  aurions-nous 
pu,  puisque  le  sabre  fumant  du  sang  de  ces  quatre  victimes  nous  eût  tranché  à 
nous-mêmes  la  tête?  Une  scène  qu'ils  ap\ie\èrcnl  scène  d'exécution,  eût  été 
celle  d'un  carnage  de  sang 

Le  sergent  Morin  déclare  qu'ils  étaient  trop  peu  pour  arrêter  les 
criminels  et  que,  s'ils  avaient  voulu  agir,  ils  seraient  tombés  sous  les 
coups.  Il  reproche  au  général  Chazot  d'avoir  quitté  la  ville  avec  la 
troupe  de  ligne  en  y  laissant  les  volontaires  sans  chef  pour  faire 
agir  la  force  qui  restait,  alors  que  tous  les  corps  réunis  auraient  pu 
s'opposer  aux  atrocités,  ou  de  ne  pas  avoir  emmené  tous  ses  bataillons 
pour  empêcher  ce  qu'il  savait  devoir  se  passer.  «  Il  avait  cependant, 
malgré  tout  ce  qu'il  peut  dire,  mille  moyens  à  prendre  pour  faire  ar- 
rêter les  instigateurs  de  ce  meurtre;  c'est  cette  attribution  de  moyens 
qu'il  donnait  tacitement  aux  volontaires  indignés  de  la  conduite  de 
leurs  camarades  égarés.  »  Enfin  Morin  accuse  le  général  Chazot 
d'avoir  provoqué  les  ordres  de  Dumouriez  contre  le  bataillon,  collec- 
tivement, au  lieu  de  le  faire  nominativement  contre  les  seuls  cou- 
pables, et  d'en  avoir  précipité  et  aggravé  l'exécution. 

Chazot  nous  avait  fait  quitter  le  cantonnement  de  Douzy  pour  nous  rendre  à 
Sedan.  Arrivés  dans  cette  ville  puissamment  f'ai/ettisée,  nous  attendîmes  que 
l'ordre  d'entrée  nous  fût  donné,  et,  avant  qu'on  nous  l'envoyât,  on  garnit  soi- 
gneusement de  troupes,  de  canons  et  de  cavalerie  les  portes,  les  carrefours  et 
toutes  les  rues  attenantes  à  celles  où  nous  devions  passer;  les  pièces  de  canons 
sur  les  bastions  nous  tenaient  complètement  en  batterie.  Après  une  demi- 
heure  d'attente,  on  nous  donna  ordre  d'entrer.  Cette  entrée  fut,  je  l'avoue, 
celle  où  nous  croyions  tous  passer  les  rives  du  Styx.  Aussitôt  notre  apparition, 
les  houti(|ues,  les  portes  d'allées,  celles  de  la  ville  toutes  fermées  avec  une 
précipitation  qui  tenait  à  l'effroi!  Les  cris  sourds  des  citoyens  qui  chargeaient 
leurs  armes  devant  nous  se  faisaient  entendre,  en  articulant  ces  mots  :  »<  Les 
voilà,  ces  brigands,  prenons  garde  à  nous!  »  Les  femmes  et  les  enfants  se 
sauvaient  en  tremblant  dans  le  haut  des  maisons;  enfin  partout  une  conster- 
nation morne  qui  semblait  présager  un  grand  événement.  Nous  traversâmes 
dans  cet  état  la  moitié  de  la  ville,  au  milieu  des  baïonnettes  hérissées  contre 
nous  dans  les  airs,  et  nous,  à  chaque  pas  que  nous  faisions,  nos  forces  nous 
abandonnaient  à  l'aspect  d'un  appareil  de  cette  n.ature.  Cependant  nous  mar- 
chions à  grands  pas  vers  la  place  d'armes,  où  le  pacifique  Clia/ot  nous  at- 
tendait, et  là,  tous  devant  lui,  il  proféra  ces  mots  si  terribles  pour  nous,  mais 
bien  chers  à  son  cœur!  «  que  le  bataillon  de  Bonconseil  était  indigne  de  porter 
les  armes;  que  le  titre  de  citoyen  français  n'était  plus  fait  pour  les  volontaires 
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qui  y  sont,  par  l'action  qu'ils  ont  commise  envers  les  prisonniers  de  lîethel; 
qu'une  pareille  action  n'esta  mise  en  usage  que  par  des  brigands  forcenés;  en 
conséquence,  nous  serions  désarmés  sur-le-champ;  la  moindre  résistance 
serait  le  signe  de  rébellion  à  laquelle  il  attachait  la  mort  de  tous  ».  Ce  nouveau 
début  augmenta  considérablement  nos  alarmes.  Le  lieutenant-colonel  du  ba- 
taillon, le  vertueux  Sabot,  à  l'àme  affectée,  mais  grande,  lui  adressa  la  parole, 
les  larmes  aux  yeux,  et,  avec  le  plus  profond  respect,  lui  dit  : 

«  Général,  considérez  le  malheur  où  vous  jetez  les  braves  volontaires  de 
mon  bataillon,  la  plupart  des  pères  de  famille,  excellents  citoyens.  L'alter- 
native où  vous  les  mettez  est  pire  que  la  mort  môme,  qu'ils  attendfMit  sans 
crainte,  parce  qu'ils  mourront  innocents  et  victimes  de  la  calomnie.  Au  nom 
du  droit  de  l'épée  que  je  vous  remets  en  vos  mains,  général,  si  mon  bataillon 
a  encouru  une  punition,  qu'elle  ne  tombe  que  sur  moi  seul  !  Epargnez  le  sang 
de  l'innocence,  s'il  se  peut,  car  la  terre  fumante  de  leurs  entrailles  se  soulè- 
vera contre  ceux  (jui  les  auront  égorgés.  Vous  demandez  des  coupables,  je 
vous  les  livre,  général.  Le  procès-verbal  qui  fait  mention  de  leur  arrestation 
vous  prouvera  par  l'assistance  des  officiers  municipaux  de  Douzy ',  que  le  plus 
sûr  garant  de  notre  conduite  est  l'empressement  que  nous  avons  marqué  pour 
chasser  de  notre  sein  des  hommes  qui  s'étaient  rendus  indignes  d'y  être  par 
leurs  actions.  » 

On  emmena  sur-le-champ  les  coupables;  ils  furent  livrés  à  la  garde  de  la 
ville.  Chazot,  étonné  de  la  conduite  que  nous  avions  tenue  sur  ce  fait,  se  ren- 
ferma dans  le  châtiment  que  les  circonstances  prescrivaient.  Il  nous  fil  sortir 
de  la  ville  de  la  même  manière  que  nous  y  étions  entrés,  avec  défense  à  nous 
d'entrer  dans  aucune  maison  sous  peine  de  mort.  Nous  y  obéîmes  très  scrupu- 
leusement. Ainsi  conduits,  ainsi  menés,  ayant  tous  l'àme  torturée,  nous  res- 
tâmes près  de  deux  heures  hors  de  la  ville,  la  pluie  sur  le  corps,  les  pieds 
dans  la  boue  et  sans  pain,  pour  attendre  l'ordre  de  partir.  Ce  temps  expiré, 
nous  reçûmes  l'ordre  d'aller  à  .Mézières.  Nous  fûmes  aussitôt  en  marche.  Ar- 
rivés devant  cette  ville,  la  sentinelle  cric  sur  nous  pour  faire  halte;  le  pont- 
levis  se  lève  et  nous  nous  arrêtons.  La  générale  se  bat,  la  garnison  sur  pied 
prend  les  postes  désignés  par  le  commandant  de  la  place  ;  on  baisse  le  pont, 
nous  entrons  et  nous  traversons  la  ville  à  pas  redoublés.  Celte  marche-ci  fut 
une  copie  de  celle  de  Sedan.  Il  était  neuf  heures  du  soir;  nous  étions  entre  la 
ville  que  nous  venions  de  quitter  et  celle  de  Charleville.  Nous  crûmes  alors 
qu'on  aurait  pitié  de  nous,  que  les  fatigues  de  cette  fatale  journée  désarmeraient 
en  notre  faveur  les  oppresseurs,  et  qu'enfin  nous  aurions  le  logement  à  Charle- 
ville. Eh  bien!  non.  Malgré  les  insistances  les  plus  vives,  les  prières  que  la 
raison  et  la  douleur  nous  faisaient  faire  pour  trouver  un  terme  à  nos  maux,  il 
fallut,  pour  avoir  un  asile  hospitalier,  faire  encore  deux  grandes  mortelles 
lieues  dans  un  chemin  impraticable,  sur  le  bord  de  la  Meuse,  sillonné  d'or- 
nières et  rempli  de  boue 

. .  .Maintenant,  citoyens,  jugez  de  notre  position,  jugez  de  celle  où  nous  nous 
trouvâmes  à  notre  arrivée  au  village  de  Tourne,  Les  habitants  nous  y  at- 
tendaient avec  tout  l'effroi  qu'inspire  seul  un  ennemi  ravageant  tout  au  monde  ; 

i.  Il  n'existe  aucune  trace  de  procès-verbal  dans  les  archives  de  Douzy.  Les 
registres  les  plus  anciens  existant  à  la  mairie  ne  datent  que  du  2ii  brumaire 
an  III  (15  novembre  1194;.  {Communication  de  M.  le  Maire  de  Douzy.) 
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ils  étaient  si  frappés  de  nous  qu'ils  étaient  sur  le  point  de  nous  aban- 
donner leurs  chaumières.  Le  cri  public  était  que  nous  étions  des  brigands 
désarmés,  des  liommes  chassés  de  l'armée  française,  tous  à  craindre!  Néan- 
moins, plus  humains  que  tout  ce  que  nous  avions  vu  cette  journée-là,  ils 
cédèrent  aux  cris  de  la  nature;  l'impulsion  se  manifesta  à  la  vue  de  notre  dé- 
tresse et  de  nos  besoins;  nous  leur  devons  cet  aveu,  ils  firent  à  notre  égard 
tout  acte  d'humanité.  Quels  droits  n'ont-ils  pas  acquis  à  notre  reconnais- 
sance ! 

Mais  nous  qn'avions-nous  à  dire?  Que  ffmes-nous?  Vous  croyez  peut-être, 
citoyens,  que  nous  faisions  toutes  choses  attentatoires  à  l'ordre  militaire.  Point 
du  tout  :  notre  résignation  fut  telle  que  le  moindre  murmure  était  repoussé 
par  un  cri  de  mépris.  Beaucoup  de  nous,  il  faut  l'avouer,  ayant  le  cœur  trop 
ulcéré,  demandèrent  des  congés;  les  uns  en  obtinrent,  d'autres  ne  purent  en 
obtenir,  ce  qui  jeta  une  consternation  morne  dans  leur  esprit  et  produisit 
les  plus  grandes  anxiétés  dans  leurs  âmes 

Morin  termine,  enfin,  par  un  appel  à  la  justice  et  à  l'égalité  répu- 
blicaine de  la  Nation. 

Le  20  octobre,  il  était  donné  lecture  à  la  Convention  nationale  d'une 
pétition  de  la  section  de  Mauconseil  : 

D'après  le  rapport  de  ses  commissaires  à  l'armée,  elle  demande  à  la  Con- 
vention d'ordonner  qu'il  soit  sursis  à  toute  procédure  ultérieure  contre  les 
citoyens  de  cette  section  accusés  d'avoir  massacré  quatre  déserteurs  prus- 
siens; que  les  accusés  soient  transférés  à  Paris  sous  bonne  et  sûre  garde  pour 
leur  procès  leur  être  fait  et  parfait,  sauf  à  prendre  parla  suite  telles  voies  de 
raison  contre  les  généraux  eux-mêmes,  s'ils  sont  convaincus  d'avoir  préva- 
riqué  dans  leurs  fonctions". 

La  Convention  passa  à  l'ordre  du  jour. 

Elle  y  passa  de  nouveau  le  lendemain  pour  ce  motif  qu'elle  y  était 
passé  la  veille,  sur  une  seconde  adresse  de  la  section  de  Mauconseil 
qui  demandait  qu'il  fût  sursis  à  la  procédure  criminelle  contre  ceux 
qui  étaient  accusés  d'avoir  entraîné  le  bataillon  le  Républicain  à  la 
révolte  contre  la  loi  *. 

La  section  avait  fait  faire,  en  effet,  par  des  commissaires  à  elle, 
une  enquête,  et  ceux-ci  s'étaient  rendus  à  Rethel,  dans  les  villages 
environnants  et  jusque  dans  les  lieux  de  cantonnements  du  bataillon, 
alors  dispersé  dans  plusieurs  villages,  recueillant  tous  les  témoi- 
gnages qu'ils  purent  réunir  '. 

i.  Journal  des  Débals,  Convention  nationale,  n*  31,  p.  519. 

Le  dépôt  de  la  pétition  est  mentionné  au  procès-verbal  imprimé  de  la  Con- 
vention, t.  H,  p.  lii;  aux  annexes  de  la  séance.  Archives  Salionules,  C  237,  la 
pétition  nian(|ue. 

2.  Procès-verbal  imprimé,  t.  II,  p.  Hii. 

3.  MoRTiMEi»  Ternaix,  loc.  Cit.,  p.  567-u68. 
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Le  1«''  novembre  était  lue  celte  lettre  du  Ministre  de  la  guerre, 
dalée  du  28  octobre  1792». 

J'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  la  Convention  nationale  que  le  25  octobre 
au  soir  sont  arrivés  à  Paris  neuf  volontaires  du  bataillon  de  la  République, 
nommés  Pierre  Reverdy,  François  Chambot,  Claude  Grégoire,  Etienne 
Thessicr,  René  Ahaï'ol,  Denis  Pezard,  Charles  Noux,  Philippe  La  Bou- 
ijlisse  et  Michel  Thevenin,  tous  neuf  prévenus  d'avoir  participé  au  meurtre 
des  quatre  déserteurs  étrangers  ou  Français  émigrés.  Ils  avaient  été  remis  à 
Mézières  par  ordre  du  général  Beurnonville  à  un  maréchal  des  logis  de  gen- 
darmerie nationale  pour  les  amener  à  Paris,  avec  deux  brigadiers  et  dix-huit 
gendarmes.  Le  commandant  de  cette  escorte  est  venu  m'informer  qu'il  les 
avait  conduits  daiis  les  jjrisons  de  l'Abbaye  Saint-(iermain,  et  m'a  rendu 
compte  qu'il  était  dépositaire  d'un  procès-verbal  contenant  des  dispositions 
contre  les  prévenus  et  quelques  effets  appartenant,  les  uns  aux  individus  tués, 
les  autres  à  ceux  qui  sont  accusés  de  les  avoir  tués.  Je  l'ai  chargé  de  remettre 
les  effets  au  greffe  criminel  le  plus  voisin  de  la  i)rison  où  ils  sont  détenus. 
J'attendrai  que  la  Convention  nationale  juge  à  propos  de  décider  relative- 
ment à  ces  accusés  pour  m'y  conformer. 

Pachk. 

Celle  lettre  donna  lieu  à  ces  observations  de  Thuriot  : 

Je  ne  conçois  pas  pourquoi,  au  mépris  des  lois,  ces  volontaires  ont  été 
amenés  à  Paris.  Il  existe  encore  dans  les  prisons  du  palais  33  volontaires  qui 
y  ont  été  conduits  comme  prisonniers  prussiens. . .  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  mi- 
litaires ne  devaient  point  venir  à  Paris,  la  loi  le  défendait.  On  se  plaint  des 
troubles;  ceux  qui  les  provoquent  sont  ceux  qui  violent  la  loi.  Je  demande 
que  le  Comité  de  Sûreté  générale  soit  chargé  de  s'informer  des  raisons  qui  ont 
déterminé  le  transport  de  ces  militaires  à  Paris. 

Kersaint  demanda  la  question  préalable,  mais  l'Assemblée  ren- 
voya la  lettre  du  Ministre  elles  faits  dénoncés  au  Comité  de  Sûreté 
générale. 

Le  procès  fut  remis  au  tribunal  créé  par  la  loi  du  17  août  1792,  tri- 
bunal destiné  à  juger  les  crimes  commis  dans  la  journée  du  10  août 
et  autres  y  relatifs,  circonstances  et  dépendances,  dont  les  jugements 
étaientsans  recours  au  tribunal  de  Cassation,  et  auquel  une  autre  loi 
du  11  septembre  donna  la  connaissance,  jusqu'à  ce  qu'il  en  ait  été 
autrement  ordonné,  de  tous  les  crimes  commis  dans  l'étendue  du  dé- 
partement de  Paris  ^. 

A  deux  reprises  consécutives,  le  tribunal  se  récusa. 

A  la  séance  du  2  novembre  ^  : 

1.  La  lettre  du  Ministre  n'est  pas  aux  annexes  de  la  séance,  ^rc/j/i»es  natio- 
nales,  C  239  ;  on  la  trouve  au  Journal  des  Débats,  n»  43,  p.  3-4. 

2.  Collection  des  Lois  du  Louvre,  t.  X,  p.  419  ;  t.  XI,  p.  302. 

3.  Procès-verbal  imprimé,  t.  II,  p.  322. 
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Les  Directeurs  du  Jury  d'accusation,  établis  par  les  lois  des  17  août  et 
il  septembre  dernier,  écrivent  à  la  Convention,  au  sujet  des  quatre  parti- 
culiers tués  à  Relhel  par  les  volontaires  du  bataillon  de  la  République,  qu'il 
parait,  d'après  l'audition  des  témoins,  que  neuf  personnes  sont  prévenues  de 
ce  délit:  elles  sont  détenues. ' 

Les  Directeurs  du  Jury-  annoncent  que,  quoique  leur  greffe  soit  nanti  des 
pièces  de  conviction,  il  leur  semble  qu'ils  doivent  être  jugés  par  une  cour 
martiale  ou  par  une  commission  spéciale  composée  de  militaires;  ils  annoncent 
qu'ils  attendront  pour  suivre  cette  procédure  les  ordres  de  la  Convention  na- 
tionale. 

A  la  séance  du  3  novembre  *.  : 

Seconde  pétition  des  Directeurs  du  Jury  d'accusation,  relative  aux  quatre 
particuliers  tués  à  Rethel.  Ils  renouvellent  les  observations  contenues  dans  la 
première,  que  c'est  à  un  tribunal  militaire  ou  à  une  commission  spéciale  que 
doit  être  renvoyé  le  jugement  de  cette  affaire. 

Les  deux  lettres  furent  eavoyées  aux  Comités  de  la  Guerre  et  de  Lé- 
gislation; mais  l'affaire  demeura  sans  solution.  En  effet,  d'abord  un 
décret  du  15  novembre  retira  au  tribunal  du  17  août  les  affaires  de 
police  correctionnelle  ;  un  autre  du  29  novembre,  ensuite,  supprima  le 
tribunal  à  dater  du  l^""  décembre,  renvoyant  les  procédures  com- 
mencées aux  tribunaux  ordinaires  de  Paris. 

Au  club  des  Jacobins,  le  25  octobre*,  Billaud-Varenne  annonçait 
quatre  lettres  venues  de  Rethel,  prouvant  que  «  les  prétendus  Prus- 
siens, massacrés  par  les  bataillons  de  Mauconseil  et  Républicain, 
étaient  des  Français  conspirateurs,  émigrés  depuis  quatre  mois  seu- 
lement ».  Ces  lettres,  ajoutait-il,  «  ont  été  communiquées  au  Comité 
de  Sûreté  générale,  qui  les  a  renvoyées  au  Ministre  de  la  guerre  pour 
qu'il  fasse  punir  le  général  Chazot  ». 

A  la  Convention,  les  pétitions  se  succédaient.  A  la  séance  du  4  no- 
vembre '  il  était  remis  un  procès-verbal,  renvoyé  au  Comité  de  la 
Guerre,  du  conseil  d'administration  du  l"  bataillon  Républicain  con- 
tenant les  dépositions  de  plusieurs  témoins  de  l'affaire  de  Rethel  *  ; 
le  9  novembre,  la  citoyenne  femme  Palloy  le  Patriote  et  sa  famille 
réclamaient  contre  les  menaces  faites  à  leurs  propriétés,  à  cause  de 
l'affaire  de  Rethel  *.  Le  24  novembre,  la  section  de  Bonconseil  en- 
voyait une  pétition  et  un  paquet  cacheté  relatifs  aux  événements  de 

i.  Procès-verbal  imprimé,  t.  II,  p.  344. 

■J.  Allari),  Société  des  Jacobins,  t.  IV,  p.  426. 

3.  Procès-verbal  imprimé,  t.  Il,  p.  363. 

4.  (le  procès-verbal  n'a  pu  être  retrouvé  ;  il  ne  flgure  pas,  dans  le  carton 
F^  4445-41150*  des  Archives  nationales,  au  dossier  relatif  à  ralîaire  de  Uethel, 
ni  aux  Annexes  de  la  séance,  C  240,  ni  au  Comité  de  la  Guerre,  DXV  &. 

y.  Procès-verbal  imprimé,  t.  III,  p.  70. 


536  LES  VOLOiNTAIRES  NATIONAUX  DE  PAIUS  —  1792 

Relhel  et  aux  perséculions  qu'avaient  éprouvées  les  patriotes  ;  les 
Comités  de  Sûreté  générale  et  de  la  Guerre  furent  chargés  d'examiner 
toutes  ces  pièces  '. 

Les  homtnes  livrés  par  le  bataillon  de  Bonconseil  avaient  élé 
conduits  à  Givet.  Deux  d'entre  eux  obtinrent  du  général  Miaczinski 
l'autorisation  de  venir  à  la  barre  de  la  Convention  plaider  leur  cause 
et  celle  des  autres  inculpés,  A  la  séance  du  16  décembre,  leur  pé- 
tition réclamant  des  juges  était  lue,  et,  dit  le  procès-verbal*,  il  fut 
observé  que  le  Comité  de  Sûreté  générale  avait  un  rapport  prêt  sur 
celte  ad'aire  et  que  cette  pièce  deviiit  lui  être  renvoyée.  Ce  fut  décrété. 
Enfin,  le  17,  à  la  séance  du  soir  consacrée  à  l'audition  des  pétition- 
naires, apparaît  à  la  barre  le  commandant  du  Républicain,  le  patriote 
Palloy  en  personne  '  : 

Le  citoyen  Palloy,  colonel  du  h.Tlaillon  le  Républicain,  présente  une  péti- 
tion tendant  à  justifier  le  bataillon  qu'il  commande,  du  meurtre  des  quatre 
déserteurs  de  Hethcl.  Il  demande  rélargissement  de  plusieurs  volontaires  de 
ce  bataillon,  détenus  par  suite  de  la  même  affaire;  enfin,  il  réclame  contre 
l'inculpation  personnelle  qui  lui  a  élé  faite  en  son  absence  par  le  Ministre  de 
l'intérieur  à  l'occasion  des  travaux  dont  il  avait  été  chargé  au  château  des 
Tuileries.  La  Convention  renvoie  la  pétition  du  citoyen  Palloy  au  Comité  de 
Sûreté  générale,  pour  faire  le  rapport  demain  de  l'affaire  de  Rethel. 

Le  lendemain  18,  au  cours  de  la  discussion  relative  à  l'éducation 
publique,  Marat  prit  la  parole  *  : 

Quelque  brillants  que  soient  les  discours  que  l'on  nous  débite  ici  sur  cette 
matière,  ils  doivent  céder  la  place  à  des  intérêts  plus  urgents.  Vous  ressemblez 
à  un  général  qui  s'amuserait  à  planter,  déplanter  les  arbres  pour  nourrir  de 
leurs  fruits  des  soldats  qui  mourraient  de  faim.  Je  demande  que  l'Assemblée 
ordonne  l'impression  de  ces  discours,  pour  s'occuper  d'objets  plus  importants, 
et  qu'elle  entende  le  rapport  de  l'affaire  de  Hethel.  Il  est  urgent  de  rendre 
justice  à  des  bataillons  patriotes  indignement  vexés  par  des  généraux. 

Plusieurs  membres  de  la  Convention  appuient  la  proposition.  I^e 
rapporteur  de  l'afTaire  de  Retliel  obtient  la  parole. 

Vardon.  —  Les  bataillons  de  Paris,  le  Bonconseil  et  le  Républicain,  vous 
ont  été  dénoncés  le  5  octobre  dernier,  par  les  généraux  Dumouriez  et  Chazot, 

1.  Procès- verbal,  t.  III,  p.  325;  Débats,  n°  CC,  p.  398.  Voir  aux  Annexes  ces 
pièces  qui  sont  le  dossier  de  l'enquête  faite  par  la  section  de  Bonconseil. 

2.  T.  IV,  p.  245.  —  Voir  aux  Annexes  cette  pétition  et  une  lettre  du  général 
Miaczinski  qui  l'accompagne. 

3.  Procès-verbal  imprimé,  t.  IV,  p.  2G1,  et  Archives  nationales,  C  241. 

4.  La  séance  du  18  décembre  est  donnée  ci-après  d'après  le  Moniteur,  n»  355, 
jeudi  20  décembre;  le  Journal  des  Débats,  n"  91,  p.  310,  résume  seulement  la 
discussion. 
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commc  coupables  de  l'assassinat  de  quatre  soldats  se  disant  déserteurs  prus- 
siens. Je  viens,  au  nom  de  vos  Comités  Militaire  et  de  Sûreté  générale,  payer 
un  tribut  à  la  vérité  et  ramener  l'opinion  sur  deux  bataillons  recommandabics 
par  leur  vertu  et  leur  patriotisme.  Un  meurtre  a  été  commis  à  Rethel,  Aussi- 
tôt le  général  Chazot  l'attribue  à  ces  deux  bataillons.  Il  les  dénonce  par  une 
lettre  outrageante  pour  tous  les  volontaires,  contre  lesquels  il  ne  dissimule 
pas  sa  haine  et  son  mépris.  Une  punition  flétrissante  prive  depuis  deux  mois 
la  France  de  ces  braves  défenseurs  Ils  sont  punis  comme  s'ils  étaient  cou- 
pables, et  60  d'entre  eux  gémissent  dans  les  cachots.  Quelle  réparation  ne  leur 
doit-on  pas  s'ils  sont  innocents?  Le  procès-verbal  du  district  de  Relhel  atteste 
que  ces  quatre  prétendus  déserteurs  prussiens,  pris  à  dix  heures  du  soir,  lors- 
que des  sentinelles  perdues  étaient  inquiétées  par  des  cavaliers  ennemis, 
étaient  des  émigrés  dénoncés  comme  tels  au  directoire  du  district  et  renvoyés 
par  cette  administration  complaisante.  La  plus  grande  fermentation  régnait 
alors  dans  Rethel;  elle  était  occasionnée  par  l'approche  des  ennemis,  par  le 
concours  immense  des  habitants  de  la  campagne  qui  s'y  venaient  réfugier,  par 
l'affluence  des  troupes  qui  se  rendaient  à  l'armée  de  Kellermann,  Ces  émigrés 
furent  arrêtés  au  moment  même  de  la  commotion  qu'excitait  l'arrivée  des 
Prussiens  jusqu'aux  portes  de  Reims  :  les  deux  bataillons  de  Paris  arrivent 
excédés  de  fatigue  et  dénués  de  vivres.  Ils  s'adressent  à  un  aubergiste  qui  les 
refuse.  Palloy  fait  de  vaines  représentations.  I/aubergiste  avait  de  grandes 
raisons  i)our  leur  refuser  l'entrée;  car  il  logeait  les  quatre  émigrés.  Enfin,  il 
avoue  le  fait;  un  émigré  est  aperçu;  on  fait  des  perquisitions.  Deux  d'entre 
eux  sont  découverts;  l'aubergiste  déclare  qu'il  a  caché  le  quatrième  chez  son 
voisin.  Une  rixe  s'éleva.  On  lui  fit  de  vifs  reproches  de  ce  qu'il  donnait  asile 
à  des  émigrés,  tandis  qu'il  le  refusait  aux  défenseurs  de  la  Patrie.  Palloy  fit 
mettre  les  (jualre  émigrés  au  corps  de  garde,  .aussitôt  une  multitude  d'hommes 
et  de  femmes  de  la  campagne  et  de  la  ville  se  rassemblent  sur  la  place.  Le 
général  ordonne  qu'ils  soient  conduits  à  Mézièrcs;  mais  l'ennemi  approchait 
de  cette  ville;  on  craignait  leur  impunité.  Us  sont  arrachés  du  lieu  qui  leur 

sert  de  prison 

Tel  est  le  récit  exact  de  l'événement.  Qu'on  relise  maintenant  la  lettre  du 
général  Chazot;  on  verra  qu'elle  est  dictée  par  la  mauvaise  foi  la  plus  insigne. 
Il  n'ignorait  pas  que  ces  quatre  prétendus  déserteurs  de  Prusse  fussent  des 
émigrés,  puisqu'il  avait  lu  le  procès-verbal  des  corps  administratifs  qui  cons- 
tate qu'ils  avaient  servi  en  France,  puisque  l'interrogatoire  qu'il  leur  fit  subir 
l'attestait,  et  qu'ils  ne  parlaient  que  le  français,  puisqu'enfin  l'uniforme  qu'ils 
portaient  ne  leur  permettait  pas  de  dissimuler  qu'ils  étaient  du  corps  dit  des 
Chasseurs  impériaux  russes,  qu'il  savait  être  entièrement  ou  presqu'entière- 
ment  composé  d'émigrés  français.  Us  avaient  été  pris  dans  un  village  où 
venaient  de  passer  des  cavaliers  revêtus  du  même  uniforme,  qui  avaient  tiré 
sur  nos  sentinelles.  Il  était  évident  que  ces  quatre  hommes  étaient  du  nombre 
de  ces  cavaliers,  et  que,  s'ét;int  trop  avancés  et  se  trouvant  surpris,  ils  avaient 
eu  recours  à  la  feinte  et  s'étaient  dits  déserteurs  |)Our  échapper  au  supplice. 
La  municipalité  les  ayant  fait  élargir,  ils  ont  été  immolés  à  la  fureur  non  pas 
des  deux  bataillons  accusés,  mais  du  peuple  entier  '. 

l.  La  municipalité  de  Rethel  avait  protesté,  contre  l'accusation  déjà  lancée 
contre  ses  habitants,  par  la  lettre  ci-après,  datée  du  10  octobre,  au  Président  de  la 
Convention  nationale  :  «  Qtoyen  Président,  nous  vous  envoyons  le  procès-verbal 
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S'il  est  permis  de  justifier  un  meurtre,  je  dirai  que  jamais  il  no  s'est 
trouvé  un  concours  de  circonstances  plus  propre  à  excuser  la  mort  de  quatre 
coupables,  que  les  organes  de  la  loi  semblaient  épargner.  Les  conduire  à  Mé- 
zières,  comme  le  demandait  le  général  ?  Us  eussent  infailliblement  échappé. 
Les  laisser  à  Rethel?  Les  troupes  allaient  partir  de  cette  ville.  Quel  moyen  de 
retenir  dans  de  pareilles  conjonctures  une  jeunesse  fougueuse,  animée  par  le 
sentiment  d'une  grande  injustice  et  Aolant  au  combat?  Pouvait-elle  calculer 
froidement  s'il  y  avait  de  la  vertu  à  laisser  vivre  ces  hommes  évidemment 
criminels  à  ses  yeux,  et  contre  lesquels  les  lois  restaient  muettes  ?. ,.  Au 
reste,  s'il  y  a  des  coupables  dans  cet  événement,  ce  ne  sont  pas  seulement  les 
deux  bataillons  de  Paris,  c'est  le  peuple,  ce  sont  les  soldats  de  tous  les  autres 
corps  de  troupe  qui  se  trouvaient  à  Rethel;  ce  ne  sont  pas  môme  ces  ba- 
taillons, car  la  plus  grande  partie  du  bataillon  de  Bonconseil  était  alors  hors 
de  la  ville,  où  elle  attendait  son  artillerie.  Les  émigrés  eussent  été  punis  léga- 
lement sans  la  criminelle  condescendance  des  corps  administratifs  et  de 
(^hazot.  Mais  c'est  l'impunité  qui  provoque  toujours  les  vengeances  popu- 
laires. 

Au  reste,  les  deux  généraux  Chazot  etDumouriez  ont  moins  servi,  dans  cette 
circonstance,  leur  envie  d'être  justes  que  leur  haine  contre  les  volontaires. 
Le  second  semble  avoir  manqué  à  la  délicatesse  en  supprimant  de  la  copie 
qu'il  vous  envoya  '  de  la  lettre  de  Chazot,  le  dernier  paragraphe,  qui  ne  laisse 
aucun  doute  sur  la  partialité  du  rapport  et  sur  la  haine  de  Chazot  contre  les 
gardes  nationaux.  Voici  ce  paragraphe,  que  ni  le  Ministre  ni  Dumouricz  ne 
vous  ont  communiqué:  «Je  pense  aujourd'hui,  général  (Chazot  écrit  à  Dumou- 
riez),  qu'il  est  d'autant  moins  possible  d'entreprendre  une  guerre  sérieuse  avec 
des  troupes  telles  que  nos  volontaires  nationaux,  qu'ils  méprisent  les  loi^ 
qu'ils  ne  connaissent  ni  discipline  ni  règle  militaire.  Ce  sont  des  volontaires 
dans  toute  l'étendue  du   mot.   Ils  n'inspirent  que  l'eiïroi.   Si   notre  cavalerie 

dressé  le  It  octobre  du  massacre  commis  à  Rethel  de  quatre  déserteurs  des 
armées  ennemies.  11  paraît  que  le  plus  grand  nombre  des  bataillons  Républicain 
et  Mauconseil  n'ont  point  eu  de  part  active  à  cette  malheureuse  ailaire.  Les 
uns  étaient  restés  chez  leurs  hôtes,  d'autres  s'étaient  éloignés  du  lieu  de  la  scène. 
Cependant,  la  générale  a  été  battue.  Il  est  douloureux  pour  nous  que  la  tète  du 
général  Chazot  et  celle  de  plusieurs  citoyens  de  notre  ville  dévoués  à  la  chose 
pubUque  aient  été  menacées.  On  nous  annonce  que  les  volontaires  inculpés  ac- 
cusent les  habitants  de  Rethel;  nous  désirons  découvrir  s'il  y  a  des  coupables, 
afin  que,  s'ils  ont  partagé  le  crime,  ils  partagent  la  peine. 

a  Les  Maire  et  officiers  municipaux  de  Rethel  : 
«  Miron-Destour.nelles,  HABOji,  Boucher,  Baillahd,  Declèves.  » 

«  P.  S.  Se  trouvent  ci-jointes  les  expéditions  des  engagements  de  trois  des 
déserteurs  et  de  la  déclaration  faite  par-devant  notaire  du  commandant  de  garde 
nationale  auquel  se  sont  rendus  les  quatre  déserteurs.    » 

{Archives  nationales,  F''  4445-4330*,  original;  à  l'appui,  copies  de  la  décla- 
ration devant  notaires,  des  engagements  de  Devaux,  DuselUer  et  Cottier,  et  de 
la  déhbération  de  la  municipahté  de  Rethel,  du  5  octobre.) 

1.  Dumouriez  avait  écrit  une  simple  lettre  au  Président  de  la  Convention,  et 
envoyé,  avec  les  autres  pièces,  textuellement  la  lettre  de  Chazot  au  Ministre  ; 
c'est  celui-ci,  l'intérimaire  Lebrun,  qui  n'en  avait  donné  qu'un  extrait  lors  de  la 
communication  faite  par  lui  à  la  Convention  le  10  octobre. 
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légère  venait,  je  les  enverrais  tout  de  suite  au  feu,  pour  voir  s'ils  sont  aussi 
braves  que  turbulents.» 

La  conduite  de  Uumouriez  eût  été  beaucoup  plus  régulière  et  plus  délicate, 
si,  au  lieu  d'ajouter  foi  à  un  pareil  récit,  il  se  fut  donné  la  peine  de  prendre 
des  renseignements  plus  certains,  de  consulter  les  certificats  honorables  de 
toutes  les  municipalités  par  où  ces  deux  bataillons  avaient  passé;  vous  ne 
seriez  pas  dans  la  dure  nécessité  d'iniprouver  un  général  qui  doit  être  investi 
de  la  confiance  publique,  et  de  rendre  une  justice  tardive  à  des  bataillons  qui 
n'ont  pas  démérité  de  la  Patrie.  Voici  le  décret  que  vos  deux  comités  réunis 
m'ont  chargé  de  vous  proposer  : 

La  Convention  nationale  déclare  que  c'est  à  tort  que  les  deux  bataillons  le 
Bonconseil  et  le  Républicain  ont  été  inculpés  par  le  général  Chazot...  Décrète, 
en  conséquence,  que  ces  deux  bataillons  reprendront  à  l'armée  leur  rang  cl 
leur  service;  que  les  volontaires  détenus  seront  remis  en  liberté  et  réintégrés 
dans  leurs  grades  respectifs;  que  le  Ministre  de  la  guerre  rendra  compte  dans 
quinzaine  de  l'exécution  de  cet  article;  enfin  que  le  présent  décret  sera  envoyé 
aiix  sections  de  Paris,  aux  84  départements  et  aux  armées. 

La  lecture  de  ce  projet  de  décret  fut  suivie  de  quelques  rumeurs,  et 
plusieurs  membres  se  précipitèrent  à  la  tribune  pour  'le  combattre. 
Reubell  prit  le  premier  la  parole. 

Deux, faits  m'ont  frappé  dans  le  récit  qu'on  vient  de  nous  faire;  le  premier 
c'est  qu'on  -ne  disconvient  pas  qu'une  partie  de  ces  bataillons  a  été  l'instru- 
ment du  meurtre  qui  a  été  commis;  le  second,  qu'il  y  a  eu  violation  de  dis- 
cipline la  plus  décidée;  une  désobéissance  formelle  aux  ordres  du  général, 
qui  voulait  que  les  quatre  individus  arrêtés  fussent  transférés  à  Mézières,  et 
que  le  chef  de  cette  désobéissance  est  l'inquisiteur  Palloy.  Certainement,  je 
déplore  comme  vous  le  sort  des  bataillons  qui  se  sont  trouvés  malheureuse- 
ment impliqués  dans  cette  affaire;  mais,  si  vous  voulez  avoir  une  armée,  il  est 
impossible  d'adopter  la  mesure  que  l'on  vous  propose,  et  d'envoyer  aux  armées 
un  décret  qui,  de  la  manière  dont  on  l'a  rédigé,  semble  improuver  les  géné- 
raux par  cela  même  qu'ils  se  sont  opposés  à  ce  que  les  bataillons  patriotes  se 
souillassent  du  sang  de  quatre  étrangers,  ou,  si  vous  voulez,  de  quatre  ennemis 
vaincus.  Ne  serait-ce  pas,  dans  un  autre  sens,  approuver  l'insurrection,  dire 
qu'il  suffira  d'appeler  un  homme  quelconque  aristocrate  émigré,  pour  être  au- 
torisé à  lui  couper  la  tête?  Avec  une  pareille  doctrine,  pouvez-vous  avoir  une 
armée  ? 

Si  le  Comité  s'était  contenté  de  tirer  parti  de  la  malheureuse  circonstance 
de  l'aftluence  du  peuple  et  des  soldats,  s'il  vous  eût  dit  qu'il  serait  injuste  de 
punir  ces  deux  bataillons,  tandis  que  beaucoup  d'autres  coupables  resteraient 
à  punir,  j'aurais  appuyé  la  proposition  d'une  amnistie  pour  ce  fait;  mais  leur 
donner  des  louanges,  dire  que  c'est  à  tort  que  les  généraux  se  sont  permis  de 
les  inculper,  c'est  le  comble  de  l'horreur. 

Des  applaudissements  s'élèvent  dans  une  partie  de  l'Assemblée; 
des  rumeurs  se  font  entendre  dans  l'autre  et  dans  les  tribunes.  Au 
milieu  du  tumulte,  Legendre  parle  et  demande  à  s'inscrire  comme  dé- 
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fenseur  officieux  des  bataillons;  Marat  et  Billaud-Varenne  indiquent 
par  leurs  gestes  qu'ils  font  la  même  proposition.  Albitte,  le  rap- 
porteur du  décret  par  lequel  avaient  été  approuvées  les  mesures  de 
Dumourie/.  contre  les  deux  bataillons,  réplique  à  Reubell  : 

Il  est  vrai  que  dans  cette  alTaire  les  soldats  ont  péché  par  la  forme;  mais, 
dans  mon  opinion,  le  général  a  péché  par  le  fond.  C'est,  en  effet,  un  crime 
de  ne  pas  punir  des  émigrés  et  de  vouloir  les  faire  passer  |»our  étrangers.  Je 
conviens  qu'il  faut  que  la  discipline  existe... 

Des  applaudissements  subits  partent  de  toutes  les  galeries  et  inter- 
rompent la  fliscussion. .  .  C'est  Marat  qui  traversait  la  salle.  Il 
s'avance  vers  la  tribune  et  demande  la  parole. 

Albitte.  —  Si  l'on  punit  les  soldats,  il  faut  punir  avec  la  plus  grande  sévérité 
le  général;  mais  les  soldats  ne  peuvent  pas  prouver  qu'ils  ont  été  complète- 
ment sages,  qu'ils  n'ont  péché  (|ue  par  la  forme;. . .  je  dis  par  la  forme, et  vous 
allez  voir  que  vous  allez  en  venir  à  mon  opinion.  (Quelques  rumeurs.)  Si  vous 
étiez  bien  pénétrés  de  la  haine  que  vous  devez  avoir  contre  les  émigrés,  vous 
entendriez  avec  silence  ce  qu'on  peut  dire  en  faveur  des  soldats  qui  se  sont 
généralement  bien  montrés  et  qui  ont  défendu  la  Liberté.  Je  dis  qu'il  est  pro- 
bable au  moins  qu'ils  n'ont  péché  que  par  la  forme,  puisqu'il  est  presque 
certain  que  ces  quatre  prétendus  déserteurs  prussiens  étaient  des  émigrés 
français  qui  eussent  subi  la  mort,  en  vertu  de  la  loi,  si  les  administrateurs  et 
les  généraux  eussent  rempli  leur  devoir. 

La  plupart  des  crimes  dont  on  veut  sans  cesse  noircir  les  soldats  et  le 
peuple,  doivent  être  attribués  à  l'aristocratie  et  aux  mauvaises  dispositions  des 
chefs.  Est-il  étonnant  que  les  deux  bataillons  dont  il  s'agit,  furieux  du  refus 
qu'on  faisait  de  leur  donner  des  secours,  lorsqu'ils  étaient  dans  un  dénuement 
total,  exaltés  par  l'approclie  de  l'ennemi,  se  soient  portés  à  des  excès? 

Chambon.  — Je  demande  que  les  corps  administratifs  soient  entendus  ici 
contradictoirement  avec  les  défenseurs  officieux  des  bataillons.. 

Mahat. — J'avais  la  parole  avant  vous.  Monsieur;  il  vous  sied  bien  de 
vouloir  me  l'ôter. 

Le  président  annonce  que  la  parole  est  à  Thuriol. 

TuunioT.  —  Sans  doute,  nous  ne  pouvons  nous  dissimuler  que  la  loi  a  été 
violée  dans  l'événement  de  Rethel,  mais  une  vérité  qui  paraît  bien  établie, 
c'est  que  dans  le  mouvement  qui  eut  lieu,  il  a  été  impossible  de  discerner 
positivement  les  vrais  coupables;  c'est  qu'il  n'est  pas  naturel  de  frapper  sur 
des  citoyens  dont  certainement  le  très  grand  nombre  est  innocent,  de  désho- 
norer 700  pères  de  famille  qui  se  trouvent  dans  ces  bataillons,  hommes  ver- 
tueux qui  méritent  les  égards  de  la  République  française. 

Je  suis  loin  d'adopter  l'opinion  du  Comité  relativement  au  général;  sans 
doute  il  s'est  trompé  sur  le  compte  de  ces  bataillons  ;  mais  au  moment  où  le 
sang  coulait  sous  ses  yeux,  n'est-il  pas  excusable  d'avoir  exagéré  les  expres- 
sions de  sa  douleur  et  de  son  indignation?  Je  ne  suis  donc  pas  d'avis  d'insérer 
dans  le  décret  des  clauses  désagréables  au  général.  Le  préambule  me  paraît 
absolument  inutile.  Le  décret  doit  être  simplement  motivé  sur  l'impossibilité 
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de  reconnaître  les  coupables.  Je  demande  qu'on  se  liornc  à  ces  dispositions  : 
liberté  des  détenus,  autorisation  aux  bataillons  do  reprendre  leur  rang  dans 
l'armée. 

Marat  parait  à  la  tribune.  Il  demande  ù  appuyer  le  décret  présenté 
par  Vardon  ;  iiiaii*  sa  parole  est  couverte  p.ir  les  cris  «  aux  voix  I  »,  et 
IWsseinblée  ferme  la  discussion.  Le  projet  de  décret  présenté  par 
Thuriot  est  adopté  ainsi  qu'il  suit  : 

Dkcret  de  la  Convention  nationale  ', 

Du   18  décembre  1792,  l'an   I"  de  la  République  Française, 

Qui  met   en  liberlê  les  soldats  volontaires   d's  bataillons  de   Bonconseil 

et  Le  lîépublicain. 

La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le  rapport  de  ses  Comités 
de  Sûreté  générale  et  Militaire,  sur  les  événements  qui  ont  eu  lieu  dans  les 
murs  de  Rctbel,  le  ï»  octobre  dernier,  décrète  que  les  soldats  volontaires  du 
bataillon  de  Bonconseil  et  du  bataillon  Le  Itépublicain,  détenus  à  raison 
dudit  événement,  seront  mis,  sans  délai,  en  liberté,  et  que  le  bataillon  de 
Bonconseil  el  le  bataillon  Le  Républicain  reprendront  leur  rang  dans 
l'armée. 

Chazot  étiiil  un  vieux  soldat»,  qui  comptait  quarante  ans  de  ser- 
vices. 11  n'avait  pas  accepté  les  précédentes  accusations  de  Marat  et 

1.  Procès-verbal  imprimé,  t.  IV,  p.  282. 

2.  Jean-Pierre-François  de  Chazot  était  né  à  Allemagne,  prés  Caen.  en  1739. 
Volontaire  au  répiment  de  la  Reine  en  1753,  il  était  devenu  capitaine  à  la  lépion 
de  Flandre  en  1762  et  avait  obtenu  en  1774  une  commission  de  mestre  de  camp 
attaché  aux  troupes  léfières.  l\  était  commandant  du  bataillon  de  chasseurs 
dAuverjrne  au  moment  de  la  Révolution.  Il  joua  un  {jrand  rôle  dans  celte  pro- 
vince :  «  il  a  fait  la  Révolution  à  Clermont  avec  moi  ><,  disait  Coulhon  en  le  dé- 
fendant à  la  Convention,  et  à  la  formation  de  la  f,'arde  nationale,  il  fut  nommé 
commandant  de  celle  de  Clermont  et  d'une  grande  partie  de  l'ancienne  .\uvergne; 
fut  choisi,  le  20  mai  1790,  comme  président  de  la  confédération  des  gardes  na- 
tionales du  Puy-de-Dôme,  du  Cantal,  de  la  Haute- Loire  et  de  la  ville  de  Limoges 
et  des  chasseurs  d'.Auvergne,  et  désigné  comme  fédéré  du  Puy-de-Dôme  à  la  fé- 
dération générale  à  Paris  du  l'i  juillet  1790.  Il  obtint  au  mois  de  septembre,  à 
dater  du  20  mai.  le  brevet  de  maréchal  de  camp  auquel  son  ancienneté  de  colonel 
lui  donnait  droit.  t 

Lors  de  la  création  des  volontaires  nationaux,  Chazot  se  fit  inscrire  comme 
simple  volontaire,  et,  à  la  formation  du  1"  bataillon  du  Puy-de-Dôme,  le  18  sep- 
tembre 1791,  il  en  fut  élu  lieutenant-colonel  en  chef;  il  tint  avec  lui  garnison 
dans  le  département  de  l'Ain. 

Kmployé  comme  maréchal  de  camp  le  6  février  179i,  il  alla  servir  à  l'armée  du 
Centre;  le  23  août,  Dumouriez  lui  confia  le  commandement  des  troupes  campées, 
cantonnées  ou  en  garnison  sur  la  partie  de  la  frontière  entre  la  Sambre  et  la 
.Meuse,  troupes  que  La  Fayette  a^ait  abandonnées.  Chazot  obtint,  par  suite,  du 
Conseil  exécutif  un  brevet  de  Ueutenant  général,  le  7  septembre  1792.  Non  com- 
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avait  écrit  à  la  Convention  dans  une  lettre  lue  à  la  séance  du  3  no- 
vembre *  : 

J'aurais  méprisé  les  calomnies  de  Técrivain  Marat,  si  je  n'eusse  craint  qu'elles 
ne  nuisissent  à  la  confiance  dont  je  dois  être  environné  dans  l'exercice  de  ma 
place;  je  demande  qu'il  me  soit  permis  de  jouir  du  droit  de  tout  citoyen, 
celui  de  repousser  la  calomnie  en  poursuivant  le  calomniateur. 

La  lettre  fut  renvoyée  au  Comité  des  Pétitions,  purement  et  sim- 
plement. 

Le  général  fut  très  sensible  au  blâme  qui  lui  était  infligé  dans  le 
rapport  de  Vardon.  Le  23  décembre,  il  adressa  à  la  Convention  une 
vive  protestation  *  : 

Sedan,  ce  23  décembre  1792,  an  1"  de  la  République. 

Citoyens  Législateurs,  je  fus  accusé,  outragé  devant  vous  mardi,  18  de  ce 
mois.  Je  le  fus  d'une  manière  aussi  sanglante  que  solennelle.  Le  rap|)ort  de 
l'événement  arrivé  à  Rethcl,  le  .'i  octobre  dernier,  attaque  à  la  fois  mes  prin- 
cipes, ma  franchise  et  ma  réputation. 

Dénoncé  donc  à  la  France  entière  dans  la  personne  de  ses  Représentants,  il 
m'est  actuellement  impossible  de  me  taire  :  la  place  que  je  tiens  de  la  con- 
fiance publique,  ce  que  je  dois  d'égards  à  l'opinion  générale,  ne  me  permet- 
tent pas  d'observer  le  silence  de  l'Insensibilité;  le  propre  intérêt,  le  senti- 
ment do  mon  innocence  me  défendent  celui  de  la  crainte. 

Toutes  ces  considérations,  Citoyens  Législateurs,  m'animent  impérieusement 
à  vous  presser  avec  instance  de  vouloir  bien  nommer,  sans  nul  délai,  des  com- 
missaires pour  m'entcndre  quant  à  ce  qui  me-  concerne,  examiner  les  pièces 
originales  qui  sont  entre  mes  mains,  d'après  lesquelles  j'ai  rendu  compte,  et 
réviser  enfin  l'affaire  qu'il  m'importe  tant  de  mettre  au  grand  jour,  puisque 
l'honneur  m'est  plus  cher  que  la  vie. 

Dès  le  premier  moment,  je  pensai  militairement  que  les  deux  bataillons  de 
MauconseU  et  Républicain  s'étaient  parfaitement  lavés  dans  l'esprit  de  la 
Nation  en  livrant  chacun  au  glaive  de  la  loi  d'eux-mêmes  neuf  de  leurs 
membres  qu'ils  avaient  reconnus  coupables.  Mon  opinion  à  cette  époque  fut 
tellement  prononcée  que  je  pris  le  parti  d'écrire  les  lettres  ci-jointes'  et  d'en 
•envoyer  copie  au  citoyen  Sabot,  commandant  le  bataillon  de  Mauconseil,  à 
dessein  qu'elles  fussent  imprimées. 

pris  dans  la  réorganisation  des  états-majors  du  15   mai  1793,  il  fut  suspendu  de 
ses  fonctions  le  1"  juin  et  exilé  à  Clermont. 

II  obtint  le  6  avril  1795  la  levée  de  sa  suspension  et  fut  autorisé  à  prendre  sa 
retraite,  dont  la  pension  lui  fut  concédée  le  13  octobre  suivant.  {Archives  admi- 
nistratives de  la  guerre,  dossier  Chazot,  lieutenants  généraux,  n"  134.) 

1.  Procès-verbal  imprimé,  t.  II,  p.  343;  le  texte  aux  Débals,  n»  45,  p.  34. 

2.  Archives  nationales,  original  annexé  au  procès-verbal  de  la  séance  du 
20  février  1793,  C  2i(3;' Archives  historiques  de  la  f/uerre,  armée  du  \ord,  copie 
•conforme  écrite  de  la  main  de  laide  de  camp  Daupias. 

3.  Lettres  du  13  octobre  à  Dumouriez  et  Beurnonville,  reproduites  ci-dessus, 
p.  526  et  527. 
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Intimement  convaincu  delà  justice  de  la  Convention  nationale,  je  m'attends 
d'avance  à  la  mesure  que  je  sollicite,  et  puis  je  dirai  comme  Scipion  :  «  Allons 
rendre  grâce  aux  dieux  qui  ont  i)rotégé  mon  zèle  et  mes  services.  » 

Le  lieutenant  général, 

Chazot. 

Le  général  écrivait  en  même  temps  a  aux  citoyens  du  département 
du  Puy-de-Dôme,  membres  de  la  Convention  nationale  »  *  : 

Sedan,  le  23  décembre  1192, 
l'an  !«'  de  la  République  française. 

Citoyens  Législateurs,  vous  trouverez  ci-joint  copie  de  plusieurs,  lettres,  entre 
autres  celle  que  je  viens  d'adresser  au  Président  de  la  Convention  nationale. 
J'ose  me  flatter  d'avoir  des  titres  auprès  de  vous  pour  vous  prier  avec  instance 
non  seulement  d'appuyer  de  tout  votre  pouvoir  la  demande  que  je  lui  fais, 
mais  encore  de  vouloir  bien  vous  réunir  et  vous  concerter  à  l'effet  de  défendre 
ma  cause  que  je  certifie  des  mieux  fondées.  Convaincu  d'ailleurs  de  l'esprit 
de  justice  qui  vous  anime,  j'ai  lieu  d'espérer,  Citoyens  Législateurs,  que  vous 
ne  vous  refuserez  j)oint  à  me  prêter  secours  dans  la  circonstance  actuelle  où 
mes  principes,  qui  vous  sont  assez  connus,  ma  délicatesse  et  mon  honneur 
sont  compromis  d'une  manière  trop  pénible. 

Le  citoyen  V'ardon,  membre  du  Comité  Militaire,  vraisemblablement  trompé 
par  des  malveillants,  aurait  pu,  ce  me  semble,  lorsqu'il  fit  son  rapport  le  18 
de  ce  mois,  s'exprimer  totalement  en  faveur  des  deux  bataillons  de  Mau- 
conseil  et  Républicain  sans  me  noircir,  aux  yeux  de  la  France  entière.  Ce 
moyen  était  d'autant  moins  utile  que  vous  verrez  qu'avant  qui  que  ce  soit,  je 
m'étais  occupé  de  leur  faire  rendre  l'opinion  publique,  et  si  mes  démarches  à 
cet  égard  eussent  été  communiquées  aussi  soigneusement  que  le  compte  que  je 
devais  de  l'événement,  je  n'aurais  à  coup  sûr  recueilli  que  des  approbations. 

J'ai  les  pièces  originales  et  probantes  entre  les  mains.  Soyez  donc  assurés. 
Citoyens  Législateurs,  que  je  ne  serai  jamais,  non  jamais,  embarrassé  de  jus- 
tifier ma  conduite,  et  que  je  n'en  attends  que  l'occasion.  Faites  la  naître,  c'est 
un  procédé  digne  devons,  et  je  vous  aurai  l'obligation  du  repos  de  mes  jours. 

Le  lieutenant  général, 

Chazot. 

La  lettre  à  la  Convention  fut  communiquée  seulement  à  la  séance 
du  31  décembre  1792 ',  et  la  lecture  fut  immédiatement  suivie  de  ce 


1.  Archives  historiques  de  la  guerre,  armée  du  Nord,  oripinal  autographe. 
Cette  pièce  porte  en  haut  à  gauclie  :  «  Pour  Chasot,    député  »,  et  à  droite  : 

«  n°  1  »,  paraphé  J.  E.  Elle  a  fait  partie  d'un  dossier  dont  le  n»  2  est  la  copie  de 
la  lettre  ci-dessus  à  la  Convention;  le  n»  3  est  une  copie  de  la  lettre  du  13  oc- 
tobre ù  Beurnonville  et  de  la  réponse  de  celui  ci  ;  les  n»'  4,  5,  6,  T  et  8  n'ont  pas 
été  retrouvés;  le  n»  y  est  une  réponse,  épingléc  au  n"  1,  à  diverses  accusations 
non  relatives  à  l'affaire  de  Ilelhcl. 

2.  Procès-verbal  imprimé,  t.  IV,  p.  453. 
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décret,  déchargeant  de  toute   inculpation,  et  qui  fut  expédié  par  le 
Conseil  Exécutif  provisoire,  le  2  janvier  1793  : 

La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  la  lecture  et  les  observations 
du  général  Chazot,  considérant  que  si  quelques  nuances  défavorables  ont  été 
présentées  contre  lui  dans  le  rapport  relatif  aux  bataillons  Bilpublicain  et 
Boncotiseil,  elles  ont  été  elTacées  à  l'instant  même,  et  qu'il  n'est  point  resté 
inculpé,  décrète  qu'elle  passe  à  l'ordre  du  jour. 

Cependant,  à  la  séance  de  la  Convention  nationale  du  20  février 
1793,  il  était  donné  lecture  d'une  lellrc  du  général  Cha/ot,  datée  du 
23  décembre  et  relative  aux  événements  de  Retliel.  Le  procès-verbal' 
ne  dit  pas  si  c'e:st  à  la  demande  de  Chazot  ;  mais  comme  cette  lettre 
est  celle  reproduite  plus  haut,  qu'aux  Annexes  de  la  séance  du  31  dé- 
cembre 1792  {Arch.  Nat.,  C  241)  on  ne  trouve  aucune  lettre  de 
Chazot,  et  qu'il  faut  se  reporter  à  celle  séance  du  20  février  1793 
pour  la  rencontrer,  il  y  a  plutôt  lieu  de  supposer  que,  échappée  au 
rapporteur,  elle  était  demeurée  sur  le  bureau  des  secrétaires. Toujours 
est-il  que  Tordre  du  jour  motivé  fut  demandé  sur  ce  que  l'affaire 
était  depuis  loriglemps  terminée  ;  ce  fut  adopté. 

L'affaire  de  Relhel  avait  délinilivemenl  pris  fin  *. 


1.  Imprimé,  t.  VI,  p.  325. 

2.  Chazot,  inculpé  sur  une  dénonciation  des  administrateurs  du  département  de 
la  Meuse,  du  5  avril  ITJS,  qui  l'accusaient  d'avoir  dégarni  les  frontières  du  Nord- 
Est,  fut  accusé  en  outre  par  Pons  (de  Verdun  d'avoir  arrêté  les  progrès  du  recrute- 
ment dans  le  déparlement  de  la  Meuse  et  jeté  le  découragement  en  annonçant 
qu'une  levée  de  100,000  hommes  était  nécessaire  en  même  temps  qu'il  requérait 
900  honmies  au  delà  du  contingent.  Thuriot  défendit  le  général,  dont  la  réqui- 
sition, dit-il,  n'était  fondée  uniquement  que  sur  la  crainte  de  ne  pas  être  en  état 
de  repousser  l'ennemi  sur  cette  partie  menacée  de  la  frontière;  mais  Marat  «  rap- 
pela que  c'était  Chazot  qui  avait  voulu  au  mois  d'octobre  faire  punir  les  bataillons 
de  Bonconseil  et  llépublicain  »,  et  la  Convention  chargea  le  Comité  de  Salut 
public  dexaudner  sur-le-champ  la  conduite  de  Chazot  (7  avril).  Sur  avis  du 
(Comité,  il  fut  décrété  que  le  général  serait  traduit  à  la  barre  pour  rendre  compte 
de  sa  conduite  i8  avril).  Chazot  fut  mis  en  état  d'arrestation.  Le  6  mai,  il  de- 
manda que  sa  conduite  fût  examinée  et  sa  liberté  rendue.  Couthon  prit  sa  dé- 
fense ;  il  déclara  que  Chazot  avait  fait  avec  lui  la  Révolution  k  Clermont;  attesta 
qu'il  lui  avait  paru  toujours  un  bon  citoyen  et  demanda  que  la  Convention  pro- 
nonçât le  plus  tôt  possible  et  que  le  général  eût  la  permission  d'aller  et  venir  ac- 
compagné d'un  gendarme,  comme  il  le  sollicitait.  11  fut  décrété  que  la  com- 
mission choisie  dans  le  sein  des  Comités  de  la  Guerre  et  de  Siireté  générale  pro- 
céderait sans  délai  à  l'interrogatoire  et  ferait  Incessamment  son  rapport;  en 
outre,  que  le  général  Chazot  pourrait  sortir,  aller  et  venir  dans  la  ville  de  Paris, 
.accompagné  seulement  d'un  grenadier-gendarme,  jusqu'à  ce  qu'il  en  eût  été  au- 
trement ordonné.  Enfin,  Poultier,  au  nom  du  Comité  de  la  Guerre,  présenta  son 
rapport  à  la  séance  du  19  juin  et  proposa  un  décret  déclarant  «  qu'il  n'y  avait 
pas  lieu  à  accusation  contre  le  général  Chazot,  lequel  sera  immédiatement  remis 
en  Hberté  »,et  chargeant  le  Conseil  exécutif  de  le  réemployer.  La  première  partie 
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ANNEXES 


A.  —  Pétition  de  deux  membres  du  bataillon  de  Bonconseil 
autorisés  à  venir  à  Paris  plaider  leur  cause  et  celle 
des  autres  inculpés,  lue  à  la  séance  de  la  Convention 
nationale  du  16  décembre  1792'. 

Citoyen  Président, 

Accuses  d'avoir  coopéré  à  la  catastrophe  a£Qigeante  arrivée  à  Rethel  le  5  oc- 
tobre, nous  venons,  pour  nous  et  nos  camarades,  invoquer  la  justice  de  la 
Convention  pour  obtenir  des  juges. 

Nous  sommes  les  organes  de  dix  volontaires  qui  depuis  deux  mois  sont  dans 
les  fers  et  n'ont  d'autre  vœu  que  celui  de  paraître  devant  la  loi. 

Huit  gémissent  encore  dans  les  cachots. 

Le  général  Miaczinski  en  nous  accordant  la  permission  de  venir  à  Paris  nous 
a  remis  pour  la  Convention  une  lettre  jointe  à  la  présente. 

Si  nous  ne  pouvons  être  entendus,  nous  vous  prions,  Citoyen  Président,  de 
faire,  lire  au  moins  notre  pétition  et  la  lettre  du  général. 

La  justice  et  l'humanité  commandent  ce  bon  otflce. 

Vos  frères  et  concitoyens, 

Joi.v,  quartier-maitre  du  bataillon  de  Bonconseil  ; 
Legris,  sergent-major. 

Citoyens  Législateurs, 

Deux  victimes  de  la  funeste  et  barbare  erreur  de  leurs  officiers  et  de 
l'intolérable  tyrannie  du  général  Chazot  viennent  réclamer  votre  justice 
pour  eux  et  huit  de  leurs  compagnons  d'infortune  demeurés  dans  les 
chaînes  :  les  nôtres  ne  sont  pas  brisées  non  plus.  Comme  nos  malheu- 

du  décret  fut  seule  adoptée  ;  le  réemploi  fut  écarté.  Le  général  mi^me  ne  recouvra 
pas  iuunédiatement  sa  liberté,  ou  la  perdit  à  nouveau,  puisque  le  l^'aoùt  le  Co- 
mité de  Salut  public  décidait  qu'il  serait  mis  «  seulement  en  état  d'arrestation 
chez  lui  sous  la  garde  d'un  gendarme,  considérant  qu'il  n'avait  été  arrêté  que 
par  mesure  de  sûreté  générale  ••  et  qu'il  n'y  avait  point  d'inculpation  contre  lui. 
Cette  situation  durait  toujours  au  mois  de  mai  il95.  Il  était  encore  alors  à  Cler- 
mont  :  «  Les  principes  veulent  que  je  me  réduise  à  l'arrêté  du  Comité  de  Salut 
public,  que  je  tiens  de  vous  comme  un  ordre  sacré  »,  écrivait-il,  le  18  mai  1795, 
au  .Ministre,  ?i  qui  il  demandait  la  liberté  de  se  rendre  dans  ses  foyers,  ;i  Mutrécy 
(Orne),  dont  les  habitants  le  réclamaient  par  pétition  du  14  mars  179.">  adressée  au 
Comité  de  Salut  public  et  revêtue  de  51  signatures.  (Ailard,  Recueil  des  Actes  du 
Comité  de  Salut  public,  t.  IH,  p.  135,  et  t.  V,  p.  440;  Procès-verbal  imprimé, 
t.  IX,  p.  13,$  et  14.");  t.  XL  p.  103;  t.  XIV,  p.  82;  Moniteur,  n<"  100,  128  et  172  de 
1793;  dossier  Chazot,  aux  Archives  de  la  guerre.) 
1.  Archives  nationales,  F^  4445-4550*. 
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reiix  camarades,  nous  sommes  toujours  sous  le  poids  d'une  accusation 
extravagante  qui  nous  a  arraché  notre  liberté  avec  notre  honneur. 

Soldats  volontaires  du  bataillon  de  Bonconseil,  si  injustement  calom- 
nié, diffamé,  persécuté  lui-même  dans  son  entier,  nous  avons  été  incon- 
séquemment  sacrifiés  au  salut  de  ce  corps,  dont  la  destruction  était  cer- 
taine, si  Ton  n'eût  offert,  sans  délai,  un  holocauste  à  la  haine  et  à  la  co- 
Ifere  implacable  du  général  Chazot. 

Coupables  ou  innocents,  depuis  deux  mois  nous  invoquons  tous  inu- 
tilement les  lois  et  la  justice  ;  elles  sommeillent.  Leur  silence  est  un 
outrage  à  nos  droits  et  un  scandale  sous  un  gouvernement  républicain. 
Nous  sommes  accusés,  nous  devons  être  jugés;  nous  ne  demandons 
point  que  le  glaive  de  la  loi  soit  écarté  de  nos  tètes,  si  elles  ont  mérité 
d'en  être  frappées  ;  mais  au  moins  nous  conjurons  qu'il  nous  soit  indi- 
qué un  tribunal  auquel  nous  puissions  présenter  les  titres  irréfragables 
de  notre  innocence. 

C'est  bien  assez,  sans  doute,  Législateurs,  d'avoir  été  traités  comme  de 
vils  scélérats,  d'avoir  langui  pendant  deux  mois  dans  les  affreux  tom- 
beaux de  la  puissance  militaire  ;  il  faut  un  terme  à  tant  d'iniquités. 

La  liberté  et  l'honneur,  voilà  les  biens  les  plus  précieux  pour  des 
Français;  ils  nous  ont  été  indignement  ravis;  qu'on  nous  les  restitue 
donc,  ou  bien  qu'on  prononce  notre  arrêt  de  mort  sans  examen  et  avec 
une  légèreté  semblable  à  celle  que  l'on  s'est  permise  en  nous  accusant. 
Les  généraux  avaient  imaginé  que  nous  redoutions  le  coup  d'œil  de  la 
loi  ;  ils  nous  ont  fait  sortir  de  nos  prisons  pour  nous  placer  dans  un 
avant-poste  en  face  de  l'ennemi  ;  ils  espéraient  que  nous  déserterions  ; 
ils  se  sont  trompés.  Après  avoir  rempli  notre  devoir  de  défenseurs  de  la 
Patrie,  nous  sommes  tous  revenus  leur  redemander  nos  fers  et  répara- 
lion  de  l'injure  qui  nous  a  été  faite. 

Alors  il  a  été  permis  à  deux  d'entre  nous  de  venir  à  Paris  fixer  l'atten- 
tion des  législateurs  sur  des  hommes  si  malheureux  et  si  criminellement 
oubliés. 

Veuillez,  Citoyens  nos  protecteurs,  nos  amis  et  nos  pères,  ordonner 
qu'il  soit  accordé  promptement  des  juges  à  dix  volontaires  qui  ne  peuvent 
vivre  plus  longtemps  sous  le  sceau  de  la  honte  et  de  l'infamie. 

Le  général  Miaczinski  nous  a  chargés  d'une  lettre  pour  la  Convention 
nationale  ;  la  voici. 

JoLY,  quariier-maître  ;  Legris,  sergent-major. 


Au  quartier  de  Fooz,  le  26  novembre  1792, 
l'an  l"  de  la  République  française. 

Le  citoyen  général  Miaczinsky  au  Citoyen  Président  de  l'Assemblée 
conventionnelle. 

Citoyen  Président, 

Le  bataillon  de  Bonconseil  réclame  les  bontés  et  la  justice  des  Repré- 
sentants du  peuple  français;  vous  êtes  instruit.  Citoyen  Président,  d'une 
malheureuse  affaire  qui  s'est  passée  à  Rethel.  Le  bataillon  a  livré  en  ma 
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présence,  à  Sedan,  dix  de  ces  individus  qu'il  a  cru  soupçonner  d'avoir 
trempé  dans  cet  assassinat,  et  ils  ont  été  détenus  au  cachot  dans  ladite 
ville. 

Le  bataillon  se  mit  en  marche  sous  mes  ordres,  et  il  est  avec  moi  dans 
ce  moment  sous  les  murs  de  Namur.  Je  n'ai  pas  jugé  à  propos  de  mener 
ces  prisonniers  â  lu  suite  d'une  armée  ;  par  conséquent,  je  les  ai  renvoyés 
à  Givet. 

S'ils  sont  coupables,  il  faut  que  la  loi  ait  son  activité,  mais  on  n'a  pas 
pu  encore  prononcer  sur  leur  crime,  et  ils  gémissent  en  attendant  en 
prison. 

L'un  d'eux  est  porteur  de  ma  lettre  ;  ils  demandent  tous  prompte  jus- 
tice, tant  pour  eux  que  pour  l'honneur  de  leur  bataillon. 

Le  citoyen  maréchal  de  camp,  commandant  la  réserve 
de  l'armée  de  Valence, 

MiACZINSKI. 

B.  —  Pétition  de  la  section  de  Bonconseil  et  dossier  de  l'en- 
quête faite  par  les  commissaires  de  la  section  à 
Rethel  et  environs,  déposés  sur  le  bureau  de  la 
Convention  nationale  le  24  novembre  1792  '. 

SECTION  DE  BONCONSEIL. 
Assemblée  permanente. 

Citoyen  Président, 

Nous  sommes  chargés  par  notre  section  de  remettre  à  la  Convention 
nationale  la  pétition  et  le  paquet  cacheté  qui  accompagnent  la  présente. 
Pour  accélérer  le  but  essentiel  de  notre  mission,  nous  vous  adressons  le 
tout  et  nous  vous  prions  de  faire  donner  lecture  de  cette  courte  pétition, 
afin  que  le  renvoi  par-devant  les  Comités  qui  doivent  connaître  l'alTaire 
soit  le  plus  promptement  possible  décrété. 

Nous  sommes,  Citoyen  Président,  vos  frères  et  concitoyens, 

Gâteau,  Delacroix. 
commissaires  de  la  section  de  Bonconseil, 

23  novembre,  an  I*'  de  la  République. 

SECTION  DE  BONCONSEIL. 
Assemblée  permanente. 

Citoyens  Législateurs, 

Trois  grands  objets  déterminent  la  démarche  que  font  auprès  de  vous 
les  citoyens  de  la  section  de  Bonconseil  : 

1.  Archives  nationales,  F''  4443-4550». 
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L'existence  politique  et  morale  d'un  corps  de  huit  cents  braves  gens  ca- 
lomniés, outragés,  persécutés  et  toujours  sous  le  poids  d'une  diffamation 
qui  ne  leur  permet  de  respirer  que  pour  la  douleur; 

Le  sort  de  neuf  prisonniers  extraits  du  bataillon  par  le  trouble  et  la 
terreur  et  pour  satisfaire  à  des  ordres  extrêmement  rigoureux,  qui  ne 
laissaient  de  choix  qu'entre  le  sacrifice  de  quelques  victimes  ou  la  mort 
de  tous,  peut-être. 

Ces  infortunés,  que  nos  cœurs  et  les  vôtres  aussi  sans  doute  se  plaisent 
à  croire  innocents  tant  que  le  contraire  n'aura  pas  été  évidemment  dé- 
montré, sont  depuis  cinq  semaines  sous  la  verge  dim  odieux  arbitraire, 
sont  transférés  de  tombeaux  en  tombeaux  et  invoquent,  inutilement  et  à 
grands  cris,  une  main  bienfaisante  qui  les  conduise  dans  le  sanctuaire 
des  lois; 

Entin,  Citoyens  Législateurs,  la  gloire  des  armées  françaises  n'a  pas 
moins  excité  nos  sollicitudes. 

L'attentat  commis  à  Rethel  sur  les  personnes  de  quatre  Français  au 
service  de  l'armée  ennemie  était  déjà  bien  assez  effroyable  par  lui-môme, 
sans  encore  l'environner  de  circonstances  fausses  et  perfides,  qui  ten- 
daient à  détruire  tout  l'effet  du  sublime  décret  en  faveur  des  déserteurs 
étrangers  et  à  inspirer  aux  peuples  qui  nous  avoisinent  des  sentiments 
d'aversion  pour  le  nom  français. 

Fallait-il  donc  présenter  aux  yeux  de  l'Europe  un  crime  particulier 
comme  un  délit  national  dont  l'opprobre  devait  rejaillir  sur  toutes  les 
plialanges  de  la  Liberté,  si  les  assertions  hardies  et  mensongères  du  dé- 
nonciateur, le  général  Chazot,  eussent  obtenu  quelque  confiance? 

Citoyens  Législateurs,  les  citoyens  de  la  section  de  Bohconseil  ont 
gardé  un  pénible  et  douloureux  silence  jusqu'à  ce  moment  ;  mais  au- 
jourd'hui, ils  vous  apportent  la  vérité  à  la  recherche  de  laquelle  ils  ont 
donné  tous  leurs  soins:  ils  viennent  dissiper  tous  les  nuages  dont  on  a 
enveloppé  cette  déplorable  affaire,  qui  a  servi  de  prétexte  à  des  persé- 
cutions dont  vous  frémirez. 

Ils  invoquent  votre  prompte  justice  et  rien  que  votre  justice  pour  le 
bataillon  de  Bonconseil,  auquel  on  a  méchamment  et  indignement  ravi 
l'honneur. 

Ils  appellent  votre  humanité  sur  neuf  volontaires  accusés  avec  une  lé- 
gèreté que  rien  ne  peut  justifier  et  qui  gémissent  pourtant  à  Sedan,  à 
Rocroy  et  ailleurs,  depuis  si*  semaines,  dans  les  affreux  cachots  de  la 
puissance  militaire. 

Citoyens  Législateurs,  vous  pensez  comme  nous  que  des  objets  d'un 
intérêt  aussi  touchant  ne  peuvent  souffrir  de  grands  délais,  et  vous  n'au- 
rez point  de  repos  avec  vous-mêmes  que  vous  ne  vous  en  soyez  occupés. 
Nous  allons  remettre  sur  le  bureau  toutes  les  pièces  qui  concourent  à 
établir  la  vérité  sans  réplique. 

DuMEiGE,  secrétaire-greffier . 

Renvoyé  aux  Comités  de  la  Guerre  et  de  Sûreté  générale  réunis 
par  celui  des  Pétitions  et  Correspondance. 

A  Paris,  le  24  novembre  l'an  P'  de  la  République. 

Thib.vult,        g.  Dechezeaux. 
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Renvoi  aux  Comités  de  la  Guerre  et  de  Sûreté  générale  réunis, 
le  2i  novembre  1792,  l'an  /•"•  de  la  République. 

Carra . 


SECTION  DE  BONCONSEIL. 

Assemblée  permanente. 

État  des  pièces  relatives  ù  Vévénement  de  Rethel  et  aux  persécutions 
auxquelles  il  a  donné  lieu  contre  le  bataillon  de  Bonconseil. 

Le  présent  état  remis  avec  les  pièces  y  désignées  sur  le  bureau  de  la 
Convention  nationale  le  [24]  novembre  l'an  I^^"^  de  la  République. 

i.  Procès-verbal  et  déclaration  des  officiers  du  bataillon  contre  les  ac- 
cusés, seule  pièce  qui  existe  contre  eux. 

2  et  3.  Lettres,  en  forme  d'adresse  aux  officiers  municipaux  de  Sedan  et 
au  commandant  de  place, écrites  par  les  prisonniers  pour  obtenir 
des  juges. 

4.  La  pièce  sous  ce  numéro,  à  laquelle  une  erreur  avait  donné  lieu 

contre  le  citoyen  Guichard,  adjudant  de  la  section,  a  été  remise 
à  celui-ci  et  ne  peut  conséquemment  être  classée  avec  les  autres. 

5.  Extrait  du  discours  du  général  Chazot,  prononcé  à  la  tête  de  chaque 

compagnie,  le  12  octobre,  à  Sedan,  après  sa  mémorable  expé- 
dition. 
C.  Lettre  de  Chazot  au  lieutenant-colonel  Sabot,  commandant  du  ba- 
taillon. 

7.  Lettre  du  même  au  général  Beurnonville. 

8.  Lettre  du  même  au  général  Dumouriez. 

9.  Certificat  du  citoyen  Colinet,  commissaire  des  guerres,  relatif  au 

bataillon. 

10.  Déclaration  du  citoyen  Schmitz,  adjudant  du  bataillon,  qui  indique 

les  écarts  de  Palloy. 

11.  Lettre  des  officiers  municipaux  de  Rethel  à  Chazot. 

12.  Extrait  dune   lettre  des  généraux  au  citoyen  Pichot,  commandant 

du  bataillon  dit  le  Républicain.  Cette  pièce  est  insignifiante  et 
étrangère  à  Bonconseil. 

13.  Lettre  du  maire  de  Rethel  à  Chazot. 

14.  Déclaration  par-devant  notaire  de  deux  particuliers  qui  ont  prétendu 

que  les  quatre  immolés  s'étaient  livrés  à  eux  de  gaieté  de  cœur, 
lîi.  Liasse  de  notes  des  prisonniers,  signées  d'eux,  et  autres  pièces  à 
leur  décharge. 

16.  Certificats  ou  attestations  de  bonne  conduite  d'un  détachement  du 

bataillon  par  la  municipalité  de  Civonne. 

17.  Certificat  de  la  municipalité  de  Houldizy. 

18.  —         —  —  de  Damouzy. 

19.  —         —  —  de  Tourne. 

20.  _  _  _  de  Bazeilles. 

21.  Lettre  de  Chazot  au  conseil  de  guerre  de  Mézières. 
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22.  Extrait  très  intéressant  du  conseil  de  guerre  de  Mézières. 

23.  Déclaration  de  trois  volontaires  sur  l'événement  de  Rethel. 

24.  Déclaration  de  plusieurs  volontaires  id. 

25.  Lettre  de  Palloy  à  Chazot. 
2G.  Lettre  du  même  au  même. 

27.  Déclaration  du  môme  au  môme. 

28.  Procès-verbal  de  la  municipalité  de  Rethel  ;  qu'on  lise  et  qu'on  pro- 

nonce. 

29.  Certificat  des  officiers  municipaux  de  Douzy. 

30.  Extrait  d'une  lettre  de  Chazot  au  commandant  de  Mézières. 

31.  Déclaration  de  deux  volontaires  de  Damouzy. 

32.  Déclaration  du  citoyen  Ducorbier. 

33.  Récit, certifié  des  officiers  et  volontaires  du  bataillon,  des  événements 

qui  lui  sont  arrivés  ou  auxquels  il  est  accusé  d'avoir  coopéré 
depuis  le  4  octobre  jusqu'au  31  du  même  mois. 

34.  Déclaration  d'un  volontaire  sur  les  cris  de   Vive  le  liui  !  entendus  à 

Sedan,  le  12  octobre. 

3«.  Déclaration  du  29  octobre,  par-devant  la  municipalité  de  Rethel,  sur 
l'événement  du  5  octobre. 

Nota.  Elle  est  tout  entière  du  citoyen  Caillet,  qui  n'y  est  pas 
dénommé,  on  ne  sait  pourquoi. 

36    Engagements  des  trois  victimes  reçus  à  la  Maison  commune  par- 
devant  la  municipalité,  qui  n'a  pas  jugé  à  propos  d'en  rien  dire. 

37.  Déclaration  du  citoyen  Pigeon,  ami  et  camarade  de  l'un  des  soldats 

massacrés. 

38.  Déclaration  du  factionnaire  auquel  les  prétendus  déserteurs  ont  ri- 

posté par  un  coup  de  pistolet. 

39.  Déclaration  d'un  citoyen  ;  pièce  qui  tend  à  détruire  la  vérité  et  la 

sincérité  de  celle  n^  14. 

40.  Déclaration  d'un  officier  du  détachement  parti  de  Rethel  pour  re- 

pousser les  émigrés. 

41.  Déclaration  dun  autre  citoyen  du  même  détachement. 

42.  Déclaration  de  Périnet  le  trembleur,  à  l'appui  de  la  complaisante  dé- 

claration par-devant  le  notaire  Landragin. 

43.  Déclaration  d'un  citoyen  du  même  détachement. 

44.  D'un  autre  citoyen  caporal,  sur  les  discours  d'un  particulier  aussi  du 

détachement. 

45.  Déclaration  d'un  citoyen  invalide  qui  était  du  détachement  républi- 

cain digne  du  temps  de  Brutus. 

46.  Note  intéressante  fournie  par  les  officiers  de  la  4''  compagnie  de  Bon- 

conseil. 

47.  Lettre  des  citoyens  Gâteau  et  Delacroix  au  Ministre  de  la  guerre  sur 

la  situation  du  bataillon. 

48.  Lettre  des  mêmes  au  Ministre  de  l'intérieur  sur  le  sommeil  des  lois 

à  l'égard  des  prisonniei's. 

Nous,  commissaires  de  la  section  de  Bonconseil  auprès  du  bataillon  de 
son  nom,  soussignés,  certifions  que  toutes  les  pièces  mentionnées  ci- 
dessus  et  d'autre  part  nous  ont  été  remises,  sur  notre  invitation   fia- 
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lernelle  dans  le  cours  de  nos  recherches  pour  obtenir  la  vérité  sur  Tévé- 
nement  malheureux  de   Rethel  et  les  persécutions  exercées  contre  le 
bataillon  de  Bonconseil;  nous  attestons  aussi  n'en  avoir  aucune  autre 
entre  nos  mains. 
A  Paris,  ce  23  novembre,  l'an  I»""  de  la  République. 

Gâteau,         Delacroix. 

N"  t.  —  Copie  du  procès-verhal  et  de  la  déclaration  faite  par  les  citoyens 
officiers  du  bataillon  de  Bonconseil  contre  les  particuliers 
convaincus  d'avoir  participé  au  crime  commis  à  Bethel,  du 
12  octobre  1792,  l'an  I  de  la  République. 

En  présence  des  citoyens  composant  le  corps  municipal  de  Douzy, 
nous,  commandant  et  capitaines  du  bataillon  de  Bonconseil,  chargés  de 
l'ordre  du  général  Dumouriez  et  conformément  à  l'invitation  faite  à  nous 
par  le  général  Chazot  de  livrer  à  la  justice  les  nommés  qui  ont  trempé 
leurs  mains  dans  le  sang  des  déserteurs  étrangers  détenus  dans  la  ville 
de  Rethel-Mazarin,  avons,  en  arrivant  de  Sedan,  où  nous  fut  intimé 
l'ordre,  fait  assembler  les  ofticiers  du  bataillon  et  nous  le  leur  avons 
communiqué  ;  ils  y  adhérèrent  avec  empressement  et  firent  mettre  e» 
état  d'arrestation  non  seulement  les  volontaires  qui  furent  convaincus 
d'avoir  participé  au  crime  commis  à  Rethel.  mais  encore  ceux  qui  ont 
voulu  égorger  cinq  prisonniers  à  Château-Thierry  et  ceux  qui  ont  présidé 
et  participé  à  la  mort  du  lieutenant-colonel  du  régiment  de  Dauphiné» 
tué  à  ChAlons,  le  21  septembre  1792. 

Le  premier  est  un  nommé  Camin,  volontaire  de  la  3"  compagnie,  qin 
d'abord,  en  partant  de  Paris  pour  rejoindre  l'armée  à  Chalons,  souleva 
et  égara  une  grande  partie  des  volontaires  qui  logeaient  avec  lui  à  Chà- 
leau-Thierry,  le  lo  septembre  1792,  et  fît  tous  ses  efforts  pour  que  cinq 
prisonniers  détenus  dans  les  prisons  de  cette  ville  fussent  égorgés,  et  ils 
ne  durent  leur  salut  qu'a  la  grande  fermeté  des  membres  des  différents 
corps  aduïinistratifs  et  des  officiers  et  volontaires  qui  restèrent  fidèles  à 
leur  serment. 

Le  second  est  Poulain,  volontaire  de  la  même  compagnie  qui  comme 
le  premier,  demanda  à  grands  cris  la  mort  des  prisonniers. 

Le  troisième  est  Job/,  quartier-maître  dudil  bataillon,  qui  présida  à  la 
mort  du  colonel  à  ChAlons  et  se  trouva  chargé  de  sa  montre. 

Le  quatrième  est  François  Morisset,  qui  se  trouva  chargé  d'une  boîte. 

Le  cinquième  est  Louis  Maton,  qui,  à  la  môme  affaire  de  Châlon^ 
reçut  une  blessure  à  la  main. 

Le  sixième  est  Jean-Baptiste  Legris,  reconnu  pour  avoir  participé  au 
crime  commis  h  Rethel. 

Celui  qui  a  participé  de  la  manière  la  plus  évidente  dans  le  crime  de 
Chàlons  et  celui  de  Rethel  est  le  nommé  Camin  inscrit  le  premier  an 
|>rocès-vcrbal. 

BuxoTE,  capitaine;  Dcclot,  capitaine;  Frks.nel,  capitaine;  Cavei.w, 
lieutenant;  Vincenl  Jolibon;  Thosiinr,  adjudant  niajin-;  MKHr.Eic, 
s<nis-lieutenant  ;  Besso.n,  colonel  en  second  ;  Sahot,  lieutenanl- 
colonel. 
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Nous  citoyens  composant  le  corps  municipal  de  Douzy  soussignés,  cer- 
tifions avoir  été  présents  à  la  rédaction  du  présent  procès-verbal  porté 
ci-dessus  et  des  autres  parts  ;  audit  Douzy,  ces  jour,  mois  et  an  que 
dessus  en  la  maison  du  citoyen  maire  dudit  Douzy. 

Jue  Gerbeàu,  maire  ;  Jean  Fontaine;  P.  Naveneaux;  P.Closquinet; 
Jacques  PuÉCROT  ;  Jean-Baptiste  Husson. 

Un  septième  est  véhémentement  soupçonné  d'avoir  participé  au  crime 
de  Châlons;  il  s'est  trouvé  porteur  de  huit  louis  qu'il  a  remis  trois  jours 
après  à  la  municipalité  de  Chàlons.  Il  se  nomme  Rauberlin  (Mau- 
bertier?) 

Pour  copie  conforme  aux  originaux  registres  sur  le  livre  de 
correspondance  : 

Au  quartier  général  de  Sedan,  le  26  octobre  1792, 

L'adjoint  à  Vélat-niajor, 

Jarry, 

La  pièce  ci-après  se  trouve  sans  numéro  d'ordre,  à  la  suite  du  n°  1. 

Copie  d'une  lettre  du  citoyen  Sabot,  commandant  du  bataillon  de  Bon- 
conseil,  au  citoyen  lieutenant  général  Chazot. 

A  Tourne,  du  16  octobre  1792,  l'an  I"  de  la  République. 

Le  citoyen  Sabot,  commandant  du  bataillon  de  Bonconseil.a  l'honneur 
de  vous  saluer  et  de  vous  assurer  que  le  bataillon  se  conduit  avec  les 
citoyens  du  canton  avec  toute  la  décence  possible,  et  j'ose  espérer  que 
vous  n'aurez  plus  que  du  bien  à  en  dire  ;  ils  ont  été  trop  afifectés  pour 
qu'ils  retombent  jamais  dans  des  fautes  graves,  et  moi  à  mon  particulier 
j'en  ai  été  si  affecté  que  j'en  suis  alité  ;  mais  ça  va  beaucoup  mieux  et 
suis,  mon  général,  avec  un  profond  respect,  votre  humble, 

Le  citoyen  Sabot. 

En  marge,  cette  annotation  de  la  main  de  Gâteau  :  «  Nota.  —  Cette 
lettre  est  d'un  homme  qui  depuis  longtemps  veut  obtenir  une  compagnie 
dans  les  troupes  de  la  ligne  ;  pour  cela  il  convient  de  faire  sa  cour  aux 
généraux.  » 

No  2.  —  Aux  citoyens  officiers  municipaux  de  la  ville  dé  Sedan. 

Citoyens,  les  soussignés,  volontaires  du  bataillon  de  Bonconseil  de 
Paris,  ont  été  mis  en  état  d'arrestation  le  12  octobre  présent  mois  dans 
les  prisons  du  château;  leur  premier  devoir  était  l'obéissance;  ils  s'at- 
tendaient que  les  lois  seraient  venues  à  leur  secours  dans  les  délais 
déterminés  par  elles  ;  ils  ont  appris  qu'ils  étaient  arrêtés  sur  Tordre 
verbal  du  citoyen  de  Nozières,  commandant  militaire  en  cette  place;  ils 
ont  requis  un  défenseur  officieux  qui  s'est  présenté  à  lui  et  qui  lui  a 
répondu  que  les  représentants  étaient  en  état  d'arrestation  à  sa  réqui- 
sition pour  les  faire  conduire  à  la  Convention   nationale  ;  depuis  ce 
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temps,  ils  gémissent  dans  un  cachot,  sans  secours  de  première  nécessité. 
Citoyens  municipaux,  vous  êtes  les  gardiens  de  la  loi,  ne  souffrez  pas 
que  des  pères  de  famille  qui  ont  quitté  leurs  femmes,  leurs  enfants, 
enfin,  tout  ce  qu'ils  ont  de  plus  cher  dans  la  cité  de  Paris,  restent  sans 
secours  et  sans  protection  dans  une  prison  qui  doit  être  le  réduit  des 
coupables  et  non  pour  des  citoyens  qui  sont  venus  parmi  vous  pour  y 
défendre  la  belle  cause  de  la  Liberté  et  terrasser  les  ennemis  de  la 
Patrie. 

Citoyens,  nous  ne  connaissons  aucun  crime  que  ceux  de  nos  ennemis; 
ouvrez  les  livres  sacrés  des  lois  et  vous  y  lirez  que  vous  devez  à  l'ins- 
tant veiller  au  sort  des  infortunés  quon  opprime  :  nous  sommes  de  ce 
nombre.  Justice  ! 

JoLY,   CoLLiG.Nox,  Camin,  Legris,   Mordret,   Jourden,    Malbertier, 
Maton,  Marchand,  Morisset,  Poulain. 

Le  conseil  général  de  la  comnjune,  considérant  que  les  exposants  sont 
détenus  dans  les  prisons  militaires,  leur  délaisse  à  se  pourvoir  par- 
devant  le  commandant  militaire.  Fait  en  la  Maison  commune,  le  20  oc- 
tobre 1792,  l'an  le  de  la  République. 

Camo.v,  Joseph  Bêcher,  Chayaux,  Caillon. 

De  la  main  de  Gâteau  : 

«  Nota.  —  Il  a  été  répondu  au  citoyen  Martin,  défenseur  officieux  des 
prisonniers,  que  cette  affaire  étant  saisie  par  la  puissance  militaire  qui 
les  tenait  sous  sa  garde,  il  ne  pouvait  en  connaître.  » 

N"  3.  —  .4m  citoyen  de  Nozières,  commandant  la  ville  de  Sedan. 

Les  volontaires  du  bataillon  de  Bonconseil  mis  en  état  d'arrestation 
dans  les  prisons  du  château  de  cette  ville  vous  demandent  justice.  Ont- 
ils  un  dénonciateur?  Et  quel  est  le  crime  dont  on  oserait  les  accuser'? 
Ils  souffrent  les  horreurs  des  plus  pressants  besoins;  leur  prison,  s'ils 
étaient  coupables,  serait  pour  eux  un  châtiment  anticipé.  Ainsi,  si  les  lois 
ne  veulent  pas  que  les  enfants  de  la  Patrie  ne  soient  plus  le  jouet  de  la 
tyrannie  et  du  despotisme,  c'est  à  vous,  citoyen  de  Nozières,  comme  gar- 
dien de  ces  ménies  lois,  qu'ils  s'adressent  avec  confiance  pour  être  mis 
sous  leur  protection  ;  la  prévention  qui  oserait  les  attaquer  sera  re- 
poussée. Citoyen,  justice!  Notre  défenseur  officieux  nous  a  assurés  que 
votre  réponse  était  d'être  conduits  à  la  Convention  nationale.  Hélas! 
que  n'y  sommes-nous!  Nos  maux  finiraient,  et  l'imposture  serait  écrasée; 
nous  sommes  éloignés  du  péril  de  la  Patrie  ;  qu'on  rapproche  leurs 
enfants  opprimés  de  leur  sanctuaire,  et  vous  apprendrez.  Citoyen,  que 
tous  les  coupables  ne  sont  pas  toujours  ceux  qu'on  accuse. 

JoLv,  Camin,  Maton,  Collignon,  Morisset,  Legris,  Jourdkn,  Mau- 
bertirr,  Poulain,  Marchand. 

De  la  main  de  Gâteau  : 

<<  Nota.  — Nozières  a  répondu  au  défenseur  qu'il  ignorait  quels  étaient 
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les  juges  qui  devaient  instruire  leur  affaire.  (Le  général  Chazot  a  dit  ne 
pas  s'y  connaître  mieux.) 

«  Il  a  ajouté  que  ses  pouvoirs  se  bornaient  à  les  tenir  sous  bonne 
garde  et  qu'il  ne  s'occupait  de  rien  plus. 

«  //  s'est  permis  aussi  celle  loule  bénigne  réflexion  :  «  Commenl  un 
honnête  homme  osc-t-il  se  charger  de  la  défense  de  pareils  scélérats  ?  » 

«  Son  greffier  a  fait  dire  au  citoyen  Martin  et  le  lui  a  dit  lui-même, 
ensuite,  qu'il  eût  à  abandonner  la  défense  de  ces  malheureux  ou  qu'il 
lui  en  cuirait.  » 


N"  4.  —  Pièce  remise  au  citoyen  Guichard,  adjudant  de  la  section  de 
Bonconseil,  qu'elle  concernait  ;  elle  avait  été  jointe  par  erreur 
au  dossier  de  l'enquête. 

No  5.  —  Extrait  du  discours  prononcé  par  le  général  Chazot,  devant 
chaque  compagnie  du  bataillon  de  Bonconseil,  lors  de  son  pas- 
sage à  Sedan,  le  42  octobre  Van  /«''  de  la  République. 

Citoyens,  les  scélérats  avaient  porté  dans  votre  sein  l'opprobre  et 
l'ignominie  ;  vous  venez  de  vous  couvrir  de  gloire  en  les  livrant  au 
glaive  de  la  Loi.  Je  rendrai  compte  au  Ministre  et  au  général  d'armée 
de  la  conduite  vraiment  louable  que  vous  venez  de  tenir  et  je  m'em- 
ploierai de  tout  mon  pouvoir  pour  vous  réhabiliter  aux  yeux  de  la 
France  entière  et  pour  vous  conserver  sous  mes  ordres. 

Je  ne  puis  trop  vous  recommander,  Citoyens,  la  discipline  et  la  subor- 
dination militaires  ;  vous  venez  d'avoir  un  exemple  frappant  des  crimes 
atroces  auxquels  se  laissent  entraîner  ceux  qui,  sans  frein  et  sans  res- 
pect pour  les  ordres  de  ceux  qui  les  commandent,  n'écoutent  que  leurs 
passions. 

Je  vous  recommande  surtout  l'obéissance  à  votre  respectable  chef; 
rcndeî,-lui  votre  confiance  entière  si  par  liasard  vous  la  lui  aviez  retirée  ; 
il  est  digne  par  son  patriotisme  et  ses  vertus  de  commander  à  des 
hommes  libres. 

Certifié  véritable  : 

Le  citoyen  lieutenant  général, 

Chazot. 


N-^  6.  —  Lettre  de  M.  Chazot  à  M.  Sabot. 
Sedan,  le  16  octobre  1792,  lan  I"  de  la  République  française. 

Je  vous  envoie  copie,  Citoyen,  de  la  lettre  que  j'ai  cru  devoir  écrire 
aux  généraux  Beurnonville  et  Dumouriez  sur  la  conduite  qu'a  tenue  le 
bataillon  de  Bonconseil,  que  vous  commandez  ;  vous  y  verrez  la  preuve 
de  mon  empressement  à  rendre  justice  à  des  Français  plus  malheureux 
que  coupables  et  que  le  crime  de  quelques-uns  d'entre  eux  avait  géné- 
fàlement  enveloppés  d'opprobre  et  d'ignominie  dans  l'opinion  publique  ; 


HKPUBLICALN  -  AFFAIRE  DE  UETHEL  55» 

«lue  les  volontaires  qui  vous  restent  apprennent  à  apprécier  les  dangers 
d'un  acte  illégal  et  sanguinaire  ;  quils  sentent  (juo  la  perte  de  l'honneur 
peut  devenir  la  punition  même  des  citoyens  honnêtes  qui  n'ont  pas  la 
fermeté  de  s'opposer  aux  manœuvres  (un  mot  illisible)  et  souvent  bar- 
bares des  hommes  vicieux  et  pervers  ;  qu'ils  n'agissent  dorénavant  que 
d'après  les  décrets  de  nos  Représentants,  qu'ils  ne  prêtent  l'oreille 
qu'aux  discours  de  ceux  qui  leur  prêcheront  l'exécution  des  lois;  qu'ils 
n'oublient  jamais  qu'ils  n'en  sont  que  les  défenseurs  ;  qu'ils  doivent  res- 
pect et  protection  aux  propriétés  et  à  tous  les  citoyens  français  ;  quentin 
leur  but  principal  soit  de  délivrer  le  territoire  de  la  Liberté  d'un  ennemi 
qui  la  souillé  par  sa  présence.  Voilà  ce  que  j'attends  d'eux;  voilà  ce  que 
j'attends  de  leur  vertu  et  de  leur  courage,  et  par  là  ils  répareront  aux 
yeux  de  la  Nation  les  torts  trop  connus  de  leurs  camarades. 

Le  citoyen  lieutenant  général, 

Chazot. 


N"  7.  —  Copie  d'une  lettre  écrite  par  h'  général  Chazot  au  général  Beur- 
nonville  en  date  du  13  octobre  1792.  —  Reproduite  ci-dessus, 
p.  527. 

N"  8.  —  Copie  d'une  lettre  écrite  par  le  général  Chazot  au  général  Du- 
monriez,  le  13  octobre  1792.  —  Reproduite  également  ci- 
dessus,  p.  526. 

N'o/J.  —  Nous,  commissaire  des  guerres  de  la  2»  division  militaire,  cer- 
tifions nous  être  transporté  a  Tourne,  le  24  du  présent  mois,  pour  y 
passer  la  revue  du  bataillon  de  Honconseil,  à  la  suite  de  laquelle  opéra- 
tion nous  avons  fait  lecture  de  différentes  ordonnances,  entre  autres,  le 
Code  pénal  et  celles  qui  règlent  les  retenues  à  faire  tant  pour  Ihabil- 
lement,  linge  et  chaussure  que  pour  les  autres  fournitures,  lesquelles 
ordonnances  le  bataillon  a  entendu  lire  dans  le  plus  grand  silence  et 
sans  donner  aucun  signe  de  mécontentement;  certifions,  en  outre, 
n'avoir  reçu  aucune  plainte  de  la  part  des  habitants  et  sur  le  conipte 
dudit  bataillon. 

En  foi  de  quoi,  nous  avons  donné  le  présent  certificat. 

A  Mézières,  le  28  octobre  1792,  l'an  I<:'de  la  Républitpie. 

L.    C0LL1.NET. 


j{o  10.  —  Copii'  d'un*'  déclaration  faite  par  le  citoyen  Schinilz, 
adjudant  du  bataillon  de  lionronseil. 

J  étais  k  Rethel-.Mazarin.  couché  à  la  Tôte-d'Or,  sur  la  place  de  l'Hôlel- 
de-Ville.  Je  dormais  bien  tranquillement  lorsque,  sur  les  deux  ou  trois 
heures  du  matin,  j'entendis  grand  bruit  a  la  porte  de  la  chambre  dans 
laquelle  j'étais  couché  ;  après  avoir  frappé  plusieui-s  fois,  on  enfonça  la 
porte  à  grands  coups  de  pied,  et  je  fus  fort  étonné  de  voir  entrer  dans 
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ma  chambre  des  hommes  armés  parmi  lesquels  je  remarquai  M.  Palloy, 
(}ui  dit  à  ceux  qui  raccompagnaient  qu'ils  pouvaient  me  laisser  parce  que 
j  étais  adjudant  du  bataillon  de  Bonconseil.  Sortis  de  ma  chambre,  ils 
entrèrent  dans  une  autre  où  ils  firent  grand  bruit  et  en  emmenèrent  un 
de  ces  particuliers,  victime  de  leur  erreur.  Laquelle  déclaration  je  cer- 
tifie être  véritable  et  ai  signé. 

ScHsuTz,  adjudant  du  bataillon  de  Bonconseil. 


N»  1  <    —  Copie  d'une  lettre  des  citoyens  officiers  municipaux  de  la  ville 
de  Rethel  au  citoyen  général  Chazot  '. 

Nous  vous  envoyons  le  procès-verbal,  dressé  le  5  octobre,  du  massacre 
commis  à  Rethel  de  quatre  déserteurs  des  armées  étrangères.  D'après  les 
renseignements  ultérieurs  que  nous  avons  pris,  il  paraît  que  le  plus 
grand  nombre  des  volontaires  des  bataillons  dits  Républicain  et  Mau- 
conseil  n'ont  point  eu  de  part  active  à  cette  affaire  malheureuse.  Les  uns 
étaient  restés  chez  leurs  hôtes  ;  d'autres  s'étaient  éloignés  du  lieu  de  la 
scène  ;  cependant  la  générale  avait  été  battue.  Il  est  douloureux  pour 
nous  que  votre  tête  et  celle  de  plusieurs  citoyens  de  notre  ville  dévoués 
à  la  chose  publique,  aient  été  menacées  par  des  essaims  sanguinaires. 

On  nous  annonce  que  les  volontaires  inculpés  accusent  des  habitants 
de  Rethel  ;  nous  désirons  connaître  s'il  y  a  des  coupables,  afin  que  sils 
ont  partagé  le  crime  ils  partagent  la  peine. 

Les  officiers  municipaux  de  la  ville  de  Rethel, 

\  Landragin,  procureuride  la  commune,  Baillard, 

Potier,  Habon,  Bigot. 

Du  15  octobre  lan  I"  de  la  Republique. 


N»  12.  —  Copie  de  l'extrait  d'une  lettre  des  officiers  généraux 
au  commandant  du  bataillon  dit  Républicain  '. 

Nous  n'avons  pas  été  moins  pénétrés  que  vous.  Citoyen,  de  la  situation 
cruelle  où  quelques  scélérats  ont,  en  effet,  mis  de  braves  gens  à  qui  nous 
nous  plaisons  toujours  à  rendre  justice.  Nous  vous  la  rendons  particuliè- 
rement, estimable  chef,  vous  qui  nous  avez  témoigné  la  douleur  la  plus 
profonde  de  ce  terrible  événement.  Nous  vous  plaignons  beaucoup  tous 
de  n'avoir  pu  maîtriser  l'effervescence  de  quelques  têtes  qui  vous  ont 
empêché  de  livrer  plutôt  ces  destructeurs  de  la  réputation  de  votre  ba- 
taillon. 

Son  sort  ne  dépend  plus  de  nous,  nous  en  sommes  affectés. 

Signé  :  Les  Officiers  géSéraux. 

1.  Cette  lettre  est  presque  conforme  à  celle  adressée  le  lendemain,  16  octobre, 
au  président  de  la  Convention  et  reproduite  ci-dessus,  page  iJ37,  en  note. 
:J.  De  la  main  de  Gâteau  :  «  A  Pichot  ». 
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Pour  copie  conforme  aux  originaux  [pièces  n°  10,  11  et  12]  demandés 
par  les  députés  de  la  section  de  Mauconscil  de  Paris. 

L'adjoint  de  l'élat-major  de  Sedan, 
Jarry. 


No  13.  —  Copie  d'une  lettre  du  citoyen  maire  de  Relhel  au  citoyen  lieu- 
tenant général  Cfiazol,  du  26  octobre  1792,  l'an  F'"'  de  la  République. 

Je  vous  envoie  la  déclaration  faite,  par-devant  notaire,  par  les  deux 
particuliers  auxquels  se  sont  rendus  les  quatre  déserteurs  massacrés.  La 
municipalité  se  fera  toujours  un  devoir  de  vous  faire  passer  les  rensei- 
gnements qui  seront  en  son  pouvoir. 

Le  maire  de  la  ville  de  Rethel, 
Landragix  le  jeune,  maire. 

N"  14.  —  Copie  de  celte  déclaration  faite  par  les  deux  particuliers 
auxquels  se  sont  rendus  les  quatre  déserteurs  massacrés. 

Troisième  expédition  délivrée  par  le  notaire  Landragin,  à  la  réquisi- 
tion des  maire  et  officiers  municipaux  de  Rethel,  le  24  octobre  IT92; 
copie  certifiée  conforme  à  l'original  par  l'adjoint,  Jarry. 

Cette  déclaration  a  été  reproduite  ci-dessus,  p.  506. 

N»  15.  —  Dix  pièces  à  la  décharge  des  prisonniers,  *. 

Pièces  I  et  II  *,  —  Les  nommés  : 

Joly,  quartier-maître,  demeurant  rue  Saint-Denis,  n»  461.  s'adresse  à 
M.  Tiercelet,  à  Rethel.  marchand  de  drap,  sur  la  place  de  l'Hôtel-de-Villc. 

Il  fait  et  signé  une  Dt'on  {sic)  à  l'Hôtel-de-Ville,  du  20  au  24  septembre, 
à  Chàlons,  de  la  montre  du  lieutenant  criminel  [colonel]  de  Dauphiné  ; 
il  a  rendu  cette  montre  avant  le  départ  du  bataillon,  en  présence  du 
commandant  Sabot  et  de  plusieurs  officiei's  du  régiment  de  Dauphiné. 
(In  mot  illisible)  pour  le  même  à  Rethel,  M.  Noblet,  ancien  juge,  lui  de- 
mander si  Joly  et  deux  autres  officiers  lont  requis  de  le  transporter  sur 
la  place  pour  arrêter  le  désordre. 

Joly,  quartier-maître. 

Jacques  Poulain,  de  Paris,  rue  Montorgueil,  n»  19,  dit  le  Président 
sans-culottes. 

A  reçu  le  30  septembre  du  lieutenant-colonel,  au  camp  de  Fresne,  une 
permission  pour  aller  à  Châlons,  et  il  offre  la  preuve  qu'il  n'a  pas  été  à 

1.  De  la  main  de  Gâteau  :  «  De  plus,  leurs  lettres  à  la  municipalité  et  au  com- 
mandant de  la  place  de  Sedan  [rapportées  ri-dessus]  sous  les  n"  2  et  3.  » 

2.  Le  recto  est  numéroté  1  et  le  verso  2  ;  en  réalité,  c'est  une  seule  et  même 
pièce. 
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Uclhcl,  ni  particulièrement,  ni  avec  le  bataillon,  et  que  conséqucmment 
il  ne  s'est  point  trouvé  à  la  catastrophe. 

Il  assure  n'avoir  concouru  pour  rien  à  l'affaire  de  ChAlons  ;  il  dit  avoir 
trouvé  et  ramassé  sur  la  place,  après  que  le  colonel  eût  été  crucifié,  deux 
clefs  qu'il  a  remis  à  un  oflicier  municipal  ou  au  procureur  de  la  com- 
mune, lequel  les  a  renfermées  dans  un  portefeuille  qu'il  a  cacheté  de 
deux  bandes  de  papier,  sur  lesquelles  ledit  Poulain  a  apposé  sa  signature. 

Poulain. 

.lean-Baptiste  Lpgris,  sergent  du  bataillon,  demeurant  à  Paris  chez  le 
patriote  Vialard  ;  il  était  logé  à  Rethel  sur  la  place  où  étaient  les  équi- 
pages, dans  une  maison  à  gauche,  qui  a  un  double  escalier  chez  un  me- 
nuisier ;  il  dit  être  sorti  de  la  ville,  portant  le  drapeau  avec  un  tambour, 
un  instant  avant  l'aff^aire,  et  que  même  il  a  été  rencontré  par  le  capitaine 
Dommange,  dont  il  invoque  le  témoignage. 

Lechis. 

Jean-François  Movisset,  pompier,  demeurant  à  Paris,  faubourg  Saint- 
Antoine,  n»  63  ;  il  dit  qu'à  Ghâlons,  sortant  d'un  cabaret  avec  un  cama- 
rade au  moment  où  l'officier  de  Daup^iiné  venait  d'être  tué,  il  a  vu  un 
volontaire  qui  ramassait  une  boîte  damasquinée,  et  que  la  lui  voyant 
mettre  dans  sa  poche,  il  la  lui  a  reprise  et  l'a  portée  de  suite  à  la  muni- 
cipalité ;  a  offert  de  la  remettre,  mais  les  officiers  municipaux  n'ont 
point  voulu  la  recevoir  et  lui  ont  dit  qu'ils  recevraient  les  effets  de  cet 
officier  lorsqu'ils  seraient  tous  déclarés  et  apportés.  Ils  se  sont  contentés 
d'inscrire  sa  déclaration  et  de  la  lui  faire  signer.  Il  l'a  rendue  au  colonel 
à  Ghâlons. 

MORISSET. 

Victor- Augustin  Mauheriler,  de  Paris,  rue  Montorgueil,  ci-devant  Com- 
tesse d'Artois,  n»  31,  déclare  qu'accusé  d'avoir  été  dans  l'affaire  de 
Rethel,  il  est  impossible  qu'on  puisse  le  lui  prouver,  puisqu'il  a  un  cer- 
tificat de  M.  Boucher,  officier  municipal,  et  de  M.  de  Cléret,  aussi  officier 
municipal  de  cette  ville,  qui  constate  qu'à  raison  de  ce  qu'un  cheval 
s'étant  cassé  la  cuisse,  il  avait  été  nommé  pour  aller  demander  deux 
autres,  ce  qui  le  retint  jusqu'à  dix  heures  chez  le  nommé  Delorme,  jar- 
dinier et  laboureur.  Il  interpelle,  à  cet  effet,  le  citoyen  Billote,  capitaine 
des  chasseurs,  qui  l'avait  envoyé.  Il  joint  à  cette  déclaration  la  copie  du 
certificat  des  officiers  municipaux  de  Rethel. 

Maubertier. 

Pièce  n"»  III.  —  Mauherlier  déclare  que,  quant  à  l'affaire  de  Ghâlons,  il 
était  chez  un  marchand  de  vins  sous  le  portail  de  l'église  fermée  avec 
les  nommés  Henry  et  Durand,  volontaires  de  la  8«  compagnie  ;  qu'enten- 
dant des  cris  multipliés,  il  avait  quitté  ses  camarades,  qu'il  était  accouru 
sur  la  place  de  Ville,  qu'il  s'était  approché  du  lieutenant  de  Dauphiné 
déjà  mort;  que,  comme  on  le  retournait  pour  le  déshabiller,  il  était 
tombé  de  sa  poche  plusieurs  louis,  plusieurs  écus  de  six,  plusieurs  de 
trois  et  pièces  de  30,  le  tout  formant  livres  200.  10  sous  6  deniers;  qu'il 
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s'était  empressé  de  traverser  la  foule  pour  monter  à  IHôtel-de-Ville  y 
faire  sa  déclaration,  qu'il  avait  faite  à  un  officier  qui  s'y  trouvait  ;  que 
ne  sachant  que  faire  de  cet  argent,  il  l'avait  gardé  pendant  plusieurs 
jours  ;  que,  malgré  tous  ses  soins,  il  avait  perdu  un  louis  qu'il  promet 
de  rendre  par  ses  parents  et  que  même  le  capitaine  Billote  s'était  pro- 
posé de  rendre;  qu'enfin,  lors  de  notre  départ  pour  Fresne,  il  s'était 
rendu  auprès  du  colonel  Sabot,  k  qui  il  avait  remis  les  livres  176 
10  sous  6  deniers  qui  lui  restaient  ;  que  M.  Sabot  s'était  transporté  à  la 
grille  avec  deux  volontaires  où  il  avait  reçu  un  récépissé  du  tout  signé 
des  officiers  du  régiment  38. 

MaubertierI 

Thomas  Mordret,  de  la  section  du  Roule,  demeurant  à  Paris,  serru- 
rier, compagnon  chez  M.  Dutour,  dans  la  cour  des  Coches,  faubourg 
Saint-Honoré,  déclare  qu'il  était  au  camp  sous  sa  tente  avec  plusieurs  de 
ses  camarades  lorsque  la  tête  est  venue  au  camp,  ce  qui  prouve  claire- 
ment qu'il  n'était  point  à  l'expédition  de  Châlons. 

Déclare  que,  quant  à  l'affaire  de  Rethel,  il  interpelle  M.  Besson  pour 
savoir  de  lui  la  vérité  qui  consiste  à  savoir  s'il  est  certain  que  le  nommé 
Mordret  avec  quatre  de  ses  camarades,  l'un  d'eux  nommé  Girat,  était 
chez  un  marchand  de  vin  au  coin  de  la  place  de  la  Halle  où  M.  Besson 
est  entré,  est  resté  dans  le  bas,  durant  le  temps  de  l'expédition  de  ces 
malheureux.  Il  désire  comparaître  devant  lui. 

Mordret. 

Julien-Alexandre  Marchand,  rue  Miromesnil,  n»  19'd,  commis  rece- 
veur, déclare  n'avoir  paru  nullement  à  l'affaire  de  Chàlons  étant  à  dor- 
mir sous  sa  tente  avec  les  nommés  Passe,  Morin,  caporal,  et  Ruelle, 
qu'il  interpelle  à  cet  effet,  lorsque  la  tête  a  été  promenée  dans  le  camp, 
et  ({u'il  n'a  pas  voulu  répondre  à  l'instigation  d'autres  camarades  qui 
l'engageaient  à  la  venir  voir. 

A  Rethel,  il  demeurait  chez  un  peigneur  de  laine,  rue  Notre-Dame,  la 
première  porte  en  tournant  à  droite,  en  tournant  l'Hôtel-de- Ville,  qu'il 
interpelle  pour  justifier  sa  conduite,  assurant  qu'il  était  chez  lui  durant 
le  temps  de  l'exécution  dont  il  l'avait  averti. 

Marchand. 

Dans  le  moment  on  lui  raccommodait  sa  culotte. 

Morissel  demeurait  à  Rethel,  rue  du  Château,  chez  la  veuve  Vibert, 
ouvrière  en  linge,  qui  a  deux  grandes  demoiselles;  prie  le  colonel  Sabot 
et  M.  Billote,  surtout,  de  vouloir  bien  se  rappeler  qu'il  garda  son  cheval 
sur  la  place  et  qu'il  le  lui  remit  comme  on  était  prêt  à  partir  et  que  tout 
était  achevé.  M.  Hunar  certifiera  ce  fait. 

MORISSET. 

Louis  Maton,  rue  Verderet,  n*  10,  déclare  qu'accusé  d'avoir  trempé 
dans  l'affaire  de  Chàlons,  entraîné  comme  bien  d'autres  par  la  curiosité, 
il  s'était  transporté  à  FHôtel-de-Ville;  que,  poussé  par  la  foule  et  extraor- 
dlnairement  pressé,  il  avait  élevé  les  bras  et  il  avait  reçu  un  coup  do 
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sabre  sur  le  second  doigt  de  la  main  droite  et  il  assure  de  plus  qu'il  n'a 
nullement  trempé  dans  l'événement. 

Il  ajoute  que  craignant  d'être  inculpé  dans  l'afifaire  de  Rethel,  on  peut 
se  transporter  chez  un  marchand  cordonnier,  rue  Poterne,  où  il  demeu- 
rait, dont  il  ne  se  rappelle  pas  le  nom  et  qui  certifiera  qu'il  était  à  dé- 
jeuner avec  lui  durant  le  temps  de  l'exécution. 

-{■  (Pour  signature  de  Maton.) 

Nicolas  Camin,  rue  du  Petit-Lion-Saint-Sauveur,  maison  du  maréchal, 
déclare  qu'à  Châlons,  étant  chez  un  marchand  de  vins  près  de  IHôtel-de- 
Ville,  entendant  dire  qu'on  allait  couper  la  tête  d'un  individu  du  régi- 
ment 38,  sortit  du  cabaret,  se  transporta  à  l'Hôtel-de-Ville  par  curiosité; 
a  vu  descendre  le  lieutenant-colonel  ;  qu'arrivé  sur  le  vestibule  on  lui  a 
donné  des  coups  de  sabre  et  qu'il  n'en  a  porté  aucun  ;  qu'il  a  accom- 
pagné trois  hussards  de  la  Mort  promener  la  tète  au  camp,  qu'il  n'a 
trempé  que  de  cette  manière  dans  cette  afllaire. 

C.'VMIN. 

Pièce  n"  IV.  —  Les  maires  et  officiers  municipaux  de  la  ville  et  com- 
mune de  Rethel  requièrent  Jean-Baptiste  Delorme,  jardinier  et  labou- 
reur en  ladite  ville,  de  fournir  à  l'instant  deux  chevaux  de  train  pour 
conduire  une  voiture  de  l'armée  de  M.  de  Ghazot.  Fait  le  5  octobre  1792. 

Boucher,  officier  municipal;  Dechevet,  officier  municipal. 

De  la  main  de  Gâteau  :  «  Nota,  —  Maubertier  assure  que  pendant  la 
scène  de  Rethel,  il  était  allé  chercher  des  chevaux  en  vertu  de  l'auto- 
risation ci-dessus.  » 

Pièce  n»  V.  —  Jean-François  Collignon,  demeurant  rue  Françoise,  à 
Paris,  chez  M.  Bonvallet,  homme  de  loi,  n»  6. 

Déclare  qu'il  n'a  aucune  connaissance  de  l'affaire  de  Ghâlons,  qu'il 
était  logé  dans  cette  ville  chez  le  sieur  Cresson,  huissier,  avec  le 
nommé  Vital  Fillis,  volontaire  du  bataillon  de  Bonconseil,  conjointe- 
ment avec  lui,  compagnie  de  Duclot,  le  sieur  Cresson,  demeurant  rue 
des  Villes-Bougeries,  a  Châlons  ;  qu'il  n'a  eu  connaissance  de  cette  af- 
faire que  le  lendemain  vers  neuf  à  dix  heures  du  matin,  qu'elle  lui  a  été 
annoncée  par  ledit  Cresson  et  son  épouse,  à  l'heure  ci-dessus  dite. 

En  ce  qui  concerne  l'affaire   de   Rethel,  il  déclare   que,   sortant  du 

domicile  de  la  demoiselle où  il  était  logé,  passant  sur  la  place  de 

l'Hôtel-de-Ville  de  Rethel,  vers  les  sept  à  huit  heures  du  matin,  muni  de 
son  sac  et  de  son  équipement,  il  a  vu  sur  ladite  place  trois  personnes  à 
lui  inconnues,  nues,  en  chemise,  les  cheveux  coupés,  ayant  seulement 
leurs  pantalons.  S'étant  informé  du  sujet  pour  lequel  ces  hommes 
étaient  là  ainsi  équipés,  des  personnes  à  lui  inconnues,  bourgeois,  sol- 
dats et  autres,  lui  ont  répondu  que  c'étaient  des  émigrés  et  traîtres  à  la 
Patrie  que  l'on  avait  pris  les  armes  à  la  main  et  qu'ils  méritaient  la 
mort  ;  à  l'instant,  il  en  a  vu  deux  tomber  sous  les  coups  de  sabre  qui 
leur  ont  été  donnés  ;  le  troisième  ayant  disparu,  il  ne  l'a  pas  revu  ;  qu'un 
instant  après  et  sur  la  même  place,  un  caporal  garde  nationale,  à  lui 
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inconnu,  lui  a  donné  un  petit  bout  de  galon  qu'il  dit  provenir  de  la 
culotte  d'un  de  ces  honmmes  ;  qu'il  l'a  mis  dans  sa  poche  et  l'a  fait  voir  à 
ses  camarades  qui  s'assemblaient  hors  la  ville  de  Rethel  où  il  les  a  joints; 
qu'il  n'a  aucune  connaissance  du  surplus. 

COLLIGNON. 

PikcE  N°  VI.  —Monsieur  Verhoeven,  volontaire  du  bataillon  Bonconseil, 
3"  compagnie,  seconde  escouade,  qui  justifiera  qu'il  était  logé  avec  moi 
chez  une  citoyenne  faubourg  Grand-Pont,  tailleur,  qui  est  son  mari, 
maison  attenante  à  l'auberge  du  Lion  d'Or,  donc  justifiera  que,  à  dix 
heures,  j'étais  au  lit  bien  fatigué;  plus  tous  les  tambours  du  bataillon 
qui  attesteront  que.  lorsqu'ils  battaient  le  dernier  rappel,  nous  étions 
chez  le  boulanger  en  face  de  Ihôtel  et  que  j'étais  au  lit  lorsqu'ils  sont 
passés.  Et  donc  justice  était  faite  avant  que  je  sorte  de  ladite  maison. 
J'ai  écrit  à  cette  citoyenne  dont  j'attends  la  réponse. 

Camix. 

Pièce  n°  VII.  —  Copie  de  la  permission  donnée  à  Jacques  Poulain, 
volontaire  du  bataillon  de  Bonconseil. 

Je  permets  à  Jacques  Poulain,  volontaire  de  la  3*=  compagnie  du  batail- 
lon de  Bonconseil,  d'aller  k  Chàlons  pour  acheter  des  provisions  de 
bouche  et  de  se  rendre  au  camp  avec. 

Fait  au  camp  de  Fresne,  le  30  septembre  1792,  l'an  IV  de  la  Liberté  et 
le  premier  de  l'Égalité.  Signé  par  le  lieutenant-colonel  S.^bot,  et  la  copie 
conforme  à  l'original. 

De  plus,  avoir  été  perdu  du  bataillon  et  ne  l'ayant  rejoint  que  le  10  à 
Douzy,  j'ai  été  à  Sainte-Menohould  au  quartier  général;  il  m'a  envoyé 
aux  Islettes,  route  de  Clermont,  deux  lieues  de  Sainte-Menehould  :  étant 
revenu  à  Sainte-Menehould,  M.  Dumouriez  m'a  envoyé  à  Vienne.  De 
Vienne-la-Ville  au  Chesne,  du  Chesne  à  Vouziers,  de  Vouziers  à  Sedan, 
<le  Sedan  k  Douzy,  et  dont  vous  voyez  que  j'ai  été  perdu  dix  jours  ;  voilk 
<ionc,  une  preuve  est  (jue  je  reçus  k  Vouziers  27  sous  pour  la  route  jus- 
qu'k  Sedan,  et  je  puis  donner  les  preuves  les  plus  convaincantes  par  les 
officiers  municipaux  des  endroits  et  par  un  volontaire  de  la  i'°  compa- 
gnie qui  avait  une  permission  du  colonel  pour  mener  des  malades  k 
(Chàlons,  et  nous  avons  été  perdus  ensemble,  et  la  femme  du  citoyen 
nom  illisible),  qui  a  été  avec  moi  (un  mot  illisible)  la  provision  de 
Chàlons,  et  nous  avons  rejoint  tous  ensemble.  Au  bataillon  l'on  me 
demande  pour  l'affaire  de  ChAlons;  je  vis  tout  le  monde  assemblé  où  l'on 
venait  de  tuer  le  lieutenant-colonel  du  38=  régitnent  d'infanterie,  où  je 
me  suis  approché,  où  je  ramassai  par  terre  deux  petites  clefs  que  je  dépo- 
sai sur-le-champ  et  dont  je  voulus  mettre  mon  signé  sur  l'enveloppe, 
mon  nom  pour  vérification  du  fait,  et  dont  je  ne  voulus  être  porteur  de 

rien. 

Jacques  PoLL.vi.N, 

ex-président  sans-culottes. 

Et  nous  avons  aucunement  vu  M.  Guisciiar,  adjudant,  ou  même  en- 
tendu parler.  Poulain. 

Tome  H.  36 
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Pièce  .\">  VIII.  —  Le  citoyen  Honoré  Dandrimont  certifie  que  le  nommtV 
Maton  était  à  déjeuner  avec  lui  et  ses  camarades  pendant  la  catastrophe  ; 
que  son  camarade  avait  été  chercher  le  pain,  tandis  que  Maton  buvait 
l'ean-de-vie  avec  Dandrimont  chez  Le  Coq,  aubergiste  aux  2'rois  ci-devant 
Itois,  place  de  la  Halle  ;  qu'ils  sont  rentrés  eux  deux  et  que,  au  retour  de 
son  camarade,  ils  ont  été  tous  les  trois  sur  la  place  voir  ces  quatre  mal- 
heureux qui  étaient  alors  immolés,  qu'ils  sont  revenus  chez  lui  prendre 
leurs  équipages,  sont  partis  avec  la  troupe  vers  les  dix  heures.  En  foi  de 
quoi,  jai  signé  à  Relhel-sur-rAisne,  le  6  novembre,  l'an  I"  de  la  Répu- 
blique. 

Danduimont. 

Le  citoyen  Justinard  déclare  qu'il  logeait  quatre  volontaires  le  jour  de  la. 
catastrophe;  qu'ils  se  sont  tous  bien  conduits;  ({ue  le  matin  on  raccom- 
modait la  culotte  au  nommé  Marchand,  l'un  d'eux  ;  qu'ils  ont  déjeuné 
chez  lui  pendant  l'affaire  avec  la  moitié  de  son  pain,  n'ayant  ])as  encore 
eu  le  leur,  et  qu'ils  sont  sortis  de  chez  lui,  que  le  tout  était  terminé.  En 
foi  de  quoi  j'ai  signé  le  présent,  le  6  novembre,  l'an  I"""  de  la  République 
française. 

Gabriel  Justinard. 

Je,  soussignée,  certifie  assurer  que  le  nommé  Cmnin,  qui  me  réclame 
pour  déclarer  la  vérité,  était  dans  le  lit  jusqu'à  neuf  heures  et  qu'il 
n'était  pas  encore  sorti  de  chez  moi  à  onze  heures.  En  foi  de  quoi,  j'ai 
signé,  promettant  de  plus  amples  détails  si  on  vient  à  les  requérir. 
Rethel,  le  6  novembre,  l'an  1°'  de  la  République  française. 

TmniAR,  boulangère. 
M.  Damuseau  était  présent  et  atteste  la  même  chose. 

Je  certifie  les  présentes  copies  exactement  conformes  aux  originaux 
que  j'ai  adressés  à  Sedan  au  citoyen  Martin,  défenseur  des  détenus. 

Gâteau. 

PiiccK  n°  IX.  —  Copie  du  certificat  donné  à  Joly  par  le  citoyen  Tiercelet. 

Je  certifie  que  le  citoyen  Joly,  quartier-maître  au  bataillon  de  Bon- 
conseil,  est  entré  chez  moi  le  'a  d'octobre  à  sept  heures  du  matin  et  qu'il 
y  est  resté  très  désolé  avec  plusieurs  de  ses  camarades,  et  qu'il  s'est  porté 
près  de  la  foule  pour  engager  un  dragon  d'empêcher  ce  massacre,  et  qu'il 
est  rentré  à  l'instant  rejoindre  ses  camarades  et  qu'il  n'avait  pas  même 
son  sabre,  qu'il  avait  laissé  chez  moi,  et  qu'ils  ne  sont  tous  sortis  en- 
semble qu'après  (jue  le  massacre  eût  été  commis. 

Fait  à  Rethel,  le  8  novembre,  l'an  l"  de  la  République. 

Je  certifie  la  copie  conforme  à  l'original  que  j'ai  envoyé  au  citoyen  Joly, 
détenu  à  Sedan, 

Tiercelet,  marchand. 
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Pièce  .n°  X.  —  Copie  du  certificat  envoyé  au  citoyen  Joly, 
à  l'adresse  du  citoyen  Lecoq. 

Nous,  -Nicolas  Noblet,  président  du  tribunal  du  district  de  Rethel,  cer- 
tifions et  attestons  que  les  quatre  malheureux  déserteurs  ont  été  mis  à 
mort  sur  la  place  de  la  Maison  Commune  de  cette  ville.  In  officier  dun 
des  deux  bataillons  arrivés  la  veille  en  la  dite  ville  et  que  j'ai  depuis 
appris  être  le  citoyen  Joly.  quartier-maître  du  bataillon  de  Bonconseil, 
est  venu  me  trouver  vers  les  huit  heures  du  matin,  accompagné  du 
citoyen  Chantrard,  grenadier  dans  l'une  des  compagnies  de  la  garde 
nationale  de  la  même  ville,  pour  m'engager  à  me  rendre  sur-le-champ 
sur  la  place  de  la  Maison  Commune,  à  l'efTet  déjuger  quatre  innocents 
que  ma  présence  soustrairait  peut-être  au  sort  dont  ils  étaient  menacés; 
que  ma  réponse  a  été  de  lui  détailler  les  raisons  qui  ne  me  permettaient 
pas  de  déférer  à  sa  demande  en  lui  exposant,  entre  autres  choses,  q.ue 
tout  ce  que  je  pourrais  faire  était  de  requérir  que  les  quatre  particuliers 
dont  il  s'agissai.  fussent  constitués  prisonniers;  que  ledit  sieur  Joly 
ayant  insisté  sur  mon  transport,  j'étais  prêt  k  sortir,  lorsqu'environ 
quatre  minutes  après  on  est  venu  m'annoncer  que  ces  quatre  particuliers 
venaient  d'être  massacrés  à  coups  de  sabre  et  de  baïonnette,  que  cette 
barbarie  a  été  exercée  en  l'absence  du  citoyen  Joly  et  avant  qu'il  soit 
retourné  sur  la  place  de  la  Maison  Commune.  Fait  ce  28  octobre  1792. 

NOBLET. 

Pour  copie  conforme  à  l'original  :  Noblet. 

N°  16.  —  Nous,  soussignés,  membres  du  conseil  général  de  la  com- 
mune de  Givonne,  en  permanence,  certifions  que  le  détachement  volon- 
taire du  bataillon  de  Bonconseil  de  Paris  a  été  à  Givonne  depuis  le 
8  octobre  à  six  heures  du  soir  jusqu'au  10  du  même  mois,  jusqu'à  leur 
départ,  et  qu'il  ne  nous  est  parvenu  aucune  plainte  sur  leur  conduite  et 
s'y  sont  comportés  d'une  manière  irréprochable. 

En  foi  de  quoi,  nous  leur  avons  délivré  le  présent  pour  leur  servir  et 
valoir  à  ce  que  de  raison.  A  Givonne,  ce  10  octobre  1792. 

Vincent  Lamotte;  de  Rolville;  Lamotte,  maire; 
Depinov,  secrétaire. 

N°  17.  —  Nous,  soussignés,  maire,  officiers  municipaux  et  prutureur  de 
la  commune  de  Houldizy,  certifions  à  tous  qu'il  appartiendra  que  les  3"  et 
8'  compagnies  du  bataillon  de  Bonconseil  en  cantonnement  à  Houldizy 
depuis  le  13  octobre  dernier,  sont  irréprochables  dans  leur  conduite  et 
(ju'ils  se  sont  toujours  comportés  en  honnêtes  citoyens,  et  que  toutes  les 
denrées  de  telle  espèce  que  ce  soit  sont  hors  de  prix  et  qu'ils  se  trouvent 
à  charge  d'une  partie  de  la  commune.  N'ayant  aucun  lit  pour  les  coucher, 
ils  se  trouvent  au  moyen  de  se  coucher  sur  le  foin.  C'est  ce  que  nous 
certifions  véritable,  a  Houldizy  ce  trente-unième  jour  du  mois  d'oc- 
tobre 1792. 

CoLso.N,  maire;  Chaineat,  procureur  de  la  commune; 
PoNTOisE,  municipal. 
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^'o  18.  —  Nous,  soussignés,  citoyens  maire,  officiers  municipaux  et 
procureur  de  la  commune  de  Damouz\ ,  canton  et  district  de  Charleville. 
département  des  Ardennes,  certifions  à  tous  qu'il  appartiendra  que  depuis 
le  13  octobre  dernier  jusqu'à  ce  jour  30  du  même  mois,  il  ne  nous  est 
parvenu  aucune  plainte  contre  les  citoyens  officiers,  sous-officiers  et 
soldats  des  1'"°,  5«  et  7»  compagnies  du  bataillon  de  Mauconseil  qui  sont 
en  cantonnement  dans  notre  commune  depuis  l'époque  susdite.  En  foi  de 
quoi,  nous  avons  délivré  le  présent  pour  leur  servir  et  valoir  à  ce  que 
de  besoin,  à  Damouzy,  le  30  octobre  1792,  lan  I«f  de  la  République 
française. 

Rousseau;  (nom  illisible),  procureur  de  la  commune; 
Rousseau,  maire;  Varloteau;  Leflet. 

Représentent  les  citoyens  maire,  officiers  municipaux  et  procureur  de 
la  commune  (ju'il  leur  est  tout  à  fait  impossible  de  conserver  plus 
longtemps  les  trois  compagnies  susdites,  attendu  que  le  village,  avec  ses 
dépendances  distantes  chacune  d'une  demi-lieue,  n'est  composé  que  de 
soixante  habitations  et  d'un  seul  feu  pour  chacune.  D'où  il  appert  que 
les  citoyens  ne  peuvent  pas  leur  procurer  de  places  convenables,  soit 
pour  leur  cuisine,  soit  pour  leur  logement,  et  que  la  plupart  sont 
réduits  à  coucher  dans  les  écuries,  dans  les  granges  et  sur  le  foin;  ce  qui 
devient  absolument  onéreux,  tant  parce  qu'on  est  empêché  de  battre  les 
grains  que  parce  que  les  vivres  sur  lesquels  ils  couchent  ne  peuvent  plus 
servir  aux  bestiaux.  Représentent,  en  outre,  que  notre  commune  n'est 
pas  exempte  pour  cela  de  loger  d'autres  troupes  aux  diflérents  passages 
de  l'armée. 

Ce  considéré,  il  vous  plaise,  citoyens,  ordonner  le  dégrèvement  de  la 
charge  pour  soulager  une  communauté  qui  peut  à  peine  se  suffire  à 
elle-même. 

Rousseau,  maire;  (nom  illisible),  procureur  de  la  commune; 
Rousseau;  Leklet;  Varloteau. 

N°  19.  —  Nous,  soussignés,  maire,  municipaux  et  procureur  de  la  com- 
mune de  Tourne,  certifions  à  tous  qu'il  appartiendra  que  le  12  octobre 
présent  mois  il  est  arrivé,  pour  cantonnement  dans  cette  commune,  un 
bataillon  de  volontaires  nationaux  dit  Mauconseil,  composé  d'environ 
900  hommes  à  dix  heures  du  soir  par  un  temps  pitoyable.  Le  lendemain 
s'en  est  détaché  cinq  compagnies  qui  sont  allées  à  Damouzy  et  à  IIoul- 
dizy,  et  sont  restées  ici  trois  compagnies,  létat-major  et  les  canonniers, 
formant  environ  400  honmies;  lesquels  se  trouvent  gênés  et  se  plaignent 
de  n'être  pas  couchés  assez  bien,  n'étant  que  dans  les  greniers  sur  le  foin 
ou  de  la  paille,  et  d'avoir  les  autres  choses  nécessaires  dans  les  temps, 
attendu  que,  dans  les  villages,  les  habitants  n'ont  qu'une  cuisine  et 
qu'un  feu  qu'ils  occupent  par  eux-mêmes  à  leur  nécessaire;  ils  n'ont 
chambre  ni  lits  et  dont  ils  se  trouvent  aussi  gênés  pour  ne  pas  avoir  les 
places  et  choses  convenables  à  leur  donner,  jointe  que  la  mauvaise  cam- 
pagne les  a  empêchés  d'être  approvisionnés  de  bois,  l'embarras  qu'ils 
donnent  aux  pères  de  famille  qui  ont  des  enfants,  que  les  uns  et  les 
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autres  ne  peuvent  se  chauffer  ensemble,  lescoutanges  qu'ils  occasionnent 
en  plusieurs  manières  comme  sel,  bois,  lumière  et  autres  denrées,  comme 
aussi  une  garde  à  laquelle  il  faut  fournir  chaque  jour  paille,  bois  et 
chandelles,  ce  qui  devient  très  coûteux  à  cette  commune  qui  na  pas  de 
revenus.  Pour  en  cas  de  leur  conduite  nous  n'en  avons  pas  encore  reçu 
de  plaintes;  mais,  vu  la  gène  qu'ils  ont  pour  avoir  leurs  vivres  et  se 
trouvant  mal  logés  d'une  part,  et  d'autre  l'embarras  et  les  dépenses  qu'ils 
causent  à  cette  commune,  cette  dernière  désirerait  fort  leur  changement 
s'il  était  possible  pour  le  plus  grand  contentement  d'un  chacun. 
A  Tourne,  le  31  octobre  1792. 

Joseph,  maire;  Raulîn,  greffier;  Martin,  municipal; 
Cac.ny,  procureur. 

>'o  20.  —  Certificat  de  la  mwncipalilé  de  Bazeilles. 
Il  manque  au  dossier. 

^'°  21.  —  Copie  de  la  lettre  du  général  Chazot  au  conseil  de  guerre  de 
Mézières  en  date  du  12  octobre  1792,  l'an  I"^  de  la  République. 

Je  m'empresse,  Citoyens,  de  vous  informer  que  le  bataillon  Mauconseil 
qui  vous  arrive  s'est  exécuté  ce  matin  en  traversant  cette  ville,  de  la 
manière  la  plus  édifiante  et  dans  le  meilleur  ordre  possible.  Il  a  fait 
mettre  en  prison  six  membi-es  dudit  bataillon  accusés  des  meurtres 
commis  à  Chàlons  et  Rethel,  pour  qu'ils  soient  livrés  au  glaive  de  la  loi. 
J'aime  à  croire  qu'il  ne  reste  maintenant  dans  ce  bataillon  que  dhon- 
nétes  citoyens  et  de  braves  soldats;  les  regrets  et  la  douleur  qu'ils  en  ont 
témoigné  ne  me  permettent  pas  même  d'en  douter.  Je  me  propose  d'en 
écrire  de  suite  à  l'Assemblée  conventionnelle  ainsi  qu'au  général  d'armée, 
à  l'effet  de  leur  faire  rendre  la  justice  (ju'ils  méritent  en  les  réhabilitant 
dans  l'opinion  publique;  entin  j'ai  lieu  de  penser  quo.  vous  n'aurez  (}u'à 
vous  en  louer. 

Le  citoyen  lieutenant  général, 
Chazot. 

P.  S.  —  Dans  l'instant  même,  on  amène  encore  trois  coupables  que  le 
bataillon  a  lui-même  dénoncés. 

Pour  copie  conforme  à  l'original  : 

.MoDiANET,  secrétaire. 

Certifié  conforme  à  l'original  qui  m'a  été  adressé  et  dont  j'ai  donné 
lecture  au  bataillon. 
Tourne,  le  31  octobre,  l'an  I"'  de  la  République. 

Sabot,  commandant. 


;i66  LES  VOLONTAIRES  NATIONAUX  DE  PAHIS  —  1792 

N»  22.  —  Copie  de  VExtrail  des  délibérations  du  Conseil  de  guerre  de 
Mézières,  séance  du  12  octobre  1792,  l'an  /"«•  de  la  République 
française. 

Au  bataillon  de  la  section  de  Bonconseil. 

Citoyens,  dans  la  révolution  du  14  juillet  vous  avez  attaqué  le  despo- 
tisme, et  vous  lavez  déraciné  dans  la  mémorable  journée  du  tO  août. 

Les  rois  se  sont  levés  contre  nous,  traînant  à  leur  suite  des  cohortes 
innombrables:  aussitôt  vous  avez  été  armés  et  du  sein  de  Paris  sont 
sortis  des  bataillons  d'hommes  libres. 

Aussitôt  les  tyrans  ont  frémi  et  les  amis  de  la  République  ont  senti 
redoubler  leur  courage. 

Frères,  jusqu'à  cette  époque,  vous  avez  donné  les  plus  grands  exemples 
de  constance,  de  désintéressement  et  d'intrépidité. 

Fallait-il  que  parmi  vous  il  se  glissât  des  hommes  indignes  de  com- 
battre pour  la  défense  de  la  République? 

Fallait-il  que  l'indiscipline  nous  fît  craindre  pour  un  instant  de  voir 
inutile  votre  valeur  et  nous  réduisît  à  nous  demander  si  vous  étiez  nos 
défenseurs  et  nos  frères,  ou  nos  ennemis? 

Que  ces  circonstances  cruelles  ont  empoisonné  douloureusement  la 
joie  que  nous  causait  votre  arrivée  ;  mais,  tirons  le  rideau  sur  ce  qui  est 
passé,  sur  ce  qui  fut  la  faute  d'un  petit  nombre  d'hommes  qui  ne  vous 
appartenaient  pas,  puisqu'ils  vous  déshonoraient. 

Nos  cœurs,  frères  et  amis,  parlaient  en  votre  faveur;  ils  vous  justi- 
fiaient et  ils  se  sotit  toujours  refusés  à  l'idée  de  croire  que  le  plus  grand 
nombre  ait  méconnu  les  grands  principes  de  l'ordre  et  de  la  discipline 
sans  laquelle  n'est  point  de  force  publique  et  par  conséquent  de  liberté. 

Vous  venez,  frères,  d'apprendre  à  l'univers  que  les  citoyens  de  Paris 
sont  toujours  semblables  à  eux-mêmes  et  qu'ils  veulent  donner  l'exemple 
des  vertus  militaires,  comme  ils  l'ont  donné  des  vertus  civiques. 

Le  germe  de  corruption  qui  infectait  votre  bataillon  est  extirpé,  et 
vous  avez  vomi  de  votre  sein  ces  agitateurs,  ces  turbulents,  qui  ne  pou- 
vaient que  paralyser  vos  bras  en  divisant  vos  forces. 

Que  ne  pouvez-vous  lire  dans  nos  cœurs;  vous  y  verriez  la  joie  dont 
nous  avons  été  pénétré  en  apprenant  du  général  que,  dans  le  bataillon 
de  la  section  de  Bonconseil,  nous  ne  devons  plus  compter  que  des  frères 
et  amis. 

Le  Conseil  de  guerre  vous  félicite  au  nom  de  tous  les  citoyens  et  de 
tous  les  soldats  de  la  place  de  Mézières;  il  vous  donne  les  assurances  de 
sa  plus  sincère  fraternité  et  croit  que  vous  avez  plus  utilement  servi  la 
République  aujourd'hui  que  si  vous  aviez  remporté  une  victoire. 

Les  membres  du  Conseil  de  guerre  à  Mézières, 
Baillot,  président,  Bloy,  Rolville,  Lefèvre,  etc. 

Certifié  conforme  à  l'original  qui  m'a  été  adressé  et  dont  j'ai  donné 
lecture  au  bataillon.  Tourne,  le  31  octobre  1792,  l'an  !«■•  de  la  Répu- 
blique, 

Sabot,  commandant. 
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No  23.  —  Nous,  Maurice,  Petitjean  et  Doiiet,  \olontaires  au  bataillon 
"de  Bonconseil,  a^  compagnie,  section  des  Tuileries,  soussignés,  décla- 
rons : 

Que  le  4  octobre  présent  mois,  étant  à  Rethel  avec  notre  bataillon  et 
^elui  dit  de  la  Uépubliciue,  commandé  par  le  citoyen  Palloy,  nous  avons 
V'té  logés  et  couchés  chez  le  citoyen  Watellier,  homme  de  loi  de  cette 
ville,  dans  une  chambre  attenante  à  une  pièce  où  Palloy  a  établi  pour  la 
nuit  un  corps  de  garde  pour  les  équipages  de  son  bataillon. 

Que  cette  pièce  communiquait  à  la  nôtre  par  une  porte  qu'une  pré- 
caution bien  naturelle  nous  fit  fermer. 

Que  vers  le  milieu  de  la  nuit,  on  est  venu  heurter  à  grands  coups  et 
précipitamment  à  cette  porte  ;  que,  éveillés  par  le  bruit,  un  de  nous  a 
crié  :  «  Qui  va  là!  »,  ([u'il  lui  a  été  répondu  d'ouvrir  pour  recevoir  des 
houlans,  sinon  que  l'on  forcerait  la  porte.  Que  présumant  bien  qu'il  n'y 
avait  rien  à  craindre,  nous  avons  ouvert  sur-le-champ  et  vu  entrer  un 
homme  vêtu  dune  redingote  nationale,  d'une  culotte  de  chasseur  avec 
un  galon  d'argent  et  d'un  gilet  rouge  avec  galons  et  ganse  de  laine 
jaune,  lequel  était  saisi  au  collet  par  un  citoyen  que  nous  avons  tous 
reconnu  pour  être  Palloy  qui  le  conduisait,  accompagné  de  trois  volon- 
taires de  son  bataillon  et  d'un  homme  revêtu  de  l'uniforme  entier  du 
régiment  de' hussards  ci-devant  Chamborant;  qu'en  nous  le  remettant, 
Palloy  nous  ordonna  de  le  fouiller,  et,  sur  ce  qu'aucun  de  nous  ne  le 
voulut,  qu'il  nous  rendit  responsables  de  sa  personne,  qu'il  le  somma 
ensuite  et  lui  promit  sa  vie  sauve  s'il  voulait  indiquer  où  étaient  ses  ca- 
marades. Qu'au  lieu  de  les  indiquer,  cet  homme  lui  a  offert  de  l'y  con- 
duire, mais  a  demandé  et  même  insisté  pour  n'avoir  avec  lui  qu'un 
homme  seul,  ce  (jue  lui  a  refusé  Palloy,  qui  l'a  accompagné  avec  quatre 
hommes  de  garde. 

Déclarons  qu'environ  un  quart  d'heure  après,  le  citoyen  Palloy  est 
rentré,  conduisant  le  prétendu  houlan  qu'il  nous  avait  livré  d'abord  et 
trois  autres  avec  lui,  escortés  de  plusieurs  hommes  de  garde  et  du  hus- 
sard de  Chamborant;  que  là,  ils  les  ont  aussitôt  déshabillés  à  nu  (à  la 
chemise  et  culotte  près),  et  se  sont  partagé  leurs  vêtements,  qu'ils  ont 
endossés  sur-le-champ.  Que  Palloy  ne  s'est  attribué  qu'une  ceinture  qu'il 
a  mis  pareillement  ;  qu'ils  se  sont  aussi  partagé  «me  somme  de  518  à  320 
livres  dont  Palloy  n'a  rien  voulu  et  sur  laquelle  il  a  fait  seulement  pré- 
lever 12  livres  qu'il  a  affectées  à  son  corps  de  garde  pour  boire  pendant 
la  nuit. 

Que,  ces  partages  finis,  ils  ont  fait  asseoir  les  quatre  prisonniers  à 
terre,  leurs  pieds  au  feu,  et  les  ont  ainsi  liés  bras  à  bras  avec  un  ruban 
de  queue. 

Que  Palloy, armé  de  ciseaux,  et  le  hussard, de  son  sabre, leur  ont  coupé 
la  queue  et  les  faces. 

Déclarons  avoir  vu  entre  les  mains  de  l'un  des  hommes  de  garde  un 
portefeuille  vert  qu'il  a  dit  avoir  trouvé  dans  la  poche  d'une  redingote 
qu'il  venait  de  revêtir.  Que  le  portefeuille  ouvert,  Palloy  a  fait  lecture  de 
deux  pièces  qu'il  contenait  et  dont  le  sens  de  l'une  était  à  peu  près  ce 
qui  suit  : 
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«  Vous  ordonnerez  aux  Français  de  se  soumettre  aux  troupes  de  Sa 
Majesté  Impériale;  vous  les  sommerez, au  nom  du  roi,  de  contribuer  de 
tout  ce  qui  leur  sera  demandé,  sous  peine  de  voir  tout  mettre  à  feu  et  à 
sang,  etc.  » 

Que  l'autre  était  d'un  style  semblable  et  que  ces  quatre  prisonniers 
disaient  que  ces  papiers  ne  pouvaient  les  compromettre,  qu'ils  étaient 
connus  de  tout  le  monde,  que  c'était  enfin  les  manifestes  du  roi  de 
Prusse. 

Que  Palloy  a  demandé  à  qui  appartenait  la  redingote  où  ils  s'étaient 
trouvés;  que  tous  quatre  ont  répondu  :  «  Ce  n'est  pas  à  moi!  ce  n'est 
pas  à  moi  !  »  Que  cependant  l'un  deux  a  été  forcé  de  la  reconnaître 
et  a  dit  avoir  trouvé  ces  papiers  et  qu'ils  étaient  au  reste  sans  consé- 
quence, etc. 

Déclarons  avoir  vu  apporter  avec  les  quatre  prisonniers  un  paquet  fait 
dans  un  mouchoir  de  poche,  lequel  a  été  ouvert  aussi  en  notre  présence 
et  contenait  une  chemise,  deux  montres  et  un  casaquin  de  femme  de 
toile  blanche  très  fine,  garni  d'une  superbe  mousseline. 

Que  les  deux  montres  examinées,  l'une  a  été  reconnue  pour  fausse  et 
sans  valeur,  que  l'autre,  en  argent,  a  été  achetée  par  un  capitaine  du  ba- 
taillon de  Palloy  pour  la  somme  de  80  livres,  qui  a  été  partagée  comme 
la  première. 

Que  Palloy  les  a  interrogés  sur  le  casaquin  et  qu'ils  ont  répondu  l'avoir 
reçu  d'un  hussard  du  régiment  ci-devant  Bercheny  qui,  étant  en  vedette, 
allait  l'enterrer  en  leur  présence.  Qu'il  leur  a  ensuite  demandé  leurs 
noms,  celui  de  leurs  pays,  leurs  qualités,  et  s'est  retiré  dans  son  corps 
de  garde  pour  y  dresser,  a-t-il  dit,  un  procès-verbal. 

Qu'ils  ont  satisfait  à  toutes  ces  questions  et  que  nous  nous  rappelons 
qu'à  l'une  d'elles  ils  ont  répondu  être  engagés  dam  un  régimenl  de  chas- 
seurs russes  au  service  de  r Impératrice. 

Déclarons  que,  pendant  le  reste  de  la  nuit,  beaucoup  de  volontaires  de 
Palloy  entraient  et  sortaient  et  se  plaisaient,  ainsi  que  le  hussard  de 
Ghamborant,  à  vexer  les  prisonniers  qu'ils  frappaient  même  en  tous 
sens  ;  qu'un  volontaire  a  mis  son  sabre  nu  sous  le  cou  de  l'un  et  a  dit  : 
«  Voilà  une  tête  que  je  veux  porter  à  V Assemblée  Nationale  »  ;  que  le  hus- 
sard en  a  pris  une  autre  par  le  toupet  et  passait  son  sabre  aussi  nu 
devant  son  nez,  faisant  mine  de  le  vouloir  couper  ;  qu'il  a  dit  à  un  troi- 
sième en  l'interpellant  par  son  nom  .-  «  Coquin,  es-tu  las  de  faire  des 
tours?  Oh!  Va,  c'est  ici  le  dernier!  »  et  autres  choses  semblables,  qu'il  a 
ajouté  le  reconnaître  pour  avoir  servi  dans  son  régiment  et  en  être  déserté. 

Déclarons  que  vers  les  cinq  heures  du  matin,  Palloy,  les  volontaires 
et  le  hussard  se  sont  tous  retirés  pour  aller  boire,  ont-ils  dit,  et  qu'un 
factionnaire  de  Palloy  a  été  mis  à  notre  porte  ;  que  les  prisonniers  seuls 
et  plus  tranquilles  ont  cherché  à  lier  conversation  et  nous  ont  dit,  ainsi 
qu'au  factionnaire,  qu'ils  avaient  été  engagés  par  la  municipalité  de 
llethel  et  qu'ils  attendaient  les  ordres  du  général  le  lendemain  pour 
rejoindre  leur  régiment. 

Que  lun  d'eux  a  envoyé  chercher  dans  la  ville  un  de  ses  cousins  ;  que 
cette  personne  arrivée,  il  lui  a  dit  :  «   Vous  voyez,  mon  cousin,  dans 
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quel  état  je  suis;  vous  savez  que  notre  procès  est  instruit  à  la  municipa- 
lité, allez  donr  la  requérir  de  nous  délivrer.  » 

Que  ce  cousin  a  répondu  :  «  Quand  on  déserte,  on  ne  doit  pas  prendre 
les  armes  contre  sa  patrie  »,  et  s'est  retiré  aussitôt  en  le  couvrant  de 
mépris. 

Déclarons  que  sur  les  sept  heures,  un  aide  de  camp  est  entré  en  appor- 
tant l'ordre  aux  prisonniers  de  se  rendre  sur-lo-champ  chez  le  général. 

Que  le  factionnaire  a  répondu  qu'il  ne  pouvait  les  laisser  aller  sans 
l'ordre  de  son  commandant^  que  cet  aide  de  camp  s'est  retiré  pour  aller, 
a-t-il  dit,  le  chercher. 

Que  pendant  ce  temps  les  volontaires  de  garde  sont  rentrés  en  disant 
qu'il  fallait  les  faire  périr  parce  qu'ils  seraient  sauvés  s'ils  allaient  chez 
le  général. 

Que  Palloy,  revenu  avec  l'aide  de  camp,  les  a  fait  sortir  et  conduire 
par  sa  garde,  nu-pieds  et  en  chemise  comme  ils  étaient. 

Qu'à  différentes  heures  de  la  nuit  et  le  matin,  un  volontaire  du  batail- 
lon de  la  République,  très  Agé,  est  venu  et  a  fait  ses  efforts  pour  arrêter 
les  excès  qui  se  commettaient  en  représentant  qu'il  avait  seize  ans  de 
services  et  n'avait  jamais  vu  pareilles  scènes,  etc. 

Déclarons  que,  peu  de  temps  après  la  sortie  des  prisonniers,  nou?i 
sommes  sortis  nous-mêmes  tous  trois  pour  aller  déjeuner,  que  l'aubergiste 
chez  lequel  nous  avons  été,  nous  a  dit  que  ces  quatre  personnes  (que 
Ion  ne  désignait  que  sous  le  nom  d'émigrés)  s'étaient  présentées  chez  lui 
à  minuit  pour  y  loger,  mais  que  lui  ayant  paru  suspectes  il  les  avait 
refusées. 

Que  pendant  que  nous  déjeunions,  un  chirurgien-major  est  entré, 
qui  nous  a  dit  en  connaître  un  pour  avoir  travaillé  avec  lui  dans  un 
hôpital. 

Déclarons  enfin  qu'il  n'est  rien  de  plus  à  notre  connaissance  sur  le 
meurtre  commis  à  Hethel,  autiuel  nous  n'avons  pris  aucune  part;  que  la 
présente  déclaration,  par  nous  lue  et  relue,  nous  y  persistons  comme 
contenant  vérité  ;  en  foi  de  quoi  nous  l'avons  signée,  approuvant  l'écri- 
ture ci-dessus. 

Fait  à  Damouzy.  le  29  octobre,  l'an  I'^'  de  la  République  française. 

DouET,  Petitjean,  Maurice. 

Je,  soussigné,  atteste  la  vérité  de  cette  déclaration,  à  Rethel,  ce  6  no- 
vembre J79-2. 

D en PELER. 

N">  24.  —  Citoyens,  nous  ne  vous  rappellerons  pas  les  peines  et  les 
fatigues  (jue  les  rigueurs  du  temps  nous  ont  occasionnées,  car  elles  sont 
au-dessous  du  courage  invincible  que  de  vrais  Français  républicains 
doivent  montrer  en  combattant  des  tyrans,  et  en  se  montrant  dignes  de 
propager  à  1  Inivers  entier  la  Liberté  et  les  droits  naturels  que  les 
hommes  ont  ignorés  jusqu'à  présent;  mais  il  est  douloureux  qu'avec 
tant  de  zèle,  notre  honneur  se  trouve  compromis  par  les  astuces  d'un 
général  à  qui  notre  devoir  nous  ordonna  d'obéir,  vu  la  discipline  qui  fait 
la  force  d'une  armée  et  que  nous  avons  tous  juré  de  suivre,  mais  contre 
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lequel  notre  indignation  nous  porte  à  réclamer  cet  honneur  qu'il  a  voulu 
nous  ravir,  et  que  nous  croyons  n'avoir  pas  perdu  ;  voici  le  l'ail  :  Ayant 
levé  le  camp  de  la  Lune,  après  trois  jours  de  marches,  nous  arrivons  à 
Rethel;  il  y  avait  plusieurs  jours  que  quatre  émigrés  se  trouvèrent  arrê- 
tés, nous  étions  alors  deux  bataillons  ensemble  ;  étant  instruits  de  cela, 
quelques  individus,  égarés  par  un  patriotisme  irréfléchi,  se  sont  saisis  de 
ces  (juatre  nialheureux,  les  ont  introduits  chez  le  général  Chazot  sous  les 
ordres  duquel  nous  marchions;  d'après  leur  conviction,  ils  ont  été  immo- 
lés à  la  vengeance  d'un  civisme  égaré,  ayant  dû  laisser  à  la  loi  seule  le 
droit  de  les  punir;  lors  du  massacre,  le  corps  du  bataillon  Bonconseil 
Vîtait  alors  parti  et  nous  pouvons  certifier  aulhenti([uement  que,  à  l'ex- 
ception de  trois,  nos  infortunés  prisonniers  n'ont  nulk'incnl  trempé  dans 
l'affaire.  Nous  continuâmes  notre  route  jusqu'à  Douzy  où  nous  avons 
cantonné  plusieurs  jours;  le  9  octobre,  un  détachement  de  chez  nous, 
composé  de  400  hommes  réunis  à  d'autres,  tant  troupes  de  ligne  que 
volontaires,  sont  p.trtis  pour  se  porter  à  Carignan,  sous  les  ordres  du 
même  général,  dans  le  dessein  de  repousser  l'ennemi,  qui  malheureu- 
sement ne  s'est  pas  présenté  devant  nous,  pour  lui  prouver  l'ardeur  avec 
laquelle  nous  aurions  vaincu  nos  ennemis;  le  lendemain,  il  nous  a 
renvoyés  à  nos  endroits  respectifs  en  nous  faisant  beaucoup  d'éloges  et 
en  nous  promettant  d'en  instruire  la  Convention  nationale.  Toutk  coup, 
l'ordre  arrive  que  nous  partions;  nous  obéissons  aux  ordres;  étant  arrivés 
à  Sedan,  quelle  fut  notre  surprise  de  voir,  en  entrant  dans  cette  ville 
encore  pestiférée  d'aristocratie,  toutes  les  boutiques  fermées,  les  canons 
sur  les  places  masqués  par  de  la  cavalerie  et  de  l'infanterie,  tous  les  pas- 
sages fermés  par  des  haies  de  troupe,  ce  qui  ne  nous  a  pas  tant  indignés, 
étant  sûrs  du  patriotisme  de  nos  chers  camarades,  que  de  voir  les  bour- 
geois charger  leurs  armes  par  leurs  fenêtres  et  ne  respirant  qu'après  le 
moment  de  tremper  leurs  mains  fratricides  dans  le  sang  de  leurs  défen- 
seurs. 

Là,  formant  la  colonne  avec  cette  fermeté  digne  de  vrais  Français,  le 
général  nous  a  fait  une  harangue  en  nous  signifiant  que  si  nous  n'avions 
pas  livré  des  coupables,  nous  aurions  été  désarmés;  comme  il  avait  déjà 
existé  une  espèce  de  délit  àChàlons,  nous  avons  livré  sur  le  moment  ceux 
que  nous  avons  cru  coupables,  et  nous  laissons  à  la  loi  le  droit  (lu'elle  a 
de  s'instruire  de  leur  affaire.  L'expédition  faite,  nous  sommes  sortis  de  la 
ville  dans  le  plus  grand  silence  en  faisant  naître  dans  nos  yeux  tout  le 
mépris  qu'elle  méritait  par  cette  conduite  ;  nous  avons  su  déjouer  tous 
leurs  complots  et  conserver  notre  honneur.  Le  général,  pour  aggraver 
notre  affaire,  a  déclaré  que  les  victimes  de  Rethel  étaient  des  déserteurs 
Prussiens,  chose  bien  fausse,  puisque  dans  les  quatre  il  se  trouve  le  ci- 
devant  comte  de  La  Blache  et  un  jeune  homme  de  Rethel,  neveu  d'un 
habitant  qui  demeure  à  côté  de  l'étapier  sur  la  place.  Tous  les  citoyens 
eux-mêmes  excitaient  au  meurtre  et  ont  paru  très  contents.  Ainsi  que 
l'on  juge  notre  conduite  et  que  la  Convention  nationale  veuille  bien  jeter 
un  œil  de  commisération  sur  ces  malheureux  infortunés  qui  gémissent 
entre  quatre  murs  et  qui  ne  se  sont  égarés  que  par  imprudence  et  des- 
quels nous  pouvons  attester  l'honneur  et  la  probité.  Nous  espérons  que 
la  vérité  l'emportera  sur  l'astuce   et  que  la  Convention  nous  réhabili- 
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tora  comme  nous  le  méritons.  Nous  certifions  l'authenticité  du  présent. 
Fait  à  Houldizy, le  30  octobre  1792,  lan  I*"^  de  la  République  française. 

Gaudrk  ;  Richard;  Rosard;  Lamktrie;  Guiraud,  caporal  de  la 
3"  compagnie;  Sk(;le;  Veriioeve.n;  Beaudoin  Félix;  Pinot; 
Metivier,  caporal;  Garmer,  caporal  ;  Vic.rier;  Sablarv;  Brade- 
fer;  Forcé;  Briant;  Mallot,  caporal. 

No  25.  —  Copie  d'une  lettre  adressée  au  (jénëral  Chazot  par  le  citoyen 
Patloif,  commandant  le  bataillon  le  Républicain,  du  13  octobre,  à 
Lannoy. 

Mon  général,  je  vous  envoie  la  copie  de  la  déclaration  que  j'ai  faite  à 
Lannoy  en  arrivant  et  qui  est  la  morne  que  je  vous  ai  lue  dans  votre 
chambre,  rapport  que  je  garde  pour  ma  justification. 

Vous  verrez,  mon  général,  que  ce  que  jai  fait,  je  l'ai  fait  avec  prudence  ; 
j'attends  de  vous  un  rapport  avantageux  et  la  preuve  de  la  lecture  que 
je  vous  ai  faite;  c'est  vous,  mon  général,  qui  devez  louer  ou  blâmer  ma 
conduite. 

Nos  volontaires  qui  feront  les  leurs  pour  engager  le  bataillon  à  faire 
connaître  les  coupables  qui  ont  désobéi  à  vos  ordres;  je  pars  avec  mon 
bataillon;  les  volontaires  pensent  qu'après  les  avoir  réprimandés  sur 
leur  manque  de  respect,  ne  connaissent  personne  qui  ont  frappé,  leur 
disant  que  c'est  un  des  grands  motifs  de  leur  licenciement.  Je  crains  leur 
férocité,  d'après  mes  justes  représentations.  A  cet  eftet,  mon  général, 
j'attends  vos  ordres  pour  me  rendre  prisonnier  à  Mézières,  quoique  l'in- 
nocence soit  mon  crime. 

J'ai  l'honneur  d'être,  avec  les  sentiments  les  plus  distingués,  mon 
général, 

Pallov,  patriote, 
commandant  du  bataillon  des  Républicains. 

N"  26.  —  Copie  d'une  lettre  adressée  au  yénéral  Chazot  par  le  citoyen 
Palloy,  commandant  le  bataillon  dit  le  liépublicain. 

Du  10  octobre  à  Donchcry. 

-Mon  général,  j'ai  reçu  votre  lettre;  ci-joint  la  lettre  du  général  Du- 
inouriez  qui  nous  fait  rétrograder.  Le  style  me  fait  peine  pour  le  bataillon 
des  Républicains.  Je  serai  auprès  de  vous  de  grand  matin.  J'ignore  le 
motif  de  la  colère  du  citoyen  Dumouriez.  J'exécuterai  ses  ordres.  Je  pars 
demain  après  la  distribution  des  vivres  pour  deux  jours.  Le  12,  j'arriverai 
à  Lannoy.  J'ai  promis  d'obéir  et  je  m'y  soumets,  mais  il  est  douloureux 
pour  un  honnête  homme  de  recevoir  une  lettre  du  général  Dumouriez, 
quand  l'on  fait  ses  efforts  pour  maintenir  l'ordre  et  organiser  un  ba- 
taillon. Je  ferai  la  distribution  des  imprimés.  Je  prie  le  général  Chazot 
d'écrire  au  général  Dumouriez  en  diligence,  coûte  que  coûte,  et  de  me 
faire  savoir  le  grief  du  bataillon.  Je  tais  sa  lettre  et  garde  en  secret 
jusqu'à  sa  réponse  la  réprimande  qu'il  a  faite  au  jeune  héros  qui   ne 
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mérite  pas  son  improbation  dans  la  conduite  qu'il  a  tenue  et  dans  le 
courage  qui  le  porte  à  voler  aux  ennemis  de  la  Liberté.  Des  causes  peut- 
être  que  j'ignore  m'empochent  d'aller  plus  loin. 

Le  citoyen  Palloy,  patriote,  commandant. 

N<»  27.  —  Copie  de  la  déclaration  mentionnée  dans  la  première  lettre 

(cotée  25). 

Je  déclare  qu'étant  à  souper  chez  le  maire,  un  officier  du  régiment  ci- 
devant  de' et  un  autre  particulier.  Après  le  souper,  je  pars 

avec  M.  le  maire  pour  faire  donner  un  logement  à  deux  ou  trois  volon- 
taires qui  demandaient  des  logements.  Je  fus  avec  lui  à  l'Hôtel  de  Ville. 
A  ce  moment  un  particulier  vint  requérir  la  garde  en  disant  que  c'étaient 
plusieurs  volontaires  et  un  hussard  et  qu'il  fallait  au  moins  douze 
fusiliers.  Je  lui  répondis  que  pour  arrêter.  .  .  .  volontaires,  il  ne 
faut  deux  fusiliers,  et  M.  le  maire  nous  en  viendrons  à  bout.  Nous.  .  . 
trouvé  effectivement  plusieurs  volontaires  et  un  chasseur  avec  un  parti- 
culier inconnu  les.     .     .     .     puissance  et  nous  vinrent  à  bout  de.     .     . 

renvoyer  en  la 

qu'il  avait  bu,  il  but  de  plus  et  prit  un  petit  verre  que  M.  le 

la  femme  de  l'aubergiste  me  dit  :  Monsieur,  nous  vous 

devons  la  vie a  été  dit  autant  parle  chirurgien.  Un  parti- 
culier avec  un  chapeau  rabattu  était  contre On  lui 

demanda  d'où  il  vient  et  qui  il  était,  ayant  un  uniforme  de  houlan,  ont 
.  .  .  .  émigré;  il  a  dit  en  effet  déserteur  émigré  et  qu'il  en  dirait 
des  complices,  s'il  avait  grâce.  Il  fut  mené  au  corps  de  garde  et,  arrivé, 
il  nous  en  a  déclaré  deux  autres.  .  .  .  habitants  s'amassent,  nous 
assurent  que  c'étaient  de  ces  émigrés  qui  avaient  été  assiéger  un  village  à 
quatre  lieues;  il  était  couché  dans  lauberge.  J'y  fus,  dans  la  crainte  qu'il 
ne  fût  victime  dans  leur  lit,  les  chercher  et  ne  point  troubler  le  repos 
des  volontaires.  Je  pris  la  lanterne  du  maire,  je  crus  sage,  je  les  fis  aller 
de  suite  au  corps  de  garde  pour  éviter  qu'il  fût  massacré  par  les  habitants 
et  des  volontaires;  il  s'en  trouva  un  insolent,  disant  qu'il  avait  joué  le 
tout  pour  le  tout;  je  lui  fis  des  remontrances  sévères,  ce  qui  l'apaisa.  Il  se 
trouvait  des  soldats  de  ligne.  Je  mis  alors  l'aubergiste  d'aller,  alla  en- 
suite chercher  le  quatrième,  parce  qu'on  voulait  y  aller.  Je  parvins  enfin 
à  les  mettre  à  l'abri  tous  les  quatre 

force,  je  déposais  deux  factionnaires  proche  le  feu  où  je  les  fis  asseoir 
pour  éviter  qu'ils  soient  semés  par  la  fureur,  il  reçut  des  maltraitements 
réitérés,  et,  je  ne  sais  comment,  mais  il  fut  dépouillé. 

Je  fis  faire  des  paquets;  j'eus  la  précaution  de  vouloir  les  séparer,  je 
fus  menacé  pour  leur  remettre  leur  équipement;  l'on  trouva  sur  un  un 
déshabillé  de  femme,  ce  qui  redoubla  la  fureur,  particulièrement  du 
hussard,  chacun  déjà  désignait  une  tète  et  se  faisait  gloire  de  la  porter 
le  lendemain  à  Paris.  Je  leur  dis  :  «  Mes  amis  je  les  crois  coupables,  mais 
cependant  elles  vous  seront  accordées  que  quand  j'aurai  fait  mon  rapport 

1.  En  marge  :  «  Les  mots  et  signes  en  blanc  sont  illisibles  sur  l'original.  » 
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au  général.  »  Je  voulus  plusieurs  fois  m'écarter,  je  n'ai  pu  en  venir  à  bout 
qu'en  déposant  les  paquets  entre  l'officier  de  garde.  Je  lui  remis  parti- 
culièrement trois  pièces  de  l'empire  et  un  petit  couteau.  Un  volontaire 
voulut  couper  les  queues  à  coups  de  sabre  en  disant  :  «  Ils  ne  nous 
auraient  pas  fait  de  grâce.  »  Un  de  ces  malheureux  me  dit  :  «  Ils  me  font 
du  mal.  »  J'obtins  à  demander  des  ciseaux  et  alors  j'achevais  ce  qui  était 
commencé.  Elle  fut  déposée  dans  un  baquet.  Je  parvins  au  calme  par  le 

Je  profite  et  pars  pour  faire  le  rapport  à  4  heures  du  m. 

partagé  les  habits  et  l'argent;  je  dépose  les  paquets, 

le  portefeuille  et  la  montre  entre  les  mains  de  l'officier;  je  leur  dis  : 
«  Je  pars  faire  mon  rapport.  »  J'emporte  avec  moi  une  ceinture  pour 
marque  de  conviction  pour  remettre  avec  le  rapport.  (La  même  ceinture 
avant-hier  dans  ma  {sic)  ma  été  prise  lorsque  je  lus  l'ordre  sérieux  du 
général  Dumouriez.)  Sur  les  6  heures,  l'aide  de  camp  vint  me  trouver, 
laide  de  camp  du  général;  comme  j'étais  à  faire  ce  même  rapport,  dans 
ma  chambre  était  M.  Bonmorin  [Romarin],  capitaine;  laide  de  camp  me 
dit  :  u  Dépèchons-nous,  patriote  ;  il  y  a  un  monde  considérable  autour 
du  corps  de  garde  et,  si  vous  ne  nous  aidez,  ils  seront  victimes.  »  M.  Bon- 
morin me  dit  :  «  Je  connais  ces  quatre  hommes,  ils  sont  ceux  qui  ont 
attaqué  le  village  où  nous  avons  passé.  J'ai  fait  route  avec  le  capitaine 
qui  les  a  livrés  et  ce  sont  quatre  gueux.  »  A  l'instant  le  maire  m'a  remis 
une  pièce  d'un,  mais  que  j'expose  sur  la  table  d'un  général  lorsque  j'y 
ai  été;  je  lui  porte  la  ceinture  en  lui  remettant  les  papiers  de  conviction 

que  j'avais  entre  les  mains,  j'emporte  avec  moi  une 

toutes  ces  pièces;  je  vis  par  là  qu'ils  ne  paraissaient  pas  coupables.  Je 
n'eus  pas  le  temps  de  finir  mon  rapport,  je  le  signe  et  l'emporte.  Arrivé 
au  corps  de  garde  avec  le  capitaine  Bonmorin,  l'aide  de  camp,  je  fis  ren- 
contre du  capitaine  Piéron  et  Henry  ;  je  les  engage  à  nous  donner  main- 
forte;  il  prit  chacun  un  des  prisonniers.  Nous  arrêtâmes  un  petit  chasseur 
qui  était  prêt  à  les  immoler;  laide  de  camp  et  moi  les  repoussâmes.  .  . 
sabre  de  l'aide  de  camp,  nous  perçâmes  la  foule  et  nous  partîmes  chez 
le qui  avait  lieu  de  nous  mal  recevoir,  ne  con- 
naissant pas  nos  intentions (juerelle  à  quelqu'un  de 

nous;  enfin  le  général  lit  ces  engagements  de  la  veille  que  la  munici- 
palité avait  faits.  —  Alors,  il  nous  engage  à  calmer  le  peuple  et  les 
volontaires;  nous  y  fûmes  et  nous  lui  rendîmes  compte  de  notre  mission; 
nous  lui  avons  donné  le  récit  de  ce  que  nous  avions  vu  ;  il  descend  et 
u)algré  lui  moi  nous  pûmes  les  tolérer;  enfin  le  général  s'en  va  et  dit: 
«  Messieurs,  que  les  bons  citoyens  me  suivent.  »  Je  pars  en  accompagnant 
le  général  pour  faire  mettre  la  troupe  sous  les  armes,  je  laisse  avec  peine 
ces  victimes,  je  n'ai  vu  ni  Harçant  ni  un  autre  soldat  de  la  compagnie  de 
Gaumorin  qui  était  en  faction  proche  la  porte,  ni  aucun  autre  militaire 
porter  les  coups.  Je  n'ai  vu  autre  chose  que  ce  que  je  dis,  je  l'atteste  et 
déclare  n'avoir  fait  le  tout  qu'à  dessein  de  calmer  les  esprits  échauffés  et 

en  effet  rien  autre Je  n'ai  donc  vu  frapper  personne, 

mais  j'ai  entendu  à  peu  près  de  douze  pieds  avec  douleur  menacer  la 
tête  du  général  et  la  mienne.  A  l'instant  un  des  volontaires  me  donna 
les  mains  et  me  dit  :  «  Palloy,  vos  jours  sont  en  danger;  emmenez  le 
général.  »   Je  pars  changer  de  bottes  et  faire   une  manne,  seller  mon 
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cheval,  et  je  charge  mon  second  lieutenant  de  faire  rassembler  le  ba- 
taillon. Je  reviens  le  rejoindre  pour  partir  à  la  porte  des  Capucins. 
J'atteste  mon  rapport  suivant  la  confiance  d'une  âme  pure  et  véritable  en 
son  contenu,  à  I.annoy,  le  13  octobie  Tan  I"  de  la  République  française. 

Palloy,  patnole, 
lieutenant-colonel  en  chef  du  bataillon  des  Républicains. 

Lesdits  lettres  et  rapport  copiés  mot  pour  mot. 

Copie  conforme  aux  originaux  déposés  au  quartier  général  de  Sedan, 
le  27  octobre  1792,  l'an  I»""  de  la  République,  expédié  à  la  réquisition  des 
citoyens  Gâteau  et  Delacroix,  députés  de  la  section  de  Mauconseil  de 
Paris. 

TJadjoinl  à  l'élat-major, 

Jakrv. 

N»  28.  — Copie  de  l'Extrait  du  registre  des  délibérations  du  Conseil 
permanent  de  la  municipalité  de  Rethel  du  6  octoljre  1792. 

Reproduit  ci-dessus,  page  509. 

N°  29.  —  Copie  d'une  lettre  des  officiers  municipaux  de  Douzy 
au  citoyen  lieutenant  général  Chazot. 

Nous,  citoyens  composant  le  corps  municipal  de  Douzy,  soussignés, 
certifions  que  le  bataillon  de  Bonconseil,  cantonné  en  ce  lieu  depuis  le  8 
du  présent  mois,  s'est  très  bien  comporté.  A  Douzy,  ce  12  octobre  1792, 
l'an  1*='  de  la  République. 

Jue  Gekbeau,  Naveneaux,  Jacques  Précot,  Jean-Baptiste  Husson, 

p.  Closquinet. 

Pour  copie  conforme  à  l'original  registre  sur  le  livre  de  correspon- 
dance : 

Au  quartier  général  de  Sedan,  le  26  octobre  1792,  l'an  P""  de  la 
République. 

L'Adjoint  à  l'état-major, 

Jaruv. 


N"  30.  —  Copie  de  l'Extrait  d'une  lettre  du  citoyen  lieutenant  général 
Chazot  au  citoyen  commandant  de  Mézières,  le  12  octobre  1792,  l'anP' 
de  la  République. 

Je  m'empresse.  Citoyen  commandant,  de  vous  informer  que  le  bataillon 
de  Mauconseil,  qui  vous  arrive,  s'est  exécuté  ce  matin  en  traversant  cette 
ville  de  la  manière  la  plus  édifiante  et  dans  le  meilleur  ordre  possible. 
Il  a  fait  mettre  en  prison  neuf  membres  dndit  bataillon,  accusés  des 
meurtres  de  Châlons  et  de  Rethel,  pour  qu'ils  soient  livrés  au  glaive  de 
la  loi.  J'aime  à  croire  qu'il  ne  reste  plus  maintenant  dans  ce  bataillon  que 


REPCBLICAIN  —  AFFAIRE  DE  RETHEL  57S 

d'honnêtes  citoyens  et  de  braves  soldats.  Les  regrets  et  la  douleur  qu'ils 
m'ont  témoignés  ne  me  permettent  pas  môme  d'en  douter.  Je  me  propose 
d'en  écrire  de  suite  à  l'Assemblée  conventionnelle,  ainsi  qu'au  général 
d'armée,  à  l'effet  de  leur  faire  rendre  la  justice  qu'ils  méritent  en  les  réha- 
bilitant dans  l'opinion  publique  ;  enfin  j'ai  lieu  de  penser  que  vous 
n'aurez  qu'à  vous  en  louer. 

Chazot. 

(Certification  conforme  à  l'original  commune  avec  la  pièce  n»  29.) 


N"  31.  —  Xolcs  du  fait  arrivé  au  sortir  de  lu  ville  de  Rethel. 

Houldizy,  le  29  octobre  1792.  l'an  I«'  de  la  République. 

Étant,  au  moment  où  l'on  venait  me  relever  de  ma  faction,  étant  de 
l'avant-garde,  entre  4  et  "â  beures  du  malin,  en  la  ville  de  Rethel,  quatre 
volontaires  du  bataillon  de  Palloy  sont  entrés  chez  un  marchand  de 
faïence  qui  vendait  de  l'eau-de-vie.  Ils  étaient  tous  quatre  bien  pourvus 
de  boisson  ;  un  d'entre  eux  était  habillé  avec  l'habit  d'un  de  ces  quatre 
individus,  un  autre  était  vêtu  de  son  propre  habit,  tenant  celui  d'un  de 
ceux  qui  ont  été  tués  dessous  son  bras.  Les  deux  autres  étaient  vêtus  de 
leurs  propres  habits;  celui  qui  était  le  plus  ivre  a  tiré  de  sa  poche  la 
somme  de  25  livres  qu'il  a  donnée  à  un  de  ses  camarades,  lui  disant  : 
«  Voilà  toujours  de  l'argent  en  attendant  le  reste  qui  ne  va  pas  tarder  à. 
venir.  »  Il  voulait  au  même  instant  brûler  quelques  petits  assignats.  Ces 
quatre  quidant  ont  dit,  en  présence  de  la  société,  qu'il  fallait  ces  quatre 
têtes  et  aller  en  députation  porter  ce  beau  cadeau  à  l'Assemblée.  Ces- 
quatre  volontaires  venaient  défaire  patrouille  toute  la  nuit;  c'étaient  eux- 
mêmes  qui  les  avaient  arrêtés  ;  ces  quatre  hommes  étaient  accusés  d'avoir 
des  papiers  qui  les  rendaient  bien  coupables.  Ces  papiers,  soi-disant, 
perlaient  qu'il  fallait  qu'ils  mettent  le  feu  partout  où  ils  passeraient  jus- 
qu'à la  capitale.  Il  s'agirait  de  savoir  s'il  existe  des  volontaires  de  Bon- 
conseil  ou  de  Palloy  (jui  puissent  donner  des  preuves  qu'il  existait  de 
semblables  écrits;  s'il  était  vrai  ({u'il  y  en  ail,  il  serait  nécessaire  de  savoir 
s'ils  pourraient  dire  où  l'on  pourrait  se  les  procurer;  chose  nécessaire 
sans  cependant  dire  pour  cela  que  l'on  aurait  raison  d'avoir  fait  ce  mas- 
sacre. Il  sera  facile  au  bataillon  de  Bonconseil  de  prouver  qu'il  n'est  point 
entré  dans  celte  affaire,  il  en  est  peut-être  d'autres  (jui  pourraient  donner 
des  connaissances  plus  amples  à  ce  sujet.  J'atteste  les  faits  ci-dessus 
énoncés  parce  que  je  dois  à  cette  affaire  tout  ce  que  je  sais,  rien  que  la 
vérité,  et  le  tout  |>our  l'éclaircissement  des  choses  qui  regardent  un 
grand  nombre  de  citoyens,  <{ui  sont  ennemis  de  tous  excès  et  incorruptibles 
de  toutes  les  manières.  Tous  nous  sommes  partis  avec  le  désir  de  nous 
rendre  utiles  et  non  nuisibles  à  nos  compatriotes  ;  il  en  est  peut-être  qui 
se  sont  rendus  coupables  d'inconséquence  plutôt  (|ue  de  crimes,  car  il  en 
existe  parmi  nous  qui  ne  faisaient  aucune  différence  d'une  révolution 
générale  au  désordre  semblable  à  celui  auquel  ils  se  sont  livrés  ;  il  en  est 
encore  qui,  animés  d'un  zèle  naturel,  se  sont  portés  à  des  excès,  faute  de 
connaître  les  lois  qu'ils  ont  enfreintes. 
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Je  certifie  avoir  vu  et  entendu  tout  ce  que  j'avance. 

Baudoin,  volontaire  du  bataillon  de  Bonconseil,  8"  compagnie, 
et  Bk.né,  caporal  de  la  même  compagnie. 

N"  32.  —  L'an  I=rde  la  République  française,  le  31  octobre  au  soir,  nous, 
commissaire  de  la  section  de  Mauconseil,  nommé  par  elle  à  l'effet  d'aller 
recueillir  tous  les  détails  et  éclaircissements  relatifs  au  meurtre  commis 
à  Rethel  sur  la  personne  de  quatre  hommes  dits  déserteurs  prussiens, 
nous  étant,  en  raison  de  notre  mission,  transporté  à  Damouzy,  près  Char- 
leville,  où  sont  cantonnées  trois  compagnies  du  bataillon  de  volontaires 
parisien  dit  de  Bonconseil,  le  citoyen  Etienne  Uucorbier,  volontaire  au 
dit  bataillon,  f'  compagnie,  est  venu  nous  demander  de  recevoir  sa 
déclaration  sur  l'événement  de  Rethel  ci-dessus  mentionné,  nous  décla- 
rant aussi  préalablement  qu'il  ne  sait  écrire  ni  signer. 

En  conséquence,  le  citoyen  Ducorbier  nous  rapporte  que,  le  4  octobre 
présent  mois,  étant  à  Rethel  avec  son  bataillon,  il  a  été  logé  chez  un 
citoyen  chamoiseur  de  cette  ville,  chez  lequel  il  a  vu  un  jeune  homme  se 
disant  commis  dudil  chamoiseur,  qui  lui  a  raconté  que  lui  et  trois  de  ses 
camarades,  soldats  français  ayant  été  cernés  par  des  ennemis  de  la 
République,  ils  s'étaient  rendus  et  enrôlés  dans  l'armée  des  Émigrants  où 
ils  étaient  restés  l'espace  de  deux  mois,  qu'ayant  trouvé  l'occasion  de 
revenir  en  France  en  désertant  de  nouveau,  ils  en  avaient  profité;  mais 
qu'ayant  été  arrêtés  par  quelques  paysans,  ils  avaient  été  obligés  de  tirer 
sur  eux  par  derrière  et  que  lui-même  avait  ainsi  tiré;  qu'arrivés  à  Rethel, 
la  municipalité  leur  proposa  de  s'engager,  mais  qu'ils  refusèrent  et  ont 
réclamé  le  régiment  où  ils  avaient  servi.  Que  le  lendemain  matin,  voyant 
passer  les  quatre  personnes  que  l'on  a  fait  mourir,  il  y  a  reconnu  celle 
dont  il  vient  de  rapporter  la  conversation.  C'est  tout  ce  que  nous  a  dit 
savoir  le  citoyen  déclarant,  auquel  nous  avons  donné  lecture  du  présent 
qu'il  nous  a  certifié  contenir  vérité;  en  foi  de  quoi,  il  a  pour  tenir  lieu  de 
sa  signature  et  approuver  les  nôtres  apposé  une  croix  ci-dessous. 

Fait  à  Damouzy,  le  31  octobre,  an  l^""  de  la  République. 

+ 

Nous,  commissaire  soussigné,  attestons  que  la  présente  déclaration  nous 
a  été  faite  par  ledit  citoyen  Ducorbier,  et  qu'elle  a  été  à  l'instant  et  en 
notre  présence  rédigée  telle  que  dessus  par  un  volontaire  ami  du  décla- 
rant. A  Damouzy,  le  31  octobre,  l'an  !»■•  de  la  République. 

Gâteau. 

N"  33.  —  Rapport  des  citoyens  Delacroix  et  Gâteau,  commissaires  de  la 
section  de  Bonconseil  auprès  de  son  bataillon,  rédigé  d'après  les  ren- 
seignements par  eux  acquis  sur  les  événements  qui  ont  précédé,  accom- 
pagné et  suivi  la  catastrophe  arrivée  à  Jiethel  le  o  octobre,  lequel 
rapport  présenté  et  lu  aux  officiers  et  volontaires  de  ce  bataillon  ras- 
semblés dans  Véglise  de  chacun  des  villages  où  les  différentes  com- 
pagnies se  trouvent  cantonnées. 

Nous,  soussignés,  certifions  à  qui  il  appartiendra  que  nous  étant  trans- 
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portés  en  vertu  des  pouvoirs  de  la  section  de  Bonconseil  auprès  du 
bataillon  de  ce  nom,  actuellement  cantonné  dans  les  villages  de  Tourne, 
Hoiildizy,  Damouzy,  près  Charleville,  à  l'efîet  de  prendre  connaissance  de 
l'affaire  qui  a  provoqué  contre  ce  corps  les  ordres  rigoureux  des  généraux 
et  que  nous  étant  rendus  successivement  à  Charleville,  Mézières,  Sedan 
et  revenus  dans  Icsdits  villages,  pour  y  recueillir  les  faits  relatifs  audit 
bataillon,  nous  avons  résumé  tous  les  renseignements  que  nous  sommes 
parvenus  à  nous  procurer,  dans  le  récit  suivant,  duquel  nous  attestons  la 
sincérité  et  la  fidélité,  s'il  est  possible  de  les  garantir  d'après  les  témoi- 
gnages d'une  foule  de  citoyens  spectateurs  et  acteurs  des  événements 
dont  il  s'agit. 

Gâteau.        Delacroix. 

Le  bataillon  partit  de  Machault  le  4  octobre  au  matin  pour  se  rendre  à 
llethel  ;  prêt  d'y  arriver,  le  bataillon  de  la  République  qui  suivait,  ne 
pouvant  qu'avec  beaucoup  de  difficultés  y  être  logé,  reçut  ordre  de  rester 
dans  un  village  voisin  de  cette  ville.  Mais  le  citoyen  Palloy,  commandant 
de  ce  dernier,  ne  voulant  et  ne  pouvant  se  soumettre  à  cette  disposition, 
courut  à  la  ville,  fut  à  la  municipalité  et  s'y  expliqua  si  fortement  que  les 
officiers  municipaux  adhérèrent  à  ses  instances  et  donnèrent  des  lo- 
gements à  ses  volontaires,  ce  qui  mit  également  mal  à  l'aise  les  habitants 
et  les  autres  soldats  des  différents  corps. 

La  quantité  de  troupes  arrivée  inopinément  ce  jour  à  Rcthel,  avait 
probablement  jeté  la  municipalité  dans  un  tel  embarras  que  la  distri- 
bution des  vivres  ne  put  être  faite  le  soir  et  fut  remise  au  lendemain. 
Le  malin  environ  vers  sept  heures,  les  volontaires  se  portèrent  en  foule  à 
la  Maison  commune  pour  y  recevoir  l'étape  de  la  veille,  et  c'est  là  que 
la  plupart  d'entre  eux  apprirent  que  Palloy  avait  fait  pendant  la  nuit  des 
démarches  tendant  à  se  saisir  de  (jualre  individus  que  les  uns  disaient 
des  émigrés,  d'autres  des  déserteurs  prussiens  qui  s'étaient  retirés  dans 
celte  ville.  Les  volontaires  de  Bonconseil  furent  particulièrement  ir.- 
formés  de  ce  qui  était  arrivé  au  citoyen  Schmitz,  alors  leur  sous-adjudani, 
lequel,  étant  couché  à  l'auberge  de  la  l'èle  rfO/',  fut  arraché  de  son  lit 
par  plusieurs  hommes  portant  le  sabre  nu  à  la  main,  qui  avaient  en- 
foncé la  porte  de  sa  chambre,  le  prétendaient  un  des  déserteurs  ou 
émigrés  qu'ils  paraissaient  chercher,  et  l'eussent  emmené  comme  tel, 
si  Palloy,  arrivant  à  l'instant,  ne  Teflt  reconnu  et  n'eût  dit  :  «  Laissez-le, 
Je  le  connais,  c'est  Vailjvdaal  de  lioncunseil.  » 

La  nouvelle  qui  s'accréditait  en  ce  moment  était  qu'il  y  avait  arrêtés 
et  emprisonnés  (piatre  émigrés.  Les  volontaires  desdits  deux  bataillons 
qui  se  rassemblaient  sur  la  place  au  bruit  de  la  générale  pour  partir,  se 
questionnaient  et  s'instruisaient  mutuellement  sur  cet  événement, 
suivant  les  diverses  versions  (|ui  couraient;  grand  nombre  de  citoyens  de 
Rethel,  avec  lesquels  ils  s'en  enlretenaicnl,  les  aigrirent,  les  irritèrent, 
on  leur  disant  (luc  les  quatre  hommes  dont  il  s'agissait  étaient  des  jeunes 
gens  qui  avaient  servi  dans  la  garde  nationale  de  Rethel,  qu'ils  avaient 
émigré  seulement  depuis  le  mois  de  juin  dernier,  qu'ils  étaient  rentrés 
dans  l'espoir  de  l'impunité,  qu'ils  avaient  vendu  leurs  chevaux  et  leur 
équipement,  qu'ils  i)aragouinaicnt  quehine  mots  allemands,  croyant 
Tome  II.  -'n 
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sans  doute  être  plus  difficilement  reconnus;  ils  ajoutaient  que  la  muni- 
cipalité, qu'ils  accusaient  d'aristocratie,  saurait  bien  les  protéger  et  les 
soustraire  k  la  sévérité  des  lois,  si  les  volontaires  partaient  sans  avoir 
forcé  les  magistrats  à  constater  d'une  manière  positive  l'état  de  ces  in- 
connus, sur  lequel  tout  le  monde  était  inquiet. 

Tels  étaient  les  discours  dangereux  et  peut-être  perfides  qui  circulaient 
avec  rapidité  et  portaient  la  fermentation  dans  les  têtes.  L'agitation 
devint  forte  et  était  également  partagée  par  les  citoyens  de  Rethel;  ceux 
de  la  campagne  (c'était  jour  de  marché),  réunis  sur  la  place  confusément 
avec  des  volontaires,  des  dragons,  des  soldats  du  38°  régiment,  ci-devant 
Dauphiné,  égarés  tous,  demandaient  à  grands  cris  la  tête  des  soi- 
disant  émigrés.  Dans  cet  instant  même,  plus  des  trois  quarts  des  volon- 
taires de  Bonconseil  étaient  sortis  de  la  ville;  ceux  qui  restaient,  trompés 
par  la  présence  de  la  compagnie  des  canonniers,  qui,  à  cause  de  la  mul- 
titude, n'ayant  pu  traverser  la  place,  était  constamment  demeurée  auprès 
de  ses  pièces,  attendaient  avec  impatience  le  rassemblement  du  bataillon 
pour  le  joindre. 

C'est  alors,  c'est  au  milieu  des  hurlements  d'une  exaspération  qui  ne 
connaissait  plus  de  bornes,  que  Palloy,  monté  sur  son  cheval,  parut, 
conduisant,  faisant  conduire  ou  accompagnant  trois  hommes  en  pan- 
talons verts,  en  chemise  et  les  cheveux  coupés,  que  les  spectateurs  sup- 
posaient fermement  être  des  émigrés,  ainsi  que  le  bruit  en  avait  été 
répandu.  Palloy,  après  avoir  harangué  la  foule,  lavoir  exhortée  à  la 
modération,  s'en  fut  en  disant  qu'il  allait  faire  ses  efforts  pour  trouver 
le  quatrième  et  l'amener;  le  calme  régna  environ  dix  minutes,  mais  il 
fut  bientôt  troublé  quand  on  apprit  que  le  quatrième  avait  été  tué.  Alors 
la  fureur  ne  se  contint  plus,  et  les  trois  malheureux  furent  sacrifiés  à  la 
vengeance  d'un  peuple  qui  imaginait  voir  en  eux  ses  plus  cruels  ennemis. 

C'est  dans  l'intervalle  de  l'arrivée  de  ces  trois  victimes  à  leur  trépas 
que  le  lieutenant  général  Chazot  se  présenta  et  disparut  de  suite,  après 
avoir  essayé  inutilement  de  se  faire  entendre;  il  n'avait  pas  été  plus 
heureux  à  son  domicile,  où  ils  avaient  été  tous  quatre  conduits  pour 
qu'il  les  interrogeât  et  où  il  réclama  sans  succès  l'intervention  des  lois 
et  demanda  qu'ils  fussent  conduits  en  prison. 

Les  officiers  municipaux  de  Rethel  furent  sans  doute  effrayés,  puisqu'ils 
ne  se  montrèrent  pas  ou  du  moins  ne  furent  point  aperçus  sur  la  place 
avec  leurs  écharpes,  dont  la  vue  eût  imposé  peut-être  aux  malveillants 
et  aux  furieux  qui  voulaient  le  crime  et  eût  ramené  à  des  sentiments 
d'ordre,  de  justice  et  d'humanité  ceux  qui  n'étaient  qu'aveuglés  et  en- 
traînés par  la  secousse  imprimée  à  tous  les  esprits. 

Le  gros  du  bataillon  de  Bonconseil,  qui  était  hors  de  la  ville  pendant 
que  CCS  scènes  affligeantes  s'y  passaient,  avait  attendu  à  quelque  distance, 
la  compagnie  des  canonniers  qui,  comme  on  la  dit,  n'avait  pu  d'abord 
joindre  le  corps;  enfin  Bonconseil  s'étant  entièrement  réuni  dans  le 
meilleur  état,  partit  aux  environs  de  neuf  heures  pour  Launoy,  ayant 
devant  lui  le  38". 

Il  avait  à  peu  près  fait  déjà  trois  lieues  lorsque  le  chirurgien-major  du 
hataillon  de  Palloy,  venant  à  toute  bride,  se  présenta  aux  officiers  et  leur 
dit,  avec  l'assurance  de  la  conviction  fortifiée  par  des  dehors  d'inquiétude, 
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que  Icnncmi  marchait  sur  la  droite,  qu'il  pillait  ou  était  sur  le  point 
de  piller  les  équipages  et  qu'il  était  indispensable  qu'ils  fissent  rétro- 
grader le  bataillon  pour  soutenir  celui  de  Palloy  déjà  rangé  en  bataille 
au  moment  de  son  départ.  Le  commandant  et  quelques  chefs,  qui  ne 
regardaient  pas  le  fait  même  comme  probable,  craignant  d'ailleurs  que 
ce  ne  fût  qu'un  piège  pour  les  fairxî  ralentir  leur  marche,  ne  tinrent 
compte  de  cette  nouvelle;  ils  se  contentèrent  d'envoyer  en  diligence  des 
émissaires  qui  bientôt  leur  rapportèrent  que  c'était  une  fausse  alerte 
dont  ils  ont  dédaigné  d'approfondir  les  motifs. 

Le  bataillon  fut  cantonné  dans  le  village  de  Jandun  où  il  passa  la  nuit; 
le  lendemain,  il  continua  sa  route  vers  Mézicres  et  fut  coucher  à  Char- 
levillc  oîi  entra  après  lui  le  bataillon  de  Palloy. 

Le  7,  ayant  toujours  à  sa  tête  le  38«  régiment,  à  sa  suite  le  bataillon  de 
Palloy,  il  marcha  vers  Sedan  ;  Palloy  resta  par  le  sort  à  Donchery.  Le 
38'=  régiment  fut  au  camp,  et  Bonconseil,  qui  s'attendait  à  demeurer  en 
ville,  fut  envoyé  au  village  de  Razeilles,  d'où  quelques  compagnies  re- 
çurent ordre,  à  huit  heures  et  prêtes  de  se  coucher,  d'aller  à  LaMoncelle, 
à  une  lieue  de  là. 

Il  est  bon  de  rappeler  ici  qu'en  traversant  Sedan,  les  volontaires  de 
Bonconseil,  justement  indignés  de  n'apercevoir  que  très  rarement  des 
cocardes  aux  chapeaux,  ayant  les  regards  choqués  de  quelques  emblèmes 
de  royauté  qui  subsistaient  encore  sur  des  monuments  publics,  manifes- 
tèrent hautement  leur  mauvaise  humeur  par  des  discours  et  des  bro- 
cards lâchés  en  passant,  se  rappelant  aussi  que  dans  cette  ville  La  Fayette, 
secondé  par  l'erreur  ou  la  malveillance  de  la  majeure  partie  des  habi- 
tants, avait  eu  l'audace  de  faire  arrêter  et  emprisonner  trois  commissaires 
de  l'Assemblée  nationale  ;  ils  ne  cachèrent  point  leur  mécontentement  de 
tant  de  preuves  d'incivisme,  mais  ils  se  bornèrent  pour  toute  vengeance 
à  quelques  mots  énergiquement  et  rapidement  prononcés  contre  des  ci- 
toyens que  ces  soldats  patriotes  ne  devaient  pas  présumer  revenus  de 
leur  égarement,  puisqu'ils  semblaient  dédaigner  de  porter  le  signe  res- 
pectable de  ralliement  des  Français  contre  tous  les  tyrans. 

Ces  propos,  nés  des  circonstances  et  peut-être  justifiés  par  les  appa- 
rences d'une  insouciance  coupable  aux  yeux  de  chauds  patriotes  comme 
le  sont  tous  les  soldats  de  Bonconseil,  portèrent  la  haine  dans  l'âme  des 
habitants  de  Sedan,  qui,  comme  on  le  verra  plus  loin,  étaient  disposés 
à  déployer  tout  leur  ressentiment,  dans  une  bien  douloureuse  occur- 
rence, pour  des  hommes  qui  avaient  fait  à  la  Patrie  l'hommage  et  le  sa- 
crifice de  toutes  leurs  affections,  de  leur  fortune  et  de  leur  existence. 

Le  bataillon  quitta  le  8,  à  quatre  heures  du  matin,  La  Moncelle  pour 
se  rendre  à  Douzy  :  50  hommes  furent  détachés  et  envoyés  à  un  corps  de 
troupes  placées  en  observation  des  démarches  des  émigrés  qui  désolaient 
les  environs  ;  400  hommes  furent  commandés  pour,  joints  à  2,600  autres 
volontaires,  100  hommes  de  cavalerie,  une  compagnie  de  ligne  et  douze 
pièces  de  canon,  donner  la  chasse  à  ces  brigands  dans  le  voisinage  de 
Carignan. 

Cette  petite  armée,  sous  les  ordres  du  général  Miaczinsky,  ne  put  que 
faire  preuve  de  bonne  volonté,  car  elle  n'eut  pas  le  bonheur  de  ren- 
contrer l'ennemi.  Son  zèle,  son  ardeur  et  ses  regrets  de  n'avoir  pu  se 


580  LES  VOLONTAIRES  NATIONAUX  DE  PARIS  —  1792 

mesurer  avec  les  scélérats  qui  ravageaient  ces  contrées  lui  méritèrent 
l'estime  et  les  témoignages  les  plus  flatteurs  du  général  qui  la  comman- 
dait et  qui,  au  moment  de  la  séparation  des  différents  détachements, 
s'adressa  particulièrement  à  celui  de  Bonconscil  pour  lui  marquer  la  sa- 
tisfaction qu'il  avait  de  sa  conduite  et  lui  promit  de  plus  d'en  rendre  un 
compte  fidèle  aux  généraux  en  chefs. 

Les  4S0  hommes  revinrent  à  Douzy  le  10  ;  le  il  au  soir,  le  lieutenant- 
colonel  Sabot  reçut  l'ordre  du  général  Chazot  de  purger  le  bataillon  de 
tous  les  mauvais  sujets  qu'il  pouvait  renfermer,  surtout  de  livrer  les  pré- 
venus de  l'attentat  commis  à  Rethel.  Ce  commandant,  ainsi  quil  nous 
l'a  assuré  en  présence  de  plusieurs  officiers  signataires  d'une  déclaration 
dont  il  sera  parlé  ci-après,  qui  sont  convenus  de  la  vérité  à  cet  égard,  fit 
assembler  les  officiers  pour  aviser  aux  moyens  de  sortir  de  la  cruelle 
position  où  se  trouvait  ce  malheureux  bataillon,  qui,  tout  plein  de  son 
innocence,  avait  déjà  oublié  l'aftaire  de  Rethel  ou  ne  se  la  rappelait  que 
pour  en  gémir  ainsi  que  tous  les  bons  citoyens  de  la  République. 

Les  ordres  du  général  Dumouriez  étaient  fulminants,  on  peut  môme 
dire  effroyables;  ils  enjoignaient  au  bataillon  de  se  rendre  sans  délai  à 
Sedan  pour  y  voir  opérer  son  désarmement  et  sa  dissolution  ignomi- 
nieuse, si  mieux  il  n'aimait  livrer  les  coupables  du  délit  dont  il  savait 
être  chargé.  Il  n'y  avait  pas  à  balancer  ni  de  délai  à  prendre  ;  une  ré- 
flexion trop  prolongée  en  faisant  perdre  un  temps  dont  un  pouvoir, 
presque  ou  véritablement  suprême  et  seul  agissant  dans  la  circonstance, 
avait  calculé  les  minutes,  pouvait  rendre  toutes  ressources  impossibles 
ou  nulles  ;  il  ne  s'agissait  de  rien  moins  que  d'apaiser  à  l'instant  la  co- 
lère de  celui  qui  tenait  en  mains  les  foudres  et  était  prêt  à  les  lancer. 

La  stupeur  s'empare  de  tous  les  esprits,  se  trouble,  enveloppe  toutes 
les  âmes  en  raison  du  peu  d'espace  accordé  pour  remplir  les  conditions, 
à  l'exécution  entière  desquelles  était  attaché  la  perte  ou  le  salut  du  ba- 
taillon. Le  commandan.t  et  les  officiers,  qui  sentent  vivement  la  situa- 
tion horrible  où  ils  se  trouvent,  interrogent,  à  la  hâte  et  sans  ordre,  le 
plus  qu'ils  peuvent  de  volontaires,  dont  il  n'est  pas  possible,  à  cause  de 
la  précipitation,  d'écrire  les  dépositions.  Le  résultat  de  ces  démarches  est 
l'arrestation  de  six  prévenus  ;  un  autre,  le  nommé  Gamin,  dont  on  re- 
doutait l'exaltation  et  les  emportements,  fut  envoyé  par  ruse  à  Sedan,  où 
il  fut  constitué  prisonnier  avant  l'arrivée  du  bataillon. 

Le  12  au  matin,  avant  le  départ,  le  commandant  et  les  officiers  se  sont 
transportés  à  la  commune  de  Douzy,  où,  par-devant  les  officiers  munici- 
paux, ils  ont  fait  une  déclaration  pour  motiver  la  conduite  qu'ils  avaient 
tenue  dans  cette  occasion  difficile. 

Le  bataillon  se  mit  en  marche  pour  Sedan  vers  les  neuf  heures,  après 
que  le  commandant  eut  fait  lecture  des  ordres  du  général  Dumouriez. 
Arrivé  aux  portes  de  la  ville,  il  fait  une  courte  halte,  il  entre,  défile  dans 
la  grande  rue  jusqu'à  ce  que  la  tête  de  la  colonne  fût  parvenue  à  la  place 
des  Halles,  et  se  range  sur  une  ligne  de  deux  de  hauteur. 

Un  détachement  nombreux  de  cavalerie  était  en  bataille  sur  cette 
même  place,  et  d'autres  également  dans  les  carrefours;  les  embouchures 
de  toutes  les  rues  étaient  gardées  par  l'infanterie,  et  la  cavalerie  mas- 
quait plusieurs  pièces  de  canon.  Toute  la  troupe  chargea  les  armes  en 
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présence  de  lavant-garde,  les  ponts  furent  levés  ou  devaient  l'être  con- 
forniément  aux  ordres  ;  enfin,  les  dispositions  militaires  furent  rigoureu- 
sement observées  comme  s'il  se  fût  agi  d'un  ennemi  dangereux  ou  d'un 
corps  de  scélérats  dont  on  eût  à  redouter  les  excès,  les  fureurs,  et  qu'il 
fût  urgent  d'exterminer.  A  cet  appareil  formidable  se  joignait  un  silence 
morne  qui  déchirait  les  cœurs  et  les  âmes.  Le  triste  aspect  des  rues  dont 
les  boutiques  étaient  fermées,  comme  dans  un  jour  de  consternation, 
l'absence  des  citoyens  retirés  chez  eux  ou  à  leurs  fenêtres  pour  insulter 
au  malheur  du  bataillon  et  seconder  l'entreprise  de  ses  persécuteurs, 
s'il  eût  été  nécessaire,  car  les  volontaires  en  remarquèrent  beaucoup  qui 
chargeaient  les  fusils  et  des  pistolets,  avec  un  air  de  contentement  aussi 
atroce  qu'il  était  injurieux.  Plusieurs  cris  de  Vive  le  Roi!  entendus  par 
des  volontaires,  ajoutaient  à  l'horreur  du  tableau  qui  était  tel,  avec  ses 
accessoires,  qu'il  a  fallu  des  forces  surhumaines  pour  le  voir  sans  sortir 
du  calme. 

Qui  ne  croirait  qu'on  a  essayé,  par  ce  raffineniÉnt  de  mesures  aussi 
inutiles  que  cruelles,  de  porter  comme  malgré  lui  le  bataillon  à  une  in- 
surrection qui  autorisât  à  le  massacrer  avec  une  apparence  de  légalité. 
Il  a  fait  voir  que  de  braves  gens  ont  autant  de  vertus  que  de  courage,  et 
il  s'est  résigné  avec  un  stoïcisme  qui  sera  à  jamais  un  de  ses  plus  beaux 
titres  de  gloire. 

Le  général  Chazot,  accompagné  de  deux  autres  officiers  généraux  et  de 
ses  aides  de  camp,  a  reçu  les  prévenus  qui,  depuis  Douzy,  marchaient  au 
centre  du  bataillon,  et  ordonna  qu'ils  fussent  a  l'instant  transférés  dans 
les  prisons;  cet  ordre  fut  exécuté  sans  qu'aucune  voix  s'élevât  pour  ré- 
clamer contre. 

Ce  général  adressa  ensuite  à  la  tête  de  chaque  compagnie  un  discours 
dont  voici  à  peu  près  la  substance  : 

«  Le  bataillon  de  Bonconscil  a  commis  un  crime  qui  fait  frémir  la  na- 
ture ;  mais  il  s'est  couvert  de  gloire  en  livrant  sans  murmures  les  cou- 
pables au  glaive  de  la  Loi.  Je  rendrai  compte  au  Ministre  et  au  général 
darmée  de  la  conduite  vraiment  louable  qu'il  a  tenue,  et  je  m'emploie- 
rai de  tout  mon  pouvoir  pour  le  réhabiliter  aux  yeux  de  la  France  et  le 
conserver  sous  mes  ordres.  » 

Ce  n  était  pas  sans  doute  à  cette  conduite  qu'il  s'attendait,  tant  était 
forte  la  prévention  qui  l'avait  incité  à  prendre  contre  lui  des  précautions 
extraordinaires,  insultantes  et  périlleuses,  que  rien  ne  peut  justifier, 
pas  même  les  ordres  du  général  en  chef  qu'il  avait  inconsidérément 
jirovoqués. 

Aussitôt  le  son  de  la  trompette  se  fait  entendre  en  signe  de  ce  qu'il  lui 
plaisait  d'appeler  alli'yn'sse  et  réhabilildlion.  ainsi  que  l'a  répété  le  gé- 
néral Chazot,  comme  si  c'était  avec  de  la  n)usique  et  des  mots  insigni- 
fiants qu'il  soit  possible  de  rendre  à  un  corps  outragé  l'honneur  qu'on  a 
tenté  de  lui  arracher. 

Le  bataillon  sortit  h  l'instant  de  celte  ville  pour  se  rendre  à  Mézières, 
où  il  arriva  vers  huit  heures.  Il  est  essentiel  de  dire  ici  (jue,  à  (pielque  dis- 
tance des  portes  de  Sedan,  il  tit  halte  et  (lu'on  a  encore  extrait  de  son 
sein  deux  prévenus  qu'on  conduisit  devant  le  général  Chazot,  qui  en  or- 
donna également  la  translation  dans  les  prisons  militaires  du  château. 
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Arrivé  aux  portes  de  Mézières,  le  commandant  ('prouva  de  grandes 
difficultés  pour  se  les  faire  ouvrir  et  cela  n'est  point  étonnant, puisque  le 
général  Dumouriez  avait  prononcé  la  peine  de  mort  contre  tout  officier 
ou  volontaire  qui  s'y  introduirait  ;  cependant,  il  obtint  le  passage  pour  le 
bataillon  en  vertu  d'un  ordre  du  général  Chazot  qui  avait  bien  voulu 
déroger  à  cette  sévérité  inouïe  en  lui  permettant  de  traverser  la  ville 
pour  aller  dans  le  premier  village  où  l'on  voudrait  bien  le  recevoir;  car 
non  seulement  il  ne  put  rester  à  Mézières  ni  à  Gbarleville  où  on  lui 
refusa  des  billets  d'étapes  et  billets  de  logement,  quoiqu'il  fût  très  tard, 
que  le  temps  fût  déplorable,  les  chemins  affreux,  et  que  les  trois  quarts 
des  volontaires  manquassent  de  souliers,  quoiqu'on  n'ignorât  pas, 
d'après  les  représentations  qui  en  avaient  été  faites,  qu'il  était  sur  pied 
depuis  quatre  heures  du  matin,  qu'il  n'avait  pris  aucune  nourriture  de  la 
journée  ;  mais  même  on  eût  l'inhumanité,  par  un  respect  ridicule  et 
servile  pour  des  ordres  sanguinaires,  de  lui  refuser  du  pain  à  prix  d'argent 
et  l'on  ne  voulut  jamais  qu'il  passât  la  nuit  sous  les  arcades  de  la  place  de 
Charleville,  faveur  que  le  commandant  sollicita  en  vain,  s'engageant  de 
payer  le  pain  et  la  paille  qu'il  ferait  fournir  aux  volontaires.  Il  partit  donc 
sans  que  les  habitants  aient  osé  lui  off'rir  nul  secours.  Après  un  trajet  de 
plus  d'une  lieue,  ces  malheureux  soldats  arrivèrent  enfin  dans  le  village 
de  Tourne,  dont  les  citoyens,  par  leur  compassion,  leurs  soins  officieux 
et  leur  bienveillance,  les  dédommagèrent  un  peu  des  souttVanccs  de  la 
journée,  si  tant  est  qu'on  soit  capable  de  quelques  consolations  après  avoir 
été  si  rudement  frappé  au  moral  et  au  physique.  C'est  dans  ce  même 
trajet  que  plusieurs  volontaires  harassés  de  fatigue  et  rongés  de  besoin 
sont  tombés  au  milieu  des  boues  sans  pouvoir  se  relever,  et  que  môme 
presque  tous  les  chevaux  des  canonniers,  écrasés  de  lassitude,  en  ont  été 
fourbus. 

Depuis  dix-huit  jours  que  ces  respectables  et  trop  infortunés  citoyens 
sont  cantonnés  dans  ce  village  et  deux  autres  voisins  :  Houldizy  et 
Damouzy,  où  ils  sont  jusqu'à  six  dans  chaque  maison,  où  ils  manquent 
des  choses  les  plus  nécessaires  à  la  vie,  où  les  denrées  sont  rares  et  à  un 
prix  excessif,  où  les  vivres  leur  parviennent  difficilement  et  quelquefois 
corrompus,  ainsi  que  nous  en  avons  été  témoins,  ils  n'ont  cependant  pas 
murmuré  un  seul  instant  malgré  les  désagréments  multipliés  et  attachés 
à  la  situation  pénible  dans  laquelle  ils  se  trouvent  ;  soumis  et  résignés, 
ils  supportent  avec  fermeté  tous  leurs  maux,  dont  le  plus  accablant  pour 
leur  âme  délicate  et  sensible  est  la  diffamation  à  laquelle  ils  ont  été  aussi 
indignement  et  injustement  livrés. 

Ils  ne  soupirent  qu'après  la  réparation  de  l'honneur  qu'on  leur  doit, 
qu'ils  attendent  avec  confiance  de  la  justice  de  la  Convention  nationale 
et  après  ils  ne  demandent  que  des  munitions  et  l'ennemi. 

Nous,  commissaires  soussignés,  déclarons  qu'après  avoir  donné  suc- 
cessivement lecture  au  rapport  du  récit  ci-dessus  et  des  autres  parts  aux 
différentes  compagnies  du  bataillon  de  Bonconseil  cantonnées  dans  les 
villages  de  Tourne,  Houldizy  et  Damouzy,  où  nous  nous  sommes  trans- 
portés à  cet  effet,  il  ne  s'est  élevé  aucune  réclamation  qui  n'ait  été  à 
l'instant  détruite  par  l'assentiment  positif  des  volontaires  assemblés  pour 
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cet  objet  par  cantonnement  dans  les  églises  des  trois  villages,  lesquels, 
chacun  pour  ce  qui  est  parfaitement  à  leur  connaissance,  l'ont  revêtu  de 
leurs  signatures.  Nous  attestons  également  que  grand  nombre  ont  déclaré 
ne  savoir  signer  et  qu'ils  en  ont  marqué  de  vifs  regrets  et  qu'enfin  plus 
de  cent  étaient  absents  pour  différentes  causes.  Nous  certifions,  en  outre, 
n'avoir  écrit  et  signé  cette  attestation  du  vœu  des  volontaires  sur  notre 
récit  qu'après  la  clôture  absolue  opérée  par  l'apposition  des  signatures 
de  tous,  quoique  par  la  place  qu'elle  occupe,  on  pût  on  juger  différem- 
ment. 

Gâteau,  Delacroix,  commissaires  de  la  section, 

Suivent  396  signatures  d'officiers  et  de  volontaires. 

Clos  à  Damouzy,  le  l*""  novembre,  l'an  P'  de  la  République, 

Gâteau,  Delacroix,  commissaires  de  la  section, 
Clavel,  commissaire  du  bataillon. 

Requis  par  les  commissaires  d'attester  l'époque  de  la  clôture  du  présent, 
nous  la  certifions  de  ce  jour,  premier  novembre  1792,  l'an  I'^'"  de  la 
République.  A  Damouzy,  lesditsjour  et  an. 

ViLLEMUR,  lieutenant  de  la  5*  compagnie;  Hucher,  capiiaine  de 
la  7C,  cantonnée  à  Damouzy  ;  Visio,  sous-lieutenant  de  la  7*  ; 
Guillaume,  lieutenant  de  la  7«  ;  Domma.nge,  capitaine  de  la  5*  ; 
Lau.nojs,  capitaine  de  la  /"  compagnie. 

N"  34.  —  Je  soussigné,  Jean-Baptiste  Gilbert,  sergent  dans  la  7"  com- 
pagnie du  bataillon  de  Bonconseil,  ayant  été  commandé  le  12  octobre 
1792  pour  conduire  six  volontaires  du  bataillon  à  la  prison  de  Sedan,  dé- 
clare avoir  entendu  en  passant  la  ville  un  cri  de  beaucoup  de  personnes 
sans  pouvoir  distinguer  au  juste  ce  qu'ils  prononçaient.  Le  commandant  ' 
qui  est  venu  pour  demander  les  prisonniers  pour  les  conduire  à  la  prison 
a  dit,  ils  crient  :  «  Vive  le  Roi  !  Là  il  en  n'a  plus.  »  Je  lui  ai  répondu  :  «  Us 
sont  donc  bien  aristocrates  dans  ce  pays  ici;  ils  se  sentent  bien  encore  de 
La  Fayette.  » 

De  Damouzy,  le  30  octobre  1792,  l'an  I<""  de  la  République  de  France. 

Jean-Baptiste  Gilbert, 
sergent  volontaire  du  bataillon  Bonconseil. 

Nota.  —  "  Grand  nombre  de  volontaires  ont  voulu  qu'on  insérât  dans  le 
récit  général  l'assertion  des  cris  de  :  Vive  le  Roi!  Elle  n'a  été  contredite 
par  personne  et  attestée  par  plusieurs.  »  —  Gâteau. 

N°  3îi.  —  Extrait  du  rcijislre  des  délibérations  de  la  municipalité 
de  Rethel-sur-V Aisne. 

Cejourd'hui  vingt-neuf  octobre,  l'an  I"»"  de  la  République  française, 
Nous,  commissaires  nommés  par  délibération  de  la  municipalité  de 

1 .  «  N'azairc  •>,  reavoi  de  la  luain  de  Gâteau. 
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Rcthcl,  prise  le  20  de  ce  mois  à  l'effet  dentcndrelcs  citoyens  qui  pour- 
raient fournir  des  renseignements  par  rapport  an  massacre  fait  à  Relhel, 
le  5  de  ce  mois,  nous  avons  entendu  leurs  déclarations  d'où  il  résulte  ce 
qui  suit  : 

Ditîérents  volontaires  de  l'armée  du  général  Cliazot,  dans  la  soirée  du 
4,  jour  de  leur  arrivée,  avaient  fait  des  menaces  contre  les  membres  du 
district  et  de  la  municipalité,  contre  plusieurs  autres  personnes  sous  le 
prétexte  d'une  prétendue  aristocratie. 

Vers  les  deux  heures  après  minuit,  l'aubergiste  de  la  7'êle  iVOr  vint  au 
corps  de  garde  de  la  Maison  commune  se  plaindre  que  des  volontaires 
faisaient  tapage  chez  lui,  fracassaient  les  meubles  et  voulaient  avoir  du 
vin  malgré  lui,  et  réclamer  les  secours  de  la  garde  pour  les  faire  sortir. 

Palloy  se  trouvait  là.  11  ne  veut  que  deux  fusiliers  pour  l'accompagner, 
assure  qu'ils  sont  suffisants  parce  quMl  est  sûr  de  son  monde,  savoir  les 
volontaires  en  question. 

Arrivé  chez  l'aubergiste,  il  renvoie  d'abord  la  garde,  puis  il  parvient  à 
faire  retirer  les  volontaires  à  l'exception  d'un  qui  est  resté  dans  la  cour. 

Palloy  est  rentré  un  instant  après  avec  ces  mômes  volontaires  pour 
reprendre  leur  camarade. 

Un  des  quatre  déserteurs  en  question,  qui  était  logé  dans  l'auberge  avec 
deux  autres,  revient  alors  se  placer  près  du  feu. 

Palloy  l'interroge.  Il  lui  répond  qu'il  est  français,  a  servi  dans  un  régi- 
ment de  chasseurs,  s'est  laissé  aller  aux  sollicitations  de  son  capitaine  ; 
que,  revenu  bientôt  de  son  erreur,  il  a  saisi  la  première  occasion  et  a 
profité  du  désordre  de  la  retraite  de  Vouziers  pour  s'échapper,  rentrer  au 
service  de  sa  Patrie,  qu'il  est  bon  citoyen  et  engagé  pour  la  République 
dans  le  fO»  régiment  de  dragons. 

D'après  cette  déclaration,  Palloy  lui  dit  qu'ilcsl  un  gueux,  un  traître  et 
qu'il  a  fait  une  bonne  prise. 

A  linstant,  quelques-uns  des  volontaires  crient  quil  faut  lui  couper  la 
tète,  i/aubergiste,  sa  femme  et  ses  domestiques  conjurent  de  n'en  rien 
faire;  on  les  maltraite;  enfin,  Palloy,  se  rendant  aux  observations 
qu'on  lui  fait,  décide  que  le  déserteur  sera  conduit  au  corps  de  garde  de 
son  l)ataillon  pour  être  présenté  dès  ce  jour  au  général  Cliazot. 

Il  y  est  conduit  d'après  ses  ordres,  et,  en  sa  présence  et  sur  la  décla- 
ration qu'il  fait  qu'il  n'est  pas  seul,  qu'il  y  en  a  encore  trois  autres, 
Palloy  et  les  volontaires  reviennent  à  l'auberge  avec  lui  faire  des  perqui- 
sitions militaires.  Ils  en  trouvent  deux. 

Voyant  qu'ils  ne  trouvent  pas  le  quatrième,  quelques  volontaires  brisent 
différents  effets;  les  menaces  se  renouvellent  contre  le  district,  la  muni- 
cipalité, l'aubergiste,  sa  femme  et  les  domestiques;  on  leur  reproche  de 
receler  des  émigrés,  des  ennemis  de  la  Patrie  ;  on  se  plaint  du  refus  fait 
précédemment  par  l'aubergiste  de  donner  à  boire  aux  patriotes,  tandis 
qu'il  ne  refusait  rien  aux  émigrés,  aux  aristocrates;  trois  fois  l'auber- 
giste faillit  être  tué  à  coups  de  sabre;  les  volontaires  persistent  à  dire 
qu'il  leur  faut  le  quatrième.  Enfin,  pour  sauver  ses  jours,  il  leur  dit  qu'il 
le  croit  logé  chez  Alberlaux,  charron,  son  parent. 

Aussitôt,  ils  le  contraignent  de  les  y  conduire  ;  trois  y  vont  avec  lui,  le 
sabre  en  main  et  levé  sur  lui  ;  ils  y  trouvent  ce  quatrième,  l'arrachent  de 
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son  lit  et  remmènent  sur  la  place  devant  l'auberge  et  le  tiennent  avec 
les  trois  autres,  que  Palloy  et  ses  camarades  gardaient  là  en  attendant. 

D'après  de  nouvelles  observations  faites  à  Palloy,  ils  donnent  parole 
qu'ils  seront  en  sûreté  à  son  corps  de  garde  où  il  les  fait  conduire  et 
(ju'il  en  fera  le  rapport  au  général. 

Il  était  alors  environ  quatre  heures  du  matin.  Néanmoins,  en  les  conduisant 
au  corps  de  garde  on  les  maltraite  à  coups  de  poing  et  de  plat  de  sabre. 
Palloy  dit  qu'il  était  parti  avec  ses  apôtres  pour  couper  la  tête  à  tous  les 
émigrés;  des  volontaires  s'écrièrent  :  «  Oui  !  Oui  !  »  Ils  voulurent  alors 
couper  celles  des  quatre  déserteurs,  mais  il  les  en  empêcha  en  leur  disant 
que  cela  devait  se  faire  à  la  tète  des  quatre  bataillons.  «  J'ai  promis,  dit- 
il  aux  quatre  déserteurs,  d'envoyer  quatre  têtes  d'émigrés  à  Paris.  J'y 
enverrai  les  quatre  vôtres  cachetées  dans  des  boîtes  de  plomb  avec  de 
l'eau-de-vie.  » 

Enfin,  ils  arrivent  au  corps  de  garde,  où  on  les  maltraite  de  nouveau  ; 
on  leur  coupe  les  cheveux  avec  un  sabre. 

In  des  déserteurs  démontre  qu'ils  ne  sont  pas  ce  que  l'on  croit,  qu'on 
peut  s'en  assurer  au  distiict  :  a  Tais-toi,  lui  répondent  les  volontaires, 
ton  j...  f. ..  de  district  ne  vaut  pas  mieux  (jue  toi;  après  son  tour 
viendra  !  t 

A  quelque  temps  de  là,  l'adjudant  du  général  se  rendit  au  corps  de 
garde.  Il  en  sortit  avec  les  volontaires  qui  traînèrent  les  quatre  déser- 
teurs chez  le  général. 

Celui-ci  faisait  battre  la  générale.  Il  se  présenta  à  ceux  qui  amenaient 
ces  quatre  déserteurs,  leur  tit  de  vifs  reproches  de  ce  qu'ils  avaient 
désobéi  à  l'ordre  qu'il  leur  avait  fait  donner  par  «l'adjudant  de  conduire 
les  quatre  déserteurs  en  prison;  il  leur  réitéra  cet  ordre  et  les  menaça 
de  s'en  plaindre  dans  le  jour  à  la  Convention  nationale,  au  général 
Dumouricz,  s'ils  n'obéissaient  ;  cela  fut  inutile. 

Alors,  il  leur  proposa  de  les  conduire  à  la  tète  de  l'armée,  à  Mézières, 
pour  y  être  jugés  par  le  conseil  de  guerre.  Mais  les  volontaires  répon- 
dirent qu'il  fallait  les  juger  sur-le-champ,  sinon  que  leur  jugement  était 
au  bout  de  leurs  sabres  et  qu'ils  auraient  la  tète  de  ces  quatre  déserteurs 
ou  la  sienne. 

L'n  peu  après,  Palloy  se  jette  au  milieu  des  volontaires,  leur  dit  qu'il 
faut  obéir  aux  ordres  du  général,  qu'il  faut  conduire  ces  quatre  hommes 
à  la  tète  de  l'armée.  Il  n'est  pas  écoulé  non  plus;  il  disparaît. 

Le  général  venait  de  sortir,  les  volontaires  forcent  la  garde,  malgré  la 
présence  de  deux  officiers  municipaux  revêtus  de  leurs  écliarpes  et  arra- 
chent de  la  maison  où  ils  logeaient,  les  quatre  déserteurs,  les  conduisent 
en  criant  et  avec  tumulte  sur  la  place  où  ils  les  massacrent. 

Le  massacre  fini,  ils  formèrent  un  rond  et  dansent  autour  des  cadavres 
en  criant  :  «  Voilà  comme  il  faut  traiter  les  aristocrates.  > 

Demevix,  procureur  de  la  Commune  ;  Daillard. 

Pour  extrait  conforme, 

MoNxoT  le  jeune, 
aecrëlaire  de  lu  municipalité  tle  Itelhel. 
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N"  36.  —  Engagements. 

Je  soussigné  René  Devaux,  natif  de  Maiibeuge,  fils  de  Joseph  Devaiix 
et  de  Marie-Joseph  Moiissie,  ses  pore  et  more,  âgé  de  19  ans,  taille  de 
cinq  pieds,  sept  pouces,  cheveux,  sourcils  châtains,  yeux  bleus,  nez  sail- 
lant, bouclie  moyenne,  menton  long  fourchu,  front  bas,  visage  ovale  et 
peu  marqué  de  petite  vérole,  déclare  m'être  engagé  d'une  bonne  volonté 
et  sans  y  être  contraint  pour  servir  dans  le  10"  régiment  de  dragons,  ci- 
devant  Mestre  de  camp,  actuellement  en  garnison  à  Rocroy,  le  tout  aux 
termes  de  la  Loi. 

Fait  à  Rethel,  le  3  octobre  1792  et  a  signé. 

R.  Devaux. 

Je  soussigné  Jean-Baptiste  Ditsellier,  natif  de  Fère  en  Tardenois,  fils  de 
Jean-Baptiste  Dusellier  et  de  Laurence  Thevenot,  ses  père  et  mère,  âgé  de 
21  ans,  taille  de  cinq  pieds,  quatre  pouces,  cheveux  et  sourcils  châtains, 
yeux  orangés,  nez  aquilin,  n)enton  large  et  fourchu,  front  bas,  visage 
large  etc.,  déclare  m'être  engagé  de  bonne  volonté  sans  y  avoir  été  con- 
traint pour  servir  dans  le  10°  régiment  de  dragons,  actuellement  en  gar- 
nison à  Rocroy,  le  tout  aux  termes  de  la  Loi, 

Fait  à  Rethel,  le  3  octobre  1792,  et  a  signé. 

Dusellier. 

Je  soussigné  Jacques  Cottier,  natif  de  Meures,  fils  de  feu  Jean  Cottier  et 
Denise  Armot,  ses  père  et  mère,  âgé  de  20  ans,  taille  de  cinq  pieds,  cinq 
pouces,  clieveux,  sourcils  châtains,  yeux  orangés,  nez  assez  bien  fait, 
bouche  petite,  menton  court  et  fourchu,  front  bas,  visage  court,  etc., 
déclare  m'être  engagé  de  ma  bonne  volonté  et  sans  y  avoir  été  contraint 
pour  servir  dans  le  10«  régiment  de  dragons,  ci-devant  Mestre  de  camp, 
en  garnison  à  Rocroy,  le  tout  aux  termes  de  la  Loi. 

Fait  à  Rethel,  le  3  octobre  1792,  a  déclaré  ne  savoir  signer  et  a  fait  une 
croix  en  présence  des  sieurs  Vassinière  et  Anceaux. 

Vasslnière,  4"  Anceaux  fils. 

Pour  copie  conforme  :  Monnot  le  jeun&. 

N-»  37.  —  Je,  soussigné,  certifie  que,  ayant  le  3  octobre  dei-nier  appris 
qu'un  cliirurgien  déserteur  voulait  vendre  son  cheval,  je  me  suis  trans- 
porté à  l'auberge  où  il  était  descendu  avec  trois  de  ses  camarades  et  que, 
à  mon  apparition  dans  cette  maison,  le  nommé  Bonneville,  ancien  élève 
en  chirurgie,  avec  moi  au  6"  régiment  de  chasseurs,  ci- devant  Langue- 
doc, à  l'instant  me  reconnut,  me  sauta  au  cou  et  m'embrassa,  ainsi  que 
deux  de  ses  camarades,  dont  l'un  s'appelle  Devaux,  fils  d'un  priseur- 
vendeur  de  Maubeuge,  et  l'autre  le  nommé  Dusellier,  qui  me  reconnut 
aussi,  parce  qu'il  avait  servi  dans  le  môme  régiment.  Le  nommé  Devaux 
me  reconnut  pour  avoir  été  en  garnison  dans  son  endroit  audit  Mau- 
beuge ;  que  leur  ayant  demandé  d'où  ils  venaient,  ils  me  répondirent 
qu'ils  désertaient  de  l'armée  prussienne,  régiments  impériaux  russes*  Je 
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fis  la  question  au  nonimc'  Bonncvillc  de  savoir  depuis  quel  temps  il  pou- 
vait y  être,  comment  il  s'y  était  trouvé.  Il  me  répondit  qu'il  y  était  depuis 
environ  quatre  mois,  qu'en  arrivant  des  îles  il  avait  été  à  Carignan,  lieu 
de  sa  naissance,  et  (ju'en  allant  ramasser  les  deniers  d'un  de  ses  parents 
sur  la  frontière,  il  s'y  était  trouvé  arrêté  parles  Impériaux,  qu'après  être 
resté  quelque  temps  avec  eux,  il  s'était  trouvé  forcé  de  s'engager  avec 
l'espérance  de  trouver  le  moyen  de  se  rendre  sous  les  étendards  de  la 
République  française  ;  qu'étant  arrivé  avec  l'armée  prussienne  au  village 
de  Bourcq,  il  trouva  un  de  ses  cousins^  chirurgien  dudit  endroit  ;  qu'il 
lui  fit  part  du  dessein  qu'il  avait  de  déserter  avec  ses  autres  camarades  ci- 
dessus  nommés  et  que,  la  nuit  suivante,  il  avait  mis  ce  projet  à  exécu- 
tion. Ayant  dirigé  leurs  pas  vers  Rethel  lors  de  leur  arrivée,  je  m'infor- 
mais si  le  district  avait  fait  son  devoir  et  ils  me  répondirent  qu'on  ne 
leur  avait  fait  aucune  information  particulière  et  qu'ils  ne  pensaient 
même  pas  qu'on  eût  tenu  un  procès-verbal  de  leur  arrivée  ;  alors  je  lui 
conseillai  de  requérir  acte  de  leur  arrivée  au  village  du  Ménil  et  à 
l'instant  ils  en  firent  la  demande  par-devant  le  nommé  Landragin, 
notaire,  lequel  notaire  fit  appeler  les  particuliers  dudit  village  par-devant 
lesquels  lesdits  déserteurs  s'étaient  présentés,  et  il  a  rédigé  selon  leur  dire 
la  déclaration.  Après  être  restés  quelques  jours  en  liberté  à  Rethel,  trois 
d'entre  eux  s'étaient  engagés  pour  le  Colonel  général,  le  nommé  Bonne- 
ville  restant  libre,  je  le  présentai  au  général  Chazot,  qui  le  questionna, 
me  chargea  do  veiller  sur  sa  conduite  et  qu'il  chercherait  à  le  placer, 
d'après  mon  rapport,  si  sa  conduite  le  méritait;  la  nuit  suivante,  le 
nommé  Albertaux,  son  cousin,  est  venu  vers  les  cinij  heures  du  matin, 
m'éveillera  l'Hôtel-Dieu  et  m'apprendre  qu'on  venait  d'enlever  son  cousin 
en  le  maltraitant  et  lui  aussi.  Et  à  l'instant,  je  me  transportai  chez  le 
nommé  Landragin  pour  avoir  l'acte  de  réquisition  qu'il  m'avait  remis 
aussitôt  et  je  me  transportai  chez  le  général  Chazot,  qui  était  encore  au 
lil.  Alors  je  remis  ledit  acte  à  l'un  de  ses  domestiques  pour  qu'il  lui 
jtarvint  sur-le-champ,  ce  qui  n'empêcha  pas  les  quatre  hommes  d'être 
victimes.  Après  leur  mort,  il  entra  deux  canonniers  à  l'hôpital,  s'infor- 
mant  si  j'avais  payé  le  cheval  de  l'un  d'eux  que  j'avais  acheté.  A  quoi  je 
l'i'pondis  que  j'étais  encore  redevable  de  25  livres  qu'ils  m'ont  laissées  et 
que  je  remis  au  nommé  Albertaux,  son  parent. 

Je  soupçonne  que  différents  particuliers  de  Rethel  avaient  porté  les 
volontaires  à  l'insurrection,  la  veille  de  cette  malheureuse  affaire  s'étant 
permis  de  conduire  quelques  volontaires  dans  l'hôpital  ;  après  avoir  fait 
beaucoup  de  bruit,  ils  ont  coupé  la  tête  à  difi'érents  personnages  en 
tatileaux,  dont  lun  des  citoyens  de  Rethel  était  un  nommé  Grêlon  fils, 
qui  paraissait  mettre  beaucoup  de  plaisir  ii  les  guider  dans  leur  démar- 
cbe  ;  j'appris  qu'ils  avaient  été  accompagnés  dans  ladite  nuit  par  un 
hussard  de  Chamborant  qui,  au  contraire,  était  le  nommé  Levasseur, 
chasseur  du  6«  régiment,  ci-devant  Languedoc,  qui  s'était  permis  de 
prendre  l'uniforme  de  Chamborant  pour  conduire  les  tètes  les  plus  mon- 
tées à  la  recherche  des  quatre  malheureux  ;  il  avait  recommencé  les 
perquisitions  chez  le  nommé  Caillet,  aubergiste  de  La  Tète  d'Or,  et 
après  il  s'était  transporté  au  faubourg  des  Minimes  chez  le  nommé 
Albertaux,  parent  de  Bonneville,  que  le  chasseur  avait  forcé  de  pré- 
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senter  le  déserteur  qu'il  avait  chez  lui,  lui  posant  son  sabre  sur  la  poi' 
trine,  et,  comme  ayant  servi  dans  le  môme  corps  avec  ledit  Levasscur,  je 
lui  demandai  pour  quelle  raison  il  avait  tenu  une  conduite  aussi  infâme; 
il  ne  désavoua  pas  en  ajoutant  qu'il  était  pris  de  vin. 

En  foi  de  quoi  j'ai  signe  la  présente  déclaration  écrite  sous  ma  dictée. 
Fait  à  Rethol,  le  7  novembre,  l'an  l"""  de  la  Républi([ue  française. 

PlGEON-CllERAY, 

approuvant  l'écriture  ci-dessus. 

N"  38.  —  District  de  Retiiel.  ~  Canton  de  Selil.  •—  MUage  iVAmhly. 

Je  soussigné  déclare  et  certifie  à  qui  il  appartiendra  que,  la  nuit  du  2 
au  3  octobre  dernier,  étant  de  faction  entre  neuf  et  dix  heures  du  soir, 
sur  le  territoire  de  Ménil-Annelles  et  à  un  poste  de  sentinelle  perdue, 
j'ai  crié  «  Qui  vive?  »  au  bruit  que  j'ai  entendu  à  quebiue  distance  do 
moi  ;  il  m'a  été  répondu  «  Amis  ».  «  Je  ne  connais  point  d'amis  »,  ai-je 
répliqué;  j'ai  crié  de  nouveau  deux  autres  fois,  et,  ayant  reçu  la  même 
réponse,  j'ai  lâché  mon  coup  de  fusil,  auquel  il  a  été  riposté  par  un  coup 
de  pistolet  ;  ce  que  voyant,  je  me  suis  replié  sur  iMcnil-AnnelIes  en  tirant 
deux  autres  coups  ;  trois  autres  factionnaires  placés  dans  les  environs  du 
lieu  où  j'étais  ont  également  fait  leurs  décliarges  ;  ils  se  nomment  Jean 
Berthe,  Jean  Pourchausson  et  Millet,  tous  trois  citoyens  d'Ambly  ;  un 
autre,  Jean-Baptiste  Marchand,  survenu  au  moment,  fait  feu;  la  balle 
partie  de  son  fusil  fut  couper,  ainsi  que  l'ont  dit  dans  la  matinée  ceux 
contre  lesquels  le  feu  était  dirigé,  les  courroies  de  la  selle  de  l'un  d'eux. 

Je  déclare  qu'ayant  crié  :  «  Bataillon  en  avant  !  »  pour  etïrayer  les  en- 
nemis qui  fonçaient  de  mon  côté  ;  ils  ont  pris  leur  marche  du  côté  de 
Ville-sur-Retourne.  J'atteste  que,  en  outre,  vers  quatre  heures  du  malin 
le  même  jour,  le  procureur  de  la  commune  d'Annelles,  ou  se  disant  tel, 
est  accouru  à  .Ménil  et  a  dit  aux  citoyens  qui  s'y  trouvaient  :  «  Arniez- 
rous,  mes  amis  ;  accourez  vite  ;  il  y  a  chez  nous  des  soldats  étrangers  gui 
sont  actuellement  dans  l'auberge  et  nous  ne  savons  guettes  sont  leurs 
intentions.  »  J'y  suis  allé  avec  les  autres  et,  arrivés  à  Annelles,  chez  le 
citoyen  Périnet,  j'ai  vu  et  parlé  k  deux  hommes  en  uniforme  ennemi  ; 
deux  autres,  leurs  camarades,  qui  sortaient  de  chez  la  veuve  Goberon, 
se  joignirent  à  eux,  et  nous  les  avons  accompagnés  k  Ménil  chez  le  ci- 
toyen Enguerlot,  maire  de  ce  lieu,  qui  était  occupé  k  rédiger  procès- 
verbal  de  ce  qui  s'était  passé  le  jualin  au  sujet  de  ces  quatre  ennemis, 
lorsqu'on  a  crié  «  Aux  armes  ».  Tous  ceux  avec  qui  j'étais,  craignant  (jue 
ces  gens,  avec  leurs  discours  et  leurs  protestations,  ne  voulussent  faire 
autre  chose  que  de  nous  amuser  et  nous  tendre  un  piège  pour  nous  faire 
écraser  par  des  détachements  de  l'armée  k  laquelle  ils  appartenaient,  il  a 
été  décidé  qu'il  fallait  les  conduire  k  Relhel,  et,  aussitôt,  ils  ont  été 
livrés  k  trois  ou  quatre  gendarmes  nationaux  de  Relliel  qui  se  trouvaient 
Ik  et  qui  ont  dû  les  conduire  au  district. 

Je  certifie  que,  voulant  accompagner  ces  étrangers,  il  m'a  été  fait  dé- 
fense avec  menaces  d'en  rien  faire  et,  attendu,  disait-on,  que  je  pouvais 
être  nécessaire  k  mon  poste  et  que  si  je  m'en  absentais  pour  cette  cause, 
les  autres  voudraient  faire  de  même,  et  ce  serait  dangereux. 
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Je  déclare  encore  avoir  entendu  dire  à  Tiin  que  les  courroies  de  sa  selle 
avaient  été  coupées  par  l'un  des  coups  de  fusil  qui  avaient  été  tirés  et 
qu'ils  avaient  pris  la  fuite  au  cri  de  «  Bataillon  en  avant  !  »,  parce  qu'ils 
avaient  cru  qu'il  y  avait  là  un  bataillon  de  hussards. 

Ils  ont  encore  dit,  en  ma  présence,  que  l'un  d'eux  était  de  Carignan, 
que  l'autre  avait  des  parents  à  Rethel. 

J'atteste  que  ces  mêmes  hommes,  étant  au  village  de  Ménil,  ont  crié  : 
«  Vive  le  Roi!  vive  la  Xation!  »  et  que  j'ai  répondu  qu'il  n'y  avait  plus 
de  roi  et  qu'on  ne  devait  respecter  et  que  je  ne  respectais  que  la  Nation. 

Lecture  faite  de  la  présente  déclaration,  je  proteste  y  persister  et  y 
persiste,  en  foi  de  quoi  je  lai  signée  à  Ambly,  ce  6  novembre  l'an  I*"'  de 
la  République  française. 

Approuvé  l'écriture  ci-dessus. 

Rémi  Thomin. 

N"  39.  —  Je  soussigné,  Jean  Collet,  aubergiste  à  Rethel,  rue  du  Grand- 
Pont,  déclare  à  qui  il  appartiendra  que  Jacques  Périnet  et  Jean-Baptiste 
Tollier  ont  dit  qu'ils  avaient  arrêté  les  quatre  prétendus  déserteurs  étant 
placés  derrière  une  haie  d'oîi  ils  leur  ont  crié  :  «  Qui  vive?  » 

En  foi  do  quoi  j'ai  signé  le  présent  à  Rethel,  le  9  novembre,  l'an  I'""  de 
la  République  française. 

Collet. 

N°  40.  —  Je  soussigné,  CUiulIc  Brunchet,  cordonnier,  demeurant  rue 
Neuve  à  Rethel,  cerlilie  à  qui  il  appartiendra  qu'étant  de  garde  avec  un 
détachement  de  la  garde  nationale  de  cette  ville,  entre  9  et  tO  heures, 
sur  les  territoires  d'.\nnelles  et  de  .Ménil,  j'ai  appris  que  des  factionnaires 
placés  en  sentinelles  perdues  avaient  été  inquiétés  dans  leurs  postes  par 
des  cavaliers  de  l'armée  ennemie  et  que  même  ils  avaient  été  obligés  de 
se  replier  parce  qu'après  avoir  crié  trois  fois  «  Qui  vive?  »  et  qu'il  leur 
eut  été  répondu  à  chaque  fois  «  Amis  !  »  ils  avaient  fait  feu  et  qu'il  avait 
été  riposté  à  l'un  d'eux  par  un  coup  de  pistolet;  qu'ayant  fait  avec  la 
troupe  que  je  commandais  toutes  les  dispositions  nécessaires  pour  re- 
pousser l'ennemi  s'il  se  présentait,  ce  qui  n'est  point  arrivé,  je  suis  entré 
dans  le  village  d'Annelles  où  j'ai  vu  quatre  hommes  en  uniformes  étran- 
gers, que  Ton  m*a  assuré  avoir  mis  bas  les  armes  après  avoir  dit  qu'ils 
avaient  déserté  et  (ju'ils  venaient  se  ranger  sous  les  drapeaux  de  la 
France. 

Étonné  de  cet  événement,  je  soupçonnai  que  ces  inconnus  n'accusaient 
pas  la  vérité,  et,  craignant  qu'ils  n'eussent  feint  de  se  rendre  que  pour 
mieux  nous  tromper  ou  bien  qu'il  ne  leur  eût  pas  été  possible  de  faire 
autrement,  je  leur  demandai  pourquoi  dans  la  nuit  ils  avaient  répondu  à 
un  factionnaire  (jui  les  avait  arrêtés  «  Amis  »  au  lieu  de  «  Déserteurs  »  et 
poiu^iuoi  encore  ils  avaient  riposté  à  son  feu  par  un  coup  de  pistolet,  ce 
qui  n'annonçait  pas  des  intentions  pacifiques.  Ils  ont  d'abord  nié  ce  fait  ; 
mais,  ayant  interpellé  en  leur  présence  le  factionnaire  contre  lequel  des 
inconnus  avaient  tiré  pendant  la  nuit  après  s'en  être  approchés  sans  ré- 
pondre comme  il  convenait  au  «  Qui  vive?  »,  et  ayant  également  fait  venir 
la  garde  qui  l'avait  entendu  et  en  avait  été  pour  ainsi  dire  témoin,  ils 
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ont  convenu  que  c'était  eux,  et  ils  ont  prétendu  s'excuser  en  disant  que 
le  mot  ami  était  celui  dont  ils  croyaient  pouvoir  se  servir  avec  plus  de 
succès.  Je  leur  demandai  ensuite  comment  ils  avaient  pu  s'échapper;  ils 
ont  dit  qu'ils  étaient  alors  de  patrouilles  sur  la  lisière  du  canton  qu'occu- 
pait le  corps  des  émigrés  duquel  ils  faisaient  partie;  ils  s'étaient  éloignés 
le  plus  possible,  et,  môme  ayant  rencontré  une  patrouille  de  Royal- 
Allemand,  à  laquelle  pour  en  être  reconnus  ils  avaient  répondu  «  Armée 
royale  » ,  ils  lui  avaient  dit,  pour  qu'elle  ne  les  inquiétât  pas,  qu'ils 
étaient  à  la  poursuite  de  quelques  déserteurs,  et  ils  ajoutèrent  que 
d'ailleurs  ils  n'auraient  pu,  sans  danger  d'être  pendus,  rejoindre  leur 
corps,  attendu  que  lorsqu'on  s'absentait  quelques  heures  de  plus  qu'il 
n'était  ordonné,  c'était  le  sort  réservé  à  ceux  qui  tardaient  plus  que  de 
droit. 

.  Je  déclare  les  avoir  fortement  réprimandés  pour  l'infâme  conduite 
qu'ils  avaient  tenue  en  prenant  les  armes  contre  leur  Patrie  et  en  se  met- 
tant dans  le  cas  d'égorger  leurs  frères,  puisqu'ils  avaient  assuré  être  tous 
quatre  Français  à  la  question  qui  leur  en  avait  été  faite.  L'un  d'eux  s'est 
dit  sergent  et  non  brigadier,  et  a  indiqué  comme  signe  de  son  grade  un 
morceau  de  galon  qu'il  portait  à  son  bonnet. 

Pendant  l'entretien  que  j'eus,  ainsi  que  plusieurs  autres,  avec  ces 
hommes  qui,  ou  par  honte  ou  par  crainte,  s'embarrassaient  toujours  dans 
leurs  réponses,  les  tètes  des  volontaires  de  la  compagnie  s'étaient  mon- 
tées, et  j'eus  beaucoup  d'efforts  à  faire  avec  plusieurs  autres  officiers 
pour  empêcher  qu'on  en  fît  justice  sur-le-champ,  et  j'obtins  qu'ils  se- 
raient conduits  au  district  de  Rethel. 

Au  retour  à  Rethel,  le  détachement  dans  lequel  j'étais  fut  révolté  en 
apprenant  que  ces  mêmes  hommes  étaient  libres,  qu'ils  se  promenaient 
en  ville,  qu'on  leur  avait  accordé  la  permission  de  vendre  leur  équipe- 
ment, et  qu'enfin,  quoique  Français  émigrés,  ils  jouissaient  de  tous  les 
avantages  que  la  Nation  faisait  aux  déserteurs  étrangers.  Il  fut  pour  s'en 
plaindre  à  la  municipalité,  qui  répondit  que  le  district  avait  la  preuve 
qu'ils  étaient  déserteurs.  Pour  moi,  en  attestant  la  vérité  de  tous  les  faits 
ci-dessus,  je  dois  à  ma  conscience  de  déclarer  que  je  regarde  ces  quatre 
hommes,  dont  l'un  m'a  dit  être  de  Carignan  et  un  autre  avoir  un  parent 
à  Rethel,  comme  des  soldats  de  l'armée  des  émigrés  qui  étaient  d'obser- 
vation et  qui,  s'étant  apparemment  trop  enfoncés  et  craignant  d'être  ar- 
rêtés en  revenant  sur  leurs  pas  par  les  troupes  françaises  dont  ces  can- 
tons étaient  couverts,  ont  cru  plus  prudent  de  se  dire  et  de  jouer  le  rôle 
de  déserteurs,  et  j'avoue  que  j'ai  été  indigné  d'apprendre  par  les  papiers 
publics  qu'on  les  dénommait  comme  déserteurs  prussiens. 

En  foi  de  quoi  j'ai  signé  la  présente  déclaration  pour  servir  et  valoir  ce 
que  de  raison.  Fait  à  Rethel  le  7  novembre  l'an  I'-''  de  la  République 
française. 

Bru.xchet, 

cordonnier  à  Relhel,  rue  Seuve, 
lieutenant  de  la  garde  nationale. 

N"  41.  —  Je,  soussigné,  certiiie  à  qui  il  appartiendra  qu'étant  du  déta- 
chement de  la  garde  nationale  de  Rethel,  qui,  du  2  au  3  octobre,  étJiit  de; 
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garde  aux  environs  de  MT'nil  et  d'Annelles,  jai  su,  comme  tons  mes  ca- 
marades, que  quatre  soldats  de  l'armée  des  émigrés,  qui  après  s'être  ap: 
proches  de  nos  sentinelles  perdues  et  avoir  riposté  à  l'une  d'elles  par  un 
coup  de  pistolet,  s'étaient  rendus  à  Annelles,  craignant  sans  doute 
d'être  arrêtés  s'ils  rétrogradaient  et  s'ils  étaient  annoncés  comme  déser- 
teurs ;  qu'étant  conduits  au  district  de  Rethel,  ils  en  avaient  été  traités 
comme  tels  et  obtenu  on  cette  qualité  tous  les  avantages  accordés  par  la 
Nation.  Je  déclare  en  outre  que  je  donnerai  de  plus  grands  détails  si  j'en 
suis  requis. 

En  foi  de  quoi  j'ai  signé.  Fait  à  Rethel,  le  7  novembre,  l'an  I"  de  la  Ré- 
publique française. 

,  Chantreaux, 

marchand,  place  des  Halles. 

}\o  42.  —  Village  de  Ville. 

Scellier,  cousin  germain  du  citoyen  Lesnury,  marchand  de  chevaux, 
trois  autres  dont  on  ne  connaît  pas  leur  nom,  ledit  Scellier  a  dit  par  trois 
fois  différentes  :  «  J'ai  bien  peur  que  l'on  nous  coupe  la  tète.  » 

Dereims, 
cabarelier  «  Ville-sur-Relounie. 

Juneville. 

Déclaration  de  Jacques  Périnet,  commandant  en  second  de  la  garde 
nationale  du  canton  de  Juneville,  pour  et  au  sujet  des  quatre  citoyens  qui 
ont  été  conduits  à  Rethel- Mazarin.  Ledit  Périnet  déclare  qu'ils  se  sont 
rendus  à  Ville  et  même  donné  leurs  armes  entre  nos  mains  pour  les 
conduire  au  district  de  Rethel  et  sans  aucune  mauvaiseté  de  leur  part  et 
disant  qu'ils  voulaient  servir  sous  les  drapeaux  de  la  Nation. 

Pkrinet. 

La  femn)e  dudit  Périnet  déclare  que  ledit  Scellier  lui  a  dit  que  quand 
monsieur  Les  Hemerst  (?)  viendrait  dedans  le  pays  de  lui  faire  des  com- 
pliments de  sa  part,  qu'il  le  connaissait. 

Annelles. 

Le  citoyen  Dambly  a  crié  :  «  Qui  vive  ?  »  par  trois  fois  ;  les  personnes 
arrêtées  ont  répondu  «  Amis  !  »  La  sentinelle  a  répondu  :  «  J'en  connais 
puinl  (Camis.  »  Alors,  les  quatre  sentinelles  ont  tiré  chacune  leur  coup 
de  fusil.  Le  citoyen  Jean-Baptiste  Lucas  a  entendu  dire  que  les  quatre 
personnes  arrêtées  avaient  riposté  par  un  coup  de  pistolet.  Les  quatre 
personnes  ont  déclaré  être  Français,  dont  un  parent  de  M.  Henry. 

N'o  43.  —  Je,  soussigné,  déclare  que,  entendant  battre  la  générale,  je 
me  suis  rendu  sur  la  place  ;  que  nous  partîmes  au  nombre  de  cinq  cetjts 
pour  nous  rendre  à  Seuil,  où,  n'ayant  pas  trouvé  d'émigrés  comme  on 
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nous  l'avait  dit,  nous  sommes  revenus  àTrugny  où  la  municipaliti'  nous 
a  priés  de  rester  en  nous  faisant  délivrer  des  billets  de  logement.  Ayant 
mangé  la  soupe,  pour  éviter  le  bruit,  on  nous  fit  avertir  de  maison  en 
maison  de  nous  transporter  sur  la  place.  Il  était  alors  entre  9  et  10  heures 
du  soir.  Le  commandant,  M.  Caillct,  ayant  partagé  ses  gardes  et  pa- 
trouilles, me  donna  huit  hommes  pour  battre  les  hauteurs  de  ce  village  ; 
le  commandant  ayant  fait  suivre  la  troupe  vers  Seuil,  je  me  trouvai  seul 
avec  ma  patrouille  et  fus  rejoindre  le  corps,  où  j'appris  que  Ton  avait 
été  requis  par  le  maire  ;  on  nous  conduisit  alors  vers  Ménil,  et,  arrivés  à 
la  hauteur  de  ce  village,  nous  entendîmes  sonner  Talarme  ;  nous  tra- 
versâmes la  chaussée  devant  le  village  et  nous  marchâmes  vers  un  petit 
bois,  gagnant  alors  les  haies  qui  bordent  le  village.  Postés  là  depuis  près 
d'un  quart  d'heure,  un  citoyen  vint  nous  chercher,  nous  fit  traverser  un 
jardin,  nous  fit  passer  ensuite  par  une  grange,  traverser  la  rue  du  vil- 
lage, rentrer  par  une  autre  grange  dans  différents  vergers  où  l'on  nous 
plaça  en  embuscade.  Une  personne  d'Annelles  accourut  en  chemise  dire 
que  les  émigrés  étaient  à  l'auberge  d'Annelles  ;  alors  nous  nous  y  ren- 
dîmes promptement.  Cette  auberge  était  pleine;  on  nous  dit  que  de 
quatre  qu'ils  étaient,  deux  y  étaient  encore  ;  que  les  deux  autres  s'étaient 
sauvés  ;  je  parcourus  le  village  et  l'on  m'instruisit  qu'ils  étaient  chez  la 
citoyenne  Goberon,  où  des  femmes  me  conduisirent.  Nous  cnlrAmes 
plusieurs;  nous  aperçûmes  deux  hommes  debout  devant  le  feu.  Leur 
voyant  un  uniforme  étranger,  je  leur  parlai  allemand,  langue  que  je 
supposais  la  leur  ;  à  quoi  ils  me  répondirent  qu'ils  parlaient  français.  Je 
leur  demandai  ce  qu'ils  venaient  faire;  à  (juoi  ils  me  répondirent  qu'ils 
avaient  rendu  les  armes.  Je  leur  fis  d'autres  questions  après  lesquelles 
j'en  pris  un  au  collet  ;  son  surtout  se  déboutonna  et  je  vis  dessus  lui  un 
fourniment  que  je  lui  ôtai.  Le  monde  qui  était  entré  et  qui  s'était  amassé 
en  criant  et  en  les  demandant  à  toutes  forces,  m'empêcha  de  parler  da- 
vantage. Nous  sortîmes  ;  nous  les  conduisîmes  vers  les  deux  autres  à 
lauberge.  Comme  nous  les  menions  à  Ménil,  le  commandant  arriva  à 
l'entrée  du  village  et  nous  ordonna  de  les  conduire  par-devant  le  maire 
de  Ménil.  Arrivés  à  ce  village,  nous  trouvâmes  chez  le  maire  deux  gen- 
darmes ;  on  s'occupait  de  dresser  un  procès  verbal  à  l'égard  de  ces  quatre 
prétendus  déserteurs,  lorsqu'à  peine  commencé  on  cria  «  Aux  armes!  » 
La  confusion,  le  trouble  qui  régnèrent  aussitôt,  empêchèrent  de  l'a- 
chever; on  les  livra  aux  deux  gendarmes  avec  ordre  de  les  conduire  à 
Rethel  où  tout  le  monde  voulait  les  suivre.  Le  maire  engagea  qu'on  res- 
tât et  qu'on  les  fît  accompagner  par  quelques  volontaires.  On  observa  que 
ces  quatre  déserteurs,  conduits  d'Annelles  à  Ménil,  en  chemin  faisant, 
se  mirent  à  chanter  une  chanson  nationale  avec  un  refrain  de  «  \ive  le 
llol!  »  On  les  fit  taire  plusieurs  fois,  en  leur  observant  qu'il  n'y  en  avait 
plus  et  qu'il  n'y  en  aurait  plus.  En  foi  de  quoi  j'ai  signé  la  présente  dé- 
claration pour  servir  et  valoir  ce  que  de  raison.  A  Rethel  le  9  novembre 
l'an  h""  de  la  République  française. 

Railet, 
garde  terrain,  rue  îles  Soi/iiiers. 


RÉPUBLICAIN  —  AFFAIRE  DE  RETHEL  593 

N°  44.  —  M.  Cordier,  chaudronnier  à  Rcthel,  de  Reims,  a  accusé  être 
parti  de  Rethel  pour  se  rendre  à  Vaux  avec  nombre  de  500.  Il  y  avait  à 
dinar  chez  Paul  Lambert,  cabarelier,  quatre  personnes  qui,  ayant  vu  leur 
arrivée,  se  disposèrent  à  fuir;  ce  qu'ils  firent  si  promptement  qu'un  des 
quatre,  par  intention  ou  involontairement,  prit  l'un  des  chevaux  du  ca- 
baretier,  qui  cependant  était  meilleur  que  le  sien.  Ce  détachement  étant 
rentré  à  Rethel  après  avoir  rempli  sa  mission,  reçut  le  lendemain  un 
ordre  de  se  rendre  dans  un  village  près  d'Altigny,  où  ces  quatre  per- 
sonnes s'étaient  rendues;  des  habitants  de  ce  village  vinrent  môme  en 
chemise,  n'ayant  pu  s'habiller,  annoncer  qu'il  y  avait  quatre  émigrés  qui 
pillaient.  Ils  s'empressèrent  de  s'y  rendre,  cernèrent  ce  village,  y  po- 
sèrent différents  factionnaires,  dont  l'un  deux,  entendant  du  bruit,  cria  : 
«  Qui  vive?  »  et  à  la  troisième  fois,  impatient  qu'on  ne  lui  répondait 
qu'  «  Ami  »,  tira  son  coup  de  fusil,  qui  lui  fut  riposté  par  un  coup  de 
pistolet  d'un  de  ces  quatre  qui  fuyaient.  Ce  factionnaire  tira  vivement  deux 
autres  coups  de  fusil.  La  troupe  se  rapprocha  et  saisit  ces  quatre  misé- 
rables, l'un  d'eux  ayant  eu  le  courage  de  sauter  sur  eux.  Le  commandant 
du  détachement,  après  les  avoir  désarmés,  les  fit  conduire  à  Rethel  par 
deux  gendarmes  nationaux,  le  procureur,  un  autre  officier  municipal  du 
village  où  ils  ont  été  arrêtés,  douze  gardes  nationales  du  détachement, 
pour  les  conduire  au  district,  qui  se  permit,  avant  le  retour  du  détache- 
ment, de  les  élargir  avec  permission  de  vendre  leurs  chevaux,  leurs  effets 
et  même  de  s'engager  dans  le  corps  qu'ils  voudraient. 

L'un  de  ces  quatre,  ayant  un  oncle  charron  dans  le  faubourg  de  Rethel, 
y  conduisit  ses  camarades,  qui,  ne  pouvant  y  loger,  furent  logés  à  la 
Tèle  Xoire. 

M.\RCHANO, 

caporal  au  /»f  bataillon  de  la  Marne. 

M.  Chrétien,  serrurier,  rue  des  Chevilles  à  Sedan  ;  M.  Marchand,  capo- 
ral au  !"■  bataillon  de  la  Marne,  présent  chez  M.  Chrétien  lors  du  récit 
de  M,  Cordier. 

De  la  main  de  Cateau  :  'Nota.  —  Le  citoyen  Chaudron.mer,  craignant 
de  n'avoir  plus  à  étamer  les  casseroles  de  la  municipalité,  a  dit  que  cette 
déclaration  était  exacte,  mais  qu'il  ne  signerait  rien  (ju'il  ne  fût  requis  par 
des  juges  ou  des  commissaires  de  la  Convention.  » 

N°  45.  —  Citoyens  commissaires,  je  vous  dirai  que,  la  nuit  que  l'on  a 
pris  ces  quatre  hommes,  j'étais  au  bivouac,  ainsi  que  beaucoup  d'autres 
citoyens,  tant  de  la  ville  que  de  la  campagne;  je  me  suis  mis  ventre  à 
terre  plusieurs  fois  pour  écouter  si  je  n'entendais  rien  ;  entre  autres,  j'en- 
tendis tirer  plusieurs  coups;  je  dis  à  mes  camarades  que  l'on  tirait  quelque 
part;  quelques  moments  après,  il  arriva  des  courriers  demander  du  se- 
cours pour  Ménil-.\nnclles  ;  nous  nous  y  portâmes. 

Klant  arrivés,  on  nous  dit  qu'il  était  venu  quatre  hulans,  —  voilà  le 

terme  dont  on  traite  ces  gens- là,  —  qu'un  jeune  homme,  qui   avait  été 

volontaire,  étant  en  faction,  leur  cria  :  «  Qui  Vive?  »;  ils  répondirent  : 

«  Amis  ».  Dans  le  moment  il  tira  un  coup  de  fusil,  en  retira  un  second, 
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et  cria  :  «  A  moi,  balaillon!  «  Les  quatre  cavaliers  se  sauvèrent  et  ti- 
rèrent un  coup  de  pistolet,  qui  étaient  précisément  lôs  coups  que  j'avais 
entendu  tirer  étant  ventre  à  terre. 

Revenons  suivant  mon  principe  au  coup  de  pistolet  tiré  lors  de  la 
retraite  des  quatre  individus.  J'ai  dit  que  j'ignore  que  le  coup  lâché  pou- 
vait être  le  signal  pour  annoncer  aux  autres  ou  la  force  ou  le  peu  ((u'il 
pouvait  y  avoir  dans  le  village  ;  au  reste,  ils  se  sont  retirés  et  ont  pris  la 
(trois  mots  illisibles),  où,  en  arrivant  au  premier  Qui  vive?  ont  dit  qu'ils 
étaient  déserteurs  et  qu'ils  se  venaient  rendre.  Dans  le  moment  on  vint 
nous  dire  à  Ménil  qu'il  y  avait  quatre  hulans  d'arrêtés. 

Le  commandant  de  notre  détachement  y  va  avec  les  deux  gendarmes  et 
quantité  d'habitants,  que  si  je  n'eusse  pas  dit  qu'il  fallait  rester  au  poste 
plusieurs  fois,  tout  le  monde  y  courait.  Je  restai  à  mon  poste  et  j'appris 
que  deux  de  ces  individus  étaient  arrivés  chez  une  femme  veuve  Goberon 
pour  se  cacher,  ce  qui  ne  me  donne  pas  bonne  idée  d'eux.  Je  croirais 
plutôt  que,  se  croyant  poursuivis  par  le  mot  :  «  A  moi,  bataillon!  »,  ils 
se  sont  trouvés  à  ce  village  pris  sans  y  penser  et  ont  dit  qu'ils  se  ren- 
daient pour  ne  pas  être  assommés.  Je  ne  vous  dirai  pas  que  je  sais 
quelque  chose  d'eux  ;  je  n'ai  pas  pu  leur  parler,  car  lorsqu'ils  sont  arrivés 
à  Ménil-Annelles  où  était  mon  poste,  je  les  vis  arriver  étant  tenus  par  les 
bras  chacun  par  deux  citoyens  ;  ils  avaient  l'air  gais,  et  chacun  d'eux  pres- 
sait à  vouloir  les  conduire  à  Hethel.  Il  nous  était  dû  de  les  conduire, 
mais,  comme  nous  ne  pouvions  empêcher  la  commune  des  campagnes,  il 
a  fallu  que  les  Rethelois  se  mettent  à  la  tête  et  disent  au  commandant 
qu'il  fasse  arrêter  tout  le  monde,  ce  que  l'on  a  fait  non  pas  sans  peine; 
enfin,  nous  avons  confié  ces  gens  aux  deux  gendarmes  et  une  garde  pour 
les  conduire  à  Uethel,  espérant  qu'ils  nous  seraient  représentés  à  l'ar- 
rivée. Mais,  au  contraire,  avant  de  rentrer,  nous  avons  eu  l'affront,  car 
j'appelle  faire  un  affront  à  un  détachement  que  de  ne  pas  lui  représenter 
le  dépôt  qu'il  a  confié,  nous  avons  eu  le  malheur  d'apprendre  que  le  dis- 
trict les  avait  absous  sur  leur  parole  et  sur  celle  d'un  homme  qui  a  dit 
qu'ils  s'étaient  venus  rendre  à  lui.  Non  contents  de  cela,  ils  les  protègent 
en  les  engageant  et  en  leur  donnant  pleins  pouvoirs  de  vendre  ce  qu'ils 
avaient,  mais  encore  en  leur  permettant  de  rester  plusieurs  jours  dans 
la  ville.  C'était  donc  pour  nous  trahir  encore  mieux  ;  c'était  pour  leur 
donner  à  connaître  quels  étaient  les  bons  patriotes  pour  les  faire  mas- 
sacrer. Oui,  je  le  dis,  je  l'ai  su  des  personnes  où  ils  curent  conversation 
plusieurs  fois,  qu'ils  ont  dit  que  nous  devions  périr,  et,  si  l'on  m'a\ait 
écouté,  je  voulais,  ayant  appris  que  le  district  les  avait  lâchés,  mettre  des 
gardes  aux  portes  de  la  ville  et  reprendre  ces  homuu's  pour  les  conduire 
à  Reims.  Il  s'en  trouvait  de  mon  avis,  mais  le  commandant  de  notre  dé- 
tachement n'a  pas  jugé  à  propos  que  nous  le  fassions  avant  de  s'être  pré- 
sentés à  la  municipalité  et  au  district;  ils  ont  répondu  qu'ils  avaient 
suivi  la  loi  ;  je  n'ai  pas  été  surpris  de  leur  réponse,  et  il  a  fallu  que  nous 
en  restions  là. 

Réflexions  :  Je  dis  que  le  district  et  ceux  à  qui  nous  avions  confié  la 
prise  eussent  fait  leur  devoir  que  déjà  s'ils  eussent  attendu  notre  retour 
pour  délibérer  sur  l'élargissement  de  ces  gens-là  d'après  notre  déposition 
et  nos  dires;  ils  eussent  été  toujours  mis  en  prison  ou   envoyés  sur-le- 
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champ  par  des  gendarmes  aux  corps  où  ils  s'étaient  engagés  ;  voilà  mes 
principes,  et  si  le  district  les  eût  fait  partir  au  bout  des  deux  jours  quil 
leur  avait  donnés,  il  ne  nous  aurait  pas  exposés  à  avoir  un  spectacle  aussi 
sanglant  qu'il  a  été  fait  devant  nos  yeux.  Je  dis  donc  que  les  hommes 
sont  morts.  Suivant  moi,  ils  méritaient  la  mort,  parce  qu'ils  étaient  Fran- 
çais émigrés,  et,  parce  qu'ils  étaient  Français,  on  ne  devait  pas  les  en- 
gager; ils  méritaient  de  passer  à  la  cour  martiale  et  d'être  interrogés,  et 
je  ne  peux  m'empêcher  de  dire  encore  une  fois  que  ceux  qui  étaient 
chargés  de  la  responsabilité  de  notre  dépôt  n'ont  pas  fait  leur  devoir.  Je 
vous  prie  d'excuser  si  dans  ce  que  j'écris  le  style  manque,  mais  je  puis 
vous  assurer  de  mon  dévouement  à  la  chose  publique  et  de  la  vérité. 
Je  suis  et  serai  toute  la  vie  votre  frère  et  concitoyen, 

ViLL.MN,  patriote, 
invalide  pensionné  et  aubergiste  sur  la  place  des  Halles. 

N°  46.  —  Déclaration  des  officiers  de  la  4"=  compagnie  de  Bonconseil  sur 
ce  qu'ils  ont  entendu  à  Rethel  par  le  domestique  de  Cheureauté  qui  a  été 
de  garde,  lorsque  ces  prétendus  déserteurs  ont  été  arrêtés. 

Un  d'eux  rencontre  le  domestique  la  nuit,  lui  propose  de  boire  de 
l'eau-de-vie  avec  lui;  le  domestique  lui  répond  qu'il  ne  boit  point  d'eau- 
de-vie.  Le  premier  le  sollicite  de  plus  pour  qu'il  lui  enseigne  au  moins  où 
il  pourrait  en  trouver  ;  il  lui  fut  enseigné,  et,  n'en  ayant  point  trouvé 
dans  l'endroit  indiqué,  il  ressort  et  entre  chez  un  boulanger  proche  de  la 
place,  où  il  en  trouva.  Après  quoi  le  domestique  et  un  autre  homme  de 
garde  furent  chez  le  même  boulanger  pour  le  voir,  attendu  qu'il  était 
étonné  qu'il  lui  avait  proposé  de  boire  sans  le  connaître.  Lorsqu'ils 
furent  entrés,  le  prétendu  déserteur  le  reconnut  pour  lui  avoir  déjà  pro- 
posé et  le  sollicita  derechef;  sur  quoi  le  domestique  ne  céda  qu'après 
bien  des  instances.  La  conversation  vint  à  tomber  sur  le  compte  des 
émigrés  ;  plusieurs  d'entre  eux  lui  dirent  que  les  émigrés  avaient  bien 
mal  fait  de  ravager  le  pays  et  de  commettre  tous  les  crimes  qu'ils  avaient 
commis  en  France,  qu'ils  pouvaient  bien  croire  de  cette  manière  qu'ils 
ne  s'attiraient  point  de  partisans.  Sur  quoi,  il  leur  dit  que  les  émigrés 
n'avaient  point  fait  de  mal;  que,  au  contraire,  ils  s'étaient  conduits  bien 
sagement  et  que  tout  le  mal  commis  en  France  l'était  par  les  Prussiens. 
Et  puis  ils  le  questionnèrent  s'il  était  de  l'armée  qui  passait  alors  et  s'il 
espérait  la  suivre;  sur  quoi,  il  répondit  qu'il  n'en  était  point  et  que  peut- 
être  il  la  suivrait,  mais  qu'il  ne  s'engagerait  pas  et  qu'il  avait  vendu  son 
cheval  et  qu'il  n'avait  qu'à  écrire  à  ses  parents  qui  étaient  fort  bien  et 
qu'il  en  aurait  bientôt  un  autre.  Après  plusieurs  raisons  plus  que  sus- 
pectes, il  feignit  de  s'endormir  pour  entendre,  sans  doute,  ce  que  l'on 
dirait;  mais  il  n'a  pas  eu  cette  satisfaction,  parce  qu'on  parlait  fort  bas. 
Après,  chacun  s'en  fut  oii  le  besoin  l'appelait,  et  lui,  un  moment  après, 
sort  et  passe  proche  de  la  sentinelle  à  laquelle  il  fut  consigné  de  l'arrêter, 
et  Palloyse  trouva  aux  environs;  lui  et  d'autres  officiers  de  .son  bataillon 
l'arrêtèrent  avec  son  autre  camarade,  qui  se  trouvait  aux  environs,  et  la 
demeure  de  cet  homme  est  rue  aux  Fruits,  proche  de  la  Halle. 
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En  marge  :  «  Demandé  où  était  logé  le  drapeau  de  Bonconscil,  à  gauche 
de  la  place  aux  Halles.  » 

De  la  main  de  Galeau  :  «  Cette  note,  remise  par  les  officiers  de  la 
4»  compagnie  de  Bonconseil,  a  été  vérifiée  auprès  du  domestique  dont  il 
est  question  ;  mais  cet  homme  est  aux  gages  du  sieur  Dartessc,  dont  le 
fils  et  la  femme  sont  émigrés,  et  il  n'a  point  voulu  signer  de  déclaration; 
il  est  cependant  convenu  de  la  vérité  des  principaux  détails  contenus 
dans  ce  récit.  —  Gâteau, 


N"  47.  —  Copie  de  la  letire  adressée  au  Minisire  de  la  guerre. 

Rethel,  le  2  novembre, 
l'an  I""'  de  la  République  française. 

Citoyen  Ministre,  un  attentat  qu'il  n'est  ni  dans  nos  principes  ni  dans 
nos  cœurs  de  justifier,  a  été  commis  à  Rethel  par  quoh|ues  furieux  en 
présence  d'une  foule  immense  composée  de  citoyens  de  la  ville,  de  ceux 
de  la  campagne  (c'était  jour  de  marché),  des  volontaires  du  bataillon  de 
la  République,  de  quelques-uns  de  celui  de  Bonconseil,  puisque  le  gros 
de  celui-ci  était  alors  sorti,  et  encore  d'un  détachement  de  dragons  et 
d'une  partie  du  38°  régiment  d'infanterie,  ci-devant  Dauphiné.  Par  quelle 
fatalité,  donc,  ce  crime  qui  est  celui  de  8  à  10,000  âmes  et  qu'on  est  fondé 
à  regarder  comme  le  résultat  désastreux  d'une  insuri-ection  générale, 
a-t-il  été  plus  particulièrement  attribué  au  bataillon  de  Bonconseil,  qui 
dans  toute  hypothèse,  devrait  être  présumé  le  moins  coupable?  Par  quelle 
aveugle  haine,  la  colère  des  généraux  s'est-elle  appesantie  sur  lui  avec 
un  acharnement  que  rien  ne  peut  excuser?  Par  quels  motifs,  si  ce  n'est 
celui  d'une  délirante  vengeance  cette  chaîne  de  persécutions  cruelles 
exercées  contre  lui,  se  prolonge-t-elle  avec  un  sang  froid  dont  rougirait 
peut-ôtre  un  chef  de  tartares? 

Ces  soldats  citoyens,  en  ne  consultant  môme  que  les  discours  et  les 
lettres  du  général  Chazot,  méritent  un  tout  autre  sort  que  celui  qu'ils 
éprouvent  et  sont  faits  pour  occuper  un  poste  d'honneur  dans  l'armée. 
Cette  bienveillance  si  fort  prônée  et  achetée  au  prix  de  quelques  victimes 
choisies  au  hasard  et  livrées  à  l'arbitraire  d'un  général  accusateur,  qui 
en  exigeait  impérieusement  et  militairement;  cette  bienveillance,  disons- 
nous,  devait-elle  donc  se  borner  à  assurer  la  France  et  l'Europe  que  ce  ba- 
taillon s'était  exécuté  de  bonne  grâce  et  que,  purgé  aujourd'hui  des  mauvais 
sujets  qui  y  portaient  le  trouble  et  le  désordre,  il  était  digne  de  marcher 
à  l'ennemi  sous  les  drapeaux  de  la  Itépublique.  Qu'était-il  donc  nécessaire 
de  rendre  hommage  public  à  son  courage  et  à  ses  vertus,  puisqu'on  avait 
résolu  de  le  laisser  éternellement  sous  le  poids  d'une  ditfamation  qui  a 
eu  la  plus  grande  publicité  et  qui  ne  peut  être  effacée  que  par  un  décret 
solennel  qui  est  de  rigoureuse  justice?  N'est-ce  pas  un  raffinement  de 
cruauté  de  lui  avoir  montré  la  perspective  d'une  carrière  glorieuse  qu'on 
le  destinait  à  parcourir  et  lui  débitant  des  phrases  bien  mielleuses  et  bien 
insignifiantes  et  puis  de  l'avoir  rélégué  et  oublié  dans  trois  malheureux 
villages  où  il  est  devenu  une  charge  fatigante  pour  les  malheureux  habi- 
tants extrêmement  pauvres  et  où   il  se  dessèche  de  chagrins,  d'ennuis, 
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d'impatience  et  de  misère?  Par  un  traitement  aussi  inouï  qu'il  est  sévère, 
ne  semble-t-il  pas  vouloir  le  porter  comme  malgré  lui  à  une  rébellion 
qui  autorise  à  le  massacrer  ou  tout  au  moins  à  le  licencier,  comme  sans 
doute  on  en  avait  le  projet  à  Sedan  en  l'entourant  d'un  appareil  formi- 
dable qui  na  jamais  eu  d'exemple?  Voulait-on  et  ne  veut-on  encore 
renouveler  contre  lui  les  scènes  effroyables  de  Nancy,  commandées  et 
exécutées  par  le  féroce  Bouille?  Qu'on  aie  donc  la  franchise  de  le  lui  dire, 
mais  qu'on  ne  le  soumette  pas  plus  longtemps  à  des  épreuves  que  les 
forces  humaines,  usées  de  tant  de  persécution,  ne  sont  pas  toujours  en 
étal  de  soutenir! 

Le  général  Chazot  déteste  cordialement  le  bataillon  de  Bonconseil  et 
même,  assure-t-on,  tous  les  volontaires,  parce  que,  sans  doute,  ou  il  n'a 
pas  le  talent  de  les  former  et  de  s'en  faire  obéir,  ou  bien  il  dédaigne  et 
craindrait  de  compromettre  sa  dignité  en  descendant  à  tous  les  détails 
minutieux  à  la  vérité  qu'exige  la  formation  de  nouvelles  phalanges, 
fonctions  honorables  pourtant  que  les  plus  grands  capitaines  n'ont  point 
regardées  comme  au-dessous  d'eux. 

Le  général  Chazot,  auquel  d'ailleurs  nous  ne  contestons  point  les  con- 
naissances de  théorie  militaire  qu'on  lui  suppose,  a  prouvé  à  Rethel  qu'il 
n'avait  pas  le  caractère  assez  élevé  pour  se  tirer  avec  avantage  et  succès 
d'une  occurrence  difficile;  car  il  est  incontestable  maintenant  qu'un  autre 
homme  investi  d'une  autorité  comme  celle  qu'il  avait,  eût  à  sa  place, 
avec  de  la  présence  d'esprit,  de  la  fermeté,  quelques  moyens  oratoires, 
eût  empêché  la  consommation  d'un  délit  aflreux,  on  ne  peut  le  taire,  et 
dont  on  a  bien  su  tirer  un  parti  si  criminel  pour  déshonorer  les  volon- 
taires et  même  ternir  la  gloire  des  aruiées  françaises;  car  qui  ne  peut 
calculer  les  dangereux  effets  qu'aura  produits  chez  les  peuples  qui  nous 
avoisinent  la  lettre  du  général  Ciiazot  écrite  dans  le  trouble  et  la  terreur 
et  par  laquelle  il  atteste,  sur  la  foi  d'une  municipalité  coupable  elle- 
même  d'une  grande  insouciance  ou  d'une  grande  lâcheté,  si  elle  ne  l'est 
pas  de  prévarication,  que  les  quatre  victimes  immolées  étaient  quatre 
déserteurs  non  de  l'armée  prussienne,  mais  Prussiens,  ce  qui  est  tout 
autre  cliose. 

Si  l'on  méditait  de  nous  présenter  aux  yeux  de  ces  peuples  comme  une 
horde  de  bêtes  féroces  pour  les  décider  k  lier  leur  cause  à  celle  des  rois 
leurs  oppresseurs,  nous  le  demandons  à  tout  homme  de  bonne  foi, 
pourrait-on  s'y  prendre  plus  adroitement? 

Cette  digression,  Citoyen  Ministre,  n'est  pas  entièrement  hors  de  notre 
sujet,  et,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  d'abord  entrée  dans  notre  plan,  nous 
ne  la  regrettons  pas  avec  un  chef  du  gouvernement  qui  a  dû  consacrer 
son  existence  à  la  Patrie. 

Le  général  Chazot,  c'est  un  fait  indubitable,  poursuit  sans  relâche  le 
bataillon  de  Bonconseil,  et,  nous  le  disons  sans  crainte,  c'est  manquer  de 
loyauté  que  de  mettre  aussi  constamment  sa  conduite  en  contradiction 
avec  ses  discours  et  ses  écrits. 

Le  conseil  de  guerre  de  Mézières  à  la  séance  duquel  nous  avons  assisté 
hier,  mécontent  delà  rigueur  dont  on  use  envers  Bonconseil,  a  écrit  trois 
fois  à  ce  sujet  au  général  Chazot,  qui  n'a  tenu  compte  des  deux  premières 
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et  enfin  a  répondu  àla  troisième  que  toute  cette  affaire  ôtait  de  la  compé- 
tence du  conseil  et  qu'il  s'en  référait  à  lui. 

Le  conseil  qui  attendait  le  général,  alors  en  ville,  et  qui  ne  le  voyant 
pas  paraître,  a  cru,  sans  doute,  plutôt  par  quelques  faits  antérieurs  que 
des  procédés  actuels  de  ce  général,  qu'il  ne  voulait  point  communiquer 
avec  lui,  ainsi  que  l'avaient  fuit  les  autres  généraux,  et  il  a  arrêté  de 
vous  entretenir  directement,  Citoyen  Ministre,  de  ce  qui  regarde  le 
bataillon  de  Bonconseil  auquel,  par  justice,  nous  dirons  môme  par  huma- 
nité, vous  devez  votre  attention  et  vos  bons  offices. 

Malgré  toute  l'ardeur  des  chefs  des  volontaires,  nous  ne  vous  deman- 
dons pas  pour  lui  de  l'envoyer  à  l'armée,  car  ce  serait  peut-être  l'exposer 
à  des  désagréments  de  tout  genre,  à  des  mortifications,  que  le  sentiment 
de  son  innocence  et  de  sa  fierté  le  porterait  à  repousser,  mais  nous  vous 
prions  d'ordonner  qu'il  sorte  des  villages  de  Tourne,  Houldizy,  et 
Damouzy,  où  il  est  ignominieusement  cantonné  et  qu'il  soit  mis  en 
garnison  dans  une  place  forte  en  attendant  que  l'honneur  qu'on  lui  a  si 
injustement  arraché  lui  soit  rendu;  alors  il  pourra  du  moins  être  utile  à 
son  pays  et  il  ne  périra  pas  en  détail  dans  une  honteuse  inaction. 

Nous  vous  dirons.  Citoyen  Ministre,  que  l'armée  du  général  Valence, 
que  nous  avons  vue  passer  à  Mézières,  est  dans  un  déplorable  état  pour 
l'habillement  et  souvent  la  nourriture.  Ce  tableau  est  déchirant  pour  des 
patriotes  qui  rencontrent  dans  un  aussi  triste  dénuement  des  hommes  qui 
se  dévouent  avec  tant  de  zèle  à  la  défense  de  la  Pairie. 

Quelle  que  soit  la  cause,  l'effet  est  épouvantable  et  ne  peut  être  pro- 
duit que  par  l'ineptie  ou  la  malveillance  de  ceux  qui  sont  chargés  d'aussi 
importantes  fonctions  que  celles  de  pourvoir  aux  premiers  besoins  de  la 
troupe;  rien  ne  peut  justifier  un  aussi  fâcheux  désordre;  il  n'est  pas 
d'événements  contre  lesquels  on  ne  doive  se  mettre  en  garde  et,  à  moins 
que  d'être  des  sots  ou  des  fripons,  vos  entrepreneurs  ou  tous  autres 
devraient  bien  prendre  différemment  leurs  mesures. 

Les  Commissaires  de  la  section  de  Bonconseil, 
Gâteau,  Delacroix. 

Certifié  conforme  à  l'original  adressé  au  Ministre  de  la  guerre. 
A  Rcthel,  ce  2  novembre,  l'an  !<"•  de  la  République. 

Gâteau,  Delacroix. 


N"  48.  —  Copie  de  la  lettre  écrite  au  citoyen  Ministre  de  l'intérieur.  — 
Lettre  écrite  de  Sedan  par  les  derniers  commissaires  après  avoir 
vu  nos  concitoyens. 

Citoyen  Ministre,  vous  avez  eu  connaissance  par  la  lecture  de  nos 
pouvoirs  de  la  mission  dont  nous  avons  été  chargés  par  la  section  de 
Bonconseil  auprès  du  bataillon  qui  a  été  en  grande  partie  formée  par  elle 
et  dans  son  sein. 

Nous  mettons  à  remplir  les  obligations  qui  nous  sont  imposées  autant 
de  zèle  que  de  sagesse,  et  nous  ne  négligeons  rien  pour  porter  dans  cette 
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obscure  et  déplorable  affaire  la  vérité  tout  entière;  car,  il  faut  en  con- 
venir, les  yeux  les  plus  clairvoyants  n'ont  pu  l'y  apercevoir. 

Par  suite  de  nos  démarches,  nous  avons  visité  à  Sedan  dans  les  prisons 
du  château  les  soi-disant  prévenus  des  attentats  commis  à  Rethel  le 
...  octobre;  ces  malheureux  se  sont  plaints  à  nous,  les  croyons  très 
fondés  à  le  faire,  de  ce  que,  détenus  depuis  le  12  de  ce  mois,  ils  ne 
savent  encore  quel  est  le  tribunal  devant  lequel  ils  ont  à  paraître. 

A  ce  moment,  l'instruction  n'est  pas  commencée  et  ils  n'ont  pas  même 
subi  un  interrogatoire;  ils  crient  à  l'arbitraire  et  à  la  violation  de  la  loi, 
et  ils  demandent  des  juges,  sans  que  personne  ici  prenne  la  peine  de  leur 
en  indiquer. 

Le  citoyen  lieutenant  général  Chazot,  qui,  le  premier,  nous  a  parlé  du 
sommeil  reprochable  de  la  Justice  à  l'égard  de  ces  infortunés,  pense 
qu'aucune  autre  autorité  que  le  Pouvoir  Exécutif  n'a  le  droit  de  fixer  la 
compétence,  et  si  la  Convention  ne  l'a  pas  déterminée  elle-même. 

Le  commandant  de  la  place,  par  des  ordres  secondaires,  mais  pourtant 
immédiats,  duquel  ils  ont  été  et  demeurent  écroués,  croit  que  ses  pou- 
voirs se  bornent  à  leur  égard  seulement. 

Le  défenseur  officieux  que  les  prisonniers  au  nombre  de  neuf  se  sont 
choisi,  se  donne  inutilement  toutes  les  peines  pour  attirer  sur  ses 
clients  les  regards  et  la  protection  ides  lois,  dont  le  silence  est  une  injure 
aux  Droits  de  l'Homme  et  un  outrage  à  l'Humanité. 

Ne  sachant  à  quelle  puissance  recourir  pour  la  solution  d'un  problème 
aussi  inexplicable  qu'il  est  honteux,  nous  nous  adressons  à  vous.  Ci- 
toyen,  si  ce  n'est  comme  Ministre  de  l'intérieur,  mais  comme  membre 
du  Conseil  Exécutif  provisoire. 

Nous  vous  prions  de  soumettre  au  Conseil  l'examen  de  cette  réclama- 
tion. 

Les  volontaires  arrêtés  et  livrés  à  Sedan  par  le  commandant  et  les 
officiers  du  bataillon  de  Bonconseil,  le  12  octobre,  au  lieutenant  général 
Chazot  comme  prévenus  du  crime  commis  à  Rethel  lé  5  de  ce  mois  et 
détenus  dans  les  prisons  militaiies  de  ladite  ville,  depuis  dix-huit  jours, 
sans  que  nul  magistrat,  nul  tribunal  ne  se  soient  occupés  d'eux,  de- 
mandent à  grands  cris  devant  quel  tribunal  ils  doivent  pouvoir  être 
jugés;  est-ce  le  conseil  de  guerre,  le  tribunal  du  district  de  Rethel,  celui 
criminel  du  département  siégeant  à  Mézières?  Doivent-ils  être  jugés  mili- 
tairement ou  par  leurs  pairs? 

Quel  que  soit  enfin  le  mode  qui  sera  déterminé,  qu'il  le  soit  donc  (un 
mot  surchargé  illisible;,  car  leur  sort  est  affreux;  coupables  ou  non,  ils 
veulent  et  ont  droit  d'invoquer  le  secours  des  lois,  et  il  serait  inluunain 
et  contraire  à  tous  les  principes  d'un  bon  gouvernement  de  les  laisser 
plus  longtemps  se  calciner  par  l'incertitude  et  de  les  abandonner  à  la 
verge  de  l'arbitraire. 

Les  officiers  généraux  ne  sont  jamais  inhabiles  lorsqu'il  s'agit  d'or- 
donner des  emprisonnements;  c'est  si  facile  et  sitôt  fait,  n)ais  il  n'en  est 
plus  de  môme  lorscpi'on  réclame  près  deux  pour  les  accusés  l'exercice 
de  la  justice;  ils  ont  la  bonne  foi  de  convenir  que,  tout  occupés  de  leur 
métier,  ils  n'entendent  rien  à  la  marche  des  lois  civiles  et  que  cet  objet 
regarde  spécialement  les  magistrats  ordinaires.  Us  peuvent  avoir  raison, 
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mais  encore  où  sont  donc  ces  officiers  civils  qui  doivent  recevoir  un  ac- 
cusé des  mains  du  pouvoir  militaire  pour  le  conduire  dans  le  sanctuaire 
de  la  Loi  ? 

Nous  espérons,  Citoyen  Ministre,  que  vous  ne  perdez  point  de  vue 
l'objet  que  nous  vous  présentons;  il  est  important,  car  il  tient  au  sort  de 
neuf  de  nos  semblables  qui  sont  dans  les  fers  et  qui  ne  soupirent  qu'après 
une  prompte  décision. 

Notre  n)ission  étant  toute  fraternelle  et  par  ses  fins  et  par  le  fait, 
puisque  notre  caractère  est  uniquement  de  confiance,  il  entrait  dans  nos 
devoirs  de  visiter  les  malheureux  prisonniers,  de  les  entendre  et  de  leur 
donner  des  consolations,  de  recevoir  leurs  plaintes  dont  vous  sentez 
vous-même  la  justice  et  toute  la  solidité,  et  de  vous  les  transmettre,  per- 
suadés que  vous  rangerez  dans  la  classe  de  vos  premières  jouissances 
celles  que  vous  goûterez  en  y  faisant  droit. 

Nous  adressons  à  notre  section  copie  de  la  présente. 

Les  Commissaires  de  la  section  Bonconseil 
auprès  du  bataillon  de  ce  nom, 

Delacroix,  Gâteau. 

Certifié  conforme  à  l'original  dont  copie  a  été  adressée  au  Ministre  de 
l'intérieur, 

Gâteau,  Delacroix. 


C.  —  Inscriptions  matriculaires  de  Pigeon,  Dusellier,  Devaux 

et  Levasseur. 

La  déclaration  du  chirurgien  Pigeon  (n»  37  de  l'enquête  de  la  sec- 
lion  de  Bonconseil]  a  paru  si  précise  qu'il  a  semblé  utile  de  la  vérifier 
sur  les  registres. matricules  des  corps  de  troupe  déposés  aux  Archives 
administratives  de  la  guerre,  afin  d'apporter  au  dossier  de  l'affaire, 
s'il  y  avait  lieu,  d'utiles  renseignements  complémentaires  par  l'iden- 
lificalion  des  victimes  et  d'un  acteur  principal,  l'homme  habillé  en 
hussard  de  Chamborant. 

Voici  donc  les  inscriptions  relevées  à  l'aide  des  indications  fournies 
par  la  déclaration  du  chirurgien  Pigeon. 

Régiment  de  Langledog  (dragons), 

devenu  régiment  de  chasseurs  du  Languedoc  en  1788, 
et  6"  de  l'arme  en  4191. 

No  469.  —  Jean-Baptiste  Pigeon,  dit  Pigeon,  fils  de  Jacques  et  de  Thé- 
rèze  Amour,  né  en  1762  à  Leuze  en  Champagne,  juridiction  de  Soissons. 

Enrôlé  dans  la  compagnie  d'Osseville  pour  huit  ans,  le  2  novembre 
1786.  —  Passé  chirurgien  à  l'ambulance  le  1<=''  avril  1793. 

D'après  son  dossier  {Archives  administratives  de  la  guerre,  classement 
alphabétique  des  Officiers  de  santé,  i77a  à  1848),  Pigeon  servit  en  qua- 
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lité  d'élève-chiiiirgien  à  l'hôpilal  de  Maubeuge,  puis  k  celui  d'Aix  ;  il  l'ut 
employé  à  lainbulance  de  Farmée, le  1"  juillet  1792,  et  détaché, le  18  sep- 
tembre suivant,  à  Ihospice  civil  et  militaire  de  Rethel.  11  y  est  encore 
employé  en  qualité  de  chirurgien  de  3«  classe  à  la  lin  de  septembre  1793; 
on  perd  ses  traces  à  paitir  de  celte  époque. 

>'o  889.  _  Albert  Le  Vasselu,  dit  Le  Vasseur,  fils  de  Rarthélemy  et  de 
Catherine  Poitevin,  natif  de  Beauvais  en  Picardie,  juridiction  de  Saint- 
Quentin,  âgé  de  dix-sept  ans,  taille  de  3  pieds,  9  pouces,  2  lignes,  che- 
veux et  sourcils  châtains,  yeux  bleus,  nez  long,  bouche  petite,  menton 
fourchu,  visage  long. 

Enrôlé  dans  la  compagnie  Chavaudon,  le  7  février  1791.  —  Mort  à  Fhô- 
pital  de  Juliers,  le  11  prairial  an  V  (30  mai  1797). 

N°  968.  —  Jean-Baptiste  Dusellier,  dit  Dusellier,  fils  de  Jean-Baptiste  et 
de  Laurence  Thévenot,  natif  de  Flavy-Martel,  district  de  Soissons,  dépar- 
tement de  l'Aisne,  âgé  de  dix-neuf  ans,  taille  de  5  pieds,  3  pouces, 
6  lignes,  cheveux  et  sourcils  bruns,  yeux  gris  et  enfoncés,  nez  court, 
bouche  ordinaire,  menton  fourchu,  visage  ovale,  une  cicatrice  au  milieu 
du  front. 

Enrôlé  dans  l'escadron  de  Lancosme,  le  3  janvier  1792.  —  Déserté,  le 
25  mars  1792. 

RÉGIMENT   DE   CHASSEURS   DES   ÉvÈCHÉS, 

NO  763.  —  René  Devaix,  dit  René,  fils  de  Philippe  et  de  Josèphe  Mousli 
(ou  Moussi),  natif  de  Maubeuge-en-Hainaut,  paroisse  de  Saint-Pierre,  âgé 
de  seize  ans,  cheveux  et  sourcils  blonds,  yeux  bleus,  nez  gros,  bouche 
moyenne,  menton  creux,  visage  long,  marqué  de  petite  vérole,  la  lèvre 
supérieure  épaisse  et  une  cicatrice  au  milieu.  —  Taille  :  3  pieds,  4  pouces, 
6  lignes. 

Enrôlé  dans  la  compagnie  Langlois,  r^  de  l'escadron  de  Lesmondan, 
le  15  avril  1789.  —  Congédié  comme  n'ayant  pas  l'âge,  le  30  avril  1789. 

Bo.N.NEviLLE.  —  Les  pcgistres  matricules  du  régiment  de  dragons  de 
Languedoc  1776-1786)  et  ceux  des  chasseurs  de  Languedoc  ou  ô»  régi- 
ment (1787-1793),  ne  contiennent  aucune  inscription  «  Bonneville  »  soit 
comme  nom,  soit  comme  surnom.  Bonneville  était  sans  doute,  par  suite, 
attaché  comme  élève  non  soldé  au  chirurgien-major  du  régiment,  et  en 
conséquence,  nullement  lié  au  service. 

D.  —  Procès-verbal  du  conseil  d'administration  du  l-"^ bataillon 
Républicain  de  Paris. 

Il  aurait  été  intéressant  de  produire,  comme  il  vient  d'être  fait 
pour  le  halaillon  de  Bonconseil,  le  «  procès-verbal  du  conseil  d'admi- 
nistration Hu  1"  bataillon  népiiblicain  contenant  les  dépositions  de 
plusieurs  témoins  de  l'aiïaire  de  Ilelliel  »,  ainsi  que  la  pétition  pré- 
sentée par  Palloy  ù  la  séance  du  17  décembre.  Mais  ces  documents 
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manquent  aux  Archives  nationales,  aux  Annexes  des  séances,  c.  240  ; 
aux  pièces  du  Comité  de  la  guerre  (auquel  le  procès-verbal  a  été  ren- 
voyé le  A  novertibre),  D  xv  6  ;  enfin,  au  dossier  provenant  du  Comité 
de  SAreté  générale  et  relatif  à  l'affaire  de  Rethel,  F^  4445-4550 '\ 

Ce  dossier  du  reste,  ne  contient  aucune  pièce  relative  au  1®""  ba- 
taillon Républicain,  soit  qu'elles  aient  été  égarées  ou  détruites,  ou 
qu'elles  soient  fourvoyées.  Les  recherches  opérées  pour  les  re- 
trouver sont  demeurées  infructueuses. 

E.  —  Feuillets  de  la  main  de  Vardon  et  notes  qui  ont  servi 
au  rapport  présenté  à  la  séance  du  18  décembre  1792. 

{Archives  Nationales,  F^  4445-45"i>0*.) 

Pièce  cotée  7  (au  crayon)  du  dossier.  —  Citoyens,  je  m'attendais  à  cette 
objection,  j'y  réponds. 

J'observe  à  la  Convention  que  si  le  directoire  du  district  de  Rethel  et  la 
municipalité  eussent  fait  leur  devoir,  ils  auraient  prévenu  le  murmure 
général  qui  s'élevait  et  contre  eux  et  ces  quatre  hommes.  Bien  loin  de 
rendre  la  liberté  à  ces  quatre  particuliers  et  de  recevoir  d'eux  leur  en- 
gagement dans  les  troupes  de  la  République,  ils  les  eussent  constitués 
prisonniers,  ils  auraient  pris  des  renseignements  ultérieurs  pour  pouvoir 
prononcer  avec  certitude  sur  leur  sort.  Leur  conduite  est  d'autant  plus 
blâmable  qu'elle  prouve  plus  qu'à  l'évidence  le  désir  qu'ils  avaient  de 
soustraire  à  la  loi  ces  quatre  individus.  Ces  administrateurs  n'ignoraient 
pas  ipi'ils  étaient  Français;  ils  en  étaient  convenus  devant  eux;  ils 
avaient  sous  leurs  yeiix  la  déposition  par-devant  notaire  du  citoyen  com- 
mandant de  la  garde  nationale  de  Juniville  et  d'un  autre  particulier  qui 
les  avait  arrêtés;  dans  le  même  acte,  ces  quatre  prisonniers  réclamaient 
la  qualité  de  citoyens  français;  on  est  forcé  de  convenir  que  leur  mort 
ne  peut  être  attribuée  qu'à  l'insouciance  qu'ont  montrée  dans  cette  mal- 
heureuse atïaire  ces  fonctionnaires  publics  : 

AuTicLE  1°'.  —  La  Convention  nationale  blâme  la  conduite  qu'ont  tenue 
dans  cette  affaire  la  municipalité  et  le  district  de  Rethel,  de  même  qu'elle 
désapprouve  celle  du  général  Chazot. 

Pù'ce  cotée  8.  —  Cette  pièce  est  la  copie  de  la  lettre  du  général  Chazot 
au  général  Dumouriez  de  Sedan,  le  7  octobre  1792,  reproduite  pages  510 
et  5H  ;  en  marge,  Vardon  a  écrit  : 

«  Pièce  intéressante.  Le  lieutenant  général  Cbazot  dit  dans  celte  lettre 
que  quatre  déserteurs  se  sont  présentés.  Pourquoi  n'a-t-il  pas  dit  quatre 
Français  au  service  de  la  Prusse  ?  On  aurait  senti  que  ces  quatre  déser- 
teurs n'étaient  réellement  pas  Prussiens  et  que  ce  ne  pouvait  êt/e  que 
des  émigrés  qui  se  rendaient  en  apparence  pour  éviter  les  explications 
en  cas  de  surprise.  Le  général  Chazot  avait  connaissance  du  procès-verbal 
de  la  municipalité  de  Rethel  et  de  la  déclaration  de  ces  mômes  émigrés 
passée  par-devant  notaire  ;  il  n'ignorait  donc  pas  que  c'étaient  des  Français  ; 
pourquoi  ne  l'avoir  pas  dit,  l'avoir  caché,  mais  il  fallait  pour  rendre  l'ac- 
tionjplus  frappante  dire  des  Prussiens.  » 
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Pit'ce  colée  10.  —  Ce  n'est  pas  la  seule  soustraction  qui  ait  été  faite. 
Un  acte  passé  par-devant  notaire  k  Rethel,  par  lequel  ces  quatre  pré- 
tendus déserteurs  prussiens  réclamaient  leur  qualité  de  citoyen  français, 
ne  vous  a  pas  été  présenté  par  Duniouriez,  lorsqu'il  instruisit  la  Conven- 
tion de  cette  alVaire  ;  cependant  il  rendait  compte  de  cet  événement  au 
Ministre  de  la  guerre  par  le  même  courrier  ;  il  ne  celait  au  Ministre  au- 
cune des  pièces:  elles  étaient  entières,  sans  aucune  altération.  Si  votre 
Comité  de  Sûreté  générale  vous  mit  sous  les  yeux  cette  pièce  notariée 
quelques  jours  après,  c'est  que  l'examen  de  cette  affaire  lui  ayant  été 
renvoyé,  il  demandai  ce  Ministre  des  renseignements  et  ne  croyant  pas 
avoir  les  mêmes  motifs  que  Dumouriez  pour  celer  la  vérité,  le  citoyen 
Le  Brun,  faisant  par  intérim  les  fonctions  de  Ministre  de  la  guerre,  les 
produisit  dans  toute  leur  intégrité. 


F.  —  Extraits  du  Journal  de  la  République  relatifs  à  l'affaire 
de  Rethel,  du  13  au  23  octobre  1792. 

JOURNAL 

DE 

LA  RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE, 

par  MARAT,  l'Ami  du  Peuple,  député 

à  la  Convention  nationale  '. 

Ut  redeat  miseris,  abeal  fovtuna  superbts. 

No  19.  —   Du  samedi,  13  octobre  1792. 

. , .  Lu  dessous  de  carie,  ou  les  machinations  que  doit  cacher 
Catroce  persécution  des  généraux  Chazot  et  Dumouriez  contre  les 
bataillons  volontaires  Mauconseit  et  Républicain. 

. . .  Tout  le  monde  connaît  la  poursuite  des  bataillons  volontaires  Mau- 
conseil  et  le  Républicain,  accusés  d'avoir  assassiné  quatre  prisonniers  de 
guerre. 

L'acharnement  des  généraux  Chazot  et  Dumouriez  contre  ces  bataillons 
me  parut  si  suspect  à  la  lecture  de  cette  nouvelle  donnée  à  la  Convention, 
(jue  je  ne  pus  m'empécher  de  m'écrier  que  c'était  une  machination  secrète 
pour  perdre  ces  militaires  dont  le  civisme  causait  peut-être  des  alarmes  à 
quehiue  chef  perlide.  Je  persiste  dans  cette  opinion  ;  car  quelle  apparence 
(|ue  deux  bataillons  aient  eu  la  lâcheté  de  massacrer  quatre  soldats  qui 
avaient  mis  bas  les  armes?  Ne  serait-ce  pas  là  un  complot  pour  achever 
de  perdre  de  réputation  les  Parisiens,  complot  entre  le  ministi-e  Roland, 
les  généraux  et  la  faction  infAme  qui  voulait  établir  la  Républicjue  fédé- 
rative?  Un  peu  de  patience,  le  voile  ne  saurait  tarder  à  être  décliiré. . . 

1.   Arihlrrs  luiliniialfs .    M)  xv  «  ^!). 
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Les  numéros  des  14  et  15  octobre  (20  et  21)  ne  contiennent  rien  au 
sujet  de  l'affaire  de  Relhel. 

.V  22.  —  Du  mardi,  16  octobre  1792. 

...  Les  bataillons  de  volontaires  de  la  section  de  Mauconseil... 
Prévention  défavorable  et  terreur  gu'on  ne  cesse  de  chercher  à 
inspirer  aux  départements  contre  les  Parisiens. . . 

.. .  J'ai  quelques  mots  à  dire  dune  affaire  très  grave  dont  le  fond  est 
tenu  secret  et  qui  ne  paraît  aux  penseurs  qu'une  vengeance  cachée  de 
quelque  chef  perfide  contre  les  soldats  de  la  Patrie;  je  parle  de  la  pour- 
suite des  deux  bataillons  volontaires  de  la  section  de  Mauconseil  par 
Duchazeau  et  Dumouriez,  poursuite  dont  la  clique  s'est  adroitement 
saisie  pour  calomnier  et  mettre  en  exécration  les  Parisiens. 

Lettre  du  général  Duchaseau  au  général  Dumouriez. 

(Le  véritable  texte  de  ces  trois  pièces  figure  ci-dessus  p.  510,  5H  et 
512  ) 

«  Dans  la  nuit  du  4  au  5,  les  deux  bataillons  de  Mauconseil  s'empa- 
rèrent de  quatre  déserteurs  prussiens  qui  venaient  se  ranger  sous  nos 
drapeaux. 

«  J'allais  entrer  chez  moi,  quand  un  officier  municipal  du  lieu  vint  me 
dire  qu'ils  allaient  leur  couper  la  tète. 

«  Je  fis  aux  officiers,  sous-officiers  et  soldats  dé  ce  bataillon  toutes  les 
représentations  que  je  crus  à  propos  de  faire,  mais  ce  fut  en  vain;  enfin, 
je  descends,  je  me  jette  au  milieu  d'eux  et  je  finis  par  leur  dire  que  je 
sacrifierais  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  mon  sang  pour  les  délourncr  de 
leur  projet.  Je  ne  pus  rien  gagner  sur  eux,  et  plusieurs  firent  cette 
motion  :  Si  le  général  s'oppose  à  nos  désirs,  il  faut  l'expédier  lui- 
même.  » 

Lettre  de  Dumouriez. 

«  Je  vous  adresse,  Ministre  patriote,  des  pièces  concernant  un  crime 
commis  par  deux  bataillons  de  Paris  de  la  section  de  Mauconseil;  il  im- 
porte aux  soldats  de  la  Républiiiue  qu'ils  subissent  une  punition  exem- 
plaire. » 

Copie  de  l'ordre  donné  par  le  général  Dumouriez  aux  deux  bataillons 
de  Mauconseil. 

u  Hommes  criminels  que  je  ne  puis  nommer  citoyens  ni  soldats,  la 
France  entière  s'irrite  de  votre  crime;  livrez  vos  armes;  si  vous  résistez, 
j'emploierai  contre  vous  la  force.  S'il  se  trouve  parmi  vous  quelques 
soldats  qui  n'aient  point  participé  au  crime  dont  vous  vous  êtes  rendus 
coupables,  on  observera  à  leur  égard  les  lois  de  la  justice. 

«  Aucun  de  vous  ne  peut  dans  aucun  cas  servir  la  Patrie;  car  ceux  qui  ne 
sont  pas  des  scélérats  sont  des  lâches  qui  n'ont  pas  eu  le  courage  de  s'op- 
poser à  un  crime. 
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^<  Vos  habits  et  vos  armes  seront  distribués  à  de  vrais  soldats.  » 

Le  général  Dumoiiricz  a  ordonné  au  général  Beurnonvillc  de  les  faire 
lier  et  garrotter  et  de  les  conduire  à  Paris  escortés  de  cent  gendarmes. 
Dans  le  cas  où  le  bataillon  voudrait  opposer  de  la  résistance  de  réitérer 
son  ordre  par  trois  fois  et  d'employer  finalement  la  force  pour  punir  les 
rebelles;  de  leur  faire  déposer  leurs  habits  et  leurs  armes  dans  les 
magasins  de  l'armée;  quanta  leur  drapeau,  qu'il  sera  envoyé  copie  du 
procès-verbal  à  la  section  qui  les  a  envoyés,  afin  qu'il  soit  remis  à  des 
soldats  vraiment  citoyens. 

Observez  d'abord  qu'on  ne  voit  point  dans  la  lettre  de  Duchaseau  ce 
qui  peut  avoir  provoque  le  massacre  des  quatre  prisonniers  de  guerre  ; 
c'est  là  une  omission  très  suspecte  et  même  criminelle,  si  elle  est  volon- 
taire. 

Les  causes  de  cet  événement  fAcheux  doivent  être  consignées  dans  les 
pièces  communiquées  au  Ministre  par  Dumouricz;  or,  je  demande  pour- 
quoi elles  n'ont  pas  été  lues  à  la  tribune  comme  les  lettres  fulminantes 
des  généraux;  je  demande  pourquoi  elles  n'ont  pas  été  rendues  publiques 
par  la  voie  de  l'impression  ?  Cette  négligence  ne  ferait-elle  pas  soupçonner 
ici  quelque  manifestation  secrète  dont  le  but  est  de  décrier,  à  force  de 
calomnies,  les  Parisiens  dans  tous  les  départements?  Ne  prouverait-elle 
pas  que  cette  persécution  atroce  est  une  œuvre  de  ténèbres  tramée  par 
Duchaseau  '  pour  dérober  au  public  les  preuves  de  la  perfidie  de  quelques 
généraux. 

On  voit  bien  que  l'acharnement  de  Dumouriez  contre  ces  deux  batail- 
lons vient  de  ce  qu'il  redoute  les  eftets  de  l'indiscipline  et  surtout  les 
impressions  cruelles  que  le  massacre  de  ces  prisonniers  peut  faire  sur 
l'ennemi.  Mais  ces  considérations,  quelques  puissantes  qu'elles  paraissent, 
ne  doivent  jamais  l'emporter  sur  la  crainte  de  révolter  les  Français  en 
outrageant  la  Justice,  de  faire  servir  le  respect  pour  la  loi  à  étouffer  les 
machinations  des  traîtres  en  accablant  les  amis  de  la  Liberté  et  de  priver 
la  Patrie  de  ses  défenseurs,  en  écrasant  les  bataillons  de  Mauconseil. 

Le  massacre  des  quatre  prisonniers  prussiens  a  nécessairement  été 
provoqué  par  des  puissantes  raisons  qu'on  cache;  car  quelle  apparence 
que  douze  cents  patriotes  aient  jamais  pu  se  résoudre  à  commettre  de 
sang-froid  de  lâches  assassinats  sur  des  hommes  désarmés,  surtout  dans 
un  moment  où  les  Prussiens  étaient  moins  à  craindre  que  jamais  ?  Il  faut 
donc  que  ces  quatre  prisonniei's  se  soient  rendus  coupables  de  quelque 
perfidie,  dont  les  volontaires  aient  été  révoltés,  ou  que  les  volontaires 
aient  été  pousses  à  ce  massacre  par  les  calomnies  de  quelques  scélérats' 
cachés,  à  moins  que  ce  soit  là  une  machination  tramée  par  des  généraux 
perfides  pour  se  venger  des  bataillons  patriotes  de  Mauconseil.  Quoi  qu'il 

1.  Je  prie  mes  correspondants,  bons  patriotes,  de  vouloir  bien  me  donner  des 
renseipnernenls  sur  les  principes,  les  liaisons  çt  les  sentiments  du  sieur  Ducha- 
seau, qu'il  est  instant  de  connaître. 

2.  Il  est  de  fait  que  les  corps  de  volontaires  sont  infectés,  surtout  depuis  le 
10  août,  par  tous  les  mouchards  et  souteneurs  de  boucan,  par  tous  les  escrocs  de 
maisons  de  jeu  et  par  tous  les  aristocrates  contre  les  révolutionnaires  de  Paris  ; 
ce  sont  ces  scélérats  qui  sont  les  vrais  auteurs  de  tous  les  crimes  que  la  clicpic  de- 
là Gironde  attribue  perlidcnient  aux  braves  volontaires  parisiens. 
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en  soit,  vous  devez  connaître  les  véritables  causes  qui  ont  provoqué  ce 
massacre,  général  Dumouriez. 

Or,  s'il  arrivait  que  vous  en  eussiez  imposé  a  cet  égard  à  la  Nation  et 
que  vous  eussiez  connivé  avec  vos  collègues,  Roland  et  sa  clique  pour 
écraser  les  patriotes  de  Bonconseil,  soyez  sûr  que  l'Ami  du  Peuple  vous 
arrachera  le  masque  et  qu'il  vous  poursuivra  sans  relâche  jusqu'à  ce 
que  l'indignation  publique  ait  fait  justice  de  vous  comme  de  l'infâme 
Mottié.  [La  Fayette]. 

N«  23.  —  Du  mercredi,  17  octobre  1792. 

Machinations  alarmantes  du  commandant  Tiuchaseau  contre  les 
bataillons  volontaires  de  la  section  Mauconseil  et  le  Républicain, 
de  la  section  des  Sans-Culoltes.  —  Indigne  conduite  du  général 
Dumouriez  à  l'égard  de  ces  bataillons.  —  Insurrection  générale 
que  cette  affreuse  persécution  est  prête  à  mettre  dans  l'armée. . . 

Nous  nous  disons  républicains  et  nous  croyons  l'être.  J'ignore  de  quelle 
République,  si  ce  n'est  de  celle  de  Carthage,  où  tout  était  vénal,  jusqu'à 
l'honneur,  que  nous  sommes  loin]  d'avoir  les  mœurs  et  les  vertus  répu- 
blicaines! Nous  n'avons  ni  cette  austère  probité  qui  assure  Pexécution  des 
lois,  ni  cette  salutaire  défiance  qui  contient  dans  le  devoir  les  déposi- 
taires de  l'autorité,  ni  le  bon  sens  de  sentir  ce  qui  nous  manque.  Nous 
repoussons  avec  dédain  la  main  qui  veut  nous  sauver.   Une  sotte  con- 
fiance dans  le  premier  fripon  qui  joue  le  civisme,  une  funeste  sécurité 
au  milieu  des  plus  noires  conjurations  et  un  sot  engouement  pour  les 
charlatans  qui  nous  trompent,  tels  sont  les  défauts  qui  forment  notre 
caractère  national  et  qui  s'opposeront  longtemps  à  l'établissement  de  la 
Liberté  parmi   nous.  Que  dirai-je  de  la  corruption  de  nos  mœurs,  de 
cette  coupable  indulgence  pour  les  fripons  et  les  machinateurs,  qui  fait 
que  l'on  est  toujours  prêt  à  jeter  un  voile  sur  leurs  crimes,  de  cette  soif  de 
l'or  qui  fait  que  l'on  est  toujours  prêt  à  les  partager?  Voilà,  voilà  les  grands 
obstacles  qui  s'opposent  toujours  à  l'établissement  d'un   gouvernement 
vraiment  libre  et  qui  perpétueront  chez  les  Français  les  désordres  de 
l'anarchie,  les  désastres  de  la  tyrannie,  l'opprobre  de  la  servitude,  jus- 
qu'à ce  que  cette  race  maudite  des  ennemis  de  la  Révolution  soit  anéantie. 
Triste  vérité  dont  nous  avons   chaque  jour  la  preuve  sous  nos  yeux, 
souvent  même  sans  nous  en  douter.  C'est  ici  de  revenir  sur  l'affreuse  per- 
sécution dirigée  contre  les  bataillons  patriotes  des  sections  de  Mauconseil 
et  des  Sans-Culottes,  persécution  imméritée  qui  aurait  dû  jeter  l'alarme 
dans  toute  la  République  et  qui  a  reçu  les  applaudissements  de  la  clique 
ambitieuse  de  la  Convention  et  des  citoyens  égarés  des  tribunes,  qui  n'a 
excité  aucun  mouvement  dans  les  sections  de  Paris  et  qui  ne  finirait 
peut-être  que  par  le  massacre  prévôtal  des  meilleurs  patriotes  de  ces 
bataillons,  si  l'Ami  du  Peuple  ne  s'était  jeté  à  la  traverse  pour  déchirer 
le  voile    et   vouer  à  l'exécration    publique  les  lâches  auteurs   de  ces 
atrocités. 

J'ai  déjà  dit  que  je  soupçonnais  que  la  poursuite  des  bataillons  le 
Mauconseil  et  le  Républicain  cachait  quelque  lâche  ressentiment  et  peut- 
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cHre  quelque  perfidie  du  commandant  Ducliaseau;  tout  ce  que  j"ai  dé- 
couvert dès  lors  vient  à  l'appui  de  cette  conjecture.  Impatient  d'acquérir 
des  lumières  sur  cette  œuvre  de  ténèbres,  je  me  suis  adressé  à  des 
membres  du  Comité  militaire  qui  devaient  être  parfaitement  instruits  de 
cette  affaire  sur  laquelle  il  a  fait  un  rapport.  Tous  m'ont  répondu  qu'ils 
n'en  connaissaient  point  le  fond,  qu'ils  n'avaient  là-dessus  aucun  rensei- 
gnement, que  le  défaut  d'information  les  avait  déterminés  à  changer  les 
dispositions  de  Dumouriez  et  à  empêcher  les  bataillons  d'être  conduits  à 
Paris  dans  la  crainte  que  leur  présence  n'y  causât  quelque  soulèvement. 
L'un  d'eux  (Chàteauneuf-Randon)  m'a  même  assuré  qu'il  avait  appris  que 
les  quatre  prisonniers  prussiens  que  Ton  prétend  massacrés  par  ces 
bataillons  ne  sont  que  quatre  émigrés.  Cependant  la  lettre  de  Dumouriez 
au  Président  de  la  Convention  annonce  l'envoi  des  pièces  justificatives  à 
l'appui  de  ses  inculpations;  il  en  aurait  donc  indignement  imposé  aux 
Représentants  du  Peuple,  sur  la  foi  de  Duchaseau,  ancien  valet  de  la 
Cour,  protecteur  des  traîtres  et  peut-être  leur  complice;  car  on  n'a  pas 
oublié  que  c'est  à  ce  misérable  que  nous  devons  la  défaite  de  Pavant- 
garde  de  Dumouriez  par  les  Prussiens,  ce  qui  expliquerait  au  parfait  tout 
ce  mystère  d'iniquité. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voulant  tirer  Tafifaire  au  clair,  je  me  suis  transporté 
au  Comité  militaire;  je  n'y  ai  pas  trouvé  le  moindre  renseignement. 
J'ai  demandé  communication  des  lettres  des  généraux  et  des  pièces  justi- 
ficatives; il  ne  s'y  en  est  trouvé  aucune.  On  m'a  renvoyé  au  Département 
de  la  guerre.  Après  avoir  valeté  trois  heures  pour  trouver  les  bureaux 
qui  devaient  en  être  saisis  et  visité  tous  les  papiers  qui  pouvaient  être 
relatifs  à  l'affaire,  sans  pouvoir  rien  découvrir,  on  m'a  communiqué  une 
notice  des  agents  du  Ministre  qui  constate  que,  manquant  eux-mêmes  de 
renseignements  sur  le  fond,  renseignements  qu'on  ne  peut  avoir  que  de 
Dumouriez,  on  n"a  pu  exécuter  que  la  partie  du  décret  qui  ordonne  la 
translation  des  bataillons  dans  la  forteresse  de  Cambrai. 

Au  numéro  prochain  l'exposé  des  découvertes  que  l'Ami  du  Peuple 
vient  de  faire,  découvertes  qui  jetteront  le  plus  grand  jour  sur  les 
ténèbres  profondes  dont  les  scélérats  (|ui  veulent  la  perte  des  Parisiens, 
ont  enveloppé  leurs  atroces  persécutions  contre  les  soldats  de  la 
Patrie.. . 

N  24.  —  Du  jeudi,  18  octobre  1792. 

LcH  inci'li's  dénichés,  ou  lus  onjies  ilu  (jnuul  Dumouriez,  ycnéralis- 
sime  de  la  Hi'puhlii[ur.  F  ra  net  lise,  ubniulonnanl  les  armées  sous 
ses  ordres,  pour  oenir  se  montrer  dans  les  pelits  spectacles  de 
Paris,  faire  danser  les  nymphes  des  Variétés,  et  tenir  concilia- 
bule avec  son  cher  Jioland  et  les  principaux  masques,  les  souf- 
fleurs, les  (jalopins  de  lu  République  fédéralive. 

. .  .Dérlaralion  d'un  membre  du  Comité  de  la  Guerre  réuni  au  Comité  de 
Surveillance,  pour  faire  un  rapport  sur  la  dénonciation  des  généraux. 

Lorsque  le  général  Dumouriez  a  dénoncé  les  deux  bataillons,  le  Man- 
conseil  et  le  Itépublicain,  comme  ayant  déshonoré  l'armée,  par  l'assassi- 
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nat,  commis  de  sang-froid,  de  quatre  déserteurs  prussiens  qui  étaient 
venus  se  rendre  sous  nos  drapeaux,  il  annonçait  des  pièces  justificatives 
à  l'appui  de  cette  inculpation  très  grave.  Mais  il  n'avait  alors  aucune 
preuve  du  délit,  pas  môme  le  plus  léger  indice  qui  put  le  caractériser. 
Une  simple  accusation  du  lieutenant  général  Duchazeau,  qui  témoignait 
ses  regrets  de  l'inutilité  de  ses  efforts  pour  empêcher  ce  crime  et  qui  se 
plaignait  d'avoir  été  menacé  lui-mômc,  formait  alors  toutes  les  preuves 
de  conviction,  et  c'est  sur  un  aussi  léger  fondement  que  le  général 
Dumouriez  décerne  contre  ces  bataillons  l'ordre  de  les  désarmer,  de  leur 
enlever  leurs  habits, de  les  dégrader  et  de  les  conduire,  liés  et  garrottés  à 
Paris,  sous  forte  garde  pour  y  être  jugés. 

Le  Ministre  de  la  guerre,  ou  plutôt  le  Président  de  la  Convention,  à  qui 
le  Ministre  avait  fait  passer  les  dénonciations  des  généraux  Dumouriez  et 
Duchaseau,  n'ayant  fait  remettre  aux  Comités  de  Surveillance  et  de  la 
Guerre,  réunis  pour  faire  un  rapport,  aucune  pièce  à  l'appui,  ces  Comités, 
manquant  absolument  de  toutes  preuves  qui  constatassent  le  délit,  ont 
proposé  de  décréter  comme  mesure  de  prudence  que  ces  deux  bataillons 
ne  seraient  point  menés  à  Paris  dans  la  crainte  que  leur  aspect  n'y  causât 
un  soulèvement',  mais  transférés  dans  une  forteresse  voisine  en  atten- 
dant qu'on  pût  statuer  sur  des  faits  bien  constatés,  mesures  jugées  d'au- 
tant plus  nécessaires  que  plusieurs  membres  des  Comités  assuraient 
avoir  reçu  des  lettres  qui  annonçaient  que  les  quatre  prétendus  déser- 
teurs prussiens  étaient  quatre  émigrés  pris  les  armes  à  la  main  et  qui 
s'étaient  révoltés  contre  des  soldats  de  la  Patrie. 

MÉMOIRE 
tiré  des  bureaux  de  la  Guerre. 

B  Un  décret  de  la  Convention  nationale,  en  date  du  H  de  ce  mois, 
charge  le  Pouvoir  Exécutif  de  prendre  les  mesures  les  plus  promptes 
pour  faire  conduire  les  bataillons  de  volontaires  dits  de  Mauconseil  et  de 
la  République  dans  les  citadelles  ou  places  fortes  qu'il  jugera  conve- 
nables. 

«  On  ignore  de  quelle  nature  sont  les  délits  dont  ces  bataillons  sont 
accusés  et  jusqu'à  quel  point  l'on  peut  avoir  à  craindre  de  leur  insubor- 
dination. 

«  L'expression  de  faire  conduire  employée  dans  la  rédaction  du  décret 
semble  nécessiter  des  mesures  de  prudence,  soit  en  ne  faisant  marcher 
les  bataillons  que  par  faibles  détachements,  soit  en  les  faisant  même 
accompagner  par  une  force  armée  supérieure. 

«  C'est  sur  quoi  l'on  ne  pourra  proposer  de  parti  qu'après  avoir  reçu 
des  renseignements  du  général  Dumouriez. 

«  Quant  à  l'emplacement  à  leur  fixer,  on  pourrait  en  diriger  un  sur 

1.  Ces  mesures  ont  tourné  par  révéneraent  contre  le  but  que  se  proposaient  les 
Comités.  D'ailleurs,  les  Comités  devaient  sentir  qu'en  reléguant  ces  bataillons  dans 
les  forteresses,  il  leur  ôtait  leurs  principaux  moyens  de  défense,  en  les  privant 
des  secours  de  leurs  parents  et  de  leurs  défenseurs  officieux.  C'était  donc  ménager 
à  leurs  persécuteurs  les  moyens  de  les  opprimer. 
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Arras,  et  l'autre  sur  Cambrai.  Les  prévenus  de  délit  seraient  conduits 
prisonniers  à  Valenciennes.  Au  surplus,  on  le  répète,  on  ne  pourra 
cependant  proposer  de  parti  définitif  au  Ministre,  s'il  n'est  pas  suffisam- 
ment instruit  de  l'affaire  dont  il  est  question,  qu'après  avoir  reçu  des 
éclaircissements  du  général  Dumouriez.  » 

Au  bas  était  une  écriture  étrangère  portant  qu'ils  avaient  massacré 
quatre  Prussiens,  Les  diriger  sur  Arras  et  Cambrai. 

Déclaration  de  Z'Ami  du  Peuple. 

Moins  étonné  qu'indigné  de  voir  d'anciens  valets  de  la  Cour,  placés  par 
suite  des  événements  à  la  tête  de  nos  armées  et,  depuis  le  10  août,  main- 
tenus en  place  par  l'astuce,  l'intrigue  et  la  sottise,  pousser  l'audace  jus- 
qu'à dégrader  et  traiter  en  criminels  deux  bataillons  patriotes,  sous  le 
prétexte  ridicule,  et  très  probablement  faux,  que  quelques  individus 
avaient  massacré  quatre  déserteurs  prussiens,  je  me  présentai  à  la  tri- 
bune des  Jacobins  pour  dévoiler  cette  trame  odieuse  et  demander  deux 
commissaires  distingués  par  leur  civisme  pour  m'accompagner  chez 
Dumouriez  et  être  témoins  de  ses  réponses  à  mes  interpellations.  Je  me 
rendis  chez  lui  avec  Bentabole  et  Montant,  deux  de  mes  collègues  à  la 
Convention.  On  nous  répondit  qu'il  était  au  spectacle  et  qu'il  soupait  en 
ville. 

Nous  le  savions  de  retour  des  Variétés  ;  nous  allâmes  le  chercher  au 
club  du  D.  Cypher,  où  l'on  nous  dit  qu'il  devait  se  rendre  :  peine  perdue. 
Enfin  nous  apprîmes  qu'il  devait  souper  rue  Chantereine,  dans  la  petite 
maison  de  Talma. 

Une  file  de  voitures  et  de  brillantes  illuminations  nous  indiquèrent  le 
temple  où  le  fils  de  Thalie  fêtait  un  enfant  de  Mars.  Nous  sommes  sur- 
pris de  trouver  garde  nationale  en  dedans  et  en  dehors.  Après  avoir  tra- 
versé une  antichambre  pleine  de  domestiques,  mêlés  à  des  piquiers  et  à 
des  hciduques,  nous  arrivâmes  dans  un  salon  rempli  d'une  nombreuse 
société. 

A  c(^té  de  la  porte  était  Santerrc,  général  de  l'Armée  parisienne,  faisant 
les  fonctions  de  laquais  ou  d'introducteur.  Il  m'annonce  tout  haut  dès 
rinstant  qu'il  m'aperçoit,  indiscrétion  qui  me  déplut  très  fort  en  ce 
qu'elle  pouvait  faire  éclipser  quelques  masques  intéressants  à  connaître. 
Cependant  j'en  vis  assez  pour  connaître  le  fil  des  intrigues.  Je  ne  parlerai 
pas  d'une  dizaine  de  fées  destinées  à  parer  la  fête,  probablement  que  la 
politique  n'était  pas  l'objet  de  la  réunion. 

(Marat  continue  et  termine  le  numéro  en  donnant  les  noms  des  per- 
sonnages qui  se  trouvaient  chez  Talma  et  ses  appréciations  sur  eux.) 

N«  25.  —  Du  vendredi  19  octobre  1792. 

Entrevue  de  VAnii  du  Peuple  avec  Dumouriez.  Les  généraux 
Duchazcau  et  Dumouriez  convaincus  d'impostures  par  pièces  juri- 
diques. Dessein  de  ces  faussaires  d'égarer  la  Convention  sur  le 
massacre  de  prétendus  déserteurs  prussiens,  reconnus  pour  des 
Français  émissaires  des  émigrés,  pris  en  trahison  et  révoltés 
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contre  les  soldats  de  la  Patrie.  Projet  de  ces  généraux  perfides 
d'écraser  les  deux  bataillons  patriotes,  le  Mauconseil  et  le  Répu- 
blicain, et  de  se  seimr  du  prétexte  d'indiscipline  pour  renvoyer 
tous  les  volontaires  de  leurs  armées.  Nécessité  indispensable  de 
décréter  d'accusation  Duchazeau,  de  mander  *  Dumouriez  à  la 
barre  ^  et  de  purger  enfin  nos  troupes  de  ces  courtisans  perfides 
que  nous  avons  la  folie  de  laisser  à  leur  tête. 

En  entrant  dans  le  salon,  où  le  festin  était  préparé,  je  m'aperçus  très 
bien  que  ma  présence  troublait  la  gaîté,  ce  qu'on  n'a  pas  de  peine  à  con- 
cevoir quand  on  considère  que  je  suis  l'épouvantail  des  ennemis  de  la 
Patrie. 

(Marat  continue  le  récit,  commencé  dans  le  numéro  précédent,  de  sa 
visite  chez  Talma,  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  qu'il  l'avait  fait  le 
17  à  la  Société  des  Jacobins;  vide  suprà,  p.  ï)18-519.)  Il  reprend  ensuite  : 

J'étais  indigné  de  tout  ce  que  j'avais  entendu,  de  tout  ce  que  je  pres- 
sentais d'atroce  dans  l'odieuse  conduite  de  nos  généraux;  ne  pouvant 
plus  y  tenir,  je  quittai  la  partie  et  je  vis  avec  étonnement  dans  la  pièce 
voisine,  dont  les  portes  étaient  béantes,  plusieurs  heiduques  de  Dumou- 
riez, le  sabre  nu  sur  l'épaule.  J'ignore  quel  pouvait  être  le  but  de  cette 
farce  ridicule,  si  elle  avait  été  imaginée  pour  m'intimider  ;  il  faut  conve- 
nir ^iie  les  valets  de  Dumouriez  ont  de  grandes  idées  de  liberté.  Prenez 
patience,  messieurs,  nous  vous  apprendrons  à  la  connaître;  en  attendant, 
croyez  que  votre  maître  redoute  bien  plus  le  bout  de  ma  plume  que  je 
n'ai  peur  du  sabre  de  se?  chenapans. 

Il  résulte  de  l'air  déconcerté  du  généralissime,  de  ses  renvois  au 
Ministre  et  à  la  Convention,  de  ses  réponses  évasives,  de  la  brusque 
interruption  de  son  entrevue,  autant  que  de  ses  allégations  affirmatives, 
qu'il  a  pleine  et  entière  connaissance  du  fond  de  l'afFairc  des  bataillons 
le  Mauconseil  et  le  Républicain  et  qu'il  ignore  que  ses  inculpations  contre 
ces  bataillons  sont  des  faux  dont  la  preuve  résulte  clairement  de  la 
simple  comparaison  des  dénonciations  de  son  collègue  et  du  procès- 
verbal  de  la  municipalité  de  Rethel  qu'il  a  adressé  lui-môme  au  Ministre, 
comme  on  va  le  voir. 

Ce  procès-verbal,  qui  est  la  seule  pièce  justificative,  avait  été  soustraite 
parle  sieur  Lebrun,  Ministre  de  la  guerre  par  intérim;  elle  n'avait  été 
communiquée  ni  à  la  Convention,  ni  aux  Comités  chargés  du  rapport; 
elle  ne  se  trouvait  dans  aucun  des  bureaux  du  département  de  la  guerre, 
et  cela  est  simple  à  concevoir,  car  s'il  l'eût  produite,  la  clique  de  la  Gi- 
ronde n'aurait  eu  aucun  prétexte  de  calomnier  les  Parisiens,  et  ses  me- 
neurs, surtout  Kersaint,  n'auraient  eu  aucun  prétexte  pour  applaudir  au 
général  et  demander  avec  lui  un  décret  de  sang  contre  les  volontaires  de 
l'armée  ;  la  Convention  eût  été  révoltée  de  l'imposture  des  généraux;  le 
public  aurait  fait  retentir  les  voûtes  du  Sénat  de  ses  cris  d'indignation 
contre  les  ordres  barbares  de  Dumouriez  ;  les  deux  bataillons  patriotes 
n'auraient  pas  été  flétris  et  jetés  dans  les  cachots,  et  la  Patrie  ne  serait 
pas  privée  aujourd'hui  de  ses  braves  défenseurs. 

1.  Dumouriez  peut  alléguer  l'excuse  d'avoir  été  trompé,  excuse  qui  pallie  soti 
crime  sans  l'effacer. 
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Indigné  jusqu'au  fond  de  Tàme  de  ces  affreuses  machinations  et  bien 
déterminé  à  porter  le  flambeau  jusque  dans  les  plus  petits  détails  de 
cette  traîne  ténébreuse,  je  sentis  qu'il  fallait  forcer  le  sieur  Lebrun  à 
produire  cette  pièce  importante  qu'il  tenait  secrète.  Je  me  présentai  donc 
au  Comité  de  Surveillance  de  la  Convention.  L'ordre  fut  donné  au  Mi- 
nistre de  remettre  toutes  les  pièces  relatives  à  l'affaire.  Ne  pouvant  re- 
culer, il  fit  passer  le  lendemain  des  copies  certifiées  et  signées  de  lui.  Ces 
pièces  sont  au  nombre  de  cinq.  Je  mets  sous  les  yeux  de  mes  lecteurs  les 
deux  plus  importantes  dont  ils  peuvent  constater  l'exactitude  au  Comité 
national. 

Procès-verbal  de  la  Municipalité  de  Rethel. 

(Sous  ce  titre,  Marat  publie,  non  le  procès-verbal  de  la  municipalité  de 
Rethel  du  'ô  octobre,  mais  la  déclaration  faite  le  3  devant  les  notaires 
Delesgland  et  Landragin,  lue  à  la  Convention  dans  la  séance  de  la  veille 
et  rapportée  ci-dessus  p.  b06  et  a07.) 

11  donne  ensuite,  sous  le  titre  : 

Extrait  de  la  lettre  du  général  Chazot  au  général  Dumouriez,  du 
7  octobre  1792,  au  sujet  des  affaires  des  deux  bataillons  de  Mauconseil, 
le  passage  qui  commence  :  «  Si  j'avais  eu  seulement  le  S«  régiment  de 
chasseurs  »...  et  qui  se  termine  par:  w  s'ils  sont  aussi  braves  que  mé- 
chants »...  (Voir  ci-dessus  p.  511.) 

(Ce  passage  avait  été  supprimé  dans  la  copie  adressée  le  10  octobre, 
par  le  Ministre  intérimaire  Lebrun  à  la  Convention  nationale,  et  rétabli 
dans  celle  envoyée  le  17  au  Comité  de  Sûreté  générale.) 

No  26.  •—  Du  samedi  20  octobre. 

Développement  du  complot  formé  par  les  généraux  et  la  clique  de 
la  République  fédérative,  de  diffamer  tes  Parisiens  et  de  massa- 
crer les  deux  bataillons  patriotes^  le  Mauconseil  et  le  Républi- 
cain, ou  d'immoler  à  leur  vengeance  les  soldats  de  la  Liberté  qui 
se  sont  défaits  du  lieutenant-colonel  du  camp  de  Soissons,  traître 
à  la  Patrie,  et  des  quatre  émissairps  des  émigrés  faussement 
donnés  par  Duchaseau  et  Jhimouriez  pour  quatre  déserteurs 
prussieyîs. 

11  résulte  des  inculpations  do  Duchazot  contre  les  bataillons  de  Mau- 
conseil et  le  Républicain,  comparées  au  procès-verbal  de  la  municipalité 
de  Rethel,  qu'il  a  commis  un  faux,  car  ce  ne  sont  pas  des  déserteurs 
prussiens  qui  venaient  s'enrôler  sous  nos  drapeaux,  tnais  des  Français 
déserteurs  d'un  régiment  de  cliasseurs  russes  ;  faux  dont  s'est  rendu  cou- 
pable Dumouriez  lui-même,  qui  a  confirmé  la  dénonciation  de  Ducha- 
zeau,  qui  a  eu  ce  procès-verbal  sous  les  yeux  et  qui  a  néanmoins  sévi 
contre  ces  bataillons  avec  une  fureur  criminelle.  On  prétend  que  ce 
régiment  de  chasseurs  russes  est  prussien,  d'où  l'on  conclut  que  ces 
Français  étaient  des  déserteurs  prussiens.  C'est  là  une  conséquence 
absurde  tirée  d'une  fausse  conjecture,  car  il  est  notoire  que  ce  régiment 
est  composé  d'émigrés  français. 
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Je  n'anticiperai  point  ici  sur  les  preuves  qui  établissent  que  ces  pré- 
tendus Prussiens  étaient  des  émissaires  de  l'ennemi,  qui  sans  doute  ve- 
naient machiner  dans  nos  camps;  mais  je  ferai  quelques  observations 
sur  la  trame  affreuse  que  couvre  l'atroce  persécution  dirigée  contre  ces 
bataillons  patriotes,  trame  qui  paraît  ourdie  entre  les  généraux,  les  mi- 
nistres, les  aristocrates  conjurés  avec  les  chefs  de  la  clique  fédérative; 
trame  qui  avait  pour  but  de  diffamer  les  Parisiens,  de  licencier  tous  les 
volontaires  de  nos  armées  ou  les  asservir  de  force  aux.  ordres  arbitraires 
de  leurs  chefs. 

Nous  verrons  ensuite  que  c'est  l'effet  d'une  vengeance  personnelle  de 
Duchazot  et  Dumouriez  contre  ces  deux  bataillons,  dont  quelques  indi- 
vidus ont  été  les  instruments  des  vengeances  populaires  en  nous  déli- 
vrant du  traître  qui  commandait.  On  accuse  ces  deux  bataillons  d'avoir 
massacré  de  gaieté  de  cœur  quatre  déserteurs  prussiens.  Mais  à  quel 
homme  sensé  entrera-t-il  dans  l'esprit  que  douze  cents  citoyens,  pleins 
de  bravoure  et  de  dévouement  à  la  Patrie,  se  soient  couverts  d'opprobre 
en  assassinant  quatre  soldats  désarmés  qui  venaient  combattre  avec  eux'? 
Ne  faut-il  pas  être  fou  pour  le  croire  et  scélérat  pour  l'affirmer  ?  On  doit 
donc  présumer  que  Duchazot  et  Dumouriez  en  ont  imposé  à  la  Nation  en 
cachant  le  fond  de  l'affaire,  que  les  victimes  immolées  sont  des  traîtres 
et  que  leur  massacre  a  été  provoqué  par  l'impunité  et  la  protection  que 
leur  accordait  Duchazot. 

Avant  de  développer  les  preuves  qui  établissent  l'innocence  des  batail- 
lons, preuves  qu'ont  perfidement  passées  sous  silence  les  généraux  et  leurs 
acolytes,  je  dois  soulever  un  coin  du  voile  épais  qui  couvre  encore  les 
menées  préparatoires  de  tant  de  perfidies. 

Il  y  avait  déjà  quelque  temps  que  la  faction  Guadet-Brissot,  désespérée 
de  ce  que  la  victoire  du  10  août  avait  fait  avorter  tous  ses  complots  am- 
bitieux et  l'avait  mise  à  nu  sous  les  yeux  du  public,  travaillait  avec 
Roland,  son  suppôt  ministériel,  à  diffamer  les  Parisiens  par  des  libelles 
répandus  avec  profusion  dans  tous  les  départements:  elle  accusait  la 
municipalité  d'avoir  usurpé  tous  les  pouvoirs  et  d'exercer  des  actes  ré- 
voltants de  l'autorité  la  plus  arbitraire.  Après  s'être  efforcée  de  soulever 
le  Français  contre  le  Parisien,  elle  a  cabale  pour  faire  élire  à  la  Conven- 
tion les  membres  indignes  de  l'Assemblée  constituante  et  de  l'Assemblée 
législative  et  cherché  à  remplir  d'une  vaine  terreur  les  membres  peu 
instruits  qui  devaient  se  rendre  à  leur  poste.  Pour  confirmer  ces  bruits 
perfides,  le  tartufe  Roland,  à  la  faveur  d'une  dénonciation  concertée 
contre  les  prétendus  agitateurs  parisiens,  a  propose  d'environner  la  Con- 
vention d'une  force  armée;  projet  que  ces  acolytes  ont  appuyé  de  toutes 
leurs  forces  et  qu'ils  n'ont  laissé  dormir  qu'en  voyant  l'opinion  publique 
tourner  contre  eux-mêmes  dans  les  départements,  mais  qu'ils  repren- 
dront au  premier  moment  favorable. 

C'est  à  la  suite  d'un  système  médité  de  diffamation  contre  les  Parisiens, 
la  municipalité  de  Paris,  le  Comité  de  Surveillance  et  la  députation  de 
Paris,  reproduit  sous  toutes  ces  faces  inimaginables  et  au  milieu  des 
menées  pour  faire  passer  le  décret  sur  la  force  armée,  que  Dumouriez  et 
Duchazot  dénoncent  deux  bataillons  parisiens,  le  Mauconseil  et  le  Répu- 
blicain, pour  avoir  massacré  quatre  prétendus  déserteurs  prussiens,  qu'ils 
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savaient  être  des  émigrés  français.  C'est  pour  achever  de  diffamer  les 
Parisiens  et  empêcher  la  Convention  de  reconnaître  l'imposture  que  le 
perfide  Lebrun  soustrait  du  paquet  des  généraux  le  procès-verbal  de  la 
municipalité  deRethel,  qui  constate  que  ces  prétendus  Prussiens  sont  des 
Français.  C'est  pour  égarer  l'Assemblée  que  Kersaint  jette  les  hauts  cris 
avec  ses  acolytes  contre  cet  attentat;  il  s'attache  à  relever  ce  prétendu 
crime  *  en  faisant  croire  contre  sa  conscience  que  ce  sont  réellement  des 
Prussiens  qui  ont  été  massacrés,  des  Prussiens  qui  étaient  non  seulement 
dans  le  cas  dattendre  protection,  mais  de  participer  aux  bienfaits  de  leur 
nouvelle  Patrie;  il  s'étend  avec  complaisance  sur  les  cruelles  suites  que 
pourraient  avoir  sur  les  armées  ennemies  ces  fâcheux  exemples;  il 
applaudit  aux  mesures  violentes  prises  par  son  patron  Dumouriez  contre 
ces  bataillons  patriotes,  et  il  renchérit  sur  la  tyrannie  des  chefs  en  solli- 
citant un  décret  barbare,  sous  prétexte  d'assurer  la  discipline  militaire. 
Apercevant  les  traces  d'un  complot  dans  cette  odieuse  transaction,  je 
me  mets  à  la  suite  de  l'affaire  ;  je  travaille  à  l'approfondir,  mes  re- 
cherches confirment  mes  conjectures.  Des  nouvelles  venues  des  batail- 
lons ne  laissent  aucun  doute  sur  les  machinations  de  Dumouriez,  de 
Duchazot,  de  Lebrun,  etc.:  je  les  dénonce  à  la  tribune  de  la  Convention. 
La  clique,  instruite  de  mon  dessein,  s'efforce  de  m'en  arracher  :  des  la 
veille,  le  projet  de  m'assassiner  paraît  formé  ;  se  voyant  déjouée  elle  met 
tous  ses  efforts  à  rendre  nuls  les  fruits  de  ma  dénonciation.  Pour  la  com- 
battre, d'indécentes  clameurs,  de  ridicules  sophismes  et  de  bas  men- 
songes ont  été  employés  tour  à  tour.  Qui  croirait  que  c'est  en  chicanant 
sur  ce  que  des  Français  déserteurs  d'un  régiment  de  chasseurs  russes  de- 
vaient être  des  Prussiens,  que  les  suppôts  de  la  clique  ont  maintenu  l'ap- 
probation donnée  k  Dumouriez,  et  que,  sans  tenir  aucun  compte  des 
mensonges  des  généraux,  de  la  soustraction  de  la  pièce  principale  par  le 
Ministre  de  la  guerre  et  des  indices  trop  apparents  de  la  malveillance  de 
Dumouriez  et  de  la  perfidie  de  Duchazot,  l'Assemblée  ait  passé  à  l'ordre 
du  jour  sur  ma  dénonciation.  Encore  un  peu  de  patience,  le  voile  sera 
enfin  déchiré  ;  malgré  tous  les  efforts  des  ennemis  de  la  Patrie  et  les  ar- 
tifices des  hommes'  vils  et  corrompus,  placés  au  timon  des  affaires. 

N«  27.  —  Du  dimanche  21  octc 

Protection  éclatante  accordée  par  nos  généraux  et  nos  tribunaux 
aux  émigrés  pris  les  niâmes  à  la  main  contre  leur  Patrie  ou  ma- 
chinant sa  perte.  Impunité  de  ces  scélérats,  première  et  unique 
cause  dp  toutes  ces  exécutions  populaires.  Vengeance  atroce  de 
Chazot  et  de  Dumouriez  contre  les  bataillons  le  Mauconseil  et  le 
népuhlicain,  pour  avoir  fait  justice  d'un  officier  général  pris  en 

i.  Je  di-montrerai  (|iii-  ces  bataillons  ne  sont  coupables  que  d'avoir  prévenu  de 
quelques  heures  la  main  du  bourreau,  si  toutefois  c'est  un  crime  d'avoir  immolé 
des  traîtres  que  l'on  voulait  sauver. 

2.  Il  n'est  que  trop  à  craindre  que  les  commissaires  de  la  section  Mauconseil, 
dont  on  n'a  point  de  nouvelles  depuis  douze  jours,  ne  soient  arrêtés  par  les  ordres 
arbitraires  de  Rolandi 
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trahison.  Indigne  manière  dont  il  les  a  fait  désarmer  et  forcer  de 
remettre  les  accusés.  Fausse  déclaration  que  Chazot  leur  a  dictée. 
Jiécil  mensonger  que  donne  le  bulletin  du  19,  d'après  les  asser- 
lions  de  Kersaint.  Exact  historique  des  faits. 

Il  est  notoire  que  depuis  la  prise  de  la  Bastille  jusqu'à  ce  jour,  aucun 
traître  à  la  Patrie  n'est  tombé  sous  le  glaive  de  la  Justice,  malgré  tous 
les  décrets  lancés  contre  les  criminels  de  lèse-nation,  si  on  en  excepte 
toutefois  un  petit  fripon  immolé  par  la  haute  cour  nationale,  pour  apaiser 
les  clameurs  publiques  élevées  contre  l'inaction  de  ce  tribunal,  indigne 
protecteur  de  tous  les  grands  scélérats,  et  quelques  machinateurs  subal- 
ternes immolés  par  le  tribunal  criminel  de  Paris  pour  enchaîner  les  ven- 
geances populaires  après  la  glorieuse  journée  du  10.  C'est  à  l'impunité 
accordée  par  les  ministres  des  lois  et  les  dépositaires  de  l'autorité  à  tous 
les  grands  machinateurs,  qu'on  doit  attribuer  toutes  les  exécutions  popu- 
laires contre  lesquelles  les  ennemis  publics  s'élèvent  avec  tant  de  fureur 
et  dont  les  fripons  publics  font  si  grand  bruit. 

Si  le  peuple  s'est  fait  justice  de  quelques  hommes  atroces  qui  machi- 
naient sa  perte  c'est  que  les  lois,  toutes-puissantes  contre  les  amis  de  la 
Patrie,  étaient  sans  force  contre  les  ennemis  de  la  Liberté.  Qui  sont  donc 
les  premiers  coupables  auxquels  on  doit  attribuer  les  exécutions  popu- 
laires? Les  indignes  dépositaires  de  l'autorité  et  les  infâmes  ministres  des 
lois,  le  législateur  lui-même  qui  voyait  tranquillement  les  lois  foulées 
aux  pieds  par  les  agents  du  Pouvoir  Exécutif  et  qui  n'entrait  en  fureur 
que  pour  accabler  le  malheureux  petit  peuple  livré  à  leurs  attentats. 

Venons  au  massacre  des  quatre  prétendus  déserteurs  prussiens  à  Rethel, 
massacre  dont  les  municipaux  de  cette  ville  et  nos  généraux  nous  ont 
caché  les  circonstances  et  sur  lequel  ils  se  sont  hâté  de  faire  circuler 
mille  impostures. 

Les  aides  de  camp  de  Dumouriez  et  les  officiers  de  l'armée  auxquels  ils 
ont  fait  le  bec  publient  que  Messieurs  les  volontaires  les  ont  massacrés 
par  gentillesse  ;  calomnie  absurde,  comme  si  des  hommes  dans  leur  bon 
sens  pouvaient  égorger  leurs  semblables  sans  y  être  poussés  par  de  puis- 
sants motifs,  comme  si  des  patriotes  éprouvés  qui  venaient  de  témoigner 
tant  de  fraternité  aux  déserteurs  ennemis,  sur  le  champ  de  bataille 
même,  aient  pu  en  massacrer  un  seul  avant  d'avoir  été  reçus  sous  nos 
drapeaux. 

Voici  les  faits  rétablis  dans  leur  pureté,  d'après  des  informations 
exactes  prises  sur  les  lieux  par  des  volontaires  de  la  section  Mauconseil. 

Les  quatre  prétendus  Prussiens  étaient  des  Français  '  émigrés  et  en- 
rôlés sous  les  drapeaux  de  la  Prusse.  Tous  quatre  avaient  porté  plusieurs 
mois  les  armes  contre  leur  Patrie,  lorsque,  se  voyant  resserrés  au  camp 
de  la  Lune  et  désespérant  de  pouvoir  échapper,  ils  prirent  le  parti  de  dé- 
serter pour  tâcher  de  se  rendre  dans  leurs  foyers,  à  travers  champs  et  par 
Rethel,  d'où  l'un  d'eux  nommé  Albertaux,  natif  de  cette  ville,  leur  avait 
fait  espérer  qu'ils  trouveraient  le  moyen  de  partir  sains  et  saufs. 

i.  L'ua  d'eux  est  de  Rethel,  l'autre  de  Reims,  l'autre  de  Langres,  et  l'autre  de 
Fère  en  Tardenois.  Deux  de  ces  hommes  furent  reconnus  par  les  dragons  pour 
avoir  servi  dans  leur  corps  ;  ainsi  ce  sont  des  déserteurs  français  émigrés» 
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A  leur  arrivée  k  Rethel,  Albcrtaux  se  rendit  chez  un  de  ses  oncles,  de 
même  nom  et  aristocrate  fieffe.  Celui-ci  reçut  son  neveu,  trouva  un  asile 
à  ses  camarades  chez  quelques  particuliers  et  engagea  les  municipaux  de 
Rethel,  tous  gangrenés  d'aristocratie,  à  les  faire  enrôler  dans  différents 
corps  nationaux. 

A  leur  arrivée  à  Rethel,  les  bataillons  le  Mauconscil  et  le  Républicain 
ne  trouvèrent  ni  vivres  ni  gîte.  En  courant  la  ville  pour  avoir  du  pain,  les 
volontaires  se  récrièrent  amèrement  sur  la  façon  indigne  dont  les  gé- 
néraux traitaient  les  patriotes  qu'ils  laissaient  manquer  de  tout  et  sur  la 
négligence  de  la  municipalité  de  la  ville  à  leur  fournir  le  nécessaire.  En 
courant  les  rues,  ils  apprirent  de  quelques  bons  citoyens  que  les  muni- 
cipaux de  Rethel  étaient  tous  gangrenés  d'aristocratie,  que  plusieurs 
avaient  des  parents  émigrés  et  qu'ils  recelaient  même  actuellement  plu- 
sieurs émigrés  dans  leurs  maisons.  A  ces  mots  Palloy,  commandant  du 
bataillon  le  Républicain,  et  quelques  soldats  se  firent  conduire  dans  une 
auberge  où  se  trouvait  caché  l'un  de  ces  émigrés  qu'ils  menacent  4e 
mort  s'il  ne  découvrait  pas  ce  qu'il  était  et  ce  qu'il  faisait  à  Rethel.  Les 
trois  autres  furent  successivement  arrêtés. 

Palloy  et  quelques-uns  des  officiers  de  son  bataillon  les  conduisirent 
chez  Chazot,  où  ils  passèrent  la  nuit.  Le  lendemain  matin,  à  sept  heures, 
on  battit  la  breloque;  c'était  un  ordre  k  la  troupe  de  ne  pas  partir  sans 
pain,  et  cependant  elle  avait  eu  ordre  de  se  mettre  en  marche  k  sept 
heures  précises.  Les  volontaires  s'étaient  dispersés,  les  uns  pour  avoir 
du  pain,  les  autres  pour  se  joindre  aux  citoyens  qui  allaient  demander 
la  tête  des  quatre  émigrés  ;  on  battit  la  générale,  et  Duchazot  sortit  pour 
parler  k  la  garnison  qui  était  sous  les  armes  *  ;  il  la  prie  de  protéger  les 
émigrés  et  de  repousser  par  la  force  ceux  qui  demanderaient  la  tête  des 
traîtres.  Des  clameurs  générales,  tant  de  la  garnison  que  des  citoyens,  le 
forcèrent  au  silence.  Plusieurs  volontaires  du  Républicain  et  du  Maucon- 
seil  déclarèrent  qu'ils  ne  partiraient  point  qu'on  eût  fait  justice  des 
émigrés.  Chazot  s'enfuit  et  on  arracha  de  sa  maison  les  quatre  émigrés 
que  Ion  décapita. 

Cependant  la  masse  du  régiment  de  Dauphiné,  qui  faisait  route  avec  les 
deux  bataillons,  avait  pris  les  devants  sur  le  chemin  de  Launoy.  Deux 
compagnies  du  bataillon  Mauconseil  étaient  à  la  suite;  les  autres  partirent 
avec  leur  drapeau,  dès  que  l'expédition  fut  achevée  :  mais  le  Républicain 
ne  partit  que  deux  heures  après.  Dans  cet  intervalle,  Palloy  causa  une 
grande  émeute.  Au  sortir  de  Rethel,  il  fit  tourner  le  canon  sur  la  ville  en 
criant  que  l'ennemi  arrivait  :  trait  de  scélératesse,  qui  démontre  que  ce 
vil  coquin  était  un  boute-feu  soudoyé». 

Le  soir,  Chazot  qui  s'était  rendu  k  Launoy  k  la  tête  du  régiment  de  Dau- 
phiné, pressa  le  lieutcnant-[colonol]  du  bataillon  Mauconseil  de  l'engager 
k  camper  hors  la  ville  pour  en  céder  le  logement  au  Républicain  *,  dont 
plusieurs  mauvais  sujets  pillèrent  l'auberge  du  citoyen  Perret. 

i.  Elle  était  couiposée  de  chasseurs,  de  compagnies  légères,  de  dragons. 

2.  Presque  tous  les  officiers  de  ce  bataillon  sont  des  contre-révolutionnaires  de 
Saint- Roch. 

3.  Cette  préférence  marquée,  accordée  au  batailloa  Républicain,  de  séjourner 
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Le  6,  le  bataillon  Mauconseil,  qui  avait  couché  dans  un  village  au- 
dessus  de  Launoy,  en  partit  pour  Charleville.  Le  Républicain  resta  une 
lieue  et  demie  en  arrière  dans  un  gros  bourg,  et  Dauphiné  coucha  à 
Mézières. 

Le  7,  le  Républicain  resta  dans  ce  bourg  ;  Mauconseil  et  Dauphiné  se 
rendirent  à  Sedan. 

Le  8,  Dauphiné  resta  à  Sedan,  ot  Mauconseil  se  rendit  à  La  Moncelle. 

Le  9,  Mauconseil  se  rendit  à  Douzy  ;  on  y  séjourna  quatre  jours. 

Le  cinquième  jour,  Sabot  ',  colonel  du  bataillon,  fut  invité,  avec  trois 
officiers*,  à  dîner  à  Sedan  chez  le  général  Miaczinski.  Chazot  en  était  ;  il 
leur  intima  l'ordre  de  Dumouriez  de  livrer  les  soldats  dont  il  remet  la 
liste  et  de  faire  conduire  le  bataillon  à  Sedan,  le  lendemain  matin,  sans 
musique  et  sans  drapeaux. 

A  son  retour.  Sabot  donna  l'ordre  à  l'officier  de  garde  d'arrêter  et 
de  désarmer  les  nommés  Joly,  Joly-Poulain,  Morisset,  Maton  et  Gamin, 
qui  étaient  précisément  de  ceux  qui  avaient  concouru  à  mettre  à  mort 
le  lieutenant-colonel  du  régiment  de  Dauphiné.' 

A  l'arrivée  du  bataillon  à  Sedan,  cette  ville  pourrie  de  royalisme,  cette 
ville  dont  le  traître  Moitié  avait  fait  sa  place  d'armes,  cette  ville  d'où  il  in- 
sultait à  la  Nation  entière,  il  trouve  les  boutiques  et  les  maisons  fermées, 
les  rues  barricadées  et  bordées  d'une  double  haie  de  soldats  de  garnison, 
entre  autres  de  chasseurs  tyroliens. 

La  place  était  couverte  de  plusieurs  légions,  de  compagnies  '  franches  à 
cheval,  masquant  une  batterie  de  canons  braqués  ;  elles  enveloppèrent  le 
bataillon  après  avoir  chargé  leurs  armes.  Chazot  paraît  pour  demander 
les  accusés  ;  des  alguazils  s'en  emparent  ;  puis  il  s'écria  :  «  Citoyens,  vous* 
avez  fait  votre  devoir,  je  vais  faire  le  mien.  » 

Le  bataillon,  indigné  de  la  manière  flétrissante  et  barbare  dont  il  avait 
été  traité,  sortit  de  la  ville  en  criant  à  l'outrage  ;  les  volontaires  deman- 
daient tous  leur  démission.  On  vient  de  voir  que  le  commandant  et  quel- 
ques officiers  du  bataillon  ont  seuls  livré  les  sujets  dont  on  leur  avait 
remis  la  liste  ;  or,  la  manière  dont  on  s'en  est  assuré  n'a  pas  trop  l'air 
d'un  acte  volontaire.  J'ignore  encore  si  l'on  a  fait  des  poursuites  contre  le 
Républicain,  dont  les  officiers  étaient  des  scélérats  d'intelligence  avec 
Dumouriez  et  Chazot,  et  dont  le  chef  vient  de  prendre  la  fuite  pour  déro- 
ber à  la  justice  les  preuves  des  complots  de  ces  généraux  dont  il  était  com- 
plice et  dont  il  avait  les  ordres. 

C'est  ici  le  lieu  de  relever  le  compte  mensonger  rendu  par  le  Bulletin 
de  la  Convention  nationale. 

dans  les  villes  où  des  soldats,  poussés  par  leurs  chefs,  ont  commis  plusieurs 
désordres,  est  une  preuve  que  les  boute-feux  agissaient  par  les  ordres  de  Palloy 
et  de  Chazot. 

1.  Ancien  garde  française  et  commandant  du  bataillon  des  Minimes. 

2.  De  ce  nombre  était  Gavel,  grand  prôneur  de  Dumouriez. 

3.  Ces  compagnies  sont  presque  toutes  composées  de  clercs  de  procureurs  et 
de  notaires  mis  sur  le  pavé,  d'escrocs,  de  souteneurs  de  boucan,  de  fils  danciens 
valets  et  fournisseurs  de  la  cour,  de  robins  et  de  financiers  qui  se  sont  enrôlés 
pour  enchaîner  les  volontaires  patriotes  et  se  joindre  aux  ennemis.  Ce  sont  là  les 
satellites  de  nos  généraux. 
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Voici  l'énoncé  du  dernier  article  : 

«  Sur  une  dénonciation  faite  par  un  membre  [Marat]  de  la  Convention 
nationale  contre  le  général  Chazot  relativement  à  TafiFaire  des  bataillons 
Mauconseil  et  Républicain,  lecture  faite  du  procès-verbal  de  la  municipa- 
lité de  Rethel,  et  d'après  les  éclaircissements  donnés  par  un  autre  membre 
[Kersaint],  il  est  résulté  que  les  quatre  déserteurs  prussiens  étaient  des 
Français  depuis  longtemps  au  service  de  la  Prusse  ;  que  les  bataillons  se 
sont  soumis  en  braves  gens  à  l'ordre  du  général,  avec  le  regret  que  devait 
leur  causer  un  moment  d'égarement  ;  qu'ils  ont  livré  les  traîtres,  que 
leurs  généraux  ont  versé  des  larmes  avec  eux;  qu'ils  leur  ont  rendu  leurs 
armes,  et  qu'en  marchant  avec  Dumouriez,  ces  bons  soldats  ont  juré  de 
faire  oublier  un  moment  d'erreur;  qu'enfin  le  plus  coupable,  leur  chef  a 
disparu.  » 

Cette  relation  mensongère  est  signée  :  Gossuin,  Thibault,  Ducos,  Ysa- 
beau,  Paganel,  Audrein,  membres  do  Comité  de  Correspondance. 

N°  28.  —  Du  lundi  22  octobre  1792. 

Les  soldats  dp  In  Liberté  nus,  a/famés  et  périssant  de  misère, pous- 
sés à  l'insurrection  par  les  généraux  pour  avoir  un  prétexte  à 
les  étforger.  Manière  révoltante  dont  les  généraux,  les  états-ma- 
jors, les  ministres,  les  membres  du  Comité  de  Correspondance  de 
la  Convention  nationale,  conjurés  avec  la  faction  de  la  Répu- 
blique fédérative,  en  imposent  à  la  Nation. 

On  a  vu,  par  l'historique  fidèle  des  volontaires  du  bataillon  le  Maucon- 
seil, combien  est  mensonger  le  compte  rendu  à  la  Convention  par  les 
généraux  et  au  public  par  les  membres  du  Comité  de  Correspondance; 
mais  nous  ne  sommes  pas  au  bout  de  tous  les  artifices  employés  contre  les 
volontaires  patriotes  pour  les  flétrir  ou  les  faire  périr;  nous  ne  sommes 
pas  au  bout  de  toutes  les  impostures  répandues  dans  le  public  par  les 
infâmes  dépositaires  de  l'autorité,  pour  tromper  le  peuple,  l'égarer  et  le 
remettre  aux  fers. 

Le  bataillon  le  Mauconseil,  à  peine  hors  de  Sedan,  eut  ordre  de  rétro- 
grader en  passant  par  Mézières.  A  son  arrivée  aux  portes  de  cette  ville, 
après  une  marche  forcée  par  des  chemins  etfroyables,  couvert  de  boue, 
trempé  jusqu'aux  os,  épuisé  de  fatigue  et  mourant  de  faim  (car  il  était 
7  heures  du  soir  et  il  n'avait  rien  pris  depuis  6  heures  du  matin),  eut  le 
cruel  afTront  et  le  mortel  chagrin  de  voir  le  pont-levis  s'abattre  lorsqu'il 
eut  répondu  :  «<  lintaillon  de  Mauconseil  »  au  cri  :  «  Qui  vive  ?  » 

Son  commandant  était  entré  dans  la  ville  quelques  instants  auparavant; 
il  le  réclama  en  demandant  du  pain.  A  la  prière  du  commandant,  tout  ce 
qu'il  put  obtenir  fut  de  traverser  précipitamment  la  ville  sans  permettre 
à  aucun  volontaire  de  s'arrêter.  Il  croyait  poursuivre  sa  route  vers  Char- 
leville  ;  on  le  conduisit  à  un  village  dont  les  habitants  n'avaient  môme 
pas  de  quoi  se  loger.  Chemin  faisant,  plusieurs  volontaires  tombèrent 
d'inanition  et  d'épuisement.  Exposé  aux  injures  de  l'air,  le  bataillon 
passa  la  nuit  à  la  belle  étoile  ;  à  peine  put  il  se  procurer  un  morceau  de 
mauvais  pain  et  de  l'eau  de  puits.  Il  était  désespéré;  on  fit  défense  aux 
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volontaires  d'entrer  à  Sedan  ou  à  Mézicres  sous  peine  de  mert.  Ils  vou- 
laient se  rendre  à  Paris;  on  leur  intima  l'ordre  do  rester;  ils  obéirent  et. 
pendant  quatre  jours,  ces  infortunés,  manquant  de  tout,  furent  réduits  h 
lutter  contre  la  pluie,  la  faim,  l'opprobre  et  le  désespoir. 

Enfin,  le  huitième  jour,  on  leur  annonça  que  les  drapeaux  étaient  ren- 
dus au  bataillon'. 

Tous  les  faits  que  nous  venons  d'énoncer  sont  de  notoriété  publique.  Il 
suffit  de  les  comparer  au  Bulletin  de  la  Convention  pour  sentir  toute  la 
fausseté  du  compte  rendu  par  le  Comité  de  Correspondance,  dont  les 
membres,  presque  tous  de  l'Assemblée  législative,  ne  peuvent  guère  être 
considérés,  après  l'allure  des  8  et  9  août,  que  comme  de  vieux  valets  de 
Cour. 

(Marat  donne  ici  la  lettre  de  Chazot  à  Dumouricz,  du  13  octobre,  repro  - 
duite  ci-dessus  pages  526-527).  Il  reprend  : 

Relevons  ici  en  passant  toute  la  profondeur  delà  scélératesse  des  valets 
de  la  Cour  que  nous  avons  la  bêtise  de  mettre  à  la  tête  de  nos  armées,  et 
qui  achèveront  de  ruiner  le  parti  des  amis  de  la  Liberté  tout  en  paraissant 
triompher  des  amis  de  la  Liberté,  Qui  ne  connaît  leurs  rubriques?  Les 
machinations  des  chefs  sont-elles  découvertes  et  l'un  d'eux  tombe-t-il 
dans  un  moment  de  crise  sous  les  coups  des  soldats  de  la  Liberté  réduits 
au  désespoir?  Tant  que  dure  l'agitation  des  esprits;  ils  dissimulent  et 
renferment  leurs  ressentiments  dans  leur  sein  ;  puis  ils  ne  cessent  d'en- 
dormir le  peuple  en  prêchant  le  calme,  la  confiance  et  la  dignité.  A  peine 
le  citoyen  trop  confiant  se  livre-t-il  au  sommeil  qu'ils  ne  songent  plus 
qu'à  s'abandonner  aux  vengeances  secrètes  qui  veillent  au  fond  de  leur 
cœur.  N'osant  écraser  le  soldat  patriote  pour  avoir  puni  des  traîtres 
reconnus,  ils  le  poussent  à  l'indiscipline  par  leurs  émissaires  et  le 
portent  à  de  nouvelles  entreprises  contre  des  machinateurs  obscurs, 
qu'ils  font  passer  pour  de  bons  patriotes;  puis  ils  crient  au  crime,  aux 
forfaits,  et  ils  sévissent  avec  barbarie  contre  les  citoyens  inconsidérés 
qu'ils  ont  fourvoyés.  Que  dis-je?  Ils  frappent  d'anathème  le  corps  entier 
pour  de  prétendus  crimes  auxquels  il  n'a  eu  aucune  part. 

Leurs  artifices  sont-ils  découverts  et  dénoncés  par  quelqu'homme  de 
cœur?  Pour  masquer  leurs  machinations,  ils  mettent  en  campagne  d'autres 
émissaires,  lesquels,  conjointement  avec  les  officiers,  travaillent  le  soldat 
pour  en  obtenir  le  désaveu  de  sa  conduite  et  un  témoignage  de  repentir. 
S'ils  ne  peuvent  l'escamoter,  ils  l'arrachent  par  la  violence  en  déployant 
l'appareil  imposant  de  la  force,  ou  bien  ils  trouvent  moyen  de  s'en 
passer,  en  faisant  des  faux  qu'ils  publient  effrontément  au  nom  des 
subalternes;  puis  par  un  excès  d'atrocité,  on  les  entend  métamorphoser 
en  actes  de  récipiscence  des  cris  d'indignation  des  innocents  qui  récla- 
ment contre  leur  tyrannie;  on  les  entend  plaindre  d'un  ton  d'attendris- 
sement les  infortunés  qu'ils  outragent;  on  les  entend  défier  les  réclama- 
lions  des  malheureux  qu'ils  ont  bâillonnés; on  les  voit  forcer  d'applaudir 
à  leurs  vexations  le  faible  qui  les  maudit.  Si,  par  hasard,  on  les  empêche 

1.  C'est  l'éclat  que  j'ai  fait  lors  de  la  première  nouvelle  des  mesures  prises 
contre  le  bataillon,  qui  n'a  pas  peu  contribué  à  le  faire  réhabiliter  dans  l'espoir 
d'enchaîner  ma  plumci 
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de  consommer  leurs  œuvres  de  ténèbres,  on  les  voit  se  faire  honneur, 
comme  d"im  acte  de  justice,  d'une  réparation  arrachée  à  la  crainte  d'être 
démasquée.  Et  ce  qui  est  le  comble  du  ridicule  comme  de  la  bassesse,  on 
les  voit  ensuite  rendre  publiquement  hommag;e  à  la  bonté  de  ces  mêmes 
hommes  qu'ils  venaient  de  flétrir  comme  de  lâches  complices  d'aflfreux 
assassins;  on  les  voit  feindre  de  verser  des  larmes  sur  les  malheurs  des 
soldats  qu'ils  ne  cessent  de  tyranniser.  0  forfaits!  El  c'est  sous  le  pré- 
tendu règne  de  la  Justice  et  de  la  Liberté  que  se  passent  impunément  de 
pareilles  scènes  de  tyrannie!  Et  ce  sont  des  généraux  se  disant  patriotes 
qui  en  sont  les  auteurs!  Et  ce  sont  les  soldats  de  la  Liberté  qui  les  souf- 
frent! Et  ce  sont  les  députés  du  peuple  qui  repoussent  les  dénonciations 
qui  en  sont  faites!  Et  c'est  le  législateur  lui-môme  qui  les  consacre  par 
des  décrets  de  sang!  Hommes  petits  et  vains,  ou  plutôt  hommes  pré- 
somptueux et  corrompus  qui  avez  la  sottise  de  vous  croire  des  sages,  de 
vous  proclamer  Républicains,  de  vous  dire  des  Brutus,  des  Socrate,  des 
Lycurgue,  rendez-vous  justice  et  apprenez  que  ce  n'est  point  avec  de 
vieux  esclaves,  tels  que  vous,  que  l'on  fera  jamais  des  hommes  libres. 
Avant  que  la  Liberté  soit  triomphante  parmi  nous,  il  faut  que  la  généra- 
tion entière  des  hommes  qui  vous  ressemblent  soit  anéantie,  et  que  la 
génération  naissante  vous  remplace  par  des  hommes  simples  et  in- 
tègres  

No  29.  —  Du  mardi  23  octobre  1792. 

Les  imposteurs  pris  à  leurs  pièges.  —  Le  grand  général  Dumouriez 
forcé  de  reculer  devant  l'Ami  du  Peuple,  couvrant  du  bouclier 
de  la  Vérité  les  bataillons  patriotes  le  Mauconseil  et  le  Républi- 
cain. Projet  d'écraser  tous  les  volontaires  enrôlés  pour  la  défense 
de  la  Patrie,  que  couvrait  la  persécution  atroce  dirigée  contre 
ces  bataillons. 

Copie  d'un  procès-verbal  d'une  prétendue  dénonciation  du  bataillon  de 
Mauconseil,  contre  différents  particuliers  de  ce  bataillon. 

(Ce  document  est  reproduit  ci-dessus  à  l'Annexe  B,  pièce  n»  l,page  b5t. 
—  Il  est  certifié  conforme  à  l'original  resté  entre  les  mains  du  général 
Chazot  par  l'adjoint  à  l'adjudant  général  Jarry,  et  Marat  met  en  note  : 

«  On  demande  quel  est  ce  Jarry  ;  ne  serait-ce  pas  un  parent  do  Jarry, 
l'incendiaire  de  Courtrai?)  »  Puis  vient  ensuite  : 

«  Certifié,  en  outre,  que,  lors  du  passage  de  ce  bataillon  dans  Sedan,  un 
détachement  de  cinquante  hommes  est  sorti  du  rang  pour  constituer 
prisonniers  les  six  hommes  dénommés  au  procès-verbal;  qu'au  discours 
du  général  Chazot,  les  habitants  et  soldats  de  la  garnison  ont  remarqué 
plusieurs  officiers  et  soldats  de  ce  bataillon  pleurer  de  sensibilité. 

«  Au  quartier  général  de  Sedan,  le  13  octobre  1792,  l'an  I"""  de  la  Répu- 
blique. » 

Pour  copie  conforme  :  L'adjoint  à  l'adjudant  général. 

L'aide  de  camp,  Signé  :  Jarhv. 

BOURUOIK. 
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Voici  encore  un  faux  pour  blanchir  Chazot  et  Dumouriez;  car  ce  n'est 
point  le  bataillon,  mais  les  sieurs  Sabot,  Billote  et  Cavel,  les  convives  du 
Miaczinsky,  qui  ont  présenté  cette  dénonciation  à  signer  aux  autres  offi- 
ciers, en  leur  observant  qu'il  fallait  le  faire  pour  la  sûreté  du  bataillon. 

Ils  l'avaient  sans  doute  reçue  eux-mêmes  la  veille  des  mains  de  Chazot 
lui-même,  ou  plutôt  du  complaisant  Bourdois. 

C'est  une  profonde  perfidie  d'insinuer  qu'après  le  massacre  du  lieute- 
nant-colonel du  Dauphiné,  Joly,  quartier-maître,  et  Morisset  aient  été 
trouvés  charges  d'effets  volés  à  ce  conspirateur,  comme  s'ils  eussent  été 
arrêtés  et  fouillés.  Il  est  notoire  que  les  généraux,  tremblants  eux-mêmes 
de  l'insurrection  générale  du  camp,  ne  soufflèrent  pas  le  mot.  Voici  donc 
le  fait.  Immédiatement  après  la  mort  du  traître,  ceux  des  soldats  qui 
tenaient  en  garde  ses  dépouilles  se  présentèrent  d'eux-mêmes  à  la  muni- 
cipalité de  Châlons  et  en  tirent  leur  déclaration.  Ce  qui  est  constaté  par 
le  procès-verbal  déposé  au  greffe. 

Il  n'est  pas  moins  constant  que  quatre  jours  après,  au  départ  du  ba- 
taillon, les  volontaires  ne  voulant  pas  que  l'on  pût  dire  qu'ils  avaient 
emporté  une  épingle,  tout  fut  exactement  rendu  par  ceux  qui  avaient 
par  devers  eux  quelqu'effet  du  conspirateur  massacré.  Ce  sont  donc  là  des 
insinuations  perfides  suggérées  par  Bourdois.  Comme  il  est  très  impor- 
tant de  connaître  les  masques,  je  dois  annoncer  que  Bourdois,  l'agent  du 
traître  Chazot  et  aide  de  camp  de  Dumouriez,  est  frère  de  Bourdois,  valet 
du  ci-devant  Monsieur,  et  de  Bourdois,  ancien  garde  du  corps  émigré. 

Lui-même  était  capitaine,  mouchard  de  La  Fayette,  dans  le  bataillon 
Mauconseil.  C'est  cet  intrigant  qu'a  employé  Chazot  pour  travailler  les 
officiers  de  ce  bataillon,  la  veille  de  l'invitation  à  dîner,  et  faire  livrer  les 
accusés.  Qu'on  juge  à  présent  du  fond  que  l'on  peut  faire  sur  les  témoi- 
gnages d'un  homme  de  cette  trempe  et  sur  la  véracité  de  ce  procès- 
verbal! 

Faut  qu'un  menteur  ait  bonne  mémoire,  dit  le  vieux  proverbe,  autre- 
ment bientôt  sera  vendu.  C'est  ce  qui  est  arrivé  aux  généraux  Chazot  et 
Dumouriez,  à  leur  sosie  Bourdois  et  à  leurs  apologistes  du  Comité  de 
Correspondance. 

C'est  ici  de  remettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs,  deux  pièces  dont  le 
rapprochement  frappera  davantage  que  tous  les  commentaires  du  monde. 

Copie  de  l'ordre  donné  par  le  général  Dumouriez  aux  deux  bataillons 

de  Mauconseil. 

(C'est  le  môme  texte  que  celui  déjà  publié  par  Marat  dans  le  numéro 
21,  voir  ci-dessus  p.  604.) 

Le  général  Dumouriez  a  ordonné  au  général  Beurnonville  de  les  faire 
lier  et  garrotter,  de  les  conduire  à  Paris  escortés  de  cent  gendarmes. 
Dans  le  cas  où  le  bataillon  voudrait  opposer  de  la  résistance,  de  réitérer 
son  ordre  par  trois  fois  et  d'employer  finalement  la  force  pour  punir  les 
rebelles;  de  leur  faire  déposer  leurs  habits  et  leurs  armes  dans  les  ma- 
gasins de  l'armée;  quant  à  leur  drapeau,  il  sera  donné  copie  du  procès- 
verbal  à  la  section  qui  les  a  envoyés,  afin  qu'il  soit  remis  à  des  soldats 
vraiment  citoyens* 
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Copie  du  dernier  article  du  Bulletin  de  la  Convention  Nationale, 
en  date  du  19  de  ce  mois. 

(Cette  copie  est  reproduite  déjà  dans  le  n®  27  du  Journal  de  la  Répu- 
blique, page  617;  mais  on  y  trouve  à  la  fin  cette  note  nouvelle  au  sujet 
de  la  remise  des  armes,  prescrite  par  Dumouriez  : 

«  Il  est  notoire  que  le  bataillon  Mauconseil  n'a  point  remis  ses  armes; 
je  ne  sais  si  on  a  proposé  au  Républicain  de  les  remettre  ».) 

Observations  de  l'Am  du  Peuple. 

Quand  on  compare  de  sang-froid  ces  pièces,  on  frémit  d'horreur  de  la 
tartuferie,  de  la  fourberie,  de  la  perfidie,  de  la  barbarie,  des  projets 
atroces  de  nos  généraux,  de  nos  ministres  et  de  ceux  des  pères  conscrits 
de  la  Constituante  et  de  la  Législative  qui  souillent  la  Convention  natio- 
nale et  qui  achèveront  bientôt  de  lui  faire  perdre  la  conscience  publique. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  sera  longtemps  indigné  des  ordres  barbares  in- 
timés par  Dumouriez  aux  bataillons  Mauconseil  et  le  Républicain  de 
livrer  leurs  armes  et  leurs  habits,  de  l'anathème  dont  il  les  a  frappés,  en 
déclarant  tous  leurs  membres  indignes  de  servir  jamais  la  Patrie,  en  les 
traitant  de  lâches  criminels,  pour  ne  pas  s'être  opposés  au  massacre  des 
quatre  déserteurs  émigrés  qu'il  protégeait;  les  mesures  atroces  qu'il 
avait  prises  pour  les  écraser,  s'ils  avaient  le  courage  de  s'opposer  à  l'op- 
pression, étaient  pour  alarmer  le  patriotisme.  C'était  à  l'éclat  de  haut 
scandale,  que  j'ai  fait  contre  cette  tyrannie  que  les  bataillons  le  Mau- 
conseil et  le  Républicain  doivent  leur  réhabilitation.  C'est  à  l'éclat  que  je 
ferai  encore  que  les  volontaires  accusés  devront  leur  absolution.  Il  est 
démontré  que  la  persécution  qu'ils  éprouvent  aujourd'hui  n'est  qu'une 
basse  vengeance  des  généraux  contre  les  soldats  de  la  Liberté  qui  se  sont 
défaits  de  leurs  chefs  surpris  à  conjurer  avec  les  émigrés  ou  les  ennemis, 
et  qu'on  s'efforçait  de  soustraire  au  glaive  de  la  Justice. 

Il  est  démontré  aussi  (juc  les  dénoncés  des  bataillons  Mauconseil  ne 
sont  blâmables  (si  c'est  un  crime)  que  de  s'être  réunis  aux  citoyens  de 
Rethcl  et  aux  soldats  du  Républicain  et  de  Dauphiné,  pour  débarrasser  la 
nation  de  quatre  traîtres  qui  avaient  porté  les  armes  contre  leur  Patrie 
et  que  Chazot  voulait  soustraire  à  la  Justice.  Quelques  créatures  de  Du- 
mouriez les  accusaient  d'avoir  volé  les  effets  du  lieutenant-colonel  du 
Dauphiné  massacré  à  Chàlons;  cette  inculpation  venait  de  mètre  con- 
firmée par  (luelqucs  citoyens  de  la  section  Mauconseil  prévenus  défavora- 
blement. C'est  l'impression  cruelle  que  cette  inculpation  avait  faite  contre 
moi,  qui  enchaînait  mon  âme,  mercredi  dernier,  lorsque  je  dénonçai  les 
faux  employés  par  nos  généraux  pour  couvrir  leurs  attentats.  C'est  la 
crainte  de  plaindre  la  cause  du  crime,  qui  me  fit  rester  au-dessous  de 
moi-même  en  défendant  celle  des  volontaires  de  ces  bataillons;  c'est  elle 
qui  m'empêciia  de  demander  pour  eux  la  couronne  civi(|ue  à  la  tribune 
de  la  Convention,  comme  je  l'avais  demandée  la  veille  à  celle  des  Jaco- 
bins ;  q'est  elle  qui  m'empêcha  de  terminer  mon  discours  en  protestant 
contre  les  événements  désastreux  qui  pouvaient  être  la  suite  de  ces  ou- 
trages. Mais  aujourd'hui  que  ces  inculpations  injurieuses  sont  démenties 
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par  des  actes  juridiques,  je  prendrai  la  défense  des  accusés  avec  un  nou- 
veau courage.  Je  porterai  le  flambeau  dans  tous  les  replis  de  cette  trame 
odieuse.  Je  mettrai  à  nu  sous  les  yeux  du  public  toutes  les  machinations, 
toutes  les  bassesses,  toutes  les  turpitudes  de  nos  généraux  hypocrites,  et 
je  les  livrerai  à  l'opprobre,  si  je  no,  puis  les  amener  au  pied  de  l'échafaud. 

Je  ne  me  suis  arrêté  si  longtemps  sur  cet  objet  que  parce  qu'il  intéres- 
sait infiniment  au  salut  public  que  les  bataillons  patriotes  le  Mauconseil 
et  le  Républicain  ne  fussent  pas  arbitrairement  écrasés  sous  prétexte 
d'excès  commis  par  quelques  individus;  car,  ce  premier  pas  fait,  le  projet 
trop  visible  des  généraux  perfides  était  de  se  défaire  à  peu  près  de  tous 
les  bataillons  volontaires,  dont  la  surveillance  les  embarrasse  extrême- 
ment et  les  empêche  de  consommer  impunément  leurs  trahisons. 

Ainsi,  à  peine  un  bataillon  avait-il  élevé  la  voix  contre  ses  chefs  per- 
fides qu'il  serait  arrivé  un  ordre  du  général  pour  livrer  les  agitateurs, 
c'est-à-dire  les  plus  zélés  patriotes.  Si  le  bataillon  avait  refusé  on  l'aurait 
désarmé  et  peut-être  égorgé;  s'il  avait  obéi,  on  l'aurait  cantonné  dans 
quelque  mauvais  village  où  il  aurait  péri  de  faim,  de  fatigue  et  de  froid. 
C'est  ainsi  que  se  seraient  fondues  peu  à  peu  ces  légions  nombreuses  de 
citoyens  qui  ont  quitté  leurs  foyers,  leurs  femmes  et  leurs  enfants  pour 
courir  aux  frontières  et  y  verser  leur  sang  pour  la  conquête  de  la  Liberté. 
Mais  quand  ces  légions  précieuses  n'auraient  pas  été  détruites,  le  moindre 
malheur  dont  la  Patrie  était  menacée  si  le  projet  désastreux  n'avait  pas 
été  déjoué,  c'était  de  désarmer  peu  à  peu  tous  les  bataillons  patriotes, 
pour  armer  les  escrocs,  les  coupe-jarrets,  les  souteneurs  de  boucan,  les 
valets  et  les  suppôts  des  aristocrates,  les  aristocrates  eux-mêmes  et  les 
hordes  maudites  des  ennemis  de  la  Révolution. 

La  campagne  du  Journal  de  la  République  s'arrête  là. 

En  compulsant  les  numéros  qui  suivent,  on  ne  trouve  plus,  concer- 
nant l'afTaire  de  Rethel,  que  deux  lettres  adressées  à  Marat  et  repro- 
duites par  lui  dans  les  n»»  32  et  34. 

No  32.  —  Du  vendredi  26  octobre  1792. 

Vous  ne  savez  encore,  cher  Patriote,  qu'une  partie  des  horreurs  exercées 
contre  le  bataillon  Mauconseil  parles  agents  subalternes  de  Dumouriez. 

Arrivés  à  Douzy,  on  y  forma  un  détachement  de  400  hommes  dont 
j'étais;  2,600  hommes  détachés  d'autres  corps  cantonnés  dans  les  environs 
nous  joignirent;  on  nous  envoya  ji  Carignan  et  l'on  nous  logea  dans  un 
faubourg  sous  prétexte  que  la  ville  était  remplie  d'aristocrates.  Nous 
reçûmes  l'ordre  de  retourner  à  Douzy;  nous  y  restâmes  un  jour  entier 
sans  pain.  A  quatre  heures  du  matin,  on  battit  la  générale  ;  nous  nous 
rassemblâmes  sur  la  grandroute. 

On  nous  lut  l'ordre  de  Dumouriez  de  nous  rendre  immédiatement  à 
Sedan.  Pendant  la  nuit,  notre  état-major  avait  fait  arrêter  les  prétendus 
coupables  qui  sont  les  meilleurs  patriotes  du  bataillon.  Arrivés  dans 
cette  ville  infectée  d'aristocrates,  ayant  au  milieu  de  nous  nos  braves 
camarades  désarmés,  nous  trouvâmes  toutes  les  rues  bordées  de  satel- 
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lites,  toutes  les  boutiques  fermées,  un  corps  considérable  de  compa- 
gnies franches  sur  la  place  qui  chargea  ses  armes  en  présence  de  notre 
avant-garde,  les  canons  de  la  ville  braqués  sur  nous;  on  fit  défiler  notre 
bataillon  devant  les  généraux,  et  notre  état-major  livra  les  prisonniers 
au  grand  mécontentement  de  tout  le  bataillon  qui  voulait  revenir  dans 
ses  foyers,  indigné  de  la  manière  cruelle  dont  on  traite  les  patriotes  qui 
ont  tout  quitté  pour  voler  contre  Fenncmi. 

Lorsque  nos  pauvres  camarades  furent  livrés,  l'insolent  Chazot  se  pré- 
senta à  la  tête  de  chaque  compagnie  pour  nous  complimenter  de  notre 
soumission  forcée  et  nous  assurer  de  sa  protection  auprès  du  général 
pour  nous  faire  rendre  l'honneur,  comme  s'il  avait  dépendu  de  lui  de 
nous  l'enlever,  de  lui  et  de  tous  ses  pareils  qui  ne  connurent  jamais  que 
la  bassesse,  la  servitude  et  Foppression. 

Nous  quittâmes  Sedan,  consternés  et  frappés  du  tableau  dont  nous 
venions  d'être  témoins  ;  on  nous  y  avait  fait  entrer  comme  des  scélérats, 
puisque  nous  étions  entre  deux  ponts-levis  levés.  La  conduite  du  général 
à  notre  égard  nous  paraissait  inconcevable  :  il  y  avait  tant  de  moyens 
d'arrêter  les  coupables  prétendus  sans  couvrir  tout  un  corps  d'ignominie! 
Mais  sûrement  il  voulait  asservir  aux  ordres  arbitraires  des  chefs  tous  les 
volontaires  et  nous  écraser,  s'il  le  fallait,  plutôt  que  de  manquer  son 
but. 

Tout  ce  que  nous  avons  souffert  est  incalculable  ;  il  était  neuf  heures 
du  soir  quand  nous  traversâmes  Mézières,  dont  les  portes  ne  nous  furent 
ouvertes  qu'avec  peine  pour  traverser  la  ville.  Nous  avions  encore  trois 
lieues  à  faire  par  une  route  de  traverse  abominable,  avec  la  pluie  qui 
tombait  à  seaux  au  milieu  d'ornières  très  profondes,  de  la  boue  jusqu'aux 
genoux,  sur  pied  depuis  4  heures  du  matin,  sans  avoir  pris  aucune 
nourriture  et  par-dessus  tout  le  cœur  ulcéré  de  l'outrage  que  nous 
venions  de  recevoir.  Plus  de  300  de  mes  camarades  étaient  sans  souliers, 
ayant  les  pieds  déchirés;  neuf  d'entre  eux  sont  tombés  d'épuisement, 
d'inanition,  et  sont  restés  dans  des  ornières  rendant  Fâme  dajus  les  an- 
goisses du  désespoir. 

Le  lendemain  se  passa  dans  une  douleur  profonde.  Mais  le  jour  sui- 
vant, le  conseil  général  de  Mézières,  à  Finstigation  de  notre  colonel, 
nous  envoya  trois  députés  pour  nous  demander  en  grAce  de  ne  point 
nous  mettre  en  marche  pour  Paris.  Nous  étions  déterminés  à  porter  les 
plaintes  à  notre  section  et  demander  justice  à  la  Convention. 

(Jue  le  dirais  je!  Nous  n'avons  point  encore  oublié  l'avanie  que  nous 
avons  reçue  et  nous  sommes  en  peine  du  traitement  cruel  que  l'on  paraît 
réserver  à  nos  pauvres  prisonniers. 

Sùjnr  :  R.  I). 

De  Tourncroche  [Tournes?],  le  14  octobre  1192. 
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N°  34.  —  Du  dimanche  28  octobre  1792. 

Extrait  cVune  lettre  d'un  volontaire  du  bataillon  le  Républicain, 
datée  de  Launoy  le  15  octobre  1792. 

Sans  doute,  vous  n'ignorez  pas,  mon  cher  père,  notre  malheureux  sort 
au  sujet  des  quatre  prétendus  Prussiens  tués  à  Rethel.  Notre  bataillon 
devait  être  licencié,  désarmé  et  déshabillé  ;  hier,  on  nous  a  fait  marcher 
au  camp  de  Mazerny  par  ordre  du  général  Dumouriez.  Cette  triste  expé- 
dition devait  se  faire  par  le  général  Beurnonville.  A  notre  arrivée,  on 
nous  a  fait  ranger  en  bataille,  le  bataillon  était  disposé  à  remettre  les 
armes  et  à  se  rendre  à  Paris  pour  porter  ses  plaintes  à  la  Convention 
nationale.  Beurnonville  lit  demander  tous  les  officiers;  nous  nous  trans- 
portâmes vers  lui  avec  la  fierté  qui  convient  à  des  hommes  libres  et 
innocents;  il  nous  lut  les  ordres  de  Dumouriez;  ces  ordres  portaient 
de  nous  faire  poser  nos  armes  et  nos  habits,  de  nous  couper  les  che- 
veux, raser  les  sourcils  et  de  nous  faire  conduire  à  Paris  par  une  escorte 
de  200  gendarmes  pour  y  être  jugés. 

Imaginez  notre  indignation  à  la  lecture  de  cet  ordre  barbare;  je  ne  sais 
si  Beurnonville  fut  touché  de  notre  situation,  mais  il  nous  dit  qu'il  était 
bien  malheureux  pour  d'honnêtes  citoyens  de  subir  un  sort  aussi  igno- 
minieux pour  quelques  scélérats  qui  s'étaient  introduits  dans  notre 
bataillon;  qu'il  prenait  sur  sa  responsabilité  de  ne  point  nous  désarmer 
à  condition  que  nous  déclarerions  ceux  que  nous  connaissions  pour  avoir 
frappé  sur  les  quatre  Prussiens.  En  effet,  ils  ont  été  livrés  par  les 
officiers. 

Palloy  nous  a  abandonnés;  nous  ne  savons  pas  où  il  est,  mais  ce  qu'il 
y  a  de  certain,  c'est  qu'il  est  parti  déguisé  et  qu'il  a  pris  la  route  de 
Paris;  il  avait,  cependant,  juré  de  ne  jamais  quitter  son  bataillon.  C'est 
lui  qui,  le  premier,  a  livré  les  quatre  soi-disant  Prussiens  aux  volontaires 
après  leur  avoir  coupé  les  cheveux  avec  son  sabre. 

Nous  ignorons  si  le  rapport  a  été  fidèlement  fait  à  la  Convention  ;  nous 
en  doutons,  car  nous  avons  lu  la  copie  de  la  lettre  de  Dumouriez  dans  le 
Thermomètre  où  l'on  dit  :  «  Quatre  déserteurs  prussiens  )>,  tandis  que 
c'étaient  «  quatre  émigrés  français  »,  incorporés  dans  les  hussards  russes 
et  sur  lesquels  on  a  trouvé  des  papiers  les  plus  incendiaires,  entre  autres 
le  manifeste  de  Brunswick.  Deux  d'entre  eux  avaient  leurs  parents  à 
Rethel.  Voilà  le  crime  pour  lequel  on  voulait  nous  déshonorer.  Le  plus 
grand  mal,  c'est  de  ne  pas  avoir  dressé  sur-le-champ  procès-verbal  des 
effets  trouvés  sur  ces  émigrés;  nous  avons  bien  les  papiers,  mais  com- 
ment prouver  qu'ils  ont  été  trouvés  sur  eux'?- 

J'oubliais  de  vous  dire  que  plus  des  trois  quarts  du  bataillon  sont  sans 
souliers;  ils  marchent  absolument  nu-pieds. 

Nous  espérons  bientôt  retourner  à  Paris;  on  parle  d'entrer  en  quartier 
d'hiver  ;  ceux  qui  resteront  seront  engagés  pour  trois  ans. 

Signé  :  Rouargue  fils  aîné, 
officier  dans  le  bataillon  le  Républicain. 
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CAMPAGNES  DU  1"  BATAILLON  RÉPUBLICAIN 

Le  récit  qui  précède  a  fait  ressortir  ces  trois  faits  importants  : 
1°  qu'il  y  eut  une  très  minime  partie  des  bataillons  de  Bonconseil  et 
l"""  Républicain  qui  participèrent  à  la  sinistre  affaire  de  Rethel  ; 
2o  que  les  deux  bataillons  ne  furent  pas  aussi  maltraités  et  mé- 
prisés par  les  généraux  Chazot,  Beurnonville  et  Dumouriez  que  le 
prétendait  Marat,  et,  remis  vite  à  leur  rang  dans  l'armée,  ne  lar- 
dèrent pas  à  s'y  distinguer;  3°  que  le  promoteur  du  massacre  des 
quatre  émigrés  déserteurs,  le  trop  célèbre  «  patriote  Palloy  »,  aban- 
donna le  commandement  de  son  bataillon,  le  Républicain,  au  milieu 
du  mois  d'octobre  i79i,  et,  s'il  échappa  à  des  poursuites  pour  ce 
méfait  *  et  pour  d'autres  d'un  autre  ordre  *,  il  ne  reparut  jamais  à  la 
tète  du  bataillon. 

C'est  sous  son  commandant  en  second,  Pichol,  —  devenu  lieu- 
tenant-colonel en  chef  par  la  disparition  de  Palloy,  dont  il  n'est  plus 
parlé  dans  les  actes  militaires,  —  que  le  l*""  bataillon  Républicain, 
fort  de  800  hommes,  fut  envoyé  à  la  réserve,  au  camp  de  Fresne, 
sous  les  ordres  du  général  Dubouquet. 

Vers  le  24  octobre  1792,  lorsque  l'on  commença  à  former  l'armée 
destinée  à  passer  en  Belgique,  il  fut  placé  en  2«  ligne,  constituant, 
avec  les  deux  bataillons  du  83«  régiment  d'infanterie  (ex-Foix),  la 
9«  brigade.  Il  combattit  à  Jemmapesle  6  novembre,  et  eut  une  affaire 
entre  Louvain  et  Tirlemont  le  26.  Il  campa  ensuite  à  Englin,  fau- 
bourg de  Liège,  où  il  se  tenait  encore  durant  le  mois  de  janvier  1793. 

Dés  le  mois  de  novembre  1792,  un  grand  nombre  de  volontaires 
regagnèrent  leurs  foyers  sans  congé.  Contre  quoi  le  Ministre  de  la 
guerre  résolut  d'agir.  Le  7  novembre,  il  adressait  la  circulaire 
suivante  '  : 

Il  se  présente  chaque  jour  à  moi  dos  volontaires  nationaux,  qui  demandent 

1.  Principalement  grâce  à  la  protection  de  Xavier  Audouin,  gendre  du  minisire 
Pache  et  son  adjoint  à  la  puerre.  qui  retint  des  pièces  dont  la  production  im- 
médiate au  Comité  de  Sûreté  générale  et  à  la  Convention  aurait  coupé  court 
à  une  agitation  qui  dura  trois  mois. 

2.  Comme  on  le  verra  dans  la  biographie  détaillée  que  l'on  trouvera  plus  loin, 
en  tête  des  états  de  services  des  ofliciers  du  bataillon. 

3.  Archives  historiques  de  la  guerre,  armée  du  Nord,  reproduction  imprimée  à 
Anvers  par  les  soins  du  général  Miranda;  correspondance  générale,  exemplaire 
envoyé  à  Custine. 

Tome  II.  40 
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ou  des  congés  limités  ou  des  congés  absolus.  Je  suis  d'ailleurs  informé  que, 
depuis  quelque  temps,  plusieurs  citoyens-soldats  en  demandent  aussi  aux  gé- 
néraux ou  à  leurs  commandants.  Munis  do  passe-ports,  ils  sont  rencontrés  sur 
les  routes  avec  leurs  armes.  Les  uns  se  disent  autorisés  par  leurs  chefs  à  se 
rendre  chez  eux,  et  ne  le  justifient  pas  toujours;  les  autres  oiïrent,  pour  toute 
réponse  aux  questions  qu'on  leur  fait,  leur  propre  volonté  de  se  retirer  dans 
leurs  foyers  et  la  liberté  qu'ils  prétendent  avoir  de  le  faire.  Tous  déclarent 
•  (jue  n'ayant  entendu  s'engager  que  pour  le  tcm|)s  où  la  Patrie  serait  en  danger, 
cet  engagement  expire  aujourd'hui  qu'ils  croient  que  le  danger  n'existe  plus. 

Les  circonstances  où  nous  nous  trouvons  sont  encore  loin  de  permettre, 
sans  restriction,  cet  abandon  spontané  de  nos  armées.  La  chose  publique 
demande  toujours  la  môme  réunion  de  force  et  de  volonté. 

Je  viens  donc  de  prendre  la  résolution  de  n'accorder  aucun  congé  limité  ou 
absolu  aux  volontaires  qui  m'en  demanderont  directement,  à  moins  que  les 
municipalités  respectives  où  seront  domiciliés  ces  volontaires  no  me  certifient 
l'indispensable  nécessité  de  les  leur  procurer,  et  que  les  directoires  de  district 
dans  l'arrondissement  desquels  seront  ces  municipalités  n'en  aient  légalisé 
les  signatures. 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  aussi  adopter  celte  mesure  ;  vous  en  sentirez 
l'importance  pour  prévenir  tout  abus.  Ce  n'est  que  sur  la  demande  des  corps 
administratifs  que  les  soldats-citoyens  dont  ils  ont  grossi  nos  armées,  doivent 
s'en  retirer. 

Lorsque  vous  donnerez  ainsi  des  congés,  il  faudra  encore  ne  laisser  partir 
aucun  de  ceux  qui  les  obtiendront  avec  leurs  armes;  vous  leur  ferez  déposer 
fusils  et  gibernes,  en  faisant  inscrire  sur  un  registre  le  nom  des  volontaires 
<|ui  les  auront  laissés,  désignant  avec  soin  ceux  qui  s'en  seront  déclarés  pro- 
priétaires. 

Enfin,  vous  n'en  laisserez  j)artir  aucun  (ju'il  u"ait  déposé  la  somme  dont 
chacun  d'eux  se  trouvera  redevable  pour  riiabillomenl  qu'il  aura  reçu. 

Paciie. 

Les  généraux  gardèrent  celle  lettre  par  devers  eux  jusqu'à  ce  que 
se  présentât  le  moment  de  s'en  servir  efficacement.  Ce  moment  arriva 
le  l*""  décembre. 

Au  quartier  général  d'Anvers,  le  3  décembre  1792, 
I"»'  de  la  République. 

Le  lieutenant  général  Miranda,  commandant  la  division  du  Nord 
de.  l'armée  de  la  Belgique,  au  citoyen  Paclie,  Ministre  de  la  guerre  ' . 

...Il  y  eut  avant-hier  une  espèce  de  mouvement  général  dans  les  corps  de 
volontaires  qui  composent  l'armée,  sous  la  supposition  que  la  Patrie  n'étant 
plus  en  danger  et  leur  engagement  étant  fini  par  cette  circonstance,  ils 
devaient  se  retirer  chez  eux,  et  effectivement  quelques-uns  s'étaient  mis  en 
mouvement.  Je  suis  allé  immédiatement  au  camp,  et,  ayant  parlé  à  chaque 
corps  distinctement,  leur  faisant  voir  la  lettre  du  7  novembre  que  vous  m'aviez 

1.  Archives  historiques  de  la  guerre,  année  du  Xurd. 
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adressée  et  que  je  fis  imprimer  sur-le-champ,  je  suis  parvenu  à  les  convaincre 
de  leur  erreur  à  cet  égard  et  de  Tobligation  où  nous  étions  tous  d'obéir  aux 
ordres  que  le  Pouvoir  Exécutif  nous  communi(|iiait,  fondés  sur  nos  lois  justes 
pour  le  bien  de  la  Patrie,  et  tous  m'ont  promis  unanimement  de  rester  jusqu'à 
la  fin  de  la  campagne. 

Il  leur  manque  habillements  et  presque  tout  ce  qu'il  faut  pour  une  cam- 
pagne d'hiver,  et  je  me  suis  engagé  à  leur  faire  avoir  quelques  capotes,  sou- 
liers, bas.  etc.,  pour  faire  notre  marche  sur  la  Meuse,  en  leur  promettant  que 
bientôt  nous  recevrions  habillements  et  tout  ce  qu'il  nous  faut.  J'espère  que  le 
Pouvoir  Exécutif  nous  mettra  en  état  de  remplir  cette  promesse  juste  et  indis- 
pensable. . . 

L'aftaire  fut  portée  à  l'ordre  à  l'armée  des  Ardennes  le  7  rlé- 
cembre  1792  '. 

Relevé  de  l'ordre  du  7  décembre  1192,  au  quartier  général  de  Xaviur. 

..  .Les  volontaires  nationaux  doivent  savoir  que  la  campagne  n'est  point 
finie,  et  par  conséquent  la  loi  qui  présumait  qu'elle  le  serait  à  cette  époque, 
ne  trouve  point  ici  son  acception;  que,  par  conséquent,  ils  ne  sont  point  en 
droit,  aux  termes  de  la  loi,  de  partir.  Ils  doivent  savoir  en  outre  que  la  Patrie 
est  encore  en  péril;  que  les  ennemis  sont  encore  trop  près  de  nous  pour  que 
l'abandon  en  ce  moment  ne  doive  pas  être  traité  comme  une  lâche  défection. 
Us  doivent  penser  que  si  l'ennemi  connaissait  que  notre  armée  est  alTailtlic  par 
leur  retraite,  il  ne  manquerait  pas  d'en  profiter  pour  nous  attaquer  avec 
avantage  et  qu'ils  en  seraient  la  cause.  Ils  doivent  encore  savoir  que  les  ordres 
sont  donnés  pour  les  arrêter  aux  frontières,  où  il  n'y  a  ordre  de  laisser  passer 
(juc  ceux  qui,  étant  demandés  par  leurs  municipalités  et  ayant  acquitté  tout 
ce  qu'ils  peuvent  devoir  à  leurs  corps,  auront  reçu  un  congé  en  bonne  forme 
signé  des  officiers  généraux  sous  les  ordres  desquels  ils  servent.  Ils  doivent 
savoir  (jue  plusieurs  d'entre  eux  qui  sont  partis  sans  ce  congé  et  emportant 
leur  capote,  sont  dans  le  cas  d'être  arrêtés  comme  déserteurs  et  voleurs;  ils 
doivent  enfin  savoir  que  les  noms  de  ceux  qui,  oubliant  ce  qu'ils  doivent  à  la 
Patrie  et  ce  qu'elle  a  droit  d'attendre  d'eux  en  ce  moment,  seraient  partis  ou 
l»arliraient  encore  sans  congé,  seront  inscrits  sur  une  liste  qui  sera  imprimée 
.  et  envoyée  à  la  Convention  .Nationale  et  à  leur  département  respectif  ;  ce  qui 
imprimera  à  leurs  noms  une  honte  qui  leur  fera  perdre  en  un  instant  le  i)rix 
d'une  année  entière  de  dévouement  et  de  gloire. 

Cet  ordre  sera  lu,  ainsi  (pie  la  lettre  du  Minisire  de  la  guerre,  à  tous  les 
bataillons  et  régiments  de  l'armée. 

Ij'  maréchal  de  camp, 
chef  de  C étal-major  de  l'armée  des  Ard€nn>'.<, 

VoriLLKns. 
On  lit  ensuite  dans  l'extrait  du  livre  d'ordre  de  la  division  aux 
1.  Archives  hialorii/ttes  de  la  guerre,  armée  du  Nord. 
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ordres  du   lieutenant  général  d'Harville*,  après    l'ordre  du  8  dé- 
cembre 1792,  au  quartier  général  de  Namur  : 

Objet  nécessaire  à  vwllre  à  Vordre  du  jour. 

...Le  général  d'Harville  pénétré  de  rulilité  dont  les  bataillons  de  volon- 
taires (qu'il  lient  à  honneur  d'avoir  à  ses  ordres)  ont  été  pour  le  service  de  la 
Patrie,  se  fait  un  devoir  de  les  prévenir  que  la  Patrie  ayant  été  déclarée  en 
danger  par  la  Convention  Nationale  et  leur  courage  et  leurs  vœux  les  ayant 
déterminés,  la  plupart,  à  faire  de  très  grands  sacrifices,  ils  en  perdraient  tout 
le  fruil,  si,  dans  ce  moment  où  leur  contenance  et  leur  nombre  en  imposent  à 
l'ennemi,  ils  écoutaient  le  désir  manifesté  par  eux  de  retourner  dans  leurs 
foyers,  La  Convention  Nationale  a  déclaré  que  les  armées  réunies  sous  le 
commandement  en  chef  du  général  Dumouriez  avaient  bien  mérité  de  la 
Patrie  ;  la  Convention  a  nommé  des  commissaires  pour  se  rendre  sur  les  lieux 
et  pour  prendre  les  moyens  de  satisfaire  au  besoin  des  troupes. 

Le  général  d'Harville  a  fait  un  voyage  à  Liège  pour  exposer  lui-mômc  les 
besoins  du  corps  de  troupes  à  ses  ordres,  et  pour  accélérer  le  plus  possible 
les  moyens  d'y  satisfaire.  Il  a  tout  lieu  de  compter  que  les  etlels  suivront  de 
près  les  promesses,  et  il  ne  doute  pas  que  les  volontaires  vraiment  patriotes 
seront  convaincus  qu'ils  ne  doivent  j)oint  quitter  leurs  drapeaux  avant  qu'il 
soit  décrété  par  la  Convention  Nationale  que,  la  Patrie  n'étant  plus  en  danger, 
il  sera  permis  de  donner  des  congés.  Ceux  qui  partiraient  après  avoir  été  ins- 
truits des  règlements  militaires  qui  défendent  de  s'absenter  avant  la  fin  de  la 
campagne  et  qui  se  prévaudraient  du  décret  qui  déclare  que  dans  un  temps 
ordinaire  la  campagne  est  censée  être  finie  au  J*'"'  décembre,  ne  seront  point 
à  regretter,  mais  ils  seront  arrêtés  partout  où  ils  seront  trouvés,  seront  dé- 
sarmés et  dépouillés  de  leurs  capotes  pour  l'exemple  et  conformément  à  la 
décision  du  Ministre  de  la  guerre  à  cet  égard. 

Nota.  —  L'expression  la  campagne  sera  censée  être  terminée  ne  peut 
être  applicable  dans  ce  moment;  il  faut  que  la  campagne  soit  absolument  finie 
pour  pouvoir  s'absenter;  elle  ne  peut  l'être  lorsqu'on  poursuit  l'ennemi  et  elle 
ne  doit  pas  être  censée  finie  avant  que  Tordre  général  ait  été  donné  aux 
armées  pour  l'établissement  des  quartiers  d'hiver  ;  à  cette  époque  même,  aux 
termes  du  décret,  les  volontaires,  comme  les  troupes  de  ligne,  ne  peuvent 
s'absenter  sans  permission  ou  congé. 

Ces  permissions,  ces  congés  doivent  être  revêtus  de  toutes  les  formes  mili- 
taires, et  ceux  d'entre  les  volontaires  qui  veulent  se  retirer  ne  le  peuvent  pas 
s'ils  n'ont  déclaré  deux  mois  d'avance  qu'ils  ont  des  affaires  qui  les  appellent 
chez  eux.  Il  faut  encore  que  ces  faits  soient  constatés  par  leurs  municipalités 
et  leurs  districts.  D'après  les  décrets,  les  lois  et  les  règlements  militaires,  le 
volontaire  qui  quitte  ses  drapeaux  sans  avoir  observé  ces  formalités  est  réputé 
déserteur. 

Le  général  est  sûr  d'avance  des  moyens  qui  seront  employés  par  les  offi- 
ciers généraux,  les  commandants  de  brigade,  ceux  des  bataillons  et  successi- 
vement par  tous  les  officiers,  pour  amener  à  cette  juste  mesure  les  vrais  pa- 
triotes et  les  vrais  soutiens  de  la  République,  de  même  que  pour  déterminer 

1.  Archives  historiques  de  la  guerre,  armée  du  Nord. 
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à  revenir  ceux  que  régarement  aurait  enlraincs  dans  une  démarche  inconsé- 
quente et  dont  l'effet  deviendrait  de  la  plus  grande  importance. 

Enfin,  on  lit  dans  l'ordre  du  9  au  10  décembre  1792  : 

Le  général  adresse  aux  maréchaux  do  camp  de  sa  division  les  observations 
qu'il  croit  devoir  faire  aux  bataillons  de  volontaires  pour  empêcher  autant 
qu'il  est  en  lui  leur  défection.  Ces  officiers  généraux  les  transmettront  auxdils 
bataillons,  prescriront  à  leurs  chefs  de  les  rassembler  pour  en  donner  lec- 
ture ;  ils  feront  en  même  temps  distribuer  avec  profusion  dans  toutes  les 
compagnies  l'imprimé  de  la  lettre  ministérielle  ci-joint,  relatif  au  même  objet, 
et  dont  il  est  bon  de  leur  rappeler  le  contenu... 

Fait  au  quartier  général  de  Namur,  le  9  décembre  1792,  l'an  I*""  de  la 
République. 

L'adjudant  général, 

FOISSAG. 

Pache  ne  considéra  pas  comme  suffisante  sa  circulaire  aux  gé- 
néraux. Il  écrivit  au  Comité  de  la  guerre  le  27  novembre  1792  une 
lettre  ainsi  résumée  dans  le  registre  d'Enregistrement  de  la  corres- 
pondance des  généraux  et  du  Ministre  et  les  réponses  du  Ministre  aux 
généraux  •  ; 

Expose  la  nécessité  d'un  décret  qui  l'autorise  à  sévir  contre  les  volontaires 
nationaux  qui  quittent  les  armées  sans  autorisation,  emportent  et  vendent 
leurs  armes. 

Leur  nombre  devient  alarmant. 

Propose  à  cet  égard  un  projet  de  décret. 

Sollicite  le  Comité  d'en  délibérer  et  de  présenter  le  plus  tôt  possible  à  la 
Convention  Nationale  les  mesures  i[ui  lui  paraîtront  convenables. 

Espère  pouvoir  présenter  bientôt  à  la  Convention  Nationale  les  dispositions 
dont  il  s'occupe  pour  donner  à  l'armée  la  solidité  et  l'unité  qui  lui  manque. 

Le  décret  sollicité  fut  rendu  par  la  Convention  nationale  le  13  dé- 
cembre. 

Dérrft  qui  invite,  au  nom  de  la  Patrie,  les  volontaires  nationaux  à  no  pas 
abandonner  leurs  drapeaux,  et  détermine  les  formalités  sur  lesquelles 
ils  pourront  obtenir  des  congés. 

La  Convention  Nationale,  considérant  que  la  gloire  et  le  salut  de  la  Répu- 
blique Française  exigent  que  les  volontaires  nationaux  restent  encore  au 
poste  ou  leur  courage  et  leur  patriotisme  les  ont  appelés; 

Considérant  <|ue  si  plusieurs  d'entre  eux  ont  abandonné  les  drapeaux  de  la 
victoire  pour  retourner  dans  leurs  foyers,  on  ne  saurait  sans  injustice  en  ac- 

1.  Arc/iives  lùsloriqties  de  la  yuerre,  registre  C  n*  94,  du  IT  novembre  au 
5  décembre  1792,  p.  138,  n»  ;;57. 
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cuser  ni  leur  valeur  ni  leur  civisme,  mais  seulement  l'ignorance  où  ils  étaient 
de  la  nécessité  de  leurs  services  et  de  l'adresse  que  la  Convention  Nationale 
a  faite  aux  armées  de  la  République  dans  le  mois  d'octobre  dernier  ; 

Considérant  que,  d'après  les  mesures  qui  ont  été  prises  tant  pour  assurer 
des  secours  aux  femmes  et  aux  enfants  des  défenseurs  de  la  Patrie,  que  pour 
leur  procurer  à  eux-mêmes  tous  les  objets  qui  leur  sont  nécessaires,  soit  en 
subsistances,  soit  en  babillements  et  eiïcls  de  campements,  objets  dont  la  ra- 
pidité des  marches  a  quelquefois  retardé  l'envoi,  il  ne  peut  plus  rester  de 
|)rétexlcs  à  ceux  (pii  aiment  sincèrement  leur  pays  et  la  liberté; 

Considérant  enfin  que  la  loyauté  des  soldats  français  s'offenserait  qu'on  ne 
punît  })as  ceux  des  volontaires  nationaux  qui,  en  quittant  leurs  drapeaux,  se 
permettraient  d'emporter  leurs  armes  et  même  leurs  habits  avant  d'en  avoir 
payé  la  valeur  ; 

Après  avoir  entendu  le  rapport  de  ses  Comités  de  la  guerre,  des  finances  et 
diplomatique  réunis,  décrète  ce  qui  suit  : 

Article  prkmikh.  —  La  Convention  déclare  à  tous  les  citoyens-soldats  que 
la  République  a  encore  besoin  de  leurs  services,  et  les  invite,  au  nom  de  la 
Patrie,- à  ne  pas  quitter  leurs  drapeaux. 

Abi\.2.  —  Tout  volontaire  national  qui  abandonnerait  son  poste,  au  mépris 
de  cette  invitation,  sera  noté  par  la  municipalité  du  lieu  de  son  domicile,  sur 
le  tableau  d'inscription  civique,  comme  ayant  refusé  à  sa  Patrie  les  secours 
qu'elle  lui  demandait;  en  conséquence,  l'administration  de  chaque  bataillon 
de  volontaires  nationaux  fera  passer  dans  les  municipalités  respectives  les 
noms  de  tous  ceux  qui  auront  quitté  le  bataillon  sans  congé. 

Art.  '^.  —  Ceux  des  volontaires  nationaux  qui  auraient  un  besoin  indispen- 
sable de  retourner  poui-  quoique  temps  dans  leurs  foyers,  obtiiMidront  des 
rongés,  en  rapportant  un  certificat  de  la  municipalité  du  lieu  d"où  ils  sont 
partis,  qui  attestera  la  légitimité  de  leurs  motifs.  Ce  certificat  sera  visé  par  le 
commandant  du  bataillon  et  par  le  général  de  l'armée;  il  sera  envoyé  au 
Ministre  delà  guerre,  qui  accordera  le  congé,  et  en  limitera  la  durée,  laquelle 
ne  pourra  excéder  un  mois,  sans  y  comprendre  le  temps  du  voyage  et  celui 
du  retour,  qui  seront  fixés  à  raison  de  six  lieues  par  jour.  La  totalité  des 
congés  sera  réduite  dans  chaque  compagnie  au  sixième  de  l'effectif,  et  les 
deux  tiers  desdits  congés  seront  accordés  aux  i)ères  de  famille. 

Art.  4.  —  Pourront  obtenir  des  congés  illimités  et  même  absolus,  sans 
avoir  besoin  du  certificat  de  leur  municipalité,  tous  ceux  qui  offriront  de  se 
faire  remplacer  par  un  citoyen  dont  le  civisme  sera  attesté  par  les  officiers 
municipaux  du  lieu  de  son  domicile,  et  qui  ne  sera  pas  actuellement  en  acti- 
vité de  service,  soit  dans  les  troupes  de  ligne,  soit  dans  les  bataillons  de  vo- 
lontaires nationaux  ou  compagnies  franches.  Le  congé  sera  accordé  par  le 
général,  sur  le  certificat  du  commandant  du  bataillon  portant  que  l'homme 
de  remplacement  a  été  présenté  et  agréé. 

Art.  5.  —  Ceux  des  volontaires  nationaux  qui  ont  déjà  quitté  leurs  ba- 
taillons sont  invités  à  rejoindre  dans  le  délai  d'un  mois  à  compter  de  la  pu- 
blication de  la  présente  loi,  ou  à  se  faire  remplacer  dans  la  forme  prescrite 
par  l'article  précédent,  et  s'ils  refusent  de  rejoindre  dans  le  délai  prescrit  et 
qu'ils  ne  soient  point  remplacés,  la  note  énoncée  dans  l'article  2  sera  inscrite 
à  côté  de  leurs  noms  dans  le  tableau  d'inscription  civique. 

Aht.  6.   —  Les  corps  administratifs,   officiers   municipaux,  gendarmes  et 
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gardes  nationaux  sont  tenus  d'arrêter  et  faire  arrêter  tout  volontaire  national 
qui,  en  quittant  son  bataillon  emporterait  sa  capote,  son  fusil,  sa  giberne  ou 
autres  objets  d'équipement;  ils  en  useront  de  même  à  l'égard  de  ceux  qui 
emporteraient  leurs  habits  uniformes  et  qui  ne  pourraient  pas  justifier,  par  le 
bordereau  de  leur  décompte,  qu'ils  eu  ont  payé  le  prix.  Il  sera  donné  avis  do 
la  saisie  des  effets  au  Ministre  de  la  guerre,  qui  donnera  les  ordres  néces- 
saires pour  les  faire  remettre  au  bataillon,  et  la  remise  effectuée,  le  volontaire 
sera  mis  en  liberté;  la  Convention  Nationale  dérogeant  à  toute  loi  qui  aurait,  à 
raison  dudit  enlèvement,  prononcé  contre  eux  des  peines  plus  sévères. 

Art.  7.  —  Il  sera  accordé  une  récompense  par  forme  de  retraite  à  tous  les 
citoyens  qui  auront  servi  sans  interruption  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre;  les  Co- 
mités de  la  guerre  et  de  liquidation  sont  chargés  d'en  présenter  inces.samment 
le  mode. 

Art.  8.  —  Le  présent  décret  sera  lu  à  la  tête  de  chaque  compagnie,  et  il 
sera  énoncé  sur  le  livre  d'ordre. 

Ce  décret  fut  mis  à  l'ordre  de  l'armée  du  Nord  du  18  au  19  dé- 
cembre. 

Voici  à  titre  de  renseignement  la  manière  dont  se  devait  solliciter 
un  congé  *  : 

SECTION  MIRABEAU. 

Extrait  du  procès-verbal  de  l'assemblée  permanente  du  21  novembre  1792, 
l'an  /of  de  la  République. 

Le  citoyen  Bouret  a  fait  lecture  d'une  lettre  qui  lui  a  été  écrite  de  Charle- 
mont  le  i4  novembre,  présent  mois,  par  le  citoyen  Perochel,  qui  s'était  enrôlé 
pour  voler  à  la  défense  de  la  République,  par  laquelle  il  annonce  les  raisons 
i\u\  l'obligent  à  demander  qu'il  soit  autorisé  à  revenir  à  Paris. 

Le  citoyen  Bouret  a  annoncé  que  le  citoyen  Perochel  avait  été  nommé  par 
la  section  l'un  des  membres  du  Conseil  général  de  la  Commune,  qu'il  avait 
même  été  l'un  des  commissaires  de  la  commission  du  camp  sous  Paris,  qu'en 
cette  qualité  il  était  soumis  à  rendre  au  Conseil  général  un  compte  de  sa 
gestion,  et  que  sous  ce  rapport  il  était  indispensable  que  Perochel  obtint  un 
congé  pour  revenir  à  Paris. 

L'assemblée,  prenant  en  considération  la  lettre  de  Perochel  et  les  observa- 
tions ci-dessus,  a  chargé  les  citoyens  Bouret  et  Fielval  de  solliciter  auprès  du 
Ministre  et  auprès  de  qui  il  appartiendra  un  congé  pour  le  citoyen  Perochel. 

Suit  la  teneur  de  la  lettre  : 

«  Après  avoir  été  rudement  fatigués  par  les  rigueurs  d'une  campagne  bien 
rude,  nous  voilà,  Monsieur,  arrivés  en  garnison  à  CharlemonI,  près  (Jivet. 
Ma  santé,  comme  celle  de  bien  d'autres,  en  est  un  peu  altérée,  et  je  ne  doute 
pas  que,  le  repos  venu,  notre  bataillon  n'éprouve  encore  beaucoup  plus  de 
maladies  qu'il  n'en  a  essuyé  jusqu'à  ce  jour.  Tant  que  la  campagne  a  duré,  je 

1.  Archives  adminislratives  île  la  guerre,  dossier  Perochel.  classement  général 
alphabétique,  1191-1847. 
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n*ai  pas  songé  un  seul  instant  à  m'en  aller  à  Paris;  mais  maintenant  qu'elle 
est  finie  pour  le  bataillon,  je  désire  ardemment  y  retourner  vaquer  à  des 
aiïaires  dont  je  suis  chargé  comme  d'une  curatelle  et  d'une  succession.  Je  ne 
parle  pas  de  mes  affaires  particulières.  J'ai  des  fonds  à  toucher,  des  dettes  à 
payer,  et  rien  ne  peut  se  faire  sans  moi.  Lorsque  je  suis  parti  de  Paris,  j'ai 
pensé  que  la  campagne  finirait  à  l'approche  de  l'hiver  et  qu'il  serait  libre  à 
chaque  citoyen  qui  avait  volé  généreusement  et  sans  contrainte  à  la  défense  de 
sa  Patrie,  j'ai  pensé,  dis-je,  qu'il  serait  libre  de  se  retirer  où  ses  affaires  l'ap- 
pelaient, au  moins  pour  un  temps  oîi  la  saison  ne  permet  plus  de  combattre 
l'ennemi. 

«  Il  paraît,  Monsieur,  qu'il  faut  avoir  l'agrément  de  sa  section  pour  se  re- 
tirer avec  honneur  d'un  bataillon.  C'est  un  motif  suffisant  pour  que  je 
m'adresse  à  vous,  attendu  que  rien  dans  le  monde  ne  me  fera  quitter,  si  ce 
n'est  la  voie  honorable,  digne  de  la  cause  que  j'ai  voulu  défendre  et  digne  de 
moi.  Aujourd'hui  que  nos  ennemis  sont  battus,  fuient  de  toutes  parts  et  qu'en 
un  mot  nos  armes  sont  partout  triomphantes,  je  crois  pouvoir  m'adresser  à  la 
section  par  votre  organe,  afin  qu'elle  décide  si  elle  trouvera  bon  que  je 
retourne  à  Paris  où  mes  affaires  m'appellent,  et  qu'on  ne  croie  pas  que  je  suis 
las  de  la  guerre,  car  on  me  verra  encore  voler  aux  armes  la  campagne  pro- 
chaine, si  nos  ennemis  ne  sont  pas  entièrement  vaincus. 

«  Je  vous  prie  donc.  Monsieur,  de  vouloir  bien  le  plus  tôt  possible  présenter 
ma  demande  à  la  section.  S'il  m'était  permis  de  mettre  sous  les  yeux  les  ser- 
vices que  j'ai  rendus  à  la  République  avant  même  et  depuis  la  Révolution, 
peut-être  accueillerait-elle  ma  demande  avec  quelque  faveur.  Je  compte  assez 
sur  votre  amitié.  Monsieur,  pour  espérer  que  vous  voudrez  bien  employer  les 
moyens  nécessaires  pour  obtenir  ce  que  je  désire;  })ar  là  vous  me  rendrez  un 
service  essentiel  ;  car,  indépendamment  des  raisons  que  j'ai  marquées  plus 
haut,  je  puis  vous  en  ajouter  une  particulière,  c'est  que  ma  présence  est  né- 
cessaire à  Paris  pour  mettre  suite  à  la  promesse  d'une  place  qui  m'a  été  faite. 

«  Veuillez,  Monsieur,  y  mettre  de  la  chaleur  et  de  l'intérêt;  on  dit  qu'il  faut 
un  certificat  de  la  section  qui  assure  que  la  présence  du  citoyen  est  nécessaire 
à  Paris  et  que  ce  certificat  est  le  permis  de  la  section.  J'ignore  la  forme  telle 
qu'elle  soit.  Il  m'importe  ([ue  la  section  soit  instruite  de  mon  vœu  et  qu'elle  y 
adhère.  J'attends  avec  impatience  de  ses  nouvelles,  et  j'espère  que  vous  vou- 
drez bien  me  les  faire  parvenir  le  plus  tôt  que  vous  pourrez. 

«  Agréez,  je  vous  prie,  les  assurances  de  mon  sincère  attachement. 

«  Votre  concitoyen,  signé  ;  Perochel. 

«  A  Charlemonl,  le  14  novembre  1792,  l'an  premier  de  la  République.  » 

Pour  copie  conforme, 

De.no.ncol'rt,  secrétaire-greffier  ;  Alletz,  président. 

Vu  au  secrétariat  de  la  Maison  commune  de  Paris,  ce  ">  décembre  1792, 
premier  de  la  République  : 

COL'LOMHEAI:, 
secrëli;trcr/ref/ier  [)ar  intérim. 

Suit  enfin,  le  congé  accorJé  à  Sorine,  pays  do  Liège,  le  13  dw- 
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cembre  1792,  revêtu  des  signatures  autographes  des  membres  du 
conseil  d'administration  et  du  sceau  du  5'  bataillon  de  Paris,  pour 
aller  à  Paris  jusqu'au  l^""  mars. 

De  leur  côté,  les  sections  de  Paris  prirent  des  mesures,  entre 
autres  la  section  des  Sans-Culolles,  dans  laquelle  avait  été  levée  une 
des  compagnies  du  1<""  bataillon  Républicain. 

Extrait  des  n'yistres  des  de-libérations  de  l'assemblée  primaire  perma- 
nente de  la  section  des  Sans-Culottes,  séance  du  4  janvier  1193,  l'an  H 
de  la  République  française  '. 

Le  Comité  militaire,  scandalisé  de  la  désertion  continuelle  des  volontaires 
enrôlés  dans  les  bataillons  nationaux  et  frappé  de  la  conséquence  funeste 
qu'elle  pourrait  avoir  pour  la  liberté,  vient  faire  part  à  l'assemblée  générale 
d'une  lettre  adressée  par  le  citoyen  Legouges,  volontaire  arrêté  à  Meaux  pour 
sa  désertion,  et  d'un  projet  d'arrêté  pris  en  conséquence  dont  il  demande 
l'adoption  à  l'assemblée. 

Conseil  de  discipline  de  la  section  armée  des  Sans-Culottes  du  31  dé- 
cembre 1192,  l'an  y^""  de  la  République  française. 

Il  a  été  fait  lecture  au  conseil  de  discipline  assemblé  d'une  lettre  du 
citoyen  Legouges,  écrite  par  lui  à  sa  femme,  dans  laquelle  il  lui  fait  part  de 
son  arrestation  à  Meaux,  tandis  qu'il  disait  descendre  de  Phaisbourg  pour 
aller  loin  de  Trêves',  où  sa  compagnie  a  été  presque  détruite,  et  il  demande 
à  être  réclamé  par  sa  section. 

Le  conseil  permanent,  considérant  que  cette  réclamation  n'est  fondée  sur 
aucun  motif  puissant  ;  qu'au  contraire,  il  n'y  voit  qu'un  crime  très  impardon- 
nable, en  ce  que  ledit  citoyen  Legouges  était  arrêté  comme  déserteur  et  qu'il 
serait  très  préjudiciable  au  bonheur  de  la  République  si  on  laissait  un  tel  délit 
impuni  ; 

Considérant  qu'il  est  de  la  plus  haute  importance  et  de  la  plus  grande 
urgence  de  réprimer  de  telles  fautes,  a  arrêté  que  le  présent  serait  porté  à 
l'assemblée  générale  de  la  section  pour  être  pris  par  elle  en  considération 
et  qu'elle  serait  invitée  à  faire  connaître,  par  un  arrêté,  le  danger  de  ces 
désertions  uuillipliées  ;  à  prendre  des  mesures  de  sûreté  générale.  .Vrrêtc,  en 
outre,  que  tous  les  propriétaires,  principaux  locataires  et  même  logeurs  de 
l'arrondissement  seront  tenus  de  se  présenter  au  Comité  militaire  pour  lui 
dénoncer  tous  les  volontaires  qui  sont  arrivés  ou  qui  arriveraient  successive- 
ment, et  <iue  le  présent  sera  imprimé  et  affiché  dans  l'étendue  de  la  section. 

Signé:  Joblet,  vice-président  ; 
Mairay,  secrétaire. 

Le  projet  a  été  déposé  sur  le  bureau  ;  la  matière  a  été  mise  en  délibération. 
Plusieurs  membres  demandent  l'adoption  de  cet  arrêté  du  conseil  de  disci- 
pline. 

1.  Imprimé  de  quatre  p(if.'es,  iii-8.  Bibliothèque  nationale,  Lb  *•  :il,11. 

û.  Legouges  parait,  par  ces  imli^ations,  apparteuir  au  bataillon  de  Popincourt* 
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•  L'Assemblée  générale  de  la  section  des  Sans -Culottes  adopte  le  projet 
d'arrêté  présenté  par  son  Comité  militaire;  charge  spécialement  ledit  Comité 
de  se  procurer  tous  les  renseignements  possibles  pour  connaître  les  causes 
véritables  de  l'arrivée  de  chaque  volontaire  ;  de  recevoir  les  dépositions  à  leur 
charge  ou  à  leur  décharge  de  quelque  nature  qu'elles  soient,  et  d'en  faire  leur 
rapporta  l'Assemblée  générale  pour  être  par  elle  statué  ce  qu'il  conviendra.  Dé- 
clare en  outre,  que  tout  volontaire  qui  aura  déserté  ou  qui  demeurera  après 
l'expiration  de  son  congé,  sera  reconduit  à  ses  drapeaux,  et  que  le  présent  arrêté 
sera  porté  aux  47  autres  sections,  au  Conseil  général  de  la  commune,  avec 
invitation  d'y  adhérer,  et  qu'il  sera  envoyé  aux  84  départements  et  porté  à  la 
Convention  nationale. 

.Mif.HAUD,  vice-président  ; 

Pour  copie  cun/'orme  :  Marchant,  secrétaire. 

Au  l»"^  mars  1793,  le  d^""  bataillon  Républicain  de  Paris  faisait  partie 
de  l'armée  du  Nord,  sous  le  commandement  de  Miranda,  division  de 
droite  (général  Duval),  sous  Maëstricht,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Meuse.  Il  ne  comptait  plus  que  307  hommes  à  l'effectif. 

Le  5  mars  1793,  dans  la  retraite  qui  suivit  la  levée  du  siège  de 
Macslricht,  le  quartier-maître  fut  fait  prisonnier  entre  Liège  et  Saint- 
Tron,  à  la  suite  des  équipages  que  les  coureurs  ennemis  enlevèrent. 
Le  bataillon  prit  une  part  active  à  la  bataille  de  Neerwinden,  le 
18  mars,  puis  aux  affaires  des  20,  21,  22  et  23  mars  devant  Louvain. 

Le  sergent  Moréal  sauva  le  drapeau  du  bataillon  le  18  mars,  entre 
Sainl-Tron  et  Tirlemont,  en  se  rangeant  sur  un  monticule,  au  milieu 
du  25"  régiment  de  cavalerie,  et  une  partie  du  corps  s'y  rallia. 

Ramené  avec  les  troupes  de  l'armée  du  Nord,  le  bataillon  occupait 
Saint-Amand-les-Eaux,  le  3  avril,  le  camp  de  Noyelle,  sous  le 
général  Rosières,  le  9;  enlin  le  camp  de  Famars,  le  20  du  même 
mois. 

Le  bataillon  Républicain  prit  une  part  active  aux  affaires  des  1", 
8,  9,  10,  21  et  23  mai.  Le  lieutenant-colonel  en  second  Roger,  fut  tué 
le  1"  mai. 

Le  23,  le  lieutenant  Hermant,  entraînant  75  de  ses  hommes, 
enleva  à  la  ba'ïonnette  une  redoute  où  il  se  maintint  après  avoir  tué 
ou  blessé  40  Autrichiens  et  fait  prisonniers  les  autres  au  nombre  de 
plus  de  100'. 

Le  chef  du  bataillon  établit  sur  cette  affaire  du  23  mai  le  rapport 
ci-après  *  : 

1.  Archives  administratives  de  la  çiuerre.  Certificat  du  colonel  Saudeur,  du 
17  frim.  an  XIII  en  original  au  dossier  de  la  veuve  Hermant,  classement  général 
alphabétique,  1791-184". 

i.  Archives  historiques  de  la  guerre,  Armée  du  Nord. 
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Copo'  du  pi'ocès-verbdl  (lu   l^'hatuillon  Républicain. 

I)t     M»  H  II.  M  r  r 

Le  23  mai,  à  2  heures  du  matin,  la  garde  de  2  heures  et  demie  du  matin  allant 
relever  celle  de  la  veille,  nous  avons  entendu  la  mousqueterie  de  nos  avant- 
postes,  et  la  réserve  des  tentes  s'est  portée  sur-le-champ  dans  les  épaulements 
de  nos  retranchements,  qui  étaient  situés  à  gauche  de  la  première  redoute  du 
bois  de  Bonne-Espérance;  à  3  heures  et  demie,  l'affaire  est  devenue  générale  ; 
nous  avons  entendu  devant  nous  l'ennemi  qui  commandait  en  bon  français 
divers  commandements  de  bataillon,  et  ce  n'est  que  d'après  leur  feu  que  nous 
avons  reconnu  leur  feinte,  et,  à  4  heures  et  demie,  l'alTaire  est  devenue  très 
sérieuse.  Sur  les  11  heures,  l'ennemi  s'était  rendu  maître  des  épaulements  de 
nos  avant-postes.  J'envoyai  plusieurs  détachements  de  tirailleurs  qui  les  re- 
poussèrent ;  à  11  heures  et  demie,  j'envoyai  plusieurs  ordonnances  pour  savoir 
quelle  conduite  je  devais  tenir,  ne  voyant  pas  d'aide  de  camp.  J'eus  pour  ré- 
ponse de  tenir  le  poste  où  j'étais.  Sur  les  1  heure,  nous  sentîmes  un  feu  de 
mousqueterie  nous  prendre  en  tlanc  droit;  n'entendant  pas  l'artillerie  de  la 
redoute  de  droite,  je  soupçonnai  qu'il  n'y  en  avait  plus;  j'envoyai  plusieurs 
ordonnances  pour  m'assurer  de  la  situation  du  poste,  et  ils  m'assurèrent  tous 
qu'il  n'y  avait  plus  d'artillerie  sur  la  redoute,  que  l'ennemi  était  maître  du 
front  et  que  le  78*^  régiment  soutenait  son  choc.  Quelques  instants  après,  il  me 
vint  |)lusieurs  officiers  de  ce  légiment  me  consulter  sur  notre  situation  cri- 
tique ;  je  leur  répondis  que  mes  pièces  étaient  dans  une  position  à  pouvoir 
difficilement  marcher,  que  sans  cela  il  y  aurait  déjà  du  temps  que  j'aurais,  fait 
mon  possible  pour  les  faire  parvenir  à  la  redoute,  mais  que  j'allais  renvoyer 
derechef  chez  le  général  et  que  je  l'instruirais  qu'il  était  urgent  d'y  en  faire 
parvenir.  On  ne  trouva  pas  le  général.  L'action  devenant  plus  chaude  et  la 
perte  de  notre  monde  s'accroissant,  je  pris  le  parti  de  commander  au  chef 
de  l'artillerie  du  G*'  bataillon  de  Soissons  de  se  former  un  passage  et  de  me 
suivre  avec  ses  pièces  sur  le  chemin  qui  conduit  à  la  grande  redoute  ;  ce  qu'il 
exécuta.  Je  le  fis  avancer  jusqu'au  front  du  78°  où  je  lui  ordonnai  de  tirer 
jtlusieurs  coups  à  boulets  et  de  suite  charger  à  mitraille.  Sentant  par  leur 
situation  qu'ils  ne  pouvaient  tenir  longtemps,  vu  la  rigueur  du  feu  de  l'en- 
nemi, je  donnai  l'ordre  à  mon  capitaine  de  canonniers  de  se  tracer  un  chemin 
et  de  venir  relayer  ces  dernières  pièces  fatiguées.  Le  feu  de  l'artillerie  fut  très 
fourni  tant  par  nos  pièces  que  par  celles  du  [6°  bataillon]  de  Soissons  et  dura 
jusqu'à  i)  heures  du  soir,  ce  qui  fit  apaiser  le  feu  de  l'ennemi  qui  était  sur 
la  redoute,  l'eu  de  temps  après,  j'appris  que  l'ennemi  avait  amené  des  pion- 
niers à  la  redoute  et  qu'ils  se  disposaient  à  la  changer  à  leur  avantage  ;  j'en- 
voyai sur-le-champ  au  général  Davaine  la  demande  d'un  demi-bataillon  frais, 
lui  faisant  dire  qu'avec  ce  secours  je  répondais  de  m'emparer  de  la  redoute 
que  nos  ennemis  tenaient  depuis  4  heures  du  matin  ;  il  me  fit  répondre  qu'il 
allait  me  l'envoyer  sur-le-champ.  Je  l'attendis  fort  longtemps;  impatient  de  son 
arrivée,  et  voyant  l'urgence  d'un  renfort,  je  renvoyai  instruire  le  général  que 
je  n'avais  pas  reçu  de  renfort  ;  il  me  répondit  qu'il  me  l'avait  envoyé,  mais 
([u'il  le  soupçonnait  être  en  tirailleurs  au  lieu  d'être  venu  à  mon  poste,  et 
il  m'assura  qu'il  allait  m'en  envoyer  400  autres.  !,a  nuit  commençant  à  venir,  je 
sentis  la  nécessité  de  m'emparer  de  la  redoute  le  plus  promptement  possible  ; 
je  pris  à  cet  effet  six  hommes  par  compagnie  de  mon  bataillon  pour  pouvoir 
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soutenir  les  pièces  appuyées  sur  la  gauche  où  était  l'ennemi,  à  l'effet  d'avancer 
sur  la  redoute.  A  l'aide  de  plusieurs  autres  soldats  de  bataillons  prochains  et 
d'une  compagnie  de  grenadiers  (jue  le  général  nous  a  envoyée  et  qui  se  sont 
joints  à  nous,  nous  nous  sommes  rendus  maîtres  de  la  redoute  à  la  nuit  tom- 
bée ;  là,  nous  avons  averti  l'ennemi  que  nous  y  étions  par  plusieurs  coups  de 
canon  et  avons  fourni  des  gardes  à  nos  avant-postes  comme  les  jours  anté- 
rieurs; après,  je  reçus  ordre  de  rejoindre  le  camp  et  me  préparer  à  partir;  à 
2  heures  du  matin,  comme  nous  défaisions  nos  tentes,  un  envoyé  du  général 
vint  dire  :  «  Foutre,  pourquoi  n'a-t-on  pas  détendu?  »  On  lui  répondit  que 
l'on  venait  d'arriver  et  qu'il  devait  parler  |)lus  honnêtement  ;  il  répliqua  : 
«  C'est  l'ordre  du  général,  »  «  Nous  allons  suivre  l'ordre  du  général  »,  avons- 
nous  répondu.  Il  dit  à  ses  guides,  en  montrant  un  de  nos  officiers  :  «  Arrêtez- 
moi  ce  bougre-là.  »  Il  le  mena  aussitôt  au  général  qui,  voyant  l'imprudence 
de  son  envoyé,  le  renvoya  à  son  bataillon.  Nous  fîmes  charger  nos  équipages 
et  nous  nous  mîmes  en  route  sur  les  2  heures  du  matin. 

Certifié  véritable  le  rapport  ci -dessus  par  nous,  commandant  du  dit 
bataillon. 

Fait  au  camp  de  César,  ce  30  mai  1793,  l'an  II*"  de  la  République  française. 

PicHOT,  commandant  en  chef,  Cavat,  capitaine,  Jacot,  capitaine. 
Romarin,  capitaine,  Kuon,  adjudant  -major,  Hermant,  lieu- 
tenant, Mouchât,  lieutenant. 

Pour  copie  conforme  à  l'original  : 

Les  Commissaires  de  l'Armée  du  Nord, 
Cellikz,  Varin. 

De  la  main  de  Bouchotte,  en  haut  : 

Lemierre.  Copie  au  Salut  public  ', 

et  en  marge  : 

Envoyer  le  nom  de  Pichot,  commandant  du  bataillon  I*"""  le  Républicain  à 
la  6"  division  ;  il  mérite  d'être  avancé. 

On  sait  que  la  perte  de  la  bataille  du  23  mai  1793  eut  pour  effet 
d'amener  le  blocus  immédiat  de  Valenciennes.  Les  troupes  du  camp 
de  Famars  évacué  allèrent  occuper  le  camp  de  César.  Le  l^^^  Répu- 
blicain de  Paris  y  fut  passé  en  revue  parle  général  Davaine,  le 4  juin, 
ainsi  que  le  constate  le  procès-verbal  conservé  aux  Archives  admi- 
nistratives de  la  guerre  *. 

1.  La  copie  conforme  signée  par  le  Ministre  de  la  guerre,  Bouchotte,  est  égale- 
ment conservée  aux  Archives  historiques  de  la  guerre,  Armée  du  \ord. 
■1.  Vol.  nat.,  l"-  bataillon  Républicain  de  Paris. 
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:  1"  BATAILLON  DES  REPUBLICAINS. 

l)C    NOBO. 


Procès-verbal  de  la   revue  passée  par  le  général  de  brigade   Davaine, 
accompagné  du  citoyen  Legendre,  commissaire  des  guerres. 

L'an  mil  sept  cent  quatre-vingt  treize,  deuxième  de  la  République  française, 
le  quatre  juin,  en  exécution  de  la  loi  du  18  avril  dernier  et  en  vertu  de  l'ordre 
du  29  mai  dernier  signé  du  chef  de  Tétat-major  de  l'armée  du  Nord,  portant 
qu'il  sera  passé  par  les  généraux  de  brigade  accompagnés  d'un  commissaire 
des  guerres  des  revues  des  troupes  de  la  République  pour  servir  à  constater 
les  nominations  faites  aux  emplois  par  Dumouriez  ou  ses  agents  et  s'assurer 
du  civisme  des  officiers  nommés  par  le  général,  comme  aussi  de  reconnaître 
la  situation  des  finances,  l'état  de  l'habillement,  équipement  et  armement  de 
chaque  corps  et  l'emploi  des  sommes  distribuées  aux  conseils  d'administra- 
tion, 

Nous,  Jean-Baptiste  Davaine,  général  de  brigade  des  armées  de  la  Répu- 
blique, accompagné  du  citoyen  Legendre,  commissaire  des  guerres  des 
dites  armées,  avons  passé  la  revue  et  fait  l'inspection  du  l"""  bataillon  des 
Républicains,  campé  au  camp  de  César,  deuxième  division  de  l'armée  du  Nord. 
L'elTectif  s'est  trouvé  composé  ainsi  qu'il  suit  : 

/  Présents 23 

„  .„  .  '  Aux  hôpitaux 8 

Officiers "   n-,    1  •  o 

Di'taches 3 


/ 


Prisonniers  de  guerre 1 

Total  des  officiers 33 


Sous-Officiers  .   Présents 443 

et  v^  Aux  hôpitaux 153 

Volontaires    (Détachés 53 

Total  des  sous-officiers  et  volontaires.     631 

Celte  revue  terminée,  d'après  la  déclaration  des  officiers  ci-après  portés  pré- 
sents, il  ne  s'en  est  trouvé  aucun  promu  à  son  grade  par  Dumouriez,  ayant 
tous  été  nommés  conformément  à  la  loi  sur  l'organisation  des  volontaires 
nationaux. 

Après  (juoi,  nous  général  susdit,  accompagné  diidil  commissaire,  avons  pro- 
cédé à  l'inspection  de  riiabillenieiil,  armement  et  équipement  dessous-officiers 
et  volontaires  dudit  bataillon  sur  laquelle  inspection  nous  avons  dressé  l'état 
ci-joint  coté  n°  1  '  signé  par  le  conseil  d'administration  et  visé  par  nous. 

Quant  à  la  vérification  des  finances,  de  l'emploi  des  sommes  confiées  au 
conseil  d'administration,  il  nous  a  été  déclaré  que  le  quarticr-maitrc  avait  été 
fait  prisonnier  le  3  mars,  et  qu'en  conséquence  on  ne  peut  présenter  l'étal 
des  finances  qu'à  partir  de  cette  époque  ;  cette  déclaration  et  l'état  de  la  caisse 
se  trouvent  ci-joints,  signés  par  le  conseil  d'administration  et  visés  par  nous*. 

1.  Cet  état  n'est  plus  joint  au  procès-verbal  de  revue. 

2.  Non  joint. 
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En  foi  de  quoi  nous  avons  dressé  le  présent  procès-verbal  pour  servir  et 
valoir  ce  que  de  raison  et  avons  signé  avec  ledit  commissaire,  lesdits  jour  et 
an  que  ci-dessus. 

Legendre,  Davaine. 

commissaire  des  guerres. 

Du  camp  de  César,  le  bataillon  passa  au  camp  de  Montauban,  près 
Graverelle  ;  il  y  était  au  mois  d'août,  relevant  du  général  comman- 
dant l'arrondissement  de  Cambrai,  ville  qu'il  alla  occuper  en  sep- 
tembre et  où  il  tenait  encore  garnison  au  commencement  de  1794. 
11  eut  quelques  alTaires  avec  les  Autrichiens,  notamment  le  29  mars. 
Pendant  les  quartiers  d'hiver,  l'adjudant-major  Hermant  fut  chargé 
d'instruire  et  de  former  800  recrues,  dont  un  certain  nombre,  prove- 
nant du  16e  bataillon  de  réquisition  de  Paris,  furent  incorporés  au 
l'^f  bataillon  Républicain. 

Pichegru,  nommé  général  en  chef  de  l'armée  du  Nord  à  la  fin  de 
1793,  avait  fait  sortir,  au  mois  de  mars  1794,  ses  troupes  de  leurs 
cantonnements  et  les  avait  distribuées  en  plusieurs  camps,  pour  les 
habituer  aux  mouvements  et  les  préparer  à  la  campagne  prochaine. 

Le  centre  de  l'armée  du  Nord,  comprenait  30,000  hommes  tirés  du 
camp  (le  César  et  des  environs  et  portés  auprès  de  Cambrai  :  ces 
troupes  étaient  sous  les  ordres  du  général  Chapuis.  Le  l"'  bataillon 
Républicain  de  Paris  en  faisait  partie. 

Les  opérations  actives  recommencées  au  mois  d'avril  n'étant  pas 
couronnées  de  succès,  Pichegru  se  décida  à  une  diversion  en  Flandre. 
Les  attaques  des  Alliés,  sur  toute  la  ligne,  de  Dunkerque  à  la  Meuse, 
furent  repoussées  du  19  au  24  avril. 

Une  nouvelle  attaque  du  centre  de  l'armée  du  Nord  eut  lieu  le  26 
sur  Troisvilles,  Gatillon  et  Le  Cateau-Cambrésis.  Le  combat  fut  vif  et 
sanglant,  et  les  troupes  républicaines  reçues  vigoureusement  en  tête 
par  l'infanterie  anglaise,  tournées  par  la  cavalerie  coalisée  aux  ordres 
du  prince  de  Schvvarzenberg,  débordées  sur  le  flanc  par  le  corps  du 
général  Otto,  furent  mises  en  déroute.  35  pièces  de  canons  et  4,000 
prisonniers;  dont  le  général  Chapuis,  restèrent  aux  mains  du  vain- 
queur, qui  poursuivit  les  troupes  en  retraite  jusqu'à  Cambrai. 

Le  général  Chapuis,  à  son  retour  de  captivité,  adressa  au  Ministre 
de  la  guerre  celle  justification  de  sa  conduite,  qui  est  en  même  temps 
un  rapport  détaillé  de  l'afTaire  du  26  avril  1794  (7  floréal  an  II)  »  : 

1.  Archives  administratives  de  la  guerre,  dossier  (ih.ipuis,  généraux  de  brigade, 
n"  28T.  Mémoire  pour  être  employé,  au  Ministre  de  la  guerre.  i*l  vendémiaire 
an  IV  ^13  octobre  1793;,  en  original  et  duplicata. 
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Quant  à  ses  dispositions  militaires  pour  le  succès  de  l'attaque  qu'il  avait 
l'ordre  de  faire  sur  le  camp  de  Troisvilles,  elles  étaient  telles  qu'il  ne  croit 
pas  i)ossible  d'en  faire  de  plus  justes.  Il  devait  forcer  un  camp  assis  en  plaine, 
(le  2o,00()  hommes,  dont  12,000  de  cavalerie.  Il  part  de  Cambrai  le  6  tloréal 
(23  avril)  à  H  heures  1  2  du  soir  avec  la  colonne  du  centre,  forte  d'environ 
10,000  hommes  d'infanterie  et  de  1,200  de  cavalerie,  et  suit  la  route  du  Cateau, 
tandis  que  la  colonne  de  droite,  d'une  force  à  peu  près  égale,  partie  du  camp 
de  César,  prenait  le  chemin  de  Wambaix,  et  qu'une  3®  colonne  de  4,000  hommes 
se  portait  vers  le  camp  de  Solesmes,  pour  l'observer  et  l'inquiéter. 
•  A  3  heures  du  matin  du  7  tloréal  (26  avril),  l'avant-garde  de  la  colonne  du 
centre  engagea  le  combat  auprès  de  Beauvois  avec  les  avant-postes  ennemis. 
La  colonne  de  droite  se  faisant  alors  apercevoir  sur  les  hauteurs  de  Clary,  le 
général  Chapuis  envoya  au  général  Bonnaud,  qui  la  commandait,  l'ordre  de 
précipiter  sa  marche,  tandis  qu'avec  la  colonne  du  centre  il  s'emparait  de  trois 
batteries  avancées  du  camp  qu'il  allait  attaquer.  Cette  opération  achevée,  il 
mit  la  colonne  du  centre  en  bataille  sur  deux  lignes,  la  gauche  appuyée  sur  le 
village  d'Audencourt. 

N'ayant  rien  à  craindre  pour  la  droite  de  cette  colonne,  qui  était  soutenue 
par  celle  de  droite,  c'était  sur  Audencourt,  où  était  appuyée  la  gauche  de  la 
colonne  du  centre,  que  le  général  Chapuis  devait  tourner  sa  principale  atten- 
tion ;  aussi  y  plaça-t-il  quatre  bataillons  complets  avec  leurs  pièces,  et  établit-il 
deux  pièces  d'artillerie  légère  à  chaque  liane  du  village,  et  deux  régiments  de 
cavalerie  à  son  front,  avec  encore  une  pièce  de  huit  et  un  obusier  d'artillerie 
légère.  Deux  régiments  de  hussards  et  un  bataillon  franc  étaient  répandus  en 
tirailleurs  à  la  gauche  de  ce  village  et  devaient  se  lier  avec  la  colonne  de 
quatre  mille  hommes,  qui  s'était  portée  vis-à-vis  le  camp  de  Solesmes. 

Telles  furent  les  dispositions  qui  précédèrent  l'établissement  du  reste  de 
l'artillerie  légère,  de  deux  pièces  de  12,  d'une  pièce  de  8  long  et  de  deux 
obusiers,  pour  battre  les  redoutes  qui  environnaient  le  camp  de  Troisvilles. 

Le  général  Chapuis,  s'apercevant  par  la  contenance  de  l'ennemi  qu'il  lui 
serait  impossible  de  forcer  le  cam|)  sans  exécuter  une  charge  générale  et  si- 
multanée sur  toutes  les  redoutes  qui  l'environnaient,  envoya  chercher  les 
généraux  Bonnaud  et  Proteau  pour  se  concerter  avec  eux  sur  les  mesures  à 
prendre  pour  l'enlever  à  la  baïonnette, 

A  l'arrivée  du  général  Bonnaud,  le  général  (jhajiuis  aperçut  une  colonne  de 
cavalerie  ennemie  qui  débouchait  d'un  ravin  éloigné  sur  la  gauche,  ce  qu'il 
lui  fit  remarquer.  Quoique  cette  colonne  ne  parût  pas  assez  forte  pour  lui 
donner  beaucoup  d'inquiétude,  il  ne  laissa  pas  que  d'envoyer  aux  carabiniers 
<jui  faisaient  partie  de  la  colonne  de  droite,  l'ordre  de  se  porter  au  front 
d'Audencourt,  ce  village  sur  lequel  la  gauche  de  la  colonne  du  centre  était 
ap|tuyée.  A  peine  l'ordonnance  était-il  parti  pour  porter  cet  ordre  aux  cara- 
biniers, (|ue  les  quatre  bataillons  qui  occupaient  Audencourt  en  sortirent  par 
toutes  les  issues,  ainsi  que  les  2  pièces  d'artillerie  légère  qui  soutenaient  la 
cavalerie,  culbutant  la  colonne  qui  fuyait  éparse  devant  eux.  Le  général 
Chapuis,  aussitôt  qu'il  aperçut  le  désordre,  accourut  au  galop;  mais  en  un  clin 
d'u'il  il  d<'vint  tel  qu'il  ne  lui  resta  plus,  au  milieu  des  cris  de  Sauve  qui 
prut  1  iciés  parles  charretiers  d'artillerie,  et  répétés  par  tout  le  monde,  (jue 
l'espoir  de  rallier  la  colonne  derrière  un  petit  ravin  qui  était  à  environ 
2,000  pas.   Pour  atteindre  aveC  plus  de  vitesse  la  tète  de  la  colonne  avant 
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qu'elle  l'eût  franchi,  le  général  Chapuis,  qui  s'en  trouvait  environné,  s'en 
dégagea  et,  allongeant  son  tlanc  droit  auprès  du  village  d'Audencourt,  il  en 
sortit  par  toutes  les  issues  un  escadron  de  hussards  ennemis,  qui  l'assaillirent, 
ainsi  qu'un  aide  de  camp,  le  seul  qui  ne  l'eût  pas  abandonné,  au  travers  des- 
quels il  se  fit  jour,  le  sabre  à  la  main,  et  dont  il  reçut  deux  blessures.  Sans 
doute,  il  devait  succomber  sous  tant  d'ennemis  et  il  ne  dissimule  pas  qu'il 
cherchait  plutôt  la  mort  (jue  de  tomber  en  leur  pouvoir  ;  mais,  ayant  été  re- 
connu pour  général  à  ses  marques  distinctives,  ils  s'attachèrent  particulière- 
ment à  sabrer  son  cheval  pour  le  faire  i)risonnier.  Cependant,  il  se  trouvait 
déjà,  ainsi  que  son  aide  de  camp,  dégagé  de  cet  escadron  qui  continuait  tou- 
jours néanmoins  de  les  charger  tous  deux;  un  rayon  d'espoir  d'échapper  à  sa 
poursuite  malgré  les  profondes  blessures  qu'avait  reçues  et  que  recevait  encore 
en  ce  moment  son  cheval,  leur  restait  encore,  quand  un  régiment  de  dragons 
anglais,  qui  était  en  bataille  devant  la  tête  de  la  colonne  du  centre,  que  sa 
position  et  son  immobilité  lui  firent  i)rendre  pour  les  régiments  de  cavalerie 
qui  avaient  abandonné  le  front  du  village  d'Audencourt,  détacha  un  peloton 
qui,  par  un  mouvement  sur  la  droite,  l'enveloppa  et  le  fit  prisonnier  ainsi  que 
son  aide  de  camp. 

Après  un  repos  de  quelques  jours,  le  i^'  bataillon  Républicain  de 
Paris  fut  rappelé  en  campagne  et  réuni  au  gros  de  l'armée  ;  le  général 
Picbegru,  ayant  reconnu  le  danger  d'opérer  sur  le  centre  de  l'en- 
nemi et  l'avantage  d'agir  à  la  fois  sur  ses  deux  ailes,  n'avait  laissé 
que  les  garnisons  nécessaires  dans  les  places  d'arrière  et  avait  appelé 
à  lui  20,000  hommes  des  troupes  battues  à  Cambrai. 

Ces  troupes,  commandées  par  le  général  Bonnaud,  rentrèrent  en 
lutte  avec  les  Anglais  aux  ordres  du  duc  d'York,  le  18  mai  1794. 
La  journée  est  connue  sous  le  nom  de  bataille  de  Tourcoing,  où  se 
livra  le  principal  effort.  Le  l^""  bataillon  Républicain  de  Paris  com- 
battit particulièrement  à  Lannoy,  qu'il  enleva.  La  déroute  des  Anglais 
fut  telle  que  le  duc  d'York  allait  être  fait  prisonnier,  lorsqu'une  com- 
pagnie hessoise,  en  tiraillant  à  l'arrière-gardc,  lui  donna  le  temps  de 
s'échapper  au  galop  forcé  de  son  cheval. 

Une  nouvelle  rencontre  eut  lieu  le  23  mai  à  Templeuve  ;  le  combat 
dura  près  de  quinze  heures  avec  un  grand  acharnement,  mais  fut 
sans  résultat.  Aussi  Pichegru,  dans  le  but  de  séparer  les  forces  en- 
nemies et  d'en  attirer  une  partie  sur  un  champ  de  bataille  avan- 
tageux, fit  attaquer  Ypres.  La  ville  prise,  il  porta  ses  troupes  (20  juin) 
entre  la  rive  droite  de  la  Mandel  et  la  rive  gauche  de  la  Lys,  avançant 
toujours  en  Belgique.  L'armée  du  Nord  entrait  à  Ostende  le  1er  juillet, 
traversait  Gand  le  4,  occupait  Tournay,  puis  Oudenarde,  le  5,  et, 
le  11,  opérait  sa  jonction  avec  l'armée  de  Sambre-et-Meuse. 

Mais  les  deux  armées  continuèrent  leurs  mouvements  respectifs. 
Le  15  juillet,  l'armée  du  Nord  attaquait  les  Hollandais  derrière  le 
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canal  de  Louvain,  devant  Maline?.  Le  1"  bataillon  Républicain  subit 
des  pertes  importantes  dans  cette  affaire,  où  le  sergent  Moréal  se 
distingua,  traversant  le  canal  à  la  nage  et  ramenant  de  l'autre  bord 
deux  prisonniers. 

Le  19  juillet,  à  Viersel,  le  l^"^  bataillon  de  Valenciennes,  le  2«  du 
83»  régiment  d'infanterie  et  le  1"  Républicain  de  Paris  furent  em- 
brigadés. Le  nouveau  corps  reçut  la  dénomination  de  lo4e  demi-bri- 
gade de  ligne,  et  le  commandement  en  fut  confié  au  chef  du  l^""  ba- 
taillon de  Valenciennes,  Saudeur,  L'opération  fut  approuvée  le  o  août 
par  le  représentant  Richard  '. 

Le  1"  bataillon  Républicain  de  Paris  devient  le  3«  de  la  154^  demi- 
brigade.  C'est  ainsi  désormais  qu'il  se  qualifie  ;  mais,  n'étant  qu'em- 
brigadé et  non  amalgamé,  il  a  encore  son  existence  propre  quant  à 
l'avancement  et  à  l'administration. 

Il  prend  part  aux  opérations  de  la  conquête  de  la  Hollande  ;  il  oc- 
cupait Baerlehertogh  au  4  septembre  1794,  faisant  partie  de  la  bri- 
gade Dumonceau,  5®  division:  général  Bonnaud. 

La  division  Bonnaud  forma  l'investissement  de  Grave,  mais  une 
brigade  parut  suffisante  pour  tenir  la  place  en  échec,  et  Tarmée  du 
Nord  continua  son  mouvement  en  avant.  Le  18  octobre,  le  i*'"  ba- 
taillon Républicain  se  trouvait  sur  les  bords  du  Wahal,  devant  Tiel, 
et  le  lendemain,  à  la  pointe  du  jour,  l'ennemi  était  attaqué.  Les 
troupes  républicaines,  pleines  d'ardeur,  franchirent  les  fossés  et  tra- 
versèrent le  canal  ;  les  Anglais  durent  battre  en  retraite. 

Le  bataillon  coopéra  ensuite  aux  opérations  du  siège  de  Nimègue, 
qui  fut  investie  le  27  octobre  et  enlevée  le  7  novembre.  La  rigueur  de 
la  saison,  le  dénuement  dans  lequel  se  trouvait  l'armée  du  Nord,  la 
difficulté  des  communications  par  suite  du  débordement  des  rivières 
et  des  canaux  et  de  l'étal  des  chemins,  avaient  paru  aux  généraux 
leur  imposer  le  devoir  de  donner  du  repos  à  leurs  troupes;  mais  les 
commissaires  de  la  Convention  demandèrent  la  continuation  des 
opérations,  que  la  saison  paraissait  au  contraire  devoir  favoriser. 

Elles  reprirent  donc  le  12  décembre.  La  division  Bonnaud  fut 
chargée,  avec  la  division  Lemaire,  du  blocus  de  Bréda,  qui  com- 
mença le  22.  Le  27,  par  une  gelée  à  17  degrés  Réaumur,  la  brigade 
Dumonceau  enlevait  les  lignes  de  Bréda  et  poursuivait  les  fuyards 
jusque  sous  le  canon  de  Gerlruydenberg.  L'adjudant -major  du 
l*'"  Républicain,  Hermant,  se  distingua  de  nouveau  dans  cette  pour- 
suite, faisant  de  nombreux  prisonniers. 

1.  Archives  administratives  de  la  guerre,  dossier   Saudeur.   généraux  de  bri- 
gade, n»  1089. 
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La  division  Bonnaud,  à  l'extrême  gauche  de  l'armée  du  Nord, 
après  avoir  enlevé  les  forts  de  Lowenstein  et  de  Workum,  bloqua 
Heusden  et  s'en  empara  le  14  janvier  1795.  Elle  s'approcha  ensuite 
de  Gertruydenberg  pour  l'investir.  Le  1"  bataillon  Républicain  subit 
dans  cette  marche  des  pertes  sensibles  ;  durant  la  nuit  du  15  au  16, 
par  un  froid  de  la  plus  cruelle  intensité,  il  marchait  sur  la  glace  et  le 
verglas  ;  quelques  hommes  eurent  les  membres  gelés. 

Le  19,  la  division  Bonnaud  entrait  victorieuse  dans  Gertruyden- 
berg, mais  ne  s'y  arrêtait  pas  et,  dès  le  lendemain,  prenait  possession 
de  Dordrecht,  de  ses  arsenaux  et  de  ses  magasins.  Le  22,  elle  se  pré- 
sentait devant  Rotterdam,  qu'elle  quittait  le  23  pour  aller  occuper 
La  Haye  ;  enfin  elle  se  porta  sur  Hellevoelsluis. 

Six  cents  Français  étaient  prisonniers  dans  ce  port  sous  la  garde 
de  huit  cents  Anglais.  Le  général  Bonnaud,  sachant  que  le  comman- 
dant du  port  était  partisan  de  la  Révolution,  lui  fît  secrètement 
passer  l'invitation  d'armer  les  prisonniers,  promettant  de  l'appuyer 
avec  sa  division.  Les  Français  furent  armés  et  les  Anglais,  leurs  gar- 
diens, furent  faits  prisonniers  avant  d'avoir  pu  se  rendre  compte  de 
ce  qui  s'était  passé.  Les  vainqueurs  ouvrirent  alors  les  portes  de  la 
ville  dans  laquelle  la  division  Bonnaud  entra  immédiatement.  Les 
princes  de  Salm-Salm  et  de  Hohenlohe,  qui  s'étaient  rendus  dans  le 
port  d'Hellevoetsluis  pour  s'embarquer,  furent  faits  prisonniers. 
Hermant,  le  brave  adjudant-major  du  l®'  bataillon  Républicain, 
reçut  la  mission  de  les  conduire  de  La  Haye  à  Paris,  où  ils  arrivèrent 
le  10  février  1793. 

Extrait  de  l'Exposk  dë3  opérations  de  l'armée  du  Nord  depuis  l'arrivée 

DE  Pichegru, 

Ou  de  germinal  an  II  à  germinal  an  III 

(avril  1794 -avril  1795) 

par  le  général  Reynier  '. 

Les  troupes  entrèrent  peu  de  jours  après  la  |)rise  de  Nimègue  dans  le  can- 
tonnement d'hiver  :  l'infanterie  sur  les  bords  du  Rhin  et  du  Wahal;  une 
grande  partie  de  la  cavalerie  fut  envoyée  sur  les  derrières,  parce  qu'on  y 
manquait  de  fourrages. 

1.  Archives  historiques  de  la  guerre. 

II  n'existe  pas  de  rapports  particuliers  sur  les  affaires.  [Cet  exposé  officiel,  qui 
est  de  l'époque,  en  tient  lieu. 

Nous  avons  donné,  t.  I",  p.  333  et  suiv.,  la  partie  de  cet  exposé  relative  au 
début  de  la  campagne  de  1791;  nous  n'en  reproduisons  ici  que  ce  qui  a  trait  à  la 
division  Bonnaud  durant  les  opérations  de  la  conquête  de  la  Hollande. 
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Il  était  temps  de  donner  un  peu  de  repos  aux  troupes  après  tant  de  fatigues 
et  de  privations;  elles  en  avaient  le  plus  grand  besoin;  elles  manquaient 
d'habits,  de  capotes  et  de  souliers.  Il  n'y  a  que  ceux 'qui  ont  vu  l'armée  qui 
puissent  imaginer  combien  elle  était  dénuée  de  tout.  Les  subsistances  man- 
quaient, outre  cela,  très  souvent. 

Malgré  le  mauvais  état  de  l'armée  et  le  manque  de  moyens  de  passage,  on 
pressait  toujours  le  passage  du  Wahal  et  de  la  Meuse.  Il  fallut,  par  ordre  des 
Représentants,  le  tenter,  et  l'on  en  fit  les  dispositions;  mais  ceux  qui  pres- 
saient le  plus  de  le  faire  et  qu'on  chargea  de  cette  opération,  y  trouvèrent  trop 
de  difficultés  au  moment  de  l'e.vécution,  et  il  n'y  eut  qu'une  fausse  attaque  le 
21  frimaire  (11  décembre  1794). 

On  se  détermina  enfin  à  laisser  reposer  l'armée  jusqu'à  ce  que  la  saison 
permit  d'agir  avec  quelques  apparences  de  succès.  On  voulut  cependant  pré- 
parer la  prise  d'une  place  importante  en  l'investissant  par  des  cantonnements 
d'hiver;  la  division  du  général  Bonnaud,  qui  était  cantonnée  dans  le  pays  de 
Maas-Wahal,  en  partit  le  27  frimaire  (17  décembre  1794)  pour  faire  conjoin- 
loment,  avec  la  division  du  général  Lemaire,  l'investissement  de  Bréda  qui  fut 
presque  complet  le  l*""  nivôse  (21  décembre  1794). 

Pichegru  rejoignit  à  cette  époque  l'armée  du  Nord  ;  il  était  à  peine  guéri  de 
sa  maladie. 

Le  gouvernement  hollandais,  prévoyant  en  quelque  sorte  ce  qui  est  arrivé, 
fit  en  ce  temps  beaucoup  de  démarches  pour  avoir  la  paix;  mais  ses  offres 
n'étaient  pas  assez  avantageuses  pour  que  la  République  française  les  acceptât, 
et  l'on  avait  l'espérance  de  délivrer  le  peuple  balave  du  joug  qu'il  supportait 
impatiemment  depuis  la  Révolution  de  1787.  Les  Hollandais  demandèrent  une 
suspension  d'armes  qui  leur  fut  refusée. 

Le  Wahal  et  la  Meuse  commencèrent  à  charrier  dos  glaces  dans  les  derniers 
jours  de  frimaire  (10-20  décembre);  le  froid  devint  très  vif  au  commencement 
do  nivôse  (20-31  décembre),  et  les  glaçons  que  charriait  la  Meuse  se  conge- 
lèrent dans  beaucoup  d'endroits  assez  fortement  pour  qu'on  pût  y  passer.  Le 
Wahal  ne  devint  solide  que  quelque  temps  après.  L'occasion  de  s'emparer  de 
l'ile  de  Bommel  était  trop  belle  pour  la  manquer;  lorsqu'on  s'était  déterminé 
à  faire  reposer  l'armée  jus(juau  printemps,  on  n'avait  pas  prévu  les  glaces,  et 
Pichegru  profita  des  facilités  qu'elles  lui  offrirent  pour  le  passage  des  ri- 
vières. 

Le  7  nivôse  (27  décembre  1794],  les  brigades  des  généraux  Daendels  et 
Osten  passèrent  la  Meuse  sur  la  glace  et  s'emparèrent  de  l'ile  de  Bommel;  les 
troupes  hollandaises,  surprises  de  cette  attaque,  ne  firent  pas  beaucoup  de  résis- 
tance; on  s'empara  en  môme  temps  du  fort  Saint-André.  Le  môme  jour,  les 
divisions  des  généraux  Bonnaud  et  Lemaire,  qui  investissaient  Bréda,  atta- 
quèrent, encore  à  la  faveur  dos  glaces,  les  lignes  de  Bréda,  Oudebosch  et 
Sevenborgen,  et  s'en  emparèrent;  cela  renforça  leur  position  autour  de  Bréda. 

On  prit  dans  cette  journée  sur  les  divers  points,  environ  1,600  prisonniers  et 
beaucoup  d'artillerie 

Il  y  eut  les  22  et  23  nivôse  (Il  et  12  janvier  179'ô)  un  dégel  assez  considé- 
rable sur  le  Wahal,  qui  donna  beaucoup  d'inquiétudes  sur  les  suites  du  pas- 
sage; mais  le  froid  recommença  et,  le  24  (13  janvier},  le  reste  des  troupes 
passa  celle  rivière  pour  prendre  position  sur  la  Linge;  on  s'empara  le  même 
jour  de  Buren  et  Kulcnbourg;  Gorcum  était  toujours  occupé  par  les  ennemis. 
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Le  25  nivôse  (14  janvier),  la  droite  de  l'armée  prit  position  derrière  le  Rhin 
et  le  Leck;  le  général  Bonnaud  s'approcha  de  (Jertruydenberg  et  s'empara  de 
vive  force  de  quelques  forts  dépendant  de  cette  place.  La  droite  de  Tarmée 
anglaise  se  retira  le  26  [Vo  janvier)  de  la  ])rovince  d'Utrecht;  elle  évacua 
^Vickle,  Durstede  et  Rhenen;  nos  troupes  les  y  suivirent  et,  le  27  (16  janvier), 
elles  entrèrent  à  Wageningen. 

Des  députés  de  la  province  d'Utrecht  vinrent  ce  jour-là  chez  le  général  Salmc 
proposer  une  capitulation  pour  cette  province. 

Le  prince  d'Orange  et  ses  fils  se  retirèrent  de  Gorcum  pour  aller  s'embarquer 
à  Schevelingen,  afin  de  passer  en  Angleterre. 

Le  28  (17  janvier),  la  brigade  du  général  Salme  occupa  Utrecht;  le  général 
Vandamme  entra  à  Arnheim 

Le  30  nivôse  (19  janvier),  des  députés  de  la  province  de  Hollande  se  présen- 
tèrent à  Utrecht  chez  le  général  Picliegru  pour  capituler  pour  toute  cette  pro- 
vince. Pichegru  entra  le  lendemain  à  Amsterdam. 

Gertruydenberg  capitula  aussi  le  30  nivôse;  la  garnison  fut  prisonnière  sur 
parole.  La  division  du  général  Bonnaud  passa  la  Bresbos  sur  la  glace  et  s'em- 
para de  Dordrecht.  Le  2- pluviôse  (21  janvier),  les  troupes  de  cette  division 
étaient  à  Rotterdam,  et,  le  3  (22  janvier),  à  La  Haye.  On  s'empara  aussi  le 
même  jour  d'Hellevoelsluys,  où  600  prisonniers  français  furent  délivrés  et 
800  Anglais  fait  prisonniers. 

Les  Etats  Généraux  expédièrent  des  ordres  pour  que  tous  les  commandants 
des  places  fortes  les  rendissent  aux  troupes  françaises.  Les  troupes  hollan- 
daises ne  furent  pas  désarmées,  mais  elles  prêtèrent  serment  de  ne  plus  porter 
les  armes  contre  la  République  française. 

Le  1"  bataillon  Républicain  de  Paris  cessa  alors  de  coopérer  aux 
mouvements  actifs  et  tint  garnison  dans  les  places.  Du  reste,  une 
fraction  de  l'armée  suffit  seule  à  assurer  la  conquête  complète  de  la 
Hollande,  et,  cette  conquête  définitivement  opérée,  Pichegru,  après 
la  victoire  remportée  à  Benlheim  par  Moreau  (-4  mars  1795),  arrêta  les 
mouvements  de  son  armée  pour  lui  donner  un  repos  glorieusement 
mérité. 

L'amalgame  fut  opéré  à  La  Haye  le  29  avril  4795,  et  le  1"  bataillon 
Républicain  de  Paris  cessa  d'avoir  une  existence  particulière.  Selon  la 
loi,  ses  anciennes  compagnies  furent  réparties  dans  l'ensemble  de  la 
demi-brigade. 

La  compagnie  de  canonniers  qui  avait  marché  avec  le  bataillon 
depuis  sa  formation,  devint  la  compagnie  de  canonniers  de  la  loi" 
demi-brigade.  Elle  en  fut  détachée  seulement  le  26  juillet  1795,  pour 
se  rendre  de  Rennes  à  Brest,  et,  suivant  ordre  ministériel  du  17  juin 
1797,  elle  entrait,  le  21  octobre  suivant,  dans  la  formation  du  3«  ba- 
taillon de  canonniers  volontaires. 
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Araike  des  Côtes 
DE  l'Océan. 

—  foi°  demi-brigade^. 

Grande  division  de  l'Est. 

Nous,  soussignés,  membres  composant  le  conseil  d'administration  de  ladite 
demi-brigade,  certifions  à  qu'il  appartiendra  que  la  compagnie  d'artillerie  at- 
tachée à  ladite  demi-brigade,  présentement  commandée  par  le  citoyen  Gal- 
land,  existe  depuis  le  18  septembre  1792  (v.  s.),  époque  de  la  formation  du 
l'^'"  bataillon  Républicain,  qu'elle  n'a  jamais  quitté  le  corps  et  qu'elle  y  a  donné 
des  preuves  continuelles  de  son  civisme  et  de  son  courage  dans  toutes  les  oc- 
casions où  le  corps  s'est  trouvé,  tant  en  Champagne  que  dans  la  Belgique, 
pays  de  J.iège,  à  la  retraite,  ensuite  en  Hollande  et  dans  le  pays  insurgé  que 
la  demi-brigade  occupe  dans  ce  moment;  pourquoi  et  en  rendant  justice  à  la 
vérité  et  aux  braves  militaires  composant  cette  compagnie,  nous  lui  avons 
délivré  le  présent  certificat  pour  lui  servir  et  valoir  ce  que  de  droit. 

Laval,  ce  dix  Jloréal  an  IV  de  la  République  une  et  indivisible  (29  avril 
1796}. 

Perri.v,  quarlier-maltre-trésorler;  Delwigne,  grenadier;  Duiiou- 
LiN.NEUF,  ca/Jon>u'6r;  Henry,  capitaine;  Druot,  capitaine;  Hector, 
capitaine;  Vivenov,  sous-lieutenant;  Labbé,  sergent -major; 
Argant,  fusilier;  Penard,  fourrier;  Hlré,  fusilier;  Renard, 
sergent;  G.  Tonnerre,  chef  du  3^  bataillon. 

Vu  par  moi  général  de  division,  Chabot. 

Quant  au  dépôt  du  bataillon,  il  était  à  Amiens  en  179i,  commandé 
par  le  sous-lieutenant  Gambert. 

Histoire  chronologique 

de  tous  les-co)'ps  amalgamés  successivement  avec  la   /O^  demi-brigade 
d'infanterie  légère  *. 

PREMIER   BATAILLON  [RÉPUBLICAIN]  DE  PARIS. 

Ce  corps  n'était  pour  ainsi  dire  composé  que  de  pères  de  famille  qui,  lors- 
qu'on proclama  la  Patrie  en  danger,  oublièrent  leurs  intérêts  personnels  et  se 
dévouèrent  à  l'inlérct  général. 

Le  28  septembre  1792,  il  arriva  à  l'armée  du  Nord  et  il  eut  à  Jemmapes, 
le  6  novembre,  un  début  glorieux,  car  il  détruisit  prcsqu'cntièrement  un 
corps  de  grenadiers  hongrois.  Son  imperturbabilité  à  Tirlemont  étonna  la 
cavalerie  ennemie,  qui  effectua  quatre  charges  sans  pouvoir  l'ébranler. 

Devant  Valenciennes,  le  l""mai  1793,  il  sut  mériter  l'estime  des  généraux, 
et,  le  23,  dans  la  forêt  de  Bonne-Espérance,  il  enleva  à  la  baïonnette  une  re- 

1.  Archive.i  adminifitrHlIves  de  la  guerre,  dossier  GallanJ,  classement  général 
alphabétique.  1791-1847. 

i.  Arcfiives  administratives  de  la  tjuerre,  Infanterie,  10*  demi-brigade  légère, 
an  IX. 
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doute  qui  fut  prise  et  reprise  trois  fois.  Son  obstination  belliqueuse  l'en  rendit 
enfin  maître. 

C'est  dans  la  fameuse  journée  du  Cateau-Cambrésis,  le  7  floréal  an  H 
(26  avril  1794)  qu'il  donna  surtout  des  preuves  de  son  attachement  à  la  Répu- 
blique; déjà  deux  escadrons  de  carabiniers  chargés  par  un  gros  d'ennemis 
étaient  entourés  de  toutes  parts,  lorsque  cinq  de  ses  compagnies  retournèrent 
h  la  charge,  s'emparèrent  du  défilé  et  sauvèrent  par  cette  manœuvre  hardie 
ces  carabiniers  d'une  alternative  pénible.  Lors  de  sa  rentrée  à  Cambrai,  il  en 
reçut  des  félicitations.  Le  29  (18  mai),  à  Lannoy,  près  de  Lille,  ce  bataillon 
emporta  deux  batteries,  coupa  la  retraite  à  une  colonne  qui,  intimidée  par 
tant  d'audace,  mit  bas  les  armes  et  se  constitua  prisonnière.  A  Templeuve  le 
11  prairial  (23  mai),  il  résista  huit  heures  à  plusieurs  chocs  de  cavalerie  et  il 
ne  dut  sa  liberté  qu'à  l'exaltation  de  son  courage  et  à  des  marécages  dont  il 
profita  à  propos;  il  éprouva  quelques  pertes  et  reprit  ses  positions  à  la  faveur 
de  l'obscurité. 

Le  27  messidor  (15  juillet),  la  moitié  du  bataillon  se  précipita  dans  le  canal 
de  Louvain,  gagna  une  redoute  que  les  Autrichiens  avaient  sur  la  rive 
opposée  et,  les  vaincus  s'éloignant  du  pont,  il  en  facilita  le  passage. 

Le  2  thermidor  (20  juillet),  il  combattit  avec  sa  bravoure  accoutumée  à 
l'avant-garde  du  général  Bonnaud. 

Nimègue,  Bréda,  Dordrecht,  etc.,  etc.,  furent  aussi  témoins  de  ses  actions, 
que  citèrent  souvent  à  l'armée  les  généraux  Gustine,  Houchard,  Dampierre, 
Davaine  et  Bonnaud. 
Ce  bataillon  fut  amalgamé  à  La  Haye  le  10  floréal  an  III  (29  avril  1795). . . 
Le  7  nivôse  an  III  (27  décembre  1794),  le  !«■■  bataillon  de  Valenciennes  se 
réunit  sous  les  murs  de  Bréda  au  l*""  bataillon  Républicain  de  Paris  et  au  2"  du 
83'^  régiment;  ces  trois  corps  chargèrent  l'ennemi,  escaladèrent  deux  petits 
forts  qui  défendaient  l'approche  des  écluses,  prirent  dix-sept  pièces  d'artil- 
lerie, quatre  cents  hommes,  et  débusquèrent  les  Austro-Bataves  du  village  de 
Perreyden... 

Peu  de  temps  après  sa  formation,  la  lo4°  demi-brigade  s'embarqua  à  Rot- 
terdam pour  passer  en  Zéelande  ;  elle  repassa  bientôt  sur  le  continent  et  fit 
route  vers  les  départements  de  l'Ouest,  où  elle  vécut  dans  une  grande  activité 
jusqu'à  ce  qu'elle  se  fondît  dans  la  10»  légère  à  Kehl,  le  M  brumaire  an  V 
(l"  décembre  1796)... 

Je  ne  dois  pas  laisser  ignorer  un  trait  d'héroïsme  dont  s'honorait  beaucoup 
la  lo4°  demi-brigade  de  ligne  et  auquel  l'action  du  3  ventôse,  an  IV  (22  fé- 
vrier 1796)  donna  lieu  dans  la  Vendée. 

Le  capitaine  Dupont  [sortant  du  l^r  Républicain  de  Paris]  était  parti  avec 
un  détachement  depuis  cinq  jours  et  il  ne  lui  restait  que  quarante  hommes  à 
Meslay.  Les  royalistes,  qui  en  avaient  eu  vent,  y  accoururent  en  masse;  mais 
Mme  Dupont,  dépositaire  des  munitions,  apprend  que  la  trop  faible  garnison 
s'est  acculée  dans  une  église  ;  elle  prend  des  cartouches,  traverse  avec  une 
présence  d'esprit  rare  les  rangs  des  rebelles,  s'expose  au  feu  des  deux  partis 
et  parvient  aux  admirables  guerriers  qui,  quoique  blessés,  bravèrent  alors  la 
rage  des  brigands  qui  leur  préparaient  déjà  d'horribles  supplices.  Sur  ces 
entrefaites  arrive  le  capitaine  à  la  UHe  de  cent  vingt  hommes,  qui  mirent  en 
fuite  les  stipendiés  du  Cabinet  de  Saint-James. 
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Tués,  blessés  et  prisonniers. 

Dan?  les  diverses  opérations  de  guerre  auxquelles  il  prit  part,  le 
1"  bataillon  Républicain  de  Paris  subit  des  pertes;  mais,  les  contrôles- 
matricules  du  corps  n'ayant  pas  été  établis,  il  n'a  pu  être  dressé 
qu'une  liste  forcément  très  sommaire. 

6  novembre  il9i.  —  Jemmapes. 
Henry,  capitaine,  coup  de  sabre. 

26  novembre  179i.  —  Entre  Loiwain  et  Tirlemont. 
Laxglet  (Charles),  grenadier,  coup  de  sabre  au  bras  droit. 

0  mars  1193.  —  Entre  Liège  et  Saint-Tron, 
Perrin,  quartier-maître,  prisonnier. 

18  mars  1193.  —  Xeerwinden, 

Théot,  lieutenant,  blessé;  mort  le  27. 

Gambert,  sous-lieutenant,  coup  de  boulet  à  l'avant-bras  gauche, 
Perrot,  dit  Belamour,  volontaire,  coup  de  feu  au  bras  droit. 
CoLsoN,  fourrier  de  canonniers,  coup  de  biscaïen. 
Davoixe,  sergent,  blessé  ;  mort  le  27. 

2t  mars  1193.  —  Sous  Louvain. 
MiSARD  (Claude-Prix),  grenadier,  coup  de  feu  à  la  cuisse;  mort  le  23  mai. 

/«•^  mai  1193.  —  Camp  de  Famars. 

Ror.ER  (Pierre),   lieutenant-colonel  en  2'',    blessé  ;   mort  à   Yalenciennes, 
le  24  juin. 

8  mai  il 93.  —  Camp  de  Famars. 

Mathieu  (Jean-Bernard),  volontaire,  blessé  d'un  coup  de  boulet;  mort  à 

Yalenciennes,  le  12. 
MiLLOT  (Jean-Joseph),  canonnier,  blessé  d'un  éclat  de  bois  projeté  par  un 

boulet. 

23  mai  1193.  —  Bois  de  Bonne-Espérance. 

Simon  (Jean-Joseph),  caporal,  tué. 

TouvENiN,  sergent  de  grenadiers,  tué. 

Bardet  (Jérôme),  volontaire,  hernies,  suite  dune  chute  violente. 

27  novembre  1193.  —  Sortie  de  Cambrai. 
MiLLOT,  sergent  de  canonniers,  coup  de  sabre  à  la  cuisse  droite. 
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29  mars  179  h  —  Sortie  de  Cambrai. 
Bezot,  sergent,  tué  d'un  coup  de  boulet  qui  lui  emporta  la  tête. 

26  avril  1794.  —  Le  Cateau-Cambrésis. 

PiCHOT,  chef  de  bataillon,  blessé  et  son  cheval  tué  sous  lui. 

Henry,  capitaine,  coup  de  feu. 

Nadau  (Jean),  volontaire,  coup  de  feu. 

CoLsoN,  sergent  de  canonniers,  plusieurs  coups  de  sabre  à  la  tête,  à  la  main 

gauche  et  à  la  jambe  droite. 
CouLON  (Poncet),  volontaire,  blessé. 
Vausseur  (Jean-François),  volontaire,  blessé  au  bras  droit. 
Gausoin  (Charles-Julien),  grenadier;  coups  de  sabre  aux  deux  mains. 
Merel  (Pierre),  volontaire,  tué. 
Perrot,  dit  Belamour,  volontaire,  coup  de  feu  à  la  poitrine. 

18  mai  1794.  —  Tourcoing. 
Jacot,  capitaine,  coup  de  feu  à  la  cuisse  gauche. 

23  mai  1794.  —  Templeuve. 

Georges,  capitaine,  prisonnier.  ' 

Ramke  (Pierre-Antoine),  grenadier,  tué  ou  prisonnier. 

Maillard  (Sébastien),  volontaire,  coup  de  feu  à  la  jambe  gauche. 

CuLLiER  (Joseph),  canonnier,  coup  de  boulet  à  la  jambe  droite;  amputé. 

Barrier  (Jean-Baptiste-Marie),  grenadier,  blessé;  mort  à  Arras,  le  18  juin. 

Barbelin,  sergent,  tué. 

Comedox  (Mathieu),  volontaire,  tué. 

1ô  juillet  1794.  —  Canal  de  Louvain,  à  Matines. 

ViLLETTE  (Jean-Baptiste),  volontaire,  blessé. 

BiGEARD  (Mathurin),  volontaire,  blessé;  mort  le  18. 

LoNCHAMBON  (Joscph),  volontairc,  deux  coups  do  feu  à  la  cuisse  gauche. 

RiCHELLET  (Joseph),  volontaire,  tué. 

Coquet  (Louis),  volontaire,  tué. 

Perrier  (Jean-François),  caporal,  coup  de  feu  à  la  jambe  droite. 

Gallois  (Pierre),  volontaire,  coup  de  fou  à  la  jambe  gauche. 

Tranchant  (François),  volontaire,  tué. 

Lecomte,  capitaine  de  canonniers,  coup  do  biscaïen  à  la  cuisse  droite. 

MiLLOT,  sergent  de  canonniers,  coup  de  feu  au  cou. 

20  janvier  1794.  —  Dordrecht. 
GuiLLET  (Jacques-Jean-Baptiste),  caporal,  mort  sous  les  glaces. 

Divers. 

AiMOND  (François),  grenadier,  coup  de  sabre  à  la  main  droite. 
Moréal  (Sébastien),  volontaire,  éclat  de  grenade  au  visage. 
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DooET  (IJenoil),  volontaire,  coup  de  feu  à  la  main  gauche  à  Sainghin. 
Breret  (Nicolas),    volontaire,  mort   jjrisonnicr   de   guerre    à   Augsbourg, 

17  avril  i795; 
Chantellot  (François^  volontaire,  mort  prisonnier  de  guerre  à  La  Solitude, 

4  octobre  1794. 
RÉTIF  (Martin),  volontaire;  mort,  3  août  1794. 


ÉTATS  DE  SERVICES 

D'OFFICIERS,  SOUS-OFFICIERS  ET  SOLDATS. 


ÉTAT-MAJOR. 
Lieutenants-colonels. 

Palloy  (Pierre-François)  est  né  à  Paris,  le  23  janvier  1753. 

Maître  maçon  ayant  son  atelier  rue  de  Montmorency',  il  entre 
avec  la  foule  dans  la  Bastille,  le  14  juillet  1789,  s'intitule  un  des 
vainqueurs  et  tout  de  suite  en  commence  la  démolition.  Dès  le  10, 
il  obtient  du  Conseil  permanent  de  l'Hôtel  de  Ville  l'autorisation  de 
«  continuer  la  démolition  par  lui  commencée  »  et  qui  doit  être  com- 
plètement faite,  d'après  l'arrêté,  u  par  tous  les  districts  sous  Tins- 
peclion  de  celui  de  Saint-Louis  de  la  Culture  ».  L'assemblée  des  élec- 
teurs le  subordonne  aux  quatre  architectes  Poyet,  Jallier  de  Savault, 
de  Montizon  et  de  La  Poize  ;  mais,  dès  le  19,  il  dénonce  Poyet  h  comme 
un  traître  qui,  lors  de  l'attaque  de  la  forteresse,  faisait  baisser  les 
créneaux  pour  mieux  tirer  sur  le  peuple  ».  Il  continue  l'entreprise  .à 
sa  guise,  enrôlant  et  payant  lui-même  les  ouvriers,  sans  nul  souci  des 
observations  présentées  par  les  architectes  qu'après  l'assemblée  des 
électeurs  lui  imposa  l'assemblée  des  représentants  de  la  commun!» 
de  Paris  ;  si  bien  que  finalement  les  frais  de  rasement  de  la  forteresse 
royale  se  sont  élevés  ù  près  d'un  million  -. 

1.  D'apn-s  un  rapport  de  police  du  2G  mai  1*89,  indiqué  par  M.  Alexandhe 
TiETKY.  Hépertoire  rjénéral  des  sources  inanuscriles  de  l'histoire  de  l'aris  pendant 
la  Résolution,  t.  III,  n»  248:;. 

2.  SiuisMONi)  Lacroix,  Actes  de  lu  Commune  de  l'aris  pendant  lu  Révolution,  t.  I. 
p.  222,  223  et  567,  note  3.  Plusieurs  dossiers  considérables  sur  la  démolition  de  la 
Bastille  sont  conservés  au  fonds  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  Nationale. 
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L'exploitation  des  ruines  de  la  Bastille  sous  toutes  les  formes,  jus- 
qu'en 1792,  vaut  des  profits  sérieux  et  une  immense  popularité  à 
celui  qui  se  surnomme  «  le  patriote  Palloy  ».  Dès  le  début,  il  fait 
annoncer  «  qu'il  a  conservé  les  instruments  de  supplice  ou  de  gêne 
trouvés  dans  une  chambre  des  terrasses,  qu'il  doit  les  faire  graver 
dans  un  ouvrage  à  donner  aux  quatre-vingt-trois  départements  '  », 
De  ces  instruments  et  autres  fers  trouvés  dans  les  décombres,  il  fa- 
brique des  médailles  commémoralives;  il  convertit  les  pierres  en 
petits  modèles  de  la  Bastille  et,  avec  le  mortier,  il  moule  les  bustes 
du  roi  constitutionnel  et  des  personnages  les  plus  marquants  de  l'ère 
nouvelle.  II  ne  manque  pas  une  occasion  de  se  mettre  en  vue.  Le 
4  février  1790,  «  grenadier  volontaire  au  bataillon  de  Saint-Nicolas 
du  Chardonnet  »,  il  va,  à  la  tète  d'une  dépulation,  à  l'Hôtel  de  Ville 
porter  une  couronne  de  fleurs  pour  en  orner  l'image  de  Louis  XVI, 
qui  vient  de  renouveler  son  approbation  de  tous  les  décrets  rendus 
par  l'Assemblée  nationale  *.  Le  13  avril,  il  est  de  ceux  qui  témoignent 
contre  l'abbé  Meunier,  curé  de  Ponl-Sainte-Maxence,  arrêté  pour 
propos  séditieux  tenus  au  Palais-Royal  ^.  Lorsque  se  développe  le 
mouvement  de  fédération,  il  forme  une  «  société  d'apôtres  »  qui  par- 
courent les  départements,  offrant  aux  administrations  nouvelles  des 
plans  et  des  modèles  de  la  Bastille  *.  Le  jour  même  de  la  fédération 
générale  au  Champ  de  Mars,  14  juillet,  il  va,  en  personne,  présenter 
son  plan  à  l'Assemblée  nationale,  dont  le  président  remercie  chaleu- 
reusement «le  patriote  Palloy».  Le  2  septembre,  il  y  retourne,  rap- 
porte sa  «  représentation  de  la  Bastille  exécutée  avec  une  pierre 
des  cachots  »  et  annonce  l'envoi  du  même  modèle  aux  quatre-vingt- 
trois  départements,  aux  sections  de  la  capitale  et  même  en  Angle- 
terre î*. 

Il  n'avait  pas  manqué  d'offrir  sur  son  terrain  de  la  Bastille,  aux 
frais  de  la  municipalité,  les  18,  19  et  20  juillet,  des  fêtes  aux  Fédérés 
accourus  de  tous  les  points  de  la  France  ".  Le  10  mai  1791,  il  prend, 
avec  ses  «  Apôtres  de  la  Liberté  »,  l'initiative  de  la  célébration,  le  12, 

1.  D'après  Pitra,  l'ouvrage  ne  se  retrouve  pas.  Voir  Flammermoxt,  La  Journée 
du  U  juillet  1789,  p.  56. 

2.  RoBiQUET,  Le  Personnel  municipal  de  Paris  pendant  la  période  constitution- 
nelle, p. 182. 

3.  Tletey,  Répertoire,  t.  11,  n"  1111. 

4.  Ibidem,  t.  H,  a°'  374  à  '611,  correspondance  avec  les  départements  dcTAisne, 
du  Lot,  des  Vosges,  etc. 

5.  Arcliives  nationales,  C  35  et  128. 

6.  Le  mémoire  des  frais  est  ù  la  Bibliothèque  Nationale,  manuscrits  de  nouvelle 
acquisition,  3241. 
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en  l'église  Saint-Eustache,  d'un  service  funèbre  en  l'honneur  de 
Mirabeau*,  et  peu  après  organise  «la  translation  des  cendres  de 
Voltaire  et  la  présentation  du  buste  de  Mirabeau,  exécuté  avec  les 
débris  de  la  Bastille*».  Lors  de  la  fuite  du  Roi,  au  20  juin,  il  se  joint 
RU  délégué  du  corps  municipal,  Bodan,  qui  l'attend  à  Varennes,  et 
participe  au  triomphe  de  ceux  qui  ramènent  la  famille  royale  *.  En 
septembre,  il  donne,  sur  les  ruines  de  la  Bastille,  deux  fêtes,  dont 
l'une  fut  manquée  et  l'autre  réussie,  pour  célébrer  l'acceptation  de  la 
Constitution  par  le  roi  des  Français  '.  Il  se  montre  des  plus  ardents 
dans  la  réception  des  Suisses  de  Châteauvieux  ramenés  du  bagne  de 
Brest,  auxquels  il  donne  une  fête,  le  15  avril  1792,  toujours  sur  son 
terrain  de  la  Bastille,  où  il  célèbre  encore  la  fête  funèbre,  en  sens 
contraire,  de  J.-C.  Simonneau,  maire  d'Étampes  *,  offrant  de  ses 
pierres  pour  élever  un  monument  à  «  ce  magistrat  du  peuple,  mort 
pour  la  loi  =  ». 

En  même  temps  que  la  destruction  de  la  Bastille,  les  électeurs 
de  1789,  dans  leurs  Cahiers,  avaient  demandé  qu'un  monument  fût 
élevé  sur  son  terrain  à  la  gloire  de  «  Louis  XVI,  roi  d'un  peuple 
libre  *  ».  Cinq  semaines  même  avant  la  journée  du  14  juillet,  le 
o  juin,  Davy  de  Chavigné,  conseiller  du  Roi,  avait  présenté  à  l'Aca- 
démie royale  d'architecture  un  «  projet  de  monument  sur  l'empla- 
cement de  la  Bastille,  à  décerner  par  les  États  Généraux  à  Louis  XVI, 
restaurateur  de  la  liberté  publique,  et  à  consacrer  à  la  Patrie,  à  la 
liberté,  à  la  concorde  et  à  la  loi  "  ».  L'idée  était  reprise  par  le  patriote 
Palloy  et  ainsi  représentée  à  l'Assemblée  législative  : 

Extrait  du  procès-verbal  de  la  séance  du  Dimanche 
11   MARS  1792'. 

Le  sieur  Palloy,  artiste  qui  s'est  distingué  pendant  tout  le  cours  de  la  Ré- 
volution par  son  patriotisme  et  ses  talents,  a  fait  hommage  à  l'Assemblée  d'un 
plan  général  d'élévation  d'un  monument  à  la  gloire  de  la  Liberté  sur  le  ter- 
rain de  la  Haslille.  Il  a  demandé  que  copie  de  ce  plan  fût  envoyée  dans  tous 
les  départements  pour  y  être  mis  au  concours,  et  que,  si  l'exécution  entière 
de  son  plan  n'était  pas  actuellement  ordonnée,  il  fût  au  moins  autorisé  à 

1.  TiETEV,  Répertoire,  t.  I,  n*"  5093  à  2100. 

2.  Ibidem,  n»  2317,  et  Robkhet,  loc.  cit.,  p.  450. 

3.  Ti;ktev,  t.  I,  n"  2612,  2G23.  2C30. 

-     4.  Ibidem,  t.  IV,  n"  m  à  181,   194  à  196,  207,  216  à  221,  22C.  228,  235,  243, 
24C.  541. 
5.  D'après  l'inscription  que  devait  porter  le  monument  di-crété  le  18  mars  1792. 
().  Cii.-L.  CiiAssix,  Le  Génie  de  la  Hévolulion,  t.  II,  p.  35-39. 

7.  Cn.-L.  CiiASsix,  Les  Élections  et  les  Cahiers  de  Paris,  t.  IH,  p.  234-237. 

8.  Procès-verbaux  de  V Assemblée  législative,  t.  VI.  p.  151. 
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élever  une  pyramide  qui,  construite  avec,  les  pierres  de  la  Bastille,  dans  une 
forme  simple  et  majestueuse,  causerait  i)eu  de  dépense. 

Le  sieur  Palloy  a  ensuite  lu  une  adresse  dans  laquelle  il  expose  qu'ayant 
été  chargé  par  le  peuple,  par  les  électeurs  de  1789,  avec  l'approbation  de 
rAssemblée  constituante,  de  la  démolition  de  la  Bastille,  il  est  parvenu,  au 
-risque  même  de  sa  vie,  qui  a  souvent  été  menacée,  à  détruire  ce  repaire  de 
tyrannie,  et  que  les  frais  ne  sont  pas  aussi  grands  que  la  malveillance  le 
suppose,  ainsi  que  le  justifiera  son  compte  à  la  municipalité. 

«  J'apporte  à  l'Asssembléo,  —  a  dit  le  sieur  Palloy,  —  les  restes  des  fers 
qui  ont  enchaîné  tant  de  victimes  ;  je  les  ai  fait  purifier  au  feu  et  j'en  ai  fait 
fabriquer  des  médailles  représentant  la  colonne  de  la  Liberté.  J'en  fais  hom- 
mage aux  membres  de  l'Assemblée.  Il  n'en  a  été  frappé  que  la  quantité  égale 
H  leur  nombre. , .  » 

La  distribution  des  médailles  a  été  faite  sur-le-champ.  Les  honneurs  de  la 
séance  ont  été  accordés  au  sieur  Palloy  et  aux  Apôtres  de  la  Liberté  qui  l'ac- 
compagnaient.. .  Sur  la  proposition  d'un  membre,  l'Assemblée  a  chargé  son 
Comité  d'Instruction  publique  de  lui  faire  un  rapport  sur  le  moyen  de  con- 
sacrer, daus  la  personne  du  patriote  Palloy,  la  reronnaissanre  nationale. 

Sur  quoi  Palloy  fit  graver  son  portrait  avec  cette  inscription  *  : 

P. -F.  Palloy,  né  à  Paris  le  23  janvier  1755. 

Sur  l'autel  de  la  Liberté 

Il  mit  son  cœur  et  son  génie  ; 

L'un  appartient  à  la  Patrie 

Et  l'autre  à  l'Immortalité. 
Il  servit  sa  patrie  et  respecta  la  loi  ; 
Du  nom  de  Patriote  un  décret  le  décore  ; 
Il  mérita  ce  titre  et  dans  mille  ans  encore 
Nos  neveux  confondront  Patriote  et  Palloy. 

Le  1"  juin,  le  Comité  d'Instruction  publique  charge  Pastoret  de 
préparer  un  projet  de  décret  sur  le  plan  du  monument  national  pré- 
senté par  Palloy.  Ce  projet  est  rapporté  le  13,  pour  être  présenté 
d'urgence  à  l'Assemblée  nationale  *. 

Dans  l'exposé  des  motifs,  on  lit  : 

Le  zèle  et  le  patriotisme  de  ce  citoyen  sont  connus.  Il  partagea  la  gloire  de 
renverser  cette  forteresse  redoutable,  où  le  despotisme  effrayé  précipitait  et 
enchaînait  les  âmes  courageuses  de  la  philosophie  qui  menaçaient  les  tyrans 
du  réveil  et  de  la  liberté  des  peuples.  Chargé  de  la  démolir,  il  s'est  servi  de 
ses  débris  mêmes  pour  en  perpétuer  l'effroi  dans  tous  les  départements  de 
l'empire  ;  il  a  purifié,  d'ailleurs,  tous  les  éléments  qui  la  composaient  en  fai- 
sant de  ses  chaînes  des  médailles  civiques,  en  gravant  sur  les  pièces  l'image 

1.  Portrait  et  inscription  produits  dans  La  Prise  de  la  Bastille  et  ses  Anniver- 
saires, par  Georges  Lecocq,  p.  221. 

2.,  M.-J.  Glii.laume,  Procès-verbaux  du  Comité  d'Instruction  publique  de  l'As- 
semblée législative^  pages  304,  311,  323,  330  à  333. 
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des  bienfaileurs  de  la  Patrie.  Aujourd'hui  il  vous  propose  de  purifier  le  ter- 
rain iTiêine  qui  la  porta  en  y  formant  une  place  qui  s'appellerait  place  de  la 
Liberté  et  au  milieu  de  laquelle  s'élèverait  une  colonne  simple  et  majes- 
tueuse. La  première  pierre  serait  posée  le  14  juillet  prochain  par  une  dépu- 
talion  de  l'Assemblée  nationale.. .  S'il  faut  en  croire  M.  Palloy,  la  vente  du 
terrain  de  la  Bastille  s'élèvera  <à  S  ou  6  millions  ;  selon  lui  encore,  le  monu- 
ment consacré  à  la  Liberté  ne  coûterait  que  500,000  livres  ;  il  ajoute  que 
plusieurs  citoyens  ont  olïert  d'y  concourir. 

Le  décret,  adopté  par  l'Assemblée  législative  sur  ce  rapport,  avec 
quelques  amendements,  le  16  juin,  porte  : 

Article  I*'.  —  Il  sera  formé  sur  l'ancien  terrain  de  la  Bastille  une  place  qui 
portera  le  nom  de  place  de  la  Liberté. 

Art.  IL  — 11  sera  élevé  au  milieu  de  cotte  place  une  colonne  surmontée  de 
la  statue  de  la  Liberté. 

Art.  III.  —  Considérant  que  l'époque  du  14  juillet  est  très  prochaine,  la 
première  pierre  des  fondations  sera  posée  ce  jour  par  une  députation  de  l'As- 
semblée nationale  dans  le  lieu  sur  lequel  la  colonne  devra  être  élevée. 

Art.  IV.  —  Les  plans,  dessins  et  devis  de  Pierre-François  Palloy  seront 
renvoyés  au  Pouvoir  exécutif  pour  les  examiner,  les  comparer  avec  tous  ceux 
qui  ont  été  présentés  ou  qui  pourraient  l'être,  et  en  rendre  compte  ensuite  à 
l'Assemblée  nationale. 

Art.  V.  —  Il  sera  ouvert,  à  cet  effet,  pendant  quatre  mois,  un  concours 
auquel  seront  invités  les  artistes  de  tous  les  départements  de  l'empire. 

Art.  VI.  —  L'Assemblée  nationale  voulant,  conformément  à  son  décret  du 
11  mars  dernier,  donner  à  Palloy  un  témoignage  de  la  reconnaissance  pu- 
blique, lui  accorde  une  portion  du  terrain  qui  formait  l'emplacement  de 
la  Bastille;  cette  portion  sera  déterminée  par  un  décret  particulier  sur  le 
rapport  des  Comités  réunis  des  Domaines  et  d'Instruction  publique. 

Art.  VIL  —  L'Assemblée  nationale  se  réserve  de  statuer  sur  la  vente  et 
l'emploi  de  tout  le  reste  du  terrain,  d'après  les  plans  qui  lui  sont  présentés 
pour  la  formation  de  la  place. 

Art.  VIII.  —  La  démolition  des  tours  de  la  Bastille,  sera  incessamment 
achevée. 

Un  membre  avait  demandé  que  Palloy  fût  chargé  de  cette  démo- 
lition sous  l'inspection  de  la  municipalité.  L'Assemblée  passa  à 
l'ordre  du  jour  '. 

Palloy  se  présentait,  le  dimanche  l®""  juillet,  à  la  barre  de  la  Légis- 
lative pour  la  «  remercier  des  témoignages  flatteurs  accordés  à  son 
civisme  »  ;  il  ofTrait  d'envoyer,  sous  le  cachet  de  l'Assemblée,  son 
modèle  de  la  colonne  de  la  Liberté,  sa  perspective  et  ses  plans, 
pour  exciter  l'émulation  des  artistes  des  quatre-vingt-trois  dépar- 
tements. L'impression  et  le  renvoi  de  son  adresse  au  Comité  d'Ins- 

1.  Procès-verbaux  de  la  Législative,  t.  IX,  p.  321. 
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Iruction  publique  étaient  votés,  et  il  était  admis  aux  honneurs  de  la 
séance  '. 

Deux  fois,  le  5  et  le  9  juillet,  Palloy  écrivait  au  président  de  l'As- 
semblée nationale  et  au  président  du  Comité  d'Instruction  publique  *, 
relativement  à  la  cérémonie  de  la  pose  de  la  première  pierre  de 
son  monument.  Le  12,  enfin,  était  voté  un  décret,  d'après  lequel, 
le  14,  a  avant  la  cérémonie  de  la  Fédération,  une  députation  de 
soixante  membres  de  l'Assemblée  nationale  se  rendrait  sur  les  ruines 
de  la  Bastille,  pour  poser  la  première  pierre  de  la  colonne  de  la 
Liberté  '  ». 

Cette  députation  fut  reçue  avec  la  plus  grande  solennité  par  les 
soixante  «Apôtres  de  la  Liberté»,  depuis  1789  secondant  «P. -F.  Palloy, 
leur  instituteur,  dans  tous  les  actes  de  patriotisme  qu'il  a  manifestés 
constamment  pour  la  propagation  de  la  foi  constitutionnelle  et  le 
maintien  de  la  Liberté  *  ». 

Extrait  du  procès-verbal  de  l'Assemblke  nationale  législative, 
skange  du  31  juillet  1792  '. 

M.  Palloy,  admis  à  la  barre,  présente  à  rAssemblée  les  outils  qui  ont  servi 
à  poser  la  première  pierre  de  la  colonne  qui  doit  être  élevée  à  l'honneur  de 
la  Liberté  sur  les  ruines  de  la  Bastille.  Ces  outils  sont  composés  des  débris 
de  cette  forteresse.  Il  offre  encore  une  table  en  pierre  tirée  de  celle  qui  est  la 
première  du  monument  de  la  Liberté,  sur  laquelle  est  gravée  la  Déclaration 
des  Droits  de-l'Homme,  plus  le  tableau  des  six  médailles  civiques  qui  sont 
renfermées  dans  la  première  pierre  du  monument  posée  par  le  président  de 
la  députation  de  rAssemblée  Nationale  le  14  juillet.  Enfin,  il  demande  des 
secours  en  faveur  de  certains  ouvriers  auxquels  il  est  dû  des  salaires  et  qui 
se  trouvent  dans  l'indigence.  L'Assemblée  accorde  les  honneurs  de  la  séance 
au  sieur  Palloy  ;  elle  décrète  la  mention  honorable  de  ses  otfres  et  que  les 
outils  seront  déposés  aux  Archives,  ainsi  que  le  tableau  des  médailles  ci- 
viques et  le  procès-verbal,  et  que  la  table  sur  laquelle  est  gravée  la  Déclara- 
tion des  Droits  de  l'Homme  sera  suspendue  dans  l'intérieur  de  la  salle,  et  le 
surplus  de  la  pétition  est  renvoyé  au  Comité  d'Instruction  publique  pour  y 
faire  droit. 

A  l'occasion  de  la  pose  de  la  première  pierre  de  la  colonne  de  la 
Liberté,  Palloy  avait  organisé  deux  fêtes,  l'une  oiïicielle,  le  matin,  et 
l'autre  populaire,  le  soir.  Les  frais  n'en  montèrent  pas  à  moins  de 

1.  Procès-verbaux  de  la  législative,  t.  X,  p.  4. 

2.  M.-J.  Guii-LALME,  loc.  cit.,  p.  3u7. 

3.  Procès'verbaux  de  la  Législative,  t.  X,  p.  181. 

4.  Palloy  avait  réussi  à  faire  entrer  parmi  ses  soixante  fidèles  des  députés  : 
Pastoret,  Thuriot,  Albittc,  Fauchet,  Dusault.  Le  «  Tableau  nominatif  »  de  cette 
association  est  aux  Archives  nationales,  AEi,  dressé  à  la  date  du  14  juillet  1792. 

0.  Procès-Verbaux  de  la  Législative^  t.  XI,  p.  249. 
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38,474  livrer,  41  sols,  6  deniers,  dont  le  règlement  ne  put  s'effectuer 
qu'en  vertu  d'un  décret  de  la  Convention  du  2o  avril  1793,  autorisant 
la  Trésorerie  nationale  à  mettre  cette  somme  à  la  disposition  du 
Ministre  de  l'intérieur,  qui  ne  devait  la  délivrer  au  citoyen  Palloy 
qu'après  la  remise  par  lui  des  «  comptes  acquittés  des  ouvriers 
qu'il  avait  employés  à  ce  travail  »  et  l'adoption  définitive  de  ces 
comptes  par  le  Ministre  de  l'intérieur.  Il  était  en  même  temps  dé- 
crété, le  27  avril  et  le  3  mai,  que  le  coffre  de  bois  de  cèdre  déposé 
dans  les  fondations  de  la  colonne  «  en  serait  relire  et  les  objets  qu'il 
contient  brisés  sur  la  place»,  parce  qu'ils  présentaient  «des  caractères 
contraires  au  système  général  de  la  Liberté,  de  rËgalilè,  de  la  Ré- 
publique une  et  indivisible  ».  Le  citoyen  Palloy  restait  chargé  de 
prendre  les  dispositions  nécessaires  à  l'exécution  de  ces  décrets,  aux 
frais  de  la  Trésorerie  nationale  *.  Le  projet  de  colonne  de  la  Liberté 
sur  la  place  de  la  Bastille  reste,  dès  lors,  abandonné  jusqu'après  les 
journées  de  juillet  1830  ;  la  première  pierre  de  la  colonne  actuelle  fut, 
on  le  sait,  posée  par  le  roi  Louis-Philippe,  le  28  juillet  1831,  et  l'inau- 
guration en  fut  faite  en  1840. 

La  Patrie  déclarée  en  danger,  «  le  patriote  Palloy  »  est  naturel- 
lement de  ceux  qui  font  l'accueil  le  plus  enthousiaste  aux  Fédérés 
accourant  des  départements.  Il  annonce,  pour  eux,  une  fête  sur  les 
ruines  de  la  Bastille,  le  22  juillet,  mais  il  n'obtient  pas  le  concours 
municipal  et  est  obligé  de  la  remettre  au  26,  «  sans  décoration  ni 
musique»,  simplement  «  avec  toasts  à  la  Liberté,  aux  Représentants 
du  peuple,  aux  véritables  Patriotes  »,  comme  il  l'écrit  le  25  au  maire 
de  Paris,  Pétion,  qui,  espère-t-il,  donnera  son  adhésion  à  cette  fête 
fraternelle  '  ». 

Le  9  août,  il  parait  sur  la  terrasse  des  Feuillants  au  milieu  de  la 
foule  agitée  et  sauve  Mathieu  Dumas  «  en  écartant  la  femme  qui  l'a 
reconnu  et  le  désigne  aux  furieux  comme  un  partisan,  un  ami  de 
La  Fayette'».  Le  10,  au  moment  où  le  peuple  envahit  les  Tuileries,  il 
se  trouve  sur  la  place  du  Carrousel,  dont  les  barraques  sont  en  feu, 
et  c'est  lui  que  l'Assemblée  nationale  charge  d'arrêter  les  progrès  de 
l'incendie.  Le  11,  il  annonce  qu'il  s'est  rendu  maître  du  feu,  «  grâce 
à  l'activité  des  pompiers  et  malgré  les  malveillants^  ».  Le  12,  sur  une 
pétition  de  la  section,  il  reçoit  la  mission  de  démolir  la  statue  royale 

i.  Procès-verbaux  de  la  Convention .  t.  X,  p.  140  ;  t.  XI,  p.  30. 

2.  L'original  de  la  lettre  est  aux  Archives  nationales,  F'  Llli"  ;  indiquce  par 
TiETEY,  Répertoire  f/énëral,  t.  IV,  n»  1096. 

3.  Uaprcs  une  iléclaration  de  M.  Dumas;  ibidem,  n»  2058. 

4.  Ibidem,  n-  2o23,  2i)24,  2527. 
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de  la  place  Vendôme  '.  Le  IG,  s'excusant  sur  ses  nombreux  travaux 
de  ne  pouvoir  aller  lui-même  à  l'Assemblée,  il  réclame  12,000  livres 
pour  payer  ses  ouvriers. 

Le  17,  sur  la  pétition  du  sieur  Palloy,  «  il  est  décrété  que  le  Comité 
d'Instruction  fera  son  rapport  demain  sur  les  dépenses  relatives  à  la 
place  de  la  Liberté,  et,  sur  la  demande  relative  aux  dépenses  pour 
le  déblaiement  du  château  des  Tuileries,  il  est  décrété  que  la  com- 
mune de  Paris  pourvoira  à  ces  dépenses  sur  les  cent  mille  livres 
mises  à  sa  disposition,  et  qu'elle  fournira  au  Corps  législatif  un 
aperçu  desdites  dépenses  faites  ou  à  faire  *  ». 

Le  mois  suivant,  13  septembre,  le  Ministre  de  l'intérieur,  Roland, 
écrit  au  président  de  l'Assemblée  nationale  que  «  le  sieur  Palloy  a 
outrepassé  ses  pouvoirs  et,  attendu  son  départ  pour  farmée,  qu'il 
juge  nécessaire  de  dégager  sa  responsabilité  et  d'avertir  l'Assemblée 
des  réclamations  que  pourraient  entraîner  les  bouleversements  et  en- 
lèvements faits  depuis  le  10  août  dans  l'enceinte  des  Tuileries  ^  ». 

A  quoi  le  lieutenant-colonel  du  l»""  bataillon  Républicain  ne  répond 
qu'en  même  temps  qu'il  adresse  la  défense  de  son  bataillon  touchant 
l'affaire  de  Rethel*,  le  17  décembre.  Le  surlendemain,  Roland,  dans 
un  rapport  à  l'Assemblée  législative  s,  expose  : 

1"  Que  le  sieur  Palloy,  chargé,  le  10  août,  d'arrêler  les  progrès  de  rinccndlc 
aux  barraques  du  Carrousel,  a  poussé  les  démolitions  de  telle  sorte  qu'il  a 
occasionné  à  la  Nation  un  préjudice  de  100,000  écus  ; 

i°  Que  le  sieur  Palloy,  parti  pour  la  frontière,  a  laissé  un  certain  nombre 
d'ouvriers  qui  continuent  la  démolition  du  Carrousel  en  dépit  de  toutes  les 
défenses,  et  qui,  excités  par  la  dame  Palloy,  refusent  de  quitter  leurs  travaux 
sans  ordre  exprès  de  la  municipalité  ; 

3°  Que  ces  ouvriers  toutefois  sont  fondés  à  réclamer  le  paiement  de  leurs 
salaires  et  qu'il  semble  juste  d'autoriser  le  Ministre  de  l'intérieur  à  régler 
leurs  journées,  en  laissant  de  côté  les  mémoires  des  entrepreneurs  ; 

4°  Que  la  présence  de  ces  ouvriers  à  côté  de  ceux  employés  à  la  construc- 
tion de  la  salle  de  la  Convention  nationale  occasionne  des  cabales,  même  des 
désordres  ; 

5°  Que  le  même  esprit  de  machination  fait  démolir  le  bâtiment  de  l'ancien 
gouvernement  du  Louvre,  sans  autre  autorisation  que  celle  de  la  muni- 
cij)alilé 

Le  rapport  du  Ministre  de  l'intérieur  était,  comme  la  pétition  de 

1.  Tletev,  Répertoire  fjénérul,  t.  IV,  n"  2253. 
•2.  LoZn»2119,  Impr.  Xat.,  1792. 

3.  Lettre  donnée  dans  les  Arcliives  parlementaires,  t.  XLIX.  p.  607. 

4.  Voir  ci-dessus,  à  l'Historique  du  bataillon,  p.  536. 

■6.  En  original  aux.  Archives  nationales,  F'',  4394,  très  exactement  résumé  par 
Tletey,  Répertoire,  t.  IV,  n»  2333. 


REPLBLICALN  —  ÉTATS  DE  SERVICES  6b7 

Palloy  du  17,  renvoyé  le  19,  par  décret,  au  Comité  de  Sûreté  géné- 
rale. Sans  doute,  le  succès  clans  l'afTaire  du  1*"^  bataillon  Républicain 
remis  à  son  rang  militaire  par  décret  du  18  décembre,  empêcha  les 
autres  affaires  de  son  commandant  de  s'envenimer.  D'ailleurs,  «  le 
patriote  »,  ayant  renoncé  à  suivre  la  carrière  militaire  et  à  se  repré- 
senter devant  son  bataillon  après  la  fuite  devant  le  châtiment  que  sa 
conduite  avait  mérité,  déployait  les  opinions  les  plus  montagnardes 
au  moment  où  la  Gironde  était  proscrite.  Il  transformait  ses  «Apôtres 
de  la  Liberté  »  en  «  Tyrannicides»,  qui,  en  recevant  les  médailles  qu'il 
leur  distribuait,  signaient  «  la  promesse  d'exterminer  le  premier 
tyran  qui  oserait  monter  sur  le  trône  pour  établir  la  monarchie  sous 
le  règne  de  la  République  ».  U  rédigeait  une  formule  de  «  serment 
républicain  »  à  prêter  par  «  les  hommes  du  14  juillet,  du  10  août,  du 
31  mai,  de  tous  les  jours  d'insurrection  populaire  où  besoin  serait 
pour  le  secours  de  la  Patrie  et  pour  le  soutien  de  la  République,  une  et 
indivisible  »  ;  serment  délivré  «  avec  une  médaille  de  fer  provenant 
des  chaînes  de  la  Bastille  '  ». 

Cependant,  lors  de  la  réclamation  des  pièces  relatives  à  la  démo- 
lition de  la  Bastille  par  arrêté  de  la  municipalité  de  Paris,  du  12  ven- 
tôse an  II,  pièces  que  le  représentant  Cavaignac  remit  à  l'agent 
national  près  la  commune,  le  15  de  ce  mois  (9  mars  1794)*,  les  agis- 
sements du  célèbre  entrepreneur  durent  paraître  quelque  peu 
suspects,  et  il  eut  à  se  défendre  des  accusations  «  d'intrigue  et  de 
malversation  »  devant  le  Comité  de  Sûreté  générale.  Il  évite  des 
poursuites  judiciaires  en  déployant  une  excessive  ardeur  révolution- 
naire, à  Paris  dans  sa  section  des  Sans-Culottes  fJardin  des  Plantes), 
et  dans  la  commune  de  Sceaux,  où  il  s'était  bâti,  des  matériaux  tirés 
de  la  Bastille,  une  assez  jolie  maison,  rue  des  Imbergères,  n»  8. 
Il  lui  fallut  déployer  toute  sa  souplesse  pour  éviter  de  devenir  luno 
des  victimes  de  la  réaction  thermidorienne. 

En  vertu  de  la  loi  du  21  germinal  an  III,  ordonnant  le  désar- 
mement des  terroristes,  la  commune  de  Sceaux- l'Unité  arrêtait, 
le  29,  que  Palloy,  —  prénommé  Diogène  depuis  l'abandon  des  noms 
de  saints  en  décembre  1793,  —  et  six  autres  citoyens  étaient  désarmes 
sur  «  dénonciations  civiques  o,  reçues  à  la  municipalité  le  19. 

Par  procès-verbal  du  29  germinal,  l'an  III"  de  la  République,  une  et  indi- 
visible, il  appert  que  les  nommés  Bazilc  Benard,  épicier,  François-Jean- 
Baplistc  Lcpirlre,  aubergiste,  Franrois  Lcrlnir,  cordonnier,  Jacques  Chau- 

1.  Pièces  inédiles  produites  par  G.  Lrcoco.  La  Prise  de  la  Raslille  et  ses  Anni- 
versaires, p.  114-in. 

2.  Tletky,  Réperloire  ;/ènrrid.  t.  1,  n"'  :>^\  cl  iiSo. 

Tome  11.  42 
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vin,  épicier,  Diogèrie  Palloy,  architecte,  Pierre  Capon  dit  Jiussart  et  Denis 
Gnillot,  tailleur,  tous  sept  domiciliés  en  cette  commune,  ont  été  désarmés 
comme  prévenus  d'avoir  jjarticijié,  secondé,  protégé  et  soutenu  la  régime  ly- 
rannitjuc  qui  s'est  exercé  avant  le  9  thermidor  dernier,  d'avoir  fondé  dans  la 
commune  une  classe  opposée  à  la  masse  des  autres  citoyens,  qu'ils  ont  ter- 
rorisé et  cherché  à  révolutionner. 

Pour  copie  conforme  : 

Le  greffier  de  la  inunicipaUlé  de  Sceaux-riinté, 

BOLVET  '. 

Extrait  du  registre  des  délibérations  de  la  commune  de  Sceaux-L'Unité, 
séance  du  //  floréal  an  IH de  la  République  une  et  indivisible.' 

Le  conseil  général  réuni  au  lieu  de  ses  séances,  celle  de  ce  jour  présidée 
par  le  citoyen  maire,  le  secrétaire  a  fait  lecture  d'un  arrêté  d'André  Dû- 
ment, Représentant  du  peuple,  en  date  du  9  de  ce  mois,  ot  qu'il  a  déclaré 
avoir  été  apporté  non  cacheté  le  lendemain  au  grefi'e  par  la  fille  de  Palloy, 
par  lequel  arrêté  la  municipalité  est  chargée  de  faire  remettre  audit  Palloy 
les  armes  dont  il  a  été  désarmé. 

L'agent  national  à  son  égard  a  donné  lecture  d'une  lettre  d'André  Du- 
mont,  du  30  germinal  dernier,  qui  lui  a  été  api)orléc  par  Palloy  le  même  jour, 
et  de  la  réponse  qu'il  a  faite  au  Représentant  du  peuple  Duiiiont  le  l"^""  de 
ce  mois. 

D'après  ces  lectures,  un  membre  ayant  demandé  et  obtenu  la  parole,  a  dit 
que  le  conseil  général,  en  sa  séance  du  28  germinal  dernier,  ayant  délibéré 
sur  l'exécution  de  la  loi  du  21  dudil  mois,  a  désigné  ceux  qu'elle  frappait 
dans  cette  commune,  et  Palloy  avec  dix  autres  individus  ont  été  seulement 
compris  dans  cette  désignation;  que,  l'agent  national  les  ayant  fait  en  consé- 
quence désarmer,  l'exécution  de  la  loi  ne  doit  pas  être  un  vain  mot.  Ceux  qui 
ne  connaissent  pas  Palloy  peuvent  croire  à  un  patriotisme  ou  donner  quelque 
confiance  aux  assurances  qu'il  en  donne;  mais  ceux  qui  le  connaissent  ne  se 
laissent  pas  abuser  par  son  charlatanisme,  et  il  y  a  lieu  de  croire  que  l'arrêté 
d'André  Dumont,  Représentant  du  jjeuple,  a  été  surpris  à  sa  justice.  Il  dit  qu'il 
a  pris  connaissance  des  motifs  du  désarmement  de  Palloy;  il  ne  peut  cepen- 
dant les  avoir  puisés  que  dans  les  propos  de  Palloy  et  de  sa  fille,  qui  ont  été 
le  8  de  ce  mois  à,  Versailles,  et  dans  la  lettre  que  l'agent  national  de  la  com- 
mune lui  a  adressée  et  dont  il  vient  de  donner  lecture;  mais  cette  lettre  ne 
contient  pas  tous  les  motifs  qui  ont  déterminé  le  désarmement  de  Palloy.  Elle 
ne  peint  pas  de  quelle  manière  il  a  prêché  le  terrorisme  dans  la  commune. 
Elle  ne  peint  pas  jusqu'à  quel  point  lui  et  les  dix  autres  particuliers  dé- 
sarmés en  ont  étendu  les  ravages.  Elle  ne  dit  pas  que  Leprêlre,  autre  indi- 
vidu désarmé,  lui,  membre  du  Comité  de  surveillance,  abusant  de  l'autorité 
de  sa  place,  s'étant  réuni  chez  Palloy  avec  quelques  autres  terroristes,  le 
30  thermidor  dernier,  arrêtèrent  d'exercer  un  acte  arbitraire;  qu'ils  en- 
voyèrent chercher  la  citoyenne  Pothier  sur  les  huit  à  neuf  heures  du  soir, 
dans  le  moment  qu'elle  était  déshabillée  et  prêle   à  se  coucher;  que  cette 

1.  Les  Archives  nationales,  F'  4774^*,  cunsorvent  un  dossier  d'où  iiuus  ex- 
trayons cette  pièce  et  les  suivantes. 
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femme,  arrivée  chez  Palloy,  y  fut  interrogée  et  onj-ayéc  au  point  que  la  ter- 
reur qu'ils  lui  inspirèrent  lui  fit  perdre  la  tête,  qu'elle  fut  folle  plusieurs  jours, 
parlait  guillotine,  criait  qu'on  venait  la  chercher  et  que  depuis  ce  temps  elle 
est  restée  infirme  et  tremblante;  son  corps  continuellement  en  mouvement 
retrace  aux  yeux  des  citoyens  les  vexations  des  individus  désarmés. 

Cette  lettre  de  l'agent  national  no  dit  pas  non  plus  que  Palloy,  Leprèlre  et 
leurs  adhérents,  voulant  faire  affilier  la  Société  populaire  de  cette  commune  à 
celles  des  Jacobins  et  des  Cordeliers,  parvinrent  à  faire  nommer  des  commis- 
saires pour  demander  cette  affiliation,  qu'ils  furent  de  ce  nombre;  mais  que, 
des  honnêtes  gens  ayant  été  nommés  avec  eux,  ils  ne  voulurent  pas  moins 
tenter,  en  abusant  de  leur  confiance,  de  faire  faire  des  dénonciations  par  la 
députation  entière  contre  plusieurs  bons  citoyens  de  la  commune. 

Enfin  cette  lettre  ne  dit  pas  que  la  commune,  composée  d'environ  3,000 
âmes,  a  applaudi  au  désarmement  de  ces  individus  et  qu'elle  espère  que  la 
justice  nationale  frappera  comme  coupables  de  vexations,  de  forfaits  et  d'avoir 
exercé  le  terrorisme  et  participé  aux  horreurs  antérieures  au  9  thermidor 
dernier. 

Les  sept  individus  désarmés  formaient  une  classe  séparée  dans  la  com- 
mune, opposée  à  la  tranquillité  des  autres  citoyens,  et  leur  rendre  leurs 
armes  c'est  armer  les  terroristes,  les  partisans  de  la  tyrannie,  que  la  loi 
désarme.  Tous  ces  faits  sont  constants  et  de  notoriété  publique.  Ils  sont,  à 
n'en  pas  douter,  une  participation  aux  horreurs  commises  avant  le  9  ther- 
midor, et  personne  n'ignore  que  ces  mêmes  individus  n'aient  conspiré  dans 
l'ombre  pour  faire  des  victimes. 

L'arrêté  d'André  Dumont  a  donc  été  surpris  à  sa  justice.  Instruisez-le  que 
la  commune  ne  verra  pas  sans  surprise  et  sans  crainte  rendre  les  armes  aux 
sept  individus  désarmés  ;  nommez  des  commissaires  pour  lui  rendre  compte 
des  motifs  qui  ont  nécessité  leur  désarmement  ;  envoyez  d'autres  commis- 
saires avec  les  mêmes  instructions  au  Comité  de  Sûreté  générale  ou  directe- 
ment à  la  Convention,  vous  verrez  que  les  intentions  d'André  Dumont  et  de 
la  Convention  ne  sont  pas  de  rétrograder  sur  l'exécution  de  la  loi,  et  vous 
verrez  que  les  sept  individus  contre  lesquels  la  loi  a  été  mise  à  exécution  en 
resteront  frap|)és. 

l'n  autre  membre,  en  appuyant  ce  qui  vient  d'être  dit,  a  observé  que  le 
transport  des  commissaires  deviendrait  trop  dispendieux;  qu'il  croit  quant  à 
présent  que  la  seule  mesure  .qu'il  convient  de  prendre  est  d'envoyer  le 
procès-verbal  de  la  séance  de  ce  jour  au  représentant  André  Dumont  pour  le 
déterminer  à  retirer  son  arrêté  ou  à  suspendre  l'exécution  jusqu'au  moment 
où  il  pourra  venir  dans  le  sein  de  la  coinnnuK»  y  |iiii«'r  I.^^  iiwtniciinns  (|u'il 
peut  désirer. 

Cette  motion  ayant  été  ajipuyée  et  l'agent  national  ayaiii  vw  ciucikIii, 

Le  conseil  général,  considérant  que  la  commune  verrait,  avec  autant  de 
surprise  que  de  crainte,  rendre  les  armes  à  un  ou  plusieurs  des  sept  individus 
qui  ont  été  désarmés;  que  les  motifs  qui  ont  nécessité  ces  désarmements  ne 
sont  ignorés  d'aucun  citoyen  ;  que  l'opinion  publique  a  désigné  les  citoyens 
désarmés  comme  des  terroristes,  qui  étaient  affiliés  aux  agents  de  nos  der- 
niers tyrans;  qu'ils  se  sont  réunis  à  eux  et  notamment  à  ce  Housseville,  dé- 
signé dans  le  rapport  de  Courtois,  et  ont  eu  avec  lui  des  conférences  noc- 
turnes ;  qu'ils  menav'aienl  indistinctement  tous  les  citoyens  de  les  -dénoncer, 
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jetaient  la  terreur  dans  tous  les  esprits  et  ont  fait  tout  ce  qu'ils  ont  pu  pour 
mettre  la  moitié  des  citoyens  de  la  commune  contre  l'autre  moitié,  et  qu'en 
rendant  les  armes  qui  leur  ont  été  ôfées,  c'est  approuver  ou  tout  au  moins 
passer  l'éponge  sur  leur  conduite  passée  ; 

Consiidérant  aussi  qu'en  rendant  les  armes  à  Palloy  le  mécontentement 
général  pourrait  occasionner  des  troubles  dans  la  commune  qui  a  applaudi 
à  son  désarmement  et  à  celui  des  six  autres  individus  de  son  ])arti  ; 

Arrête  à  l'unanimité  qu'avant  de  remettre  les  armes  audit  Palloy,  le  Repré- 
sentant du  peuple  André  Dumont  sera  de  nouveau  consulté;  qu'à  cet  eiïet  il 
lui  sera  envoyé,  à  la  diligence  de  l'agent  national,  expédition  du  procès-verbal 
de  la  séance  de  ce  jour  et  du  présent  arrêté,  avec  invitation  de  retirer  ou  de 
suspendre  l'exécution  de  son  arrêté  du  9  de  ce  mois. 

Pour  copie  conforme  : 

Lu  secrélaire-greffier  de  la  nmnicipalUé  de  Sceaux, 
Bouvet'. 

Palloy  se  tira  complètement  d'embarras  en  se  faisant  aussi  agissant 
thermidorien  qu'il  s'était  montré  robespierriste. 

Aruètk  du  Comité  de  Siretk  (;ÉNKnALE  du  i2  praikial  an  m. 

Le  Comité  de  Sûreté  généi'ale,  vu  la  connaissance  de  la  bonne  conduite 
tenue  par  le  citoyen  Palloy  aux  journées  du  12  germinal  et  l^""  prairial  et 
jours  suivants,  arrête  que  ledit  citoyen  Palloy  demeurera  dégagé  des  liens  du 
mandat  d'arrêt  lancé  contre  lui  par  la  section  des  Plantes,  que  ses  armes  lui 
seront  rendues  et  les  scellés  levés,  si  aucuns  ont  été  apposés  sur  ses  papiers. 

Les  Représentants  du  peuple,  membres  du  Comité  de  Sûreté 
'  fy(?«era/e  :  Matuieu,   Pieuhet,   Marie-Joseph   Chkmer,   Mon- 

MAYor,  Calés,  Ysabeau,  Pierre  Guycmar  ,  Bergoeing,  Auger 
et  Gauthier. 

Pour  copie  conforme  :  Hourguignon. 

Durant  la  période  directoriale,  le  patriote  Palloy  vivait  à  Sceaux, 
Tout  en  exerçant  la  profession  d'architecte,  il  se  livrait,  quoique 
illettré,  à  des  productions  politiques  et  poétiques,  qui  changèrent 
étrangement  de  couleur  au  cours  des  événements. 

En  l'an  VI,  il  expédiait  une  adresse  A?<j?  Législateurs  français  réunis 
pour  célébrer  la  paix,  et  publiait  une  brochure  intitulée  :  Le  vingt  et  un 
janvier  ou  le  Serment  de  haine  à  la  royauté.  Il  faisait  imprimer  et  ré- 
pandait la  lettre  û'Un  républicain  français,  père  d'une  respectable 

1.  Parmi  les  pièces  du  carton  F  7  4774  **,  aux  Archives  nationales,  se  trouvent, 
1res  détaillés,  les  «  motifs  de  désarmement  »  des  sept  individus  frappés  par  l'ar- 
rêté municipal  du  29  germinal  an  III.  L'un  des  principaux  de  ces  motifs  est  la  part 
que  Palloy  prit  avec  Leprètre  à  l'arrestation  de  rinolfensif  poète  Fi.orian,  qui, 
remis  en  liberté  au  lendemain  du  9  thermidor,  mourut  peu  après,  à  lorangerie  de 
Sceaux,  le  13  septembre  1794. 
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fille,  aux  citoyens  Directeurs,  Ministre  de  la  guerre  et  généraux  en 
chef  des  armées  de  la  République,  les  invitant  à  lui  proposer  chacun 
un  a  candidat  à  la  main  de  sa  fille,  âgée  de  19  ans»,  dont  il  détaillait 
les  mérites  pour  faire  le  bonheur  d'  «  un  honnête  et  vertueux 
guerrier,  ayant  constamment  combattu  pour  la  Patrie  à  l'extérieur 
depuis  la  Révolution  '  ». 

Sa  dernière  manifestation  républicaine  parait  être  une  lettre  du 
29  ventôse  an  VII  adressée  au  Ministre  de  l'intérieur,  à  qui  il 
envoyait,  en  vue  d'une  fête  nationale,  une  gravure  représentant  «  le 
triomphe  du  génie  du  peuple  sur  le  royaliste,  sur  l'anarchiste  et  sur 
le  fanatique  *  ». 

Le  2  thermidor  an  IX  i21  juillet  1801,  il  faisait  hommage  au  Tri- 
bunat  d'une  médaille  comméinorative  du  J 4  juillet  qu'il  dédiait  aux 
Consuls  de  la  République  '. 

Le  l"  mai  1806,  il  appelait  Napoléon  «  l'Homme-Dieu  »,  dans 
l'hommage  qu'adressait  (Jn  Français  à  sa  Patrie  et  à  son  Empereur. 
Il  remettait  en  circulation  une  jolie  gravure  dans  laquelle,  en  1789, 
il  s'était  représenté  lui-même  couronnant  le  buste  de  Louis  XVI  et  lui 
offrant  le  médaillon  de  Bailly,  en  présence  de  La  Fayette  et  devant  un 
groupe  d'ouvriers  démolissant  la  Bastille.  Seulement,  il  y  substituait 
au  buste  du  Roi  celui  de  l'Empereur,  remplaçait  La  Fayette  par  un 
trophée  darmes  et  la  Bastille  par  le  Panthéon  *. 

En  mai  1815,  il  mettait  en  circulation  à  Paris  et  dans  la  banlieue 
une  carte  sur  laquelle  on  lisait  =. 

M.  et  M™c  Palloy,  autrefois  propriétaires  d'une  belle  fortune,  aujourd'hui 
privés  de  toutes  leurs  ressources,  sont  obligés  d'en  chercher  une  dans  leur 
travail.  Ils  offrent,  en  conséquence,  leurs  services,  M.  Palloy  pour  le  conseil 
dans  les  objets  concernant  son  art,  et  M""^  Palloy  pour  la  réparation  et  le 
raccommodage  du  linge  et  tous  les  travaux  de  couture  dans  la  plus  grande 
perfection, . . 

Au  dos  de  la  carte  se  trouvait  «  la  dernière  strophe  de  son  hymne 
à  la  Paix,  à  l'arrivée  du  Roi,  8  mai  ».  A  ses  Chansons  guerrières  de 
1806  à  1813,  il  faisait  succéder  des  Chansons  royalistes  de  1814  à 

1.  G.  Lecocq,  p.  120-121.  Nous  avons  retrouvé  le  nom  du  volontaire  qui  épousa 
sa  fille  Charlotte-Louise  :  Antoine-François  .Monvoisin.  du  premier  bataillon  des 
frrenadiers  de  Paris,  qui  mourut  à  Saint-I)ominj,'uc,  où  il  était  allé,  sur  sa  deniande, 
porter  des  dépèches  du  Premier  Consul. 

2.  Archives  nationales,  collection  d'autographes  de  la  série  moderne, 

3.  Moniteur  l'iiiversel.  n»  :{0.'{,  3  thermidor  an  IX,  p.  125i. 

4.  Quatre  épreuves  de  cette  jrravure  sont  à  la  Bibliothèque  du  Sénat;  G.  Lecocq, 
p.  119-120. 

:;.  Ibidem,  p.  12.1-124. 
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1825,  où  se  trouvent  des  Hommages  aux  souverains  de  V Europe,  une 
Ode  aux  princes  alliés,  une  lamentation  sur  La  mort  du  duc  de  Berry 
et  un  salut  à  Charles  .Y lors  de  son  avènement  *. 

Reçut-il  pour  ces  palinodies  quelques  aumônes  royales?  C"est  pro- 
bable. On  sait  seulement  qu'il  dut  vendre  sa  maison  dfe  la  rue  des 
Iinbergères,  —  appelée  maison  Marat  durant  la  période  révolution- 
naire,— et  qu'elle  devint  quelque  temps  l'hôtel  de  la  sous-préfecture 
de  Sceaux  *,  où  il  mourut  presque  dans  la  misère,  le  19  janvier  1835. 

PiCHOT  (Jean- Jacques),  de  Versailles,  29  ans. 

Architecte,  médailliste  de  rAcadémic  royale  do  Paris. 

Parti  de  Paris  comme  capitaine  de  canonnicrs  le  12  septembre  1792;  élu 
lieutenant-colonel  on  second  du  l^'  bataillon  Ik^publicain,  21  septembre  1792; 
lieulenant-colonel  en  chef  lors  de  la  retraite  de  Palloy;  a  exercé  les  fonctions 
de  commandant  temporaire  à  Bois-le-Duc  et  à  Delft,  en  1794  et  179;>;  passé 
à  la  154e  demi-brigade,  1795;  à  la  suite  de  la  10»  demi-brigade  légère,  179G; 
en  pied  à  la  3«'  demi-brigade  légère,  1797  ;  tué  à  Fossano,  4  novembre  1799. 

Roger  (Pierre). 

Avait  servi  aux  gardes  françaises  pendant  huit  ans. 

Capitaine  au  ic"  bataillon  Républicain,  puis  lieutenant-colonel  en  second  ; 
blessé  le  l*'  mai  1793;  mort  à  Valencicnnes,  le  24  juin. 

Adjudants-majors. 

KuoN  (Joseph),  de  Pfeffigen,  évêché  de  Bàle,  50  ans. 

Soldat  au  régiment  suisse  de  Jenner,  1760-1772;  entré  aux  gardes  suisses, 
1777;  sergent,  1782;  licencié,  1792. 

Sergent-major  au  i^''  bataillon  Républicain,  21  septembre  1792;  adjudanl- 
major,  1"  novembre  1792;  capitaine,  18  août  1793;  chef  do  bataillon  à  la 
154"  demi-brigade;  tué,  dans  un  détachement  de  150  hommes  qu'il  com- 
mandait, attaqué  par  3,000  à  4,000  Chouans  à  La  15azouge-de-Chcmcré,  28  mars 
1796;  se  voyant  sur  le  point  d'être  pris  par  les  Chouans,  il  préféra  se  brûler 
la  cervelle  que  de  tomber  entre  leurs  mains  *. 

Sa  femme,  née  Geneviève  Maire,  qu'il  avait  épousée  à  Cambrai  le  12  jan- 
vier 1794,  était  déjà,  d'après  l'acte  de  mariage,  domiciliée  et  attachée  au 
bataillon,  et  elle  suivit  son  mari  jusqu'à  la  mort. 

Hermant  (Henri),  de  Fiefs  (Pas-de-Calais),  25  ans. 
Soldat  aux  gardes  françaises,  1784-1788. 

1.  G.  Lecocq,  p.  19. 

2.  Daprés  un  article  du  Petit  Journal,  2o  septembre  1897. 

3.  Certificat  du  conseil  d'administration  de  la  154^  demi-brigade,  du  18  juin 
1794  {Archives  administratives  de  la  guerre,  classement  général  alphabétique 
1797-1847,  dossier  de  la  veuve.  Kuon^ 
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Caporal  au  1<""  balaillon  Républicain,  21  septembre  1792;  sous-liculcnanl. 
27  décembre  1792;  lieutcnanl,  21  avril  1793;  adjudant-major,  17  août  1793; 
passé  à  la  154"  demi-brigade;  congédié,  1796;  capitaine  au  1'"'  bataillon 
auxiliaire  de  THérault,  1799;  prisonnier  de  guerre,  ISOO;  réformé  de  la 
'jy''  demi-brigade,  1801  ;  lieutenant  à  la  compagnie  de  réserve  de  l'Allier,  180t>; 
adjudant-major  à  la  1"  légion  du  Nord,  1807;  capitaine  au  32^  régiment  de 
ligne,  1808;  ^;  blessé  à  Almonacid,  le  11,  et  mort,  le  20  août  1809. 

Quartiers-maîtres  trésoriers. 

Perrin  (Louis),  de  Colombey-les-Belles  (Meurthe),  40  ans. 

Volontaire,  21  septembre  1792;  quartier-maître-trésorier  lieutenant,  dé- 
cembre 1792;  prisonnier  de  guerre,  u  mars  1793;  rendu,  11  septembre  1795, 
et  dirigé  sur  la  134^  demi-brigade;  arrivé  au  corps  à  Craon,  25  novembre 
1793,  et  rétabli  dans  ses  fonctions  de  quartier-maître;  constitué  débiteur 
envers  l'État  et  condamné  à  la  détention  jusqu'à  complet  remboursement, 
29  juillet  1796;  reconnu  non  coupable  par  jugement  du  conseil  de  guerre  de 
Saint-Brieuc,  31  décembre  1797,  le  discrédit  du  papier-monnaie  ayant  seul 
causé  la  perte  de  la  somme  réclamée,  et  amnistié  en  vertu  de  la  loi  du 
8  octobre  1797;  rentré  dans  ses  foyers. 

Claux  I  Pierre). 

Etait  secrétaire  du  conseil  d'administration  au  mois  de  janvier  1793  ;  quar- 
tier-maltrc-trésorier,  mars  1793;  lieutenant  d'une  compagnie,  24  février  1794; 
à  l'hôpital,  4  janvier  1793;  rayé  pour  longue  absence  des  conirôles  de  la 
134*^  demi-brigade,  18  juin  1790. 

MûHAT  i^Michel-Joseph-Haymond),  de  Naples,  20  ans. 

Volontaire,  21  septembre  1792;  caporal,  l^'  octobre  1792;  fourrier,  12  jan- 
vier 1793;  sergent  de  grenadiers,  19  février  1793;  quartier-maître  trésorier, 
24  février  1794;  passé  à  la  lo4*  demi-brigade;  surnuméraire  à  la  lO'^  demi- 
brigade  légère,  1796;  passé  à  la  109°  demi-brigade,  1797;  adjoint  aux 
adjudants  généraux  de  l'armée  du  Rhin,  1799;  capitaine,  1800;  em|)loyé  à 
l'armée  des  Côtes,  1803,  puis  à  la  <irande-Armée,  1803;  chef  de  bataillon, 
1807;  adjudant  commandant,  1809;  chef  d'état-major  de  la  division  Gudin, 
puis  de  la  division  Gérard;  prisonnier  de  guerre  à  Wiasma;  rentré  en  France 
et  mis  en  demi-solde,  1814;  blessé  àEssling;  retraité,  1822;  mort  directeur  de 
la  maison  centrale  de  Cadillac.  1839. 

Etait  officier  de  la  Légion  d'honneur  et  chevalier  de  l'ordre  du  mérite  mili- 
taire de  Hade. 


Chirurgien-major. 

Le  nom  du  chirurgien-major  n'a  pu  être  retrouvé.  Il  a  été  ren- 
contré au  cours  des  recherclies  relatives  au  l^""  balaillon  Républicain 
seulement  un  certificat  de  blessure.  Ce  certificat  daté  du  21  janvier 
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1793  est  signé  Flotard;   mais  il  n'existe  aux  Archives  de  la  guerre 
aucun  dossier  à  ce  nom. 

PETIT  ÉTAT-MAJOR. 

BoucuOT  (Joseph-Marie),  de  Paris,  18  ans. 

Soldat  aux  gardes  françaises,  1787-1789. 

Volontaire  au  icr  bataillon  Républicain,  21  scptcMnbre  1792;  caporal,  G  no- 
vembre 1792;  fourrier,  1"  février  1793;  sergent,  23  avril  1793;  adjudant, 
20  mai  1794;  rang  de  sous-lieutenant,  29  mai  1794;  sous-lieutenant  à  la 
10"  demi-brigade  légère;  lieutenant,  1801  ;  blessé  au  passage  de  la  Limath  et 
à  Mœsskirch;  mort  à  Schlcsladt,  3  octobre  1807. 

Meusy  (Jean-Baptiste),  de  Roye-en-Alsace  (Haut-Rliin). 

Soldat  aux  gardes  suisses,  1781-1792. 

Caporal  au  l"  bataillon  Républicain,  21  septembre  1792;  sergent,  18  oc- 
tobre 1792;  tambour-major,  3  mai  1793;  sous-lieutenant,  20  mai  1794;  passé 
à  la  ir)4e  demi-brigade,  puis  de  la  10«  demi-brigade  légère  à  la  97"  de  ligne; 
figure  comme  étant  à  l'hôpital  sur  la  revue  d'inspection  générale  du  12  juillet 
1798;  les  renseignements  ultérieurs  font  défaut. 

JoLiviîT  (Pierre-Alexis),  de  Paris,  15  ans. 

Volontaire,  21  septembre  1792;  tambour-major,  29  mai  1794;  sergent-major 
à  la  10e  demi-brigade  légère,  1796;  passe  à  la  38'»  de  ligne,  1797;  embarqué 
pour  Saint-Domingue,  1802;  incorporé  à  la  7*  demi-brigade  des  colonies, 1803. 

OFFICIERS  DES  COMPAGNIES. 
Capitaines. 
Bertrand. 

Capitaine  de  la  l^^  compagnie  de  volontaires  do  la  section  du  Pantiiéon 
français,  entrée  dans  la  composition  du  l"""  Ijataillon  Républicain,  21  sep- 
tembre 1792;  les  renseignements  ultérieurs  font  défaut. 

BoMARiN  (Cliarles-Jean-Marie),  de  La  Rochelle,  62  ans. 

Dragon  au  régiment  de  Marbeuf,  1758-1760;  soldat  au  régiment  de  Béarn, 
1767-1772. 

Capitaine  au  l*"'  bataillon  Républicain,  21  septembre  1792;  capitaine  de 
grenadiers,  28  octobre  1792;  passé  à  la  154^  demi-brigade;  réformé  pour  in- 
firmités, 12  avril  1790;  pensionné,  1800. 

Cavat  (François),  de  Bourg-du-Pcage  (Drôme),  32  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Bourbon,  puis  dans  les  gardes  françaises,  1777-1789  ; 
lieutenant  dans  la  garde  nationale  parisienne,  1789-1792. 
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Capitaine  au  I*''  bataillon  Hopuljlicain,  21  septembre  1792;  passé  à  la 
ISi*"  demi-brigade,  puis  à  la  lO''  légère;  blessé  à  la  défense  de  Kehl,  _22  no- 
vembre, et  mort  à  Strasbourg,  i2  décembre  1796, 

CuAiLLOT  (Georges-Michel),  de  Paris,  30  ans. 

Capitaine;  passé  à  la  154c  demi-brigade;  destitué,  3  janvier  1796. 

Delinon  (Jean-Pierre),  de  Grain  (Yonne^  35  ans. 

Soldai  au  régiment  d'Angoulème,  1778-1790;  chasseur  de  la  garde  pari- 
sienne soldée,  1790-1791. 

Capitaine  au  l*""  bataillon  Républicain,  21  septembre  1792;  présent  encore 
au  1"  janvier  1794;  les  renseignements  ultérieurs  font  défaut. 

DUPAIN.  '' 

Capitaine  de  canonniers;  démissionnaire,  3  décembre  1792. 

11  a  été  trouvé  aux  Archives  administratives  de  la  guerre  '  les  deux 
pièces  suivantes  concernant  cet  officier  : 

Liberté,  Égalité,  Fraternité  ou  la  Mort. 

De  Leysel,  pays  esclave,  2«  année  de  la  République, 
une  et  indivisible,  éternelle  et  démocratique. 

Blanchard,  capitaine  commandant  le  2"  bataillon  du  o<=  régiment  d'Infan- 
terie, à  l'Adjoint  du  Ministre  de  la  guerre  dans  la  3"  division. 

Je  me  suis  toujours  tenu,  Citoyen,  dans  les  bornes  étroites  de  mon  devoir. 
F.a  compagnie  de  canonniers  attachée,  pour  le  service  seulement,  au  bataillon 
que  j'ai  Ihonneur  de  commander,  fait  partie  intégrante  du  l"'  bataillon  Ré- 
publicain. Ainsi,  ce  n'était  pas  à  moi  à  me  mêler  du  mode  d'avancement,  et, 
quand  même  la  police  de  cette  compagnie  m'aurait  été  confiée,  je  me  serais 
borné  à  te  donner  avis  de  la  vacance  que  l'emploi,  parce  que  je  savais  que  lu 
étais  particulièrement  préposé  pour  pourvoir  aux  remplacements  et  à  l'avan- 
cement des  officiers  dans  cette  partie  de  l'armée. 

Qui  t'a  dit  que  je  savais  le  citoyen  DH|)ain  blessé  et  à  l'hôpital  ?  Lui,  sans 
doute,  et  tu  le  crois  sur  sa  parole.  T'a-t-il  montré  un  billet  d'hôpital  signé  de 
moi  ou  de  (|uel(|u'un  du  bataillon  ?  Il  n'est  cependant  que  celte  preuve  qui 
puisse  mériter  la  confiance.  Où  a-t-il  été  blessé  ?  Depuis  qu'il  a  été  attaché  à 
nous  jusqu'au  moment  de  son  départ  inopiné,  le  hasard  a  voulu  que  sa  com- 
pagnie n'ait  pas  brûlé  une  étoupille.  Est-ce  près  de  Bruxelles  où  il  nous  a 
(|uitlés  qu'il  a  été  mis  hors  de  combat?  Mais  l'avant-garde  seule  a  suffi  pour  en 
chasser  les  esclaves,  et  nous  n'en  étions  pas.  De  (|uelle  nature  sont  ses  bles- 
sures? On  pourrait  croire  qu'elles  sont  sous  les  pieds..,,  si  on  ne  l'avait  vu 
partir  incoi/nitti  dans  une  chaise  de  poste. 

1.  (Mas.scmont  ffénéral  alpliabtti(|ue,  1791-184".  Les  recherches  opérées  n'ont 
pu  faire  découvrir  le  dossier  complet  de  l'affaire. 
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J'ai  fait  appeler  le  liculcnant  qui  commande  cetto  compagnie,  et  j'ai  appris 
sur  le  compte  de  Dupain  des  choses  qui  ne  font  honneur  ni  ;i  son  civisme,  ni 
à  sa  délicatesse,  ni  à  sa  probité. 

Lis  la  déclaration  ci-incluse  des  canonniers  qui  le  connaissent  et  juge 
d'après  cela  quel  degré  d'intérêt  lu  dois  jjreiulre  h  un  citoyen  de  celle 
trempe. 

Abuno  disce  omnes.  Que  le  citoyen  Ministre  se  garde  de  tous  ceux  qui  ont 
quitté  leurs  drapeaux  et  qui  pourraient  lui  porter  des  doléances.  Ce  sont  des 
actes  de  contrition  dictés  par  la  peur,  articulés  par  des  langues  hypocrites  et 
démentis  par  des  cœurs  gangrenés  et  impurs,  qui  ne  connurent  jamais  le 
plaisir  de  souflrir  et  de  mourir  pour  la  Patrie. 

Salut  et  Fraternité, 

Blanchard. 


LIBERTE  EGALITE 

4*  rompaqnic  de  canonniers  du   t"  balnillon  Républicain, 
attachée  au  2°  bataillon  du  o"  réqimenl  d'infanterie. 

De  Hondschoote  le  11  nivôse  l'an  11°  de  la  République 
une  et  indivisible  (2  janvier  1794). 

Au  citoyen  Ministre  de  la  guerre. 

Citoyen,  ayant  été  appelés  par  le  commandant  dudil,  auquel  nous  sommes 
attachés,  pour  nous  faire  part  de  ta  lettre,  par  laquelle  tu  nous  demandes  les 
motifs  qui  ont  fait  remplacer  Dupain,  nous  te  les  faisons  passer  sur-le-champ, 
et  plus  vrais  que  ceux  qu'il  te  donna  quand  il  dit  qu'il  fut  blessé.  Nous  autres 
vrais  républicains  et  braves  sans-culottes,  nous  n'avons  jamais  connu  ses  bles- 
sures, vu  qu'il  ne  s'est  jamais  trouvé  qu'une  fois  avec  nous  au  feu,  à  l'affaire 
de  Jemmapes,  où  sîirement  il  n'y  eut  personne  de  blessé  de  notre  compagnie. 
Nous  savons  seulement  qu'arrivés  au  camp  près  Bruxelles,  il  s'est  en  allé  à 
ladite  ville,  et  que  le  lendemain  plusieurs  canonniers  le  virent  passer  en 
chaise  de  poste,  à  qui  il  dit  qu'il  allait  à  Valenciennes  pour  se  reposer;  de 
plus  nous  connaissions  le  capitaine  Dupain  pour  un  homme  qui  avait  extrê- 
mement envie  de  s'en  aller  à  Paris,  et  même  voici  un  fait  qui  constate  la  vé- 
rité. C'est  qu'à  Maroilles  il  avait  proposé  à  sa  compagnie  de  donner  tous  leur 
démission,  et  voyant  que  sa  compagnie  n'y  voulait  point  consentir,  il  gagna 
plusieurs  d'entre  nous  pour  s'en  aller,  qui  étaient  deux  sergents,  deux  capo- 
raux et  plusieurs  canonniers,  nous  autres,  nous  lui  représentâmes  que  c'était 
indigne  de  la  part  d'un  capitaine  d'exciter  sa  compagnie  à  la  désertion  et  par 
là  d'ôter  à  la  Patrie  ses  vrais  défenseurs;  ce  qui  fit  qu'il  resta  avec  nous 
jusqu'au  jour  qu'il  est  parti,  et  les  autres  ont  déserté  du  camp  de  Quiévrain 
où  depuis  notre  capitaine  d'à  présent  les  dénonça  à  la  section  des  Sans- 
Culottes  et  au  Ministre  de  la  guerre  qui  était  avant  toi.  En  outre,  nous  avons 
de  lui  l'extrait  d'une  lettre  datée  du  3  décembre  par  laquelle  il  nous  envoie  sa 
démission.  Ayant  reçu  cette  lettre  et  étant  bien  certaine  qu'il  ne  voulait  plus 
revenir,  la  compagnie  a  envoyé  deux  députés  au  quartier  général,  qui  était  à 
Liège,  où  on  leur  a  dit  que  nous  pouvions  le  remplacer,  ce  qui  fit  que  nous 
choisîmes  parmi  nous  un  capitaine  qui   fût  plus  digne  que  lui  do  remplir  ce 
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j)Oslc  fl  i|ui  ne  nous  abandonne  point  comme  fit  Dupain.  Pour  preuve  que 
nous  te  disons  la  vérité,  nous  t'envoyons  la  copie  de  l'extrait  de  la  lettre  qu'il 
nous  envoya;  de  plus  c'est  que,  par  le  mauvais  exemple  qu'il  donna,  toute  la 
compagnie  est  presque  désertée,  vu  qu'il  n'en  reste  que  six  présents  et  trois 
qui  sont  à  lliopital  externe,  un  du  29  septembre,  l'autre  du  28  octobre,  le 
troisième  du  4  frimaire  (26  novembre). 

Ceux  qui  sont  présents  jiour  preuve  de  la  vérité  signent  avec  moi. 

Le  commandant  dudit  bataillon  n'était  point  à  cette  nomination,  vu  que  nous 
ne  faisions  point  partie  intégrante  dudit  régiment. 

Nous  sommes,  Citoyen, avec  fraternité,  tes  frères  d'armes  et  serviteurs  de  la 
Uépublique  une  cl  indivisible  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  notre  sang. 

Signatures  des  canonniers  ilii  temps  t/iie  Dupain  était  à  l'armée  : 
RoiiLLET,  sous-lieutenant  ;  Delacour,  lieutenant  commandant 
ladite  artillerie  en  l'absence  du  capitaine  Tailleur,  qui  est  à 
l'hôpital  de  Bergues ;  Rkomer,  caporal;  Alexandre,  caporal; 
Eeroy;  Boi-.xon,  sergent-major  ;  Besançon,  caporal  fourrier. 

Copie  de  l'extrait  de  la  lettre  de  Dupain. 

De  Paris,  ce  .3  décembre  l'792. 

Mes  chers  camarades,  je  vous  prie  de  recevoir  mon  compliment  sur  le 
succès  des  victoires;  il  ne  me  reste  qu'un  seul  regret  de  n'avoir  point  partagé 
vos  fatigues.  Quoitjue  mon  cœur  était  et  est  toujours  parmi  vous,  comme  je 
suis  dans  ce  moment-ci  très  occupé  par  le  commerce  que  je  fais  et  que  je 
compte  avoir  fait  mon  devoir  de  galant  homme,  je  vous  j)ne  de  recevoir  ma 
démission  du  grade  de  capitaine  que  vous  avez  bien  voulu  me  donner  et  que 
je  crois  avoir  rempli.  Permettez  que  je  vous  la  remette  avec  peine  comme 
vous  avez  celui  de  me  la  donner  avec  plaisir.  Je  vous  prierai  de  me  faire  venir 
mes  effets  avec  sûreté,  comme  je  vous  en  connais  capable,  par  la  diligence, 
avec  un  mot  d'avis  et  de  vos  nouvelles.  —  Sif/né  Dlpain. 

Dupont  (Guillaume),  de  Paris,  25  ans. 

Soldat  au  régiment  d'Angouléme,  puis  dans  la  garde  parisienne  soldée, 
1782-1791. 

Sous-lieutenant  au  1"  bataillon  Républicain,  le  21,  et  lieutenant,  le  24  sep- 
tembre 1792;  capitaine,  17  août  1793;  passé  à  la  loi*  demi-brigade,  puis  à  la 
10=  légère;  blessé  à  Meslay-du-Maine  et  à  llochstedt;  retraité,  1805;  lieutenant 
à  la  compagnie  de  réserve  des  Bouches-du-Rhône,  1806;  licencié  et  remis  en 
retraite,  1814. 

Georges  (Denis),  de  Coulommiers,  48  ans. 

Soldat  au  dépôt  de  recrues  de  l'île  de  Ré  et  aux  régiments  de  Saintonge  et 
lie  Voxin,  1766-1774,  puis  au  régiment  provincial  de  Paris,  1774-1776. 

[.ioutonanl  au  1"^  bataillon  Républicain,  21  septembre  1792;  capitaine, 
29  octobre  1792;  prisonnier  de  guerre,  22  mai  1794;  rentré  de  captivité  et 
placé  à  la  74*  demi-brigade  de  ligne,  27  décembre  1795;  réformé,  1801; 
retraité,  1810;  décédé,  1821.  Avait  reçu  une  blessure  par  coup  de  feu. 
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Hector  (Louîs  Capel,  dil),  de  Pantin,  34  ans. 

Capitaine;  passé  à  la  1*04"  demi-brigade  de  ligno  ;  ne  figure  plus  à  la 
10»  demi-brigade  légère. 

Henry  (Jean),  de  Sanville  (Ardennes),  38  ans. 

Capitaine,  21  septembre  1792;  passé  à  la  iY)i«  demi-brigade;  capitaine  de 
grenadiers,  1796;  blessé  à  Jemmapes,  au  Cateau,  au  passage  de  la  Lys,  en 
Helvétie  et  à  Mœsskirch  ;  a  reçu  un  sabre  d'bormeur;  ^  de  droit  et  retraité 
de  la  10c  denïi-brigade  d'infanterie  légère,  1803;  mort,  1812. 

Jacot  (Pierre-Simon),  de  Paris,  il  ans. 

Soldat  au  régiment  suisse  de  Vigier,  puis  dans  les  gardes  suisses,  1786-1792. 

Capitaine  au  l^r  bataillon  Itépublicain,  21  septembre  1792;  i)assé  à  la 
134e  demi-brigade,  puis  à  la  10^  légère;  >ft,  1806;  chef  de  bataillon  au 
10«  léger,  1809;  commandant  la  compagnie  de  réserve  de  Seine-et-Marne, 
1811  ;  chef  de  la  6»  cohorte  des  gardes  nationales  du  l"""  ban,  1812;  chef  de 
bataillon  au  145'^  régiment  de  ligne  et  0^,  1813;  passé  au  16^^  de  ligne  et  *, 
1814;  en  demi-solde,  1815;  blessé  à  Tourcoing,  Eylaii,  Heiisberg  et  Landshut; 
retraité,  1818. 

Langevin  (Jean),  de  Vire,  23  ans. 

Capitaine,  19  février  1795;  passé  à  la  154*^  demi-brigade  de  ligne;  mort  à 
Chàteau-fjontier,  18  novembre  1795. 

Lecomte  (Pierre-Vincent),  d'Argenleuil  iSeine-et-Oise),  28  ans. 

Capitaine  de  canonniers,  21  septembre  1792;  passé  à  la  154"  demi-brigade; 
démissionnaire,  3  mai  1796;  capitaine  au  2^  bataillon  auxiliaire  de  l'Hérault, 
1799;  passé  à  la  4«  demi-brigade  légère,  1800;  blessé  à  Louvain,  à  Ulm  et  à 
l-'riedland;  retraité,  1808. 

MouciiOT  (Jean),  de  Verpillières  (Aube),  3-4  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Bresse,  1780-1788;  caporal  dans  la  garde  parisienne 
soldée,  1789-1791. 

Sous-lieutenant  au  1"  bataillon  Républicain,  21  septembre  1792;  lieutenant, 
12  mai  1793;  capitaine,  20  janvier  1795;  passé  à  la  154«  demi-brigade  de 
ligne;  réformé,  1797  ;  replacé  à  la  95°  demi-brigade,  1798;  blessé  dans  une 
reconnaissance,  le  18,  et  mort  à  Neufbrisach,  le  26  août  1800. 

Pi.NON  (Pierre). 

Capitaine;  tombé  malade  au  camp  de  Maulde;  évacué  d'hôpital  en  hôpital 
sur  Paris,  8  avril  1793;  remplacé,  étant  hors  d'état  de  rejoindre,  17  août  1793. 

Tauère  (Jacques-Michel),  de  Paris,  22  ans. 

Capitaine  de  la  compagnie  de  canonniers  de  la  section  de  la  Croix-Houge, 
3  septembre  1792,  attachée  au  1er  bataillon  Itépublicain,  le  21  ;  passé  avec  sa 
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coin|Mignie  au  4°  bataillon  de  grenadiers  de  Tavant-garde  de  l'armée  de  la 
Belgique,  4  novembre  1792,  puis  au  !"■'  bataillon  de  l'Allier,  1'^'' avril  1793; 
blessé  à  Tourcoing;  passé  à  la  27«  demi-brigade  de  ligne,  1796;  surnuméraire 
par  suite  de  la  suppression  des  compagnies  de  canonniers,  1798;  titulaire  à  la 
39«  demi-brigade,  1799;  dédédé  à  Arlon,  1803. 

Tailleur  (Jean-François),  de  Melz,  32  ans. 

Capitaine  d'une  compagnie  de  canonniers  de  la  section  du  Jardin  des 
Plantes,  14  septembre  1792;  incorporée  au  l^»"  bataillon  Républicain,  |)uis  dé- 
tachée au  2*  bataillon  du  5°  régiment  d'infanterie  (ci-devant  Navarre);  démis- 
sionnaire de  la  10"  demi-brigade  de  ligne,  1796. 

Lieutenants. 

Boulanger. 

Lieutenant;  présent  en  cette  (pialité  au  camp  de  Monlauban,  20  août  1793, 
et  à  Cambrai,  3  mars  1794.  Il  n'a  pu  être  recueilli  aucun  autre  renseignement 
sur  cet  officier. 

Dardennes  (Jean-Louis),  de  Paris,  42  ans. 

Lieutenant;  passé  à  lal54<=  demi-brigade;  démissionnaire  de  la  10"  légère, 
1797. 

Delacour  (Henry). 

Lieutenant  de  la  compagnie  de  canonniers  de  la  section  du  Jardin  des 
Plantes,  attachée  au  l*""  bataillon  Républicain  et  détachée  au  2«  bataillon  du 
5"  régiment  d'infanterie;  passé  à  la  10«  demi-brigade  de  ligne.  Il  septembre 
1794;  les  renseignements  ultérieurs  font  défaut. 

Desfont  (Nicolas-Joseph),  de  Paris,  29  ans. 

Sergent,  21  septembre  1792;  sous-lieutenant,  1"  mai  1793;  lieutenant  de 
grenadiers,  18  avril  1793;  passé  à  la  1d4«  demi-brigade,  puis  à  la  10*=  légère; 
prisonnier  de  guerre  àStokach,  4  avril  1799;  mort  en  captivité. 

DoRiOT  (Charles-Frédéric),  d'Etupes  (Doubs),  31  ans. 

Lieutenant,  21  septembre  1792;  capitaine  au  14°  bataillon  de  la  formation 
d'Orléans,  12  mai  1793;  passé  à  la  28"  demi-brigade  légère,  1790;  embarqué 
pour  Saint-Domingue,  le  3,  et  noyé,  le  18  janvier  1802. 

Galland  (Bernard-François),  de  Saint-riermainen-Laye,  35  ans. 

Sergent  de  canonniers,  21  septembre  1792;  sergent-major,  2  juin  1793; 
sous-lieutenant,  10  aoi'it  1793;  lieutenant,  l"''  septembre  1793;  passé  à  la 
loi»  demi-brigade;  capitaine  au  3''  bataillon  de  canonniers  volontaires,  1796; 
réformé  1797;  replacé  lieutenant  à  la  suite  de  la  10»  demi-brigade  légère, 
1798;  titulaire  à  la  95",  1799;  prisonnier  de  guerre,  1808;  échappé  du  ponton 
Ln  Vicillr  ('fixlillc.  ISIO;  capitaine,  1811;  en  demi-solde,  1814. 
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GuYOT  (Jean),  de  Paris,  27  ans. 

Lieutenant;  passé  à  la  ili't°  demi-brigade;  démissionnaire  de  la  10"  légère, 
1797. 

Joseph  (Jean),  de  Paris,  33  ans. 

Soldat  au  régiment  dn  Cap,  1779-1787. 

Sergent  au  l"'  bataillon  Républicain,  21  sepleml)re  1792;  sergent-major, 
28  janvier  1793;  sous-lieutenant,  26  avril  1793;  lieutenant,  18  avril  1793; 
passé  à  la  154"  demi-brigade,  puis  à  la  10"  légère;  mort,  19  novembre  1799, 
de  blessures  reçues  au  passage  de  la  Limath,  le  23  septembre. 

Lecomte  (Jean-Pierre),  de  Paris,  30  ans. 

Lieutenant;  passé  à  la  lij4«  demi-brigade  de  ligne;  démissionnaire  de  la 
10*  demi-brigade  légère,  1797. 

NoiSEL  (Jean-Louis),  de  Paris,  35  ans. 

Soldat  au  régiment  provincial  de  Paris,  1784-1791. 

Sergent  au  1<""  bataillon  Républicain,  21  septembre  1792;  sous-lieutenant, 
13  août  1793;  lieutenant,  21  mai  1794;  passé  à  la  154°  demi-brigade;  puis  de 
la  10"  légère  à  la  97"  de  ligne;  réformé,  1800. 

Place  (Charles),  de  Lyon,  29  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Vexin,  puis  au  6»  régiment  d'infanterie,  1782-1790. 

Volontaire  au  l"'  bataillon  Républicain,  21  septembre  1792;  sous-lieutenant, 
11  avril  1793;  lieutenant,  10  mai  1793;  passé  à  la  134*'  demi-brigade,  puis  à 
la  100  légère;  démissionnaire,  1799. 

Remond  (Charles  Gaucher,  dit),  de  Paris,  20  ans. 

Canonnier  dans  la  garde  nationale  parisienne,  janvier  1790;  caporal,  oc- 
tobre 1790;  sergent,  1791. 

Lieutenant  de  la  compagnie  de  canonniers  de  la  section  de  la  Croix-Rouge, 
3  septembre  1792;  incorporée  au  !«■•  bataillon  Républicain,  puis  passée  au  4"  ba- 
taillon de  grenadiers  de  Tavant-garde  de  l'armée  du  Nord,  4  novembre  1792, 
et  au  1"  bataillon  de  l'Allier,  le"-  avril  1793;  capitaine  à  la  demi-brigade  de 
l'Allier,  1793;  réformé  de  la  27^  demi-brigade  de  ligne,  1797;  remis  en  acti- 
vité à  la  59e  demi-brigade,  1798;  retraité,  1807. 

Robert  (Louis-Abraham),  d'Yvetot,  29  ans. 

Soldat  aux  gardes  françaises,  1781-1789. 

Sous-lieutenant  au  l'^'-  bataillon  Républicain,  le  21,  et  lieutenant,  le  23  sep- 
tembre 1792;  prisonnier  de  guerre  à  Valencienncs  ;  capitaine  au  23"  régiment 
d'infanterie,  20  octobre  1793;  réformé,  1797;  capitaine  au  2^^  bataillon  auxi- 
liaire de  la  Seine-Inférieure,  1799;  réformé  de  la  13"  demi-brigade  de  ligne, 
.1800. 
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TnÉOT  (Jean-Baptisle),  de  Paris,  :29  ans. 

Soldat  aux  gardes  franraises,  1780-1788. 

Enrôlô,  7  septembre  I71»2;  lieutenant,  au  i'^''  bataillon  Républicain;  blessé 
à  Necrwinden,  le  18,  et  mort  à  Valenciennes,  le  27  mars  1793. 

Verniajoux  (Antoine),  de  Saint-Germer  (Oise),  29  ans. 

Soldat  au  régiment  Royal-Vaisseaux,  1781-1789. 

Volontaire  au  l^""  bataillon  Républicain,  le  21,  et  sergent,  le  24  sei»tcmbre 
1792;  sous-lieutenant  de  grenadiers,  20  novembre  1792;  lieutenant,  11  jan- 
vier 1794;  démissionnaire  de  la  10*  demi-brigade  légère,  1800. 


Sous-lieutenants. 

.\ndré  (Antoine),  de  Ligny-le-Ghàtel  (Yonne),  32  ans. 

Volontaire,  21  septembre  1792;  sergent-major  de  grenadiers;  sous-licutc- 
nant:  démissionnaire  de  la  lo4«  demi-brigade,  1790. 

Benard  (Charles),  de  Carville    Calvados),  27  ans. 

Soldat  à  la  légion  de  Luxembourg,  1781-1789. 

Canonnier  au  l"""  bataillon  Républicain,  21  septembre  1792;  caporal,  17  no- 
vembre 1792;  sergent,  l'^'' avril  1793;  sous-lieutenant,  i^^  septembre  1793; 
passé  à  la  1")4°  demi-brigade;  lieutenant  en  l*^""  au  3°  bataillon  de  canonniers 
volontaires,  1790;  lieutenant  en  2"  à  la  14'' compagnie  d'artillerie  de  la  for- 
mation de  Brest,  1797;  lieutenant  à  la  o<=  compagnie  du  bataillon  d'expédition 
(armée  de  la  Guadeloui)e),  1801  ;  congédié,  1802,  et  rentré  en  France. 

BouiLLET  (Jean-Baptisle-Philippe). 

Sous-lieutenant  de  la  compagnie  de  canonniers  de  la  section  du  Jardin  des 
Plantes,  attachée  au  l*'  bataillon  Républicain  et  détachée  au  2'^'  bataillon  du 
■6°  régiment  d'infanterie  ;  passé  à  la  10<'  demi-brigade  de  ligne,  11  septembre 
1794;  les  renseignements  ultérieurs  font  défaut. 

Bourdon  (Jacques-Joseph),  de  Paris,  23  ans. 

Sous-lieutenant  de  la  1'°  compagnie  de  canonniers  de  la  section  de  la  Croix- 
Rouge,  3  septembre  1792, attachée  au  !=■■  bataillon  Républicain,  le  21,au4<=  ba- 
taillon de  grenadiers  de  l'avant-garde  de  l'armée  de  la  Helgique,  le  4  novem- 
bre 1792,  et  au  1"  bataillon  de  l'Allier,  le  I""  avril  1703;  |»assé  à  la  27"  demi- 
brigade  de  ligne,  1797;  retiré,  1798;  remis  en  activité  dans  la  59*-'  demi- 
brigade,  1798;  capitaine,  1800;  *.  1806;  O  !fl;,  1808;  chef  de  bataillon  au 
S0°  régiment  de  ligne,  1813;  blessé  à  Raucourt,  Tournai,  Hannos,  Tamamès  et 
Waterloo;  retraité;  1810;  décédé;  1851. 

Clavin  (Jean-Pierre),  de  Saint- Denis. 

Volontaire,  le  21,  cl  sergent,  le  27  septembre  1792;  sous-lieuleuant,  19  mai 
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1794;  passé  à  la  154°  demi -brigade,  puis  à  la  légion  de  Police,    179^>;  dé- 
missionnaire, 1798. 

Deseinne  (Jean-Baptiste),  de  Paris,  28  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Champagne,  1790. 

Caporal  au  1'=''  bataillon  Républicain,  21  septembre  1792;  sergent,  dé- 
cembre 1792;  sous-lieutenant,  12  janvier  1793;  passé  successivement  à  la 
154"  demi-brigade  et  à  la  10»  légère,  démissionnaire,  1797. 

Gambert  (Charles),  de  Neauphle-le-Ghàteau  (Seine-et-Oise),  62  ans. 

Soldat,  puis  sergent  de  grenadiers  dans  la  milice  de  Paris  et  au  régiment 
provincial  de  Senlis,  1750-1776;  admis  aux  Invalides,  1777-1786;  canonnier  à 
la  2*'  compagnie  d'Invalides,  1788-1789. 

Sous-lieutenant  au  l^""  bataillon  Républicain,  21  septembre  1792;  passé  à  la 
ISi"^  demi-brigade,  retiré,  179b;  lieutenant  en  second  de  Vétérans,  1798; 
pensionné,  1800. 

Blessé  à  Neerwinden,  il  fut  relevé  parsonfds,  volontaire  pans  sa  compagnie; 
le  père  et  le  fils  furent  conduits  à  la  barre  delà  Convention  nationale,  après  la 
guérison,  |)ar  deux  commissaires  de  la  section;  le  fait  fut  consigné  dans  les 
journaux  de  l'époque. 

Lesqué  (François-Dieudonné),  de  Paris,  28  ans. 

Sous-lieutenant;  passé  à  la  154°  demi-brigade;  démissionnaire  de  la  10" 
demi-brigade  légère,  1797. 

Mary  (Gédéon-Joseph),  de  Juvigni  (Orne),  34  ans. 

Sous-lieutenant;  passé  à  la  154°  demi-brigade;  rayé  des  contrôles  de  la 
lOe  légère,  1797. 

Noël  (André-Aimable),  d'Arras,  49  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Foix,  1763-1771. 

Caporal  au  P""  bataillon  Républicain,  21  septembre  1792;  sergent,  13  fé- 
vrier 1793;  sous-lieutenant,  4  mai  1793;  passé  à  la  154°  demi-brigade;  dé- 
missionnaire de  la  10c  légère,  1797;  sous-lieutenant  au  i'^'  bataillon  auxi- 
liaire de  la  Moselle,  1799;  réformé  de  la  91^  demi-brigade,  1800. 

Pelletier. 

Sous-lieutenant;  lieutenant  au  i¥  bataillon  d'Orléans,  1?  mai  1793;  a 
quitté  à  Niort,  20  juin  1793. 

Raimond  (Marin),  de  Paris. 

Volontaire,  21  septembre  1792;  sous-lieulenant;  mort  à  Arras,  12  avril  1796. 

Vonderklux  (Joseph),  d'Andiau  (Bas-Rhin),  50  ans. 

Volontaire,  21  septembre  1782;  sous-lieutenant;  passé  à  la  154''  demi- 
brigade;  mort  à  Cosset,  6  décembre  1795,  de  blessures  reçues  à  Craon, 
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SOUS-OFFICIERS. 
Sergents-majors,  sergents  et  fourriers. 

Barbelin  (Léopold),  de  Lunéville,  54  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Chartres,  puis  au  corps  des  Carabiniers,  1759-1772. 
Sergent  au  l'""  bataillon  Républicain  ;  tué  à  Templeuve,  22  mai  1794. 

Beaufils  (Jean-Nicolas),  de  Minaucourt  (Marne),  27  ans. 

Volontaire,  21  septembre  1792;  caporal,  29  mars  1793;  fourrier,  20  mai 
1793;  sergent,  28  février  1794;  passé  à  la  lo4»  demi-brigade,  puis  à  la  10"  lé- 
gère; mort  de  blessures,  à  Arau,  16  octobre  1799. 

Bezot  (Jean-Théodore-Marie),  de  Paris. 

Soldat  aux  pionniers,  puis  au  régiment  d'Auxerrois,  1776-1786. 
Sergent  au  l^""  bataillon  Républicain,  21  septembre  1792;  tué  d'un  coup  de 
boulot  qui  lui  emporta  la  tète,  29  mars  1794. 

Billiard  (Jean-Baptiste),  de  Courbépine  (Eure). 

Volontaire,  21  septembre  1792;  sergent  de  canonniers;  passé  à  la  154» 
demi-brigade;  tué  en  détachement  près  Pouancé,  2  février  1796. 

Brétenière  (Sébastien),  de  Paris,  18  ans. 

Volontaire,  21  septembre  1792;  caporal,  17  septembre  1793;  fourrier, 
5  juin  1794;  sergent  à  la  56''  demi-brigade,  1800;  congédié,  1803. 

Breton  (Antoine),  de  Pont-à-Mousson,  19  ans. 

Volontaire,  21  septembre  1792;  caporal,  le  3,  et  fourrier,  le  18  février  179*; 
passé  à  la  o6°  demi-brigade  ;  mort  à  Saint-Domingue,  21  janvier  1803. 

Cadiou  (Pierre),  de  Gometz-la-Ville  (Seine-et-Oise),  41  ans. 

Sergent-major  de  grenadiers;  passé  à  la  154"  demi-brigade;  tué  à  La 
Bazouge  de  Chéméré  (Mayenne),  27  mars  1796. 

CuAMBRiER  (Joseph),  d'AIençon,  24  ans. 

Sergent;  tombé  malade,  3  avril  1793,  et  rentré  dans  ses  foyers;  hussard  au 
y*"  régiment,  octobre  1793;  blessé  et  retiré  du  service,  1795;  rentré  au  corps, 
1798;  mort  de  blessures  à  Sion,  en  Valais,  7  novembre  1799. 

Clapier  (Jean-Baptiste),  de  Bessans  (Savoie),  27  ans. 
Sergent;  passé  à  la  154"^  demi-brigade;  ne  (igure  plus  à  la  10'!  l.'e.-rr'. 

Colin  (Claude),  de  Morancourt  (Haute-Marne),  33  ans. 

Sergent;  passé  à  la  154*^  demi-brigade,  puis  à  la  10*^  légère. 

Tome  li.  43 
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CoLSON  (Jean-Nicolas),  de  Saint-Laurent  (Meuse),  25  ans. 

Canonnier,  21  septembre  1792;  caporal,  8  janvier  1793;  fourrier,  16  mars 
1793;  sergent,  4  septembre  1793;  passé  de  la  154''  demi-brigade  au  3«  ba- 
taillon de  canonniers  volontaires,  1796  ;  passé  à  la  4=  compagnie  de  canonniers 
de  la  formation  à  Brest,  1797;  congédié  et  nommé  gardien  de  batterie,  1799; 
blessé  à  Neerwinden  et  au  Cateau;  pensionne,  1802;  admis  aux  Inva- 
lides, 1812. 

CosTE  (Nicolas),  de  Versailles,  22  ans. 

Sergent;  sous-lieutenant  à  la  154«  demi-brigade,  17  90  ;  démissionnaire,  1797. 

Daugy  (Jean-Nicolas),  de  Liège,  29  ans. 
Volontaire,  10  janvier  1793;  sergent;  parti,  3  mai  1795. 

David  (Guillaume),  de  Montgolhier  (Manche),  24  ans. 
Volontaire,  21  septembre  1792;  sergent;  en  congé,  12  septembre  1795. 

Davoine  (Pierre),  de  Villeneuve -Saint- Denis  (Seine-et-Marne), 
47  ans. 

Soldai  au  régiment  de  Normandie,  1767-1775. 

Sergent  au  l"""  bataillon  Hcpublicain;  blessé  à  Neerwinden,  18  mars  1793; 
mort  à  Lille,  le  27. 

Delfieux  (Jean),  de  Saint-Martin-sous-Vigouroux  (Cantal),  32  ans. 
Sergent;  passé  à  la  154*'  demi-brigade;  ne  (igure  pas  à  la  lO^'  légère. 

DÉLiGNON  (Cyr),  de  Buffon  (Cûte-d'Or),  21  ans. 

Volontaire,  21  septembre  1792;  fourrier,  21  février  1796;  congédié  de  la 
46c  demi-brigade,  1801. 

DÉLORiERS  (Joseph),  de  Paris,  27  ans. 

Volontaire,  21  septembre  1792;  sergent;  passé  à  la  1340  demi-brigade;  en 
congé,  1795. 

DoDMAN  (Jean-Henry),  de  Versailles,  20  ans. 

Volontaire,  21  septembre  1792;  caporal,  25  février  1793;  fourrier,  19  fé- 
vrier 1794;  sergent,  21  mars  1794;  blessé  au  passage  de  la  Limath;  retraité 
de  la  10»  demi-brigade  légère,  1801. 

DuFOUR  (Pierre),  de  Roquencourt  (Oise),  i6  ans. 

Fourrier  de  grenadiers;  passé  à  la  154^  demi-brigade;  ne  figure  pas  à  la 
100  légère. 
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DuFRESNE  (Julien),  de  Paris,  18  ans. 

Volonlaire,  21  soplembre  1792;  caporal;  sergent,  28  mai  1794;  passé  aux 
grenadiers  de  la  Ueprésentalion  nationale,  1798,  puis  aux  grenadiers  de  la 
garde  des  Consuls,  1799;  congédia,  dale  non  indiquée. 

Durand  (Auguste),  de  Rf3clainvillè  (Eure-et-Loir),  21  ans. 

Canonnier,  21  septembre  1792;  fourrier,  13  décembre  1793;  sergent  au 
3*  bataillon  de  canonniers  volontaires,  1796, 

DuvAL  (Pierre-François),  de  Villemontoire  (Aisne),  19  ans. 

Sergent;  passé  à  la  WA'^  demi-brigade;  les  renseignements  ultérieurs  font 
défaut. 

DuMÉE  (Alexis),  de  Paris,  17  ans. 

Volontaire,  21  septembre  1792;  sergent;  congédié  de  la  liU^  demi-brigade, 
1796. 

Etienne  (Antoine),  de  Courlemanche  (Mont-Terrible),  22  ans. 

Soldat  aux  gardes  suisses,  1789-1792. 

Caporal  au  1"  bataillon  Républicain,  21  septembre  1792;  sergent,  12  mai 
1793;  passé  à  la  1S4''  demi-brigade;  placé  du  84«  régiment  de  ligne  aux 
Vétérans,  1808. 

Fribourg  (Joseph  Torche,  dit),  de  Paris,  21  ans. 

Sergent- major  de  canonniers,  compagnie  de  la  section  de  la  Croix-Rouge, 
incorporée  au  1"  bataillon  Républicain;  passé  avec  elle  au  l"  bataillon  de 
l'Allier,  l*""  avril  1793;  ne  figure  plus  lors  de  l'incorporation  dans  la  27"  demi- 
brigade  de  ligne,  1790. 

Fricuteimne  (André),  de  Lunéville,  48  ans. 

Volontaire,  !«'  mai  1793;  caporal,  19  février  1794;  sergent,  30  mars  1794; 
congédié,  de  la  10'^  demi-brigade  légère  i)our  infirmités  1797. 

(iAGNiARD  (Edme),  de  Tannay  (Nièvre),  32  ans. 

Sergent-major;  passé  à  la  lb4°  demi-brigade  ;  les  renseignements  ultérieurs 
font  défaut. 

Oiraldon  (Jean-Baptiste),  de  Paris,  16  ans. 

Sergent;  passé  à  la  la4°  demi-brigade;  il  n'a  pu  être  recueilli  d'autres 
renseignements. 

Grille  (Guillaume),  de  Chalon-sur-Saône,  34  ans. 

Sergent;  passé  à  la  Vô't''  demi-brigade;  ne  figure  pas  ;\  la  10"  légère. 
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GuÉNAT  (Joseph),  25  ans. 

Volontaire,  21  septembre  1792;  sergent;  passé  de  la  lb4'^  demi-brigade  à 
la  légion  de  Police,  1795). 

GuÉNAT  (Laurent),  de  Porrentruy,  18  ans. 

Soldat  aux  gardes  suisses,  1789-1792. 

Volontaire  au  1<""  balaillon  Républicain,  21  septembre  1792;  caporal, 
12  avril  1793;  sergent,  30  mai  1794;  passé  à  la  10"  demi-brigade  légère. 

GciMiER  (Michel),  de  Saint-Jeaii-de-Beauregard  (  Seine-etOise), 
:22  ans. 

Fourrier;  passé  à  la  154'=  demi-brigade;  les  renseignements  ultérieurs  font 
défaut. 

Hardy  (Pierre-François),  de  Paris,  24  ans. 

Canonnier,  21  septembre  1792;  caporal,  8  janvier  1793  ;  fourrier,  14  mars 
1793;  sergent,  lo'juin  1793;  sergent-major,  ff  septembre  1703;  passé  au 
3**  bataillon  de  canonniers  volontaires,  1790;  sous-lieutenant  au  2"  balaillon 
expéditionnaire  et  passé  à  St-Domingue,  1802;  rentré  en  France  et  lieutenant 
de  gardes  côtes,  1803  ;  capitaine,  1807;  en  demi-solde,  1815;  retraité,  1822. 

Haudry  (Jean-François),  de  La  Ferlé  sur  Amance  (Haute-Marne), 
45  ans. 

Sergent;  passé  à  la  154"  demi-brigade;  ne  figure  pas  sur  les  contrôles  de  la 
10«  légère. 

HÉRARD  (Claude-François),  de  Besançon,  52  ans. 

Volontaire,  l^""  avril  1793;  fourrier;  passé  à  la  154'^  demi-brigade;  les  ren- 
seignements postérieurs  manquent. 

HuETTE  (Jean-Pierre),  24  ans. 

Sergent;  mômes  renseignements  que  pour  le  précédent. 

Jacquin  (Pierre-Nicolas),  de  Fontenay,  18  ans. 

Caporal,  21  septembre  1792;  sergent,  8  mars  1793  ;  sergent-major,  22  jan- 
vier 1794;  rayé  des  contrôles  de  la  10«  demi-brigade  légère,  1797. 

Labbé  (Pierre-Etienne),  de  Paris,  32  ans. 

Volontaire,  21  septembre  1792;  sergent-major,  18  juillet  1793;  passé  suc- 
cessivement à  la  154*  demi-brigade,  à  la  10"  légère  et  à  la  74«  de  ligne; 
décédé,  1798. 

Larue  (Nicolas-Louis),  de  Montjoie  (Manche),  21  ans. 

Sergent,  5  mai  1793  ;  compris  dans  la  formation  de  la  154"  demi-brigade  ;  il 
n'a  pu  être  recueilli  aucun  autre  renseignement. 
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Lavard  (Nicolas),  de  Sainl-Lô.  19  an*. 

Sergenl,  1""  juin  1794;  passé  siioccssivemonl  à  la  104"  domi-brigadc  do 
ligne,  à  la  10°  légère,  à  la  74'  de  ligne  et  à  la  104»  ;  les  renseignements  ulté- 
rieurs à  1799  font  défaut. 

Leblanc  (Jean-François),  de  Paris,  15  ans. 

Volontaire,  21  septembre  1792;  caporal,  8  décembre  1792;  fourrier, 
4  juin  1794;  sergent,  15  octobre  1793;  congédié  de  la  104'  demi-brigade, 
1802. 

Lecampion  (Joseph-Alexandre),  de  Paris,  29  ans. 

Volontaire,  21  septembre  1792;  successivement  caporal,  fourrier  et  sergent  ; 
passé  de  la  154*  demi-brigade  à  la  légion  de  Police,  1795. 

Legros  (Jean),  33  ans. 

Volontaire,  21  septembre  1792;  sergent,  \"  avril  1793;  passé  au  14«  ba- 
taillon d'Orléans;  tué  à  Chauché,  3  février  1791. 

Leprincr  (Etienne),  de  Paris,  30  ans. 

Volontaire,  21  septembre  1792;  sergent;  passé  à  la  154*  demi-brigade;  n'a 
pas  été  trouvé  inscrit  à  la  10»  légère. 

Letourneur  (Jacques-Alexis),  de  Grand villiers  (Oise),  49  ans. 
Sergent-major  ;  mêmes  renseignements  que  pour  Leprince. 

Magerie  (Noël-Auguste),  de  Paris,  23  ans. 

Sergent  de  canonniers,  compagnie  de  la  Croix-Houge;  figure  au  1"  ba- 
taillon de  l'Allier;  ne  se  trouve  plus  lors  de  l'incorporation,  1796. 

Maldant  (^Jean),  de  Saint-Jean-de-Losne,  31  ans. 

Canonnier,  compagnie  de  la  Croix-Rouge,  21  septembre  1792;  sergent, 
4  novembre  1792;  passé  au  !«"•  bataillon  de  l'Allier,  puis  à  la  27c  demi- 
brigade  de  ligne;  mort,  1797. 

Martin  (Jean-Baplisle),  de  Wasigny  (Ardennes),  48  ans. 

Sergent;  mêmes  renseignements  que  pour  Leprince  et  Letourneur,  qui 
précèdent. 

MiLLOT  (Jean-Joseph),  de  Lusans  (Doubs),  39  ans. 

Soldat  au  régiment  Royal-Auvergne,  1779,  blessé  à  la  prise  d'York-Townl 
congédié,  178;). 

Canonnier  au  !<"•  bataillon  Républicain,  21  septembre  1792;  se  distingua  à 
Jemmapes  et,  sur  le  champ  de  bataille,   le  génér.al   en  chef  Dumouriez  lui 


078  LES  VOLONTAIliES  NATIONAUX  DE  PARIS  —  1702 

[•romit  de  le  présenter  pour  une  lieulenanco  d'infanleric  ;  caporal,  12  mai  1793  ; 
sergent,  12  août  1793;  passé  à  la  154"  demi-brigade;  nommé  lieutenant  à 
la  12"  demi-brigade  de  ligne  pour  actions  d'éclat  répétées  par  le  Comité  de 
Salut  public,  24  août  1793;  mais,  faute  de  vacance,  ne  put  être  reconnu  que 
comme  sous-lieutenant,  et  il  rentra  dans  ses  foyers;  nommé  adjudant  de  place 
à  Embrun,  l'""  octobre  1790;  remplacé,  et  admis  au  traitement  de  réforme  en 
attendant  sa  retraite,  1803. 

Millot,  en  réclamant  contre  un  emploi  d'ofiieier  qui  avait  été  donné 
à  un  autre,  prétendant  qu'il  aurait  dû  lui  revenir,  avait  fait  valoir 
quelques  traits  de  bravoure  à  son  actif.  Le  Comité  de  Salut  public,  à 
qui  la  pétition  était  adressée,  estima  que,  si  les  faits  étaient  exacts,  le 
sergent  Millot  aurait  droit  à  la  reconnaissance  nationale  et  par  suite 
à  l'application  en  sa  faveur  des  dispositions  de  la  loi  du  19  juil- 
let 1794  •  ;  en  conséquence,  il  transmit  la  pétition  au  Commissaire  de 
l'Organisation  et  du  Mouvement  des  Armées  de  terre,  en  l'invitant  à 
faire  vérifier  l'authenticité  de  la  déclaration.  Le  conseil  d'administra- 
tion delà  154^  demi-brigade,  qui  avait  été  chargée  de  ce  soin,  trans- 
mit au  commissaire  Pille,  le  24  avril  1795,  la  déclaration  ci-après  *. 
Cette  déclaration  a  été  écrite  et  signée  par  Millot  lui-même  ;  mais 
entre  chacun  des  faits  relatés,  il  a  laissé  un  espace  libre  oîi  les  témoins 
ont  apposé  leur  signature  : 

Aux  Citoyens  composant  la  Cotnmission  de  l'Organisation 
et  du  Mouvement  des  Armées  de  terre. 

Citoyens, 

C'est  avec  plaisir  que  je  réciterai  la  vie  d'un  soldat  républicain  qui,  depuis 
le  commencement  de  la  Révolution,  a  sacrifié  sa  vie  et  répandu  son  sang  dans 
plusieurs  combats.  Il  fut  blessé  par  un  éclat  de  bois  enlevé  par  le  boulet  des 
ennemis  en  1793  (v.  s.),  à  la  bataille  du  8  mai  dans  le  bois  de  Bonne-Espé- 
rance. 

Bltat,  cajoora^;  Lavigne;  Vauvilliers,  sergent-major ;l?v^\jii\\oim]i.; 
Mont.non;  Lacreuse,  Bénard,  sous-lieutenant  d'artillerie;  Ricor, 
caporal  ;VoiEh,  /"ourr/er;  More  au;  Macosme;  Cervaise,  caporal. 

Le  23  du  même  mois,  nous  fûmes  vivement  attaqués  à  la  même  position  à 
2  heures  et  demie  du  matin  jusqu'à  9  heures  du  soir;  les  républicains  ne 
pouvant  presque  plus  marcher  par  la  fatigue,  les  besoins  et  la  soif  causés  par 

1.  l*'  thermidor  an  II.  —  Loi  portant  que  dans  tous  les  corps  le  tiers  des  em- 
plois, depuis  le  grade  de  sous-lieutenant  jusqu'à  celui  de  chef  de  bataillon  ou 
d'escadron  inclusivement,  demeure  aflecté  à  la  récompense  des  défenseurs  de  la 
Patrie  qui  se  seront  distingués  dans  les  armées  par  des  traits  de  bravoure  ou  par 
des  actions  héroïques. 

2.  Archives  administratives  de  la  guerre,  dossier  Millot,  classement  général 
alphabétique,  1791-1847. 
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la  chaleur;  lui,  pour  montrer  l'exemple  à  ses  camarades,  il  commença  par  y 
aller  à  leur  l(Me;  il  fonça  sur  les  esclaves  jusqu'à  ce  qu'il  en  fit  un  prisonnier, 
qu'il  amena  par  le  collet  au  commandant  de  son  bataillon,  qui  le  fit  sur-le- 
champ  conduire  au  quartier  général.  A  8  heures  du  soir,  l'on  demanda  des 
hommes  de  bonne  volonté  pour  monter  à  l'assaut  d'une  redoute  que  l'ennemi 
occupait  depuis  le  matin  ;  il  ne  fut  pas  un  des  derniers  à  se  présenter  pour 
foncer  sur  ces  satellites  et  ils  marchèrent  sur  cette  redoute  avec  courage,  et  il 
y  monta  un  des  premiers.  Ils  y  firent  un  autre  prisonnier  de  guerre  que  l'on 
fit  conduire  sur-le-champ  à  Valenciennes.  Il  y  a  pour  témoins  de  ce  fait, 
l'adjudant-major  du  bataillon,  qui  ne  le  perdit  pas  de  vue. 

Lanoevin,  capitaine;  Votel,  foiwrifr;  Motelle  ;  Wagner,  caporal; 
Durtillet;  Jahyer,  caporal;  Collin  ;  Prudhomme  ;  Rutat,  caporal; 
Labregal;  Gervaise,  caporal;  j'atteste  que  je  l'ai  vu  amener  un 
prisonnier  dans  cette  affaire.  Billard,  sergent  ;  Renard,  lieutenant 
d'artillerie,  pour  le  prisonnier;  Lavigne;  Henrion;  Vauvilliers, 
sergent-major. 

Le  7  frimaire,  2®  année  républicaine  (27  novembre  1793),  étant  à  Cambrai, 
l'on  fit  une  sortie  pour  faciliter  les  convois  de  grains  et  fourrages  que  l'on 
allait  chercher  à  la  barbe  de  l'ennemi.  La  marche  étant  précipitée  et  par 
l'obscurité  de  la  nuit,  un  de  ses  camarades  se  laissant  tomber  à  terre  ayant 
son  sabre  nii,  le  lui  planta  dans  la  cuisse,  ce  qui  fit  qu'il  fut  obligé  de  garder 
l'hôpital  pendant  un  mois. 

Pain,  .î^/v/*?/»/ ;  Ta yret, /'oMJTier;  Lacroix;  Biroys;  Logre,  caporal; 
Vauvilliers,  sergent-major;  Duval,  sergent;  Butât,  caporal; 
Gahsos,  volontaire  ;  Lebègue,  caporal  ;  (\rr\ mse,  caporal  ;  Labbk, 
sergent-major  ;  Rigaux,  caporal;  Lemelle;  Ta  visse. 

Le  21  floréal  (10  mai  1794),  au  combat  qui  a  eu  lieu  entre  Lille  et  Tournai, 
étant  en  tirailleur,  il  se  trouva  chargé  par  sept  cavaliers  anglais;  le  premier 
lui  porta  trois  coups  de  sabre  sur  la  tête,  sans  qu'il  fût  blessé  ;  ce  soldat  de 
la  Liberté  se  retourna  vers  cet  esclave,  lui  brûla  la  cervelle  d'un  coup  de 
fusil;  au  second,  il  lança  un  coup  de  baïonnette  à  son  cheval  qui  tomba  par 
terre  et  cassa  les  reins  à  son  cavalier;  après  avoir  paré  plusieurs  coups  il  fut 
forcé  à  la  retraite. 

Ta  visse;  Lebègue,  caporal;  Bi/.et,  volontaire;  Lacroix;  Riroys; 
Logre,  caporal;  Florimont;  Garson,  volontaire;  Santerre, ro/o«- 
taire;  Dubov  François;  Beaufils;  Jahyer,  caporal;  Lemelle; 
Ballet. 

Le  29  du  même  mois  (18  mai  1794),  à  la  bataille  qui  eut  lieu  à  Roubaix, 
ce  républicain  étant  en  tirailleurs  près  d'une  ferme  qui  éjait  occupée  par  une 
compagnie  de  grenadiers  anglais,  lui  et  ses  camarades  entourèrent  cette 
maison,  forcèrent  ces  esclaves  à  la  retraite  jusqu'auprès  d'un  chemin  couvert 
où  ils  se  trouvaient  retranchés.  Ce  républicain  fit  passer  60  tirailleurs  sur  la 
droite  et  une  autre  partie  sur  la  gauche  de  ladite  ferme  ;  se  glissant  le  long 
d'une  haie  pour  venir  au  bout  du  chemin  couvert,  il  s'y  trouva  avec  un  ca- 
poral   du  90<=  régiment.  Après  avoir  tiré  chacun   leur  coup  de  fusil,   ils  se 
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mirent  à  crier  :  En  avant  !  L'ennemi  prit  la  fuite;  il  en  Vost.i  quatre  sur  le 
carreau  qui  avaient  mordu  la  poussière,  et  deux  grenadiers  du  14*  régiment 
anglais  furent  faits  prisonniers  par  lui  et  conduits  au  quartier  général.  Il  en 
tira  un  reçu  du  commissaire  des  guerres.  Les  détails  de  ces  deux  dernières 
batailles  et  le  reçu  de  ces  deux  hommes  ont  été  remis  entre  les  mains  du 
général  Proleau,  qui  s'était  chargé  de  le  remettre  au  général  de  division. 

Pain,  sertjenl;  Duval,  sergent;  Samerhe,  volontaire;  Lebègl'e, 
caporal;  Tavisse;  Florimont;  Lacroix;  Bizet,  volinitaire ;  Duboy; 
LoGRE,  copora^;  François  Beaifils  ;  Jahver,  caporal;  Lemelle; 
Labbé,  sergent-major;  Ballet;  Lau.nay,  fusilier;  Vauvilliers, 
sergent-major  ;  Biarduau,  fusilier. 

Depuis  ce  temps,  ce  républicain  fut  blessé  grièvement  à  l'affaire  du  27  mes- 
sidor (15  juillet  1794),  qui  eut  lieu  au  bord  du  canal  de  Louvain  près  Malines. 
Tels  sont  les  faits  et  la  conduite  que  ce  républicain  a  tenue  depuis  la  Révo- 
lution. 

Salut  et  Fraternité. 
' .  MiLLOT,  sergent. 

Tayret,  fourrier  ;  Bltat,  caporal;  Pain,  sergent;  Garson,  volon- 
taire; Logre,  caporal;  Tavisse;  Lebègue,  caporal;  Duval,  ser- 
gent; Santehre,  volontaire;  Lemelle;  Labbé,  sergent-major; 
Florimont;  Lacroix;  David;  Jahyer,  caporal;  JiizE-r,  volontaire; 
Duboy;  Ballet;  Launay,  fusilier;  Gerwise,  caporal;  Vauvil- 
liers, sergent-major  ;  François  Beaufils.  Approuvé  TalTaire  par 
moi,  Chaillot,  capitaine. 

Nous,  membres  du  conseil  d'administration  de  la  154<'  demi-brigade,  certi- 
fions les  signatures  apposées  d'autre  part  sincères  et  véritables. 
A  La  Hîiye,  le  5  floréal,  111°  année  républicaine  (24  avril  179S). 

Roumilly,  fourrier;  Lequeux;  Lavigne,  fusilier;  D.  Argilie,  lieute- 
nant; Vauvilliers,  sergent-major  ;  Hachette;  Morin,  sergent; 
CoLsoN,  sergent;  Dortelle;  Clavin,  sous-lieutenant  ;  Roche- 
quesne;  Kuon,  commandant. 

Vu  par  le  chef  de  brigade,  A.  Saudeur. 

Vu  pour  le  commissaire  des  guerres,  Josset,  secrétaire. 

Vu  les  détails  ci-dessus  : 

Le  général  de  division, 

Delmas. 

MoisY  (Louis-A[nbroise),.de  Paris,  23  ans. 

Volontaire,  21  septembre  1792;  caporal.  25  janvier  1793;  sergent,  25  août 
1793;  sergent-major,  28  mai  1794;  prisonnier  de  guerre,  1799-1801  ;  congédié 
de  la  38«  demi-brigade,  1802. 

MoRÉAL  (Sébaslien\  de  Gray  (HauLe-Saône),  37  ans. 

Soldat,  caporal  et  sergent  au  régiment  de  l'Ile  de  France,  1782-1791. 
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Enrôlo  au  83®  n'-gimcnt  d'infanleric,  20  mars  1702;  enlré  à  Thôpilal  d'Epcr- 
nay,  14  soplcinbrc  1792;  passé  à  sa  sortie  au  l"-'''  bataillon  R(''pul)licain  ;  ser- 
gent; passé  à  la  légion  de  Police,  1793,  puis  à  la  12e  demi-brigade  légère, 
179Ô;  placé  aux  Vétérans,  1799;  pensionné,  1803;  admis  aux  Invalides,  1813. 

Moulins  (Louis),  de  Landrecies  (Nord),  24  ans. 

Volontaire,  21  septembre  1792;  sergent;  passé  à  la  134*  demi-brigade  ;  tué 
à  i>a  Razouge-de-Cliéméré  (Mayenne),  28  mars  1706. 

NoEL(Ballhasar),  43  ans. 

Sergent  ;  passé  à  la  154"  demi-brigade;  ne  figure  pas  à  la  10'  légère. 

Pain  (Léonard),  de  Ligny-le-Châtel  (Yonne),  22  ans. 

Volontaire,  21  septembre  1792;  caporal,  20  janvier  1793;  fourrier,  18  juil- 
let 1793;  sergent,  22  février  1794;  passé  à  la  lo4*  demi-brigade,  puis  à  la 
10"  légère;  les  renseignements  ultérieurs  font  défaut. 

Perrin  (Claude)  de  Serre-les-Moulières  (Jura),  23  ans. 
Sergent;  réformé  de  la  104"  demi-brigade,  1796. 

Peuriot  (Arnould),  de  Dijon. 

Passé  au  14-*  bataillon  d'Orléans;  sous-lieutenant,  12  mai  1793;  démis- 
sionnaire, 1793. 

PniFNER  (Jean-Pierre),  de  Suisse,  32  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Sonnonberg,  1780-1789,  et  au  régiment  des  gardes 
suisses,  1789-1792. 

Volontaire  au  l"""  bataillon  Républicain,  21  septembre  1792;  caporal, 
16  avril  1793;  sergent,  20  avril  1793  ;  réformé  pour  infirmités  de  la  14^  demi- 
brigade  légère,  1799. 

PiELLE  (Jacques),  d'Argenlan,  35  ans. 

Sergent;  passé  à  la  1340  demi-brigade;  ne  figure  pas  sur  les  contrôles  de  la 
10*  légère. 

PoTEL  (Jean-Baptiste),  15  ans. 

Fourrier;  mêmes  indications  que  pour  le  précédent. 

Uavanel  (Pierre-Nicolas),  de  Bar-le-Duc  (Meuse),  23  ans. 

Volontaire,  21  septembre  1792;  sergent-major,  23  mai  1793;  passé  succes- 
sivement à  la  154e  demi-lirigade,  à  la  10°  légère,  à  la  74"  et  à  la  104"  de 
ligue  ;  des  renseignements  postérieurs  à  1709  n'ont  pu  être  recueillis. 

Renard  (Pierre),  de  Givet  (Ardennes),  46  ans. 

Sergent;  passé  à  la  154*  dcmi-ltrigado;  il  n'a  pu  être  trouvé  aucune  autre 
indication. 
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Rolland  (Antoine),  de  Leyvaux  (Cantal),  23  ans. 

Sergent  de  grenadiers  ;  mêmes  renseigneihents  que  pour  le  précédent. 

Stapffer  (Jacob),  du  canton  de  Zurich,  19  ans. 

Volontaire,  21  septembre  1792;  sergent  de  grenadiers;  passé  à  la  154°  demi- 
brigade;  tué,  étant  en  détachement,  près  de  Laval,  29  janvier  1796. 

Tayret  (Antoine-Jean-François),  de  Paris,  19  ans. 

Volontaire,  15  avril  1793  ;  fourrier,  10  octobre  1794;  passé  à  la  154°  demi- 
brigade,  puis  à  la  10«  légère;  sergent-major,  1800;  réformé  1802. 

TuNiOT  (Guillaume),  de  Paris,  20  ans. 

Sergent;  passé  à  la  154«  demi-brigade;  ne  figure  pas  à  la  10°  légère. 

Valet  (Charles-Nicolas),  de  Paris,  22  ans. 
Sergent-major;  mêmes  renseignements  que  pour  Tuniot. 

Vauvilliers  (Edme),  de  Paris,  20  ans. 

Sergent-major;  mêmes  renseignements  que  pour  les  précédents. 

ViGOUROUx  (Jean),  de  Chaudesaigues  (Cantal). 

Volontaire,  21  septembre  1792;  caporal,  19  mai  1793;  fourrier,  28  février 
1794;  congédié  de  la  10»  demi-brigade  légère,  1797. 

Villeret  (François),  de  Saint-Gyr-sur-Loire,  20  ans. 

Fourrier  de  canonniers,  compagnie  de  la  Croix-Rouge;  figure  au  l"  ba- 
taillon de  l'Allier;  les  renseignements  ultérieurs  font  défaut. 

ViTU  (Laurent),  de  La  Ferté-sous-Jouarre  (Seine-et-Marne),  28  ans. 

Volontaire,  21  septembre  1792  ;  caporal,  13  avril  1793  ;  sergent,  20  juin  1794  ; 
rayé  des  contrôles  de  la  104*  demi-brigade,  comme  ancien  à  l'hôpital,  1800. 

VOLONTAIRES  PASSÉS  DANS  D'AUTRES  CORPS. 
154«  demi-brigade  d'infanterie  de  ligne. 

La  154»  demi-brigade  de  ligne  fut  définitivement  constituée  le 
29  avril  1795  par  l'amalgame.  A  cette  date  figurent  encore  sous  les 
drapeaux  200  volontaires  environ  de  la  formation  du  !«•■  bataillon  Ré- 
publicain de  Paris  et  100  des  recrues  de  la  levée  des  300.000  hommes 
(mars  1793). 

On  peut  citer  parmi  eux  : 
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Badinier  (Joseph),  de  Joigny,  /.'i  ans. 

Tambour  de  grenadiers;  le  contrôle  ne  donne  aucun  autre  renseignement. 

Bertier  (Pierre-Alexis),  du  Plessis-Pàté  (Seine-et-Oise),  26  ans. 
Grenadier;  tué  à  I.a  Bazouge-de-Chéméré  (Mayenne),  28  mars  1790. 

BouGNioLLE  (Jean),  de  Mons  (Puy-de-Dôme),  25  ans. 

Caporal  de  grenadiers;  tué  à  Chéméré-le-Roi  (Mayenne),  17  mai  1796. 

Brevilley  (René-Louis),  de  Paris,  34  ans. 

Grenadier;  réformé,  1796.  , 

Brunel  (Marc),  de  Leyvaux  (Cantal),  28  ans. 
Grenadier;  réformé,  1796. 

Brunot  (Claude-François),  de  Paris,  21  ans. 
Canonnier;  tué  en  détachement  près  Cosset,  10  janvier  1796. 

BuT.vT  (Alexandre),  de  Ruvigny  (Aube),  41  ans. 

Caporal  ;  tué  en  détachement  à  La  Roë,  près  Craon,  21  octobre  1795. 

Chemedre  (Philippe),  du  canton  de  Lucerne,  37  ans. 

Caporal  de  grenadiers;  tué  à  La  Bazouge-de-Chéméré,  28  mars  1796. 

Colin  (Pierre),  de  Marnay  (Haute-Saône),  17  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Reinach,  1789-1792;  tambour  au  1*^  bataillon  Répu- 
blicain; fourrier  à  la  14"  demi-brigade  légère,  1796;  réformé  pour  infirmités, 
1800. 

Cornu  (Charles-François),  de  Troyes,  25  ans. 
Volontaire;  réformé  par  ordre  du  Ministre,  1796. 

Courant  (Denis),  d'Issoudun,  24  ans. 
Volontaire;  mort  à  NVilvoorden,  14  avril  1795. 

CouTiLiA  (Antoine),  17  ans. 

Volontaire;  tué  à  La  Roë,  près  de  Craon,  3  avril  1796. 

Dauzin  (Pierre-François),  de  Buire-Courcelles  (Somme),  23  ans. 
Grenadier;  tué  à  La  Bazouge-de-Chéméré,  28  mars  1796. 

Devallet  (Louis-René),  de  Paris,  25  ans. 
Caporal  :  réformé  pour  blessure,  1796. 
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Dezeh  (Jacques-François),  de  Maiioncelles-la-Jourdan   (Calvadosj, 
22  ans. 

Grenadier;  lue  à  La  Bazouge-de-Chéméré,  28  mars  i79G. 

DuBREuiLLE  (René-Louîs),  de  Paris,  19  ans. 
Volonlaire;  perdu,  le  3  décembre  1795. 

DuRLEs  (Jean),  de  Suisse,  18  ans. 

Caporal  ;  tué  à  La  Bazouge-de-Chéméré,  28  mars  1796. 

DuviviER  (Claude),  de  Briis  sous-Forges  (Seine-et-Oise),  27  ans. 
Grenadier;  tué  en  détachement  près  Laval,  5  décembre  1795. 

Graffe  (Jean),  de  Guermange  (Meurlhe),  43  an?. 
Volontaire  ;  mort  à  Craon,  26  novembre  1795. 

Jacquet  (Joseph-Marie),  de  Saint-Gervais-les-Bains  (Savoie),  39  ans. 
Caporal  ;  tué  à  La  Bazouge-de-Chéméré,  28  mars  1796. 

Jumeaux  (François),  de  Bernot  (Aisne),  18  ans. 
Volontaire;  tué  à  La  Bazouge-de-Chéméré,  28  mars  179G. 

Lachatre  (Gabriel),  de  Paris,  17  ans. 

Grenadier;  réformé,  17  mai  1795;  rentré  au  corps,  8  octobre  1795;  tué  à 
La  Bazouge-de-Chéméré,  28  mars  1796. 

Laroque  (Laurent),  de  Paris,  19  ans. 

Volontaire;  tué  à  LaRoo,  prî's  de  Craon,  3  avril  1796. 

Lefèvre  (Simon),  d'Origny  Sainte-Benoite  (Aisne),  55  ans. 
Grenadier;  réformé,  1795. 

Levacqez  (Antoine),  48  ans. 

Volontaire;  tué  à  La  Dazouge-de-Chéméré,  28  mars  1796. 

Masselot  (Charles-Louis),  de  Paris,  27  ans. 

Volontaire;  tué  en  détachement  près  Chàteau-Gontier,  2  septembre  1795. 

MoiSY  (Denis),  de  Bourg-en-Bresse  (Ain),  27  ans. 
Grenadier;  tué  à  La  Bazouge-de-Chéméré,  28  mars  1796. 
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Montagne  (Jean-Baptiste). 

Grenadier;  lue  à  La  Bazouge-de-Chéméré,  28  mars  1796. 

Paquet  (François),  19  ans. 

Grenadier;  tué  à  La  Bazouge-de-Chéméré,  28  mars  1796. 

Pinard  (Charles),  dit  Francœur,  de  Fontaine  l'Abbé  (Eure),  52  ans. 
Volontaire;  mort,  27  février  1790. 

Uengevalle  (Pierre),  de  Liéramont  (Somme),  21  ans. 
Voionlaire  ;  tué  à  La  Bazouge-de-Chcméré,  28  mars  1796. 

Rolland  (Jean-Pierre),  de  Paris,  16  ans. 

Passé  à  la  14»  demi-brigade  légère;  sergent;  mort  aux  Caves  (Saint- 
Domingue\  2  juillet  1803. 

Rosset  (Laurent),  de  Saint-Ciervais-ies- Bains  (Savoie),  23  ans. 
Caporal;  réformé,  1795. 

Saulnier  (Jean),  de  Mesnil-Durand  (Calvados^,  47  ans. 
Caporal  de  grenadiers;  tué  à  La  Bazouge-de-Chéméré,  28  mars  1796. 

Saussoy  (Nicolas),  de  Provins,  19  ans. 

Caporal  de  canonniers;  mort  à  Craon,  11  janvier  1796. 

Sauzier  (Denis),  de  Bourg-en-Brcsse  (Ain),  27  ans. 
Volontaire;  mort,  13  avril  179b. 

Urbincourt  (Sébastien),  dit  Leblond,  de  La  Chapelle-Moche  (Orne), 
41  ans. 
Grenadier;  réformé,  1796. 

Vausseur  (Jean-François),  d'Asnières,  24  ans. 
Volontaire;  blessé;  retraité,  1793. 

10«  demi-briuade  d'infanterie  légère 
(2*  formation). 

Cette  demi-brigade  fut  formée  le  20  février  1796,  sous  le  n»  H,  des 
anciennes  11"  et  20'  bis  demi-brigades  légères;  elle  prit  le  n"  10  au 
tirage  an  sort  elToclué  le  4  mai  1796.  On  y  adjoignit  à  Kehl,  le  29  oc- 
tobre 1796,  le  3"  bataillon  de  la  demi-brigade  des  Landes,  le  5»  ba- 
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taillon  de  chasseurs,  le  i"  bataillon  de  l'Aube,  enfin  la  4o4«  demi- 
brigade  de  1'°  formation. 

Baraquin  (Louis),  de  Compiègne,  18  ans. 
Caporal;  retraité,  1802. 

Baudin  (André),  de  Paris,  28  ans. 
Volontaire;  placé  aux  Vétérans,  1804. 

Bauset  (François),  d'Aurecourt  (Meuse),  33 -ans. 
Volontaire;  réformé,  1803. 

Bernard  (Pierre),  de  Paris,  17  ans. 
Sergent;  blessé  sur  le  Danube;  retraité,  1801. 

Bernier  (Nicolas),  de  Saint-Sébastien  (Creuse),  26  ans. 
Volontaire;  retraité,  1803. 

Bezu  (Antoine),  de  Faverolies  (Cantal),  23  ans. 
Carabinier;  réforme,  1805. 

Bomarin  (Abraham),  d'Amsterdam,  13  ans,  tils  du  capitaine. 

Volontaire,  21  septembre  1792;  passé  successivement  à  la  134«'  demi- 
brigade,  à  la  10°  légère  et  à  la  20»  de  ligne;  caporal,  1805;  passé  aux  chas- 
seurs à  pied  de  la  garde  impériale,  1809;  parti,  1810. 

Bonnet  (Jean\  18  ans. 

Voltigeur;  deux  blessures;  licencie,   1813. 

BouiLLET  (Pierre),  de  Thionville,  24  ans. 
Volontaire;  congédié,  1802. 

Bourdon  (Félix),  de  Morvillers  (Oise),  24  ans. 
Volontaire;  blessé  à  Winterthur;  retraité,  1800. 

CuENUT  (Jean-Baptiste),  de  Paris,  20  ans. 
Caporal;  placé  du  4"  léger  aux  Vétérans,  1808. 

Clairis  (Pierre),  19  ans 

Volontaire;  tué  au  passage  du  Rhin,  8  mai  1800. 

GocuER  (Alexis),  de  Moy  (Aisne). 

Volontaire;  passé  au  5"=  régiment  d'artillerie;  tué  en  duel,  1799. 


KEPLBLICALN  —  ETATS  DE  SEH VICES  687 

Collas  (Jean),  de  Saint-Pierre-du-Regard  (Oise),  17  ans. 
Volontaire;  retraité,  1801. 

GouLON  (Poncet). 

Volontaire;  blessé  au  Gâteau;  réfornné. 

CouTRY  (Pierre),  28  ans. 

Chasseur;  placé  du  4«  léger  aux  Vétérans,  1806. 

Couturier  (Jean-Barthélemy),  de  Mortefontaine  (Oise),  20  ans. 

Sergent;  blessé  à  l'armée  de  Sambre-et-Meuse ;   prisonnier  de  guerre  à 
Eylau;  retraité,  1809. 

Delarue  (Nicolas-Louis),  de  Montjoie  (Manche),  21  ans. 
Sergent;  retiré  pour  blessure,  1797;  pensionné,  1800. 

Delvaux  (François-Joseph),  de  Belgique,  23  ans. 
Volontaire;  blessé  à  Austerlitz;  placé  aux  Vétérans,  1810. 

Destiné  (Jacques),  de  Domfront,  24  ans. 

Volontaire;  blessé  au  passage  du  Rhin,  28  avril  1800;  sans  nouvelles  depuis. 

DODET  (Benoist),  de  Saint-Denis,  20  ans. 

Sergent;  passé  aux  chasseurs  à  pied  de  la  garde  impériale,  1806. 

DuGUEZ  (Pierre),  de  Brives-la-daillarde,  24  ans. 
Caporal;  tué  au  combat  du  3  mai  1800. 

Eydt  (Gaspard),  de  Paris,  16  ans. 

Volontaire;  blessé  en  Vendée;  retraité,  1801;  admis  aux  Invalides,   1831; 
mort,  20  août  1844. 

Fadier  (Laurent),  17  ans. 

Caporal;  blessé  à  l'armée  du  Rhin  et  à  Austerlitz;  passé  à  la  2"  légion  de 
réserve  de  l'Intérieur,  1807;  prisonnier  de  guerre  à  Baylen,  1808. 

FoiDEVEAU  (Louis-Vincent),  de  Paris,  22  ans. 
Volontaire;  retraité,  1803. 

Gadbois  (Pierre),  de  Montjoie  (Manche),  20  ans. 

Sergent;    blessé   en   llclvétie    et   à  l'armée   du  Rhin;    tué    à    Heilsberg, 
10  juin  1807. 
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Gardien  (Edme-François),  de  Paris,  24  ans. 
Volontaire;  mort  à  Welstein,  22  août  1797. 

Garson  (Jean-Charles),  de  Pantin,  16  ans. 

Volontaire  au  S"  bataillon  de  Paris,  13  avril  1793;  passé  par  ordre  du 
général  Custine  au  d<""  bataillon  Républicain,  11  juillet  1793;  sergent  à  la 
lOo  demi-brigade  légère,  1799;  adjudant,  1800;  sous-lieutenant,  1803;  lieu- 
tenant, 1803;  capitaine,  1807;  ^,  1809;  mis  à  la  suite  du  12»  régiment  d'in- 
fanterie légère,  1814;  mis  en  pied  au  35®  régiment  de  ligne,  1815;  blessé  à 
Valenciennes,  à  Winterihur,  au  passage  de  la  Limath,  à  Schwabmuncher, 
à  Austerlitz,  à  Eylau,  à  Wagram,  à  Carascal,  à  Estella,  au  pont  de  Mindiville, 
à  Urogne,  à  Paris;  retraité,  1810;  capitaine  commandant  la  compagnie  de 
Vétérans  de  Seine-et-Oise,  1831;  mort,  15  janvier  1833. 

Germain  (Antoine),  de  Paris,  17  ans. 
Volontaire;  congédié  pour  infirmités,  1802. 

Gezoihe  (Jacques),  de  Paris,  17  ans. 
Volontaire;  réformé,  1801. 

GuÉNAT  (Pierre),  23  ans. 
Volontaire;  retraité,  1801. 

GuiLLOT  (André),  de  Paris,  18  ans. 
Caporal;  réformé,  1803. 

Guy  (Claude),  de  Viliers-Paler  (Haute-Saône),  33  ans. 
Volontaire;  placé  du  4«  léger  aux  Vétérans,  1806. 

Henry  (Joseph),  de  Courcelles-sur-Anjou  (Haute-Marne),  16  ans. 
Sergent;  retraité  delà  104e  demi-brigade,  1802. 

Jeandin  (Antoine),  19  ans. 
Volontaire;  retraité,  1801. 

JuviNiER  (Jean),  de  Paris,  16  ans. 
Volontaire;  congédié  pour  infirmités,  1798. 

Lacroix  (Jean-Jacques),  de  Chaillot,  18  ans. 
Volontaire;  admis  aux  Invalides,  1800. 

Lanaud  (Jean-Nicolas,  dit  Delanos),  de  Paris,  25  ans. 

Volontaire;  retraité  pour  infirmités  (hernie,  suite  d'etfort  le  22  novembre 
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1796,  en  oinmenaiU  à  bras  une  pièce  de  canon  prise  à  l'ennemi  au  fort  de 
Kclil),  1802;  admis  aux  Invalides,  1813. 

Lanrilkvent   Simon),  de  Yuillcry  (Aisne^. 
Volontaire;  pensionné,  1800. 

Laurensau  (Jean),  19  ans. 

Volontaire;  blessé  au  passage  do  la  Limalh,  2'j  septembre  1790;  rave  des 
contrôles,  1801. 

Lavallé  (François),  de  Paris,  21  ans. 
Volontaire;  retraité,  1811. 

Lebègue  (Pierre-Joseph),  de  Relhel,  20  ans. 
Caporal;  tué  à  Kehl,  3  janvier  1797. 

Lecrépe  (Nicolas),  de  Paris,  37  ans. 

Volontaire  ;  pensionné,  1800. 

Legrand  (François),  de  Droyes  (Ilaiile-Marne'i.  i7  ans. 
Volontaire;  retraité,  180b. 

Lecoutre  (Guillaume),  20  ans. 

Sergent   de  grenadiers;   congédié   de    la   104°   demi-brigade    pour   infir- 
mités, 1801. 

Lepaire  (Etienne),  de  Corbeil  (Seine-et-Oise),  20  ans. 
Volontaire;  blessé  à  Austerlitz;  retraité. 

f.,UDOT  (Jacques-Nicolle),  de  Paris,  18  ans. 

Caporal;  passé  à  la  74",  puis  à  la  104*  demi-brigade;  blessé  morlclleraent 
à  la  redoute  de  Saint-Jacques,  en  Ligurie,  10  avril  1800. 

Maillard  (Sébastien),  du  canton  de  Glaris,  37  ans. 

Avait  servi  aux  gardes  suisses,  1708-1792. 
Volontaire;  réformé  pour  blessure,  1798;  pensionné. 

Martin  (Pierre),  de  Paris,  35  ans. 

Caporal;    tué,    étant  à  la   104'^   demi- brigade,    au    passage  du  Kalubior, 
31  mars  1800. 

Melai.ne  (François),  de  Boulogne-sur-Seine,  19  ans. 

Sergent  ;  blessé  à  Austerlitz;  placé  aux  Vétérans,  1813. 

ToMK  II.  44 
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Meunier  (Louis-François),  de  Paris,  19  ans. 
Caporal;  placé  aux  Vôtorans,  1803. 

MiCHAUD  (Louis),  de  Chamigny  (Seine-et-Marne),  41  ans. 

Sergent;  prisonnier  de  guerre,  1799-1801  ;  passé  de  la  74<î  demi-brigade  à 
la  7«  des  colonies,  1802. 

MicHAUD  (Louis),  de  Chaumont,  là  ans. 
Volontaire;  congédié  pour  infirmités,  1801. 

MicuEL  (Jean-Baptiste),  de  Pierrefort  (Cantal),  27  ans. 

Caporal;  prisonnier  do  guerre,  1800-1801  ;  congédié  do  la  10i«  demi-bri- 
gade, 1802. 

MoNBAUD  (Jean),  de  Champ-du-Boull  (Calvados),  15  ans. 
Sergent;  réformé  de  la  li^  demi-l)rigadc,  1802. 

Nadau  (Jean),  de  Crozant  (Creuse),  24  ans. 
Volontaire;  blessé  au  Cateau-Cambrésis  ;  retraité,  1800. 

OcTEiM  (Pierre-Nicolas),  23  ans. 
Volontaire  ;  prisonnier  de  guerre,  1813. 

Orné  (Michel),  de  Meudon,  40  ans. 
Volontaire;  congédié  pour  inrumités,  1797. 

Perrier  (Jean-François),  de  Paris,  18  ans. 
Sergent;  blessé  près  Louvain;  retraité,  180."». 

Perrot  (Jean-Baptiste),  de  Vesoul,  26  ans. 

Volontaire,  21  septembre  1792;  caporal,  23  mai  1794;  passé  à  la  154«  demi- 
brigade  de  ligne,  puis  à  la  10«  légère;  a  obtenu  un  fusil  d'honneur  pour  s'être 
distingué  au  passage  du  Loch,  12  juin  1800;  sorgenl-major,  1801  ;  sous-lieulc- 
nant,  1802;  ^,1803;  lieutenant,  1805;  adjudant-major,  1807;  rang  de  capi- 
taine, 1808  ;  chef  de  bataillon  au  139'=  régiment  d'infanterie,  1813;  blessé  à 
Neerwinden,  au  passage  du  Limath,  au  passage  du  Rhin  et  à  Eylau  ;  tué  à  la 
bataille  de  Lulzen,  2  mai  1813. 

PicnoN  (Léonard),  de  Ciiaiiibon  (Indre-et-I-oiro},  25  ans. 
Caporal;  retraité,  1801. 

Pinard  (Léonard),  25  ans. 

Volontaire;  tué  au  passage  du  Rhin,  {''■  mai  1800. 
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PoNCET  (Jean  Baptiste),  de  l'aris,  17  ans. 
Volonlairc;  inorl  à  Bayonne,  18 H. 

RiCHAR  (Charles),  de  St-Quentin  (Aisne),  20  ans. 
Volonlairc;  Itlessé  à  Mœsskirch,  3  mai  1800;  retraité,  1801. 

RouETTK  (Barthélémy),  de  Corbeil. 
Volontaire;  pensionné,  1800. 

Serton  (Silvain),  20  ans. 

Volontaire;  retraité,  1805. 

Thellier  Pierre),  de  Paris,  15  ans. 
Volontaire  ;  congédié,  1802. 

TuRi.NMER  (Jacques),  de  Crozant  (Creuse),  36  ans 
Volontaire;  congédié  pour  blessures,  1798. 

Tissier  (Jean-Baptiste),  de  Bourges,  23  ans. 

Volontaire  ;  blessé  à  Kchl,  23  novembre  1796,  sans  nouvelles  depuis, 

Valentin  (Jean). 

Volontaire;  blessé  à  Austerlilz;  tué  à  Eylau,  8  février  1807. 

Villette  (Jean-Baptiste),  de  Compiègne,  17  ans. 

Sergent;  blessé  à  l'armée  de  Sambre-et-Meuse  et  à  léna  ;  retraité.  1807. 

14«    BATAILLON    DE   LA   FORMATION   d'oRLÉANS. 

Ce  bataillon  fut  formé  le  12  mai  1793,  et  la  o^  compagnie  fut  consti- 
tuée à  l'aide  des  cadres  et  volontaires  détachés  du  l»""  bataillon  Répu- 
blicain de  Paris. 

Il  lit  la  guerre  dans  l'Ouest  et  entra  le  12  mai  1797  dans  la  compo- 
sition de  la  28«  demi-brigade  légère,  de  2«  formation. 

Voici  les  noms  des  caporaux  et  volontaires  du  1"  bataillon  Répu- 
blicain passés  au  14«  de  la  formation  d'Orléans;  les  officiers  et  sous- 
officiers,  —  ceux  qui  l'étaient  anlériouromcnl,  —  sont  placés  ci-dessus 
aux  listes  respectives  des  grades  : 

Baille  (Pierre),  tué  à  Chàtillon-sur-Sèvrc,  5  juillet  1793. 
Baruks  (Jean),  tué  à  CiiAtillon-sur-Sèvre,  ">  juillet  1793. 
Besse  (Laurent),  sergent,  parti,  1796. 
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Ridai  x  (Augiistc-Hyacinlhe),  de  Paris,  15  ans,  sergent,  rayé  de  la  28»  demi- 
brigade  légère,  1800,  étant  en  convalescence  depuis  un  an. 

BuscAiLLF.  (Jean-Antoine),  tué  à  Cliàtillon-sur-Sèvre,  5  juillet  1793. 
CiiARBONNEAf,  mort  à  Niort,  29  avril  1793. 

Chavaone  (Pierre),  caporal,  tué  à  Chàtillon-sur-Sèvre,  ii  juillet  1793. 
CoLOT  (Claude),  rayé  comme  disparu,  10  septembre  1796. 
CoHNET  (Jean),  sergent-major,  réformé  de  la  28»  demi-brigade  légère,  1800. 
CoL'BKE  (André),  caporal,  tué  à  Chàtillon-sur-Sèvre,  l'y  juillet  1793. 
DfCLOs  (François),  tué  à  Chàiillon-sur-Sèvre,  S  juillet  1793. 
Elie  (Jean),  sergent-major,  parti  1795. 

EsQUERÉ  (Pierre),  congédié  pour  travailler  à  l'arsenal  de  Niort,  15  aoiil  1793. 
EsTENEviN,  tué  à  Chàtillon-sur-Sèvre,  5  juillet  1793. 
Favreau  (François-Henri),  réformé  pour  infirmités,  1795. 
FouQUET  (Pierre),  sergent-major  de  grenadiers  à  la  28"  demi-brigade  légère, 
tué  à  La  Cravière,  22  mai  1800. 
Girard  (Nicolas),  tué  à  Chàlillon-sur-Sèvre,  5  juillet  1793. 
GossE  (Nicolas),  tué  à  Chàtillon-sur-Sèvre,  5  juillet  1793. 
Grandin  (Claude),  tué  à  Chàtillon-sur-Sèvre,  5  juillet  1793. 
Gboslevin  (Joseph),  de  Paris,  H  ans,  congédié  par  ordre  du  Ministre,  1796. 
Larceau  (Charles),  mort  à  Niort,  25  août  1793. 

Larue  (François),  tué  à  Chàtillon-sur-Sèvre,  5  juillet  1793. 

Lekort  (Jean),  décédé,  1797. 

Le  Prêtre  (Etienne),  caporal,  congédié  par  le  général  Travot,  1797. 

Leroux  (Joseph-Antoine),  tué  à  Avrillé,  2  juillet  1794. 

Lesaffre  (Joseph),  tué  à  Chàtillon-sur-Sèvre,  5  juillet  1793. 

Lyo.n  (Pierre-Antoine),  sergent,  tué  au  combat  de  Chauché,  près  Les 
Essarts  ',  3  février  1794. 

Martin  (Jean-Pierre),  fourrier  à  la  28«  demi-brigade  légère,  mort,  1800. 

Martineau  (Hubert),  passé  de  la  28*  légère  dans  un  autre  corps  non  indiqué, 
1799. 

Mesure  (André),  sergent,  démissionnaire,  1797. 

MoTiiE  (Nicolas),  sergent  à  la  28»  demi-brigade  légère,  passé  à  la  II*'  légère, 
au  Cap,  1803. 

NovERT  (Jean),  mort  à  Tours,  14  novembre  1794. 

Petit  (Pierre),  tué  à  Chàtillon-sur-Sèvre,  3  juillet  1793. 

Te.nevin  (Jean-Marie),  tué  à  Chauché,  près  les  Essarts,  5  mars  1794. 

TiiiERv  (Augustin),  de  Paris,  14  ans,  tué  à  Chàlillon-sur-Sèvre,  5  juil- 
let 1793. 

Figurent  sur  les  contrôles  du  14°  bataillon  d'Orléans  sans  indica- 
tion de  sortie,  et  ne  se  retrouvent  plus  sur  ceux  de  la  28*  denni-bri- 
gade  légère  : 

Lebattkur  (Saturnin),  caporal,       Borlot  (Nicolas),  volontaire, 
Potard  (Guillaume),  caporal,         Brout  (François-Louis),  volontaire. 

•  Ce  combat  a  été  porté  par  erreur,  ci-dessus,  page  43,  sous  le  nom  de  Chaussé; 
il  faut  lire  de  même  «  Les  Essarts  »  au  Jieu  de  Les  Essards. 
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Divers. 

AiMOND  (François),  de  Chinon,  55  ans. 

Grenadier,  24  avril  1793;  blessé  d'un  coup  de  sabre  à  la  main  droite  et  d'un 
coup  de  feu  à  la  jambe  droite;  réformé,  6  mars  1794;  pensionné,  1801. 

Ammerein  (Georges),  de  Munster  (Suisse),  53  ans. 

Soldats  aux  gardes  suisses,  1770-1792. 

Caporal  au  1"  bataillon  Républicain,  21  septembre  1792;  retiré  pour  infir- 
mités, 14  janvier  1793  ;  admis  en  subsistance  aux  Invalides,  6  avril  1793  ;  placé 
aux  canonniers  vétérans,  179;>;  a  eu  la  jambe  gauche  coupée  en  faisant  son 
service  à  la  batterie  de  Villers-sur-Mer,  1800  ;  admis  aux  Invalides,  1803. 

Bardet  (Jérôme),  de  Saint-Forget  (Seine-et-Oise),  44  ans. 

Volontaire,  l.">  avril  1793;  réformé  pour  infirmités,  suites  des  fatigues  do  la 
guerre,  13  février  1794;  admis  aux  Invalides,  179"»;  pensionné,  1800. 

Barocuet  (Nicolas),  de  Saint-Chéron  (Seine-et-Oise >,  50  ans. 
Volontaire;  réformé  pour  infirmités,  16  septembre  1794. 

Barrier  (Jean-Baptisle-Marie),  de  Paris. 

Soldat  aux  gardes  françaises,  1761-1780. 

Volontaire  enrôlé  sur  la  section  des  Marais  pour  le  l**"  bataillon  Républicain, 
21  avril  1793;  passé  aux  grenadiers;  mort  des  suites  de  blessures,  à  Arras, 
18  juin  1794. 

Bazin  (Jean-Baplisle),  de  Paris. 

Soldat  au  régiment  provincial  de  Paris,  1774-1780  et  1783-1790. 

Volontaire  au  ^^  bataillon  Hé|»ublicain,  21  septembre  1792;  caporal;  retiré 
pour  infirmités,  9  avril  1793;  caporal  à  la  3»  compagnie  d'artillerie  de  Paris, 
1793  ;  mort  ries  suites  de  blessures  à  Perpignan,  21  juillet  1795. 

Berot-les-Rocuers  (.\drien-Jean),  de  Saint-NicoIas-des-Bois  (Man- 
che), 37  ans. 

Volontaire,  24  avril  1793;  congédié  pour  infirmités,  14  février  1794;  pen- 
sionné, 179a. 

BossEL  (André),  de  Vaud  (Suisse),  59  ans. 

Volontaiiv  enrôlé  sur  la  section  des  Sans-Culottes,  le  9,  et  parti,  le  2'}  mars 
1793;  incorporé  au  i"  bataillon  Républicain,  en  avril  1793;  mort  des  fatigues 
essuyées  au  Bois  de  Bonne-Espérance,  6  mai  1793. 

Son  fils.  André-Novet,  conducteur  d'artillerie  au  bataillon,  enrôlé  le  28  fé- 
vrier et  |)arti  le  21  mars. 
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Brottier  (Charles),  de  Paris,  52  ans. 

Soldat  au  régiment  do  Ik'lsuncc,  1757-1760. 

Volontaire  enrôlé  sur  la  section  des  Sans -Culottes,  le  3,  et  arrivé  au 
l"  bataillon  Républicain,  le  17  mai  1793;  retiré  pour  infirmités,  19  février 
1794;  placé  aux  Vétérans  1790;  caporal,  1798;  admis  aux  Invalides,  1803. 

Gallier  (Joseph). 

Canonnier;  amputé  de  la  jambe  droite  par  suite  d'un  coup  de  boulet  reçu  à 
Templeuve  ;  pensionné,  179o. 

Dëbar  (Louis-Albert-Godefroy),  de  Maubeuge,  18  ans. 

Caporal  de  canonniers  à  la  formation  du  bataillon;  sous-lieutenant  au  10"  ré- 
giment de  hussards,  10  décembre  1792;  lieutenant  et  capitaine,  1794;  prend 
un  obusier  et  une  pièce  de  canon  dans  une  charge  à  Valdigi,  1799  ;  iftf,  1804  ; 
blessé  et  se  distingue  à  Amstetten,  1805  ;  tué  à  léna,  14  octobre  1806. 

DETERViLLE(Pierre-Gharles-Gabriel),dePoissy(Seine-et-Oise),20ans. 

Caporal  de  canonniers,  21  septembre  1792;  fourrier  à  la  demi-brigade  de 
l'Allier,  1794;  blessé  à  Tourcoing;  sergent-major  à  la  27«  de  ligne,  1799;  ad- 
judant à  la  2*  légion  de  réserve  de  l'Intérieur,  1807  ;  prisonnier  à  Baylen,  1808. 

Dubois  (Jean-Baptiste),  de  Paris,  21  ans. 

Volontaire,  21  septembre  1792;  passé  aux  canonniers  du  !<>'  bataillon  franc 
de  la  République,  11  avril  1793;  blessé  à  Valenciennes;  congédié  de  la 
12"  demi-brigade  légère,  1796;  placé  aux  Vétérans,  1792;  retraite,  1804. 

Dubois  (Julien),  de  Méhoudin  (Orne),  33  ans. 

Volontaire,  21  septembre  1792;  blessé  d'un  coup  de  fusil  étant  dans  sa  tente 
au  camp  de  Chàlons;  congédié,  21  janvier  1794;  placé  aux  Vétérans,  1796; 
pensionné,  1803. 

Dujardin  (Jacques),  de  Paris,  //j  ans. 

Volontaire,  28  mars  1793;  tambour  de  canonniers;  passé  de  la  154"  demi- 
brigade  au  3«  bataillon  de  canonniers  volontaires,  1796. 

DuMESNiL  (Jean),  de  Domfront,  24  ans. 

Canonnier,  21  septembre  1792;  caporal,  14  mars  1793;  sergent  à  la  demi- 
brigade  de  l'Allier,  1794;  réformé  de  la  27"  de  ligne,  1797. 

Gallois  (Pierre),  de  Ghaillot,  20  ans. 

Volontaire  au  5«  bataillon  de  Paris;  passé  au  l"""  bataillon  Républicain, 
11  juillet  1793  ;  blessé  à  l'affaire  du  canal  de  Louvain  ;  réformé  de  la  154*  demi- 
brigade,  1796;  pensionné,  1800. 
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Gausoin  (Charles-Julien),  de  Paris. 

Volontaire  enrôlé  sur  la  section  du  Bonnet  Rouge;  grenadier  à  la  formation 
du  1°' bataillon  Républicain;  a  reçu  plusieurs  blessures  au  Gâteau;  admis 
comme  capitaine  aux  Invalides,  i795;  pensionné,  1800;  réadmis  aux  Inva- 
lides, 1810. 

Langlet  (Charles),  de  Maricourt  (Somme],  20  ans. 

Grenadier  à  la  formation  du  bataillon  ;  réformé  pour  blessures,  20  février 
1794;  pensionné,  août  1794, 

Langlet  (Charles-François),  dit  Moustache,  de  Maricourt  (Somme), 
26  ans. 

Grenadier;  passé  à  la  154®  demi-brigade;  vivandier;  étant  chargé  d'amener 
la  poste  de  Laval  à  Craon,  escorté  par  un  détachement,  fut  tué  au  tertre  de  la 
Minière  i)ar  les  Chouans  qui  tirèrent  sur  le  détachement  revenant  à  Craon, 
dans  la  nuit  du  G  au  7  novembre  179o. 

Sa  femme,  Marie-Anne  Bathis,  était  veuve  en  premières  noces  du 
caporal  Jean- Joseph  Simon,  tué  le  23  mai  1793.  Un  certificat  original 
annexé  à  son  dossier  de  pension  de  veuve  de  ce  dernier  *  porte  : 

Garnison 

de  1er  RATAII.LO.X  RÉPUBLICALX  DE  PARIS. 

Cambrai. 

Nous,  commandant  en  chef  et  membres  du  conseil  d'administration  dudit 
bataillon,  certifions  que  la  citoyenne  Marie-Anne  Bathis,  native  de  Dieuze  en 
Lorraine,  département  de  la  Moselle,  veuve  du  citoyen  Jean-Joseph  Simon,  ca- 
poral de  la  7e  compagnie  du  bataillon,  y  est  depuis  le  28  février  1793,  qu'elle 
est  venue  rejoindre  son  mari  à  Liège  à  l'effet  d'être  utile  audit  bataillon  en 
qualité  de  vivandière.  Attestons,  en  outre,  qu'elle  s'est  toujours  comportée  en 
vraie  républicaine  et  a  été  à  toutes  les  affaires  où  le  bataillon  a  été  commandé 
pour  donner  des  secours  à  nos  frères  d'armes  lorsqu'ils  combattaient  l'ennemi  ; 
ne  lui  connaissant  que  du  civisme,  nous  lui  avons  délivré  le  présent  pour  lui 
servir  et  valoir  ce  que  de  raison. 

Fait  au  camp  de  Montauban,  le  20  août  1793,  11°  année  républicaine. 

PiCHOT,  commandnnt  le  bataillon;  Cavat,  capitaine; 
BoMARiN,  rapitaino ;  Boclancer,  lieutenant;  Clavin, 
sergent;  IIkrard,  /miiier. 

La  veuve  Simon  resta  au  bataillon  comme  vivandière  et  épousa  à 
Cambrai,  le  2  janvier  1794,  le  grenadier  François  Langlet.  Après  la 
mort  de  celui-ci,  elle  fut  de  nouveau  autorisée  à  rester  en  sa  qualité  à 
la  lo¥  demi-brigade  par  commission  du  28  juin  1796.  Elle  quitta  la 
10«  demi-brigade  légère,  le  25  avril  1797. 

1.  Archives  administratives  de  la  guerre,  série  1791-1801,  n»  4.200 
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La  VAUX  (Louis),  de  Paris,  49  ans. 

Soldat  au  rogimeni  de  Condé,  1759-1763;  volontaire  dans  la  garde  natio- 
nale parisienne,  1789-1792. 

Volontaire  au  1*'  bataillon  Républicain,  15  mars  1793  ;  réformé  pour  infir- 
mités, 21  novembre  1794,  placé  aux  Vétérans,  1796;  retraité,  1805. 

LoNCiiAMBON  (Joseph),  d'EscurolIes  (Allier),  49  ans. 

Volontaire,  11  mars  1793,  blessé  au  canal  de  Louvain;  admis  aux  Invalides, 
9  novembre  1794  ;  placé  aux  Vétérans,  1798  ;  retraité,  1806  ;  réadmis  aux  Inva- 
lides, 1810;  décédé,  12  mai  1820. 

Mathieu  (Jean-Bernard),  de  Versailles,  42  ans. 

Dragon  au  régiment  Dauphin,  1771-1782,  puis  palefrenier  à  la  petite  écurie 
du  roi. 

Volontaire,  mars  1793;  mort  àValenciennes,  le  12  mai,  d'un  coup  de  boulet 
reçu  le  8. 

Sa  femme,  née  Marie-Marguerite  Berlhelon,  était  blanchisseuse  à  la 
2^  compagnie  du  bataillon. 

Misard  (Claude-Prix),  de  Nogenl-sur-Seine  (Seine-et-Marne),  44  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Lyonnais,  1767-1783,  puis  dans  la  garde  de  Paris, 
1785. 

Volontaire,  enrôlé  sur  la  section  de  la  Croix-Rouge,  4  septembre  1792;  gre- 
nadier au  l*""  bataillon  Républicain;  blessé  le  22  mars  1793,  est  resté  cepen- 
dant au  bataillon  et  n'est  entré  à  l'hôpital  que  le  17  avril;  évacue  le  30  sur 
Paris,  y  est  décédé  le  23  mai. 

«  Il  a  montré  »,  écrivait  à  la  veuve,  le  6  juillet  1793,1e  capitaine  Romarin,  de 
la  compagnie  de  grenadiers,  «  tout  le  courage  d'un  vrai  républicain  dans  l'affaire 
que  nous  avons  eue  avec  les  Impériaux  le  22  mars  dernier  ;  après  avoir  été 
blessé  d'un  coup  de  balle  à  la  cuisse  sur  les  hauteurs  de  Louvain,  le  coup 
qu'il  avait  reçu,  quoique  très  violent,  ne  l'a  pas  empêché  de  marcher  avec 
nous  dans  la  retraite  que  le  scélérat  Dumouricz  nous  a  fait  faire.  » 

Piton  (Jean-François),  de  Paris,  17  ans. 

Caporal;  admis  lieutenant  honoraire  aux  Invalides,  1795. 


r-  BATAILLON   DES  GRAVILLIERS 

(17  SEPTEMBRE  1792  —  1"  NOVEMBRE  1797) 


HISTORIQUE  DU  CORPS. 

Ce  bataillon  passe  pour  avoir  été  formé  à  Paris  le  4  septembre  1792  ; 
mais,  d'après  les  documents  qui  le  concernent,  son  organisation  n'a 
commencé,  à  Ghâlons,  que  le  lo  septembre,  pour  se  terminer  le  17 
par  l'élection  du  lieutenant-colonel. 

Il  a  porté  un  moment  ',  la  désignation  de  «  bataillon  des  Gravil- 
liers,  8«  de  Paris  ».  Il  dut  prendre  le  nom  de  «  l*"^  des  Gravilliers  », 
lorsque  cette  section  parisienne  eut  levé  deux  autres  bataillons  '  : 
l'un  pour  la  Vendée,  l'autre  de  1'®  réquisition. 

Le  1"  bataillon  des  Gravilliers  eut  cette  particularité  qu'il  n'eut 
qu'un  lieutenant-colonel  et  ne  fut  constitué  qu'à  5  compagnies  de  fu- 
siliers et  1  de  canonniers.  Aucun  document  n'indique  la  provenance 
de  ces  compagnies,  sans  doute  parce  qu'elles  avaient  toutes  été  levées 
dans  la  même  section. 

Le  bataillon  entra,  aussitôt  constitué,  en  campagne.  Il  assista  à  la 
canonnade  de  Valmy,  le  20  septembre,  et  prit  part  au  combat  de  La 
Neuville-au-Pont  le  23. 

Quand  fut  créée  l'armée  de  la  Belgique,  il  forma  la  o"  brigade  de  la 
l'«  ligne  avec  le  29"  régiment  d'infanterie  (ex-Dauphin)  et  le  l*""  batail- 
lon des  Côtes-du-Nord,  aux  ordres  du  général  Ferrand. 

Le  6  novembre,  devant  Jemmapes,  les  armées  française  et  autri- 
chienne se  trouvaient  en  présence,  après  une  canonnade  légère  la 
veille;  elles  en  venaient  aux  mains  à  7  heures  du  matin. 

1.  D'après  l'en-tMe  de  divers  certiTicats. 

2.  «  Vous  voudrez  bien  à  iavenir  adresser  vos  lettres  au  /•'  bataillon  des  Gra- 
villiers, attendu  que  la  section  en  a  levé  trois.»  (Le  conseil  d'administration  au 
citoyen  adjoint  au  Ministre  de  la  ^Mierre,  château  de  La  Uuchére,  2*  se[»tenilirc 
1793.  —  Archives  adminislrativex  de  ta  ffuerre,  Vol.  Nat.,  1"  bataillon  des  Gra- 
villiers.) 
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La  gauche  française,  aux  ordres  de  Ferrand,  avait  pour  mission  de 
prendre  Oi'aregnon  et  de  tourner  l'ennemi  en  attaquant  Jemmapes  à 
l'extrémité  droite.  Quaregnon  fut  enlevé  à  dO  heures,  et  Ferrand  se 
disposa  à  porter  ses  efforts  sur  le  second  point.  Mais  le  général, 
entré  dans  des  prairies  marécageuses,  coupées  de  fossés,  hésitait  à 
trop  engager  ses  troupes, avançait  trop  lentement,  sous  le  feu  meurtrier 
des  redoutes  autrichiennes. 

L'adjudant  général  Thouvenot,  envoyé  par  Dumouriez  inquiet,  ac- 
court, coupe  court  aux  hésitations  et  précipite  le  mouvement.  H  se 
met  lui-même  à  la  tète  des  douze  bataillons  groupés  de  ce  côté,  et  les 
lance  sur  Jemmapes.  Par  deux  fois  le  feu  terrible  de  l'ennemi  arrête 
leur  élan;  ils  reculaient  en  désordre  et  se  rejetaient  à  droite  vers 
l'entrée  de  Jemmapes,  lorsque  ce  mouvement  fit  découvrir  un  endroit 
que  les  Impériaux  avaient  laissé  dégarni.  Les  volontaires  reprirent 
aussitôt  leur  course  à  la  baïonnette  et  par  cette  brèche  pénétrèrent 
dans  Jemmapes  *. 

Au  cours  de  cette  lutte  le  1"''  bataillon  des  Gravilliers  subit  quelques 
pertes  : 

D.SLO  (Claude),  volontaire,  tué. 

I)L"(iiLLET  (Pierre),  volontaire,  lue. 

Gnu.NY,  volontaire,  tué. 

Tabocrier,  volontaire,  lue. 

Rktolt  (Jean-Augiislin),  volontaire,  lue. 

CoLsso.N,  volontaire,  blessé. 

CoLEMAGHK,  voloulaire,  blessé. 

CHA.NTOisEAr  (Cliarles-Vincent),  volonlalre,  coup  do  biscaïen  au  coude  droit. 

Besson  (Jean-Auguste),  volontaire,  coup  de  feu  à  la  jambe  gauche. 

Devoir  (Louis-Angélique),  volontaire,  coup  de  biscaïen  à  la  jambe  droite. 

pRUvosT  (Antoine- Vincent),  volontaire,  coup  de  feu  à  la  jambe  droite. 

LooETTE  (Pierre-Denis),  volontaire,  jambe  droite  emportée  par  un  boulet. 

QrERViN  (Lugle-Luglien),  volontaire,  jambe  emportée  par  un  boulet. 

PiiOiriT,  sous-lieutenant,  couj)  de  feu  à  la  jambe  droite. 

Deiiahaye  (J.-B.-A.),  caporal,  coup  de  feu  au  bras  gauche. 

La  victoire  de  Jemmapes  permit  l'invasion  de  la  Belgique  et  sa 
conquête.  Le  bataillon  des  Gravilliers  alla  tenir  garnison  à  Louvain. 
Il  était  ainsi  composé  à  la  date  du  1"  décembre  *. 

1.  Cf.  Lettre  de  Dumouriez  au  Ministre  de  la  guerre,  Mons,  7  novembre  1792 
{Vrocès-verbal  (imprimé)  de  la  Convention  nntionale,  t.  III,  p.  84  et  suiv.). 

2.  Archives  adminislratives  de  la  guerre,  Vol.  nat.,  i"  bataillon  des  Gra- 
villiers. 
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BATAILLON  DES  (.RAVILLIERS 

EN    C.AR.MrSON    A    LOUVAIN. 

Silunticn  (iii  ff  <lrrr-mhr«'  1792,  l'an   ^'  (h'  In  Rt-publiiiue  française. 

État-major. 

Bernier,  rommauduut,  en  congo. 
<  j  A  M  B 1 N ,  adj  uda  ni -m  ajor. 
JoLLY,  quartier-maUrc 
Bresson,  chirurgien-major. 
Lenoir,  adJudant'Sous-o/'ftcicr. 

Compagnie  de  canonniers. 

.MoREAU,  capitaine. 
Pi  Es,  lieutenant. 

présents  sous  les  armes 11 

\  à  riiôpital 0 

Sous-officiers  et  canonniers    s        ,-,^„„^„„„,'  »i 

I  partis  sans  congc 1  + 

V  parti  avec  congé 1 

Compagnie  Mermilliod. 

Mermillioi),  capitaine. 
HoNDONY,  lieutenant. 
I'rokkit,  sous -lieutenant. 

i  présents  sous  les  armes 29 
aux  hôpitaux H 
|)artis  sans  congé 22 
morts ~ 
parti  avec  congé 1 

Compagnie  de  Saint-Aubin. 

Saint-Aubin,  capitaine. 

LAPicyiE,  lieutenant,  absent  par  maladie. 

Val'tier,  sous-lieutenant. 

!  présents  sous  les  armes 38 
aux  hôpitaux 12 
partis  sans  congé 9 
partis  avec  congé '   3 

Compagnie  Maréchal. 

Maréchal,  capitaine. 
C.vNALLT,  lieutenant. 
Martin,  sous-lieutenant. 
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Sous-officiers,  volontaires 
et  tambour 


présents  sous  les  armes 30 

aux  hôpitaux 8 

partis  sans  congé i'.i 

morts 3 

parti  avec  congé I 


Compagnie  Daux. 

Dalx,  capitaine. 
Be.nard,  lieutenant. 
ioLLivET,  sous-lieutenant . 

!  présents  sous  les  armes 44 

aux  hôpitaux 0 

partis  sans  congé 12 

parti  avec  congé 1 

Compagnie  Vigoureux. 

VicouREUx,  capitaine. 
Caron,  lieutenant. 
Renard,  sous-lieutenant. 

„„  .  ,        .  (  présents  sous  les  armes 41 

Sous-ofhciers,    volontaires      \  ,  .   •. 

,  {  aux  hôpitaux 11 

et  tambour  I         . 

\  partis  sans  congé 

Situation  générale. 


Morts 

Partis  sans  congé. 
Partis  avec  congé, 


90 


Ç  présents 17 

Officiers }  absents  par  maladie il 

(  en  congé 1 

Sous-officiers,  adjudapt-sous-  f  présents 194 

officier,  volontaires,  canonniers  <  ^"^  hôpitaux ...       57 

etlambours (  p^,,^^ gbl"" 

Certifié  véritable  par  nous,  adjudant-major,  commandant  ledit  bataillon. 
A  Louvain,  le  2  décembre  1792,  l'an  I"'^  de  la  République  française. 

Gambin. 

Après  la  bataille  de  Neerwinden,  qui  détermina  l'évacuation  de  la 
Belgique,  le  bataillon  des  Gravilliers  prit  une  part  très  active  à  l'opi- 
niâtre combat  de  Pellenberg,  à  la  suite  duquel  les  Impériaux  rentré- 
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rent  dans  Louvain.  Il  suivit  la  retraite  de  l'armée  et  fut  ramené  jusqu'à 
Cambrai. 

C'est  dans  cette  dernière  ville  que,  du  21  mars  au  30  avril  1793,  il 
reçut  68t  recrues  de  la  levée  de?  300.000  hommes.  270  de  ces  recrues 
arrivèrent  de  Paris  en  trois  convois  les  24,  28  et  30  mars.  Elles  ser- 
virent à  former,  le  15  avril,  les  6«,  7e  et  8^  compagnies. 

Les  autres  recrues  rejoignirent  du  16  au  30  avril;  elles  étaient  ori- 
ginaires de  l'Aisne  et  de  Seine-et-Oise  et  permirent  de  recompléter  les 
autres  compagnies,  un  grand  nombre  de  volontaires  ayant  quitté  le 
service  au  mois  de  janvier  1793, 

SIÈGE  DE  VALENCIENNES. 

Le  4  mai,  le  1"  bataillon  de  Gravilliers  quittait  Cambrai  pour  se 
rendre  à  Valenciennes.  Le  9  et  le  23,  il  était  aux  prises  avec  les  Autri- 
chiens. A  la  suite  de  la  seconde  de  ces  affaires,  combat  du  bois  de 
Bonne-Espérance,  le  général  La  Marche,  successeur  de  Dampierre  au 
commandement  de  l'armée  du  Nord,  rentra  dans  Valenciennes,  an- 
nonçant au  commandant  de  la  place,  le  général  Ferrand,  en  présence 
des  Représentants  du  peuple,  que  la  ville  allait  être  investie  très  pro- 
chainement, peut-être  même  dans  la  nuit.  Il  prescrivit  à  Ferrand  les 
mesures  à  prendre  pour  soutenir  le  siège  et  renforça  sa  garnison. 
Celte  garnison  était  forte  de  9.000  hommes,  et,  parmi  les  corps  qui 
la  composaient,  figuraient  le  l*""  bataillon  des  grenadiers  de  Paris, 
le  1"  bataillon  des  Gravilliers,  300  hommes  détachés  des  25*  et 
2G«  régiments  de  cavalerie,  dragons  de  la  République  levés  et  formés 
à  Paris  ;  plus  8  compagnies  d'artillerie  fournies  par  les  sections 
parisiennes. 

Les  commandants  (lambin,  du  1"  bataillon  des  Gravilliers,  et 
Oérauil,  des  grenadiers  de  Paris,  étaient  nommés  commandants  tem- 
poraires de  la  place,  pour  la  durée  du  siège. 

Le  2i  mai,  les  Représentants  du  peuple  en  mission  à  l'armée  du 
Nord,  Briez  et  Cochon-Lapparent,  annoncèrent  le  blocus  à  la  popula- 
tion. Ils  encourageaient  les  habitants  à  une  vigoureuse  résistance, 
leur  donnant  pour  exemple  Lille  et  Thionville;  ils  menaçaient  de 
l'échafaud  quiconque  oserait  parler  de  capitulation. 

Pour  exciter  le  patriotisme  des  assiégés,  une  cérémonie  imposante 
eut  lieu  le  30  mai.  Sur  un  autel  superbement  décoré  et  dédié  à  la 
Patrie,  les  commissaires  de  la  Convention  nationale  répétèrent  et 
firent  répétera  la  garnison  et  au  peuple  le  serment  de  mourir  sous 
les  ruines  de  la  ville  plutôt  que  de  se  rendre. 
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Les  Coalisés  employèrent  de  grandes  forces  pour  linveslissemenl  de 
Valcnciennes  dès  le  début,  et  lors  de  la  reddition  de  Condé,  au  milieu 
du  mois  de  juillet,  l'armée  de  siège  se  trouva  portée  à  59.000  hommes, 
dont  30.000  autour  de  la  ville  et  29.000  en  observation.  Le  duc 
d'York  en  était  le  général  en  chef. 

La  première  attaque  eut  lieu  le  26  mai  au  matin,  au  faubourg  de 
Marly.  Celui-ci  fut  enlevé  après  cinq  heures  de  lutte,  et  les  assiégés 
furent  refoulés  dans  la  place. 

Le  génie  autrichien,  soutenu  par  120  pièces  de  gros  calibre  et  des 
approvisionnements  de  toutes  sortes,  construisit  alors  de  nombreux 
travaux  d'approche,  et,  dans  la  nuit  du  13  au  14  juin,  il  ouvrit  sa  pre- 
mière parallèle. 

Le  14,  à  midi,  un  trompette  vint,  de  la  part  du  duc  d'York,  sommer 
le  gouverneur  et  la  municipalité  de  rendre  la  place,  les  prévenant 
que,  sur  leur  refus,  la  ville  serait  bombardée  sans  merci.  En  réponse, 
Ferrand  lui  envoya  la  copie  du  serment  prêté  le  30  mai. 

Le  bombardement  commença  aussitôt.  Le  génie  continuait  ses  tra- 
vaux d'approche  et  allait  ouvrir  une  deuxième  parallèle.  Aussi 
Ferrand  décida,  le  17  juin,  de  tenter  une  sortie,  effectuée  le  même 
jour  à  cinq  heures  et  demie  du  soir  en  deux  colonnes,  sur  les  ouvrages 
autrichiens.  A  la  vue  des  troupes  françaises  les  pionniers  ennemis 
s'enfuirent  vers  leur  camp  ;  les  volontaires  les  suivaient,  la  baïon- 
nette dans  les  reins,  lorsqu'ils  se  trouvèrent  arrêtés  par  une  fusil- 
lade nourrie  partant  des  derniers  retranchements  autrichiens.  Les 
assiégés  se  retirèrent  précipitamment.  Cette  sortie  fut  la  seule  de  tout 
le  siège. 

Le  bombardement  continuait.  Le  jour,  les  batteries  des  assiégeants 
dirigeaient  leur  feu  sur  les  remparts  et  les  fortifications;  la  nuit, 
boulets  rouges  et  bombes  tombaient  sans  interruption  sur  toute  la 
ville.  Les  casernes  étaient  particulièrement  visées.  Dès  le  2G  juin,  la 
garnison  se  trouvait  obligée  de  se  réfugier  dans  les  ouvrages  oij  les 
boulets  ne  pouvaient  parvenir. 

L'artillerie  de  la  défense,  quoique  bien  moins  nombreuse  que  celle 
de  l'ennemi,  riposta  vigoureusement.  Sans  cesse  sur  pied,  elle  rendit 
le  travail  des  pionniers  fort  dangereux,  et  même,  le  15  juin,  réduisit 
au  silence  la  batterie  d'Anzin.  Mais  les  munitions  s'épuisaient;  le 
général  Ferrand  faisait  ramasser  les  boulets  de  l'ennemi  pour  les  lui 
renvoyer;  des  primes  étaient  données  aux  soldats  qui  rapportaient 
des  obus  chargés. 

Le  22  juin,  les  assiégeants  avaient  installé  les  batteries  de  la 
deuxième  parallèle  ;  ils  s'étaient  approchés  assez  près  pour  que  les 
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servants  pussent  être  atteints  par  les  fusils  de  rempart,  fort  habile- 
ment manœuvres  par  les  canonniers  de  la  place. 

Dans  la  nuit  du  13  au  14  juillet,  le  sous-lieutenant  Anceaux  était  de 
garde  au  poste  avancé  dit  Moi-Mouton,  avec  un  détachement  du 
1"  bataillon  des  Gravilliers.  L'ennemi  s'avança  pour  tenter  un 
assaut,  mais  Anceaux  soutint  le  combat  pendant  deux  heures  et  força 
les  assiégeants  à  se  retirer,  ayant  éprouvé  de  sérieuses  pertes.  La 
conduite  et  la  fermeté  du  lieutenant  et  de  sa  troupe  leur  valurent  les 
éloges  du  général  Ferrand  qui  estimait  que  de  la  possession  de  ce  poste 
dépendait  la  sûreté  de  la  place  '. 

Par  suite  de  la  reddition  de  Condé,  les  forces  assiégeantes  s'étant 
renforcées  ;  les  Autrichiens  augmentèrent  le  nombre  de  leurs  batteries 
et  remplacèrent  leurs  pièces  démontées  ou  hors  de  service  par  des 
canons  français  pris  à  Condé. 

Le  23  juillet,  à  trois  heures  et  demie  du  matin,  l'artillerie  des  trois 
parallèles  ouvrit  le  feu.  Les  Français  y  répondirent.  Ce  fut  un  duel 
effrayant,  mais  au  bout  de  quelque  temps  le  feu  des  assiégés  se  ra- 
lentit, puis  cessa  complètement. 

Le  lendemain  et  le  surlendemain,  le  duel  d'artillerie  recommença, 
et  chaque  fois  les  pièces  des  assiégeants  recueillirent  un  avantage  dû 
à  leurs  grands  approvisionnemenis  en  munitions.  Le  génie  autrichien 
continuait  son  œuvre,  multipliant  les  contre  mines  pour  entraver  les 
moyens  de  défense  de  la  place. 

Comme  ils  avaient  essayé  de  le  faire  les  deux  nuits  précédentes, 
dans  la  nuit  du  24  au  25  juillet,  les  assiégeants  se  présentèrent  en 
force,  vers  10  heures  du  soir,  pour  tenter  l'assaut  des  palissades  sur 
la  gauche  de  la  citadelle.  Ayant  franchi  les  palissades  sur  la  droite,  ils 
avaient  forcé  les  volontaires  qui  les  défendaient  à  se  retirer  du  côté 
de  la  citadelle.  50  hommes  du  bataillon  des  Gravilliers,  aux  ordres  du 
lieutenant  Anceaux,  se  trouvèrent  coupés  du  reste  de  la  garnison  ré- 
publicaine et  se  voyaient  dans  l'impossibilité  d'effectuer  leur  retraite. 
Anceaux  les  décida  à  combattre  en  désespérés  et,  sous  leur  fusillade 
opiniâtre,  l'ennemi  recula*. 

Le  25  juillet,  à  0  heures  du  soir,  l'artillerie  des  .\lliés  recommença 
à  couvrir  la  ville  et  la  citadelle  de  bombes  et  de  boulets.  Tout  à  coup 
trois  fourneaux  de  mine  éclatèrent,  faisant  sauter  un  grand  ouvrage  à 
corne  et  produisant  comme  un  tremblement  de  terre.  Des  palissades 
étaient  arrachées,  d'énormes  excavations  creusées  ;  des  planches,  des 

1.  Archives  adininislralives  de  la  f/uerre,  dossier  Anceaux,  classement  général 
alphabétique,  17911847. 

2.  I(i.  in  ibid. 
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pierres  volaient  en  l'air  avec  un  bruit  formidable.  Au  même  moment 
l'ennemi  sortait  de  ses  retranchements  et  accourait  au  pas  de  course 
en  poussant  des  hourrahs  frénétiques.  Néanmoins  la  ville  ne  put  être 
emportée  d'assaut.  La  garnison  décimée  déploya  en  ces  instants  le 
courage  le  plus  héroïque. 

Le  lendemain,  26  juillet,  le  duc  d'York  renvoya  un  nouveau  parle- 
mentaire porteur  de  deux  lettres,  l'une  pour  le  général  Ferrand, 
l'autre  pour  la  municipalité  de  Valenciennes.  Dans  la  première  de  ces 
lettres,  le  duc  sommait  le  général  de  se  rendre  ;  s'il  refusait,  la  ville 
serait  prise  d'assaut.  Dans  l'autre,  il  décrivait  la  dévastation  et  le 
carnage  qui  suivraient  la  prise  de  la  ville  et  adjurait  les  habitants 
sages  de  faire  cesser  cette  résistance  inutile. 

Ferrand  rassembla  aussitôt  un  conseil  formé  des  autorités  de  la 
ville,  des  Représentants  du  peuple  et  des  ofliciers  généraux.  Rien 
n'ayant  été  décidé,  le  parlementaire  fut  renvoyé,  chargé  de  dire  au 
duc  d'York  que  le  commandant  de  Valenciennes  lui  ferait  bientôt 
tenir  sa  réponse.  Pendant  ce  temps  la  population  s'échaufiait  ;  on 
parlait  de  cnpitulation.  Dans  l'après-midi  l'agitation  tourna  à 
l'émeute.  La  troupe  ne  paraissait  nullement  disposée  à  résister  à 
l'entraînement  populaire  :  le  lendemain,  la  moitié  de  la  garnison 
refusait  de  faire  aucun  service  ;  l'autre  moitié  ne  marchait  qu'à 
contre-cœur. 

Le  général  Ferrand  réunit  chez  lui  un  conseil  extraordinaire,  ex- 
clusivement composé  d'officiers,  et  invita  chacun  d'eux  à  exprimer 
son  avis.  Les  avis  les  plus  différents  se  produisirent.  Le  chef  du  ba- 
taillon des  Gravilliers,  Gambin,  fut  de  ceux  qui  se  déclarèrent  dis- 
posés à  tenir  leur  serment  *,  mais,  ajouta-t-il,  «  si  ses  camarades 
tenaient  aussi  le  leur  »,  et  il  reconnut  que  la  garnison  était  bien  affai- 
blie pour  pouvoir  résister  encore. 

La  vérité  est  que  toutes  les  casernes  étaient  détruites  et  que,  comme 
il  est  dit  en  l'un  des  rapports,  «  il  était  mort  plus  de  monde  dans  les 
logements  que  sur  les  remparts  ».  Ferrand  et  les  autres  officiers  su- 
périeurs étaient  bien  convaincus  que  la  situation  était  désespérée  si 

1.  C'était  le  serment  prêté  à  la  cérémonie  du  ."50  mai  :  «  Je  jure  d'être  fidèle  à 
la  République  Une  et  Indivisible,  de  maintenir  de  tout  mon  pouvoir  et  de  toutes 
mes  forces  la  Liberté,  l'Égalité  et  la  Souveraineté  du  Peuple  français,  et  de 
mourir  à  mon  poste  en  les  défendant. 

«  Je  jure,  de  plus,  de  ne  jamais  entendre  ni  consentir  à  aucune  capitulation, 
et  de  m'ensevelir  sous  les  ruines  de  la  ville  plutôt  que  de  l'abandonner  aux  en- 
nemis de  la  Patrie.  »  Gambin  ligure  parmi  ceux  qui  avaient  prêté  ce  serment. 
(FoLCART  et  FixoT,  La  Défense  nationale  dans  le  \ord,  de  1792  et  1802,  t.  I", 
p-  496.) 
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l'armée  du  Nord,  depuis  tant  de  semaines  attendue,  ne  se  montrait 
pas  immédiatement;  ils  se  voyaient  incapables  de  résister  à  l'efferves- 
cence de  la  population  et  de  relever  le  moral  de  la  garnison.  Le  con- 
seil militaire  décida  de  demander  au  duc  d'York  un  nouveau  délai 
de  vingt-quatre  heures,  qui  fut  accordé. 

Pendant  cet  armistice  fut  délibéré  un  projet  de  capitulation,  d'après 
lequel  la  ville  serait  rendue  à  condition  que  la  garnison  aurait  les 
honneurs  de  la  guerre;  qu'elle  emmènerait  son  artillerie  avec  douze 
chariots  couverts  que  l'ennemi  ne  pourrait  visiter  ;  qu'elle  sortirait 
avec  chevaux,  armes  et  bagages,  tambours  battants,  drapeaux  dé- 
ployés ;  que  les  Représentants  du  peuple  et  toutes  les  personnes  atta- 
chées à  la  République  jouiraient  des  mêmes  privilèges  que  les  mili- 
taires; enfin,  que  les  déserteurs  ne  seraient  pas  inquiétés. 

Ce  projet  fut  porté  le  27  au  général  en  chef  ennemi,  avec  une 
lettre  du  général  Ferrand  le  priant  de  répondre  article  par  article  et 
de  prolonger  la  suspension  d'armes.  York  ne  voulut  adhérer  à  aucune 
des  clauses  de  la  convention  proposée  ;  il  annonça  que  les  hostilités 
reprendraient  le  28  à  neuf  heures  du  matin,  si  l'on  refusait  ses  condi- 
tions :  la  garnison  prisonnière  de  guerre  ;  les  chevaux,  armes,  canons 
et  munitions  livrés,  etc. 

Cette  réponse  parvint  dans  la  nuit  du  27  au  28  et  indigna  les  oITi- 
ciers  républicains.  Ferrand  réunit  immédiatement  le  conseil  de  guerre 
et  déclara  qu'il  préférait  la  mort  à  la  signature  d'une  telle  capitulation; 
mais  la  foule  envahit  la  salle  du  conseil,  réclamant  à  grands  cris  la 
remise  immédiate  des  clefs  de  la  ville  aux  Alliés  et  ne  voulant  rien 
écouter  des  patriotiques  objurgations  que  le  général  lui  adressait. 
Toute  délibération  étant  ainsi  rendue  impossible,  Ferrand  se  décida  à 
écrire  au  duc  d'York  une  nouvelle  lettre  pour  le  presser  d'adhérer 
aux  conditions  déjà  offertes.  Sur  les  observations  des  parlementaires 
qui  lui  furent  envoyés,  le  prince  anglais  se  décida  à  ne  pas  refuser  à 
la  garnison  les  honneurs  de  la  guerre,  sous  la  réserve  qu'elle  s'enga- 
gerait à  ne  pas  servir  contre  les  Alliés  pendant  la  durée  de  la  présente 
guerre  et  à  la  condition  que  les  canons,  les  armes  et  les  munitions 
seraient  livrés.  La  capitulation  fut  signée  le  28  juillet,  à  onze  heures 
du  matin. 

Le  général  Ferrand,  espérant  encore  un  secours  de  l'armée  du 
Nord,  avait  demandé  et  obtenu  que  la  garnison  ne  quitterait  la  place 
que  le  1"  août.Ce  jour,  à  huit  heures  du  matin,  les  cinq  mille  hommes 
qui  subsistaient  et  formaient  la  garnison  se  réunirent  sur  la  place 
d'armes  pouj; sortir  de  Valenciennes  par  la  porte  de  Cambrai.  Les  ha- 
TuME  II.  i5 
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bitants  de  la  ville  les  regardèrent  partir  dans  le  plus  profond  recueil 
lement. 

Sur  la  route  de  Cambrai,  près  de  l'endroit  où  s'élevait  le  monument 
de  Dampierre,  un  autel,  surmonté  d'un  étendard  blanc  orné  de  fleurs 
de  lys,  avait  été  dressé.  Les  plus  belles  troupes  des  Alliés  formaient 
un  carré,  dont  l'autel  était  le  centre;  à  leur  tête  étaient  groupés  le 
duc  d'York,  ses  lieutenants  et  leurs  états-majors.  Devant  eux  se  fit  le 
défilé  de  la  garnison  :  l'infanterie  abandonnant  ses  fusils;  les  artil- 
leurs leurs  canons  ;  les  cavaliers  leurs  ckevaux.  Après  celte  triste  cé- 
rémonie, l'armée  delà  Coalition  fit  son  entrée  dans  Valenciennes  ;  la 
ville  présentait  l'aspect  le  plus  lamentable,  ayant  éprouvé  les  effets  de 
plus  de  cent  soixante  mille  coups  de  canon  et  de  quarante-six  mille 
bombes. 

La  garnison,  escortée  par  des  dragons  anglais  et  des  hussards 
autrichiens,  avait  été  dirigée  vers  l'armée  du  Nord.  Ce  fut  une  grande 
joie  pour  les  soldats  lorsqu'ils  y  reprirent  leur  ancienne  place  '. 

Le  19  vendémiaire  an  IV  (11  octobre  1795),  la  Convention  nationale 
déclarait  que  la  ville  avait  fait  une  résistance  longue  et  courageuse, 
qu'elle  n'avait  capitulé  qu'à  la  dernière  heure  et  conformément  à  la 
loi,  que  les  fautes  de  quelques-uns,  d'ailleurs  pour  la  plupart  étrangers 
à  la  ville,  ne  devaient  pas  rejaillir  sur  tous  et  que  Valenciennes  avait 
bien  mérité  de  la  Patrie. 

Par  le  siège,  surtout  par  l'explosion  et  l'attaque  du  25  juillet,  le 
1'='  bataillon  des  Gravilliers  fut  très  éprouvé.  La  liste  de  ses  pertes, 
qui  est  donnée  ci-après,  a  été  établie  à  l'aide  du  registre  matri- 
cule, de  divers  contrôles,  des  documents  particuliers  du  corps  et  de 
dossiers  de  pensionnaires  ou  de  veuves. 

Gambin,  chef  de  bataillon,  coup  de  feu  à  la  cuisse  droite,  26  juillet. 

EscoLi.x,  sergent,  mort  de  blessures,  26  juillet. 

Noël,  sous-lieutenant,  blesse  au  bras  gauche  par  l'explosion  de  fougasses, 
25  juillet. 

César  (François),  canonnier,  prisonnier  de  guerre,  2b  juillet. 

Benard,  lieutenant,  mort,  14  juillet. 

Caillou,  sergent-major,  tué  à  la  redoute  Saint-Sauve,  5  juillet. 

Bazin  (Louis-Emmanuel),  canonnier,  prisonnier  de  guerre,  2S  juillet. 

MoNDEZER  (Pierre-Marie),  canonnier,  prisonnier  de  guerre,  23  juillet. 

DoLLAT,  sergent,  tué,  26  mai. 

Bigaud  (Jacques),  canonnier,  resté  à  l'hôpital  de  Valenciennes,  le  1»'  août; 
sans  nouvelles  depuis, 

1.  Cf.  CiiuQL'ET,  Valenciennes  (1793),  p.  239  etsuiv.,  d'après  le  Journal  du  siège, 
par  Ferrand. 
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BoL'CARD  (Alexandre),  caiionoier,  prisonnier  de  guerre,  26  juillet. 

AiBRiET  (Charles-Antoine,,  canonnier,  tué,  2.1  juillet. 

Maket  (Clair),  canonnier,   prisonnier  de  guerre,  25  juillet. 

FoLRMER  (Jacques),  volontaire,  tué,  30  juin. 

MouEAf  (Gérard),  volontaire,  resté  à  l'hôpital  de  Valenciennes,  le  l*""  août; 
sans  nouvelles  depuis. 

Deiiolla.ndhe  'Jacques-Philippe),  volontaire,  tué,  3  juillet. 

MoTTA  (JeaD-Picrre),  canonnier,  prisonnier  de  guerre,  25  juillet. 

Saint-Georges  (Jean-Charles),  canonnier,  prisonnier  de  guerre,  25  juillet. 

AcoLAs  (Mathurin-Armandj,  caporal  de  canonniers,  prisonnier  de  guerre, 
26  juillet. 

Didier  de  Saim-Amolr  (Jean-Jacques),  canonnier,  tué  à  l'avancée  de  Mons, 
25  juillet. 

Mkny  (.Nicolas-Joseph^,  volontaire,  blessé  ;  resté  inowant  à  l'hôpital  de 
Valenciennes,  le  l»""  août. 

Flamarion  '.Nicolas  ,  volontaire,  tué,  9  juillet. 

Chaimom  (Claude-François),  volontaire,  mort  (maladie),  24 juillet. 

Cabv  (Ferdinand),  volontaire,  tué,  13  juillet. 

iioDAf  (François),  canonnier,  prisonnier  de  guerre,  26  juillet. 

ViELLACHE  (Pierre),  tambour  de  grenadiers,  mort  par  suite  des  événements 
de  la  guerre,  9  juillol. 

Blanciiart  (François),  grenadier;  Martinet  (Pierre-Sulpice);  Chambron 
(Etienne);  Tessier  (Martial  ;  Macloux  (François),  volontaires,  restés  à  l'hô- 
pital de  Valenciennes,  le  l"""  août  ;  sans  nouvelles  depuis. 

Teissère  (Jacques),  grenadier,  mort  par  suite  des  événements  de  la  guerre, 
12  juillet. 

•Menaud  (Julien),  volontaire,  tué,  12  juillet. 

Fausse  (.\nloine',  volontaire,  tué,  30  juin. 

Fessot  (Honoré),  volontaire,  mort  par  suite  des  événements  de  la  guerre, 
23  juin. 

CiiALVET  (Julien),  volontaire,  mort  par  suite  des  événements  de  la  gueiTC, 
9  juillet. 

.\lclair  (,\ntoine;,  volontaire,  à  l'hôpital  le  22  juillet;  sans  nouvell(*t 
depuis. 

Lecointre  (Joseph),  volontaire,  tué,  25  juillet. 

Bezeau  (Adrien),  volontaire,  mort  des  suites  des  événements  de  la  guerre, 
20  juillet. 

Buossier  (François),  volontaire,  mort  (maladie),  12  juillet. 

DiEix  (Antoine),  volon-taire,  tué,  12  juillet. 

Henoix  'Jacques),  volontaire,  à  l'hôpital  le  10  juillet;  sans  nouvelles  depuis. 

Denelville  (Pierre-Antoine),  volontaire,  tué,  26  juillet. 

CoRinER  (Isidore),  volontaire,  mort  des  suites  d'une  blessure,  28  juillet. 

Mii:ni  E  (Nicolas),  volontaire,  mort,  8  juillet. 

RoLdEOT  (Tht'odore),  volontaire,  tué,  15  juillet. 

Teveneal-  (Jean),  volontaire,  tué,  5  juillet. 

<OMinN  (.\nloine),  volontaire,  tué,  30  juin. 

Chevalier  (Christophe),  volontaire,  tué,  19  juillet. 

Pilliez  (Julien),  volontaire,  tué,  22  juillet. 

Lekevhe  i^Kouis),  volontaire,  mort  de  maladie. 
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Noël  (Jean-Bapliste),  grenadier,  tué,  12  juillet. 

RtELLE  (Denis),  volontaire,  mort  des  suites  d'une  blessure,  29  juillet. 

DiBiissoiRE  (Jean-Pierre),  volontaire,  tué,  25  juillet. 

RoYER  (Claude),  volontaire,  mort  en  juin. 

Vacon  (Louis-François),  grenadier,  tué,  21  juillet. 

Bertrand  (Jean),  mort  des  suites  des  événements  de  la  guerre,  30  juillet. 

Rroussain   (Stanislas),  volontaire,   mort  par  suite  des   événements  de  la 
guerre,  8  juillet. 

SiMONNET   (Nicolas),   volontaire,    tué   au  chemin  couvert   de  Saint-Sauve, 
21  juillet. 

Bénard  (J.-F.),  capitaine,  coup  de  feu  au  bras  gauche  et  coup  de  sabre  au 
genou  droit. 
Martin,  capitaine,  blessé  au  genou  droit. 

Fréville    (Jean- Baptiste),  volontaire,    coup   de  feu    au   pied  gauche,  aux 
palissades  de  la  porte  de  Mons,  4  juillet. 
Caron  (Jean-Marie),  volontaire,  éclat  d'obus  à  la  jambe  droite.  4  juillet. 
CoRRÉ  (Etienne),  volontaire,  blessé  durant  le  siège. 
ViLLAiN  (Jean-Adrien),  volontaire,  blessé  à  l'épaule  droite,  16  juillet. 
Vkrdier  (Paul),  volontaire,  éclat  de  grenade  à  la  cuisse  droite,  22  juillet. 
Femme  Vehdier,  blanchisseuse,  coup  de  feu  au  genou  droit. 
Jourdain  (Jean-François),  canonnier,  éclat  de  bombe  à  la  tète,  à  la  courtine 
de  la  porte  de  Mons,  7  juillet. 
Maréchal,  capitaine,  mort,  .30  juillet. 
Jollivet,  lieutenant,  coup  de  feu  h  Tavant-bras  droit. 
CoRDiER  (Nicolas-Louis),  volontaire,  blessé,  20  juillet. 
JoLLY  (Antoine-Jacques),  volontaire,   resté  à  l'hôpital  de  Valenciennes,  le 
1'"'  août;  sans  nouvelles  depuis. 
Barillet,  sergent,  coup  de  feu  au  talon  droit. 
Anceai'x,  lieutenant,  deux  coups  de  feu  aux  palissades. 
Baudineau,  sous-lieutenant,  coup  de  feu  à  la  poitrine,  25  juillet. 
•  Margaine,  sous-lieutenant,  éclat  de  pierre  à  la  jambe.  22  juillet. 
Martel  (Louis-André),  caporal,  coup  de  feu  à  la  jambe  gauche. 
Dkrosier  (François),  volontaire,  coup  de  feu  au  pied  droit,  5  juillet. 
CniBAijX  (Joseph),  volontaire,  coup  de  feu  à  la  jambe  droite,  lo  juillet. 
Vel  (Nicolas-François),  caporal,  blessé;  mort,  18  septembre. 

Le  l^'  bataillon  des  Gravilliers  ne  pouvait,  en  vertu  de  la  capitula- 
tion, rosier  à  l'armée  du  Nord  ;  il  fut  dirigé  sur  l'armée  des  Alpes,  qui 
opérait  alors  non  contre  l'ennemi  extérieur  mais  contre  l'insurrec- 
tion lyonnaise.  L'esprit  de  la  garnison  de  Valenciennes,  travaillée  par 
la  population  et  moralement  affaiblie  par  la  sévérité  du  blocus  et  les 
alertes  constantes  durant  le  bombardement,  était  mauvais.  L'annonce 
de  son  envoi  partie  en  Vendée,  partie  à  Lyon,  fut  accueillie  avec  des 
murmures,  et  de  nombreux  cas  de  désertion  se  produisirent.  Pour  le 
balaillon  des  Gravilliers,  le  registre  matricule  signale  194  déserteurs 
pendant  le  mois  d'août,  dont  quelques-uns  rentrèrent  ultérieurement 
au  balaillon. 
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SIEGE  DE  LYON. 

Le  général  Kellermarîn  était  chargé  des  opérations  contre  Lyon.  Il 
tenta  tous  les  moyens  d'éviter  les  horreurs  d'un  siège;  mais  l'attitude 
des  Lyonnais  vis-à-vis  des  Représentants  du  peuple  près  l'armée  des 
Alpes  ne  permit  pas  la  conciliation. 

Le  7  août,  le  représentant  Dubois-Crancé  adressa  une  proclamation 
aux  autorités  lyonnaises;  le  même  jour,  Kellermann  somma  les  habi- 
tants de  livrer  sur-le-champ  les  portes  de  la  ville  et  de  recevoir  les 
troupes  républicaines  qu'il  jugerait  nécessaire  de  faire  entrer  pour 
assurer  l'exécution  des  décrets  de  la  Convention. 

Immédiatement  les  membres  du  Comité  lyonnais  répondirent  qu'ils 
attendaient  l'attaque.  Le  8  août,  les  hostilités  commençaient.  Le  ba- 
taillon des  Gravilliers,  expédié  à  marches  forcées,  y  prenait  part  le 
13  août.  Le  6  septembre,  il  défendit  contre  les  insurgés  le  village  et 
la  redoute  de  la  Tour  de  Salvagny  et  combattit  en  plusieurs  autres  cir- 
constances, notamment  le  21  septembre,  où  Je  tambour-maitre 
(ioyenne  prit  un  canon  et  son  caisson.  Deux  jours  après  la  reddition 
du  7  octobre,  le  lieutenant  Anceaux  fut  envoyé  avec  trente  hommes 
pour  couper  la  retraite  à  une  colonne  sortie  de  Lyon;  il  parvint  à  son 
but  et  s'empara  d'une  pièce  de  canon. 

Voici  quelques  noms  relevés  parmi  les  pertes  du  bataillon  au  siège 
de  Lyon  : 

Raude  (Joseph),  canonnicr,  tué,  17  septembre, 

Bo.Nr.HANDE  (Charles-Laurenl),  volontaire,  blessé  mortellement,  8  septembre. 

Hlrrion  (Marie-Bertrand),  volontaire,  tué,  6  septenibrc. 

Champa(;.\k  (Charles-Antoine),  volontaire,  mort,  date  non  indiquée. 

Sandoz,  sous-lieulenant,  blessé,  6  septembre. 

Lfjei  NE  (Pierre-Charles),  volontaire,  pied  gauche  emporté  par  un  boulet, 
♦»  septembre.  ^ 

DiRA.ND  (Etienne),  volontaire,  coup  de  boulet  à  la  jambe  droite,  6  sep- 
tembre. 

ViToux,  sergent,  blessé  à  la  jambe  gauche,  3  octobre. 

Hemet  (François),  volontaire,  coup  de  feu  à  la  jambe  droite,  date  inconnue. 

(iovEN.NE,  tambour-maître,  coup  de  feu  à  l'épaule  droite,  24  septembre. 

Ne  pouvant  être  employé  contre  les  Autrichiens  en  Italie,  le 
!•"  bataillon  des  Gravilliers  resta  quelques  semaines  en  gornison  à 
Lyon.  Il  fut  cantonné  à  Pierrelatte  à  la  fin  de  novembre  et  uu  com- 
mencement de  décembre  1703,  puis  il  fut  envoyé  à  Marseille,  où  il 
resta  du  21  décembre  1793  jusqu'en  juin  1795. 

La  compagnie  de  canonniers  qui  avait  été  en  partie  désorganisée 
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par  le  départ  des  hommes  rie  novembre  1792  à  janvier  1703,  s'était 
reformée  à  l'aide  de  recrues.  Le  22  janvier  1795  le  canonnier  Armand 
(Constant)  fut  tué  en  duel,  et,  le  même  jour,  le  sergent-major  Cham- 
bard  perdit  la  vie  dans  ime  émeute.  Par  jugcmerit  du  25,  rendu  parle 
tribunal  militaire  de  la  ville,  le  sergent  Pépin  et  le  caporal  de  canon- 
niers  Pierre-François  Cambray  furent  condamnés  à  mort.  Il  n'a  pas 
été  possible  de  recueillir  pur  celte  adaire  des  renseignements  autres 
que  ceux  qui  viennent  d'être  rapportés  et  qui  figurent  sur  le  registre 
de  contrôle. 

Pendant  le  séjour  à  Marseille  du  \"  bataillon  des  Gravilliers  éclata 
l'insurrection  de  Toulon.  Les  ouvriers  de  l'arsenal,  les  habitants  de  la 
ville  et  des  communes  environnantes  s'étaient  révoltés;  les  rebelles 
avaient  lutté  contre  la  garnison,  s'étaient  emparés  des  arsenaux  et 
des  forts  principaux  et,  enfin,  étaient  devenus  maîtres  de  la  place  ;  les 
mesures  prises  par  les  Représentants  du  peuple  en  mission  étaient 
demeurées  sans  effet. 

Les  rebelles  projetèrent  ensuite  une  incursion  sur  Marseille;  aussi 
les  représentants  Ouérin  et  Poullier  établirent  une  force  armée  au 
village  du  Beaussel,  marchèrent  à  la  tète  des  troupes  et  établirent 
au  dit  Beausset  leur  quartier  général. 

Quelques  jours  après  leur  arrivée,  les  Représentants  du  peuple,  ac- 
compagnés des  officiers  de  Tétat-major,  partirent  pour  Toulon,  où  ils 
furent  retenus.  Les  troupes  du  Beausset  restées  sans  chef  se  débandè- 
rent et  une  partie  même  entra  dans  Toulon. 

L'incursion  projetée  par  les  rebelles  devenait  dés  lors  facile.  Elle 
fut  tentée  le  23  mai  1795  par  une  force  comprenant  5.000  à 
6.000  hommes  et  18  canons. 

Celle  nouvelle  causa  une  alarme  générale,  et  il  ne  restait  de  salut 
que  d.ins  la  garnison  de  Marseille.  Kn  conséquence,  ce  même  jour, 
23  mai,  l'adjudant  général  Paclhod  reçut  l'ordre  de  partira  11  heures 
du  soir  avec  toute  la  garnison  de  Marseille,  forte  de  900  hommes.  Il 
se  rencontra  le  lendemain  dans  la  plaine  de  Cuges  avec  les  insurgés 
qui  avaient  déjà  dépassé  Le  Beausset,  dont  ils  s'étaient  emparés. 

Quoique  bien  inférieur  en  nombre,  Pacthod  n'hésita  pas  à  attaquer. 
Il  mit  les  rebelles  en  fuite  et  les  poursuivit  jusqu'au  Beausset  où  ils  se 
rallièrent  et  prirent  une  position  si  avantageuse  qu'un  combat  opi- 
niâtre de  4  heures  fut  nécessaire  pour  les  en  déloger.  Mais  la  déroute 
fut  complète,  plus  de  500  prisonniers  restèrent  aux  mains  des  troupes 
de  l'adjudant  général  Pacthod  qui  s'emparèrent  la  même  nuit  des 
gorges  d'Ollioules. 

Des  renforts  étant  venus  rejoindre  la  colonne  Pacthod  le  26  mai, 
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l'afljudant  général  vint  camper  devant  Toulon  et  entra  dans  la  ville, 
le  30,  avec  18.000  hommes  *. 

Par  une  loi  du  18  prairial  an  III  (6  juin  1795),  la  Convention  natio- 
nale déclara  que  les  troupes  qui  avaient  marché  à  la  voix  des  Repré- 
sentants du  peuple  pour  réprimer  l'insurrection,  avaient  bien  mérité 
de  la  Patrie. 

Pacthod  se  mit  en  route  pour  rentrer  à  Marseille,  qui  ne  pouvait 
rester  sans  garnison,  le  4  juin;  il  laissa  à  Toulon  une  partie  des 
troupes  qu'il  y  avait  conduites.  Le  bataillon  des  Gravilliers  fut  un  de 
ceux  qui  demeurèrent  et  il  resta  à  Toulon  jusqu'au  mois  de  janvier 
1796.  Il  occupa  ensuite  Hyères  de  février  à  septembre  1796,  époque 
à  laquelle  il  fut  ramené  à  Toulon  :  il  comptait  alors  390  hommes  à 
l'effectif. 

Détaché  pendant  quelques  jours  au  camp  de  Beaucaire  en  juin  1797, 
il  quitta  définitivement  Toulon  pour  tenir  garnison  dans  la  9«  division 
militaire,  à  Castres  et  Lodève,  au  mois  d'août,  puis  à  Castres  et  Nîmes 
en  octobre. 

Le  dépôt  était  ramené  à  Toulon,  tandis  que  le  reste  du  corps  de- 
meurait détaché  dans  la  9«  division. 

Le  1"  novembre  1797,  il  entra  dans  la  composition  de  la  80*  demi- 
brigade, de  2*  formation, constituée  à  Toulon,  et  que  les  portions  sépa- 
rées rejoignirent  successivement,  y  ayant  été  incorporées  d'office. 

Compagnie  de  grenadiers. 

La  compagnie  de  grenadiers  n'avait  pu  être  formée  que  le  9  mai 
1793,  à  Valenciennes.  Elle  participa  avec  le  bataillon  au  siège  de  cette 
place  et  le  suivit  à  l'armée  devant  Lyon,  puis  à  Marseille. 

Elle  fut  détachée  à  l'armée  d'Italie,  le  20  mai  1795.  Elle  prit  part  à 
la  bataille  de  Loano,  le  22  novembre  1795,  puis  à  différents  combats 
des  campagnes  de  1796  et  de  1797,  Complètement  isolée  du  bataillon, 
elle  fut  incorporée,  le  8  novembre  1790,  dans  la  27»  demi-brigade  lé- 
gère, constituée  le  7  octobre  précédent.  Cette  date  du  8  novembre  1796 
est  celle  qui  figure  sur  les  contrôles  de  la  27«  demi-brigade  légère  à 
rartick;  du  capitaine  de  la  compagnie,  Lapicque;  mais  celui-ci  était  à 
la  suite  de  la  27<^  légère  et  n'y  fut  placé  tilulairement  que  le  25  jan- 
vier 1798. 

De  ce  fait  provient  sans  doute  que  la  matricule  du  1"'  bataillon  des 

1.  Précis  (le  lu  vondiiite  du  (jénéral  île  brif/uile  Vacthod  duns  son  comtuan- 
demenl  de  Marseille  pendant  l'an  II!  [Archives  administrulives  de  lu  yiierre, 
dossier  Pacthod,  généraux  de  division,  n»  478). 
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Gravilliers  mentionne  des  pertes  de  la  compagnie  de  grenadiers  pos- 
térieures à  la  date,  relatée  ci-dessus,  à  laquelle  aurait  été  faite  l'in- 
corporation. 

22  novembre  1793.  —  Loano. 

Saillant  (Jérôme),  caporal,  tué. 

Seible,  fourrier,  tué. 

Malabau  ((Guillaume),  grenadier,  tué. 

2  novembre  1796. 

Cavoisy  (Antoine),  grenadier,  tué. 

7  novembre  1796.  —  Nago. 

Péchar  (Louis),  grenadier,  tué. 

17  novembre  1796.  —  Rivoli. 

Lapicoie,  capitaine,  prisonnier;  échangé,  19  juin  1797. 
JoLLioT  (Michel),  grenadier,  prisonnier;  mort  à  Klagcnfurt. 

21  mars  1797.  —  Tagliamento. 

Leroy  (Pierre),  grenadier,  tué. 

Limace  (Robert-Joseph),  caporal  de  grenadiers,  tué. 

Lesace  (Pierre-Joseph),  grenadier,  tué. 

«  Morts  en  Autriche  en  1797  '  ». 

Molière  (Pierre),  grenadier. 

LoisEAU  (Simon),  grenadier. 

Soyez  (Antoine),  grenadier. 

Devœlx  (Jacques-François),  grenadier. 

DoLiLLET  (Pierre),  grenadier. 

Le(;ra.nu  (Marcelin),  grenadier. 

Le  Roy  (Étienne-André),  grenadier. 

Aux  listes  de  tués,  blessés  et  prisonniers  données  précédemment 
à  la  suite  des  actions  de  guerre  qui  les  avaient  causées,  il  y  a  lieu 
d'ajouter  les  noms  qui  suivent,  que  le  défaut  de  renseignements  n'a 
pas  permis  de  placer  là  où  il  aurait  convenu  : 

Dubois  (Guillaume),  volontaire,  mort  par  suite  des  événements  de  la  guerre, 
21  septembre  1793. 

DucRET  (François),  volontaire,  mort  à  Marseille,  9  janvier  1795,  des  suites 
d'une  blessure  reçue  à  l'ennemi. 

Lejeine,  volontaire,  mort  par  suite  des  événements  de  la  guerre,  23  no- 
vembre 1792. 

Vermelin  (Jean-Pierre),  canonnier,  congédié  pour  blessure,  28  juin  1794. 

Enfin,  «  Pierre-Denis  Oscet,  Simon  Thomasset  et  Boulnois,  volon- 
taires du  bataillon  des  Gravilliers,  de  retour  des  frontières  avec  des 

1.  Ils  figurent  avec  cette  indication  sur  le  contrôle  du  bataillon. 
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blessures  dangereuses»,  présentés  à  la  Convention  le  8  avril  1793 
par  la  section  des  Gravilliers,  qui  demanda  des  secours  pour  eux  '. 

NoTrcF.  DES  Batailles,  Combats,  SiÈr.Es  et  Actions  d'éclat  où  la  80'  demi- 
brigade,  ainsi  que  les  bataillotis  isolés  qui  ont  servi  à  la  former,  se  sont 
trouvés  depuis  te  commencement  de  la  guerre  de  la  Liberté  dans  les 
différentes  armées  de  la  République  française  *. 

l'^f  bataillon  des  Gravilliers. 

S'est  trouvé  à  la  balaille  du  20  septembre  1792  en  Champagne,  à  l'affaire  de 
La  Neuviile-au-Pont,  en  Champagne,  le  23  septembre  1792. 

A  la  bataille  de  Jemmapes,  le  6  novembre  1792,  où  il  prit  à  rennemi,  au 
village  de  Jemmapes,  une  pièce  de  canon  et  un  obusier. 

A  la  bataille  du  22  mars  1793  devant  Louvain.  Un  détachement  d'environ 
300  hommes  s'est  trouvé  à  la  bataille  devant  Valenciennes,  le  9  mai  1793. 

Mn  détachement  du  même  nombre  s'est  trouvé  à  la  bataille  du  23  mai  1793, 
devant  la  même  place,  jour  où  elle  fut  cernée. 

Au  siège  de  Valenciennes,  en  1793,  où  le  bataillon  a  été  fait  prisonnier  de 
guerre  sur  parole. 

Un  détachement  d'environ  200  hommes  a  concouru  à  la  défense  du  village 
de  Marly,  le  26  mai  1793. 

250  hommes  se  trouvaient  dans  la  nuit  du  23  au  26  juillet  au  chemin 
couvert  de  la  partie  de  l'ouvrage  à  corne  du  Cordon,  lorsque  l'ennemi  fit 
jouer  ses  contremines. 

Le  bataillon  s'est  trouvé  au  siège  de  Lyon  le  29  août  1793;  il  a  concouru  à 
la  défense  du  village  et  de  la  redoute  de  la  Tour  de  Salvigny,  le  6  septembre 
1793;  à  la  prise  du  château  de  La  Duchère,  le  25  septembre  même  année. 

Le  jour  de  la  prise  de  Lyon,  une  colonne  ennemie  cherchant  à  se  sauver  en 
remontant  la  Saône,  le  bataillon  la  mit  en  déroute  et  s'empara  de  tous  ses 
bagages. 

Notice  sur  les  combats,  batailles,  actions,  sièges  et  expéditions  où  les 
différents  corps  entrés  dans  la  composition  de  la  27°  demi-brigade 
légère  se  sont  trouvés  depuis  le  commencement  de  la  guerre  de  la 
Liberté  jusqu à  ce  jour  /«'  ge^-minal  an  X  (22  mars  1801). 

Compagnie  de  grenadiers  du  1"  bataillon  des  Gravilliers. 

Celle  compagnie  fait  avec  son  bataillon  les  campagnes  de  1792,  on  Cham- 
pagne, sous  les  ordres  du  général  Dumouriez.  Elle  a  élé  présente  à  la  bataille 
de  Jemmapes.  Le  22  mars  1793,  elle  assiste  à  l'affaire  qui  eut  lieu  près  de 
Louvain;  le  18  mai  suivant,  à  celle  près  de  Valenciennes;  elle  est  employée 
à  différents  sièges;  elle  reçoit  des  ordres  pour  se  rendre  devant  Lyon  où  le 
siège  était  établi.  Elle  fait  la  campagne  d'Italie  en  l'an  111  (179;j);  le  15  bru- 
maire an  IV  (6  novembre  1795),  elle  assiste  à  l'affaire  du  Col  d'Espinard  ;  elle 
est  réunie  à  la  27"  légère,  au  mois  de  brumaire  an  V  (novembre  1796). 


\.  Procès-verbal,  imprimé,  t.  IX,  p.  Iu9. 

2.  Arcftives  administratives  de  la  guerre.  Infanterie,  80«  derai-brigade,  an  IV. 
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ÉTATS  DE  SERVICES 

D'OFFICIERS,  SOUS-OFFICIERS  ET  SOLDATS. 


ÉTAT-MAJOR. 
Lieutenants-colonels. 

Berniër. 

Liculenant-colonel,  17  septembre  1792;  absent,  du  22  novembre  1792; 
remplacé,  1^""  avril  1893. 

Gambin  (Jean-Hugues),  de  Paris,  28  ans. 

Soldat,  caporal,  sergent  et  sergent-major  au  régiment  d'Angoulème,  1782- 
1891  ;  passé  dans  la  garde  constitutionnelle  de  Louis  XVI,  1792, 

Adjudant-major  au  l»""  bataillon  des  Gravilliers,  15  septembre  1792;  chef  de 
bataillon,  icr  avril  1793;  à  la  suite  de  la  80*^  demi-brigade  de  ligne,  1797; 
chef  de  bataillon  titulaire,  1800;  passé  au  34"  régiment  de  ligne,  1803;  major 
du  b3«  et  *,  1804;  colonel  du  84%  1808;  général  de  brigade  commandant 
d'armes  à  Rome,  1811  ;  retraité,  1813;  mort,  18  mai  1835, 

Le  2o  juin  1809  le  colonel  Gambin,  chargé  de  prendre  la  position  de  Saint- 
Léonard  à  Gra'tz,  culbuta  d'abord  les  Autrichiens,  mais  devant  leur  nombre 
(|ui  s'accroissait,  il  dut,  pour  s'y  réfugier,  expulser  du  cimetière  les  ennemis 
qui  s'y  trouvaient.  Attaqué  par  des  forces  supérieures,  le  26,  il  combattit  toute 
la  journée;  enfin,  à  cinq  heures  du  soir,  sans  cartouches,  ses  deux  canons 
réduits  au  silence  faute  de  munitions,  Gambin  prit  le  parti  de  se  faire  jour  à 
la  baïonnette.  11  parvint  à  trouer  le  cercle  qui  le  retenait,  et  il  s'était  délivré 
lorsque  survint  une  colonne  française  qui  marchait  à  son  secours.  1,000  Fran- 
çais avaient  combattu  contre  12,000  Autrichiens  et  leur  avaient  pris  2  dra- 
peaux, fait  500  prisonniers  et  tué  1,200  hommes.  Gambin  fut  créé  comte  de 
l'Empire  avec  dotation  de  10.000  francs,  et  le  drapeau  actuel  du  84°  régiment 
d'infanterie,  par  l'inscription  :  «  Gra'tz  (1  contre  10)  »,  perpétue  le  souvenir  de 
ce  combat  mémorable,  cité  au  24®  bulletin  de  l'armée  d'Allemagne. 

Adjudant -major. 

Proffit  (Philippe-Nicolas),  de  Paris,  20  ans. 

Sous-lieutenant,  15  septembre  1792;  adjudant-major  capitaine,  1"  avril 
1793;  passé  à  la  80^  demi-brigade,  1797,  puis  au  34«  régiment  de  ligne,  1803; 
*,  1804;  chef  de  bataillon  au  43"  régiment  de  ligne,  1805;  blessé  à  Jem- 
mapes,  à  Novi  et  à  Âusterlitz;  tué  à  la  bataille  d'Eylau,  8  février  1807. 

Son  épouse,  née  Jeanne  Le françois,  l'accompagnait  depuis  1801;  elle  l'avait 
soigné  des  deux  blessures  reçues  à  Austerlitz.  A  Eylau,  ce  fut  elle  qui  releva, 
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du  milieu  des  morls,  le  corps  du  commandant  Proffit,  LEnipereur,  frappé  de 
la  vue  de  celte  femme  sur  le  champ  de  bataille,  envoya  le  général  Bertrand, 
son  aide  de  camp,  témoigner  à  Jeanne  Lefrançois  sa  satisfaction  du  courage 
qu'elle  montrait  et  lui  offrit  ce  qu'elle  désirerait. 

Elle  fit  embaumer  le  corps;  de  grands  seigneurs  prussiens  et  saxons  lui 
procurèrent  les  voilures  nécessaires,  et  elle  put  ramener  à  Paris  la  dépouille 
mortelle  de  son  mari. 

Quartier-maître  trésorier. 

JoLLY  (Louis-Nicolas),  de  Paris,  22  ans. 

Lieutenant  quarlior-mailre,  15  septembre  1792;  surnuméraire  à  la  80«  demi- 
brigade  et  retiré  dans  ses  foyers,  1797. 


Chirurgiens-majors. 

Bresson  (Jean-Antoine),  du  Puy  (Haule-Loire),  26  ans. 

Chirurgien-major,  15  septembre  1792;  retiré,  1"  janvier  1793;  attaché  au 
1""  bataillon  de  la  Seine-Inférieure,  1794;  passé  à  la  81«  demi-brigade  de  ligne, 
1796;  prisonnier  sur  le  Hoche;  rentré,  1799;  réformé,  1801  ;  replacé  à  la 
22«  demi-brigade  de  ligne,  1802  ;  démissionnaire,  1803. 

Glize  (Jean),  de  Caslandet  (Landes),  41  ans. 

Chirurgien-major,  nommé  par  la  section  des  Cravilliers,  F"^  avril  1793; 
passé  à  la  80»  demi-brigade;  licencié,  1801. 

PETIT  ÉTAT-MAJOR. 

Lenoir  (Philippe-Charles),  de  Paris,  40  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Condé,  1770-1778. 

Sergent  au  l^r  bataillon  des  Gravilliers,  le  15,  et  sergent-major,  le  26  sep- 
tembre 1792;  adjudant,  29  septembre  1792;  sous-lieulenant,  15  avril  1793; 
lioulcnant,  11  septembre  1793;  passé  à  la  80«  demi-brigade;  capitaine,  1800; 
passé  au  34«  régiment  de  ligne,  1803;  blessé  grièvement  à  Novi;  retraité,  1807. 

AIakcoais  (Louis-Charles),  de  Paris,  23  ans. 

Volontaire,  30  mars  1793;  caporal,  le  16,  et  adjudant,  le  18  .ivril  1793;  sous- 
lieutenant,  15  juillet  1793;  présent  à  Marseille  au  9  mars  1795;  les  rensei- 
gnements ultérieurs  manquent. 

Tonnelier  (Denis-François),  de  Paris,  30  ans. 

Soldat  au  régiment  Royal-Comtois,  1781-1789. 

Volontaire  au  1"  bataillon  des  Gravilliers,  16  avril  1793;  fourrier,  9  mai 
1793;  adjudant,  16  juillet  1793;  démissionnaire,  29  août  1796. 


716  LES  VOLONTAIRES  NATIONAUX  DE  PARIS  —  1792 

GovKNNE  (Jacque?),  d'Oloron  (Basses-Pyrénées),  23  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Champagne,  1787-1792,  puis  au  l"  bataillon  de 
l'Aude,  1792-1793. 

Tambour-maître  au  l"""  bataillon  des  Gravilliers.  22  novembre  1792;  tam- 
bour-major, 3  novembre  1793;  passé  à  la  80°  demi-brigade,  au  34°  régiment 
de  ligne,  puis  au  114c;  *j5;,  1807;  blessé  à  Lyon  et  à  Novi  ;  s'est  distingué  au 
siège  de  Lyon,  à  Novi  et  à  Pulstuck;  retraité,  1810. 

Allard  (Nicolas),  de  Planc)-  (Aube),  17  ans. 

Tambour,  4  septembre  1792;  tambour-maître,  20  mars  1793;  fourrier, 
11  avril  1795;  mort  à  Marseille,  8  mai  179a. 

DuMiNiL  (Louis),  de  Pontgouin  (Eure-et-Loir),  37  ans. 

Chef  tailleur;  passé  à  la  80"  demi-brigade;  admis  aux  Invalides,  1802. 

Bacoup  (Jean),  de  Bémalard  (Orne),  24  ans. 

Chef  armurier;  congédié  de  la  80''  demi-brigade,  1803. 

Frémond  (Frédéric),  de  Strasbourg,  28  ans. 

Avait  servi  treize  ans  au  régiment  irlandais  de  AValsh. 
Volontaire  au  l"""  bataillon  des  Gravilliers,  30  mars  1793;  caporal,  16  avril 
1793;  chef  cordonnier;  parti,  1797. 

Roussel  (Antoine  Rosset,  dit),  de  Lyon,  25  ans. 

Réquisitionnaire  incorporé,  19  février  1794;  chef  cordonnier,  23  février 
1797;  licencié  du  34«  régiment  de  ligne,  1815;  admis  à  la  légion  départe- 
mentale des  Bouches-du-Rhône,  1816;  blessé  à  léna  ;  retraité,  1824. 

OFFICIERS  DES  COMPAGNIES. 
Capitaines. 

Renard  (Jean-François),  de  Paris,  34  ans. 

Soldat  au  régiment  d'Angoulême,  1776-1788;  puis  dans  la  garde  nationale 
parisienne,  1789-1790. 

Lieutenant  au  l^f  bataillon  des  Gravilliers,  15  septembre  1792;  capitaine, 
16  avril  1793;  démissionnaire,  14  février  1796;  blessé  à  Valenciennes;  capi- 
taine de  Vétérans,  1797;  réformé,  1800;  retraité,  1811. 

Canault  (André-Pierre),  de  Souppes  (Seine-et-Marne),  39  ans. 

Soldat,  sergent  et  sergent-major  au  régiment  provincial  de  Paris,  1776-1791. 

Lieutenant  au  1er  bataillon  des  Gravilliers,  15  sei)tembre  1792;  capitaine, 
29  mars  1793;  passé  à  la  80«  demi-brigade,  puis  au  34"  régiment  de  ligne; 
*,  1804;  retraité,  1805. 
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Caron  (Pierre-François),  de  Saint-Pierre  (Somme),  30  ans. 

Soldat  dans  les  Irotipcs  provinciales,  1781-1788. 

Lieutenant  au  l*""  bataillon  des  (iravilliers,  15  septembre  1792;  capitaine, 
15  avril  1793;  réformé  de  la  80*  demi-brigade,  1801. 

Daux  (Jacques),  d'Eve  (Oise),  30  ans. 

Capitaine,  15  septembre  1792;  passé  à  la  80*  demi-brigade;  tué  à  lalTairc 
de  Menasque,  en  Piémont,  24  septembre  1799. 

FoRTiER  (Jacques-Michel),  de  Paris,  41  ans. 

Soldat  au  régiment  Royal-Comtois.  1769-1777. 

Sergent  au  1"  bataillon  de  riravillicrs,  15  septembre  1792;  sous-licutenant, 
30  mars  1793;  lieutenant,  15  avril  1793;  capitaine.  Il  septembre  1793;  réformé 
de  la  80^  demi-brigade,  1801. 

Lapicoue  (Jean-Pierre-Toussainl),  de  Vincennes,  24  ans. 

Soldat  au  régiment  d".\unis,  1785-1789. 

Lieutenant  au  l*""  bataillon  des  Gravilliers,  15  septembre  1792;  capitaine 
de  grenadiers,  l*""  novembre  1793;  passé  à  la  27"  demi-brigade  légère; 
'ff,  1804;  chef  de  bataillon  au  24*  régiment  de  ligne,  1809;  passé  au  39*^  et 
prisonnier  de  guerre.  1810;  rentré  en  France.  1814;  mis  en  non-activité,  1815; 
ble.«:sé  à  La  Cave,  à  Fossano,  à  Lubeck  et  à  Busaco;  retraité,  1820. 

Magne  de  Saint  Aubin  (Jacques-Thomas),  de  Compiègne,  46  ans. 

Capitaine,  15  septembre  1792;  retiré  pour  infirmités,  après  le  siège  de 
Valenciennes,  1793. 

Maréchal  (François),  de  Paris. 

Capitaine,  15  septembre  1792;  mort,  30  juillet  1793. 

Martin  (Franchis),  de  Sainl-Germain-Lambron,  33  ans. 

Sous-lieutcnant.  15  septembre  1792;  lieutenant,  13  avril  1793;  capitaine, 
11  mai  1793;  passé  à  la  80"  demi-brigade,  puis  au  340  régiment  de  ligne; 
blessé  à  Valenciennes  et  h  léna;  passé  au  114"  régiment  de  ligne,  1808;  mort 
j)rès  Saragosse,  25  mars  1809. 

Mermilliod  (Jean-Marie),  de  Paris,  22  ans. 

Capitaine,  15  septembre  1792;  retiré;  remplacé,  29  mars  1793. 

MoREAU,  de  Paris. 

Capitaine  de  canonnicrs,  4  septembre  1792;  remplacé  pour  absence, 
10  juillet  1793. 

PuÈs  (Claude  Puècue,  dt7),  de  Paris,  34  ans. 
Canonnicr  dans  Tartillerie  de  marine,  1777-1785. 
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Lieutenant  de  canonniers  au  l*"  bataillon  des  Gravilliers,  lo  septembre 
1792;  capitaine,  10  juillet  1793;  congédié  par  démission,  8  août  1796;  capi- 
taine au  l*;""  bataillon  auxiliaire  du  Puy-de-Dôme,  1799;  réformé,  1801. 

RoNDONY  (Jean),  d'Indengen-en-Brisgaii,.26  ans. 

Lieutenant,  15  septembre  1792;  capitaine,  15  avril  1793;  démissionnaire, 
12  mai  1796. 

Vigoureux  (Michel),  de  Paris,  50  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Béarn,  1759;  sergent,  1764;  i)ensionné,  1791. 

Capitaine  au  l*""  bataillon  des  Gravilliers,  15  septembre  1792;  capitaine  de 
grenadiers,  9  mai  1793  ;  ])assé  à  une  compagnie  de  fusiliers,  l»' novembre 
1793;  surnuméraire  à  la  80e  demi-brigade;  retiré  du  service,  1797. 

Lieutenants. 

Anceaux  (Ambroise),  de  Télaigne  (Ardennes),  i5  ans. 

Cavalier  au  régiment  du  Colonel  général,  1787-1791, 

Sergent-major  au  bataillon  des  Gravilliers,  15  septembre  1792;  sous-lieu- 
tenant, 15  avril  1793;  lieutenant,  15  juillet  1793;  passé  à  la  80^  demi-brigade  ; 
capitaine  au  34"  régiment  de  ligne,  1805;  s'est  i)articulièrcment  distingué  à 
Valenciennes,  au  siège  de  Lyon,  à  Lesegno  où  il  délivra  une  colonne  française 
cernée  et  au  pouvoir  de  l'ennemi,  et  au  passage  d'Alphéon  à  Sainte-Marie  on 
Tyrol,  passage  qu'il  fraya  8t  qui  lui  mérita  une  citation  à  l'ordre  du  jour  de 
la  division;  tué  à  léna,  14  octobre  1806. 

Baudinau  (Jean-Joseph-Gholvin),  de  Chauvigny  (Vienne),  23  ans. 

Caporal,  le  15  septembre  1792,  sergent,  le  16  décembre  1792;  sous-lieu- 
tenant, 15  avril  1793;  lieutenant,  l«f  novembre  1793;  passé  à  la  80^  demi- 
brigade;  capitaine  au  34«  régiment  de  ligne,  1805;  *Rf,  1810;  prisonnier  de 
guerre  en  Espagne,  1811;  rentré  en  France,  1814;  blessé  à  Valenciennes,  à 
N«Yi  et  à  Waterloo  ;  licencié,  1815. 

Benard  (Charles-Joseph),  de  Paris,  21  ans. 

Sous-lieutenant,  15  septembre  1792;  lieutouiant,  15  avril  1793;  décédé, 
14  juillet  1793. 

BouRGOiN  (Jean-Baptiste),  de  Gentilly,  54  ans. 

Avait  servi  sept  ans  au  régiment  provincial  de  Paris. 

Canonnier  au  1<"  bataillon  des  Gravilliers,  15  septembre  1792;  caporal, 
2  novembre  1792;  sergent,  24  décembre  1792;  sous-lieutenant,  11  mai  1793; 
lieutenant,  11  juillet  1793;  retiré  de  la  80=  demi-brigade  de  ligne,  1798. 

Caumon  (Philippe),  de  Beuzevillette  (Seine-Inférieure),  31  ans. 

Caporal,  15  septembre  1792;  sergent,  icr  avril  1793;  sous-lieutenant,  15  avril 
1793;  lieutenant,  1"  novembre  1793;  décédé,  2  septembre  1795. 
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Glilbert  (Pierre),  de  Paris,  38  ans. 

Serjiont,  15  septembre  1792;  sous-liculenanf,  15  avril  1793;  lieutenant, 
10  mai  1793;  les  renseij^nements  ultérieurs  font  défaut.  Signait  à  Paris,  le 
21  octobre  1794,  un  certificat  en  se  qualifiant  «  lieutenant  remplacé  ». 

JoLLiVET  (Jean-Baptiste),  de  Paris,  56  ans. 

Sous-lieutenant,  15  septembre  1792;  lieutenant,  29  mars  1793;  blessé  à 
Valcnciennes;  retiré,  30  novembre  1793;  pensionné,  9  juillet  1794. 

JossET  (Jean-François),  de  Paris,  20  ans. 

Sergent,  le  15,  et  sergent-major,  le  25  septembre  1792;  sous-lieutenant, 
15  avril  1793;  lieutenant,  H  mai  1793;  démissionnaire,  17  décembre  1796. 

Laraye  (Sébastien),  de  La  Perrière  (Calvados),  31  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Condé,  1777-1785. 

Sergent  au  l^r  bataillon  des  Gravilliers,  15  septembre  1792;  sous-lieutenant, 

15  avril  1793;  lieutenant,  18  février  1794;  mort  à  Pcscaire,  septembre  1797. 

Mahgaine  (Pierre-Antoine),  de  Ghàlons-sur-Marne,  22  ans. 

Volontaire,  le  15,  et  sergent,  le  26  septembre  1792;  sergent-major,  29  no- 
vembre 1792;  sous-lieutenant,  15  avril  1793;  passé  aux  grenadiers,  20  janvier 
1795;  lieutenant  de  fusiliers,  3  septembre  1795;  passé  à  la  80°  demi-brigade; 
lieutenant  de  grenadiers,  1803;  capitaine  au  34*' régiment  de  ligne,  1806; 
chef  de  bataillon,  janvier  1814;  en  demi-solde,  juillet  1814;  ^  et  chef  du 
l^""  bataillon  des  gardes  nationales  d'élite  de  la  Marne,  1815;  blessé  à  Valcn- 
ciennes et  à  Novi  ;  décédé,  1816. 

RoussET  (Claude),  de  Lyon,  27  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Bresse,  1781-1787. 

Sergent  au  l"'  bataillon  des  Gravilliers,  15  septembre  1792;  sous-lieutenant, 
!•"■  avril  1793;  lieutenant,  15  avril  1793;  démissionnaire,  27  juillet  1796. 

Vautier  (Julien),  de  Paris,  29  ans.  , 

Sous-lieutenant,  15  septembre  1792;  lieutenant,  15  avril  1793;  lieutenant 
de  grenadiers,  l*"'  novembre  1793;  démissionnaire,  7  mars  1796. 

ViETTE  (Claude-Antoine),  de  Gellin  (Doubs),  3i  ans. 

Sergont-major,  15  septembre  1792;  lieutenant,  15  avril  1793;  les  rensei- 
gnements ultérieurs  font  défaut. 

Sous-lieutenants. 

AuGAGNEUR  (Anlhelme),  de  Roanne,  29  ans. 

Volontaire,  15  septembre  1792;  caporal,  16  janvier  1793;  sergent-major, 

16  avril  1793;  sous-lieutenant,  l""  novembre  1793;  démissionnaire,  4  mai  1796. 
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Compagnon  (Gabriel),  de  Paris,  19  ans. 

Canonnier,  4  septembre  1792;  sergent-major,  11  mai  1793;  sous-lieutenant, 
11  juillet  1793  ;  les  renseignements  ultérieurs  font  défaut. 

"Delahaye  (Jean-Bapliste-Antoine),  de  Ressons  (Oise),  21  ans. 

Caporal,  15  septembre  1792;  sergent,  16  avril  1793;  sous -lieutenant, 
11  mai  1793;  passé  à  laSO^  demi-brigade;  lieutenant,  1800;  capitaine  adjudant- 
major  au  34°  régiment  de  ligne,  et  *ftt,  1807;  blessé  à  Jemmapes  et  àNovi;  tué 
en  Espagne,  11  août  1810. 

Dransard  (Jean-Nicolas),  de  Paris,  20  ans. 

Volontaire,  15  septembre  1792;  caporal,  15  novembre  1792;  sergent, 
16  avril  1793;  sous-lieutenant,  22  octobre  1793;  passé  à  la  80»  demi-brigade; 
lieutenant  au  34°  régiment  de  ligne,  1805;  tué  à  la  bataille  d'Ocana,  19  no- 
vembre 1809. 

Jacob  (André-Joseph). 

Volontaire,  15  septembre  1792;  caporal,  6  février  1793;  sergent,  6  avril 
1793;  sergent-major,  12  juillet  1793;  sous-lieutenant,  11  sej)tembre  1795;  lieu- 
tenant à  la  "»9«  demi-brigade,  1800;  capitaine  et  *ft5,  1807;  adjudant-major, 
1811  ;  chef  de  bataillon  au  29°  léger,  février  181-3;  tué  à  Bautzen,21  mai  1813. 

Lambert  (Gharles-Henrv),  de  Saint-Germain-en-Laye,  26  ans. 

Caporal,  15  septembre  1792;  sergent.  16  décembre  1792;  sous-lieutenant, 
11  mai  1793;  démissionnaire,  6  août  1796. 

NoEL  (Pierre),  de  Giez  (Haute-Marne). 

Volontaire,  15  septembre  1792;  caporal,  6  avril  1793;  sergent,  16  avril  1793; 
sous-lieutenant,  H  mai  1793;  retraité  de  la  80»  demi-brigade,  1801. 

Reuillion  (Renault),  de  Fontenay-lès-Loiivres  (Seine-el-Oise), 
22  ans. 

Volontaire,  15  septembre  1792;  caporal,  5  décembre  1792;  sergent,  15  avril 
1793;  sous-lieutenant,  11  septembre  1793;  mort  à  Toulon,  12  mai  1795. 

Sandoz  (Henry-Louis),  du  Locle  (Suisse),  23  ans. 

Soldat  aux  gardes  suisses,  1789-1792. 

V^olontaire  au  1«''  bataillon  des  Gravilliers,  15  septembre  1792;  caporal, 
3  novembre  1792;  sergent,  16  avril  1793;  sergent  de  grenadiers,  9  mai  1793; 
sous-lieutenant  de  fusiliers,  l^r  novembre  1793;  passé  à  la  80°  demi-brigade; 
blessé  au  siège  de  Lyon  et  à  Novi;  réformé,  1801. 

VoNDiÈRE  (Pierre),  de  Lyon,  29  ans. 

Volontaire,  15  septembre  1792;  caporal,  15  février  1793;  sergent-major, 
16  avril  1793;  passé  aux  grenadiers;  sous-lieutenant,  3  septembre  1795;  passé 
à  la  27»  demi-brigade  légère,  1796;  rentré  dans  ses  foyers,  1798. 
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SOUS-OFFICItlRS 
Sergents-majors,  sergents  et  fourriers. 

Amandry  (Jean-Baptiste),  de  Paris,  18  ans. 

Volontaire,  15  septembi-o  1702;  fourrier,  1:5  mai  1793;  sergent,  9  avril  I79r); 
rayé,  dG  mai  1790. 

AuDOT  (Joseph),  36  ans. 

Volontaire,  30  mars  1793;  sergent,  13  mai  1793;  déserté,  août  1793. 

AussiOMK  (Jacques-Etienne),  de  Paris,  IH  ans. 

Volontaire,  28  mars  1793;  caporal,  16  avril  1703;  sergent,  10  mai  1703; 
déserté,  1795. 

B.\RiLLET  (Marin),  do  La  Menière  (Orne),  30  ans. 

Volontaire,  15  ^septembre  1792;  caporal,  2  janvier  1793;  sergent,  16  avril 
1793;  sergent-major,  27  octobre  1793;  sous-lieutenant  au  Si-»  régiment  de 
ligne,  1806;  lieutenant,  1811  ;  capitaine,  1814;  blessé  à  Valenciennes,  à  Xovi 
(trois  coups  de  feu),  à  léna,  à  Mergar  ;  tué  à  Arcis-sur-Aube,  20  mars  1814. 

Baron. 

Volontaire,  15  septembre  1792;  sergent;  parti,  1"  janvier  1793. 

Beli'kcile  (Nicolas-Barlhélemy),  de  Monlargis  (Loiret),  25  ans. 

Caporal,  23  mai  1793;  fourrier,  10  octobre  1793  ;  sergent,  18  juillet  1794  ; 
passé  de  la  80«  à  la  101"  demi-brigade;   tué  à  Kehl,  2  novembre  1799. 

BiLCARD  (Jean-Baplisle),  24  ans. 

Volontaire,  15  scfitembre  1792;  caporal,  12  décembre  1792;  fourrier,  13  mai 
1793;  sergent,  9  juillet  1793;  ne  figure  pas  à  la  80=  demi-brigade. 

BouTET  (Jean-François-Nicolas),  de  Lardy  (Saine-et-Oise),  36  ans. 

Volontaire,  26  avril  1793;  fourrier,  12  juillet  1793;  sergent,  9  avril  1795; 
passé  à  la  80°  demi-brigade;  blessé  et  prisonnier  à  .Novi,  15  août  1799. 

Brasse  (Jean-Simon-Bernard),  de  Paris,  Ai)  ans. 

Volontaire,  15se[>tembro  1792;  caporal,  15  décembre  1792;  sergent,  15  avril 
1793;  passé  à  la  80«  demi-brigade;  tué  à  Novi,  15  août  1799. 

Brunot  (Claude-Denis),  de  Paris,  18  ans. 

Volontaire,  15  septembre  1792;  caporal,  13  mai  1793;  sergent,  21  octobre 
1795;  passé  à  la  SO^  demi-brigade;  mort  de  blessure  accidentelle,  1800. 
Tome  II.  *6 
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Caillou  (Pierre-Maximilien),  de  Paris,  19  ans. 

Volontaire,  15  septembre  1792;  caporal,  janvier  1793;  sergent- major, 
16  avril  1793;  tué  à  Valenciennes,  b  juillet  1793. 

Caron  (Antoine),  de  Compiègne,  18  ans. 

Volontaire,  22  mars  1793;  caporal,  10  avril  1793;  passé  aux  grenadiers, 
le  9,  et  sergent,  le  16  mai  1793;  parti  de  la  80°  demi-brigade,  1802. 

Carpentier  (Claufie-Ambroise),  de  Berlignicourt  (Aisne),  25  ans. 

Volontaire,  19  avril  1793;  fourrier,  27  octobre  1793;  sergent-major  à  la 
80«  demi-brigade,  1803;  adjudant  au  34"  régiment  de  ligne,  1806;  sous-lieu- 
enant,  1807;  lieutenant,  1811;  adjudant  de  place  à  Arras,  1814;  *,  1818; 
retraité,  1832. 

CiiAMBARD  (Pierre-François),  de  Lons-le-Saunier  (Jura),  21  ans. 

Volontaire,  15  septembre  1792;  caporal  de  canonniers,  27  février  1793; 
sergent,  11  mai  1793;  sergenl-major,  8  juillet  1793;  tué  dans  une  émeute  à 
Marseille,  22  janvier  1795. 

CiiiBAUX  (Joseph),  dé  Breuille-sur-Meuse  (Meuse),  22  ans. 

Volontaire,  15  septembre  1792;  caporal,  6  mai  1793;  fourrier,  12  avril  1794; 
sergent, 27  janvier  1795;  passé  à  la  80°  demi-brigade;  sergent-major  au  34°  ré- 
giment de  ligne,  1806;  sous-lieutenant,  1811;  passé  à  la  54^  cohorte  des 
gardes  nationales  du  l'^''  ban,  1812;  lieutenant  1'"^  porte-aigle  au  151°  régiment 
de  ligne,  1813;  porte-drapeau  au  63"  etîftt,  1 814;  blessé  à  Valenciennes,  à  léna, 
à  Pulstuck  ei  à  Baulzcn;  retraité,  1816. 

Colon  (Maurin-Henri),  d'Enlremont  (Savoie),  31  ans. 

Volontaire.  15  septembre  1792;  sergent,  16  avril  1793;  sergent-major,  19 mai 
1795;  mort,  date  non  indiquée. 

Compiègne  (Jean-Pierre-Tliomas),  de  Ronchois  (Seine-Inférieure), 
21  ans. 

Volontaire  le  15,  et  caporal,  le  16  septembre  1792;  sergent,  l"""  février 
1793;  sergent-major  de  grenadiers,  10  mai  1793;  mort,  21  décembre  1794. 

CoTTERAUx  (Michel),  de  Paris,  29  ans. 

Volontaire,  30  mars  1793;  sergent,  13  mai  1793;  déserté,  août  1793. 

Daguet  (Michel-Thomas),  de  La  Ferté-Milon  (Aisne),  32  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Bresse,  1777-1785. 

Volontaire  au  1"  bataillon  des  Gravilliers,  28  mars  1793;  caporal,  le  10  et 
sergent,  le  16  avril  J793;  passé  à  la  80°  demi-brigade,  puis  détaché  du 
34-  régiment  de  ligne  au  dépôt  colonial  de  Dunkerque;  réformé,  1803. 
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Dasset. 

Sergent,  15  septembre  1792;  parti,  janvier  1793. 

Daugon. 
^    Sergent,  lo  septembre  1792;  parti,  1793. 

Daumont  (Jacques-Combaz),  de  Cormes  (Charente- Inférieure), 
20  ans. 

Volontaire,  lîi  septembre  1792;  caporal,  l'6  mars  1793;  sergent,  16  avril 
1793  ;  passé  à  la  80^  demi-brigade  ;  tue  à  Novi,  15  août  1799. 

Desjardin. 

Caporal,  13  septembre  1792;  sergent,  5  décembre  1792;  parti,  7  janvier  1793. 

Dollat  (Jean-Bapliste),  dit  La  Ramée,  de  Paris. 

Volontaire,  13  septembre  1792;  caporal,  puis  sergent;  tué,  23  mai  1793. 

DuMiML  (Alexandre-Gabriel-Nicolas),  de  Paris,  20  ans. 

Volontaire,  28  mars  1793;  fourrier,  11  mai  1793;  sergent,  10  août  1794; 
déserté,  1797. 

DuRY  (Adrien'i,  d'Âlincourt  (Aisne),  18  ans. 

Volontaire,  18  avril  1793;  caporal,  30  avril  1793;  fourrier,  14  mai  1793; 
sergent-major  à  la  80«  demi-brigade,  1803  ;  adjudant  au  34°  régiment  de  ligne, 
1806;  sous-lieutenant,  1807;  lieutenant,  1811;  adjudant-major,  1812;  rang 
de  capitaine,  1813;  en  demi-solde,  1813;  blessé  à  léna;  retraité,  1818; 
décédé,  1833. 

DuvERDiER  (Hugues),  du  Canlal,  32  ans. 

Canonnier,  15  septembre  1792;  caporal,  12  mai  1793;  sergent,  8  juillet  1793; 
passé  successivement  à  la  3"  compagnie  de  canonniers  de  l'arrondissement  de 
Marseille,  à  la  19°  de  sédentaires  et  à  la  3"  de  canonniers  volontaires. 

ËRAiLLE  (Jacques),  38  ans. 

Volontaire,  30  mars  1793;  caporal,  13  mai  1793;  sergent,  21  juin  1794; 
mort  à  Marseille,  2  août  1794. 

EscoLix  (François-IIenri-Emmanuel),   d'Aix   (Bouches-du-Rh6ne), 

32  ans. 

Volontaire,  13  septembre  1792;  caporal,  6  avril  1793;  sergent,  16  avril  1793; 
mort  de  blessures  à  Valenciennes,  26  juillet  1793. 

Fauchât  (Stanislas),  de  Pont-Fa  verger  (Marne),  21  ans. 

Canonnier,  li»  septembre  1792;  fourrier,  11  mai  1793;  sergent-major,  23  jan- 
vier 1793;  congédié  de  la  19'^  compagnie  de  canonniers  sédentaires,  1797. 
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FoRGET  (Simon),  des  Églises-d'Argenteuil  (Charente-Inférieure), 
28  ans. 

Volontaire,  lo  seplcmbrc  1702;  caporal,  16  janvier  170:{;  sergenl-major, 
10  avril  1793;  passé  à  la  8()«  demi-brigade;  blessé  à  léna;  sous-lieulenant  au 
34«  régiment  de  ligne,  1800;  lieutenant  au  48",  1810;  mort  à  Ilasselt,  1802. 

FouRCADE  (Antoine),  de  Saint-Flour,  42  ans. 

Volontaire,  24  mars  1793;  caporal,  16  avril  1703;  fourrier,  13  mai  1703; 
sergent,  12  juillet  1793  ;  ne  figure  pas  à  la  80"  demi-brigade. 

Froget  (Henry). 

Volontaire,  le  l.'i,  et  sergent,  le  17  septembre  1792;  parti,'6  janvier  1793. 

Glaçon  (François),  de  Cintray  (Eure),  33  ans. 

Volontaire,  15  septembre  1702;  sergent,  11  mai  1793;  mort,  2  mai  1796. 

GoDEFROY  (René),  de  Géfosse-Fontenay  (Calvados),  62  ans. 

Volontaire,  24  mars  1793;  caporal,  17  avril  1793;  sergent,  11  mai  1793; 
congédié  pour  infirmités,  6  mars  1794. 

GONNET. 

Sergent,  15  septembre  1792;  parti,  date  non  indiquée. 

GuiARD  (Jean-Baptiste),  de  Touillon  (Côte-rrOr),  27>ns. 
Volontaire,  18   avril   1793;  sergent,  13  mai  1793;  déserté,  11  août  1703. 

Glignard  (Nicolas),  de  Chaumont,  40  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Vigier,  1781-1780. 

Volontaire  au  l^'  bataillon  des  Gravilliers,  16  avril  1793;  caporal,  15  mai 
1793;  sergent,  l^r  novembre  1793;  passé  à  la  80"  demi-brigade;  mort,  1802. 

Guilbert  (Pierre- Antoine),  d'Ognolles  (Oise),  21  ans. 

Volontaire,  28  avril  1703;  grenadier,  0  mai  1793;  caporal,  19  février  1794; 
fourrier,  24  novembre  1793^  passé  à  la  27«  demi-brigade  légère;  rayé  comme 
ancien  à  l'hôpital,  1798. 

.   Hastroffer  (Michel-Jean),  de  Paris,  IG  ans. 

Volontaire,  15  septembre  1702;  caporal,  10  avril  1793;  sergent,  9  avril  1794; 
passé  de  la  80^  dans  la  gendarmerie,  1802. 

Hérault  (Jean-Baptiste),  de  Sedan,  18  ans. 

Volontaire,  13  septembre  1792;  caporal,  12  février  ^1793;  sergent,  16  avril 
1793;  sergent-major,  12  septembre  1793;  adjudant  à  la  10l«  demi-brigade, 
1801;  sous-lieutenant,  1802;  lieutenant  au  32«  de  ligne,  1806;  adjudant-major, 
1808;  rang  de  capitaine,  1810;  '^,  1814;  retraité,  1816. 
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HocuEDELLE  (François-Nicolas),  d'Érize-la-Brûlée  (Meuse),  35  ans. 

Volontaire,  1") septembre  1702;  caporal,  15  décembre  1792;  sergent,  10  avril 
170i{;  passé  au  corps  des  sapeurs. 

lIouD  (François-Théodore),  de  Moncourt  (Aisne),  20  ans. 

Soldat  au  régiment  d'Angouléme,  1782-1790. 

Canonnier  au  ic""  bataillon  de  Gravilliers,  17  avril  1793;  fourrier  de  gre- 
nadiers, 9  mai  1793;  sergent,  15  octobre  1793;  sergent-major,  21  décembre 
1793;  ne  figure  pas  à  la  27"*  demi-brigade  légère. 

Larue,  de  Paris. 

Sergent  de  canonniers,  15  septembre  1792;  parti,  15  novembre  1792. 

Leduc  (Jean-Marie),  de  Paris,  20  ans. 

Volontaire,  15  septembre  1792;  caporal,  16  avril  1793;  sergent,  11  mai  1793; 
passé  à  la  80*^  demi-brigade;  mort  de  blessure  accidentelle,  1802. 

Lefèvre  (Nicolas),  de  Gournay-sur-Arronde  (Oise),  22  ans. 

Volontaire,  15  septembre  1792;  caporal,  16  avril  1793;  fourrier,  18  juillet 
1795;  rayé  des  contrôles  de  la  80^  demi-brigade,  1800. 

Le  Maigxan  (Jérôme),  de  Chouzy  (Loir-et-Ciier),  19  ans. 

Volontaire,  15  septembre  1792;  caporal,  11  octobre  1793;  fourrier,  17  sep- 
tembre 1795;  rayé  des  contrôles  de  la  80^  demi-brigade,  1798. 

Lemaire  (Pierre-Antoine-Louis),  de  Caulaincourt  (Aisne),  19  ans. 

Volontaire,  10  avril  1793;  fourrier,  10  avril  1794;  passé  à  la  80"  demi- 
brigade;  tué  à  Fossano,  4  novembre  1799. 

Letegre  (François),  de  Caudebec  (Seine-Inférieure),  23  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Vexin,  1779-1793. 

Volontaire  au  l»""  bataillon  des  (iravilliers,  22  avril  1793;  grenadier,  9  mai 
1793;  caporal,  10  mai  1793;  sergent,  19  février  1794;  mort,  1795. 

LossET  (Joseph),  de  Paris,  31  ans. 

Volontaire,  24  mars  1793;  caporal,  16  avril  1793;  sergent,  l"'  octobre  1795; 
passé  à  la  80'',  puis  à  la  101°  demi-brigade;  rayé  des  contrôles,  1800. 

Maldan,  de  Paris. 

Sergent  de  canonniers,  15  septembre  1792;  parti,  15  janvier  1793. 

Mancel  (Jean-Nicolas),  de  Paris. 

Volontaire,  30  mars  1793;  caporal,  10  .ivril  1793;  sergent,  11  mai  1793; 
congédié  pour  infirmités,  6  mars  1794. 
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Marchais  (André-Denis),  de  Paris,  15  ans. 

Volontaire,  15  septembre  1792;  canonnicr,  12  mars  1793;  fourrier  de  fusiliers, 
11  août  1794;  rayé  des  contrôles  de  la  80°  demi-brigade,  1798. 

Martel  (Louis-André),  de  Rouen,  35  ans. 

Volontaire,  15  septembre  1792;  caporal,  16  avril  1793;scrgenl,  11  septembre 
1793;  passé  à  la  80»  demi-brigade,  puis  au  34e  régiment  de  ligne;  blessé  à 
Valcnciennes;  placé  aux  Vétérans,  1805. 

Martin  (Pierre-Hippolyte-Michel),  de  Paris,  25  ans. 

Canonnier,  28  mars  1793;  fourrier,  25  janvier  1794;  les  renseignements 
ultérieurs  font  défaut. 

Maurice  (Claude-Denis),  de  Paris,  25  ans. 

Volontaire,  15  septembre  1792;  caporal,  11  mai  1793;  fourrier,  23  octobre 
1793;  sergent,  15  décembre  1794;  rayé  de  la  80«  demi-brigade,  1800;  pré- 
sumé mort. 

Masson. 

Caporal,  15 septembre  1792;  sergent, 26 novembre  1792;  parti, 7 janvier  1793. 

Mermilliod  (Jean-Bapliste),  de  Paris,  20  ans. 

Caporal,  15  septembre  1792;  sergent,  16  avril  1793;  sergent-major,  11  mai 
1793;  réformé  de  la  80»  demi-brigade,  1798. 

Mignon  (Henry),  de  Moutiers-Saint-Jean  (C6te-d'0r),  22  ans. 

Volontaire,  15  septembre  1792;  caporal,  décembre  1792;  sergent,  16  avril 
1793  ;  déserté,  26  mai  1793. 

Millet  (François),  de  Grandpré  (Ardennes),  54  ans. 

Volontaire,  28  mars  1793;  sergent,  11  mai  1793;  décédé,  17  avril  1795. 

MoREAu  (Jean-Baptiste),  de  Ghaumard  (Nièvre),  19  ans. 

Volontaire,  15  septembre  1792;  fourrier,  23  octobre  1793;  sergent,  9  avril 
1794;  j)assé  à  la  80"  demi-brigade;  tué  à  Novi,  15  août  1799. 

MoREL,  de  Paris. 

Sergent-major,  le  15,  et  parti,  le  23  septembre  1792. 

Muguet  (Hubert-Joseph),  de  Caulaincourt  (Aisne),  22  ans. 

Volontaire,  27  avril  1793;  grenadier,  9  mai  1793;  fourrier,  10  juin  1793; 
sergent,  30  avril  1795;  non  trouvé  à  la  21°  demi-brigade  légère. 

NicoL  (Louis),  de  Passy  (Yonne),  25  ans. 

Volontaire,  15  septembre  1792;  caporal,  12  novembre  1792;  sergent-major, 
16  avril  1793;  réformé  de  la  80°  demi-brigade,  1802. 


CRAVILLIEILS  _  ETATS  DE  SERVICES  727 

Orry  (Alexandre-François),  de  Paris,  44  ans. 

Volontaire,  16  avril  1793;  grenadier,  0  mai  1793,  fourrier,  16  juillet  1793; 
scrgent-niajor,  Il  septembre  1793;  congédié,  23  novembre  1793. 

Pelletier  (Jean-Georges),  de  Paris,  19  ans. 

Volontaire,  15  septembre  1792;  caporal,  16  avril  1793;  fourrier,  10  avril 
1794;  rayé  des  contrôles  de  la  80"  demi-brigade,  date  non  indiquée. 

Pépin  (Pierre),  de  Vendôme,  63  ans. 

Volontaire,  28  mars  1793;  caporal,  13  mai  1793;  sergent,  5  novembre  1793; 
condamné  à  mort  à  Marseille,  23  janvier  1795,  et  exécuté. 

Petit  (Pierre),  de  Novillers  (Oise),  25  ans. 

Volontaire,  13  septembre  1792;  caporal,  12  janvier  1793;  sergent,  16  avril 
1793;  sergont-major,  9  septembre  1793;  congédié  de  la  80«  demi-brigade,  1802. 

PiOLAND  (Jean-Baptiste j,  de  Langoat  (Côtes-du-Nord),  21  ans. 

Volontaire,  30  avril  1793;  caporal,  13  mai  1793;  fourrier,  11  septembre 
1793;  sergent,  9  avril  1794;  non  inscrit  à  la  80«  demi-brigade. 

Portier  (Honoré),  de  Paris,  60  ans. 

Volontaire,  24  mars  1793;  caporal,  17  avril  1793;  sergent,  11  mai  1793; 
ne  figure  pas  à  la  H(y  demi-brigade. 

Pottier. 

Caporal,  13  septembre  1792;  sergent;  parti,  février  1793. 

Poulain. 

Sergent-major,  13  septembre  1792;  parti,  2  novembre  1792. 

Ricard  (Jean-Nicolas),  de  Fillières  (Muselle),  32  ans. 

Volontaire,  13 septembre  1792;  caporal,  16  avril  1793;  sergent,  11  septembre 
1793;  sergent-major,  19  novembre  1793;  passé  à  la  80«  demi-brigade,  puis 
au  34^  régiment  de  ligne;  mort  à  Mayence,  1803. 

Sancier. 

Sergent-major,  13  septembre  1792;  parti,  23  décembre  1792. 

Sauvât. 

Sergent,  13  septembre  1792;  parti,  12  novembre  1792. 

Savy  (Pierre),  de  Béziers,  28  ans. 

Volontaire,  15  septembre  1792;  caporal,  16  avril  1793;  sergent,  19  octobre 
1795;  passé  à  la  80"  demi-brigade;  tué  à  Novi,  15  août  1799. 
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SiMONET  (Michel),  d'Apremonl  (Haute-Saône),  20  ans. 

Canonnier,  d5  septembre  1792;  caporal;  sergent,  11  mai  1793;  les  rcnsei- 
jçncments  ultérieurs  font  défaut. 

SoMBERï  (Charles),  de.Fontaine-Sainl-Lucien  (Oise),  39  ans. 

Volontaire,  15  septembre  1792;  caporal,  20  juillet  1793;  sergent,  18  «nvril 
1795;  passé  à  la  80^  demi-brigade;  mort,  1800. 

Thierry  (Antoine),  de  Dijon,  37  ans. 

Avait  servi  huit  ans  dans  l'infanterie. 

Volontaire  au  1*""  bataillon  des  Gravilliers,  28  mars  1793;  caporal,  16  avril 
1793;  sergent,  l<=r  novembre  1793;  parti,  l.'i  mars  1797. 

Valette  (Lonis-Prudenl),  de  Lainville  (Seine-et-Oi?e),  32  ans. 

Volontaire,  15  septembre  1792;  caporal,  13  janvier  1793;  sergent,  16  avril 
1793;  sergent-major,  19  février  1794;  passé  à  la  80"  demi-brigade;  mort,  1801. 

ViNKELBLECK  (Herman),  d'Alsace,  54  ans. 

Milicien,  1764-1770;  soldat  aux  gardes  françaises,  1770-t783. 

Volontaire  au  l*^'  bataillon  de  Gravilliers,  24  mars  1793;  caporal.  16  avril 
1793;  sergent,  11  mai  1793;  passé  à  la  SO"  demi-brigade;  tué  au  combat  du 
Guillaume-Tell,  mai  1800. 

ViTOUX  (Nicolas-Joseph),  de  Guise,  25  ans. 

Volontaire,  30  mars  1793;  caporal,  16  avril  1793;  sergent,  11  mai  1793; 
blessé  à  Lyon;  réformé   du  34<=  régiment  de  ligne,  1806. 

VOLONTAIRES  PASSÉS  DANS  D'AUTRES  CORPS. 

80«   DEMI-BRIGADE   d'iNFANTERIE   DE   LIGNE 

(2"  formalion). 
Celle  demi-brigade  fut  constituée  le  \'^  novembre  1797,  à  Toulon. 

PrOCÈS-VEUUAL    de    I-OUMATION  '. 

L"an  sixième  de  la  République  française,  une  et  indivisible,  le  onze  bru- 
maire (l*^""  novembre  1797),  à  sept  heures  du  matin,  en  exécution  des  ordres 
du  général  commandant  la  8»  division  militaire,  à  moi  transmis  par  le  commis- 
saire ordonnateur  Eyssautier,  moi,  commissaire  des  guerres,  employé  à  la 
2c  subdivision  de  la  8"  division  militaire,  de  résidence  à  Toulon,  me  suis 
rendu  sur  le  Champ-de-Mars  pour  procéder  à  l'organisation  de  la  80<=  demi- 
brigade  d'infanterie  de  ligne,  conjointement  avec  le  citoyen  Noél  Huard,  adju- 
dant général  commandant  la  place  de  Toulon  et  le  1""  arrondissement  du  Var; 
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étant  arrive''  sur  le  termin,  nous  avons  Irouvr  les  trois  bataillons  de  la  Irci- 
ziènjo  demi-brigade  d'infanterie  de  ligne  (non  réorganisée),  les  2»  cl  3"  ba- 
taillons de  la  demi-brigade  du  Jura  et  de  l'Hérault,  le  dépôt  du  l'"'"  bataillon 
des  (iravilliers  (le  reste  du  bataillon  étant  détaché  dans  la  9"  division),  le 
3*  bataillon  de  la  7®  demi-brigade  provisoire,  le  2"  bataillon  de  Vaucluse, 
ainsi  qu'un  délaehemeni  de  la  19'-'  demi-brigade  d'infanterie  (non  amalgamée), 
les(piels  corps  étaient  désignés  pour  former  la  8(>"  ;  nous  avons  commencé  par 
passer  la  revue  nominative  de  chacun  de  ces  corps  pour  servir  au  décompte 
de  la  solde  et  des  vivres  des  quarante  premiers  jours  de  l'an  VI.  La  revue 
étant  achevée,  le  bataillon  carré  a  été  formé  et,  après  avoir  fait  battre  un  ban, 
nous  avons  proclamé  qu'en  exécution  de  l'arrêté  du  Directoire  Exécutif  du 
18  nivôse  (8  janvier  1796)  et  ensuite  des  ordres  du  Ministre  de  la  guerre  et  du 
général  commandant  la  8*=  division  militaire,  les  trois  bataillons  de  la  13' 
demi-brigade  de  ligne  ^non  amalgamée),  les  2»  et  3<=  bataillons  de  la  demi- 
brigade  du  Jura  et  de  l'Hérault,  le  1"  bataillon  des  (îravilliers,  le  3"  bataillon 
de  la  7<^  demi-brigade  provisoire,  le  3«  bataillon  de  Vaucluse  et  le  détache- 
ment de  la  19*  demi-brigade  d'infanterie  de  ligne  (non  amalgamé)  étaient 
dissous  et  que  tous  les  militaires  faisant  jtartie  de  ces  différents  corps  allaient 
être  réorganisés  en  demi-brigade  qui  porterait  le  nom  de  80*  d'infanterie  de 
lialaille,  et  de  suite  l'adjudant  général  a  fait  reconnaître  le  citoyen  Dejean 
pour  chef  de  ladite  demi-brigade;  après  quoi  nous  avons  procédé  à  la  réorga- 
nisation de  CCS  divers  corps;  suivant  le  détail  porté  aux  contrôles  dont  la  mi- 
nute avait  été  envoyé  par  le  chef  de  l'état-major  de  la  division,  cl  après  nous 
être  assuré  par  appel  nominal  que  chacun  des  officiers,  sous-oiTiciers  et  vo- 
lontaires était  à  son  rang,  le  chef  de  la  brigade  a  fait  reconnaître  les  chefs  de 
bataillon  et  les  officiers  du  grand  état-major,  et  de  suite  chaque  chef  de  ba- 
taillon a  fait  reconnaître  les  officiers  de  chacune  des  compagnies  de  son  ba- 
taillon ;  les  sous-officiers  ont  été  aussi  reconnus  ;  après  quoi  le  bataillon  carré 
a  été  formé,  les  officiers  en  avant  des  compagnies,  il  a  été  battu  un  ban  et  j'ai 
dit  à  la  troupe  :  «Jurez  haine  à  la  royauté  et  à  l'anarchie;  jurez  fidélité  et 
attachement  à  la  République  et  à  la  Constitution  de  l'an  lU.  »  Et  tous  ont  ré- 
pondu en  levant  le  chapeau  :  «  Je  le  jure  !  »,  et  les  cris  de  «  Vive  la  Hépu- 
l)lique  !  »  se  sont  fait  entendre  de  toutes  parts.  Nous  avons  ensuite  invité  le 
chef  de  brigade  à  faire  nommer  les  membres  du  conseil  d'administration,  con- 
formément à  la  loi  du  2'd  fructidor  an  V  (il  septembre  1797),  pour  qu'il  puisse 
s'assembler  sans  délai. 

De  tout  quoi,  nous  avons  dressé  le  présent  procès-verbal  pour  servir  et 
valoir  ce  que  de  raison,  avec  les  citoyens  Noël  Huard,  adjudant  général,  et 
Dejean,  chef  de  brigade,  qui  ont  signé. 

Fait  à  Toulon,  les  jours,  mois  et  an  susdits. 

L'adjudanl  (jthu'raL  commamlnut  U'  /•"'  arromlisseinftd 
du  dt^paitement  du  \ ar, 
Noël  HuARn. 
Le  chi'f  de  hriyadf,  Le  commissaire  des  yuerres. 

Dejean.  I.aic.lk. 

Nous,  général  de  brigade,  commandant  la  S''  division  militaire,  en  exécution 
des  ordres  du  Ministre  de  la  guerre  pour  l'organisation  de  la  80*  demi-brigade 


730  LES  VOLONTAIRES  NATIONAUX  DE  PARIS  —  1792 

d'infanterie  de  ligne,  lesquels  ont  été  transmis  au  général  commandant  ladite 
division  par  ses  lettres  du  12  lloréal  (!<"■  mai  1797)  et  du  28  prairial  dernier 
(16  juin  1797),  procédant  à  ladite  organisation,  après  nous  avoir  fait  remettre 
un  tableau  exact  de  l'ancienneté  dans  le  grade  actuel  des  officiers,  sous-offi- 
ciers et  des  divers  corps  désignés  pour  la  former  ;  savoir  :  de  l'ancienne 
13»  demi-brigade,  des  2«  et  3°  bataillons  de  la  demi-brigade  du  Jura  et  de 
l'Hérault,  du  l"""  bataillon  des  Gravilliers;  du  3«  bataillon  de  la  1°  demi-bri- 
gade provisoire,  du  3°  bataillon  de  Vaucluse  et  d'un  détachement  de  la 
19"  demi-brigade,  et  après  avoir  formé  l'état  général  des  officiers,  sous-officiers 
conservés  d'après  leur  ancienneté  de  grade  pour  composer  ladite  80^  et  de 
ceux  qui  se  trouvent  à  la  suite  par  l'effet  de  cette  réorganisation,  avons  vérifié 
cl  arrêté  le  présent  livret  de  son  organisation  dans  lequel  nous  avons  reconnu 
que  les  officiers,  sous-officiers,  caporaux,  tambours  et  grenadiers,  canonniers 
et  fusiliers  étaient  placés  au  rang  que  leur  ancienneté  de  grade  leur  assignait, 
et  les  vingt-huit  compagnies,  savoir  :  une  de  canonniers,  trois  de  grenadiers  et 
vingt-quatre  de  fusiliers,  non  compris  la  compagnie  auxiliaire,  également 
placées  selon  leur  numéro.  Avons  de  plus  fait  choix  du  citoyen  Gambin,  chef 
du  susdit  !*'■  bataillon  des  Gravilliers  et  au  nombrij  des  chefs  de  bataillon  ré- 
formés par  la  susdite  organisation,  pour  être  particulièrement  et  uniquement 
destiné  à  surveiller  les  détails  de  la  complabilité,  habillement,  équipement, 
police,  discipline  et  instruction  du  corps,  sous  les  ordres  immédiats  du  com- 
mandant de  ladite  demi-brigade,  le  tout  conformément  aux  arrêtés  du  Direc- 
toire Exécutif  des  18  nivôse  (8  janvier),  22  et  24  ventôse  an  IV  (12  et  14  mars 
1796). 

De  tout  et  de  ce  que  dessus  avons  dressé  le  présent  procès-verbal  et  avons, 
en  conséquence,  enjoint  à  la  demi-brigade  formée  des  corps  désignés  ci-dessus 
de  prendre  à  dater  de  ce  jour  le  numéro  quatre-vinyts,  qui  lui  a  été  assigné 
dans  la  lettre  précitée  du  Ministre  de  la  guerre  du  28  prairial  dernier 
(16  juin  1797). 

Fait  à  Marseille,  le  vingt-six  vendémiaire  an  VI  de  la  République  française 
une  et  indivisible  (17  octobre  1797). 

Bon. 

Lors  de  la  fornnation  de  la  80°  demi-brigade,  il  ne  se  trouvait  plus 
au  l*""  bataillon  des  Gravilliers  que  32  volontaires  de  la  formation  ; 
les  autres  volontaires  parmi  ceux  cités  ci-après  sont  des  recrues 
reçues  antérieurement  au  siège  de  Valenciennes. 

Bellair  (Pierre-Jean-Michel),  de  Paris,  43  ans. 

Volontaire;  prisonnier  àFossano,  4 novembre  1799;  sans  nouvelles  depuis. 

BoNAiNGRE  (Alexandre),  de  Dammartin  (Seine-et-Oise),  48  ans. 
Volontaire;  prisonnier  à  Lisigno,28  octobre  1799;  sans  nouvelles  depuis. 

BoNDOUX  (Joseph-Patin),  de  Berthenicourt  (Aisne),  43  ans. 
Volontaire;  prisonnier  àFossano,  4  novembre  1799;  sans  nouvelles  depuis. 
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Boucher  (François),  de  Pui?elel-le-Marais  (Seine-et-Oise),  28  ans. 
Volontaire;  mort  de  blessures  à  Gènes,  1800. 

Brossard  (Nicolas),  de  Paris,  20  ans. 

Caporal;  rayé,  1801,  comme  prisonnier  de  guerre,  sans  nouvelles. 

CuKVALET  (Claude),  de  la  Savoie,  18  ans. 
Caporal;  mort  en  captivité  en  Autriche,  1800. 

Colin  (Jean),  de  La  Souterraine  'Creuse),  21  ans. 

Volontaire;  prisonnier  à  Fossano,  4  novembre  1799;  sans  nouvelles  depuis, 

Deslreaux  (François),  d'Auvers  (Seine-et-Oise),  22  ans. 
Volontaire;  tué  à  la  bataille  de  Novi,  Ib  août  1799, 

DoRiDON  (Martin),  de  Salmbach  (Bas-Rhin),  53  ans. 

Volontaire;  prisonnier  à  Fossano,  4  novembre  1799;  sans  nouvelles  depuis. 

Dubois  (Jean-Baptiste),  de  Beaurevoir  (Aisne),  21  ans. 

Volontaire;  prisonnier  à  Fossano,  4  novembre  1799;  sans  nouvelles  depuis. 

DuBREUiL  (Pierre-Louis),  de  Paris,  17  ans. 
Caporal  ;  mort  en  captivité  en  Autriche,  1800. 

DuMËAU  (Jean),  de  Preignac  (Gironde). 
Volontaire;  mort  en  captivité  à  Gra^tz  (Autriche),  1800. 

Fagard  (Adrien-Élienne),  25  ans. 

Volontaire;  tué  à  la  bataille  de  Novi,  lo  août  1799. 

Fessier  (Nicolas-Guillaume),  de  Paris,  /J  ans. 
Tambour;  prisonnier  de  guerre  sans  nouvelles;  rayé,  1801. 

Flauquet  (Louis),  de  Chevannes  (Seine-et-Oise),  20  ans. 
Caporal;  tué  à  la  bataille  de  Novi,  15  août  1799. 

Gallet  (Jean- Pierre),  de  Paris,  22  ans. 

Caporal  ;  prisonnier  à  Lisigno,  28  octobre  1799  ;  sans  nouvelles  depuis. 

Gahnier  (Pierre),  de  Paris,  19  ans. 

Caporal;  prisonnier  de  guerre  à  Novi,  15  août  1799;  sans  nouvelles  depuis. 

Grenault  (Pierre),  d'Epône  (Seine-et-Oise),  20  ans. 
Volontaire;  tué  à  la  bataille  de  Novi,  15  août  1799. 
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Langue  (Jean-François),  21  ans. 

Volonlairo;  tué  à  la  bataille  de  Novi,  15  août  1799. 

Lardin  (Hubert),  de  Saint-Rémj'  (Marne),  30  ans. 

Caporal;  prisonnier  de  guerre;  sans  nouvelles  depuis;  rayé,  1801. 

Lkclerc  (Gharles-Marie-François),  de  Paris,  -46  ans. 

Caporal  ;  prisonnier  de  guerre  à  Fossano,  4  novembre  1799;  décédé  à  Pavie, 
2o  janvier  1800. 

Leiioday  (Jean-Marie),  de  Paris,  il  ans. 
Caporal;  tué  à  la  bataille  de  Novi,  l'j  août  1799. 

Lelong  (Pierre),  de  Boissy-la-Rivière  (Seine-et-Oise),  25  ans. 
Volontaire;  mort  en  captivité  en  Autriche,  1800. 

Mercier  (Jean-Baptiste-Nicolas),  de  Varennes  (Oise),  19  ans. 
Sergent;  mort  des  suites  d'une  blessure,  1799. 

Petit  (Louis-Aubin),  de  Saclay  (Seine-et-Oise),  18  ans. 
Volontaire;  mort  en  captivité  en  Autriche,  novembre  1797. 

PiNOT  (André),  de  Bures  (Seine-et-Oise),  23  ans. 

Caporal;  prisonnier  de  guerre,  21  avril  18G0;  sans  nouvelles  depuis. 

Poulain  (Charles),  de  Meaux,  43  ans. 

Volontaire;  placé  aux  Vétérans,  1800. 

Rousseau  (Louis),  de  Chartres,  28  ans. 

Volontaire;  prisonnier  à  Fossano,  4  novembre  1799;  sans  nouvelles  depuis. 

Santiny  (Jacques),  de  Paris,  33  ans. 
Volontaire;  tué  à  la  bataille  de  Novi,  1;>  août  1799. 

Sauriox  (François),  de  La  Chapelle-Gaugain  (Sarthe),  18  ans. 
Volontaire;  prisonnier  à  Fossano,  4  novembre  1799;  sans  nouvelles  depuis. 

Silvestre  (Maurice),  de  Viliard  (Savoie),  32  ans. 

Caporal;  retraité  pour  blessures,  1802;  rentré  à  la  80'  demi-brigade,  1803; 
placé  aux  Vétérans,  1804. 

Subtil  (Guil]aume\  de  Ponloise,  16  ans. 
Caporal;  tué  à  la  bataille  de  Novi,  la  août  1799. 
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Tardif  i  Louis-Antoine  1,  «le  Paris,  26  ans. 
Caporal;  tué  à  la  bataille  de  Novi,  15  août  1799. 

Thierry  (François),  d'Otlange  (Moselle),  39  ans. 
3'olontaire;  mort  par  suite  des  événcmenls  de  la  guerre,  2  août  1799. 

Vacambe  (Jean-Baptiste),  de  Paris,  16  ans. 
Caporal;  admis  aux  Invalides,  1802. 

La  iOl''  demi-brigade  fut  créée  par  arrêté  du  Directoire  Exécutif  du 
16  octobre  1798  et  formée  à  Besançon,  le  14  janvier  1799,  à  l'aide  de 
flétachements  des  38«  et  80^  demi-brigades  de  ligne,  de  la  20®  légère 
et  de  conscrits  de  l'an  YII. 

Parmi  les  anciens  volontaires  du  l*^""  bataillon  des  Gravilliers  qui 
passèrent  de  la  80«  à  la  101«  demi-brigade  figurent  : 

Arnould  (Jean-Denis),  de  Paris,  37  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Bresse,  1776-1790. 

Volontaire  au  !<"■  bataillon  des  Gravilliers,  30  mars  1793;  caporal,  16  avril 
1793;  réformé  delà  lOP  demi-brigade  et  placé  aux  Vétérans,  1801;  pen- 
sionné, 1810;  admis  aux  Invalides,  1816;  décédé,  25  avril  1823. 

Buisson  (Charles),  d'Egly  (Seine-et-Oise). 
Volontaire;  blessé  à  Marengo;  sans  nouvelles  depuis. 

Delaïde  (Louis-Fidèle-Amable),  d'Alaincourt  (Aisne),  29  ans. 
Volontaire;  blessé  à  Marengo;  congédié,  1802. 

Matrion  (Jean- Antoine),   de   Dommartin- le -Saint- Père    (Marne), 
10  ans. 
Volontaire;  tué  devant  Kehl,  6  septembre  1799. 

34*  régiment  d'infanterie  de  ligne. 

La  SO""  demi-brigade  d'infanterie  de  ligne  fut  supprimée  et  incor- 
porée dans  la  34«  pour  former  le  34«  régiment  d'infanterie,  le  24  oc- 
tobre 1803. 

Le  n°  80  demeura  vacant  sous  l'Empire. 

On  y  trouve  comme  anciens  volontaires  du  l*"^  bataillon  des  Gra- 
villiers : 

Brichard  (Liffard),  de  La  Bussière  (Loiret),  21  ans. 
Sergent;  blessé  à  Fossaoo  et  à  léna;  retraité,  1809. 
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CoEURDEROY  (Jean-Marie),  de  Paris,  15  ans. 

Volontaire  au  3«  bataillon  de  Seine-el-Oisc,  28  janvier  1793;  passé  au 
IT  des  Gravilliers,  24  mars  1793  ;  caporal,  16  avril  1795  ;  sergent  à  la  80»  demi- 
brigade,  1800;  sergent-major  au  114r<'  régiment  de  ligne,  1808;  adjudant,  1810; 
sous-lieutenant,  1812;  lieutenant,  1813;  retraité,  1814. 

David  (Louis),  de  Châlenay  (Eure-et-Loir),  20  ans. 
Volontaire;  tué  à  léna,  14  octobre  1806. 

David  (Victor),  de  Bléneau  (Yonne),  20  ans. 
Caporal;  tué  à  Austerlitz,  2  décembre  1805. 

DÉROSIER  (François),  de  Bouligny  (Seine-et-Oise),  24  ans. 
Voltigeur;  blessé  à  Valenciennes  et  à  Novi;  retraité,  1810. 

FoLQUET  (Nicolas),  d'Egly  (Seine-et-Oise),  24  ans. 

Sergent-major;  passé  au  114«  de  ligne,  1808;  blessé  en  Espagne;  retraité,  1809. 

Gaillet  (Jacques),  de  Pantin,  17  ans. 
Caporal;  blessé  à  Novi;  réformé,  1805. 

Gibier  (Jacques-Charles),  d'Actières  (Seine-et-Marne),  20  ans. 
Sergent;  prisonnier  de  guerre,  23  octobre  1811. 

Hemet  (François),  de  Paris,  17  ans. 
Sergent-major;  blessé  à  Lyon;  retraité,  1811. 

Largis  (Jean-Baptiste),  de  Paris,  23  ans. 

Sergent;  le  seul  ancien  volontaire  de  la  formation  du  bataillon  des  Gra- 
villiers, qui  subsistait  encore  à  la  80°  demi-brigade  lors  de  sa  fusion  avec 
la  34";  placé  aux  Vétérans,  1806. 

Lavé  (Jean),  d'Ussel  (Corrèze),  15  ans. 
Volontaire;  blessé;  admis  aux  Invalides,  1805. 

Lekèvre  (Germain),  de  Nantes,  39  ans. 

Caporal;  blessé  deux  fois;  passé  à  la  2°  légion  de  réserve  de  l'Intérieur, 
1807;  prisonnier  de  guerre  à  Baylen,  19  juillet  1808. 

Minard  (Jean),  de  Paris,  16  ans. 

Grenadier;  tué  à  l'armée  d'Espagne,  31  juillet  1810. 

Monier  (Jean-Louis),  de  Paris,  14  ans. 
Volontaire;  placé  aux  Vétérans,  1805. 

Pinson  (François),  de  Thiverval  (Seine-et-Oise),  20  ans. 
Volontaire;  mort  de  blessures  à  Breslau,  23  octobre  1807. 
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RoTiER  (Jean-Sulpice),  de  Saint-Sulpice-de-Favières  (Seine-el-Oise), 
19  ans. 

Grenadier;  blessé  à  léna;  placé  aux  Vétérans,  1808. 

Tessier  (.Martin),  de  Fontenay-Saint-Père  (Seine-et-Oise),  21  ans. 
Grenadier;  mort  à  Augsbourg,  31  mars  1806. 

27*   DEMI-BRIGADE   d'iNFANTERIE  LÉGÈRE 

(2«  formation). 

La  compagnie  de  grenadiers  du  l*""  bataillon  des  Gravilliers  fut  in- 
corporée, le  20  novembre  1796,  dans  cette  demi-brigade  déjà  cons- 
tituée. On  nV  trouve  comme  ayant  appartenu  au  bataillon  avant  le 
siège  do  Valenciennes,  outre  le  fourrier  Guilbert,  que  les  quatre 
volontaires  dont  les  noms  suivent  : 

DuMÉNiL  (Joseph),  de  Lamécourt  (Oise),  18  ans. 
Caporal;  tué  au  fort  Saint-Elme,  à  Naples,  28  juin  1799. 

Leroi  (Simon),  de  Paris,  24  ans. 
Carabinier;  mort,  sans  autres  indications. 

Limage  (Pierre-Simon),  de  Caulaincourt  (Aisne),  24  ans. 
Caporal;  tué  par  les  insurgés  du  pays  romain,  17  août  1799. 

Poirier  (Quentin),  de  Caulaincourt  (Aisne),  19  ans. 
Carabinier  ;  congédié  des  chasseurs  de  la  garde  des  Consuls,  1803. 

Divers. 

Besson  (Jean-Auguste),  de  Paris,  16  ans. 

Volontaire,  la  septembre  1792;  blessé  à  Jemmapes;  pensionné  et  sous- 
lieutenant  honoraire,  1794;  admis  aux  Invalides,  1832;  mort,  24  juin  1855. 

Borda  (Louis),  d'Élampes,  34  ans. 

Volontaire,  16  avril  1793;  blessé  à  la  jambe  gauche  par  suite  d'une  chute 
étant  de  patrouille  à  l'île  de  Porquerolles  ;  réformé,  1797;  pensionné,  1801. 

Cellié  (Jean-Jacques),  de  Paris,  22  ans. 

Canonnier  au  ic"  bataillon  des  (iravilliers,  Ib  septembre  1792;  retiré,  9  no- 
vembre 1792;  sous-lieutenant  à  la  compagnie  de  canonniers  de  Lanoix,  de 
Paris,  1er  juillet  1793;  capitaine  en  second,  29  avril  1794;  réformé,  1796; 
rentré  au  service  au  1«'  bataillon  auxiliaire  de  la  Marne,  1799;  incorporé  à  la 
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66*  demi-brigado  cl  réformé,  1800;  replacé  au  l*""  régimenl  provisoire  do 
Rayonne,  1808;  passé  au  H")«  régiment  do  ligne,  1809;  retraité,  1811;  capi- 
taine de  Vétérans,  1813;  *,  1821;  retraité,  1832. 

Gqantoiskau  (CharlejJ-Vincent),  de  Vernoil-le-Fourrier  (Maine-et- 
Loire),  21  ans. 

Volontaire,  la  septembre  1792;  blessé  à  Jcmmapes  ;  admis  sous-licutenant 
aux  Invalides,  1793;  pensionné,  1794. 

Devoir  (Louis-Angélique),  de  Paris,  13  ans. 

Volontaire,  13  septembre  1792;  blessé  à  Jemmapes;  retiré,  29  avril  1793; 
placé  aux  Vétérans,  1800;  pensionné,  1801  ;  admis  aux  Invalides,  1843;  mort, 
16  août  1844. 

Durand  (Etienne),  de  Césarville  (Loiret),  i"  ans. 

Volontaire,  20  avril  1793;  blessé  au  siège  de  Lyon;  congédié,  1794:  pen- 
sionné, 1795;  lieutenant  de  Vétérans,  1796;  admis  aux  Invalides,  1805. 

Fauvelliez  (Jean-Baptiste-Denis),  de  Belleville,  33  ans. 

Volontaire,  11  mars  179:{;  mort  des  fatigues  de  la  guerre  à  La  Valette  (Var), 
15  novembre  1795. 

Sa  femme,  Anne-Françoise  Prévost,  servait  au  bataillon  comme  l)lanchis- 
seuse  commissionnée,  et  s'est  retirée  après  la  mort  de  son  mari,  par  congé  du 
24  avril  1796. 

Fréville  (Jean-Baptiste),  de  Saint-Germain-en-Laye,  20  ans. 

Volontaire,  28  mars  1793;  blessé  à  Valenciennes;  congédié,  1795;  placé 
aux  Vétérans  1790  ;  pensionné,  1801  ;  admis  aux  Invalides,  1842  ;  mort, 
23  juin  1849. 

Lefèvre  (Quentin-François),  de  Paris,  51  ans. 

Volontaire,  13  avril  1793;  réformé,  1794;  pensionné  pour  infirmités,  1795. 

Lejeune  (Pierre-Charles),  de  Paris,  34  ans. 

Volontaire,  26  mars  1793;  blessé  au  siège  de  Lyon;  pensionné,  1794; 
admis  lieutenant  aux  Invalides,  1803;  mort,  1804. 

Logette  (Pierre-Denis),  de  Cernon  (Marne),  26  ans. 

Volontaire,  15  septembre  1792;  blessé  à  Jemmapes;  congédié,  19  avril  1793  ; 
pensionné,  1800;  admis  aux  Invalides,  1842;  mort,  8  mars  1857. 

Martin  (Augustin-FrançoisJ,  de  Paris,  16  ans. 

Caporal,  15  septembre  1792;  présent  à  Jemmapes;  retiré  pour  faiblesse, 
1793. 
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Martin  (Philippe-Michel),  de  Paris,  28  ans. 

Canonnicr,  11  mars  1793;  passé  au  bataillon  d'arlillcric  de  la  Méditerranée, 
1802;  sergent-major  au  bataillon  d'artillerie  de  Saint-Domingue  et  blessé; 
prisonnier  de  guerre,  1803;  rentré  en  France,  1814;  pensionné,  1813;  admis 
aux  Invalides,  1816. 

MoREAU  (Denis-François),  de  Paris,  48  ans. 

Canonnicr,  13  septembre  1792;  caporal;  placé  aux  Vétérans,  1799;  pen- 
sionné, 1808;  admis  aux  Invalides,  1809. 

Moucni  (Louis),  de  Paris,  42  ans. 

Soldat  au  régiment  provincial  de  Paris,  1770-1791. 

Volontaire  au  l'=''  bataillon  des  Gravilliers,  28  mars  1793;  congédié,  1796; 
placé  aux  Vétérans,  1797;  mort,  1800. 

Verdier  (Pierre),  de  Trémouille-Saint-Loup  (Puy-de-Dôme),  44  ans. 

Volontaire,  26  mars  1793;  blessé  à  Valenciennes;  admis  aux  Invalides,  puis 
pensionné,  179"»;  réadmis  aux  Invalides,  1802. 

Sa  femme,  blanchisseuse  au  bataillon,  blessée  également  au  siège  de  Valen- 
ciennes, fut  réformée  en  même  temps  que  lui,  2i  février  1794. 

Vermeuli.v  (Jean-Pierre),  de  Paris,  18  ans. 

Canonnier,  28  mars  1793;  blessé  dans  la  commune  de  Tain,  lors  de  l'inau- 
guration du  buste  de  Marat  et  de  Le  Pelletier,  3  novembre  1793;  congédié, 
16  juin  1794;  admis  lieutenant  honoraire  aux  Invalides,  1793;  pensionné,  1813. 

Le  dossier  îde  ce  militaire'  contient  la  pièce  ci-après  relative  à 
l'accident  dont  il  fut  victime  : 

DÉPARTEMENT  DE  LA  DROME. 

,^  ~  „  Extrait  du  renistre  des  délibérations 

DlSTlUCT    DE    VALESCE.  ,       ,  ,      „    . 

_  de  la  commune  de  Tain. 

Commune  de  Tain. 

Séance  publique  et  permanente  du  quinzième  jour  du  second  mois  de  l'an 
second  de  la  République  Française,  une  et  indivisible  (5  novembre  1793),  dans 
la  salle  des  séances  ordinaires  de  la  Municipalité,  où  sont  présents  les  citoyens 
Louis-Antoine  Jourdan,  maire,  Jean  Bret,  Alexis  Seguin,  Jean  Granjou, 
Etienne-François  Jay,  officiers  municipaux,  Balthazard  Macker,  procureur  de 
la  commune. 

Les  citoyens  de  celte  commune,  assemblés  à  l'occasion  de  l'inauguration 
du  buste  do  Marat  et  de  Le  Pelletier,  étaient  réunis  dans  une  des  salles  de  la 
maison  nationale,  pour  y  prendre  part  à  un  banquet  patriotique. 

Des  citoyens  du  l»""  bataillon  des  Gravilliers  de  Paris  arrivent  au  milieu 
des  braves  sans-culottes  de  cette  ville,  invités  par  quelques  citoyens  à 
prendre  part  à  la  joie  commune. 

1.  Archives  adminialratioea  de  la  guerre,  pensions,  série  1801-1817,  n-  149,731. 
Tome  IL  47 
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Après  le  repas,  on  propose  d'aller  tous  ensemble  autour  de  l'arbre  de  la 
Liberté  y  chanter  des  hymnes  en  l'honneur  de  la  République. 

Les  oanonniers,  voulant  mêler  le  bruit  du  canon  aux  acclamations  générales, 
ont  désiré  tirer  quelques  volées  [)endant  que  nos  frères  s'égayaient  autour  de 
l'arbre  de  la  Liberté. 

Qui  se  serait  imaginé  qu'au  milieu  de  celte  fête,  il  devait  arriver  un  acci- 
dent affreux  qui  nous  fait  tous  gémir? 

Un  canonnier,  du  nombre  de  ceux  du  i"  bataillon  des  Gravilliers,  Jiommé 
Jean  Vermeulin,  ayant  été  invité  par  les  citoyens  de  Tain,  ainsi  que  d'autres 
de  ses  camarades  et  notamment  le  citoyen  Biou,  à  charger  la  pièce  dont  on  se 
servait  pour  la  célébration  de  la  fête,  Vermeulin,  impatient  de  voir  que  le  feu 
ne  prenait  pas  assez  tôt  à  son  gré,  passe  imprudemment  devant  la  bouche  du 
canon  pour  prendre  de  l'autre  côté  la  mèche  et  faire  feu  lui-même  ;  mais 
malheureusement  le  temps  humide  ayant  arrêté  l'explosion,  elle  eut  son 
effet  au  moment  même  où  Vermeulin  se  trouvait  devant  la  bouche  et  l'a 
atteint  dans  toute  la  partie  gauche  du  corps.  Le  malheureux  jeune  homme 
est  renversé;  chacun  de  ses  frères,  à  l'instant,  s'empresse  autour  de  lui  et 
lui  porte  tous  les  secours  qui  sont  en  son  pouvoir;  un  cri  unanime  le  remet 
aux  soins  et  à  la  sauvegarde  de  la  Municipalité  qui  prend  l'engagement  so- 
lennel de  ne  rien  négliger  pour  sa  guérison.  Le  conseil  assemblé  arrête,  le 
procureur  de  la  commune  entendu,  que  la  Société  populaire  sera  invitée,  si 
la  suite  dos  blessures  du  citoyen  Vermeulin  ne  lui  permet  plus  d'employer 
son  bras  pour  la  défense  de  la  Patrie,  d'employer  toute  son  influence  pour 
lui  faire  obtenir  une  pension  de  retraite,  et  ont,  les  membres  de  la  Munici- 
palité, signé  avec  les  citoyens  Marchais,  Delahaye,  Reuillon,  Augagneur,  tous 
les  quatre  lieutenants  audit  bataillon;  Biou  et  Devoir,  canonniers.  Signé  au 
registre:  Jourdan,  maire;  Bret,  officier  municipal;  Granjou,  officier  munici- 
pal ;  Séguin,  officier  municipal;  Jay;  Macker,  procureur  de  la  commune. 

Collationné  :  Grk/.y,  secvélaire. 

N.  B.  —  Les  délibérations  des  23  nivôse  (14  janvier  1794),  qui  s'oblige 
envers  le  citoyen  Morety,  officier  de  santé,  pour  la  somme  de  300  livres  pour 
l'entière  guérison  du  citoyen  Vermeulin,  et  du  22  ventôse  (12  mars),  qui  alloue 
87  livres  2  sols  6  deniers  au  citoyen  Joseph  Béguin,  marchand  d'étoffes,  pour 
un  habillement  au  citoyen  Vermeulin,. et  8  livres  au  citoyen  Seigneuret, 
tailleur,  pour  la  façon,  ont  dû  être  jointes  au  com|)te  de  l'actif  et  du  passif 
rendu  par  la  commune,  le  3  floréal  an  II  (22  avril  1794). 

Vu  bon  par  nous,  vérificateurs  de  la  Section  des  Gravilliers: 

Païon,  Dii'RK,  Boucher, 


r"  BATAILLON   DES  LOMBARDS 

(4  SEPTEMBRE    1792  —  31    MARS   1795) 


HISTORIQUE  DU  CORPS. 

Le  l'^'  bataillon  des  Lombards  fut  constitué,  d'après  les  brevets  des 
officiers,  le  4  septembre  1792.  Il  reçut,  le  o,  «  l'ordre  de  se  rendre 
pour  y  être  organisé  définitivement,  à  Châlons,  où  furent  confirmées 
par  le  choix  du  bataillon  les  nominations  d'officiers  •  ».  Il  fut  mis  en 
route  le  6, 

Le  maréchal  Liickner,  commandant  en  chef,  rapportait  au  Ministre 
de  la  guerre,  Servan,  dans  une  lettre  datée  de  Chàlons,  le  16  à  onze 
heures  du  matin  *  : 

J'ai  à  vous  rendre  compte  qu'hier  trois  bataillons  de  Paris  devaient  se  rendre 
tant  à  (irand|)ré  qu'à  Sainte-Menchould  pour  renforcer  l'armée  de  M.  Dumou- 
riez  ;  deux  y  ont  désobéi,  et  le  bataillon  des  Lombards,  après  beaucoup  de  dif- 
ficultés, est  parti  de  Chàlons  dans  l'après-midi  seulement  pour  aller  coucher  à 
Suippcs  pour  être  rendu  le  lendemain  au  corps  d'armée  de  M,  Dumouriez.  Une 
compagnie  franche  des  Quatre  Nations  était  partie  également  pour  Sainte- 
Menehould  à  coucher  le  même  jour  à  Courtizon. 

Hier,  sur  les  dix  heures  du  soir,  vint  un  officier  du  bataillon  des  Lombards 
nous  porter  la  nouvelle  que,  se  rendant  à  Sulppes,  il  fut  rencontré  par  une 
multitude  de  volontaires,  charretiers  et  citoyens  fuyant  à  toutes  jambes,  lui 
disant  que  l'ennemi  avait  enveloppé  Suippes,  qu'il  avait  haché  le  bataillon.  Un 
instant  après,  deux  cavaliers  et  un  chasseur  vinrent  semer  une  alarme  com- 
plète, en  disant  que  l'armée  de  M.  Dumouriez  avait  été  défaite  et  que  l'avanl- 
garde  à  Sainte-Menehould,  commandée  par  M.  iJillon,  avait  été  surprise  à 
cin(|  heures  et  demie  du  soir,  taillée  en  pièces  et  le  reste  fait  prisonnier. 

Vous  poiivez  aisément  juger,  Monsieur,  des  grands  niouvemenls  que  cette 
nouvelle  a  occasionnés  parmi  les  volontaires  et  citoyens.  Le  bataillon  des 

1.  Le  conseil  d'adjninistration  de  la  72*  demi-brigade  au  Ministre  de  la  guerre, 
Caen,  le  11  nivôse  an  VIII  (1"  janvier  1800).  [Archives  administratives  de  la  guerre, 
dossier  Vautlirain,  classement  général  alphabétique,  1791-1847.) 

2.  Archives  historiques  de  la  guerre,  armée  du  Centre.  Cette  lettre  figure,  mais 
en  extrait  seulement,  dans  C.  Kocsset,  Les  Volontaires,  p.  80;  nous  en  donnons 
le  texte  complet. 
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Lombards,  sans  aucun  ordre,  se  replia  sur  Cliàlons,  et  la  compagnie  franche 
eu  fit  autant  dans  la  nuit.  La  fermentation  a  été  considérable;  on  criait  à  la 
trahison  ;  chacun  voulait  que  sa  motion  fût  exécutée,  et  jus(iu";i  présent  le 
calme  n'est  pas  rétabli. 

Un  homme  soupçonné  d'espionnage  a  eu  le  col  coupé  ce  malin  devant  la 
porte  de  mou  logement. 

On  s'occupe  dans  ce  moment  à  faire  camper  toutes  les  trou|)es  qui  sont  en 
ville,  mais  les  réclamations  sont  à  l'infini,  avec  impossibilité  d'y  satisfaire, 
parce  que  toutes  les  parties  de  l'organisation  de  cette  armée  sont  en  souf- 
france ;  par  conséquent,  dans  l'impossibilité  de  travailler  avec  efficacité. 
Ajoutez  à  cela  le  manque  de  subordination  provoqué  i)ar  des  malveillants. 

Le  maréchal  de  France,  généralissime, 

LUCKNER. 

Cinq  jours  après,  le  20  septembre,  journée  de  Valm3%  le  bataillon 
se  baltil  à  La  Neuville-au-Pont,  et  le  23  à  la  côte  Dessert.  Le  6  octobre, 
il  était  au  camp  de  Marck,  cantonné  à  Cornay,  avant-ganJe  de  Du- 
tnouriez. 

Le  Moniteur  universel  du  samedi  13  octobre  1792  '  publiait  sous 
la  rubrique  Franck,  de  Paris,  la  note  qui  suit  : 

La  section  des  Lombards  adonné  des  preuves  multiples  de  son  amour  pour 
la  Liberté.  Elle  a  combattu  avec  courage,  avant  la  révolution  du  dO  août,  les 
hommes  qui.  sous  le  voile  d'une  modération  équivoque,  dépravaient  l'esprit 
public  et  préparaient,  peut-être  sans  s'en  douter,  le  rétablissement  du  despo- 
tisme. Depuis  la  défaite  du  parti  contre-révolutionnaire,  elle  a  senti  que  la 
France  ne  pouvait  conserver  les  avantages  qu'elle  venait  de  reconquérir  que 
par  une  conduite  aussi  prudente  qu'éclairée.  11  existait  une  liste  de  proscrip- 
tion, vingt  mille  signatures  de  j)élitions,  sollicitées  par  la  ruse  et  l'hypocrisie 
et  souvent  arrachées  à  l'ignorance  et  à  la  bonne  foi,  livraient  aux  dangers  de 
la  persécution  un  nombre  effrayant  de  citoyens.  La  section  des  Lombards 
sentit  que  le  calme  de  la  paix  et  la  réunion  des  esprits  |)Ouvaient  seuls  déter- 
miner le  succès  de  notre  nouvelle  destinée;  elle  jura,  au  sein  de  l'Assemblée 
nationale,  de  maintenir  la  sûreté  des  personnes  et  des  propriétés,  et  sollicita 
l'anéantissement  des  listes  de  proscription.  Celte  démarche  honorable  et  les 
principes  de  prudence  qu'elle  manifestait  dans  les  assemblées  lui  ont  suscité 
des  ennemis.  I>a  malveillance  a  saisi  toutes  les  occasions  de  lui  faire  perdre  la 
confiance  et  môme  de  la  déshonorer.  Neuf  cents  citoyens  de  son  arrondisse- 
ment se  sont  enrôlés  pour  les  frontières  et  existent  dans  l'armée  sous  le  nom 
de  Bataillon  des  Lombards.  Quelques  actes  individuels  répréhensibles  ont 
été  imputés  avec  affectation  au  bataillon  entier.  Une  lettre,  adressée  au  Minis- 
tre de  la  guerre,  attribuait  à  une  lâche  fuite  l'entreprise  manquéed'un  convoi 
ennemi. 

Le  Ministre  de  la  guerre  eut  la  délicatesse  de  ne  pas  publier  cette  lettre  et 
de  la  communiquer  au  commandant  de  la  section  armée  des  Lombards,  qui, 

1.  X»  287,  p.  1213. 
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pénétré  de  douleur,  demanda  à  l'assemblée  de  celle  seclion,  sans  lui  décou- 
vrir tout  le  sujet  de  la  démarche,  le  pouvoir  de  se  rendre  en  son  nom  auprès 
du  halaillon  avec  doux  aulres  commissaires.  Tous  les  renseignements  qu'ils  ont 
recueillis  sont  des  preuves  certaines  de  la  calomnie  dirigée  contre  le  batail- 
lon. Tous  les  cbefs  qui  ont  été  à  portée  de  le  connaître,  tous  les  citoyens  des 
endroits  où  il  a  séjourné,  se  louent  de  ses  mœurs,  de  sa  bonne  tenue  et  de  sa 
patience.  Les  commissaires  ont  été  les  témoins  qu'il  a  souffert  la  faim,  le 
froid  et  toutes  les  fatigues  sans  se  plaindre  autrement  qu'en  criant  Vive  la 
Ri'publique  !  et  en  chaulant  l'hymne  des  guerriers  français. 

Le  seul  fait  sur  le<picl  la  calonmie  a  fondé  l'espoir  de  jeter  de  la  honte  sur 
le  bataillon  et  la  section  des  Lombards  est  celui-ci  :  Un  détachement  de 
soixante  hommes,  non  du  bataillon  des  Lombards  seulement,  mais  de  vingt- 
cinq  des  leurs,  elle  reste  de  chasseurs  belges  et  de  soldais  du  régiment  ci- 
devant  Vivarais,  reçurent  l'ordre  de  partir  pour  faciliter  la  prise  d'un  convoi. 
Cet  ordre  n'était  pas  signé,  l'écriture  était  inconnue,  et,  le  détachement  s'élant 
cru  fondé  à  ne  point  obéir  à  un  ordre  non  signé,  le  convoi  ne  fut  pas  enlevé. 
Mais  ce  qui  prouve  que  le  bataillon,  par  sa  bonne  conduite  et  par  son  cou- 
rage, mérite  l'estime  des  généraux,  c'est  qu'au  départ  des  commissaires  de  la 
seclion,  il  était  employé,  sous  les  ordres  de  Beurnonville,  à  la  poursuite  des 
Prussiens  et  qu'il  formait  avec  le  régiment  ci-devant  de  Flandre  l'avanl-garde 
de  l'armée. 

Dumouriez  était  alors  à  Paris;  il  se  rendit  à  la  section  des  Lom- 
bards. Le  Moniteur  *  raconte  ainsi  cette  visite  : 

Le  commandant  de  la  section  armée  des  Lombards  ayant  fait  part  au  géné- 
ral Dumouriez  des  chagrins  que  la  calomnie  avait  fait  éprouver  aux  citoyens, 
de  cette  section,  Dumouriez  a  cru  ne  pouvoir  mieux  les  consoler  et  leur  rendre 
justice  qu'en  venant  dans  le  sein  de  la  section  assemblée  :  il  s'y  est  rendu  le 
samedi  13,  avec  le  citoyen  San  terre  : 

«  Mes  amis,  a-l-il  dit,  mes  frères,  ou  mes  enfants,  car  je  suis  vieux,  j'ai  vu 
arriver  votre  bataillon  avec  plaisir.  A  son  air  imposant,  à  sa  bonne  tenue,  je 
l'aurais  pris  pour  une  vieille  troupe  réglée.  11  s'était  glissé  parmi  ces  braves 
gens  quelques  mauvais  sujets;  mais  je  les  ai  chassés  ou,  pour  mieux  dire,  c'est 
le  bataillon  lui-même  qui  les  a  renvoyés.  J'ai  placé  ce  bataillon  î>u  poste 
d'honneur,  parce  qu'il  en  est  digne,  et  j'espère  que  vos  frères  d'armes  auront 
l'honneur  d'entrer  les  premiers  dans  le  Brabant;  je  les  regarde  comme  mes 
amis  et  mes  enfants,  desquels  je  suis  sûr.  » 

L'assemblée  5  formé  sur-le-champ  une  souscription  pour  faire  passer  au  ba- 
taillon les  objets  dont  il  pourra  avoir  besoin  dans  l'exécution  de  ce  projet,  et 
Dumouriez  a  déposé  lui-même  200  livres  sur  le  bureau,  en  disant  :  «  .Mes 
amis,  perraellez  que  j'embrasse  toute  l'Assemblée  dans  la  personne  du  pré- 
sident. » 

La  lettre  dont  il  est  question  dans  l'article  du  Monilrur  est  cell»;  de 
Westermannà  Servan, datée  de  Sainle-Menehould,30  septembre  1792: 

«  . .  .L'ennemi  est  aux  abois,  nous  lui  avons  coupé  la  communication  avec 

1.  16  octobre  1*9-2,  n»  290,  p.  1-227. 
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Verdun;  cent  cinq  prisonniers  avec  vingt-sept  voitures  de  vivres  ont  été  le 
fruit  du  courage  du  brave  Beurnonville  ;  il  y  a  huit  émigrés  au  nombre  des 
prisonniers;  nos  hussards  avaient  déjà  pris  soixante  voilures  de  vivres,  mais  le 
bataillon  de  la  section  des  Lombards  de  Paris  devant  soutenir  le  combat  a  pris 
la  fuite  il  l'approche  d'un  escadron  de  houssards  ;  ces  malheureux  crièrent 
aussitôt  en  fuyant  à  la  trahison  et  qu'on  les  conduisait  à  la  boucherie.  Nos 
hussards  forcés  d'abandonner  leur  proie,  ont  coupé  les  jarrets  à  quarante  che- 
vaux et  ont  amené  encore  six  de  ces  voitures.  Vingt-cinq  volontaires  de  ce 
bataillon  des  Lombards  ont  eu  la  lète  rasée  et  été  chassés  en  veste'. . .  » 

Il  y  eut,  sans  doute,  un  premier  compte  rendu  précipité  ne  re- 
latant pas  exactement  les  faits,  et  par  suite  entaché  de  «  calomnie  », 
comme  le  disait  le  commai^dant  de  la  section  armée.  En  voici  un 
autre  -  qui  prouve  que  le  convoi  ennemi  a  été  enlevé  par  le  déla- 
chement  français  : 

2'    DIVISION. 

MASSES.  RAPPORT 

Du  16  septembre  1793, 
l'an  II«  de  la  République. 

Les  Représentants  du  peuple  h  l'armée  du  Nord  adressent  le  mémoire  du 
71c  régiment  d'infanterie  qui  demande  le  payement  de  la  somme  de  32.000  li- 
vres pour  la  valeur  de  souliers,  chemises,  pantalons  et  culottes  pris  sur  l'en- 
nemi, estimés  et  versés  dans  les  magasins  de  la  liépubliquc. 

Faits. 

Le  28  septembre  1792,  un  détachement  du  71^  régiment  (ci-devant  Vivarais), 
un  autre  des  volontaires  du  4°  bataillon  des  Fédérés,  un  autre  de  la  section 
des  Lombards  et  du  5«  régiment  de  hussards  (ci-devant  G«),  ont  rencontré  vingt 
chariots  ennemis  escortés  par  cinquante-neuf  fusiliers  et  vingt-quatre  offi- 
ciers; ils  les  ont  fait  prisonniers  et  les  ont  conduits  à  Sainte-Menehould  avec 
ces  prises;  partie  a  été  vendue  sur-le-champ  et  le  prix  de  la  vente,  montant 
à  b.8521iv.  10  s.,  a  été  réparti  entre  les  corps  qui  composaient  ce  détache- 
ment. 

Le  restant  a  été  estimé  32.000  livres,  et  les  elTcts  versés  dans  les  magasins 
de  la  République. 

Les  soldats  du  H°  régiment  d'infanterie  demandent  le  payement  de  la 
somme  de  32.000  livres. 

Cette  réclamation  est  fondée  sur  l'article  I.j  du  titre  xxvui  du  règlement 
provisoire  sur  le  service  de  l'infanterie  en  campagne  du  5  avril  1792,  mais 
cette  somme  n'appartient  pas  en  totalité  au  71«  régiment  d'infanterie;  les  vo- 
lontaires du  4"  bataillon  des  Fédérés,  les  volontaires  du  bataillon  des  Lom- 
bards et  les  hussards  du  o«  régiment  doivent  y  participer. 

i.  Archives  historiques  de  la  guerre,  armée  du  Nord. 

Cette  lettre  a  été  publiée  en  entier  par  Mortimeh-Tehnaux,  Histoire  de  la  Terreur, 
t.  IV,  p.  u46,  et  en  extrait  par  C.  11olssï:t,  Les  Volontaires,  p.  81,  en  note. 

2.  Archives  administratives  de  la  guerre,  Infanterie,  71«  régiment,  n91-an  II. 
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On  propose  de  répondre  aux  Représentants  du  peuj)le  que  Ton  va  prendre 
des  mesures  pour  faire  payer  aux  officiers  et  soldais  composant  le  détache- 
menl  du  71^  régiment  d'infanterie  ce  qui  peut  leur  revenir  de  cette  prise.  On 
écrira  en  conséquence  au  commissaire  ordonnateur  de  l'armée  du  Nord  d'en- 
voyer le  procès-verbal  de  la  répartition  de  D.8'â2  liv.  10  s.,  par  lequel  on  verra 
dans  quelle  proportion  on  doit  faire  participer  le  détachement  du  7|c  régiment 
d'infanterie  '. 

Le  bataillon  fut  très  sensible  à  la  dénnarche  de  Dumoiiriez  auprès 
de  la  section.  Une  adresse  moitié  vers  et  moitié  prose  fut  composée, 
et  elle  fut  remise  au  général  dès  sa  rentrée  au  quartier  général  '  : 

On  nous  avait  ravi  l'honneur  La  mort  n'est  rien,  et  tout  Français 

Et  nous  étions  sans  énergie  ;  Doit  la  voir  d'un  regard  tranquills  ; 

Les  venins  de  la  calomnie  Du  moment  qu'il  faut  être  utile. 

Semblaient  abattre  notre  cœur;  H  doit  expirer  sans  regrets  ; 

Nous  nous  disions  :  «  O  ma  patrie,  Mais  mourir  et  voir  son  semblable 

<€  Nous  volons  tous  pour  te  servir  ;  Douter  encore  de  votre  cœur, 

«  C'est  notre  seul  vœu,  notre  envie.  Tout  nous  atterre  et  nous  accable; 

«  Et  l'on  s'acharne  à  nous  flétrir.  C'est  là  le  comble  du  malheur. 

L'adresse  ra|>pelle  ensuite  rintervention  de  Dumouriez  et  ajoute  : 

Et  partout  à  la  voix  d'un  père 
On  nous  verra  toujours  voler; 
Sous  toi  nous  voudrions  braver 
Et  les  frimas  et  la  misère  ; 
Oui,  la  fatigue  de  la  guerre 
Ne  peut  ébranler  notre  cœur; 
Pour  la  liberté,  pour  l'honneur, 
On  défierait  la  terre  entière. 

Le  général  répondit  : 

Je  suis  sensible,  braves  frères  d'armes,  aux  sentiments  de  votre  bataillon. 
Je  répondrai  sans  cesse  à  la  confiance  de  mes  camarades.  Je  leur  rendrai  jus- 
lice  comme  je  l'ai  fait  pour  vous  à  la  section  des  Lombards.  Continuez,  chers 
amis,  de  tout  braver  pour  votre  patrie.  Le  bonheur  de  la  servir  est  la  plus 
douce  récompense  des  républicains. 

Le  général  d'armée, 

DUMOl'RIEZ. 

A  l'armée  de  lu  Belgique,  le  1""  bataillon  des  Lombards  composa 
avec  le  54"  régiment  d'infanterie  (ci-devant  Royal-Roussillon)  et  le 
2'  bataillon  de  la  Marne,  la  7»  brigade,  qui  fit  partie  du  corps  d'armée 
du  général  FiMr.iml. 

1.  Le  Ministre  décida  :  «  Renvoyé  au  commissaire  des  guerres  pour  prononcer 
d'après  la  loi  ou  l'usage.  •• 

2.  L'Ai-ffusdii  département  du  Sord,  n*  du  l""  novembre  1792  {Cf.  Foccart  et 
FiMOT,  La  Défense  nationnle  dans  le  Sord,  t.  1",  p.  270-271). 
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Le  2  novembre,  un  accident  se  produisit  qui  donna  lieu  à  un  acte 
de  dévouement.  Le  commandant  du  bataillon  porta  l'événement  à  la 
connaissance  de  la  section  des  Lombards  dans  une  lettre  datée  de 
Mons,  le  9  novembre  '  : 

Louis-Joseph  Brassard,  caporal  de  la  compagnie  Lemarchand,  âgé  de  Ironte- 
huil  ans,  teinturier  de  sa  profession,  domicilié  à  Paris,  rue  St-Marlin  n"  184, 
ainsi  que  le  comporte  sa  cartouche,  marchait  avec  le  bataillon  des  Lombards 
aux  frontières  où  il  s'est  toujours  bien  comporté.  Arrivant  après  une  marche 
fatigante  au  camp  de  Kewain,  aux  hauteurs  de  Louche  et  Boissieux,  le  2  no- 
vembre Fan  l"""  de  la  République,  fut  avec  quelques  camarades  pour  se  pro- 
curer du  bois  avec   la  permission  du   général   et   des  chefs.  S'étant  un   peu 
écarté  et  ayant  cru  trouver  plus  de  ressources  dans  une  esj)èce  de  chaumière, 
il  s'avança  imprudemment  sous  ce  toit  (pii  ne  cachait  qu'un  puits  ou  large 
fossé  à  tirer  le  charbon  de  terre,  dans  lequel  il  tomba.  Ses  cris  et  le  bruit 
de  sa  chute  ayant  attiré  des  camarades,  on  songea  à  le  secourir.  Je  fis  porter 
les  prolonges  des  canonniers;  un  volontaire  d'un  autre  bataillon  se  fit  des- 
cendre et,  étant  remonté,  déclara  impossible  de  sauver  la  victime  et  disparut. 
Le  citoyen  Collier,  chirurgien-major,  ne  crut  pas  devoir  se  contenter  de  celte 
seule  épreuve  et  voulut  s'en  assurer  par  lui-même.  Il  se  fit  attacher  et  des- 
cendre avec  une  lumière.  Le  citoyen  Carré,  adjudant  du  bataillon,  se  fil  des- 
cendre aussi  pour  assister  le  chirurgien  ;  descendus  au  fond  du  puils  profond 
de  deux  cents  pieds,  ils  trouvèrent  des  bois  qui  nageaient  et  tlottaient  sur  une 
eau  fétide  et  puante,  ils  reconnurent  que  le  malheureux  Brossard  était  griève- 
ment blessé  et  qu'il  n'y  avait  pas  un  instant  à  j)erdre.  Le  citoyen  Collier  re- 
monta avec  lui  et,  étant  hors  de  cet  abîme,  il  reconnut  qu'il  avait  l'épaule  et  les 
côtes  cassées,  un  trou  sous  la  gorge,  d'où  l'on   voyait  la  langue,  et  le  corps 
tellement  imprégné  d'eau  qu'il  avait  l'air  d'y  avoir  séjourné  huit  jours.  11  fui 
saigné  néanmoins  sur-le-fchamp  ;  mais  le  sang  ne  vint  pas,  et  le  malheureux 
expira  dans  fort  peu  d'instants.  Notre  marche  précipitée  nous  ôta  l'avantage 
de  lui  rendre  les  honneurs  que  nous  devions  à  un  brave  soldat;  mais, si  la  cé- 
rémonie a  été  simple,  le  deuil  a  été  porté  par  tous  nos  cœurs.  Le   citoyen 
Collier,  par  sa  hardiesse,  son  dévouement  et  son  activité  envers  un  camarade 
exposé,  a  mérité  les  reconnaissances  de  tous  les  amis  de  l'humanité. 

Le  /<"■  lieutenant-colonel  du  bataillon  des  Lombards, 
Lavaleïtk. 

La  section  des  Lombards  prit  une  délibération  honorable  à  l'égard 
du  chirurgien  Collier  et  de  l'adjudant  CarrtS  et  transmit  à  la  Con- 
vention nationale  la  lettre  du  lieutenanl-colonel  Lavalette  *  : 

Extrait  du  registre  des  assemblées  générales  en  permanence 
de  la  section  des  Lombards. 

Du  lo  novembre  1792  l'an  l"  de  la  République. 

Appert  qu'après  avoir  pris  lecture  d'une  lettre  signée  Lavalette,  comman- 

1.  Archives  nationales,  C.  241,  c.  H.  278. 

2.  Ibid. 
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dant  du  bataillon  des  Lombards,  en  date  du  9  novembre  présent  mois,  étant 
des  autres  parts. 

L'assemblée,  attendrie  du  trait  civique  du  courageux  citoyen  Collier  et  du 
zèle  du  citoyen  Carré,  a  été  rendre  unanimement  hommage  au  patriotisme  et 
au  zèle  de  ces  deux  intrépides  citoyens. 

En  conséquence,  il  a  été  arrêté  qu'ils  avaient  bien  mérité  de  leurs  conci- 
toyens et  que  la  présente  lettre  sera  communiquée  à  la  Convention  nationale 
par  les  citoyens  Thomas  et  Louvet  pour  apprendre  aux  représentants  de  la 
République  le  trait  héroïque  des  citoyens  Collier  et  Carré. 

Le  bataillon  comballit  aussi  à  Boussu,  le  o  novembre,  et  le  len- 
demain il  fut  un  des  corps  chargés  de  l'enlèvement  de  Jemmapes. 
Le  bataillon,  que  Dumouriez  avait  promis  de  placer  au  poste  d'hon- 
neur, se  distingua  en  cette  occasion,  le  colonel  Lavalette  donnant 
Texemple  à  ses  volontaires. 

Après  rentrée  de  l'armée  française  à  Bruxelles  (14  novembre  1792), 
Lavalette  fut  nommé  commandant  temporaire  de  la  ville.  II  y  joua  un 
rôle  important',  ainsi  que  le  capitaine  Nivet,  du  1er  bataillon  des  Lom- 
bards, qui,  le  14  février  1793,  fut  adjoint  à  lèlat-major  de  la  place  et 
chargé  de  la  surveillance  particulière  du  service  et  de  la  police. 

Le  bataillon  séjourna  à  Bruxelles  jusqu'au  12  mars  1793.  La  veille, 
Lavalette  avait  reçu  cet  ordre  *  : 

Il  est  ordonné  au  citoyen  Lavalette,  lieutenant-colonel  du  bataillon  des 
Lombards,  de  se  rendre  demain  à  Gand;  il  emmènera  avec  lui  le  bataillon  des 
Lombards  et  restera  commandant  à  Gand  sous  les  ordres  du  lieutenant  géné- 
ral Marassé,  dans  l'arrondissement  duquel  se  trouve  la  ville  de  (iand. 

A  Bruxelles,  le  il  mars  1793,  II"  de  la  République, 

Le  général  m  chef, 

DUilOlHIE/. 

1.  Sole  importante  pour  le  Ministre  de  la  f/uerre  :  Les  volontaires  formant  la 
majorité  de  l'armée  et  étant  la  plus  précieuse  ressource  de  la  ilépubliipie,  il  faut 
absolument  tirer  des  maréchaux  de  camp  parmi  leurs  lieutenants-colonels. 

Ils  murmurent  hautement  de  ce  qu'on  ne  l'a  pas  encore  fait;  ils  disent  que  le 
Conseil  Kxt-cutif  a  pour  la  lif/ue  la  même  prédilection  que  le  despotisme;  il  est 
temps  de  faire  cesser  de  justes  plaintes  et  de  dissiper  de  funestes  préventions. 

Etranger  au  système  militaire,  je  nai  pas  la  folle  prétention  de  diriger  cette 
promotion  intéressante.  .Mais  comme  citoyen  français,  je  propose  le  citoyen 
Lavalette,  commandant  de  l'incomparable  bataillon  des  Lombards,  qui  compte 
aussi  de  lon/irs  services,  qui  le  10  août  a  enfoncé  à  coups  de  canon  les  portes  du 
Château  à  la  t»^te  de  la  portion  saine  du  bataillon  de  l'Observatoire  el  qui  enlin  a 
secondé  les  desseins  de  la  France  à  Bruxelles  avec  un  dévouement,  une  activité, 
une  intelligence  au-dessus  de  tout  éloge  et  de  toute  récompense. 

P.  Chkpy,  agent  de  la  nation  française  dans  la  Belifique. 

[Archives  administratives  de  la  guerre.  État-major  général.) 

2.  Archives  administratives  de  la  guerre,  dossier  Lavalette,  généraux  de  bri- 
gade, n»  166,  copie  certiflée. 
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Après  la  bataille  de  Neerwinden,  la  Belgique  dut  être  évacuée,  et 
l'armée  jusqu'alors  conquérante  et  victorieuse  fut  ramenée  sur  les 
frontières  françaises.  Le  24  mars,  les  Autrichiens  rentraient  à 
Bruxelles;  Gand  fut  abandonné  le  30  : 

Il  est  ordonné  '  au  lieulcnant-colonel  Lavalelle,  commandant  de  Gand,  de 
|)rendre  le  commandement  de  l'avant-garde  de  la  colonne  qui  marchera  de- 
main sur  Courtrai,  Les  troupes  qui  lui  sont  destinées  se  composent  ainsi 
qu'il  suit*  :. . . 

J'al)andonno  au  zèle  et  à  la  précision  que  je  connais  au  lieutenant-colonel 
Lavalettc  l'ordre  et  la  régularité  qui  décident  la  marche  de  la  colonne. 

Gand,  29  mars,  l'an  IP  de  la  République, 

VwJjudanl  cjénércil  colonel, 

TUOUVENOX. 

Le  bataillon  alla  ensuite  occuper  Cassel  où  il  se  trouvait  le  5  avril 
1703.  C'est  là  que  vint  le  rejoindre  la  compagnie  de  grenadiers,  qui 
en  avait  été  détachée  le  4  novembre  1792  pour  entrer  dans  la  for- 
mation d'un  bataillon  de  grenadiers  réunis  à  l'avant-garrle  de  l'armée. 

Le  bataillon  ne  prit  pas  part  aux  opérations  actives  de  l'armée  du 
Nord.  11  était  venu  tenir  garnison  à  Lille,  à  la  demande  de  Lavalette  : 

Lille,  ce  2  mai. 
Le  commandant  temporaire  de  Lille  au  Ministre  de  la  (juerre  '. 

Citoyen  Ministre,  je  vous  ai  déjà  demandé  de  rapprocher  de  Lille  le  1"'  ba- 
taillon des  Lombards  que  je  commande.  Je  crois  cette  mesure  utile  à  sa  con- 
servation. J'apprends  qu'il  se  divise  intérieurement;  l'ambition  de  quelques 
individus  qui  aspirent  à  me  succéder  est  la  seule  cause  de  ce  mauvais  esprit 
qui  gâterait  un  corps  parfait,  s'il  se  propageait. 

Les  Lombards,  par  leur  courage  et  leur  civisme,  ont  donné  le  doidde  exem- 
ple sous  la  tente  que  doivent  à  toute  l'Europe  de  vrais  républicains  :  l'exem- 
ple du  courage  et  de  la  discipline,  et  rexemjde  de  l'apostolat.  J'ai  été  un  peu 
la  cause  des  persécutions  qu'ils  ont  éprouvées  Je  n'ai  jamais  voulu  tléchir 
devant  la  tyrannie  ni  les  tyrans,  pas  même  devant  ceux  des  antichambres 
des  généraux.  Je  ne  voudrais  pas  que  l'on  égarât  ce  bataillon  ;  j'en  connais 
tous  les  individus;  je  sais  quelle  est  la  force  physi(|ue  et  morale  de  chacun.  Si 
je  l'avais  à  Lille,  je  préviendrais  peut-être  le  mal  que  vos  généraux  indécis  et 
ennemis  de  la  garde  nationale  et  des  républicains  ont  voulu  faire  à  ce  corps  à 
son  arrivée  à  Cassel. 

Le  commandant  temporaire  de  Lille,  commandant 
le  /"^■"  bataillon  des  Lombards, 

Lavalette. 

1.  Dossier  Lavalette,  copie  certifiée. 

2.  Manque  sur  la  copie. 

3.  Archives  hisloriques  de  la  f/iierre,  armée  du  Nord. 
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La  cliose  fut  accordée,  et  le  Ministre  écrivit  le  7  mai  •  au  général  en 
chef  Dampierre  pour  autoriser  s'il  n'y  voyait  pas  d'inconvénient,  et 
à  Lavalette,  pour  l'inviter  à  s'adressera  Dampierre  qui  était  prévenu. 

La  demande  de  Lavalette  au  Ministre  était  une  réponse,  en  quelque 
sorte,  à  une  démarche  faite  auprès  de  son  commandant  par  le  ba- 
taillon des  Lombards*  : 

Exlrail  du  registre  des  déiibéraliuns  du  conseil  d'administration 
du  bataillon  des  Lombards,  séance  du  9  avril,  l'an  11^  de  ta  République. 

Le  conseil,  après  avoir  entendu  la  lecture  de  la  lettre  signée  Lavalette  et 
les  réflexions  de  plusieurs  de  ses  membres  sur  la  conduite  plus  qu'équivoque 
que  tient  depuis  longtemps  cet  officier,  a  délibéré  qu'une  lettre  lui  serait  écrite 
et  que  les  citoyens  yicet.  Collier  et  Binon  l'ainé  se  transporteront  auprès  de 
lui  pour  lui  faire  connaître  le  vœu  du  bataillon  sur  les  intrigues  dont  l'ont  ac- 
cusé plusieurs  volontaires,  et  rapporter  réponse  par  écrit. 

Copir  de  la  lettre  écrite  à  M.  Lavalette,  commandant  temporaire 
de  la  ville  de  Lille. 

Monsieur,  le  conseil  d'administration  du  bataillon  des  Lombards,  après 
avoir  pris  connaissance  de  la  lettre  signée  I<avalelle  et  envoyée  au  bataillon  le 
31  mars,  considérant  que  la  loi  s'oppose  à  la  nomination  d'un  commandant  de 
bataillon  jusqu'à  l'organisation  définitive  qui  ordonne  la  réunion,  considérant 
aussi  qu'un  corps  en  partie  formé  d'hommes  nouveaux  dans  l'art  militaire  a 
besoin  d'un  chef  pour  le  diriger  et  l'instruire,  que  la  surveillance  la  plus  in- 
time est  nécessaire  (juand  on  est  à  la  veille  de  se  mesurer  avec  l'ennemi,  con- 
sidérant que  depuis  huit  jours,  le  bataillon  n'a  reçu  de  vous  aucune  nouvelle 
et  qu'à  dix  lieues  de  distance  il  est  impossible  de  remédier  à  l'indiscipline 
dont  vous  avez  bien  voulu  gratifier  le  bataillon  qui,  en  supposant  qu'elle 
existât,  ne  pouvait  être  qu'à  votre  désavantage,  car  il  était  de  votre  devoir  d'y 
remédier. 

Considérant  enfin  qu'il  importe  au  salut  public  que  les  chefs  soient  toujours 
près  de  leurs  corps,  le  conseil  d'administration  arrête  qu'il  nonnne  à  l'unani- 
mité les  citoyens  Nivet,  Collier  et  Binon  pour  se  transporter  à  Lille  vous  faire 
connaître  le  vœu  du  bataillon  et  rapporter  votre  réponse  par  écrit. 

Cassel,  le  11  avril,  l'an  11°  de  la  République. 

Signé  :  I.ks  Membres  du  conseil. 

Le  bataillon  se  détacha  de  plus  en  plus  de  son  commandant;  ses 
intrigues,  sa  manière  d'être  l'en  écartèrent  tout  à  fait,  et  la  lettre  qui 
suit  fut  adressée  aux  membres  de  la  Convention  nationale  ^  : 

Citoyens,  nous  avons  jusqu'à  présent  gardé  le  silence  sur  le  compte  du  ci- 
devant  marquis  de  Lavalette,  maintenant  général  de  brigade  et  commandant 

1.  Archives  historiques  de  la  guerre.  Armée  du  Nord. 
•>.  Archives  nationales,  W.  297  (carton  La  Marlière). 
3.  Ibid. 
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de  la  ville  de  Lille,  dans  l'espoir  que,  placé  à  un  poste  éminent,  il  s'occuperait 
à  acquérir  les  connaissances  nécessaires  à  ses  fonctions  et  qu'en  un  mot  il  de- 
viendrait l'iiomme  de  la  République;  mais  nous  avons  été  trompés,  nous 
sommes  convaincus  qu'il  n'a  d'autres  vues  que  de  servir  ses  passions,  de  faire 
de  Lille  une  arène  dans  laquelle  il  veut  faire  combattre  les  généraux  les  uns 
contre  les  autres  et  s'élever  sur  leurs  débris. 

Nous  ne  sommes  point  idolùtres,  mais  des  républicains  qui  de[)uis  le  14  juil- 
let n'avons  cessé  de  poursuivre  les  intrigants. 

L'intérêt  de  notre  Patrie  nous  commande  de  faire  connaître  la  conduite  de 
Lavalette,  de  ses  agents,  et  de  dessiller  les  yeux  aux  bons  patriotes  qu'il  a  pu 
tromper. 

Tout  le  monde  sait  qu'avant  la  journée  du  10  août  1792,  Lavalette  était  de  la 
Société  des  Feuillants;  comme  celte  fameuse  journée  a  déjoué  les  projets  des 
intrigants,  il  a  abandonné  ce  parti  pour  mieux  jouer  son  rôle. 

A  l'époque  du  4  septembre  1792,  il  se  présenta  à  la  section  des  Lombards 
qui  était  assemblée  pour  former  son  bataillon,  ses  partisans  le  citèrent  comme 
bon  Jacobin,  et  ce  titre  lui  fit  obtenir  le  grade  de  1"=''  lieutenant-colonel. 

Arrivé  à  Rruxelles,  il  fut  chargé  par  les  commissaires  de  la  Convention  de 
prêcher  l'évangile  de  la  Révolution  et  de  disposer  les  esprits  à  l'adoption  du 
gouvernement  républicain,  et  il  lui  fut  accordé  des  fonds  pour  les  dépenses  se- 
crètes. 

Il  a,  en  effet,  envoyé  |)lusieurs  officiers  du  bataillon  dans  les  villages  voisins 
de  Bruxelles;  il  leur  donna  ordre  de  faire  les  dépenses  nécessaires,  mais  il  ne 
les  a  pas  remboursés  et  il  doit  au  quartier-maitre  les  frais  qu'il  lui  a  ordonné 
de  faire  pour  planter  l'arbre  de  la  Liberté  et  opérer  la  réunion  et  l'adoption  du 
gouvernement  républicain. 

Le  6  mars  1793,  le  citoyen  Lacombe,  quartier-maître  du  bataillon  des  Lom- 
bards, rencontra  Lavalette  et  le  questionna  sur  la  conduite  du  traître  Dumou- 
riez.  Lavalette  lui  dit  :  «  Il  se  fera  couper  les  oreilles.  »  Une  heure  après,  le 
citoyen  Chenu,  adjudant-major  du  bataillon,  rencontra  Lavalette  et  le  ques- 
tionna aussi  sur  la  conduite  du  traître  Dumouriez.  Lavalette  ré|)ondit  :  «  H  se 
comporte  bien;  j'ai  causé  avec  lui  pendant  une  demi-heure,  je  l'ai  embrassé 
plusieurs  fois  et  pour  punition  il  m'a  donné  le  commandement  de  la  ville  de 
Gand.  » 

Arrivé  à  ce  poste,  il  a  oublié  son  corps  pour  ne  |)lus  s'occuper  que  de  lui  ;  il 
a  par  une  négligence  coupable  souffert  que  l'on  jouât  L'Ami  des  Lois  et 
autres  pièces  aristocrates  et,  au  lieu  de  veiller  à  la  conservation  de  la  propriété 
nationale,  il  a  le  premier  dilapidé;  il  s'est  emparé  d'une  calèche  à  l'allemande, 
d'une  quantité  de  vins  qu'il  a  fait  emporter  dans  sa  carriole,  puis  il  a  pris  trois 
petits  draps,  un  essuie-mains,  une  toile  d'oreiller,  qu'il  a  chargé  le  citoyen 
Chenu,  sus-nommé,  de  remettre  au  caisson  ])Our  l'emporter.  Arrivé  à  Lille,  il 
a  fait  redemander  ces  effets,  et  ils  lui  ont  été  remis. 

Si  la  retraite  n'eût  pas  été  aussi  précipitée,  il  eût  sans  doute  emporté  d'autres 
meubles,  car  il  disait  souvent  au  citoyen  Lacombe  sus-nommé  el  qui  demeu- 
rail  dans  la  même  maison  que  lavalette  :  «  Il  est  dommage  qu'il  soit  si  loin 
d'ici  chez  moi,  car  j'y  ferais  porter  ces  meubles.  » 

Arrivé  à  Lille,  il  a  déployé  le  despotisme  le  plus  tyrannique;  il  s'est  entouré 
d'un  nommé  Calendini,  intrigant,  qui  de  sa  vie  n'a  fait  une  preuve  de  ci- 
visme et  qui  s'occupe  à  jeter  du  louche  sur  le  brave  La  Marlière  pour  élever 
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son  prolccteur.  Il  a  pour  aide  de  camp  un  nommé  Xivel,  qui  était  capitaine 
au  bataillon  des  Lombards  et  qui  peu  de  jours  avant  d'être  appelé  par  Lava- 
lelte,  di.t,  au  camp  de  Casse),  en  plein  conseil  d'administration,  que  Lavalellc 
était  un  intrigant,  qu'il  connaissait  sa  conduite  et  qu'il  lui  avait  reprocbé  ver- 
balement et  par  écrit,  et  maintenant  ce  lâche  Xivet,  qui  n'a  emporté  que  le 
mépris  de  ses  camarades,  est  le  plat  avocat  de  Lavalette.  Ce  Nivet  d'ailleurs  a 
démontré  aux  Jacobins  de  Bruxelles  qu'il  n'était  qu'un  Feuillant  et  a  souvent 
tenu  les  propos  les  plus  atroces  contre  les  députés  de  la  Convention  natio- 
nale. 

Les  premiers  jours  de  juin,  Lavalette  appela  chez  lui  le  citoyen  Lacombe, 
quartier- maître  du  bataillon,  à  l'effet  de  lui  payer  ses  appointements  de  lieute- 
nant-colonel. Le  citoyen  Lacombe  s'y  rendit,  et  Lavalette  profila  de  cette  cir- 
constance pour  demander  au  citoyen  Lacombe  pourquoi  il  n'avait  pas  voulu 
payer  Lefebvre. 

Ce  Lefebvre  était  le  palefrenier  de  Lavalette  qu'il  avait  fait  nommer  caporal- 
fourrier  écrivain. 

Le  citoyen  Lacombe  lui  répondit  qu'ayant  passé  une  revue  à  laquelle  le 
nommé  Lefebvre  n'était  pas  présent,  le  commissaire  des  guerres  l'avait  rayé  ; 
à  quoi  Lavalette  répondit  qu'il  ferait  chasser  le  commissaire  et  que  tout  ce 
qui  entraverait  sa  volonté  il  saurait  l'anéantir;  «  au  total,  ajouta  Lavalette,  je 
ferai  avoir  à  Lefebvre  une  gratification  de  huit  cents  livres;  avec  cette  somme 
il  attendra  que  je  le  place  officier  dans  un  bataillon  qui  sera  très  heureux  de 
l'avoir  pour  obtenir  la  protection  d'un  général.  Je  l'y  laisserai  huit  jours  et  le 
ferai  adjoint  à  l'état-major.  »  En  effet,  le  nommé  Lefebvre  vient  d'être,  par 
Lavalette,  porté  au  grade  de  capitaine  adjudant-major  dans  un  bataillon 
belge. 

Enfin,  l'on  ne  peut  se  dissimuler  que  Lavalette  est  hors  d'état  d'être  général. 
Pendant  le  temps  qu'il  a  commandé  le  bataillon  des  Lombards,  il  a  prouvé  à 
tous  ceux  qui  nous  ont  accompagnés  dans  la  campagne  dernière  qu'il  était  in- 
capable de  faire  mano-uvrer  une  compagnie,  et  la  ville  de  Lille,  une  des  clefs 
de  la  France,  est  confiée  à  son  ignorance;  nous  vous  le  disons  avec  vérité, 
nous  gémissons  sur  le  sort  de  nos  frères  qui  seront  sous  sa  conduite. 

D'après  ces  faits  authentiques,  il  est  aisé  de  voir  que  Lavalette  est  :  l»  un 
Feuillant  déguisé  et  par  là  indigne  de  notre  confiance;  2'»  un  agitateur;  3"  un 
dilapidateur  de  la  fortune  publique;  4°  une  créature  du  scélérat  Dumouricz; 
.")»  un  intrigant;  G^  un  ignorant  dans  l'art  militaire  et  incapable  d'être  capi- 
taine. 

Législateurs  !  ces  vérités  trouveront  accès  dans  vos  cœurs  ;  nous  attendons 
tout  de  voire  justice  et  vous  pouvez  compter  sur  nous  pour  la  défense  de  la 
République  une  et  indivisible. 

Signé  :  Lacombe,  (/uarlier-mattie  trésorier  ;  Chenu,  adjudant -major  ; 
BouTiN,  capitaine,  et  suivent  quarante  autres  signatures  de  sous- 
officicrs  et  soldats  dudit  bataillon. 

Pour  copie  conforme  : 

Delà  HAVE,  secrétaire. 

Le  bataillon  demeiira  ù  Lille  ;  2S0  hommes  seulement  tenaient  gar- 
nison dans  la  place  même  :  c'étaient  déjeunes  soldats;  les  anciens  du 
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bataillon  étaient  en  détachements*.  Le  service  de  la  garnison  con- 
sistait à  surveiller  les  environs  pour  repousser  et  empêcher  des 
surprises. 

Le  bataillon  quitta  Lille  après  juillet  et  alla  occuper  Armentières. 
Ses  canons  lui  manquaient.  Le  20  août  1793,  le  Ministre  de  la  guerre 
écrivait  à  ce  sujet  au  général  Favart  *  : 

Je  suis  informé,  général,  que  le  bataillon  des  Lombards  est  privé  de  ses 
canons,  quoi([u'il  se  trouve  placé  au  village  de  Nieppe,  à  une  demi-lieue 
d'Armentières,  en  face  de  l'ennemi.  J'ai  cru  devoir  porter  votre  attention  sur 
CCS  circonstances,  ne  doutant  pas  que  vous  ne  preniez  des  mesures  pour 
éviter  que  ce  bataillon  et  môme  ce  point  de  la  frontière  ne  soient  compromis. 

D'Armentières,  le  1"  bataillon  des  Lombards  passa  au  camp  de  la 
Madeleine,  qu'il  occupait  au  20  septembre  et  où  il  se  trouvait  encore 
au  milieu  d'octobre.  A  cette  époque,  il  faisait  partie  de  la  division 
Souham,  brigade  Daendels. 

Après  Wattignies,  le  général  en  chef  de  l'armée  du  Nord,  Jourdan, 
imagina  de  faire  faire  en  Flandre  une  diversion  ayant  pour  but  de 
ramener  de  ce  côté  une  partie  des  forces  des  Coalisés  qui  avaient 
pris  position  sur  la  rive  gauche  de  la  Sambre  et  contenaient  l'armée 
française  sur  la  rive  opposée. 

Souham  fut  chargé  de  cette  opération.  Le  23  octobre,  la  droite  de 
son  corps  d'armée  se  présenta  sous  les  murs  de  Menin.  Les  villages 
de  Willem  et  de  Sailly  furent  enlevés  à  la  baïonnette,  et  les  Ha- 
novriens,  qui  les  défendaient,  durent  mettre  bas  les  armes  ;  le  len- 
demain Menin  était  évacué,  et  Souham  prenait  possession  de  la 
ville. 

Le  duc  d'York  se  porta  alors  contre  Souham,  en  divisant  son  armée. 
Il  remplissait  ainsi  les  vues  de  Jourdan,  mais  Souham  se  trouvait 
avoir  devant  lui  des  forces  auxquelles  il  ne  pouvait  résister.  Le  but 
était  atteint,  les  troupes  chargées  de  la  diversion  se  replièrent  à 
l'approche  du  prince  anglais  et  se  hâtèrent  de  réoccuper  leurs  an- 
ciennes positions.  York  ne  les  poursuivit  point.  Les  opérations  se 
terminèrent  ainsi;  il  n'y  eut  plus  que  des  actions  d'avant-postes  et 
les  deux  armées  prirent  leurs  cantonnements  d'hiver. 

Le  1"  bataillon  des  Lombards  occupait  Linselles,  puis  Le  Quesnoy, 
au  mois  de  novembre  1793;  en  décembre,  il  était  à  Nieppe,  où  il  resta 
jusqu'en  février  1794.  Il  passa  le  28  de  ce  mois  à  Blaton,  «  hameau 
si  peu  considérable  qu'à  peine  on  pouvait  y  loger   la   moitié  des 

.  1.  Etat  des  troupes  de  la  garnison  de  Lille.  {Archives  nationales,  \V.  297.) 
2,  Archives  historiques  de  la  guerre,  armée  du  Nord  ;  en  minute. 
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hommes  et  que  le  conseil  d'administration  était  obligé  de  se  ras- 
sembler dans  une  espèce  de  cabaret  '.  » 

A  Nieppe  avait  été  projeté  l'amalgame  du  bataillon  avec  les  il®  et 
IC^  des  Réserves,  pour  former  la  109*  demi-brigade  ;  mais  l'embri- 
gadement seul  fut  effectué  le  31  Janvier  1794. 

Le  1"  mars  1793,  le  l^""  bataillon  des  Lombards  comptait  301 
hommes  à  l'effectif.  Il  reçut,  ce  mois  et  le  suivant,  200  recrues,  la 
plus  grande  partie  originaires  de  Paris  et  de  Seine-et-Marne.  Du  24 
au  31  mai,  50  recrues  de  l'Eure  retirées  du  27^  bataillon  des  Réserves 
et  225  recrues  originaires  de  l'Orne  et  de  la  Somme;  enfin,  du  6  au 
16  février  1794  fut  opérée  l'incorporation  de  550  hommes  de  la 
l'»  réquisition  provenant  du  3«  bataillon  de  Meaux,  du  l*""  bataillon 
de  Bellème  et  du  2*  bataillon  de  la  Montagne,  formé  à  Alençon. 

Une  invasion  ayant  été  projetée  dans  la  Flandre  autrichienne, 
deux  divisions  de  l'armée  du  Nord,  confiées  aux  généraux  Souham  et 
Moreau,  en  furent  chargées.  Les  opérations  commencèrent  à  la  fin 
d'avril  1794.  Un  premier  combat  eut  lieu  à  Bousbecque  le  25  avril; 
tous  les  postes  ennemis  furent  forcés  sur  le  passage  des  colonnes 
françaises,  et  le  26,  la  brigade  Daendels  chassait  les  Autrichiens  de 
Courtrai,  que  la  division  Souham  occupait  le  soir  même. 

La  campagne  fut  glorieuse  pour  la  demi-brigade  des  Lombards. 
Elle  est  racontée  dans  le  Journal  de  Vannée  du  Nord  ',  dont  la  ré- 
daction est  attribuée  au  général  Re^mier,  l'ancien  canonnier  au 
bataillon  du  Théâtre-Français  ',  alors  adjudant  général. 

JOURNAL  DE   L'ARMÉE  DU  NORD. 

La  1™  ilivision  de  l'armée  du  Nord  se  mit  en  mouvement  le  7  floréal 
(20  avril  1794),  à  deux  heures  du  matin,  en  quatre  colonnes,  pour  s'em- 
parer de  Courtray  et  y  prendre  une  position... 

La  4'  colonne,  commandée  par  le  général  de  brigade  Daendels,  com- 
posée des  190"  demi-brigade  (ou  des  Lombards),  2''  bataillon  de  l'Yonne, 
21"  de  volontaires  nationaux,  7"  du  Nord,  30°  division  de  gendarmerie, 
'.]°  bataillon  de  la  demi-brigade  d'infanterie  légère,  2()e  régiment  de  cava- 
lerie, se  rassembla  k  Linselles,  marcha,  par  le  Colbra  et  Roncii,  sur 
Ilalhiin,  d'où  elle  chassa  l'ennemi,  dans  le  même  moment  où  Dehayc 
arrivait  aii  Dronquart. 

1.  Le  conseil  d'administration  au  citoyen  Prosper  Sijas.  adjoint  du  Ministre  <le 
la  puerre,  Blaton,  28  ventôse  an  II  (18  février  1794).  (Arcfiives  administratives  île 
la  guerre.  Vol.  nat.,  l"  bataillon  des  Lombards.) 

2.  Archives  historiques  de  la  guerre. 

3.  Cf.  t.  I".  p.  047. 
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Le  général  Daendels  laissa  à  Halluin,  pour  contenir  la  garnison  de 
Menin,  le  21''  bataillon  de  volontaires  nationaux  et  le  1°  bataillon  du 
Nord,  avec  un  escadron  du  20"  régiment  de  cavalerie  et  une  pièce  de  12, 
deux  de  8  et  deux  obusiers,  et  continua  sa  route,  par  Reckeni,  Lauwe  et 
Marcke,  sur  Courtray. 

Les  grenadiers  et  gendarmes,  qui  formaient  l'avant-garde  de  cette 
colonne,  précédant  Dchaye  sur  le  Potteberg,  la  199«  demi-brigade  et  le 
20"  régiment  de  cavalerie  furent  placés  le  soir  entre  le  Potteberg  et 
Oudemene;  le  2°  bataillon  de  l'Yonne  traversa  Courtray  et  fut  placé,  avec 
un  détachement  de  cavalerie,  en  avant  de  la  porte  de  Courtray.. . 

8  floréal  (27  avril).  —  On  établit  un  pont  de  neuf  pontons  sur  la  Lys, 
au-dessus  de  Courtray,  vis-à-vis  de  la  chapelle  de  la  Madelaine.  On  fit 
prendre  les  positions  suivantes  aux  troupes  : 

29"  demi-brigade,  20*  régiment  de  cavalerie,  199"  demi-brigade,  2»  ba- 
taillon de  l'Yonne  traversèrent  Courtray  et  baraquèrent  à  cheval  sur  la 
route  de  lirugcs,  à  droite  de  la  Lys,  la  gauche  à  la  Heule,  en  face  de  la 
chapelle  ^Varundc. . . 

9  floréal  {28  avril).  —  Le  général  Daendels  eut,  à  onze  heures  et  demie 
du  soir,  ordre  de  partir  le  10  (29  avril)  à  trois  heures  et  demie  du  matin, 
avec  les  29=  demi-brigade,  199*' demi-brigade,  30»  division  de  gendarmerie, 
20"  régiment  de  cavalerie,  pour  prendre  la  gauche  du  général  Mac- 
donald  et  se  placer  entre  Aelbeke  et  Belleghem  en  attendant  que  la 
troupe  se  mît  en  marche  pour  l'attaque. 

Le  parc  d'artillerie  passa  après  lui  la  Lys  et  fut  se  placer  vers  le 
moulin  de  Ilooghe-Pooste. 

10  floréal  [29  avril).  —  On  fit  les  dispositions  suivantes  pour  attaquer, 
le  10,  Clairfayt  au  mont  Castrel  : 

Berlin,  avec  sa  brigade,  eut  ordre  de  partir  de  Tourcoing  pour  faire 
deux  fausses  attaques,  l'une  par  La  Chapelle-Murlière  sur  Moescroen, 
l'autre  parle  Risquentout  sur  les  moulins  de  Castrel;  il  devait  seule- 
ment occuper  l'ennemi  sur  ces  points  et  profiter,  pour  le  charger,  du 
moment  où  il  le  verrait  ébranlé  par  les  autres  attaques. 

Cette  disposition  était  fondée  sur  ce  que  la  position  entre  Castrel  et 
Moescroen  était  superbe  de  ce  côté  et  que  l'ennemi  s'était  placé  dans  les 
anciens  retranchements;  d'ailleurs,  on  ne  pouvait  pas  beaucoup  compter 
pour  une  attaque  sérieuse  sur  des  troupes  qui  avaient  été  battues  la 
veille. 

Le  général  Macdonald,  ayant  pour  avant-garde  les  troupes  légères 
commandées  par  le  général  Jardon,  devait  partir  d'Aelbeke,  suivre  la 
route  qui  passe  aux  moulins  de  Castrel  et  y  attaquer  lennemi,  en  se 
déployant  à  droite  et  à  gauche  de  la  route;  il  devait  laisser  quelques 
postes  sur  la  droite  entre  Le  Dronquart  et  Castrel,  pour  correspondre 
avec  la  fausse  attaque  du  général  Berlin. 

Le  général  Daendels  devait  suivre  le  général  jusqu'au  moulin  Cornélis 
et  ensuite  prendre  le  chemin  de  Moescroen,  afin  d'attaquer  ce  village  et 
les  troupes  qui  étaient  entre  ce  village  et  les  moulins  de  Castrel,  en 
appuyant  sa  droite  à  la  gauche  du  général  Macdonald. 

Le  parc  d'artillerie  passa  la  Lys  sur  les  pontons  après  le  général 
Daendels  et  fut  aux  moulins  de  Hooghc-Fooste. 
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Après  son  passage,  le  pont  sur  la  Lys  fut  détruit,  et  les  pontons  sui- 
virent le  parc. 

On  laissa  à  Courtray  la  29»  demi-brigade  avec  le  S"  bataillon  de  lYonne 
et  deux  escadrons  du  19*  régiment  de  cavalerie,  qui  fournirent  des  postes 
sur  la  route  de  Menin  et  aux  ponts  sur  la  Heule. 

Dewinler  resta  au  faubourg  de  Tournay  avec  la  •29"  demi-brigade,  la 
30<»  division  de  gendarmes,  la  l'«  dinfanterie  légère,  le  9«  régiment  de 
hussards  et  deux  escadrons  du  19«  régiment  de  cavalerie,  pour  garder  les 
routes  de  Gand,  Audenarde  et  Tournay;  il  eut  ordre  davoir,  pendant 
toute  la  journée,  beaucoup  de  postes  sur  la  route  de  Tournay. 

Les  troupes  se  mirent  en  marche  dans  l'ordre  que  je  viens  d'indiquer, 
et  lattaque  commença  à  dix  heures  du  matin. 

L'ennemi  était  en  bataille  sur  la  hauteur  —  les  Autrichiens  occupaient 
la  droite  qui  était  à  Moescroen,  et  les  Hanovriens  la  gauche  qui  était  aux 
moulins  de  Castrel  —  entre  Moescroen  et  Mont-Castrel;  il  avait  beaucoup 
dinfanterie  dans  les  bois  et  haies  qui  sont  autour  des  fermes,  des  fossés 
de  la  Blanquerie,  des  fontaines  et  du  château  de  Moescroen;  il  avait 
plusieurs  fortes  batteries  sur  les  hauteurs. 

Aussitôt  que  lavant-garde  s'avança  dans  les  bois,  il  s'engagea  un  feu 
de  mousqueterie  des  plus  vifs,  pendant  que  l'infanterie  se  déployait  en 
faisant  du  chemin  à  travers  les  champs  coupés  de  fossés  et  de  haies,  et 
déblayant  de  forts  abatis  sous  le  feu  des  batteries  de  l'ennemi.  A  l'attaque 
de  Macdonald,  on  fit  soutenir,  par  une  partie  de  l'infanterie,  les  tirail- 
leurs qui  étaient  repoussés;  cette  infanterie  n'eut  d'abord  pas  beaucoup 
de  succès,  et,  n'avançant  pas,  on  établit  vers  la  ferme  de  la  Blanquerie 
une  batterie  d'une  pièce  de  12,  deux  de  8  et  deux  obusiers  ;  mais  l'ennemi 
en  avait,  vers  les  moulins  de  Castrel,  cinq  de  pièces  de  13  et  d'autres 
batteries  à  droite  qui  démontèrent  une  partie  de  ces  pièces. 

Du  côté  de  Daendels,  le  pays  était  encore  plus  fourré;  l'infanterie 
gagnait  un  moment  le  bois  qui  est  entre  le  château  de  Moescroen  et  la 
ferme  de  la  Blanquerie  et  en  était  repoussé  un  moment  après  par  le  feu 
de  l'infanterie  ennemie  et  des  canons  chargés  à  mitraille;  le  terrain  était 
fort  coupé;  les  troupes  ne  pouvaient  pas  beaucoup  se  développer,  et  les 
boulets  faisaient  du  ravage  dans  les  rangs,  il  n'y  avait  point  de  terrain 
pour  y  établir  des  batteries. 

A  la  gauche  de  Daendels,  il  n'y  avait  que  des  patrouilles  qu'il  envoyait 
pour  s  éclairer  et  correspondre  avec  les  postes  de  Dewinter.  Il  parut  de 
côté,  entre  le  hameau  Het-Forrest  et  la  censé  de  l'hôpital,  des  postes  de 
cavalerie  ennemie  ;  il  était  à  craindre  que  s'ils  étaient  nombreux,  ils  ne 
se  portassent  sur  le  moulin  Cornélis  ou  Aelbeke,  et  c'était  la  seule  route 
par  où  les  chariots  pussent  passer  pour  l'évacuation  des  blessés  et  la 
communication  avec  le  parc  d'artillerie. 

Le  2"^  régi  nient  de  carabiniers  était  resté  en  réserve  vers  le  moulin 
Cornélis;  on  le  fit  aller  sur  la  gauche  entre  la  censé  de  l'hôpital  et 
Het-Forrest,  afin  de  contenir  ces  partis  qui  s'éloignèrent. 

Bortin  a\ait  au  commencement  mal  compris*  ses  instructions  et,  au 
lieu  de  faire  une  fausse  attaque,  il  avait  commandé  k  des  délachcmcnls 
de  s'avancer  vigoureusement  sur  les  deux  points  indiqués.  Ces  détache- 
ments furent  repoussés,  mais  on  arriva  heureusement  assez  à  temps  pour 
Tome  II.  48 
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rétablir  l'ordre,  et  les  troupes  restèrent  en  présence  de  rcnncmi  qui  fut 
obligé  de  tenir  une  partie  de  ses  tronpos  de  ce  côté. 

On  se  battait  ainsi  depuis  quatre  heures  en  faisant  le  feu  le  plus  vif  de 
mousqueterie  et  sans  avantage  décidé;  l'ennemi  cependant  se  disposait 
à  la  retraite  et  il  était  attaqué  de  tous  les  côtés  et  s'exposait  on  résistant 
plus  longtemps  à  être  entièrement  défait  au  moment  oii  les  généraux 
observaient  ([ue  son  feu  diminuait  et  qu'une  partie  des  pièces  du  moulin 
de  Gastrcl  se  retirait  ;  la  cavalerie  ennemie  charge  quelques  tirailleurs 
qui  s'étaient  un  peu  avancés.  La  terreur  s'empare  de  quelques  bataillons 
et  le  désordre  s"y  met.  Le  II"  régiment  de  chasseurs  était  vers  la  ferme 
de  la  Blanquerie  derrière  Finfanterie;  on  le  fait  charger  sur  les  bataillons 
qui  étaient  séparés,  il  les  rallie  et  charge  ensuite  sur  les  batteries  du 
moulin  de  Castrel.  L'ennemi  commençait  déjà  à  s'en  retirer;  il  se  met 
en  déroute  à  la  vue  des  chasseurs,  abandonne  4  pièces  de  canon,  et  songe 
plutôt  à  se  sauver  qu'à  se  défendre:  officiers  comme  soldats  se  rendent  à 
l'approche  d'un  seul  Français.  Les  Autrichiens  veulent  tenir  à  Moescroen 
pour  soutenir  la  retraite  et  tirent  quchpies  coups  de  canon  de  l'entrée  du 
village,  mais  on  les  charge,  et  les  pièces  sont  prises.  Les  .Vutrichiens.  à 
leur  tour,  se  rendent  en  troupe  à  un  seul  chasseur;  les  champs  étaient 
couverts  de  ces  casquettes  à  genoux  et  les  fusils  renversés  et  plantés 
en  terre.  La  cavalerie  ne  s'arrêtait  pas,  elle  laissait  à  l'infanterie  le  soin 
de  conduire  les  prisonniers.  On  voyait  les  régiments  des  dragons  de  La 
Tour  et  des  hussards  de  Blankenstein,  qui  avaient  tant  de  réputation, 
renverser  l'infanterie  qu'ils  devaient  soutenir  et  fuir  devant  un  peloton 
de  30  chasseurs.  La  cavalerie  s'était  beaucoup  dispersée  dans  cette  pour- 
suite, on  n'avait  pas  un  seul  escadron  réuni  ;  les  bataillons,  n'ayant  pu 
suivre  en  ordre  toute  l'infanterie,  étaient  en  tirailleurs;  on  fit  halte  vers 
Herseaux.  Les  carabiniers,  d'après  le  mouvement  qu'ils  avaient  fait  sur 
la  gauche,  n'avaient  pu,  quoiqu'on  les  eût  envoyés  charger,  arriver  assez 
tôt  pour  la  première  charge;  ils  suivirent  et  furent  sur  la  droite  de 
Moescroen  entre  Herseaux  et  Watrelos  avec  une  partie  du  19e  régiment 
de  cavalerie;  le  20«,  avec  une  partie  de  l'infanterie  de  Daendels,  pour- 
suivit par  Lougne  et  Evregnies;  on  trouva  entre  Herseaux  et  Watrelos 
le  parc  d'artillerie  de  Clairfayt,  qui  avait  été  obligé  de  le  laisser  dans  la 
retraite. 

On  fit  dans  cette  journée  1,200  prisonniers  à  l'ennemi  et  80  officiers 
dont  plusieurs  supérieurs.  Le  champ  de  bataille  était  couvert  de  morts 
et  de  blessés,  quoi({uil  en  eût  emmené  plusieurs  chariots  pendant  la 
bataille.  Sa  perte,  tant  tués  que  blessés,  peut  s'évaluer  à  six  cents.  Notre 
perte  fut  d'environ  liiO  morts  et  400  blessés. 

On  a  pris  en  tout  33  pièces  de  canon  avec  beaucoup  de  caissons. 

11  y  eut  aussi  quatre  drapeaux  de  pris  dont  trois  aux  Hanovriens  et  un 
aux  Autrichiens.  Les  prises  ont  été  faites  par  les  chasseurs  du  5«  ;  mais 
comme  ils  les  embarrassaient  pour  charger,  ils  les  jetèrent  (les  officiers 
en  donnèrent  l'exemple;  Annot  qui  commandait  un  des  premiers 
pelotons  en  prend  un  et  le  jette  à  l'entrée  du  village  de  Moescroen),  et 
l'infanterie  qui  les   suivait   eut   l'honneur  de   les  avoir  pris.  Un  seul 

chasseur  nommé en  rapporta  un;  sur  la  proposition  qu'on  lui  fit 

de   le  porter   à  la  Convention,  il  répondit  :  a  J'aime  mieux   rester  à 
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rariiK'C  pour  en  prendre  craulrcs.  »  Ce  chasseur  a  été  avancé  par  la 
Convention. 

On  ramena  à  Lille  5,000  fusils  trouvés  sur  le  champ  de  bataille  et  sur 
les  routes  par  lesquelles  les  troupes  s'enfuirent. 

Les  troupes  bivouaquaient  le  10  (29  avril)  au  soir  sur  le  champ  de 
bataille. 

La  brigade  de  Berlin  qui  avait  suivi  l'ennemi,  lorsqu'il  s'ébranla,  resta 
autour  de  Moescroen  ;  la  brigade  de  Macdonaldse  retira  entre  les  moulins 
de  Castrel  et  le  moulin  Cornélis;  Jardon  fut  à  Lougne,  et  Daendels  entre 
Aelbeke  et  le  moulin  Cornélis 

12  floréal  (l»""  mai).  —  Les  troupes  partirent  toutes  à  la  pointe  du  jour 
pour  la  nouvelle  position  qu'on  fit  prendre  à  l'armée... 

La  brigade  du  général  Daendels  passa  par  Oudemene,  Marcke,  le  pont 
établi  sur  la  Lys  et  Culleghem,  et  s'établit  derrière  Moorséele,  la  droite 
au  moulin  Poessel  Horck,  la  gauche  à  la  ferme  de  Cassier  Goet,  et 
envoya  des  postes  à  GuUeghem  vers  Ledeghem  et  Kcsselberg 

/5  /lordal  (4  mai).  —  Le  général  Daendels  proposa  de  surprendre  et 
d'enlever  300  dragons  hanoVriens  qui  étaient  à  Rousselaer. 

Il  partit  de  Moorséele  à  11  heures  du  soir  avec  le  20"'  régiment  de 
cavalerie,  un  détachement  du  21°,  deux  pièces  de  8  et  un  obusier  d'ar- 
tillerie légère  et  six  compagnies  de  grenadiers.  Arrivé  à  Rousselaer  à 
'.i  heures  du  matin,  il  surprit  effectivement  la  cavalerie  ennemie,  mais 
ses  dispositions  avaient  été  mal  faites.  Quelques  cavaliers  ennemis  qui 
étaient  montés  à  cheval  paraissent  vouloir  charger  nos  premiers  cava- 
liers, qui  se  mettent  en  désordre  ;  la  cavalerie  qui  était  derrière  pouvait 
difficilement  entrer  dans  le  bourg  et  ensuite  s'y  former,  parce  que  l'ar- 
lillerie  la  gênait  ;  l'artillerie  embarrassée  par  les  chevaux  ne  pouvait 
tourner  et  mettre  des  pièces  en  batterie.  Les  pièces  et  caissons  furent 
abandonnés  dans  ce  désordre  à  une  cavalerie  bien  inférieure  à  la  nôtre 
et  dont  une  partie  était  montée  à  poil. 

L'ennemi  n'osa  pas  rester  à  Rousselaer  et  emmena  les  pièces  que 
Daendels  lui  avait  laissées.  L'infanterie  qui  était  de  cette  expédition 
rentra  un  moment  après  à  liousselaer  et  reprit  cinq  caissons  de  l'artillerie 
légère  et  les  bagages  des  officiers  ennemis 

19  floréal  (8  mai).  —  Le  camp  sur  la  gauche  de  la  Lys  ayant  été 
reconnu  mauvais,...  on  détermina  de  porter  la  plus  grande  partie  de 
l'armée  sur  la  rive  droite  de  la  Lys. . . 

Les  brigades  des  généraux  Macdonald  et  Daendels  et  les  -23=  demi- 
brigade  et  demi-brigade  de  l'Yonne,  qui  étaient  déjà  au  Potleberg 
formant  la  réserve  du  corps  de  Dewinter,  prirent  position  sur  les 
hauteurs  du  Pottebcrg  et  d'Oudemene,  la  droite  à  Oudemene  et  la 
gauche  à  Courtray  entre  le  faul)Ourg  de  Lille  et  celui  de  Tournay.  Ces 
deux  Itrigades  pour  se  rendre  dans  cette  position,  passèrent  la  Lys  sur 
les  pontons 

21  floréal  [10  mai).  —  L'ennemi  commençait  à  se  rapprocher  de  nous; 
il  avait,  à  Roncheval,  un  camp  d'environ  cin(i  mille  llanovricns  (|ui  pous- 
sait des  postes  à  Bellcghcm  et  inquiétait  souvent  nos  avant-gardes.  Nous 
savions  que  Clairfayt  avait  campé  à  Vichte  avec  dix-sept  mille  à  dix-huit 
mille  houimes,  mais  on   ignorait   qu'il  eût  pris   la   route  de  la   West- 
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Flandre,  et  on  ne  soupçonnait  pus  ses  desseins.  Des  espions  et  déserteurs 
disaient  bien  qu'il  en  était  parti.  Afin  de  n'être  pas  prévenus  par  une 
attaque  imprévue  de  l'ennemi,  on  résolut  de  le  battre  au  camp  de  Ron- 
cbeval  et  ensuite  d'aller  attaquer  Clairfayt  à  Vichtc,s'ily  était  encore. 

Pour  cet  effet,  les  troupes  qu'on  destina  à  cette  expédition  se  mirent  en 
marche  à  trois  heures  du  matin  sur  trois  colonnes, . . 

Daendels  passa  par  Belleghem,  d'où  il  repoussa  un  poste  que  l'ennemi 
y  avait,  fut  ensuite  sur  la  grande  route  de  Tournay  qu'il  suivit  pour 
attaquer  le  camp  de  Ronchcval  vers  le  moulin  de  Coeyghem.  Il  y  arriva 
lorsque  l'ennemi  était  déjà  retiré  et  fut  placé  le  long  de  la  route  de 
Tournay;  sa  droite  appuyait  au  moulin  de  Coeyghem  ;  sa  gauche  se 
prolongeait  vers  le  corps  de  Dcwinter.  11  envoya  des  partis  à  Saint-Génois 
et,  par  le  moulin  de  Claren,  du  côté  de  Vichte.  Dewinter  en  envoya  aussi 
de  ce  côté.  Ils  ne  rencontrèrent  que  de  petits  postes  ennemis,  et  les 
rapports  annonçaient  que  Clairfayt  en  était  parti  depuis  trois  jours.  On 
s'y  serait  porté  pour  achever  d'éloigner  l'ennemi  de  la  rive  droite  de  la 
Lys,  mais  on  apprit  que,  pendant  la  marche,  Gourtray  avait  été  attaqué 
par  la  rive  gauche  de  la  Lys. . . 

Comme  il  pressait  de  porter  du  secours  à  Gourtray,  on  fit  revenir  à 
deux  heures  du  matin  toutes  les  troupes,  à  l'exception  de  la  brigade  de 
Vandamme,  dans  la  position  qu'elles  occupaient  la  veille,  en  attendant 
qu'on  eût  déterminé  de  quelle  manière  on  chasserait  Clairfayt. . . 

22  floréal  (//  mai).  —  Le  général  en  chef  vint  le  matin  à  Gourtray, on 
n'avait  qu'un  seul  moyen  d'attaquer  Clairfayt,  on  ne  pouvait  passer  la 
Lys  qu'à  Gourtray  et  à  Menin.  L'ennemi  étant  maître  de  la  rive  gauche  de 
la  Lys,  on  ne  pouvait  jeter  des  ponts  entre  ces  deux  villes  ;  il  fut  déter- 
miné que  les  brigades  de  Daendels  et  de  Vandamme  traverseraient  Gour- 
tray pour  attaquer  à  toute  heure  après  midi  Clairfayt  en  sortant,  le  pre- 
mier, par  la  porte  de  Menin  et,  le  second,  par  la  porte  de  Bruges. 

Les  brigades  de  Macdonald  et  de  Malbrancq  eurent  ordre  de  partir 
promptement  pour  Menin  qu'elles  devaient  traverser  et  ensuite  marcher 
sur  Clairfayt  :  le  premier  sur  deux  colonnes,  lune  de  deux  mille 
hommes,  suivant,  par  Wevelghem,  la  route  de  Gourtray,  à  droite  du 
Nederbecke,  et  l'autre  de  sept  mille  hommes  prenant  le  chemin  à  gauche 
du  Nederbecke.  Malbrancq  devait  prendre  le  chemin  de  Moorseele  et,  le 
laissant  à  gauche,  ainsi  que  le  village  de  Gullcghem  et  la  rivière  de 
Heule,  marcher  sur  Gourtray. 

Ces  deux  corps  auraient  pris  à  dos  Clairfayt  pendant  qu'il  aurait  été 
occupé  à  combattre  les  brigades  de  Daendels  et  de  Vandamme,  mais  ils 
ne  purent  arriver  à  Menin  que  trop  tard  pour  l'entreprendre,  et  les 
troupes  se  placèrent,  à  la  nuit,  en  dehors  de  Menin,  sur  le  chemin 
qu'elles  devaient  prendre. 

On  s'était  douté  qu'elles  n'arriveraient  pas  à  temps,  mais  le  temps 
pressait.  Clairfayt,  las  de  tirer,  pouvait  tenter  un  coup  de  main  dont  il 
était  impossible  d'empêcher  le  succès.  On  détermina  l'attaque  par  Gour- 
tray avec  quinze  mille  hommes  contre  Clairfayt  qui,  avec  dix-huit  mille 
hommes,  était  dans  une  très  bonne  position,  couverte  par  de  fortes 
batteries  et  où  l'on  ne  pouvait  arriver  que  par  deux  portes  étroites  et 
dont  les  sorties  étaient  rendues  fort  dangereuses  par  les  batteries  croisées 
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de  lenncnii.  On  proposa,  pour  augmenter  le  nombre  des  débouchés,  de 
tenter  de  rétablir  le  pont  sur  la  Lys.  vers  la  chapelle  de  la  Madeleine  et 
d  y  faire  passer  des  troupes  loi*sque  la  sortie  aurait  été  commencée;  mais 
on  y  trouva  trop  dobstacles. 

Le  passage  des  troupes  par  Courtray  était  long.  Afin  que  les  deux 
sorties  se  fissent  en  même  temps,  on  rassembla  dans  les  rues,  vers  la 
porte  de  Menin,  une  avant-garde  pour  la  sortie  de  Daendels,  composée 
de  six  compagnies  de  grenadiers,  le  3«  bataillon  d'infanterie  légère,  le 
2»  bataillon  de  lYonne,  le  3«  régiment  de  hussards  et  de  l'artillerie 
légère.  La  brigade  de  Vandamme  traversa  ensuite  la  ville  et  sortit  par  la 
porte  de  Bruges.  Les  six  bataillons  et  le  6'  régiment  de  dragons  (reste  de 
la  brigade  Daendels)  devaient  suivre  ensuite  et  rejoindre  son  avant  garde 
déjà  engagée. 

La  brigade  de  Vandamme  devait  d'abord  marcher  sur  les  chemins  de 
Cuerne  et  de  Bruges  afin  de  chasser  l'ennemi  des  bords  de  la  Heule,  y 
laisser  des  troupes  pour  garder  les  ponts  et  la  remonter  en  la  côtoyant 
par  Watermeulen,  Heule  et  Gulleghem,  afin  de  couper  la  retraite  à  ce 
qui  aurait  résisté  à  Daendels  entre  la  Lys  et  la  Heule,  et  qui  aurait  été 
pris  à  dos  par  les  brigades  de  Macdonald  et  de  Malbrancq,  s'ils  avaient 
pu  agir. 

On  laissa,  sur  la  droite  de  la  Lys,  Dewinter  pour  occuper  les  routes  de 
Gand,  Audenarde,  Tournay  et  le  village  de  Belleghem.  Jardon  resta  aussi 
à  Sainte-Anne  et  à  Aelbeke. 

On  renforça  les  batteries  qu'on  avait  établies  au-dessous  du  Potteberg, 
sur  la  rive  droite  de  la  Lys,  afin  de  prendre  en  flanc  l'ennemi  lorsqu'il 
s'approchait  trop  de  la  route  de  Menin;  ces  batteries  firent  un  très  bon 
effet. 

L'avant-garde,  qui  sortit  par  la  porte  de  Menin,  souffrit  beaucoup  en  se 
déployant  sur  le  chemin  de  Heule  et  la  route  de  Menin.  Le  3"  régiment 
de  hussards  eut,  dans  un  moment,  vingt-quatre  chevaux  tués  par  le 
boulet  et  plusieurs  hommes  de  blessés.  Le  pays  était  coupé  par  les 
champs  couverts  ou  de  blé  très  élevé  ou  de  colza;  on  fit  avancer  une 
partie  de  l'infanterie  en  tirailleurs.  Ils  repoussèrent  les  tirailleurs  enne- 
mis jusque  près  de  l'infanterie  et  des  canons,  en  furent  chassés  et  rega- 
gnèrent à  leur  tour  en  faisant  un  grand  feu  de  mousqueterie  jusqu'à 
l'arrivée  de  la  brigade  de  Daendels  qui  ne  passa  qu'après  celle  de  Van- 
damme. 

La  brigade  de  Vandamme  souffrit  aussi  en  sortant  de  Courtray  parla 
porte  de  Bruges;  aussitôt  qu'elle  fut  déployée,  elle  marcha  vers  la  Heule 
et  s'empara  des  ponts  de  Cuerne  et  de  celui  sur  la  route  de  Bruges  qui 
étaient  gardés  par  plusieurs  bataillons  et  où  l'ennemi  avait  des  batteries. 
La  gauche  se  porta  sur  Watermeulen  où  l'infanterie  ennemie  résista  der- 
rière la  Heule  jusqu'à  la  nuit. 

Les  six  bataillons  et  le  6<>  régiment  de  dragons  de  la  brigade  de 
Daendels  étaient  arrivés  pendant  ce  temps-là  et  s'étaient  déployés  comme 
on  avait  pu  dans  ce  pays  coupé,  la  droite  vers  la  chapelle  de  la  Vierge, 
entre  les  dernières  maisons  du  fauliourg  et  le  premier  moulin  a  vent; 
les  corps  de  l'infanterie  de  l'avant-garde  étaient  un  peu  en  avant  pour 
soutenir  ses  tirailleurs,  et  le  2°  bataillon  de  l'Yonne  entre  la  chapelle  de 
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la  Vierge  et  le  Moulin  à  vent  sur  le  chemin  de  Watermeulen  pour  cou- 
vrir l'intervalle  des  deux  brigades;  il  fut  joint,  vers  la  nuit,  par  trois 
bataillons  que  Vandamme  envoya  sur  sa  gauche  après  avoir  chassô 
Tennemi  de  la  Houle. 

Les  batteries,  qui  étaient  sur  les  buttes  des  moulins  de  Courtray, 
tiraient  toujours  sur  les  batteries  de  l'ennemi.  11  n'y  avait  pas  de  place, 
et  l'on  était  trop  resserré  pour  en  établir  d'autres  en  dehors.  On  mit 
seulement  l'arlillerie  légère  en  batterie  en  avant  du  faubourg  de  Menin; 
quelques  pièces  de  bataillons  eurent  aussi  occasion  de  tirer. 

L'attaque  du  général  Vandamme  fut  vive  ainsi  que  la  résistance  des 
ennemis,  mais  il  parvint  en  assez  peu  de  temps  à  se  rendre  maître  des 
ponts  de  Cuerne  et  de  la  route  de  Bruges  à  la  droite  de  la  route  de 
Menin.  Il  y  avait  des  champs  un  peu  moins  couverts  de  colza  et  qui 
formaient  une  plaine  assez  unie  entre  la  barrière  de  [le  nom  manque]  et 
le  calvaire  de  Bisseghem  où  était  une  batterie  de  trois  pièces  de  canon 
protégées  par  les  dragons  de  l'empereur  qui  formaient  la  droite  de 
l'ennemi.  On  les  fit  charger  par  le  6"  régiment  de  dragons  qui  repoussa 
l'ennemi  et  s'empara  de  deux  pièces,  mais  il  se  dispersa  dans  la  pour- 
suite, et  l'on  ne  put  le  rallier  assez  tôt  pour  recevoir  la  contre-charge 
des  dragons  de  l'empereur;  ils  prirent  la  fuite.  Le  3«  régiment  de  hus- 
sards, qu'on  avait  fait  avancer  à  droite  de  la  barrière  pour  la  soutenir  et 
faire  une  seconde  charge  s'il  était  nécessaire,  le  voyant  s'ébranler,  prit 
la  fuite.  Ces  doux  régiments  ne  s'arrêtèrent  qu'à  la  barrière  de  Courtray 
qu'on  ferma.  Les  dragons  de  l'empereur  les  suivirent,  mais  furent 
arrêtés  par  l'infanterie.  Quatre  cependant  vinrent  se  faire  tuer  à  la 
barrière  de  Courtray. 

A  voir  le  désordre,  on  aurait  cru  nos  affaires  désespérées,  mais  l'infan- 
terie était  restée  ferme.  Pendant  la  charge,  on  l'avait  fait  avancer  d'en- 
viron 200  toises  principalement  à  gauche;  ce  qui  l'avait,  il  est  vrai,  mise 
en  plaine,  mais  lui  donnait  plus  de  liberté  pour  ses  mouvements. 

Lorsqu'elle  vit  la  déroute  de  notre  cavalerie,  une  partie  s'ouvrit  pour 
la  laisser  passer.  Le  bataillon  des  Lombards  (chef  Mercier)  et  le  3*  de  la 
29°  demi-brigade  qui  prêtaient  un  peu  le  flanc  du  côté  par  où  venaient 
les  dragons  de  l'empereur  firent  avec  beaucoup  de  calme  un  change- 
ment de  front  et  arrêtèrent  ces  dragons  par  leur  contenance  ferme  et 
leur  feu. 

On  parvint  peu  à  peu  sous  la  protection  de  ces  bataillons  à  reformer 
la  cavalerie  et  faire  avancer  les  tirailleurs  d'infanterie  ijui  avaient  été 
entraînés  par  la  fuite  de  la  cavalerie,  et  le  feu  de  la  mousqueterie,  qui 
n'avait  pas  été  interrompu  sur  le  chemin  de  la  Heule,  recommença 
partout.  Les  dragons  de  l'empereur  et  quelque  infanterie  qui  s'était 
rapprochée  avec  eux,  s'éloignèrent.  On  s'aperçut  que  les  batteries  que 
l'ennemi  avait  sur  la  route  de  Heule  diminuaient  leur  feu  pendant  la 
charge;  on  s'était  un  peu  avancé  de  ce  côté,  mais  le  terrain  était  si  coupé, 
couvert  et  difficile  que  l'infanterie  ne  pouvait  presque  marcher  qu'en 
tirailleurs.  Aussi  le  feu  de  mousqueterie  était-il  très  vif,  et,  comme  il 
faisait  un  brouillard  très  fort  augmenté  encore  par  la  fumée  de  la  poudre, 
on  ne  distinguait  rien. 

La  nuit  vint  encore  augmenter  cette  obscurité;  l'ennemi  diminuait  son 
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l'eu;  nos  tirailleurs  le  suivaient,  mais  nous  ignorions  si  Clairlayt  se 
tiendrait  pour  battu  et  s'il  faisait  seulement  rentrer  ses  troupes  à 
Heule,  (iulleghem  et  Bisseghcm.  Comme  on  n'apprenait  rien  des  attaques 
du  côté  de  Menin,  on  se  doutait  qu'elles  n'avaient  pas  pu  avoir  lieu  et 
qu'on  n'aurait  présenté  à  l'ennemi  que  quelques  partis. 

On  passa  la  nuit  dans  cette  incertitude  et  ce  ne  fut  que  le  matin  qu'on 
apprit  qu'il  était  parti  eu  désordre. 

Nous  eûmes,  dans  cette  affaire,  six  cents  hommes  de  blessés  et  environ 
deux  cents  de  tués;  les  ennemis  perdirent  aussi  beaucoup,  car,  outre 
ce  qu'ils  évacuèrent  pendant  l'affaire  et  la  nuit,  nous  trouvâmes  à  Heule 
et  à  Gulloghcm  deux  cents  de  leurs  blessés.  On  ne  prit  pas  de  canons, 
parce  (jue  les  dragons  abandonnèrent  deux  pièces  qu'ils  avaient  prises 
dans  la  charge.  On  ne  fit  que  quelques  prisonniers. 

Le  général  autrichien  Wenckheim  fut  tué. 

23  florénl  (t2  mai).  —  ...  La  brigade  de  Daendels  changea  de  position 
pour  se  placer  le  long  de  la  Heule  entre  Heule  et  Watermeulen. 

Vandamme  et  Daendels  eurent  ordre  de  marcher*  à  la  poursuite  de 
l'ennemi  avec  leur  avant-garde,  par  les  points  où  il  était  vraisemblable 
qu'il  eût  passé  le  Mandel,  qui  étaient  Ingelmunster  et  Iseghem.  Van- 
damme devait  suivre  la  route  de  Bruges  jusqu'à  Ingelmunster,  et 
Daendels  devait  passer  par  Lendelede  et  Iseghem. 

Vandamme  joignit  l'arrière-garde  de  l'ennemi  vers  le  hameau  de 
Bronbielck,  la  poussa  jusqu'à  Ingelmunster,  entra  dans  ce  bourg  et  prit 
4  pièces  de  canon,  environ  cent  hommes  et  des  voitures  d'équipages. 
N'ayant  pas  son  flanc  droit  bien  couvert  et  craignant  de  trouver  des  forces 
supérieiu-es  en  poussant  au  delà  de  ce  village  et  de  l'autre  côté  de  la 
Mandel,  il  s'y  arrêta  et  commençait  à  se  retirer,  lorsque  Daendels  y 
arriva  et  traversa  ce  village  au  lieu  de  marcher  de  Lendelede  sur 
Iseghem,  comme  son  instruction  le  portait,  et  où  il  aurait  fait  des  prises. 
Il  avait  entendu  le  canon  du  côté  d'Ingelmunster  et  s'y  était  porte. 

Sans  s'informer  à  Vandamme  de  la  position  de  ses  troupes  et  vouloir 
entendre  qu'il  se  retirait,  ((uoique  Vandamme  le  lui  fit  savoir,  il  s'avança 
sur  la  route  de  Bruges,  sans  éclairer  ses  flancs,  et,  lorsqu'il  fut  à  un 
quart  de  lieue  d'Ingelmunster,  il  se  trouva  pris  en  flanc  i)ar  des  Autri- 
chiens (jui  venaient  d'Iseghem;  ses  troupes  se  retirèrent  en  désordre  sur 
Ingelmunster,  où  l'ennemi  entra,  et  passèrent  très  heureusement  la 
Mandel,  sans  beaucoup  de  pertes. 

Vandamme  qui,  pendant  ce  temps,  avait  placé  ses  troupes  derrière  la 
.Mandel,  soutint  leur  retraite;  l'ennemi  fit  quelques  tentatives  pour  la 
poursuivre,  mais  il  fut  repoussé  et  l'on  rentra  au  camp. 

Ces  échecs  ne  découragèrent  point  les  Coalisés.  Leur  armée  s'étant 
renforcée,  ils  arrêtèrent  à  Tournay  un  plan  d'attaque  qu'ils  nom- 
mèrent plan  du  destruction.  Souham,  qui  avait  déjà  réuni  aux 
siennes  une  partie  des  troupes  de  Moreau,  appela  à  lui  la  division 
Bonnaud,  et,  le  18  mai,  au  point  du  jour,  4.">.000  iiommes  attaquaient 
les  Coalisés,  qui  furent  mis  en  déroute  :  le  plan  de  destruction 
avait  vécu. 
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Profitant  de  ce  succès,  Pichegru  porta  les  divisions  Souham , 
Moreau  et  Bonnaud  sur  Tournay.  La  demi-brigade  des  Lombards 
combattit  ainsi,  le  23  mai,  à  Pont-Achin.  L'armée  française  dut  se 
retirer  sur  Courlray,  que  le  bataillon  des  Lombards  occupait  le  len- 
demain. Il  était  au  Potteberg  le  20  mai,  et  à  Lesquielle  le  29.  Il 
combattit  à  Langhemarcq  le  7  juin,  culbuta  les  Autrichiens  en  avant 
de  ce  dernier  point  le  10,  les  chassa  de  Deynse  le  23,  et  eut,  le  27,  à 
Audenarde  un  nouveau  combat  contre  eux. 

La  brigade  Daendels,  dont  faisait  toujours  partie  la  demi-brigade 
des  Lombards,  passa  alors  à  la  6«  division,  Delmas,  de  l'armée  du 
Nord.  Les  trois  bataillons  de  la  demi-brigade  étaient  séparés.  Le  l*""" 
bataillon  des  Lombards  occupait  Ostende  au  19  juillet;  il  cantonna 
à  Bergues  du  28  au  30  ;  à  Furnes  le  31,  rentra  à  Ostende  le  1^'  août 
et  y  demeura  jusqu'au  17.  Il  comptait  1009  hommes  à  l'eflectif, 
selon  la  situation  de  l'armée  du  Nord  du  10  au  20  thermidor 
(28  juillet-7  août  1794) '. 

D'après  les  situations  suivantes,  il  bivouaqua  devant  Bruges,  le 
18  août,  à  Waesmunster  le  l*^""  septembre,  à  Saint-Nicolas  le  4. 

L'armée  du  Nord,  après  être  demeurée  une  vingtaine  de  jours  dans 
les  cantonnements  pour  se  remettre,  reprit  ses  mouvements  le 
14  septembre.  Ce  même  jour  les  troupes  républicaines  rencontrèrent 
à  Boxtel  l'avant-garde  de  l'armée  anglaise.  Les  ponts  sur  la  Dommel 
étaient  rompus  :  les  Français  traversèrent  la  rivière,  les  uns  à  la  nage, 
les  autres  sur  des  madriers,  abordèrent  sur  la  rive  opposée  et  for- 
cèrent l'ennemi  à  se  retirer  en  désordre.  Le  lendemain,  le  duc  d'York 
fit  avancer  dix  bataillons  et  quelques  escadrons  qui  vinrent  se  heurter 
à  la  division  Delmas.  Après  un  léger  engagement  les  troupes  an- 
glaises se  retirèrent  précipitamment. 

Pichegru  fît  alors  assiéger  Bois-le-Diic.  L'investissement  fut  com- 
mencé le  23  septembre  par  la  brigade  Daendels,  qui,  le  28,  s'empara 
du  fort  Crèvecœur,  dont  la  possession  privait  Bois-le-Duc  de  tout 
espoir  de  secours.  Les  opérations  du  siège  n'en  continuèrent  donc 
qu'avec  plus  d'ardeur,  et  Pichegru  en  confia  les  détails  au  général 
Delmas.  Le  5  octobre,  dans  la  nuit,  une  sortie  fut  repoussée  par  la 
brigade  Daendels.  Depuis  cet  échec  les  assiégés  n'osèrent  renouveler 
une  tentative  semblable,  et,  le  8,  Delmas  faisait  sommer  la  place 
d'avoir  à  se  rendre.  Après  deux  jours  de  négociations,  la  capitulation 
était  signée,  et,  le  12  octobre,  la  demi-brigade  des  Lombards  oc- 
cupait Bois-le-Duc;  elle  y  resta  jusqu'au  mois  de  décembre. 

1.  Archives  historiques  de  la  guerre. 
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La  rigueur  de  la  température  parut  pouvoir  favoriser  de  nouvelles 
entreprises  pour  l'armée  du  Nord.  Le  général  Daendels  demanda  aux 
commissaires  de  la  Convention,  et  obtint  d'eux,  de  tenter  le  passage 
de  la  Meuse  pour  s'emparer  de  l'île  de  Bommel.  L'opération  eut  lieu 
le  10  décembre,  mais  elle  échoua,  et  les  troupes  hivernèrent. 

Le  Wahal  et  la  Meuse  se  trouvant  entièrement  gelés,  on  résolut  de 
reprendre  l'expédition  de  Bommel.  Les  troupes  se  mirent  en  marche 
le  27  décembre  et,  le  lendemain,  les  brigades  Daendels  et  Osten 
traversaient  la  Meuse  pour  entrer  dans  l'ile  Les  grands-gardes  sur- 
prises furent  égorgées  ;  le  centre  de  l'ennemi  fut  culbuté,  et  telle 
fut  la  terreur  que  les  troupes  hollandaises  qui  se  trouvaient  der- 
rière le  Wahal  furent  entraînées  dans  la  déroute  de  la  garnison  de 
Bommel. 

Le  !"■  bataillon  des  Lombards  traversa  le  Wahal  et  mit  le  siège, 
le  8  janvier,  devant  Heusden,  qui  capitula  le  13.  Le  dégel,  seul  es- 
poir des  Hollandais,  avait  commencé  la  veille  ;  mais,  dès  le  14,  le 
froid  reprit  très  vif,  et  l'armée  française  se  prépara  à  poursuivre  sa 
marche.  Le  15  janvier  1793,  elle  prenait  position  derrière  le  Rhin  et 
le  Leck. 

Le  lendemain  eut  lieu  le  passage  du  Rhin  devant  Leerdam.  Le 
1"'  bataillon  des  Lombards  était  chargé  d'enlever  une  redoute.  La 
glace  se  rompit  et  sept  grenadiers  coulèrent;  un  huitième,  le  sergent- 
major  Roquo  put  être  retiré,  —  ce  fut  le  seul,  —  et  malgré  les  soins 
qui  lui  furent  donnés,  il  resta  trois  mois  sans  pouvoir  faire  usage  de 
ses  membres. 

Ce  fut  la  dernière  opération  de  guerre  du  bataillon.  D'ailleurs,  le 
20  janvier,  Pichegru  entrait  à  Amsterdam,  et  la  conquête  de  la  Hol- 
lande était,  sinon  terminée,  du  moins  complètement  assurée.  Le  ba- 
taillon tint  garnison  dans  les  places.  Il  occupait  Alkmaër  le  17  mars. 

L'embrigadement  seul,  comme  nous  l'avons  dit,  avait  été  fait,  le 
31  janvier  1794;  les  opérations  très  actives  auxquelles  la  199«  demi- 
brigade  avait  pris  part  n'avaient  pas  permis  d'effectuer  l'amalgame. 
La  réunion  de  la  comptabilité,  —  c'est-à-dire  la  cessation  de  l'admi- 
nistration par  bataillon  et  la  création  d'un  conseil  central  pour  la 
demi-brigade,  —  et  l'amalgame  furent  opérés  le  31  mars  1793;  à  cette 
date  la  demi-brigade  délinitivement  organisée  quitte  le  n"  199  et 
conserve  ce  rang  avec  la  dénomination  de  demi-brigade  des  Lombards. 

Elle  prit  le  n®  72  le  13  mars  1796,  par  suite  de  la  réorganisation 
opérée  en  vertu  de  l'arrêté  du  Directoire  exécutif. 
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72®   RÉGIMENT   d'infanterie    DE   LIGNE. 

Notice  pour  servir  à  l'historique  du  corps  '. 

Le  72°  régiment  est  composé  : 

Du  !•"■  bataillon  des  Lombards,  organisé  à  Paris,  le  4  septembre  1792; 

Du  lie  bataillon  des  volontaires  de  la  Réserve,  organisé  à  Soissons,  le 
14  septembre  1792; 

Du  16e  bataillon  des  volontaires  de  la  Réserve,  organisé  à  Compiègne,  le 
14  septembre  1792. 

Ces  trois  bataillons  ont  été  réunis  le  12  pluviôse  an  II  (31  janvier  1794), 
sous  la  dénomination  de  199"  demi-brigade.  Par  une  nouvelle  organisation  du 
11  germinal  an  III  (31  mars  179S),  celle  dénomination  changea,  et  le  corps 
prit  le  nom  de  demi-brigade  des  Lombards  jusqu'au  2ij  ventôse  an  IV 
(15  mars  1796],  que  le  sort  lui  donna  le  n°  72. 

Détail  des  actions  auxquelles  les  trois  bataillons  ont  pris  part  isolément 
jusqu'à  leur  réunion,  savoir  : 

Le  l*^**  bataillon  des  Lombards. 

Le  20  septembre  1792,  à  une  bataille  près  La  Neuvillc-au-Pont,  en  Cham- 
pagne ; 

Le  23  septembre  1792,  à  un  combat  sur  la  côte  Dessert; 

Le  .j  novembre  1792,  à  un  combat  en  avant  de  Jemmapes; 

Le  6  novembre  1792,  à  la  bataille  de  Jemmapes  ; 

Le  31  mai  1793,  à  un  combat  entre  Tourcoing  et  Moescroen  ; 

Le  4  septembre  1793,  à  un  combat  à  Tourcoing; 

Le  9  septembre  1793,  à  un  combat  dans  les  plaines  de  Fiers,  près  Lille  ; 

Le  20  octobre  1793,  à  un  combat  à  Wervicq,  près  Menin; 

Le  23  octobre  1793,  à  un  combat  sous  Meniri  ;  prise  de  cette  ville  ; 

Le  27  octobre  1793,  à  un  combat  près  d'Ypres  'abbaye  de  Wormsel). 

Nota.  —  Les  grenadiers  furent  détachés  à  l'avant-garde  depuis  le  4  novem- 
bre 1792  jusqu'au  31  mars  1793,  et  donnèrent  dans  les  combats  en  avant  de 
Tirlemont,  Liège,  Vervicrs,  etc.;  ils  soutinrent  la  retraite  depuis  le  l"""  mars 
jusqu'au  22,  que  se  donna  la  dernière  bataille  de  celte  campagne  sur  le  pays 
ennemi,  à  laquelle  ils  participèrent,  ainsi  qu'à  celles  des  16,  17  et  18  mars,  à 
Neerwinden. 

Pendant  les  mois  de  pluviôse  et  ventôse  an  H  (janvier-mars  1794),  les  trois 
bataillons  occupèrent  des  postes  sur  la  ligne  en  avant  de  Lille  et  eurent  de 
fréquents  engagements  avec  les  patrouilles  ennemies. 

Détail  des  sièges,  batailles  et  combats  auxquels  participèrent  les  trois  ba- 
taillons [de  la  199^  demi-brigade  ou  des  Lombards],  savoir 

Le  7  floréal  an  II  (26  avril  1794),  à  un  combat  devant  Courtray; 
Le  10  floréal  an  II  (29  avril  1794),  à  la  bataille  de  Mont-Gastrel  ; 

1.  Archives  udministralives  de  la  guerre,  notice  placée  en  tète  du  registre  ma- 
tricule établi  à  la  date  du  1"  vendémiaire  an  XII  (24  septembre  1803). 
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Le  21  floréal  an  II  (10  raai  1794),  à  un  combat  sur  la  route  de  Courtray  à 
Tournay; 

Le  22  floréal  an  II  (11  mai  1794),  à  la  bataille  de  Courtray; 

Le  23  floréal  an  II  (12  mai  1794),  à  un  combat  à  Ingelmunster,  près 
Courtray  ;  bloqués  dans  ce  village,  les  grenadiers  firent  une  trouée  ; 

Le  29  floréal  an  II  (18  mai  1794),  à  la  bataille  de  Lannoy,  près  Lille; 

Le  4  prairial  an  H  (23  mai  1794),  à  un  combat  en  avant  et  sur  la  route  de 
Tournay ; 

Le  19  prairial  an  II  (7  juin  1794),  à  un  combat  à  Langhemarcq,  près 
d'Ypres  ; 

Le  22  prairial  an  II  (10  juin  1794),  à  un  combat  à  Staeden,  près  d"Ypres; 

Le  25  prairial  an  II  (13  juin  1794),  à  un  combat  près  d'Ypres; 

Le  5  messidor  an  II  (23  juin  1794),  à  un  combat  entre  Thielt  et  Deynse; 

Le  9  messidor  an  II  (27  juin  1794),  à  un  combat  à  Audenarde; 

Le  28  fructidor  an  II  (14  septembre  1794),  à  l'attaque  et  prise  du  village  re- 
tranché de  noxlel  ; 

Le  29  fructidor  an  II  (15  septembre  1794),  à  un  combat  entre  Boxtel  et 
Bois-le-Duc; 

Du  30  fructidor  an  II  au  21  vendémiaire  an  III  [16  septembre  au  12  octo- 
bre 1794),  aux  sièges  de  Bois-lc-Duc  et  du  fort  Crèvecœur; 

Le  20  frimaire  an  III  (10  décembre  1794),  à  une  fausse  attaque  sur  la 
Meuse  ; 

Le  7  nivôse  an  III  (27  décembre  1794),  passage  de  la  Meuse,  combats  dans 
l'Ile  de  Bommel; 

Le  10  nivôse  an  III  (30  décembre  1794),  à  un  combat  dans  Bommel  ; 

Du  17  au  25  nivôse  an  III  (6  au  14  janvier  1795),  au  siège  d'Heusden; 

Le  27  nivôse  an  III  (10  janvier  1795),  à  un  combat  à  Asperen,  prise  de  ce 
village  et  de  deux  pièces  de  canon; 

Le  2  pluviôse  an  III  (21  janvier  1795),  entrée  à  Rotterdam. 

Depuis  cette  époque,  le  corps  fut  campé  ou  cantonné  dans  les  îles  de  la 
Zélande. 


Tués,  blessés  et  prisonniers. 

20  septembre  1792.  —  Valmy. 

Chevalier-Morickt,  sergent,  blessé  au  bras  droit,  au  cou  et  à  Testomac  par 
Tcxplosion  d'un  caisson. 

23  septembre  1192.  —  Côte  Dessnt. 
Degrez  (Jean-Louis),  volontaire,  coup  de  feu  à  la  jambe  gauche. 

4  novembre  1192.  —  Boussu. 

Bhossart,  caporal,  tué. 

6  novembre  1192.  —  Jemmapes. 

Desvap.es  (Joachim),  volontaire,  coup  de  feu  à  la  tétc. 
LisTRi.NGER,  sergent,  éclat  d'obus. 
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29  juin  1793.  —  Pont-à-Marcq. 

BoussARD  (Marc-Antoine),  volontaire,  hernie  à  droite  en   sautant  un  fossé 
lorsqu'on  dut  battre  en  retraite. 

20  octobre  1193.  —  Wervicq. 

Pruduommf,  (Louis),  volontaire,  blessé  mortellement. 

Lfxomïk  (François),  grenadier,  blessé;  morl  à  Lille  le  2o. 

CuABiuLLAG  (Jean),  volontaire,  blessé;  mort  le  29. 

David  (Jean),  volontaire,  coup  de  feu  à  la  jambe  gauche. 

ForcHK  (Antoine-Jacques),  volontaire,  coup  de  feu  au  sourcil  gauche. 

23  octobre  1793.  —  Menin. 

Badikre,  sergent,  tué. 

BoLRGUET,  sergent,  blessé  ;  mort  le  12  novembre. 

Ferant  (Pascal),  volontaire,  blessé;  sans  nouvelles  depuis. 

Mettox,  fourrier,  coup  de  fea  au  pied  gauche. 

Derousse,  sergcnl-major,  blessé;  mort  le  26. 

20  mars  1794.  —  Reconnaissance  devant  Blaton 
Levasseur  (Nicolas),  volontaire,  blessé. 

25  avril  1794.  —  Bousbecque. 
Bloche,  sergent  de  grenadiers,  coup  de  feu  à  la  main  gauche. 

29  avril  1794.  —  Monl-Castrel. 

Mercier  (Louis-Claude),  volontaire,  blessé. 
GuÉRiN  (François),  volontaire,  tué. 
Mera  (Jean-Baptiste),  caporal  de  grenadiers,  tué. 
CoNiAM  (Louis),  grenadier,  tué  ou  prisonnier. 

Gauche  (Guillaume-Adrien-Joseph),  volontaire,  jambe  gauche  emportée  par 
un  boulet. 
PiAUX  (François),  volontaire,  tué. 
Vanier  (Julien),  volontaire,  tué. 

Mazieu  (François),  volontaire,  blessé;  sans  nouvelles  depuis. 
Blanc  (Jean-Baptiste),  volontaire,  blessé. 

DiKRiciiE,  sous-lieutenant,  atteint  de  surdité  par  suite  d'un  coup  de  canon. 
Renier  (René),  grenadier,  blessé  grièvement. 
Desvaoes  (Joachim),  volontaire,  coup  de  feu. 
LusTRiNGER,  lieutenant,  coup  de  baïonnette  à  la  main  gauche. 

4  mai  1794.  —  Bnusselaer. 

Laurent  (Jean-Baptiste),  volontaire,   blessé  à  la  jambe  par  la  cavalerie 
ennemie. 

11  mai  1794.  —  Courtray. 

Tués. 
BouTiN,  capitaine.  Sorhouet  (Marie),  volontaire. 

BouDET  (Jacques),  tambour-maître.  Petit  (Antoine),  caporal. 
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Rasqli.n  (Louis),  tambour. 
Flichy  (Denis),  grenadier. 
RocHARD  (René),  volontaire. 
Benoit  (Pierre-Robert),  volontaire. 
TissET  (Baptiste-Jean),  volontaire. 
Portier  (Richard),  tambour. 
Jean  (Charles)  ou  Charles  (Jean),  vo- 
lontaire. 
Vatissel  (François),  volontaire. 
BiLARD  (Charles),  volontaire. 
Marais  (Pierre),  grenadier. 
Boulot  (Charles),  grenadier. 
Gervais  (Jean-François),  grenadier. 
Montmarond  (Claudel,  grenadier. 


GoBERT  (Jacques-Philippe),  grenadier. 
JiLiEN  (Louis),  grenadier. 
Tavernier  (Pascal),  grenadier. 
PoLPARD  (Charles),  volontaire. 
BouDET  (Jacques),  volontaire  (4*  C''^). 
Brandin  (Théodore),  caporal  de  gre- 
nadiers. 
VoiioMMOiuN,  tambour-major. 
Girard  (Pierre),  volontaire. 
LiBois  (Charles),  volontaire. 
LocvET  (Martin),  volontaire. 
MoLNiER  (Pierre;,  volontaire. 
Gallet  (Pierre),  volontaire. 


Blessks. 

Desrues,  capitaine  en  second  de  canonniers,  coup  de  biscalea  à  la  main  droite. 

Pernier  (Antoine-René  ,  grenadier;  mort  à  Lille  le  13. 

ToMiiEREL  (Charles),  grenadier  ;   mort  de  sa  blessure. 

Cluzel  (Pierre),  caporal  ;  mort  à  Lille  le  lendemain. 

Marie  (Louis-Jacques-Nicolas),  grenadier;  mort  le  12  juin. 

FouiLLAU  ou  CouiLLiEAU  (Jacqucs),  volontaire. 

Dubois  (Augustin-Dominique-Joseph),  grenadier. 

Delpy,  sergent  de  grenadiers;  mort  le  lendemain. 

Maugard,  fourrier;  mort  à  Lille  quelques  jours  après. 

Vauthrain,  adjudant-major,  coup  de  boulet  à  la  hanche  gauche. 

Réty,  lieutenant,  coup  de  feu  au  talon  gauche. 

Larcher,  sous-lieutenant,  coup  de  feu  à  la  jambe  gauche. 

DuKRicHE,  sous-lieutenant,  coup  de  feu  entre  les  deux  épaules. 

Roque,  sergent  de  grenadiers,  coup  de  feu  à  la  tête. 

Carré,  capitaine,  blessé  à  la  main  gauche. 

Desvages  (Joachim),  volontaire,  coup  de  feu  à  la  jambe  droite. 

Oudebout  (Robert),  volontaire,  éclat  d'obus  à  la  tète. 

Choffée  (Louis-Élienne),  volontaire,  coup  de  boulet  au  pied  gauche. 


Souchet,  fourrier. 

Courtin  (Louis),  volontaire. 

(iALET  (Jean-Baptiste),  volontaire. 

RiciiEVEix,  fourrier. 

Labecière  (Pierre),  volontaire. 

Venahd  (Jean),  grenadier. 

Petit  '^Jean),  grenadier. 

Devau  (Jacques-Célestin),  volontaire. 

LoisoN  (Julien),  volontaire. 

Henrv   Louis),  volontaire. 

E.MEitv   Etienne),  volontaire. 

Bale  (Pierre),  volontaire. 

Laine  (François),  volontaire. 


Peltier  (Nicolas,  volontaire. 
Marais  (Charles-Françoisj,  volontaire. 
David  (Vincent),  volontaire. 
Lelarge  (Louis),  volontaire. 
Faroux  (Louis),  caporal. 
Bertin  (Jacques),  volontaire. 
Bisset  (Philibert),  volontaire. 
DiBAU  (Pierre),  volontaire. 
Breton  (Michel),  volontaire. 
Maury  (Benoit),  volontaire. 
Gondallier  (Jean),  volontaire. 
Baillv  (Julien),  volontaire. 
Vincent  (François),  volontaire. 
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23  mai  179i.  —  Pont-Achin. 
Thierry  (Louis-Denis),  volontaire,  prisonnier;  rentré  14  avril  1795. 

7  juin  1794.  —  Langhemarcq. 

Etienne,  sergent,  coup  de  feu  au  ventre. 

13  septembre  179  i.  —  Boxtel. 

Bel  (Jean),  grenadier,  prisonnier. 

47  décembre  1794.  —  Devant  Bommel. 

Préaix  (Michel),  volontaire,  tué. 

27  décembre  4794.  —  Passage  de  la  Meuse. 

BoL-RDioL  (Pierre),  grenadier,  blessé;  mort  à  Bois-le-Duc,  6  juin  1795. 
CiiKMELAT  (Jacques),  volontaire,  blessé;  mort  en  juin  1795. 
Douche  (Pierre),  tambour,  mort  sur  la  glace. 
Carré,  capitaine,  blessé  à  l'œil  droit. 

28  décembre  4794.  —  Prise  de  Bimimel. 
LusTRi.NCER,  lieutenant,  pieds  gelés  en  combattant  sur  le  Walial. 

Janvier  4793.  —  Siège  d'IIeusden. 

Le  8.  Bertrand  (Pierre),  canonnier,  blessé  mortellement. 
Le  10.  Baubois  (Jean-Pierre),  grenadier,  tué  d'un  couj)  de  boulet. 
Le  11.  Triai:  (Denis),  volontaire,  perdu. 
—      ViRLOLVET  (Jacques),  grenadier, cuisse  gauche  gelée  étant  en  faction 
sur  les  glaces. 

46  janvier  4793.  —  Passage  du  Rhin  devant  Leerdam. 

Thomas  (Pierre),  Boitel  (Ferdinand), 

Angi'Illard  (Charles-Louis),  Dlfour  (Augustin), 

MiRAMONT  (Pierre),  Morel  (Pierre-Alexandre), 

Delorme  (Pierre),  grenadier,  noyé  sous  les  glaces  en  traversant  le  fleuve. 

Dui'iRE  (Louis),  volontaire,  membres  gelés;  mort  à  Wilvoorde,  le  1'="'  mars. 

Divers. 

Grvnvin  (Jean),  volontaire,  réformé  pour  blessures,  4  avril  1794. 
Passion  (Léon),  volontaire;  noyé,  30  mars  1795. 
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ÉTATS  DE  SERVICES 
D'OFFICIERS,   SOUS-OFFICIERS   ET   SOLDATS. 


ETAT-MAJOR. 
Lieutenants-colonels. 

Lavalette  (Louis-Jean-Baptiste,  marquis  de),  de  Paris,  39  ans. 

Carde  de  la  marine,  J769;  sous-lieutenant  au  régiment  Royal-Étranger 
(cavalerie),  1772;  retiré,  1774.  Commandant  le  bataillon  de  l'Oratoire,  de  la 
garde  nationale  parisienne,  1791  ;  commandant  la  section  armée  des  Gardes 
françaises,  12  août  1792. 

Lieutenant-colonel  en  chef  du  1"  bataillon  des  Lombards,  4  septembre  1792, 
il  remplit  pendant  l'occupation  française  les  fonctions  de  commandant  de  la 
place  de  Bruxelles.  Il  fut  l'un  des  chefs  de  la  Société  populaire  de  Bruxelles, 
qui  donnait  le  ton  aux  autres  clubs  du  pays,  et  il  en  fut  l'un  des  orateurs  les 
plus  exaltés.  Lorsque  les  assemblées  primaires  de  Belgique  furent  convoquées 
au  sujet  de  la  réunion  à  la  France,  le  vote  des  grandes  villes  se  fit  successive- 
ment; celui  de  Bruxelles  devant  être  le  dernier,  Lavalette  se  rendit  à  Gand 
tout  exprès  pour  assister  le  commissaire  Courtois,  et  «  l'on  dut  à  leur  zèle  et 
leur  intelligence  réunis  le  succès  de  l'Assemblée  primaire  du  22  de  ce  mois, 
dans  laquelle  deux  mille  citoyens  de  Gand  émirent  à  l'unanimité  le  vœu  de  leur 
réunion  à  la  République  française  •  ».  Rentré  à  Bruxelles,  Lavalette  représenta 
le  général  Moreton  à  l'assemblée  qui  se  tint  le  2o  février  à  Sainte-Ciudule  et 
fut  l'un  des  quatre  membres  désignés  de  la  députation  chargée  de  porter  à  la 
Convention  nationale  le  vœu  de  la  réunion  à  la  France  émis  par  la  ville  et 
banlieue  de  Bruxelles,  mais  les  événements  ne  permirent  pas  à  Lavalette  de 
partir  et  il  fut  chargé  de  commander  la  AVest-Flandre,  à  (Jand.  Après  la  re- 
traite, il  fut  adjoint  au  commandant  temporaire  de  Lille  (31  mars  1793);  dans 
ces  fonctions,  il  déjoua  les  tentatives  de  Dumouriez  et  de  Miaczinski  et  fut 
nommé, le  8  avril,  commissaire  national  à  Cambrai  pour  rallier,  rassembler  et 
reformer  les  sous-officiers  et  soldats  de  l'armée  du  Nord;  le  IG,  il  recevait  le 
commandement  temporaire  de  la  place  ;  le  2ii,  celui  de  Lille. 

Nommé  général  de  brigade  le  15  mai  1793  avec  des  lettres  de  service  pour 
l'armée  des  côtes  de  Brest,  Lavalette  fut  maintenu  à  l'armée  du  Nord,  le 
14  juin,  sur  la  demande  du  général  Favart,  pour  continuer  à  commander  à 
Lille.  Mais  la  conduite  de  Lavalette,  ses  démêlés  avec  le  général  La  Marlière 
furent  tels  que  la  garnison  de  la  place  se  prononça  contre  lui,  et  même  le  ba- 
taillon des  Lombards  qu'il  y  avait  fait  venir'. 

1.  Les  commissaires  en  Belgique  aux  Comités  diplomatiques  et  de  défense. 
Gand,  22  février  1793.  (Aclahd,  Recueil  des  actes  du  Comité  de  Salut  Public,  t.  H, 
p.  182). 

2.  Voir  ci-dessus  pages  747-749. 
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De  leur  côté,  les  commissaires  de  la  Convention  Duliem  et  Lesage-Scnault 
se  plaignaient  de  Lavalette,  ([u'ils  déclaraient  «  aventurier  brouillon,  agita- 
teur immoral  et  dévoré  d'ambition  »,  et,  le  22  juillet  1793,  ils  prirent  un  arrêté 
qui  suspendait  le  général,  et  lui  enjoignait  d'aller  à  Paris  rendre  compte  de  sa 
conduite  au  Comité  de  Salut  Public.  Cet  arrêté  parvint  le  24  à  la  connaissance 
de  la  Convention  nationale.  Lavalette  y  fut  défendu  par  Robespierre  et  Renta- 
bole,  qui  obtinrent  le  rappel  deDuhem  et  le  renvoi  au  Comité  de  Salut  Public 
de  l'arrêté  contre  Lavalette.  A  la  séance  des  Jacobins,  le  même  soir,  l'aide  de 
camp  Nivet  vint  défendre  son  général,  et  Robespierre  parla  assez  longuement, 
déclarant  Lavalette  patriote,  quoique  noble  *. 

Le  rapport  sur  l'alTaire  fut  présenté  par  Jeanbon-St-André  à  la  séance  du 
31  juillet,  et  la  Convention  déclara  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  à  inculpation  contre 
Lavalette,  qui,  le  3  août,  était  réintégré  dans  ses  fonctions. 

Il  organisa  l'armée  révolutionnaire  à  Lille  et  contribua  à  en  faire  nommer 
Dufresse  général.  Dans  une  séance  de  la  Société  populaire  de  Lille,  dont  La- 
valette était  président  du  comité  de  correspondance,  des  citoyens  dévoilèrent 
que  les  chefs  de  l'armée  révolutionnaire  avaient  depuis  longtemps  imposé  si- 
lence sous  peine  de  la  guillotine  ;  que  la  tribune  et  les  marches  de  cette  tri- 
bune étaient  sans  cesse  occupées  par  l'état-major  et  des  officiers,  que  le  des- 
potisme le  plus  atfreux  asservissait  les  patriotes  et  leur  faisait  regretter  l'an- 
cien régime  *. 

«  L'armée  était  indignée  de  voir  qu'on  lui  laissait  manquer  de  tout,  tandis 
que  l'armée  révolutionnaire  [de  Lille],  bien  payée,  bien  vêtue,  se  gorgeant  de 
plaisirs  dans  les  villes,  au  spectacle,  insultait  à  la  misère  des  braves  défen- 
seurs et  incarcérait  le  peuple''.  «  Aussi  après  avoir  dissous  cette  armée  révolu- 
tionnaire, les  représentants  Hentz  et  FIorent-Guiot  prirent,  le  13  décembre  1793, 
un  arrêté  mettant  Lavalette  en  état  d'arrestation  :  «  Voilà  le  plan  arrêté  pour 
livrer  le  pays  :  Lavalette  à  la  tête  de  Lille,  Dufresse,  chef  dans  cette  ville  et 
maître  de  son  armée  révolutionnaire,  devaient  livrer  la  ville  *.  »  Sur  la  demande 
de  Duhem,  qui  avait  depuis  cinq  mois  remis  des  pièces  au  tribunal  révolution- 
naire, un  décret  fut  rendu  le  18  décembre  ordonnant  le  transfert  de  Lavalette 
à  Paris  *. 

Robespierre  qui  avait  déjà  défendu  Lavalette  devant  la  Convention  et  aux 
Jacobins,  le  soutint  cette  fois  encore,  et,  le  12  mai  1794,  un  arrêté  du  Comité  de 
Salut  Public  ordonnait  la  mise  en  liberté  du  général.  Il  reçut,  le  28,  des  lettres 
de  service  pour  être  employé  dans  la  17"=  division  militaire  à  Paris,  sous  les 
ordres  d'Hanriot. 

Mis  hors  la  loi  avec  Robespierre  et  Hanriot,  le  9  thermidor,  il  fut  condamné 
à  mort  et  exécuté  le  lendemain  (28  juillet  1794). 

1.  AuLAKD,  La  Société  des  Jacobins,  t.  V,  p.  311. 

2.  Les  Représentants  prés  l'armée  du  Nord  Ilentz  et  FIorent-Gulot  au  Comité 
de  Salut  Public,  14  décembre  1793.  (Allabd,  Recueil  des  actes  du  Comité  de  Salut 
Public,  t.  IX.  p.  400-401.) 

3.  Hentz  et  Florent-Guiot  au  Comité  de  Salut  Public,  2G  frimaire  an  II  (IG  dé- 
cembre 1193).  (AiLAHD,  Recueil,  t.  IX,  p.  44G.) 

4.  Le  dossier  de  l'afl'aire  est  déposé  aux  Archives  nationales.  (W,  25  n»  1511.) 
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Crétk. 

LicvUenant-colonel  en  second.  II  n'a  pu  être  recueilli  aucun  renseignement. 

Mrrcier  (Jean-Claude),  de  Bourbonne-les-Bains,  23  ans. 

Soldat  aux  gardes  françaises,  puis  dans  lagarde  parisienne  soldée,  1789-1791. 

Oa|)itainc  de  grenadiers  au  i*"  bataillon  des  Lombards,  4  septembre  1792; 
chef  de  bataillon,  15  juin  1793;  chef  de  la  demi-brigade  des  Lombards  ou  199®, 
9  octobre  1794;  passé  à  la  72°  demi-brigade;  blessé  à  Bergen,  2  octobre,  et 
mort  à  Bois-le-Duc,  le  3  novembre  1799. 

Adjudants-majors. 

Vauturain  (Silvain-Hervé),  de  Tours,  23  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Bresse  1786-i790,  puis  dans  la  gendarmerie  de  Paris 
1790-1792. 

Adjndant-major  au  l*""  bataillon  des  Lombards,  4  septembre  1792;  rétro- 
gradé adjudant  sous -officier,  l^r  octobre  1792;  sous-lieutenant,  20  octobre 
1792;  adjudant-major,  5  août  1793;  passé  comme  capitaine  de  compagnie  à  la 
72*=  demi-brigade;  adjudant  de  place  à  Juliers,  1801;  blessé  à  Courtray  et  à 
Marengo;  mort,  1806. 

CuENU  (Jean-François- Raphaël),  de  Louvres  (Seine-et-Oise),  26  ans. 

Avait  servi  quatre  ans  au  régiment  de  Navarre. 

Sous-lieutenant  au  1°'  bataillon  des  Lombards,  4  septembre  1792;  adjudant- 
major,  l"*"  octobre  1792;  capitaine  d'une  compagnie,  5  août  1793;  démission- 
naire de  la  72»  demi-brigade,  1796. 

Quartiers-maîtres  trésoriers. 

Lacombe  (Jean-Michel),  de  Monflanquin  (Lot-et-Garonne),  24  ans. 

Surnuméraire  dans  l'administration  du  contrôle  des  actes  et  domaines  cor- 
porels, 1787;  volontaire  dans  la  garde  nationale  de  Bordeaux,  1789;  député  à 
la  Fédération  du  14  juillet  1792;  blessé  au  10  août. 

Sergent-major  de  grenadiei-s  au  l"'  bataillon  des  Lombards,  le  6,  et 
quarlier-maitre-trésorier,  le  16  septembre  1792;  adjoint  aux  commissaires  des 
guerres,  23  octobre  1793;  commissaire  des  guerres,  1795;  employé  succes- 
sivement aux  armées  du  Nord  et  de  Sambre-et-Meuse  ;  réformé  par  mesure 
générale,  1790;  remis  en  activité  au  2°  corps  d'observation  de  la(Hroiido,  1807; 
prisonnier  à  Baylen,  1808;  rentré  en  France  et  employé  à  l'armée  d'Espagne, 
1809;  réformé  à  nouveau  pour  raisons  de  santé,  1811. 

RARTiioLOMé  (Claude-François),  de  Paris,  25  ans. 

Sous-lieutenant  de  canonniers,  4  septemb;-e  1792;  lieutenant,  I"  se|)- 
tembre  1793;  quartier-maltrc-trésorier,  15  novembre  1793;  rang  de  capitaine, 
29  janvier  1794;  passé  à  la  72°  demi-brigade;  mort  à  Valencienncs,  28  jan- 
vier 1814. 

Tome  IL  49 


770  LES  VOLONTAIRES  NATIONAUX  DE  PARIS  —  1792 

Chirurgien-major. 

Collier  (Jacques-Emmanuel),  de  Paris,  27  ans. 

Chirurgien-major,  îi  septembre  1792;  requis  à  Thôpital  do  Rois-le-Duc, 
21  novembre  1794;  passé  à  l'armée  des  Pyrénées-Orientales,  179ii;  licencié  à 
la  paix  avec  l'Espagne,  1796. 

Aumônier. 

Gravatte  (Guillaume-Charles),  de  Pauilhac  (Gers),  28  ans. 

Aumônier  du  l'"'  bataillon  des  Lombards,  5  septembre  1792;  présent  encore 
au  l"""  juillet  1793;  chirurgien-major  par  intérim  au  l*""  bataillon  du  12'  ré- 
giment d'infanterie,  août  et  septembre  1793. 

Rentré  au  !<""  bataillon  des  Lombards  comme  chirurgien  de  2«  classe  requis, 
4  avril  1794;  passé  à  la  72''  demi-brigade;  se  distingua  particulièrement  au 
fort  de  Rorghetto,  1801;  chirurgien-major  au  72'=  régiment  de  ligne,  1803; 
•»jif,  1804;  employé  aux  ambulances  de  la  Grande-Armée,  1807;  passé  au  34« 
régiment  de  ligne,  1808,  et  sert  en  Espagne;  retraité,  1814. 

PETIT  ÉTAT-MAJOR. 

Carré  (Jean-Ignace),  de  Paris,  34  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Bresse,  1776-1790. 

Grenadier  au  l"""  bataillon  des  Lombards,  le  5,  et  caporal,  le  14  septembre 
1792;  adjudant,  20  octobre  1792;  sous-lieutenant,  avril  1793;  détaché  au  13c  ba- 
taillon de  la  formation  d'Orléans,  la  mai  1793;  lieutenant,  9  juin  1793; 
rentré  au  l^f  bataillon  des  Lombards,  le  5  janvier  1794,  ayant  été  nommé  capi- 
taine, 8  octobre  1793;  passé  à  la  72'  demi-brigade;  blessé  à  Courtray,  à  Bom- 
mel  et  à  Marengo;  retraité,  1801;  décédé,  1810. 

Daret  (Pierre-Antoine),  de  Paris,  30  ans. 

Grenadier  volontaire  dans  la  garde  nationale  parisienne,  bataillon  de  Saint- 
Médéric,  1789. 

Volontaire  au  1"  bataillon  des  Lombards,  4  septembre  1792;  caporal, 
15  octobre  1792;  sergent,  6  janvier  1793;  adjudant,  26  avril  1793;  rang  de 
sous-lieutenant,  15  juin  1793  ;  sous-lieutenant  en  pied  à  la  72'  demi-brigade, 
1796;  lieutenant,  1797;  retiré,  1802;  remis  en  activité  au  12''  régiment  de 
ligne,  1806;  retraité,  mai  1806;  lieutenant  de  la  compagnie  de  réserve  de  la 
Haute-Saône,  octobre  1806;  licencié  et  remis  en  retraite,  1814;  décédé,  1836. 

Roque  (Jean-Henry),  de  Castillon  (Gironde),  22  ans. 

Grenadier,  4  septembre  1792;  caporal,  6  avril  1793;  sergent,  23  juin  1793; 
sergent-major,  12  mai  1794;  adjudant-sous-officier  provisoire,  30  juillet  1794; 
adjudant  titulaire  à  la  demi-brigade  des  Lombards,  24  novembre  1795;  rang 
de  sous-lieutenant,  6  décembre  1795;  lieutenant  à  la  72"  demi-brigade,  1796; 
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blessé  à  Courtray  et  à  Bergen;  capitaine,  1801;  ^,  1804;  passé  dans  les 
grenadiers  de  la  garde  royale  hollandaise,  1806;  chevalier  de  l'ordre  de 
l'L'nion,  1807;  lieutenant-colonel  aux  gardes  du  corps  h  pied,  1809;  rentré  au 
service  de  la  France,  1810,  et  mis  comme  chef  de  bataillon  à  la  suite  de  l'arme 
des  chasseurs  à  pied  de  la  garde  impériale  ;  placé  au  3^  régiment  de  vol- 
tigeurs, 1812;  Oîft,  6  avril  1813;  tué  à  Bautzen,  21  mai  1813. 

LuBiN  (Simon),  de  Paris,  25  ans. 

Sergent-vaguemestre,  5  septembre  1792;  en  réquisition  par  l'administration 
des  postes  de  l'armée,  22  septembre  1794. 

VOHOMMOKIN. 

Tambour-major,  5  septembre  1792;  mort  de  blessures  reçues  à  Courtray, 
Il  mai  1794. 

Bartiiel  (Ariam),  rie  Sierck  (Moselle),  23  ans. 

Grenadier,  5  septembre  1792;  caporal,  16  février  1794;  tambour-major, 
6  aoîit  1794;  passé  à  la  demi-brigade  des  Lombards;  mort,  date  non  indiquée. 

BouDET  (Jacques),  de  Paris,  21  ans. 

Tambour-mailre,  4  septembre  1792;  tué  à  Courtrai,  11  mai  1794. 

Dks.noyers  (Jean-Baptiste),  de  Paris,  i6  ans. 
Tambour,  5  septembre  1792;  tambour-maître,  15  mai  1794. 

HlTTIER    ou  ItIIIER. 

Armurier,  ;j  septembre  1792;  congédié,  février  1793. 

Vasset  (Henry-François),  de  Crouy-sur-Ourcq  (Seine-et-Marne), 
24  ans. 

Arrivé  au  bataillon,  9  février  1794;  armurier,  4  avril  1795;  mort  à  Rréda, 
2  novembre  1795. 

Lefèvhe  et  D'HuGARD  (Antoine-François). 

Caporaux  scribes,  5  septembre  1792;  congédiés,  février  1793. 

Binon  (François),  de  Riom. 

Volontaire,  4  septembre  1792;  maltre-tailleur  du  dépôt;  congédié  de   la 
72"  demi-brigade,  1803. 

OFFICIERS  DES  COMPAGNIES. 

Capitaines. 

Bailac  (Paul-Malhieu),  de  Bordeaux,  25  ans. 

Volontaire,  4  septembre  1792;  caporal,  6  janvier  1793;  capitaine,  !•'  mars 
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1793;  passé  à  la  72'  demi-brigade;  blessé  à  Bergen,  le  2,  et  mort,  le  10  oc- 
tobre 1799. 

BouTiN  (Pierre),  de  Sainle-Foy  (Gironde),  26  ans. 

Sergont-major  de  grenadiers,  4  septembre  1792;  lieutenant,  12  novembre 
1792;  capitaine,  25  juin  1793  ;  tué  à  Courtray,  11  mai  1794. 

Claveau  (Charles-François),  d'Angers,  33  ans. 

Avait  servi  huit  ans  au  régiment  Royal  La  Marine. 

Capitaine  au  P""  bataillon  des  Lombards,  4  septembre  1792  ;  passé  au  13°  ba. 
laillon  dOrléans,  15  mai  1793;  chef  de  bataillon  à  la  6»  demi-brigade  de 
rOuest,  1795;  surnuméraire  à  la  6*  demi-brigade  de  ligne,  1796. 

Dauby  (Pierre-Joseph),  de  Vannes,  28  ans. 

Pilotin  et  limonier  dans  la  marine  royale,  1779-1784,  blessé  h  Gondelour; 
soldat  dans  la  garde  constitutionnelle  de  Louis  XVI,  1792. 

Capitaine  au  l^""  bataillon  des  Lombards,  4  septembre  1792  ;  chef  de  batail- 
lon cà  la  demi-brigade  des  Lombards,  1794;  retiré  de  la  72"  demi-brigade, 
1800;  remis  en  activité  à  la  12°  demi-brigade  légère,  1801  ;  réformé,  1803;  re- 
placé au  25*  léger,  1805;  ^.  1807;  major  du  iO^  régiment  d'infanterie,  1808; 
sous-inspecteur  aux  revues,  1812;  employé  en  Russie,  à  Glogau  et  à  Troyes; 
en  non  activité,  1817;  *,  1818;  retraité,  1820. 

Desrues  (Gilles-François),  de  Paris,  37  ans. 

Était  sergent  des  canonniers  de  la  section. 

Lieutenant  de  canonniers  au  l*""  bataillon  des  Lombards,  4  septembre  1792; 
cai)itainc  en  second,  1<""  septembre  1793;  blessé  à  Courtray  et  rentré  dans  ses 
foyers,  1794;  pensionné,  1795;  admis  aux  Invalides,  1796. 

DujAT  (Louis-Cantin),  d'Arpajon,  23  ans. 

Grenadier,  4  septembre  1792;  fourrier,  6  décembre  1792;  sergent,  le  28,  et 
sergent-major,  le  30  janvier  1793;  sous-lieutenant,  l'^''  avril  1793;  lieutenant, 
25  juin  1793;  aide  de  camp  du  général  Desbureaux,  29  novembre  1793;  capi- 
taine, 12  mai  1794  ;  démissionnaire  de  la  72^  demi-brigade,  1797. 

Fleury. 

Un  article  de  la  matricule  du  3°  bataillon  de  la  199"^  demi-brigade,  n"  29, 
s'exprime  ainsi  au  sujet  d'un  sous-officier  :  «A  donné  sa  démission  de  sergent 
dans  la  compagnie  Fleury;  passé  le  2  octobre  caporal  dans  la  compagnie 
de  Lorge.  »  Il  n'a  pu  être  recueilli  aucun  renseignement  sur  ce  capitaine 
Fleury. 

Frémont  (Jean-Nicolas),  de  Paris,  38  ans. 

Avait  servi  huit  ans  au  régiment  de  Brie. 

Sous-lieutenant  au  l^r  bataillon  des  Lombards,  4  septembre  1792;  lieute- 
nant, G  janvier  1793;  capitaine,  15  juin  1793  ;  destitué  de  la  72°  demi-brigade, 
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1796.  Cet  arrêté  fut  rapporté  et  il  fut  décidé  que  la  démission  serait  ac- 
ceptée. 

HoLSSÉ,  dil  Pas  de  bon  Dieu,  dit  aussi  la  Violette. 

Volontaire,  4  septembre  1792;  successivement  caporal,  sergent  et  capitaine; 
envoyé  à  Paris  annoncer  au  Conseil  Exécutif  la  réunion  de  Louvain  à  la  Répu- 
blique, février  1793;  adjudant  général  chef  de  bataillon  désigné  pour  l'armée 
des  Ardennes  et  maintenu  à  Paris  |)0ur  servir  près  l'Armée  révolutionnaire, 
3  septembre  1793;  suspendu,  28  octobre  1793;  arrêté,  à  la  suite  d'une  rixe 
qu'il  avait  provoquée,  par  ordre  du  comité  révolutionnaire  de  la  section  de  la 
Montagne  et  incarcéré  à  la  Courtille,  l*""  février  1794. 

Housse  réclama  contre  son  arrestation  auprès  du  Ministre  et  demanda 
au  général  Lavalette  son  appui  pour  le  faire  sortir  de  prison.  Le  général 
écrivit  à  ce  sujet  à  Jourdeuil,  adjoint  au  Ministre  '  : 

«  Rue  Saint-Honoré,  près  la  rue  Tire-Chappe,  n»  320,  section  des  gardes 
françaises,  Paris,  le  30  pluviôse  18  février  1794). 

«  Citoyen,  je  l'adresse  deux  billets  d'un  brave  soldat,  mauvaise  tête  qu'une 
trop  grande  élévation  subite  a  perdu,  mais  au  |uel  j'ai  vu,  tant  qu'il  a  été  sous 
mes  ordres  dans  le  bataillon  que  je  commandais,  donner  les  preuves  du  cou- 
rage le  plus  décidé  et  le  plus  républicain.  Ce  très  brave  soldat  souflre  dou- 
blement de  sa  détention  puisqu'il  regrette  de  ne  pas  pouvoir  employer  son 
temps  contre  nos  ennemis.  Si  tu  peux  adoucir  son  sort  et  hâter,  comme  il  te 
l'annonce,  sa  délivrance,  je  ne  doute  pas  que  tu  ne  le  fasses  en  observant  de 
lui  faire  donner  sur-le-champ  une  destination  qui  le  dispense  même,  si  cela 
se  peut,  de  coucher  à  Paris.  Je  le  connais  assez  pour  l'indiquer  le  moyen  de 
le  servir  utilement  pour  lui  et  pour  la  patrie,  mais  crois  que  tu  n'obligeras 
jamais  un  soldat  plus  courageux  et  plus  déterminé.  » 

D'un  autre  côté  Lavalette  écrivait  également  [de  Lille]  (lettre  sans  date  et 
destinataire  inconnu)  '  : 

«  J'ai  reçu  de  tes  nouvelles  avec  bien  du  plaisir,  cher  sans-culotte;  nous 
avons  partagé  tes  caresses,  Dufresse  et  moi;  nous  avons  travaillé  d'autant  plus 
fort  pour  la  République,  et  ça  va  ici  comme  à  Paris.  Car  si  vous  avez  fait 
saluer  vingt  et  une  fois  la  Représentation  nationale  par  les  fédéralistes  et 
royalistes  députés,  nous  ici  nous  avons  formé  une  armée  révolutionnaire  dont 
je  te  promets  ([ue  nous  tirerons  parti;  Dufresse  en  est  général;  elle  sera 
payée  par  les  aristocrates  et  fera  de  la  bonne  besogne. 

«  Je  suis  fâché  (pie  l'on  chagrine  notre  pauvre  Y  apas  de  bon  Dieu  ;  '^q  n'ai 
jamais  remarqué  en  lui  qu'un  brave  soidat;  à  Jemmapcs  tu  sais  comme  je  t'ai 
raconté  qu'il  s'était  conduit;  depuis  tu  l'as  vu  hardi  et  bon  patriote;  il  est  un 
peu  riboteur,  mais,  à  cela  près,  je  crois  que  difticilement  on  en  trouverait 
un  meilleur. 

«  Le  malheureux  bataillon  que  j'ai  commandé  est  déchire  par  trois  intrigants, 
qui  ont  cherché  à  me  perdre  et  à  perdre  la  chose  publique.  Ce  bataillon  est 
fédéralisé  tout  à  fait.  Un  foutu  garçon  de  quartier-maître  fripon  comme  une 

1.  Archives  adminislralives  de  la  guerre,  dossier  Moussé,  classement  général 
alphabétique,  1191-1847. 
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cliouelle,  un  braillard  de  chirurgien-major  plein  de  vent  et  de  bèlise,  qui  veut 
(^tre  un  personnage  en  dénonçant  un  commandant  de  bataillon  royaliste  qui  n'a 
jamais  fréquenté  (|uc  les  royalistes  du  bataillon,  qui  avait  été  grenadier  de  l'O- 
ratoire et  qui  n'était  considéré  de  personne  de  la  compagnie,  qui  n'a  pas  voulu 
porter  la  médaille  de  garde  française  pendant  toute  la  campagne,  qui  était 
détaché  avec  les  grenadiers  sous  Taristocrale  Steinge  (Slengcl)  et  que  les  deux 
intrigants  ont  accaparé  à  son  arrivée'.  Voilà  ceux  qui  distribuent  des  éloges 
et  des  dénonciations.  Tu  te  doutes  bien  que  le  pauvre  La  Violette  *  a  dû  ne 
pas  leur  être  agréable.  Ils  ont  calomnié  de  même  notre  président  de  Bruxelles, 
Nivet.  Figure-loi  enfin  le  délire  de  ces  bougres-là  ;  curieux  de  savoir  pour- 
quoi le  chirurgien  se  déclarait  si  fort  contre  moi,  j'ai  découvert  que  c'était 
parce  que  je  ne  l'avais  pas  fait  aide  de  camp.  Tu  peux  juger,  brave  sans- 
culotte,  d'après  tout  cela  du  poids  des  dénonciations  '.  Je  pense  néanmoins 
qu'il  faut  prendre  garde  à  quoi  l'on  emploie  La  Violette.  Je  pense  qu'il  faut 
surveiller  son  étourderie,  mais  jamais  son  cœur  ni  son  patriotisme.  Je  te  dirai 
plus,  il  a  signé  la  dénonciation  contre  moi,  et  je  ne  lui  en  veux  pas  ;  il  s'en 
faut  de  beaucoup,  parce  que  c'est  une  étourderie  de  plus,  mais  le  même  jour 
il  est  venu  me  voir  et  m'olTrir  son  bras. 

«  Adieu,  mon  cher  Républicain  ;  quand  tu  verras  nos  amis,  embrasse-les 
comme  moi  et  toute  ma  famille  t'embrassons  et  t'aimons  ;  écris-nous  quel- 
quefois, ne  fût-ce  que  quelques  lignes  pour  nous  donner  toujours  le  thermo- 
mètre du  moment. 

«  Lavalette.  » 

Housse  ne  paraît  pas  avoir  été  réemployé.  Les  renseignements  recueillis 
s'arrêtent  là. 

Lemarcqand. 

Soldat  au  régiment  Royal-Roussillon,  1778-1781. 

Capitaine  au  l^f  bataillon  des  Lombards,  4  septembre  1792;  retiré  pour 
blessures,  1793;  capitaine  au  l»'  bataillon  auxiliaire  de  la  Côte  d'Or,  1797;  à 
la  suite  de  la  Si°  demi-brigade  et  démissionnaire,  1800. 

LoRGE  (Jean-Tliomas-Guillaume),  de  Caen,  25  ans. 

Dragon  au  régiment  Dauphin,  1785-1791. 

Capitaine  au  l"""  bataillon  des  Lombards,  4  septembre  1792  ;  se  fit  remar- 
quer aux  affaires  de  Malines,  de  Gespine  et  du  camp  de  la  Tombe  ;  général  de 
brigade,  25  septembre  1793,  employé  aux  armées  des  Ardennes  et  de  Sambre- 
et-Meuse,  il  se  distingua  particulièrement  à  Fleurus,  Aldenhoven,  Altenkir- 
chen,Uckerath  et  Neuwied  ;  attaché  à  l'armée  d'Helvétie,  il  réprima  l'insurrec- 
tion du  Valais,  mai  1798,  força  le  passage  du  Rhin  le  6  mars  1799,  se  signala 
à  Feldkirch  et  fut  en  récompense  nommé  général  de  division,  4  avril  1799. 
Employé  à  l'armée  du  Danube,  puis  à  l'armée  du  Rhin  et  à  l'armée  de  Ré- 
serve, 1799-1800,  le  général  Lorge  culbuta  les  Russes  au  passage  de  la  Limât 

1.  La  Valette  fait  allusion  à  Mercier,  son  successeur  comme  commandant  en 
chef  du  bataillon  des  Lombards. 
'i.  Autre  surnom  de  Housse. 
3.  Voir  la  lettre  du  bataillon  à  la  Convention  Nationale,  ci-dessus,  p.  747. 
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à  Dictikon  et  entra  le  premier  dans  Zurich,  se  distingua  à  Skokach  et  à 
Meinmingcn  et  combattît  avec  valeur  à  Marengo,  et  fut  appelé  en  décembre 
1800  à  commander  la  260  division  militaire;  'ff,  1803;  C*,  1804;  il  reçut 
successivement  de  1806  à  1814  le  commandement  do  la  cavalerie  du  S**  corps 
de  la  Grande  Armée,  de  la  a»  division  de  dragons  au  2^  corps  de  rarmée  d'Es- 
pagne, des  troupes  de  la  Confédération  du  Rhin,  de  la  province  de  la  Manche, 
de  la  70  division  de  grosse  cavalerie  à  la  Grande  Armée,  de  la  division  légère 
du  3<=  corps  de  cavalerie;  baron  de  l'Empire  avec  dotation,  1808;  *  et  GOiR», 
1814;  en  non  activité,  181o  ;  retraité,  1825;  décédé  à  Orgemont  (Seine-et- 
Marne),  28  novembre  182G. 

Son  nom  psI  inscrit  au  côté  Xord  de  l'Arc  de  Triomphe  de  l'Étoile. 

Marin  (Pierre-Jacques),  de  Groslay  (Seine-et-Oise),  25  ans. 

Volontaire,  le  4,  et  sergent,  le  10  septembre  1792;  lieutenant  l*""  octobre 
1792;  capitaine,  6  janvier  1793;  passé  à  la  72*  demi-brigade  ;  tué  àFriedland, 
14  juin  1807. 

MÉTAS  (Barthélémy),  de  Paris,  33  ans. 

Avait  servi  deux  ans  dans  les  troupes  de  ligne. 

Volontaire  au  l'^''  bataillon  des  Lombards,  le  4,  et  sergent,  le  18  septem- 
bre 1792  ;  lieutenant,  24  octobre  1792;  capitaine,  i'^'  octobre  1793;  passé  à  la 
72*  demi-brigade  ;  mort  à  Bréda,  4  mars  1799. 

MiCHON  (Jean),  de  Clermont-Ferrand,  42  ans. 

Soldat  au  régiment  d'Anjou,  1767-177». 

Sous-lieutenant  au  l"""  bataillon  des  Lombards,  le  4,  et  lieutenant,  le  28  sep- 
tembre 1792;  capitaine,  1<""  mars  1793;  retraité  de  la  72<'  demi-brigade, 
1802. 

MoMN  (Joseph),  de  Til-Ville  (Gôte-d^'Or),  41  ans. 

Lieutenant,  4  septembre  1792;  capitaine  1°' avril  1793  ;  congédié,  19  juin 
1795. 

NiVET  (François),  de  Cognac,  3i  ans. 

Lieutenant  au  2«  bataillon  delà  Charente,  septembre  1791-juin  1792. 

Lieutenant  au  bataillon  des  Lombards  4  septembre  1792;  l'un  des  chefs  du 
club  de  Bruxelles  et  des  orateurs  les  plus  exaltés;  capitaine,  janvier  1793; 
commissaire;  national  à  Cambrai  à  l'efTct  de  diriger  sur  l'armée  les  détachements 
de  la  levée  des  300.000  hommes,  avril  1793  ;  aide  de  camp  de  Lavalettc, 
17  juin  1793;  vice-président  du  comité  de  correspondance  de  la  Société  révo- 
lutionnaire de  Lille;  adjudant  général,  septembre  1793  ;  lors  de  cette  nomi- 
nation Lavalette  écrivit  au  Ministre  de  la  guerre  *  : 

«  Citoyon  Ministre,  en  élevant  Nivet  au  grade  de  chef  de  brigade,  tu  m'as 

I.  Archives  administratives  de  lu  guerre,  dossier  Le  Faure,  classiMiicnt  -«MRral 
alphabétique,  1791-1847. 
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privé  d'un  aide  de  camp  qui  m'était  bien  précieux,  puisque  révolutionnaire 
prononcé,  austère  républicain  ;  nous  nous  électrisiohs  mutuellement  et  i)eut- 
être  chacun  de  nous  en  valait  mieux. 

«  Je  te  demande  conformément  à  la  loi  que  lu  m'autorises  à  prendre  pour 
remplir  la  même  fonction  d'aide  de  camp  le  citoyen  Le  Faure,  sous-lieutenant 
au  i;}"-'  régiment  de  chasseurs  à  cheval,  qui  a  subi  l'épuration. 

u  Je  t'adresse  ci-joint  des  exemplaires  d'un  journal  que  le  bmve  Châles  a 
imaginé  du  fond  de  son  lit  pour  l'instruction  générale.  Je  vais  le  faire  passer 
à  toutes  les  troupes  qui  nous  avoisinent,  car  ce  n'est  pas  tout  de  révolutionner 
Lille,  il  faut  que  cela  s'étende  autant  que  nous  pourrons  '.  « 

En  sa  qualité  d'adjudant  général,  Nivet  fut  chargé  de  la  partie  secrète  à 
l'armée  du  Nord;  arrêté  après  le  9  thermidor  comme  complice  de  Robes- 
pierre, mis  en  liberté,  puis  arrêté  de  nouveau,  enfin  définitivement  relaxé  par 
le  Comité  de  Salut  Public,  en  janvier  1795  ;  réformé,  juin  179.").  Capitaine  au 
3®  bataillon  do  la  Charente,  1796;  réformé  à  nouveau,  1797.  Remis  en  activité 
comme  adjudant  général,  1798;  attaché  à  l'état-major  particulier  du  général 
en  chef  de  l'armée  d'Italie,  puis  commandant  la  place  de  Milan  en  état  de 
siège,  1800;  adjudant  commandant,  1801;  0;!^,  1803;  employé  à  l'armée  du 
Nord,  1805;  commandant  à  Wittenberg,  1806;  chef  d'état-major  du  gouverne- 
ment doDanlzig,  1807;  attaché  à  l'état-major  général  de  l'armée  d'Allemagne 
et  baron  de  l'Empire,  1809;  chef  d'élat-major  général  de  l'armée  de  Catalogne, 
1810  ;  retraité,  1811.  Rappelé  à  l'activité  comme  chef  d'état-major  de  la  14^  di- 
vision militaire,  1814;  chef  d'état-major  de  la  17*  division  d'infanterie,  à 
l'armée  du  Rhin,  pendant  les  Cent-Jours;  retraité  de  nouveau,  1815. 

Renaut  (Nicolas-Jacques-Aubin),  de  Paris,  36  ans. 

Capilaine  de  canonniers,  4  septembre  1792;  auxiliaire  à  la  72<' demi-bri- 
gade par  suite  de  la  suppression  des  compagnies  de  canonniers,  1798;  mis  en 
pied,  1799;  tué  à  l'attaque  du  fort  de  Borghelto,  26  décembre  1800. 

Lieutenants. 

Delaunay  (Augustin),  de  Paris,  20  ans. 

Lieutenant,  4  septembre  1792;  capitaine  à  la  72*  demi-brigade,  1798;  blessé 
à  Gastricum,  le  6,  et  mort,  le  15  octobre  1799. 

Fauquet  (Laurent),  du  Luard  (Sarlhe),  23  ans. 

Volontaire,  4  septembre  1792;  sous-lieutenant,  15  décembre  1792;  lieute- 
tenant,  6  janvier  1793;  adjudant-major  à  la  72°  demi-brigade,  1796  ;  rang  de 
capitaine,  1798;  *ftf,  1804;  chef  de  bataillon,  3  juin  1807;  mort,  18juilleH807, 
de  blessures  reçues  à  Friedland. 

Labosse  (Jean-Baptisle-Nicolas),  de  Paris,  62  ans. 

Lieutenant,  4  septembre  1792;  congédié,  4  janvier  1793;  pensionné  pour 
infirmités,  1794, 

1.  «  Il  n'y  a  pas  de  pièces  jointes.  »  (Note  mise  lors  de  la  réception  de  la  lettre.) 
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Larrey  (Dominique-Gabriel),  38  ans. 

Lieutenant,  4  septembre  1792;  passé  au  13°  bataillon  de  la  formation  d'Or- 
léans, lîi  mai  1793;  capitaine,  ô  juillet  1793;  démissionnaire,  1796. 

Lemierre  (Jean-Baptiste-Isidore),  de  Marigny  (Manche),  4i  ans. 

Sous-lieutenant,  4  septembre  1792;  lieutenant,  13  février  1794;  remplacé, 
.lyant  outrepassé  un  congé,  6  décembre  1795. 

Lustringer  (Hubert),  de  Sellières  (Jura),  21  ans. 

Caporal,  4  septembre  1792;  sergent,  l*^»"  octobre  1792;  sous-lieutenant, 
b  janvier  1793,  lieutenant,  22  octobre  1793;  capitaine  à  la  72"^  demi-brigade, 
1801;  chef  de  bataillon  au  119c  régiment  de  ligne,  1808;  à  Médina  del  Rio 
Secco,  le  14  juillet  1808,  il  prit,  avec  son  bataillon,  10  pièces  de  canon  après 
avoir  enlevé  le  plateau  de  vive  force;  *ft,  1811;  major  du  134«  régiment  de 
ligne,  1813;  employé  dans  les  gardes  nationales  de  la  Meurthe,  1815;  blessé 
à  Jemmapes,  à  Moëscron,  à  Cangas,  à  Rallès  et  à  Salamanque;  retraité,  1816. 

Mariquet  (Jean-Louis),  de  Paris,  32  ans. 

Sous-lieutenant,  4  septembre  1792;  lieutenant,  6  janvier  1793;  démission- 
naire de  la  72«  demi-brigade,  1796. 

Mondain  (Albert),  de  Quelteville  (Calvados),  27  ans. 

Volontaire,  4  septembre  1792;  caporal,  l"  octobre  1792;  sergent.  4  jan- 
vier 1793;  sous-lieutenant,  4  février  1793;  lieutenant,  6  octobre  1793;  mort 
des  fièvres  de  Zélande,  à  liréda,  19  octobre  1795. 

PoTiiiEZ  (Louis),  de  Caslillon  (Gironde). 

Dragon  au  régiment  de  Chartres,  puis  grenadier  au  régiment  de  Languedoc, 
1784-1790. 

Lieutenant  au  l»""  bataillon  des  Lombards,  4  septembre  1792;  passé  à  la 
légion  du  Nord,  l^""  décembre  1792;  capitaine  à  la  19*  bis  d'infanterie  légère, 
1795;  à  la  suite  de  la  "t^'^  demi-brigade  de  ligne,  1798;  réformé,  1801. 

Retrouvey  (Jean-François),  de  Busy  (Doubs),  35  ans. 

Canonnier,  4  septembre  1792;  caporal,  le  1 1,  et  sergent-major,  le  21  décem- 
bre 1792;  sous-lieutenant,  ^'"^  septembre  1793  ;  lieutenant,  15  novembre  1793; 
démissionnaire  de  la  72»  demi-brigade,  1800. 

Rety  (André),  du  Mans,  28  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Piémont,  1782-1790. 

Sergent  au  l"  bataillon  des  Lombards,  4  septembre  1792  ;  sous-licutenanl, 
l"  mai  1793  ;  lieutenant,  !•' octobre  1793;  capitaine  à  la  72«>  demi-brigade, 
1803;  blessé  Courtray  et  à  Borghclto;  placé  aux  Vétérans,  1808. 
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Saulnier  (Simon). 

Lieutenant,  4  septembre  1792;  ne  figure  plus  sur  un  état  des  officiers  établi 
à  la  date  du  28  juin  1795. 

Thomas  (Olivier-Julien),  de  Mauregard  (Seine-et-Marne),  37  ans. 

Sous-lieutenant,  4  septembre  1792;  lieutenant,  6  août  1793;  démissionnaire 
de  la  72"  demi-brigade,  1796. 

Tranois  (Jean-Silvestre-Alexandre),  de  Bonnières  (Oise),  26  ans. 

Grenadier,  4  septembre  1792;  sergcnl-niajor,  l*' avril  1793;  sous-lieutenant, 
25  juin  1793;  lieutenant,  12  mai  1794;  capitaine  à  la  72^  demi-brigade,  1797; 
mort,  1805. 

Sous-Lieutenants. 

Baudouin  (François),  de  La  Marche  (Vosges),  46  ans. 

Volontaire,  le  4,  et  fourrier,  le  18  septembre  1792  ;  sergent,  20  octobre  1792  ; 
sergent-major,  17  décembre  1792;  sous-lieutenant,  8  octobre  1793;  lieutenant 
à  la  72"  demi-brigade,  1797;  placé  aux  Vétérans,  1806. 

Bidault  (Claude-Henry),  de  Salins  (Jura),  20  ans. 

Sergent,  4  septembre  1792;  démissionnaire  de  ce  grade  et  caporal,  2  octo- 
bre 1792  ;  sergent,  6  décembre  1792;  sous-lieutenant,  5  août  1793;  lieutenant 
à  la  demi-brigade  des  Lombards,  1795;  adjudant-major  à  la  72<' demi-brigade, 
1796;  rang  de  capitaine,  1797;  chef  de  bataillon  au  22«  régiment  de  ligne, 
1809;  retraité,  1811. 

Devkau  (Joseph),  d'Orléans,  44  ans. 

Avait  servi  dix-sept  ans  au  régiment  d'infanterie  de  Chartres. 

Volontaire  au  l^""  bataillon  des  Lombards,  2  mars  1793;  caporal,  1<""  mai 
1793;  sergent,  7  juin  1793;  sous-lieutenant,  3  novembre  1793;  réformé  de  la 
72   demi-brigade,  1800. 

DuFKiCDE  (David),  de  Marbeuf  (Eure),  40  ans. 

Caporal  de  grenadiers,  4  septembre  1792;  sergent,  30  janvier  1793;  ser- 
gent-major, 25  juin  1793;  sous-lieutenant,  12  mai  1794;  lieutenant  à  la  72« 
demi-brigade,  1796;  blessé  à  Courtray;  retraité,  1805. 

Farner  (Joseph),  de  Constance  (Suisse),  42  ans. 

Avait  servi  dans  les  troupes  suisses  de  1772  à  1792. 

Grenadier  au  l^*"  bataillon  des  Lombards,  4  septembre  1792;  caporal,  15  jan- 
vier 1793;  sergent,  20  mai  1793;  sous-lieutenant  de  fusiliers,  8  octobre  1793; 
réformé  de  la  72'  demi-brigade,  1801. 
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LARCiiiiiR  (Nicolas-Jean-François),  de  Paris,  19  ans. 

Volontaire,  le  4,  et  caporal,  le  12  septembre  1792:  sergent,  l"""  novembre 
1792:  sergent-major,  8  mars  1793;  sous-lieutenant,  3  novembre  1793;  lieute- 
nant à  la  demi-brigade  des  Lombards,  179;>  ;  adjudant-major  à  la  72«  demi- 
brigade,  1801  ;  rang  de  capitaine,  1803;  *,  1804;  chef  de  bataillon  au  lOo"  ré- 
giment de  ligne,  1809  ;  blessé  à  Courtray  et  au  Mincio  ;  tué  devant  Pampelune, 
15  octobre  1812. 

LuKRMiTTE  (Louis-Prolais),  de  Gournay,  24  ans. 

Volontaire,  5  septembre  1792;  fourrier,  le  15,  et  sergent-major,  le  30  dé- 
cembre 1792  ;  sous-lieutenant,  15  octobre  1793  ;  lieutenant  à  la  72»  demi-bri- 
gade, 1796;  capitaine,  1799;  tué  k  Friedland,  14  juin  1807. 

Malibran  de  Santibanes  (Jean-Joseph-Ignace-Dominique),  de  Cadix, 
23  ans. 

Volontaire,  le  4,  et  fourrier,  le  8  septembre  1792  ;  sergent-major,  5  jan- 
vier 1793;  sous-lieutenant,  15  juin  1793;  démissionnaire  de  la  72»  demi-bri- 
gade, 1796;  capitaine  adjoint  aux  états-majors,  1799;  successivement  employé 
aux  armées  de  batavie,  d'Helvétie,  d'Italie  et  de  Saint-Domingue  ;  prisonnier 
de  guerre  à  l'évacuation  de  Jérémie,  1803;  retiré  à  Cuba. 

Marange. 

Présent  à  Bruxelles,  comptant  à  la  l'»  compagnie,  le  2  janvier  1793  ;  les  ren- 
seignements ultérieurs  font  défaut. 

Pelicot  (Jean). 

Volontaire,  le  4,  et  caporal,  le  18  septembre  1792;  sous-lieutenant,  6  janvier 
1793  ;  passé  à  la  199^  demi-brigade;  ne  figure  plus  sur  un  état  des  officiers 
arrêté  à  la  date  du  28  juin  1795. 

Scorapff  (François-Xavier),  de  Malzenheim  (Bas-Rhin),  32  ans. 

Fourrier,  4  septembre  1792;  sergent-major,  0  janvier  1793;  sous-lieutenant, 
5  août  1793;  lieutenant  à  la  72*  demi-brigade,  1798;  blessé  à  Marcngo;  ^, 
1804;  capitaine,  1807;  mort  de  blessures,  16  mai  1809. 

Vinçard  (Louis-Joseph),  de  Paris,  24  ans. 

Volontaire,  4  septembre  1792;  sergent;  sergent-major,  22  octobre  1792; 
sous-lieutenant,  13  février  1794  ;  en  réquisition  pour  les  armes,  20  mai  1794. 

SOUS-OFFICIERS. 

Sergents-majors,  sergents  et  fourriers. 

AuBRY  (Gabriel-Joseph),  de  Liancourt  (Oise),  30  ans. 
Volontaire,  4  septembre  1792;   caporal,  25  mai  1793;   fourrier,  9  janvier 
1794;  mort,  8  février  1796, 
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Badière  (Philippe),  de  Chartres,  41  ans. 

Volontan-e,  4  septembre  1792  ;  sergent,  15  juin   1793  ;  tué  à  Meniii,  23  oc- 
tobre 1793. 

Bardel  (Pierre),  d'Etienville  (Manche),  24  ans. 

Volontaire,  4  septembre  1792;  fourrier,  25  décembre  1792;  condamné  par 
la  commission  militaire  de  Lille,  2  mai  1794. 

Berïiiaux. 

Sergent,  4  septembre   17.j2;   sergent-major,   3  novembre  1792;   congédié, 
30  décembre  1792. 

Bescomde  (François-Marie),  de  Guémenée  (Loire-Inférieure),  50  ans. 
Grenadier,  5  septembre  1792;  sergent,  5  mai  1794;  congédié,  179o. 

Bigot. 

Sergent-major,  4  septembre  1792;  parti,  4  octobre  1792. 

BiLLiARDET  (Pierre),  de  Gésincoiirt  (FTaute-Saône),  21  ans. 

Volontaire,  4  septembre  1792;  fourrier,  20  janvier  1793;  sergent,  30  octo- 
bre 1793;  passé  à  la  72"  demi-brigade;  mort,  1800. 

Blociie  (Philippe),  de  Coulances. 

Volontaire,  20  mars  1793;  sergent  de  grenadiers;  blessé  à  Bousbecque;  ré- 
formé, 179G,  pensionné,  1800. 

BoNNEMAiN  (Jacques),  de  Paris,  22  ans. 
Sergent-major,  24  octobre  1792;  parti,  décembre  1792. 

BoNSERGENT  (René),  du  Lude  (Sarthe),  27  ans. 

Caporal  de  canonniers,  46  septembre  1792  ;  sergent,   l**""  septembre  1793; 
sergent  de  fusiliers  à  la  72*  demi-brigade;  congédié,  1803. 

Bourgeois  (Paul),  de  Combes  (Somme),  30  ans. 

Volontaire,  4  septembre  1792;  caporal,  30  avril  1793;  sergent,  2  novem- 
bre 1793  ;  congédié  de  la  72®  demi-brigade,  1803. 

Bourguet  (Jean-Nicolas),  de  Servon-Melzicourt  (Marne),  24  ans. 

Volontaire,  4  septembre  4792;  caporal,  6  janvier  1793;  sergent,  24  octo- 
bre 1793;  blessé  à  Menin,  le  23  octobre,  et  mort,  le  12  novembre  1793. 

BouzoN  (Louis-Nicolas),  de  Villers  (Marne),  18  ans. 

Canonnier,  16  novembre  1792  ;  caporal,  7  juin  1793  ;  fourrier,   13  février 
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1794  ;  fourrier  de  grenadiers  à  la  demi-brigade  des  Lombards,  179S>  ;  ne  figure 
pas  à  la  72<'  demi-brigade. 

Cazal  (Hugues),  de  La  Roquebrou  (Cantal). 

Volontaire,  4  septembre  1792;  sergent,  22  mai  1793;  destitué,  24  avril  1794, 
cl  entré  dans  la  31"  division  de  gendarmerie  à  pied. 

Cazalès  (Jean). 

Volontaire,  8  mars  1793;  caporal,  la  juin  1793;  fourrier;  sergent,  10  août 
1793  ;  traduit  à  la  commission  militaire. 

CiiAUMONT  (Pierre-Louis),  de  Saint-Martin-aux-Bois  (Oise),  24  ans. 

Volontaire,  4  septembre  1792;  caporal,  12  mars  1793;  sergenf,  13  février 
1794;  passé  à  la  72»  demi-brigade  ;  à  l'hôpital,  19  mai  1800;  rayé  pour  longue 
absence,  1801. 

CiiEVAUER-MoRiGET  (Jcaii  CiiEVALiKR,  djl),  de  Grenoble,  20  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Monsieur,  1788  ;  instructeur  au  3«  bataillon  de  l'Isère, 
1790. 

Caporal  de  grenadiers  au  l^'  bataillon  des  Lombards,  le  4,  et  sergent,  le 
17  septembre  1792;  lieutenant  à  la  l""®  compagnie  des  Amis  de  la  Patrie, 
12  mai  1793;  capitaine,  le  17;  capitaine  au  4«  bataillon  de  Paris  (Vendée), 
2ij  mai  1793;  chef  du  6»  bataillon  de  la  formation  de  Doué,  novembre  1793; 
commandant  amovible  à  Chinon,  puisa  Parthenay;  réformé,  1797;  com- 
mandant un  détachement  de  conscrits  d'Indre-et-Loire,  1799,  et  placé  comme 
cht'f  de  bataillon  à  la  suite  de  la  7=  demi-brigade  de  ligne;  réformé,  1800; 
ca|»itaine  aide  de  camp  du  général  liusca,  1807;  chef  de  bataillon,  1809;  blessé 
à  Valmy  et  en  Vendée;  en  demi-solde,  1814;  décédé,  1819. 

Clément  (Christophe),  de  Tn-ves,  20  ans. 

Volontaire,  25  décembre  1792;  caporal,  15  juin  1793;  fourrier,  9  septem- 
bre 1793;  sergent,  9  février  1794;  a  quitté,  2  septembre  1794. 

Coquet  (Simon),  de  Richarviiie  (Seine-et-Oisej,  25  ans. 

Volontaire,  20  avril  1793;  caporal,  9  février  1794;  fourrier,  12  mai  1794; 
mort  en  Hollande,  30  mars  1795. 

CouTURAUD  (Jean-Baptiste),  de  Beilac,  28  ans. 

Volontaire.  4  septembre  1792;  fourrier,  15  juin  1793;  sergent,  9  novem- 
bre 1793;  adjudant  à  la  72«  demi-brigade,  ISOl  ;  sous-lieutenant,  1802;  lieu- 
tenant, 1803  ;  capitaine,  1807;  ^,  1809;  chef  de  bataillon  au  40<^  régiment  de 
ligne.  1811;  0*Rj,  1812;  prisonnier  de  guerre  à  Waterloo;  rentré  et  mis  en 
non-activité,  1816;  blessé  à  Castricum,  à  Eokmiihl,  à  La  Moskowa;  retraité, 
1822;  décédé,  1826. 
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CuouEMELLE    (Aiigustin),    de    Moussy-le-Neuf    (Seine-et-Marnej, 

25  ans. 

Volontaire,  4  septembre  1792  ;  caporal,  20  juin  1793;  sergent,  13  février 
1794;  placé  du  12"  régiment  de  ligne  aux  Vétérans,  1806. 

Dallet  (Jacques),  de  Goussainville  (Seine-et-Oise),  22  ans. 

Canonnier,  4  septembre  1792;  caporal,  20  décembre  1792;  sergent,  8  jan- 
vier 1793;  sous-lieutenant  à  la  72"  demi-brigade,  1801;  lieutenant,  1805; 
capitaine  à  la  l""^  légion  de  réserve  de  l'Intérieur,  1807;  prisonnier  à  Baylen; 
échappé  du  ponton  la  Vieille  CasliUe  et  mis  à  la  suite  du  121"  régiment  de 
ligne,  1810;  en  pied  au  114°,  1811;  passé  au  10"  de  ligne  et  ift,  1814;  blessé 
àMarengo;  mort,  181o. 

Delpy,  de  Créveney  (Haute-Saône),  23  ans. 

(Grenadier,  4  septembre  1792;  caporal,  20  avril  1793;  sergent,  16  février 
1794  ;  blessé  à  Courtray,  11  mai  1794  ;  mort  le  lendemain. 

Derousse  (André),  de  Nancy,  30  ans. 

Volontaire,  4  septembre  1792;  sergent-major,  15  décembre  1792;  blessé 
mortellement  devant  Menin,  23  octobre  1793. 

Desgrès  (Laurent),  de  Paris,  20  ans. 

Sergent  de  canoimiers,  4  septembre  1792;  sergent-major,  1"'  septem- 
bre 1793;  sous-lieutenant  de  fusiliers  à  la  72°  demi-brigade,  1797;  tué  à 
Bergen,  2  octobre  1799. 

Desivry  (François),  de  Verdun,  45  ans. 

Volontaire,  4  septembre  1792;  caporal,  6  janvier  1793;  sergent,  21  mars 
1794;  en  réquisition  à  l'hôpital  de  Bois-le-Duc,  23  octobre  1794. 

Drouaux  (Jean),  de  Coulans  (Sarthe),  19  ans. 

Canonnier,  16  septembre  1792;  sergent,  !«■■  septembre  1793;  ne  figure  pas  à 
la  199"  demi-brigade. 

Dubois  (Jean),  de  Gensac  (Gironde),  22  ans. 

Volontaire,  le  4,  et  caporal,  le  6  septembre  1792;  sergent,  20  décembre 
1792;  sergent-major,  26  octobre  1793;  adjudant  à  la  72°  demi-brigade,  1799  ; 
sous-lieutenant,  juin  1800;  démissionnaire,  août  1800. 

Dubois  (Pierre). 

Grenadier,  4  septembre  1792;  caporal,  0  novembre  1792;  sergent,  30  jan- 
vier 1793  ;  mort,  8  avril  1793. 

DuGAS  (Jean),  d'Auvers-le-Hamon  (Sarthe),  46  ans. 
Canonnier  au  régiment  de  La  Fère  pendant  22  ans. 
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Volontaire,  au  l^""  bataillon  des  Lombards,  1"  février  1793  ;  caporal,  20  avril 
1793;  sergent,  1793;  passé  à  la  72»  demi-brigade  ;  décédé  à  Bréda,  1798. 

DuQUAiSE  (Vincent),  d'Antony,  24  ans. 

Volontaire,  24  mai  1793;  caporal,  30  décembre  1793;  fourrier,  8  février 
1794;  sergent-major  à  la  72«  demi-brigade,  1800;  décédé  à  Modène,  1800. 

DuROT  (Charles,  dit  Christophe),  de  Monbéliard,  25  ans. 

Soldat  dans  les  gardes  suisses,  1789-1792. 

Grenadier  au  l"""  bataillon  des  Lombards,  4  septembre  1792;  caporal, 
20  mars  1793;  sergent,  10  octobre  1793  ;  sous-lieutenant  à  la  72»  demi-brigade 
et  ift,  1804;;,  lieu  tenant  à  la  i"'  légion  de  réserve  de  l'Intérieur,  1807;  prison- 
nier à  Baylen,  1808;  évadé  du  ponton  la  Vieille  Castillf,  1810;  capitaine  au 
124«  régiment  de  ligne,  1811;  blessé  en  Nord-Hollande  et  à  Jaen;  retraité, 
1814. 

Etienne  (Marie),  de  Falaise,  25  ans. 

Volontaire,  le  4,  caporal,  le  27  septembre  1792  ;  fourrier,  H  décembre  1792; 
sergent,  6  février  1793;  blessé  à  Ypres;  retraité  du  72«  de  ligne,  1806. 

Faudet  (Jean),  de  Vitré  (lUe-et- Vilaine),  25  ans. 

Canonnier,  16  septembre  1792;  sergent,  1<""  septembre  1793;  ne  figure  i)as 
à  la  1998  demi-brigade. 

Faure  (Jean),  de  la  Gironde,  18  ans. 

Volontaire,  4  septembre  1792;  caporal,  26  octobre  1793;  sergent,  13  fé- 
vrier 1794;  rayé  de  la  72«  demi-brigade,  1802. 

FiLASTRE  (Biaise),  de  Paris,  20  ans. 

Volontaire,  4  septembre  1792;  caporal,  17  décembre  1792;  sergent,  4  jan- 
vier 1793;  passé  à  la  72«  demi-brigade  ;  mort  à  Ostcnde,  1797. 

Flicoy  (Edme),  de  Saint-Germain-en-Laye  (Seine-et-Oise),  21  ans. 

Grenadier,  8  avril  1793:  fourrier,  11  mai  1794;  sergent  à  la  72«  demi-bri- 
gade, 1799;  réformé,  1801. 

FouQUET  (Pierre),  de  Béziers,  24  ans. 

Volontaire,  4  septembre  1792;  fourrier,  l"  octobre  1792;  sergent,  20  jan- 
vier 1793  ;  passé  à  la  72°  demi-brigade  ;  blessé  au  passage  du  Mincio,  26  dé- 
cembre 1800;  mort  à  Plaisance,  1801. 

Fourneaux  (Pierre-Marie),  de  Paris,  25  ans. 

Volontaire,  4  septembre  1792;  caporal,  15  janvier  1793;  sergent,  18  mars 
1794;  mort  à  Bréda,  novembre  1795. 
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FouROUiN  (Jean-François-Nicolas),  de  Paris,  22  ans. 

Volontaire,  4  septembre  1792;  caporal,  15  janvier  1793;  sergent,  23  mars 
1794;  mort  à  Bréda,  11  novembre  1793. 

Garnesson  (Jean-Alexandre-Toussaint),  de  Pont-sur-Seine  (Aube), 

22  ans. 

Volontaire,  le  4,  et  caporal,  le  15  septembre  1792;  fourrier,  6  février  1793; 
sergent,  25  juin  1793  ;  sous-lieutcnant  au  72^  régiment  de  ligne,  1805;  lieute- 
nant à  la  l""®  légion  de  réserve  de  l'Intérieur,  1807;  prisonnier  de  guerre  à 
Baylen,  1808;  rentré  en  France  et  mis  en  demi-solde,  1814;  blessé  au  Mincio  ; 
retraité,  1816. 

Gay  (Claude),  de  Bourges,  20  ans. 

Volontaire,  4  septembre  1792;  caporal,  4  janvier  1793;  sergent,  4  février 
1793;  sergent-major,  8  octobre  1793;  sous-lieutenant  à  la  72«  demi-brigade, 
1796;  démissionnaire,  1798. 

GÉRARD  (Antoine),  de  Bâle,  27  ans. 
Sergent;  mort  à  Armentières,  19  août  1793. 

Gilbert  (Alexandre),  de  Versailles,  22  ans. 

Volontaire,  4  septembre  1792;  caporal,  14  janvier  1793;  fourrier,  4  février 
1793  ;  sergent,  17  juin  1793  ;  mort  à  Bréda,  30  octobre  1795. 

Guénand  (Louis),  de  Lyon,  26  ans. 

Volontaire,  27  décembre  1792  ;  caporal,  27  juin  1793  ;  fourrier,  2  novem- 
bre 1794  ;  rayé  de  la  72»  demi-brigade,  comme  ancien  en  convalescence,  1799. 

Henry  (Antoine-René),  de  Paris,  33  ans. 
Sergent,  4  septembre  1792;  réformé,  1790. 

Heuzé  (Adrien-Armand),  d'Yvetot  (Seine-Inférieure),  28  ans. 

Fourrier,  4  septembre  1792;  sergent,  1^'  janvier  1793;  sergent-major, 
17  avril  1793;  réformé  de  la  72"^  demi-brigade,  1798. 

IIiOLLE  (Joseph),  de  Valenciennes,  21  ans. 

Canonnier,  16  décembre  1792;  fourrier;  ne  figure  pas  à  la  199®  demi- 
brigade. 

IIouLAY  (Philippe),  d'Abbeville,  26  ans. 

Volontaire,  4  septembre  1792;  caporal.  20  octobre  1792;  sergent,  15  juin 
1793;  passé  à  la  72<=  demi-brigade;  tué  à  Castricum,  0  octobre  1799. 

IIouzELOT  (Gabriel),  de  Troyes,  18  ans. 
Avait  servi  treize  mois  au  régiment  de  Picardie. 
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Volontaire  au  i"  bataillon  des  Lombards,  4  septembre  1792  ;  fourrier, 
6  janvier  1793;  sergent-major,  5  août  1793  ;  adjudant  à  la  72»  demi-brigade, 
1796;  sous-lieulenant,  1797;  démissionnaire,  1799. 

HuGARD  (Pierre-Jacques),  de  Lunéville,  41  ans. 

Volontaire,  4  septembre  1792;  fourrier,  30  décembre  1792;  sergent,  2."j  juin 
1793;  sergent-major,  15  octobre  1793,  congédié  de  la  72<'  demi-brigade,  1798. 

HuGÉ  (Joseph),  d'Épernay,  56  ans. 

Volontaire,  4  septembre  1792;  caporal,  15  novembre  1792;  sergent,  5  jan- 
vier 1793;  réformé,  25  février  1795. 

Ladoué  (Edme-Joseph),  de  Paris,  27  ans. 

Volontaire,  4  septembre  1792;  caporal,  4  janvier  1793;  sergent,  13  février 
1794;  sergent-major,  15  février  1794;  mort,  3  octobre  1795. 

Lallement  (Jean),  de  Paris,  45  ans. 

Avait  servi  six  ans  dans  les  troupes  de  ligne. 

Volontaire  au  l*""  bataillon  des  Lombards,  4  septembre  1792;  caporal, 
l*»"  janvier  1793;  sergent,  15  juin  1793  ;  congédié  de  la  72*  demi-brigade,  1803. 

Langlois  (Jean-Louis),  de  Maule  (Seine-et-Oise),  24  ans. 

Volontaire,  14  septembre  1792;  fourrier,  6  janvier  1793;  sergent,  15  mars 
1793;  sergent-major  au  13*  bataillon  d'Orléans,  29  mai  1793;  absent  depuis 
l'affaire  de  Montreuil-Bellay,  8  juin  1793. 

Laroche  (Benoit),  d'Égreville  (Seine-et-Marne),  21  ans. 

Volontaire,  4  septembre  1792;  caporal,  6  janvier  1793;  sergent,  12  février 
1794  ;  blessé  au  Mincio  ;  retraité  du  72^  régiment  de  ligne,  1805. 

Lefevke. 

Sergent,  4  septembre  1792;  scrgenl-major,  4  octobre  1792;  parti,  2  novem- 
bre 1792. 

Legihllon  (Louis-Isidore-Amand),  d'Aulhieule  (Somme),  20  ans. 

Volontaire,  le  4,  et  caporal,  le  12  septembre  1792;  sergent,  15  novembre 
1792;  sergent-major,  3  novembre  1793;  adjudant  à  la  72»  demi-brigade,  1796; 
sous-lieutenant,  1799;  lieutenant,  ISOi  ;  *,  1804;  blessé  à  Bergen;  re- 
traité, 1805. 

Leoueux  (Jean-François-Marie-Miohel),  de  Marseille,  1762. 

Volontaire  dans   la  garde  nationale  parisienne;  l'un  des  combattants  du 

10  août;  commissaire  du  comité  de  surveillance  de  la  section  des  Lombards, 
13  août  1792. 

Tome  IL  5« 
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Volontairo  au  l"""  bataillon  des  Lombards;  sergent-major;  autorisé  à  se  ren- 
dre à  Paris  pour  rétablir  sa  santé,  6  octobre  1792  ;  premier  représentant  de  la 
section  des  Lombards  au  conseil  général  de  la  commune  de  Paris,  30  novem- 
bre 1792,  et  commissaire  aux  prisons  ;  commissaire  des  guerres,  9  décembre 
1792;  employé  à  Béziers;  destitué  par  les  représentants  Fabre  et  Gaston,  oc- 
tobre 1793;  réintégré  par  le  représentant  Perrin,  1794;  destitué  par  le  Direc- 
toire, 1797  ;  économe  des  hôpitaux  à  l'armée  d'Italie,  1798;  exerçait  ces  fonc- 
tions à  l'hôpital  San  Benedetto,  à  Rome,  en  1804;  les  renseignements  ulté- 
rieurs font  défaut. 

Leroy  (Jean-François),  de  Paris,  21  ans. 

Soldat  au  régiment  du  Cap,  1788-1792.  " 

Caporal  au  1<""  bataillon  des  Lombards,  4  septembre  1792  ;  sergent,  1<"^  mars 
1793  ;  réformé  de  la  72«  demi-brigade,  1797, 

LiRAUDEiN  (Antoine),  de  Saint-Seine  (Cûte-d'Or),  36  ans. 

Volontaire,  28  mars  1793  ;  fourrier,  11  mai  1794;  sergent,  20  décembre  1794; 
sergent-major  à  la  demi-brigade  des  Lombards,  179o  ;  congédié  de  la72<=  demi- 
brigade,  1797, 

LiSFRANC,  dit  Saint-Martin. 

Volontaire,  4  septembre  1792;  fourrier,  5  janvier  1793;  sergent-major, 
15  juin  1793;  parti,  23  janvier  1794. 

Longuet  (Louis-Marie),  de  Montdidier,  23  ans. 

Grenadier,  4  septembre  1792  ;  caporal,  le  6,  et  fourrier,  le  20  avril  1793  ;  ser- 
gent, 16  février  1794;  sergent-major  provisoire,  31  juillet  1794  ;  titulaire  à  la 
199°  demi-brigade,  1795;  mort  à  Middelbourg,  27  janvier  1797. 

Mauin  (Jean-François),  de  Paris,  22  ans. 

Volontaire,  4  septembre  1792  ;  caporal,  1«"  mars  1793;  sergent,  12  février 
1794;  adjudant  au  72^  régiment  de  ligne,  1808;  blessé  au  Mincio  et  à  Stral- 
sund;  retraité,  1810. 

Malpertuis. 

Sergent,  4  septembre  1792;  parti,  28  octobre  1792. 

Maronnier  (François),  de  Rambucourt  (Meuse),  55  ans. 

Avait  servi  au  régiment  de  Picardie,  de  1753-l'77o. 

Volontaire  au  l*""  bataillon  des  Lombards,  4  septembre  1792;  caporal, 
8  octobre  1792;  sergent,  8  octobre  1793  ;  réformé,  19  février  1795. 

Maugard  (Jacques),  de  Meaux,  37  ans. 

Volontaire,  21  septembre  1792;  fourrier,  19  février  1794;  mort  à  Lille  des 
suites  de  blessures  reçues  à  Courtray,  11  mai  1794. 
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Mette  (Louis-Barnabe),  de  Paris,  26  ans. 

Volontaire,  30  mars  1793  ;  caporal  ;  sergent;  ne  figure  pas  à  la  199°  demi- 
brigade. 

Metton  (Louis-Mathurin-Constanl),  de  Laigle,  21  ans. 

Volontaire,  4  septembre  1792  ;  fourrier,  15  juin  1793;  sergent,  23  décembre 

1793  ;  sergent-major,  2  février  1794  ;  sous-lieutenant  à  la  demi-brigade  des 
Lombards,  179o;  lieutenant  à  la  72«  demi-brigade,  1799;  adjudant-major  et 
capitaine,  1808;  *,  1811;  chef  de  bataillon,  1812;  0*,  1813;  blessé  à 
Menin,à  Castricum,  à  Borghetto,  à  Thann,  à  LaMoskowa;  prisonnierde  guerre 
et  amputé  de  la  jambe  gauche  par  suite  d'un  coup  de  boulet  à  Kulm,  30  aoiit 
1813;  rentré  et  retraité,  1814. 

MoNiNOT  (Jean-Pierre),  de  Paris,  40  ans. 

Canonnier,  4  septembre  1792;  fourrier,  20  décembre  1792;  sergent,  !«'  sep- 
tembre 1793;  blessé  à  Bergen;  réformé  de  la  72^  demi-brigade,  1801. 

NiLLiOT  (Jean-Baptisle)  de  Saint-Florentin,  23  ans. 

Volontaire,  4  septembre  1792;  caporal,  25  juin  1793;  sergent,  13  février 

1794  ;  sous-lieutenant  à  la  72«  demi-brigade,  1800  ;  lieutenant,  1803  ;  ^, 
1804;  capitaine,  1809  ;  prisonnier  de  guerre  à  Flessingue  ;  mort  dans  les  pri- 
sons de  l'Angleterre. 

Perillat  (Jean-Pierre),  de  Grand-Bornand  (Savoie),  37  ans. 

Canonnier,  4  septembre  1792;  caporal,  20  décembre  1792;  sergent,  l"  sep- 
tembre 1793  ;  passé  à  la  12.'  demi-brigade;  à  l'hôpital,  26  janvier  1801  ;  sans 
nouvelles  depuis. 

Petit  (Gaston- Jean -Charles-Cyr),  de  La  Chapelle -Monlligeon 
(Orne),  21  ans. 

Volontaire,  24  mai  1793;  fourrier,  13  février  1794;  sergent,  23  septembre 
1794;  sergent-major  à  la  72''  demi-brigade,  1796;  exempté  du  service  par  le 
Directoire  exécutif,  1797. 

PiLLET  (Jean-Baptiste),  de  Vaudy  (Ardennes),  20  ans. 

Volontaire,  4  septembre  1792  ;  caporal,  3  janvier  1793  ;  fourrier,  23  dé- 
cembre 1793;  sergent,  15  janvier  1794;  passé  à  la  72°  demi-brigade;  mort  à 
Middelbourg,  25  mai  1797. 

Portail  (David),  de  La  Canourgue  (Lozère),  25  ans. 

Caporal  de  canonniers,  16  septembre  1792;  sergent,  !•'  novembre  1793  ;  ne 
figure  pas  à  la  199°  demi-brigade. 

Puget  (Antoine-François),  de  Messy  (Seine-et-Marne),  27  ans. 

Volontaire,  4  septembre  1792;  caporal,  15  décembre  1792;  sergent,  15  oc- 
tobre 1793;  en  réquisition  à  l'hôpital  de  Bois-le-Duc,  21  novembre  1794. 
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RÉMOND  (Paul),  de  Paris,  28  ans. 

Scrgenl,  26  octobre  1792;  en  permission,  27  décembre  1792;  non  rentré. 

RiCHEVEUX  (Jean-Antoine),  de  Champigny,  42  ans. 

Volontaire,  28  mars  1793  ;  fourrier,  26  février  1793  ;  blessé  à  Courlray, 
11  mai  1794;  réformé,  20  juillet  1794. 

RiMBERT  (Louis-François),  de  Chàteaudun,  20  ans. 

Volontaire,  4  septembre  1792;  caporal,  l»""  mars  1793;  sergent,  8  février 
1794;  sergent-major  à  la  demi-brigade  des  Lombards,  1796;  réformé  de  la 
72°  demi-brigade,  1798. 

RlQUET. 

Sergent,  4  septembre  1792;  passé  aux  grenadiers,  15  avril  1793;  ne  figure 
pas  à  la  199®  demi-brigade. 

Robe  (Julien),  de  Touchay  (Cher),  30  ans. 

Caporal,  4  septembre  1792;  sergent;  passé  au  13®  bataillon  d'Orléans;  sous- 
lieutenanl,  9  juin  1793  ;  tué  près  Chemillé,  S  décembre  1793. 

Sellier  (Denis),  de  La  Charité  (Allier),  31  ans. 

Volontaire,  4  septembre  1792;  caporal,  20  octobre  1792;  sergent,  1")  avril 
1793  ;  sous-lieutenant  à  la  72»  demi-brigade,  1803;  lieutenant,  9  juin  1808  ; 
mort,  21  août  1808. 

SiMARD  (Clément),  de  Trêves,  17  ans. 

Caporal  de  canonniers,  4  septembre  1792;  sergent,  l*""  septembre  1793; 
passé  aux  fusiliers  de  la72f'  demi-brigade;  blessé  à  Castricum,  le  6  octobre,  et 
mort  à  Leyde,  le  13  novembre  1799. 

SoucHET  (Claude-Benoît),  de  Paris,  23  ans. 

Volontaire,  4  septembre  1792;  fourrier,  9  mai  1794;  blessé  à  Courtray  ; 
en  réquisition,  3  juin  1794;  rayé,  22  septembre  1794. 

SoL'STRE  (Jacques-Auguste),  d'Antony,  21  ans. 

Volontaire,  4  septembre  1792;  caporal,  6  janvier  1793;  sergent,  12  février 
1794;  mort  à  Middelbourg,  19  octobre  1796. 

Tavée  (Louis),  33  ans. 

Volontaire,  4  septembre  1792  ;  caporal,  3  janvier  1793  ;  sergent,  24  octobre 
1793;  passé  à  la  72°  demi-brigade;  mort  à  Vérone,  11  avril  J80I. 

TiGLiN  (Antoine-César),  de  Coutances,  2G  ans. 

fourrier  de  canonniers,  4  septembre  1792;  lieutenant  en  2^  de  canonniers 
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au  9«  bataillon  des  Fédérés,  27  janvier  itoa;  l*""  lieutenant,  1794  ;  capitaine 
de  fusiliers  à  la  92"  demi-brigade.  1800;  *R;,  1812;  blessé  sous  Coni,  à  Sacile, 
à  Malojaroslawetz  et  au  passage  de  la  Bérésina  ;  retraité,  1814. 

TouRNiER  (François),  de  Château  Landon  (Seine-et-Marne),  29  ans. 

Avait  servi  huit  ans  dans  les  troupes  de  ligne. 

Volontaire  au  l»""  bataillon  des  Lombards,  28  mars  1793;  sergent,  4  no- 
vembre 1793;  passé  à  la  72«  demi-brigade;  mort  à  Utrecht,  28  janvier  1799. 

TuGOT. 

Caporal,  4  septembre  1792;  sergent,  6  janvier  1793  ;  mort,  3  mai  1793. 

TuRENNE  (Pierre),  de  Paris,  17  ans. 

Volontaire,  4  septembre  1792;  caporal,  4  septembre  1794;  fourrier,  31  mars 
1795;  ne  figure  pas  à  la  199°  demi-brigade. 

Sous-officiers  provisoires. 

Bernard  (Jean),  de  Bordeaux,  27  ans. 

Grenadier,  4  septembre  1792;  caporal,  l*""  octobre  1793;  fourrier,  28  février 

1794;  sergent  provisoire, ;  passé  titulaire  à  la  demi-brigade  des  I^ora- 

bards;  mort,  octobre  1795. 

DucASSE  (Jean),  de  Langon  (Gironde),  28  ans. 

Volontaire,  4  septembre  1792;  fourrier,  13  juillet  1793;  sergent  provisoire, 
23  février  1795;  titulaire  à  la  demi-brigade  des  Lombards,  23  octobre  1795; 
rayé  de  la  72"  demi-brigade,  1798. 

RoussELET  (Urbain),  de  Baulay  (Haute-Saône),  26  ans. 

Volontaire,  4  septembre  1792;  caporal, 30 octobre  1793;  fourrier  provisoire, 
lo'  mars  1795;  titulaire  à  la  demi-brigade  des  Lombards  ;  passé  à  la  72°;  mort 
à  Middelbourg,  8  octobre  1797. 

SiBiLLAT  (Sébastien),  de  l'Isère,  33  ans. 

Grenadier,  4  septembre  1792;  caporal,  25  juin  1793;  sergent  provisoire, 
22  septembre  1794  ;  remis  caporal  de  grenadiers  à  la  72"  demi-brigade  ;  rayé 
des  contrôles,  179(i. 

VOLONTAIRES  PASSÉS  DANS  D'AUTRES  CORPS. 

13«   BATAILLON   DE   LA    FORMATION   d'ORLÉANS. 

Selon  une  lettre  du  .Ministre  de  la  guerre  au  général  en  chef  Dam- 
pierre,  du  G  mai  1793,  mise  à  l'ordre  du  jour  du  9  au  10,  alin  de 
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venir  au  secours  des  troupes  engagées  en  Vendée,  chacun  des  batail- 
lons dé  l'armée  du  Nord  dut  fournir  6  hommes  par  compagnie  pour, 
rassemblés  au  nombre  de  54  qui  devaient  demeurer  ensemble,  former 
une  compagnie.  Les  compagnies,  ensuite  réunies  par  neuf,  constitue- 
raient des  bataillons. 

Le  i3«  bataillon  de  la  formation  d'Orléans  fut  organisé  le  29  mai 
1793,  et  ses  compagnies  provenaient  :  la  l""",  du  l"  bataillon  du  Finis- 
tère ;  la  2«,  du  1"  bataillon  du  14<=  régiment  d'infanterie  (ci-devant 
Forez)  ;  la  3«,  du  4«  des  Fédérés  ;  la  4^,  du  2"  du  24«  d'infanterie  (ci- 
devant  Brie)  ;  la  o^,  du  1"^  des  Lombards  ;  la  6«,  du  2*  des  Fédérés;  la 
7e,  du  !«'  du  Calvados  ;  la  8%  du  17^  des  Fédérés  ;  la  9%  du  2«  batail- 
lon de  chasseurs  (ci-devant  Royaux  du  Dauphiné). 

Au  nombre  des  caporaux  et  volontaires  du  l^""  bataillon  des  Lom- 
bards passés  au  13^  d'Orléans,  on  relève  : 

Allev  (Joseph)  et  Bailly  (Jean),  partis  pour  l'armée  des  Pyrénées  après  l'af- 
faire de  Montreuil-bellay,  8  juin  1793. 

Barik  (Pierre-Grégoire),  fourrier,  tué  à  Châtillon-sur-Sèvre,  S  juillet  1793. 

Bertaudert  (François),  fourrier,  passé  à  la  6"  demi-brigade  de  ligne;  tué 
au  cKrmp  de  Nicopolis,  en  Albanie,  23  octobre  1798. 

Boucher  (Etienne),  absent  depuis  l'affaire  de  Cholet,  5  mars  1794. 

BoussARD  (Jean-Baptiste),  parti  pour  l'armée  des  Pyrénées  après  l'affaire  de 
Montreuil-Bollay,  8  juin  1793. 

BucuARD,  absent  depuis  Montreuil-Beliay,  8  juin  1793. 

Chanut  (François),  tué  près  Chemillc,  5  décembre  1793. 

CossARD  (Louis)  et  Courbe  (Jacques),  absents  depuis  Cholet,  5  mars  1794. 

CouTONO  (Jean),  absent  depuis  Montreuil-Beliay,  8  juin  1793, 

Danet  (Marie- Auguste),  caporal,  et  Défricher  (Ferdinand),  volontaire, 
passés  à  l'armée  des  Pyrénées  après  avoir  été  faits  prisonniers  à  Montreuil- 
Beliay,  8  juin  1793. 

Desghamps  (Alexandre),  tué  à  Châtillon-sur-Sèvre,  5  juillet  1793. 

Domercue  (Jean),  passé  à  l'armée  des  Pyrénées  après  avoir  été  fait  pri- 
sonnier à  Montreuil-Beliay,  8  juin  1793. 

FiOLLON  (Pierre),  absent  depuis  Cholet,  5  mars  1794. 

Fourneau  (Nicolas),  et  Four.nelle  (Jean),  tués  à  Châtillon-sur-Sèvre, 
5  juillet  1793. 

(iiTTARD  (Jean-François),  et  Guitard  (André),  tués  à  Châtillon-sur-Sèvre, 
5  juillet  1793. 

Harbloux  (Charles),  absent  depuis  Montreuil-Beliay,  8  juin  1793. 

Jassemln  (Pierre),  absent  depuis  Cholet,  5  mars  1794. 

JossEREAu  (Hugues),  absent  depuis  Montreuil-Beliay,  8  juin  1793. 
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Larosse  (Aiiguste),  passé  à  l'armée  des  Pyrénées  après  avoir  élé  fait  i)ri- 
soniiier  à  Monlreuil-Bellay,  8  juin  1793. 

Laselle  (Pierre),  et  Lefranc  (Louis),  absents  depuis  Monlreuil-Bellay, 
8  juin  1793. 

Lemaire  (Henry),  tué  à  Chàtillon-sur-Sèvre,  5  juillet  1793. 

Lemaitre  (Louis),  sergent,  absent  depuis  Montreuil-Bellay,  8  juin  1793. 

Longeron  (Léonard),  caporal,  tué  à  Chcmillé,  5  décembre  1793. 

Maquaret  (Henry),  absent  depuis  Cholet,  y  mars  1794. 

Metev  (Louis),  parti  pour  l'armée  des  Pyrénées  après  l'affaire  de  Montreuil- 
Bellay,  8  juin  1793. 

Michel  (Jean-Baptiste),  absent  depuis  Montreuil-Bellay,  8  juin  1793. 

MoNETTE  (Jean-Baptiste-Germain),  tué  à  Chàtillon-sur-Sèvre,  3  juillet  1793. 

Pachot  (Laurent),  absent  depuis  Montreuil-Bellay,  8  juin  1793. 

Pi.NET  (Ezéchiel-Jean-Baptiste-François),  sergent,  passé  à  la  6»  demi-brigade 
de  ligne;  blessé  à  S'-Laurent  en  Romanic  et  à  Mutta-Thal  ;  mort  à  Corfou,  1808. 

Platorit  (Mérac),  absent  depuis  Cholet,  o  mars  1794. 

PosTEL  (Gervais),  absent  depuis  Monlreuil-Bellay,  8  juin  1793. 

QiERETTE  (Étienne-Alexis),  tué  à  Chàtillon-sur-Sèvre,  o  juillet  1793. 

Saintégesse  (Gratien),  absent  depuis  l'affaire  des  Essarls,  4  février  1794. 

Vaillant  (Jean-François),  absent  depuis  Cholet,  5  mars  1794. 

Wanderwecken  (Jean-Baptiste),  avait  servi  huit  ans  aux  régiments  irlandais 
de  Berwick  et  de  Walsh.—  Volontaire  au  l"*'  bataillon  des  Lombards,  l*"-  mars 
1793;  caporal  au  H**  bataillon  d'Orléans,  29  mai  1793;  sergent,  5  juillet  1793; 
a  adopté,  le  21  mars  1794,  Pierre  Bautol,  natif  de  Cholet,  âgé  de  cinq  ans, 
inscrit  sur  le  registre  matricule  sous  le  n"  442. 

72'   DEMI-BRIGADE   d'iNFANTEKIE   DE   LK.NE 

(2*  formation). 

Nous,  composant  le  conseil  d'administration  de  la  72»  demi-brigade  d'in- 
fanlerip,  certifions  '  que  celle  demi-brigade,  après  avoir  été  formée  dans  le 
mois  de  pluviôse  2»  année  (janvier  1794), de  la  réunion  des  bataillons:  l*""  des 
Lombards,  11»  et  16^  de  volontaires  nationaux,  sous  le  numéro  199,  a  été  défi- 
nitivement organisée  le  10  germinal  3«  année  (30  mars  1793),  conformément  à 
l'ordre  du  chef  de  l'étal-major  de  l'armée  [du  Nord],  et  que  sa  dénomination 
fut  déterminée  demi-briyade  des  Lombards  par  un  arrêté  du  Comité  de 
Salut  Public  du  4  frimaire  même  année  (24  novembre  1794). 

Fait  en  conseil  tenu  à  Middelbourg,  en  Zélande,  le  29  messidor,  5'  année 
(17  juillet  1797). 

[Suivent  les  signatures.) 

1.  Archives  adininistralives  de  la  guerre;  demi-brigades  diverses, denii-briirade 
des  Lombards. 
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La  demi-brigade  fut  réorganisée  conrormément  aux  nouvelles  dis- 
positions, dans  nie  de  Walcheren,  le  15  mars  1*796,  par  le  général  de 
brigade  Osten  et  le  commissaire  des  guerres  Viany,  en  présence  du 
général  Alacdonald. 

Elle  prit  alors  le  n»  72. 

127  des  volontaires  de  la  formation  du  1"  bataillon  des  Lombards 
y  subsistaient  seulement  à  cette  époque.  Lorsque  la  demi-brigade 
devint  72«  régiment,  à  la  date  du  24  septembre  1803,  il  n'en  de- 
meurait plus  que  13,  dont  un  seul,  Jean-Louis  Prévost,  était  encore 
au  service  comme  homme  de  lrou[)e  au  licenciement  de  l'armée 
en  1815. 

Agy  (Antoine),  de  Paris,  i4  ans. 
Caporal;  lue  au  Mincio,  25  décembre  1800. 

Andkieux  (Guillaume),  de  Tanavelle  (Canlal),  21  ans. 
Sergent;  blessé  à  Bergen;  »^,  1807;  reirailé,  1812. 

Ancloque  (Michel),  d'Auxerre,  23  ans. 

Volontaire;  blessé  à  Friedland,  14  juin  1807,  et  retraité. 

Arnoult  (Hugues),  de  Montbard  (Côle-dOr),  21  ans. 
Sergent;  blessé  à  Bergen,  1803;  mort  aux  Invalides,  1840. 

AviSARD  (Antoine),  de  Monlauban,  10  ans. 

Volontaire,  4  septembre  1792;  caporal,  13  février  1794;  sergent  à  la  demi- 
brigade  des  Lombards,  21  juillet  179.'i;  sous-lieutenant  à  la  72<'  demi-brigade, 
1797;  lieutenant,  1801;  capitaine  aux  grenadiers  de  la  garde  royale  hollan- 
daise, 1806;  chevalier  de  l'Cnion  de  Hollande,  1807;  lieulenant-coloncl,  1808; 
colonel  du  l^'"  régiment  de  chasseurs  à  pied  hollandais,  1809;  commandant 
les  gardes  du  corps  à  pied,  1800;  colonel  du  123"  régiment  de  ligne  français 
et  *ft;,  1811  ;  chevalier  de  l'ordre  de  la  Réunion  et  0*ftt,  1812;  prisonnier  de 
guerre,  1813;  rentré  et  mis  en  demi-solde,  1814;  maréchal  de  camp  et  >h,  1815; 
employé  au  corps  d'observation  du  Jura  pendant  les  Cent-.lours;  en  non- 
activité,  1816;  lieutenant  du  roi  à  Valeneiennes,  1818;  passé  à  Brest,  1820; 
C'!ft,  1821  ;  commandant  le  département  du  Finistère,  1820;  disponible,  1830; 
commandant  une  brigade  à  l'armée  d'Afrique,  1832;  commandant  la  place 
d'Alger,  1833;  disponible,  1835;  blessé  à  Bergen  et  au  passage  du  Mincio; 
retraité,  1837;  décédé,  5  mai  1857. 

Baille  (Jean),  de  Fonlangts  (Cantal),  26  ans. 
Caporal;  tué  à  Alkmaer,  2  octobre  1799. 

Baudouin  (François),  de  Saint-Sauveur-de-Carrouges  (Orne),  19  ans. 
Volontaire;  tué  à  Alkmaer,  2  octobre  1799 
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Belle  (Jean),  de  Castelfranc  (Lot),  46  ans. 
(Grenadier;  blessé  à  Borghctto;  placé  aux  Vétérans,  1803. 

Benoist  (François-Symphorien),  de  Paris,  16  ans. 

Volontaire,  9  mars  1793;  sergent  à  la  72*  demi-brigade,  1802;  a  obtenu  un 
lusil  d'honneur,  10  mars  1802:  «  blessé  au  passage  du  Mincio,  il  ne  voulut  pas 
quitter  le  champ  de  bataille;  il  fut  blessé  le  lendemain  à  l'attaque  du  fort 
de  Borghetto  et  montra  dans  les  deux  affaires  beaucoup  de  courage  et  de 
sang-froid»;  ifii,  de  droit;  sous-lieutenant,  1811;  lieutenant,  1813;  prisonnier 
de  guerre  à  Kulm,  30  août  1813;  rentré  en  France,  1814,  et  placé  au  88°  ré- 
giment de  ligne;  en  non-activité,  1815;  blessé  au  passage  du  Mincio,  à 
l'attaque  du  fort  de  Borghetto  et  à  Essling;  retraité,  1818. 

Blandin  (Julien),  de  Nantes,  21  ans. 

Volontaire,  23  avril  1793;  caporal,  12  février  1794;  sergent  à  la  demi- 
brigade  des  Lombards,  1795;  sergent-major  à  la  72«  demi-brigade,  1797; 
sous  lieutenant,  1803  ;  lieutenant,  1808;  capitaine  etiftt,  1809;  blessé  à  Essling; 
tué  à  La  Moskowa,  7  septembre  1812. 

Bonnefoy  (Isidore),  de  Valenciennes,  29  ans. 

Volontaire,  4  septembre  1792  ;  caporal  à  la  demi-brigade  des  Lombards, 
1796;  sergent-major  à  la  72"  demi-brigade,  1803  ;  adjudant,  1808  ;  sous-lieu- 
tenant, 1809;  lieutenant,  1811  ;  tué  à  Smolensk,  17  août  1812. 

Callais  (Nicolas-Philippe),  de  Sainte-Grégoire-du-Vièvre  (Eure), 
21  ans. 

Volontaire,  4  septembre  1792;  caporal,  13  février  1797;  sergent-major  à 
la  72"  demi-brigade,  1799;  sous-lieutenant,  1803;  lieutenant,  1807;  tué  à 
Essling,  22  mai  1809. 

Gailliout  (.\ntoine),  de  Lectoure,  23  ans. 
Volontaire;  tué  à  Borghetto,  20  décembre  1799. 

Chauvin  (François),  de  Brunoy  (Seine-et-Oise),  18  ans. 
Volontaire;  lue  à  Marengo,  14  juin  1800. 

Cruciiard  (François),  de  Saint-Pol  (Pas-de-Galais),  20  ans. 
Volontaire;  *,  1804;  blessé  à  Eckmûhl  ;  rayé,  1810. 

Uamour  (Pierre),  de  Mesnil-Hardray  (Eure),  18  ans. 

Volontaire  au  270  bataillon  des  Réserves,  27  avril  1793;  passé  par  ordre  du 
Ministre  de  la  guerre  au  1«'  bataillon  des  Lombards,  29  mai  1793;  sergent  au 
720  régiment  d'infanterie,  1804;  sous-lieutcnanl,  1811  ;  lieutenant,  et  *ftt,  1812; 
prisonnier  de  guerre  à  Toul,  1814;  non  rentré. 
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Dautrey  (Jean-Baptiste),  de   Monligiiy-Lencoup  (Seine-et-Marne), 

17  ans. 

Caporal;  tué  à  Marengo,  J4  juin  -1800. 

DÉQUEUX    (Jacques-Charles),    de    Marchémoret    (Seine-et-Marne), 

18  ans. 

Soldat  aux  chasseurs  francs,  5  septembre  1792;  passé  au  1*' bataillon  des 
Lombards,  1<""  mai  1793;  sergent-major  à  la  72*^  demi-brigade,  1803;  blessé  à 
Bergen  et  au  passage  du  Mincio  ;  lieutenant  dans  la  garde  royale  hollandaise, 
1806;  lieutenant  en  l"""  aux  gardes  du  corps  à  pied,  1809  ;  passé  aux  chasseurs 
à  pied  de  la  garde  impériale,  1810;  *ft,  1812;  lieutenant  au  bataillon  Napoléon 
à  l'île  d'Elbe,  1814;  capitaine  de  Vieille  garde  (rang  de  chef  de  bataillon  dans 
la  ligne)  au  1*""  régiment  de  chasseurs  à  pied,  et  Oiftf,  181b;  retraité,  1816; 
chef  de  bataillon  commandant  la  12°  compagnie  de  sous-officiers  vétérans, 
1830;  )»cnsionné,  1834. 

Desgrés  (Jean-Charles),  d'Auxerre,  IG  ans. 

Caporal;  passé  dans  les  chasseurs  à  pied  de  la  garde  des  Consuls,  1801  ;  a 
obtenu,  10  mars  1803,  un  fusil  d'honneur:  «a  fait  cinq  Autrichiens  prisonniers 
et  reçu  deux  coups  de  feu  au  passage  du  Mincio;  il  alla  se  faire  panser  à  Tam- 
l)ulance  et  revint  ensuite  reprendre  son  rang  qu'il  ne  quitta  qu'à  la  fin  de  l'ac- 
tion »  ;  *J!f  de  droit;  décédé,  1808. 

Desvages  (Joachim),  de  Saint-Sever  (Calvados),  19  ans. 

Ca|)oral  ;  blessé  à  Jeramapes,  à  Moëscron,  à  Couriray  et  au  passage  du  Mincio  ; 
congédié,  1803. 

DuFOUR  (André),  de  Milly  (Saône-et-Loire),  27  ans. 
Volontaire;  blessé  au  Mincio;  pensionné,  1804. 

Frenay  (Jacques),  d'Alençon,  18  ans. 
Caporal  ;  blessé  à  Castricum  ;  réformé,  1801. 

FoNTOLivE  (Jacques),  du  Falgoux  (Cantal),  2^  ans. 

Volontaire,  4  septembre  1792;  caporal,  15  juin  1793;  sergent  au  72°  régi- 
ment de  ligne,  1803  ;  sous-lieutenant  et  *fi;,  1812;  blessé  à  Olïen bourg  et 
à  Borghelto;  mort  de  blessures,  en  Russie,  16  octobre  1812. 

Fortin  (François),  de  Morainville-sur-Damville  (Eure),  31  ans. 
Volontaire;  blessé  à  Castricum,  6  octobre  1799,  et  réformé. 

Gautqier  (Nicolas),  de  Chartrené  (Maine-et-Loire),  25  ans. 
Volontaire  ;  blessé  à  Castricum  et  au  Mincio;  placé  aux  Vétérans,  1802. 
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Gallet  (Joseph),  de  Sainl-Germain-dii-Corbéis  (Orne),  22  ans. 
Volontaire;  mort  de  blessures,  30  avril  1797. 

Gardebled  (Nicolas),  de  Reuilly  (Seine),  24  ans. 
Volontaire;  tué  à  Borghetto,  26  décembre  1799. 

Glasson  (François),  de  Chéronvilliers  (Eure),  21  ans. 
Caporal  ;  tué  à  Castricum,  6  octobre  1799. 

GouDAiLLER  (Nicolas),  de  Marchémoret  (Seine-et-Marne),  i7  ans. 
Sergent;  *ft!,  1807  ;  blessé  à  Essling;  placé  aux  Vétérans,  1810. 

GuiLLEMAiN  (François), de  Limoges-Fourches  (Seine-et-Marne),  27  ans. 
Volontaire;  blessé  au  Mincio,  25  décembre  1799;  sans  nouvelles  depuis. 

Hebelinck  (Ignace),  de  Valenciennes,  27  ans. 

Volontaire;  blessé  à  Castricum  et  au  Mincio;  placé  aux  Vétérans,  1805. 

HivERT  (Jean-Baptiste),  de  Toutry  (Côte-d'Or),  23  ans. 
Fourrier  ;  tué  à  Bergen,  19  septembre  1799. 

Igonnel  (Grégoire),  d'Oradour  (Cantal),  25  ans. 
Volontaire;  blessé  à  Alkmaer,  2  octobre  1799,  et  réformé. 

Jacouinot  (Sébastien),  de  Vaucouleurs  (Meuse),  25  ans. 
Sergent;  tué  à  Borghetto,  26  décembre  1799. 

Juge  (César),  de  Grenoble,  21  ans. 

Caporal;  tué  à  Castricum,  6  octobre  1799. 

Labbé  (Hilaire),  do  Pau,  16  ans. 

Volontaire  ;  prisonnier  à  Borizow,  27  novembre  1812. 

Langle  (Jean),  de  Saint-Angel  (Puy-de-Dôme),  21  ans. 

Volontaire,  4  septembre  1792;  caporal,  10  août  1793;  sergent  à  la  72"  demi- 
brigade,  1800  ;  adjudant,  1808,  sous-lieutenant  et  prisonnier  à  Flessinguc, 
1809;  rentré  en  France  et  retraité,  1814. 

Laurent  (Jean-Baptiste),  de  Condé-sur-Iton  (Eure),  18  ans. 
Sergent;  blessé  à  Rousselaer  et  à  Castricum;  retraité,  1806. 

Lemaitre  (Jean-Louis),  d'Avranches  (Manche),  19  ans. 
Volontaire;  tué  au  Mincio,  25  décembre  1799. 
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Lemarchand  (Jean),  de  Versailles,  15  ans. 

Canonnier,  4  septembre  1792;  grenadier  à  la  720  demi-brigade,  1798  ;  ser- 
gont-major,  1800;  sous-lieiUeiianl,  1803;  lieutenant,  1805;  adjudant-major, 
caj)itaine  et  ift,  1807  ;  blessé  à  Bergen  ;  tué  à  Essling,  22  mai  1809. 

Leprince  (Pierre),  de  Landisacq  (Orne),  20  ans. 
Caporal;  tué  à  Castricum,  6  octobre  1799. 

Leste  (Pierre),  de  Dormessarges  (Gard),  22  ans. 
Volontaire,  blessé  à  Marcngo;  réformé,  1801, 

Margandin  (Jean),  de  Sainl-Fraimbault  (Orne),  20  ans. 
Volontaire;  blessé  à  Alkmaer,  2  octobre  1799;  sans  nouvelles  depuis. 

Mathias  (Pierre-Martin),  de  Senlis,  20  ans. 
Volontaire;  tué  par  les  Chouans,  25  janvier  1800. 

Maugnier  (Claude),  de  Baux-de-Breteuil  (Eure),  25  ans. 
Volontaire;  tué  à  Marengo,  14  juin  1800. 

Moulin  (Noël),  de  Condé-sur-Iton  (Eure),  20  ans. 
Caporal;  tué  àEckmiihl,  22  avril  1809. 

MoREL  (François),  de  La  Ferrière-aux-Étangs  (Orne),  17  ans. 
Volontaire;  blessé  à  Alkmaer,  2  octobre  1799,  et  réformé. 

MoREL  (Louis),  de  Meaux,  17  ans. 

Volontaire,  20  avril  1793;  caporal,  30  juillet  179b;  sergent-major  à  la 
72''  demi-brigade,  1799;  a  obtenu  un  sabre  d'honneur,  10  mars  1803:  «  était 
})orte-drapeau  le  2">  décembre  1800  au  passage  du  Mincio  où  il  fut  mis  hors  de 
combat  au  moment  d'une  marche  rétrograde;  il  fit  demi-tour  et  se  reporta 
aussitôt  en  avant  en  encourageant  ses  camarades  à  suivre  son  exemple,  ce  qui 
réussit  »;  sous-lieulonant,  1803;  ^  de  droit;  lieutenant,  1806;  capitaine, 
1809;  aide  du  général  Ficatier,  1809;  remplacé  dans  ces  fonctions,  1810. 

Pelletier  (Dominique),  de  MonjavouU  (Oise),  25  ans. 
Sergent;  blessé  à  Marengo;  mort  à  Dantzig,  1807. 

PiGNEL  (Pierre-Fi-ançois),  de  Marmouillé  (Eure),  20  ans. 
Volontaire;  blessé  au  Mincio;  placé  aux  Vétérans,  1802. 

Prévost  (Jean-Louis),  de  Paris,  25  ans. 

Sergent;  passé  au  20"  régiment  de  ligne,  1811,  et  au  5",  1814;  sous-lieute- 
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nant  dans  la  garde  nationale  active  de  la  Drôme,  1815;  placé  dans  les  sous- 
olTiciers  vétérans,  1818;  retraité,  1827. 

PuGET  (Pierre),  de  Mézy  (Seine-et-Oise),  25  ans. 
Sergent;  blessé  à  Alkmacr,  2  octobre  1799,  et  réformé. 

Renard  (Claude-Etienne- André),  de  Sompuis  (Marne). 
Grenadier;  blessé  à  Bergen  et  au  Mincio;  réformé,  1801. 

RououETTE  (Pierre),  de  Bergerac,  33  ans. 
Volontaire;  tué  à  Alkmaer,  2  octobre  1799. 

S.*.FFRAY  (Jacques),  de  Courtomer  (Orne),  19  ans. 
Sergent;  tué  à  Friedland,  14  juin  1807. 

Samier  (Eustache),  de  Frévent  (Pas-de-Calais),  23  ans. 
Volontaire;  tué  à  Alkmaer,  2  octobre  1799. 

Tellier  (Antoine),  de  Clermont  (Oise),  22  ans. 
Volontaire ,  blessé  à  Gastricum,  6  octobre  1799,  et  réformé. 

ViLLARD  (Charles-Michel),  de  Versailles,  23  ans. 
Caporal;  blessé  à  Castricum ;  retraité,  1802. 

ViRLOUVET  (Jacques),  d'Origny-le-Butin  (Orne),  32  ans. 

Tambour  au  régiment  Royal- Auvergne,  1782-1789. 

Grenadier  au  l^""  bataillon  des  Lombards,  20  avril  1793;  sergent  à  la  72"  demi- 
brigade,  1800;  blessé  à  Marengo  et  à  Borghetto  ;  passé  dans  les  grenadiers  de 
la  garde  royale  hollandaise,  1806  ;  pensionné  dans  le  grade  de  sous-lieutenant 
de  la  ligne,  1807. 

Divers. 

Bruant  (Louis),  de  Toul,  42  ans. 

Musicien  aux  gardes  françaises,  1770-1778  ;  cavalier  au  régiment  Royal- 
Cravattes,  1780-1784;  musicien  dans  les  dragons  de  Condé,  1784;  premier 
basson  de  l'élat-major  au  régiment  d'Auslrasie,  1786-1789;  volontaire  dans  la 
garde  nationale  parisienne,  1790. 

Maître  de  musique  au  1""  bataillon  d'Eure-et-Loir,  14  juillet  1792;  retiré 
à  la  suppression  de  la  musique,  7  janvier  1793  ;  entré  au  l»""  bataillon  des 
F.ombards,  l""  juillet  1793  ;  passé  à  la  compagnie  de  musique  du  quartier 
général  de  l'armée  du  Nord.  31  octobre  179 i;  attaché  à  la  72*  demi-brigade, 
1796  ;  musicien  aux  grenadiers  de  la  Représentation  Nationale,  1798;  placé 
dans  les  Vétérans  de  la  garde  des  Consuls,  1800;  admis  comme  capitaine  aux 
Invalides,  1802. 
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Cal'cue  (Guillaume-Adrien-Joseph),  de  Saint-Omer,  21  ans. 

Volontaire  au  40  bataillon  du  Pas-de-Calais,  28  janvier  1792;  passé  au 
l»""  bataillon  des  Lombards,  29  mai  1793;  caporal;  blessé  à  Moëscron  ;  admis 
lieutenant  aux  Invalides,  janvier  1796;  lieutenant  de  Vétérans,  juillet  1790; 
réadmis  aux  Invalides,  1797;  renvoyé  «  pour  avoir  conservé  des  signes  du 
gouvernement  usurpateur»  et  pensionné,  1816. 

Dadure  (Jacques-Marie-Joseph),  de  Paris,  21  ans. 

Volontaire,  4  septembre  1792;  retiré,  l^r  janvier  1793;  enrôlé  au  26c  i.(5gi_ 
ment  de  cavalerie,  6  septembre  1793;  brigadier-fourrier  au  22»  chasseurs, 
1795;  sous-lieutenant  au  20"  chasseurs,  1798;  démissionnaire,  1800. 

David  (Jean),  de  Grenoble,  34  ans. 

Soldat  dans  les  canonniers-matelots,  1780-1788. 

Volontaire  dans  un  bataillon  de  Fédérés;  passé  au  1«'  des  Lombards, 
1"  avril  1793;  blessé  à  Wervicq;  admis  lieutenant  aux  Invalides,  30  avril 
1794;  placé  aux  Vétérans,  1798;  pensionné,  1802. 

Fontaine  (Louis-Marie),  de  Guignes  (Seine-et-Marne),  27  ans. 

Volontaire  au  1°'  bataillon  des  Lombards,  4  septembre  1792;  en  congé  tem- 
poraire à  Guignes,  février  1793  ;  chargé  de  conduire  des  recrues  de  Seine-et- 
Marne  à  l'armée  de  la  Moselle;  sous-lieutenant  au  24°  régiment  de  chasseurs 
pour  servir  comme  aide  de  camp  à  l'armée  de  l'Ouest,  26  juin  1793;  passé 
au  11»  hussards;  réformé  pour  infirmités,  1796. 

Gallois  (Claude-Joseph),  de  Paris,  19  ans. 

Volontaire  dans  la  garde  nationale  parisienne,  1789. 

Volontaire  au  !«•■  bataillon  des  Lombards,  4  septembre  1792;  sous-lieute- 
nant au  0'  régiment  de  chasseurs  à  cheval,  23  février  1793  ;  aide  de  camp  du 
général  Belair,  puis  du  général  en  chef  Kellermann  ;  capitaine  au  11°  chas- 
seurs, 179o  ;  adjoint  à  l'adjudant  général  Pascalis,  1796  ;  proposé  pour  le 
grade  de  chef  d'escadron  en  raison  de  la  distinction  répétée  de  ses  services, 
février  1800  ;  les  renseignements  ultérieurs  font  défaut. 

GoNAiN  (François),  de  Rouen,  22  ans. 

Canonnier,  4  septembre  1792;  congédié,  14  avril  179o,  sur  réquisition  du 
commandant  des  Aérostiers  approuvée  par  les  Représentants  du  Peuple,  et 
incorporé  à  la  l""®  compagnie  d'aérostiers,  puis  versé  à  la  2e;  rayé  des  con- 
trôles, 1797. 

Guy  (François),  d'Alençon,  30  ans. 

Canonnier,  22  décembre  1792;  parti,  3  juin  1793,  pour  rejoindre  la  com- 
pagnie de  Pompiers  de  Paris,  selon  autorisation  du  représentant  Richaud 
donnée  à  Utrecht,  le  7  mai. 
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JozoN  (Jean-Baptiste),  de  Guignes  (Seine-et-Marne),  21  ans. 

Soldat  au  régiment  du  Maréchal  de  Turenne,  1789-1791. 

Volontaire  au  l»r  bataillon  des  Lombards,  4  septembre  1792;  caporal,  15  no- 
vembre 1792;  congédié,  1er  février  1793;  chasseur  achevai  au  19^  régiment, 
15  août  1793;  a  repris  deux  caissons  de  munitions  à  l'ennemi  à  l'affaire  de 
Brescia,  1797  ;  passé  dans  les  chasseurs  à  cheval  de  la  garde  des  Consuls,  1801  ; 
admis  comme  lieutenant  aux  Invalides,  1804;  retraité,  1814. 

Lekebvre  (Jean-Barlhélemy),  de  Paris,  17  ans,  fils  de  Barthélemy- 
FrançDis  Lefebvre,  électeur  de  la  section  des  Lombards  eu  178Î), 
député  extraordinaire  du  commerce,  administrateur  du  département 
de  Paris  en  1791. 

Volontaire,  4  septembre  1792;  passé  au  2°  régiment  de  carabiniers,  25  mars 
1793;  congédié,  1797;  grenadier  à  cheval  dans  la  garde  des  Consuls,  1799; 
maréchal  des  logis,  1803;  lieutenant  en  second,  1809  ;  mort  à  Vienne,  25  août 
1809,  de  blessures  reçues  à  Wagram. 

Roland  (Pierre),  de  Paris,  /5  ans. 

Tambour,  10  novembre  1793;  parti,  17  septembr'e  1794. 

ViNÇARD  (François),  de  Paris,  13  ans. 

Tambour,  20  novembre  1792  ;  congédié  à  une  date  non  indiquée.  . 

Servait  au  bataillon  avec  ses  deux  frères  :  Louis-Joseph,  24  ans,  sergent- 
major,  volontaire  du  4  septembre  ;  Nicolas,  dit  Bonaventure,  18  ans,  volon- 
taire du  20  septembre,  passé  aux  canonniers,  le  25  avril  1793,  et  mis  en 
ré(juisition,  le  1"""  mars  1794. 


ADDITIONS 


COMPAGNIE  DES  ARTS 


A  Monsieur  Servan,  Ministre  de  la  guerre  '. 

Monsieur,  les  citoyens  de  la  section  du  Louvre  réunis  ce  jour  en  assemblée 
générale  en  l'église  Saint-Germain-l'Auxerrois,  lieu  ordinaire  de  leur  séance, 
ont  éprouvé  une  grande  satisfaction  lorsqu'ils  ont  entendu  les  jeunes  artistes 
de  l'École  de  Paris,  séante  au  Louvre,  exprimer  leur  vœu  de  se  former  en 
compagnie  des  Arts  et  voler  sur  les  frontières  à  la  défense  de  l'État,  et  l'as- 
semblée générale  de  la  section  a  pris  l'arrêté  par  lequel  nous  sommes  auto- 
risés, en  qualité  de  commissaires  de  la  section  à  son  comité  permanent,  de  re- 
mettre à  la  compagnie  des  élèves  des  Arts  les  armes  et  habits  qui  leur  man- 
queraient pour  être  équipés  complètement. 

C'est  en  vertu  de  cet  arrêté  que  nous  avons  l'honneur,  Monsieur,  de  vous 
rendre  compte  de  la  formation  de  cette  compagnie  et  des  premières  disposi- 
tions que  nous  avons  faites  à  cet  égard 

Nous  avons  reçu  les  engagements  de  MM.  les  artistes  au  nombre  de  quatre- 
vingts,  et  nous  avons  pris  note  de  ce  qui  peut  manquer  à  chacun  d'eux,  afin 
de  leur  procurer  le  plus  promptement  possible  ce  dont  ils  ont  besoin  avant 
leur  départ. 

Si  vous  agréez,  Monsieur,  les  efforts  de  notre  zèle,  nous  avons  l'honneur  de 
vous  prier  de  donner  vos  ordres  afin  que  celte  compagnie  soit  employée  dans 
le  bataillon  de  Saint-Germain-l'Auxerrois. 

Les  membres  du  cumilé  de  la  section  du  Louvre, 

Millet,  Barrk,  Forqueray,  Henriot,  Pri.n,  Lekèbure, 
Lemaire,  Blerzy.  Bellefo.nds,  commissaires. 

Ce  4  septembre  1792,  l'an  quatrième  de  la  Liberté 
et  le  premier  de  rÉgalité,  neuf  heures  du  soir. 

1.  Voir  ci-dessus,  pages  74-80,  la  notice  de  la  compagnie  que  ces  pièces  com- 
plètent. 

2.  Archives  historiques  de  la  guerre.  Correspondance  générale.  Signalé  par 
Tletey,  Répertoire  général...,  t.  IV,  n»  1602. 


ADDITIONS  80i 

Aux  Archioes  historiques  de  la  guerre,  armée  du  Nord,  on  trouve 
encore,  à  sa  date,  cette  lettre  particulière  *  : 

Saint-Memmie,  prés  Châlons,  ce  22  septembre  1792, 
l'an  IV»  de  la  Liberté  et  le  I"  de  l'Égalité. 

Ma  chère  Jourdain,  tu  as  vu  par  la  dernière  que  je  t'ai  écrite  que  nous  étions 
prêts  d'en  venir  aux  mains  avec  l'ennemi;  apprends  que  ton  époux  et  ses 
amis  viennent  d'échapper  à  la  mort  sans  tirer  un  coup  de  fusil.  L'on  nous 
avait  dit  que  les  Prussiens  n'étaient  qu'à  5  lieues  de  nous,  c'est  pour  cela  que 
je  te  l'avais  marqué  ;  je  t'avais  dit  aussi  que  nous  devions  camper  auprès  d'un 
village  appelé  Saint-Martin  le  soir  20  du  courant.  Ven^,  Beaurin  et  moi 
nous  sommes  allés  au  camp  de  Chàlons.  Nous  vîmes  M.  Duhamel,  maréchal  de 
camp,  qui  nous  dit  que  l'ordre  quil  nous  avait  donné  le  matin  était  nul  et  que 
nous  viendrions  camper  le  matin  à  l'autre  camp.  A  6  heures  nous  revenions 
annoncer  cet  ordre  à  notre  capitaine,  lorsque,  à  la  Porte  Saint-Jean,  nous  ren- 
contrâmes Liickner  avec  plusieurs  officiers  et  le  même  M.  Duhamel,  qui  nous 
dirent  que  la  Compagnie  des  Arts  allait  partir  et  escorter  un  convoi  de  vivres 
pour  l'armée  de  Dumouriez  ;  le  sac  sur  le  dos  nous  sommes  partis  à  dix  heures 
du  soir  avec  vingt-cinq  hussards  ot  cinquante. gendarmes;  il  n'y  avait  d'infan- 
terie que  notre  compagnie  ;  le  convoi  était  composé  de  cent  cinquante  chariots 
et  voitures;  il  pleuvait  à  verse  ;  des  chemins  détestables;  à  tout  moment  on 
tombait  dans  la  boue,  mais  tout  cela  était  indifférent.  On  envoya  des  hussards 
pour  former  l'avant-garde.  Nous  avons  marché  en  bataille  l'espace  de  trois 
lieues;  là  on  fit  halle;  nous  aperçûmes  alors  quelques  houlans  près  d'un  bois 
qui  semblaient  nous  épier,  ils  ne,  nous  ont  pas  attaqués  vu  leur  peu  de  force. 
C'est  ici  où  vous  allez  voir  la  plus  affreuse  trahison;,  on  nous  avait  dit  que 
nous  trouverions  des  forces,  mais  nous  avons  fait  sept  lieues  sans  en  trouver; 
au  bout  de  ces  sept  lieues,  nous  aperçûmes  beaucoup  de  lumières;  nous  fîmes 
une  seconde  fois  halte;  il  faisait  si  froid  que  plusieurs  d'entre  nous  ont 
manqué  de  périr;  enfin,  au  bout  d'une  heure  d'attente,  nous  entendîmes  de  la 
cavalerie  venir  à  nous  ;  nous  étions  prêts  de  faire  feu,  lorsque  nous  recon- 
nûmes nos  hussards  de  Lauzun  qui  étaient  allés  reconnaître  ces  lumières.  La 
gendarmerie  nous  cria  alors  de  nous  sauver,  que  c'étaient  les  ennemis  ;  nous 
sommes  restés  fermes  à  notre  poste,  et  ces  lâches  nous  ont  abandonnés.  Les 
hussards  nous  dirent  qu'ils  avaient  rencontré  de  la  cavalerie  prussienne,  qu'ils 
les  avaient  pris  pour  des  Français  et  qu'ils  les  avaient  reconduits  au  camp  des 
ennemis  croyant  être  le  nôtre;  voyant  qu'ils  s'étaient  trompés,  ils  relâchèrent 
leurs  prisonniers;  un  de  nos  hussards  désarma  une  sentinelle  et  se  sauva  em- 
portant sa  carabine.  D'après  ces  nouvelles,  vu  l'espace  très  court  qui  se  trou- 
vait entre  nous  et  le  camp  des  ennemis,  puisque  nous  n'en  étions  qu'à  trois 
quarts  de  lieue,  notre  capitaine  fit  serrer  les  rangs  et  nous  fîmes  une  retraite 
honorable.  Quelques  hussards  seulement  sont  restés  avec  nous;  des  scélérats 
de  charretiers  avaient  coupé  les  traits  de  leurs  chevaux  et  avaient  laissé  les 
voitures  sur  la  route;  nous  avons  fait  atteler  d'autres  chevaux,  afin  (|ue  l'en- 
nemi ne  puisse  pas  s'en  emparer.  Nous  avons  bien  risqué  notre  vie,  car  je  ne 

1.  Adressée  à  M"' Jourdain,  chez  Madame  Marchand,  rue  des  Canettes,  fau- 
bourg Saint-Germain,  n»  506,  à  Paris. 
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conçois  pas  comment  ils  ne  sont  pas  venus  se  saisir  du  convoi  :  nous  le  con- 
duisions aupn'S  de  Sainle-Menehould,  et  leur  camp  est  en  deçà  et  occupe  la 
roule.  La  gendarmerie  en  rentrant  à  Chàlons  avait  répandu  le  bruit  que  le 
convoi  et  nous  étions  pris  ;  l'alarme  fut  terrible,  mais  la  joie  reparut  à  notre 
retour;  nous  avons  fait  quatorze  lieues  sans  nous  reposer  et  sans  boire  ni 
manger;  les  hussards  ont  fait  beaucoup  d'éloges  de  nous;  nous  sommes  prêts 
à  recommencer  quand  le  salut  public  l'exigera.  Le  convoi  est  reparti  le  môme 
soir  par  une  autre  route,  escorté  par  quinze  cents  hommes,  nous  ignorons  s'il 
est  parvenu  ;  je  le  souhaite,  car  l'armée  souffrirait  beaucoup.  L'on  vient  de 
couper  la  tête  au  lieutenant-colonel  du  régiment  de  Dauphin  '.  Notre  capitaine 
a  reçu  des  éloges  de  notre  conduite  que  l'on  a  fait  afficher  dans  la  ville.  Je  vous 
laisse  à  penser  si  Liickner  ignorait  que  les  ennemis  n'étaient  qu'à  sept  lieues; 
je  veux  encore  qu'il  ne  le  sût,  mais  ne  devait-il  pas  envoyer  plus  de  forces  ? 
Nous  aurions  pu  être  tous  hachés,  car  personne  n'était  disposé  à  se  rendre. 
Nous  allons  camper  au  premier  ordre,  nous  ne  savons  aucune  nouvelle  de 
Paris.  J'attends  ta  réponse.  Verry  se  porte  bien;  il  te  fait  bien  des  compli- 
ments. Embrasse  ma  mère  pour  moi  que  je  souhaite  être  en  bonne  santé  ; 
bien  des  choses  à  M»»  et  M"»  Marchand.  Surtout  écris-moi  sur-le-champ, 
orainle  que  l'on  ne  nous  éloigne  de  Chàlons.  Adieu,  ma  chère  amie,  adieu, 
aime-moi  toujours;  pour  moi  il  n'y  a  que  la  mort  qui  puisse  me  faire 
changer, 

Marcha.nd. 

Mon  adresse  est  chez  M""=  veuve  Champagne,  jardinière,  à  Saint-Memmie, 
près  Chàlons,  département  de  la  Marne. 

A  dix  heures  du  soir,  nous  avons  ordre  de  nous  tenir  pfêts  à  quatre  heures 
du  matin  et  de  nous  coucher  tout  habillés;  les  hussards  ont  dit  que  dans  le 
cas  où  ils  auraient  besoin  de  renforts,  ils  ne  voulaient  (jue  la  Compagnie  des 
Arts. 


1.  Voir  ci-dessus  p.  526,  au  1"  bataillon  Républicain,  «  Affaire  de  Rethel  ». 
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